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AVANT-PROPOS. 


L'orieine de la Pharmacie remonte à l’antiquite la plus reculée. Consistant d’abord 
dans l’application isolée de quelques végétaux à un petit nombre de maladies; con- 
fondue avec la médecine , et concentrée presque partout, avec les autres connais- 
sances, dans les mains du sacerdoce, cette science a dû s’accroître long-temps dans 
le silence, avant qu'aucun traité pût même en révéler l'existence. 

Le premier ouvrage qui soit resté de ces temps anciens est attribué à Cæix-Noxc, 
empereur de la Chine, mort deux mille sept cents ans avant Jésus-Christ, et anté- 
rieur de six siècles à l’époque présumée de Ménès, premier roi d'Égypte : mais 
l’Empire chinois, séparé de nos contrées occidentales par le plus vaste continent 
et par les chaînes de montagnes les plus élevées du globe, n’a pu avoir aucune 
influence sur les sciences qui s'y sont développées plus tard, comme il est resté 
étranger à leurs progrès; et c’est en Égypte qu’il nous faut chercher les commence- 
mens de notre art pharmaceutique. L'Hermès égyptien, dit-on , a enseigné l’extrac- 
tion de l’huile et de l’opium; ses disciples ont connu le sucre, le nitre ou natrum, 
l’alun, le sel ammoniac, la litharge, l’oxide rouge de fer, etc.; enfin, la perfection 
de l'art des embaumemens en Égypte prouve que les propriétés des résines et des 
essences n’y étaient pas nouvelles. 

En Grèce, Hérornie, qui vivait Cinq cent soixante-dix ans avant Jésus-Christ, 
parait être le premier qui ait classé les médicamens et enseigné à en former diverses 


compositions. Hrprocrate vint après ( quatre cent cinquante- sept ans avant Jésus- 


Christ ), et fit peu d’usage des préparations pharmaceutiques : maïs elles reprirent 
faveur sous ses successeurs ; et NicsnpRe, poète et médecin grec , qui vivait sous Attale 
le jeune, dernier roi de Pergame { cent quarante ans avant Jésus-Christ }, nous a 
laissé deux poèmes où l'on trouve mentionnées un grand nombre de substances 
simples dont l’usage s’est perpétué jusqu’à nous, des huiles et des vins médicinaux, 
des topiques émolliens et excitans, des pilules et des électuaires très-composés (1). 
À partir de cette époque, la polypharmacie fit des progrès rapides, et n’eut bien- 


(1) C. L. Canper de Gassicourt a donné un extrait des deux poèmes grecs de Nicandre, dans le Bulle- 
tin de pharmacie , tome II, p. 337. Le premier, intitulé les Thériaques, a pour but de décrire les 
serpens et insectes venimeux, de douner les précautions à prendre pour éviter leur morsure, et de 
faire connaître les remèdes propres à les guérir. Dans le second, nommé les A/exipharmaques, 
l’auteur énumère divers poisons végétaux, animaux et minéraux, en décrit les effets avec assez 


d’exactitude, et donne les moyens de s’en préserver. 
j * 
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tôtplus de bornes : on entassait dans un même mélange un remède pour chaque 
maladie, avec ses correctifs, ses adjuvans, et ses dirigeans, et l’on croyait avoir 
formé une panacée propre à guérir tous les maux. L'art dé composer des philtres et 
des poisons, qui avait acquis une malheureuse perfection entre les mains des Mépér, des 
Cincé et des Locusre, avait surtout dirigé la polypharmacie vers les moyens de s’en 
garantir; et c’est dans ce but que furent composés le fameux électuaire de Mrrari- 
pate et Ja thériaque d’Axprowaque, médecin de Néron. 


Peu après, parut Claude Gaurex, de Pergame, qui vécut sous Trajan, Adrien, 
Antonin , et fut médecin de Marc-Aurèle ( cent quatre-vingts ans après Jésus-Christ). 
Cet homme célèbre fut pour la pharmacie ce qu'Hippocrate avait été pour la méde- 
cine; il la fixa par ses ouvrages, dont les principaux sont: De Ptisanä; de simpli- 
_ cium Medicamentorum facultatibus libri XI ; de Theriacä , ad Pisonem ; de Medicinis 

facilè parabilibus, etc. | 

On cite après lui Aérius d'Amide, Pauz d’Egine, Eniexxe d'Athènes, Jean Sérartor, 
qui vivait en 1066; Jean Mesué de Damas, surnommé l’Evangéliste des pharmaciens , 
qui florissait vers 1163; Aboubeker Ruazis, né à Carthage; Avicenxe, du sang royal 
de Cordoue (1160 ); enfin, Nicoas Myrepsus ou Alexandrinus, qui écrivait en 1198, 
temps d’une épaisse barbarie, et qui fut le dernier des auteurs grecs et arabes. 


À une époque plus rapprochée de nous, vers 1450, Sazanix d’Ascoli écrivait que 
les seuls livres qui servaient alors de guides aux apothicaires étaient les OEuvres 
d'Avicene , le Traité des médicamens simples et composés de Sérarion; un traité de 
Simox ; enfin le Liber Servatoris, ouvrage contenant des préparations de plantes et 
quelques remèdes chimiques alors en usage. Il y avait en outre les deux antidotaires 
de Mesué et de Nicozas, qui fournirent à Nicolas Prévosr, dit Præpositus, de Tours, 
les matériaux de son Dispensaire imprimé en 1488, 1505, 1564, 1582; et ceux du 
Dispensaire de Valerius Corous, qui parut en 1535 et en 1542, par ordre du sénat 
de Nuremberg. C’est le premier ouvrage de ce genre qui ait été revêtu du sceau de 
l'autorité , et auquel les pharmaciens furent légalement tenus de se conformer. 


Fa 
A partir de cette époque, le nombre des pharmacopées, des dispensaires , des 
lexicon , etc., devint presque aussi grand que celui des médecins et des chimistes, 


dont le passage ait été marqué par quelques écrits. Nous nous bornerons à citer les 
principaux. 


1514. Jean de Vico, de Gênes, premier chirurgien du pape Jules I, publie sa 
Chirurgie en neuf livres , dont le cinquième contient un Traité de la maladie véné- 


rienne. Il paraît avoir employé le premier l’onguent mercuriel en frictions, l’oxide 


rouge de mercure comme escarotique, contre les chancres vénériens, et l’emplâtre 


de grenouilles qui porte son nom , et qui est devenu, au moyen d’un grand nombre 
de suppressions, notre emplâtre mercuriel. 


1520. Jean Frrxer, né à Clermont-Oise, en 1486, très-célèbre par sa pratique et ses 
écrits. Il fut premier médecin d'Henri IT, et est mort à Paris en 1388. Il a corrigé 


7 0 0 s TU , À e e 
l'électuaire diaphænix de Mesué, et a donné la formule d’un sirop de guimauve 
compose, qui porte son nom. 
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1530, Jérôme Fracasror, de Vérone, mort en 1553. Nous lui devons l’électuaire 
diascordium. | | 

1536. Auréole- Philippe - Théophraste Bowsasr De Honenueim, dit Paracrisr, né 
en 1493, dans le canton de Schwitz en Suisse, mort de débauche à Salzbourg, à l’âge 
de quarante-sept ans, après s’être promis l’immortalité au moyen de son élixir de 
propriété, On trouve une édition complète de ses œuvres, imprimée à Genève 
en 1558. 

1541. Jacques Du Bors ou De Le Bo, dit Svivivs, natif d'Amiens, médecin de {a 
Faculté de Paris, publie son ouvrage, Methodus medicamenta componendi, divisé en 
quatre livres. Cet ouvrage, qui a été réimprimé douze fois, fut suivi d’un autre plus 
applicable à la pharmacie pratique et plus élémentaire, intitulé : De Medicamen- 

.torum simplicium delectu, præparatione., mictionis modo, libri tres. C’est ce dernier 
écrit que Baumé met au nombre des meilleurs traités de pharmacie, et qu’il avoue 
lui avoir été d’une grande utilité pour son propre ouvrage. Il a été traduit en fran- 
çais par. André Cane , en 1574, avec le titre de Pharmacopée de Jacques Syivius, et 
réimprimé en 1611 et 1625, 

On cite deux autres Du Bors ou Svevivs : l’un , Jean Syivius était de Lille, et a écrit 
en 1557, sur la maladie vénérienne; l’autre , François Sylvius, né à Hanau en 1614, 
professeur à Leyde, et mort en 1672. 

1559. Pierre-André Marrnioze, né à Sienne en Italie, donne ses Commentaires sûr 
Dioscoride. Mort de la peste à Trente, en 1577, âgé de soixante-dix-sept ans. 

1601. Pharmacopæa Augustana. 

1603. Joseph Du Cursxe, dit Querceran, publie sa Pharmacopæa degmaticorum res- 
tituta, IlLest mort à Paris, un an avant Henri IV, dont il était devenu le médecin. 

1604. À cette époque, vivait Eustache Run, de Bellune, célèbre professeur de 
médecine, auteur des pilules purgatives qui portent son nom. 

1606. Alchimie d'André Lisavius, corrigée et augmentée. Le même chimiste : | 
auquel on doit la découverte du chlorure d’étain fumant, publie en 1612 et 1613 
un grand ouvrage intitulé : Syntagma arcanorum chymicorum, divisé en huit livres; 
plus un Traité de la nature du feu ; et un Traité complet de Chimie pharmaceutique. 

1609. Crozurus publie la préparation du mercure doux; il donne au sulfate de 
potasse le nom de fartre vitriolé. Vers la même époque, le nitrate de potasse prend 
le nom de nitrum, appliqué plutôt jusqu'alors à la soude naturelle : celle-ci con- 
serve celui de natrum. 

1615. Cette année on publie à Francfort , avec la Pharmacopée de Quercerax, une 
seconde édition latine du Dispensatorium medicum de Jean de Rexou ou Renonozvs, 
médecin et conseiller du Roi à Paris. Cet ouvrage fut traduit en français par Louis ne 
Serres, docteur en médecine, agrégé à Lyon, de même que la troisième édition 
latine de 1623, dont la traduction parut en 1637. Ce traité, remarquable par l’exac- 
titude des définitions et la simplicité des préceptes, est divisé en quatorze livres. 
Les cinq premiers , sous le titre d’Institutions pharmaceutiques , traitent des devoirs 
du pharmacien, des préparations préliminaires que les substances doivent éprouver, 
des opérations en général , et des succédanées. Dans les trois suivans, l’auteur décrit 
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les substances qui forment la matière médicale; et dans les six riens ; nominés 
l’Antidotaire ou la Boutique pharmaceutique , il donne la composition, la PAPAS 
tion des médicamens , et la manière deiles conserver. Chaque formule est suivie, d un 
commentaire. On y trouve également le fameux: Serment des apothicaires chrétiens et 
craignant: Dieu; que nous aurions rapporté ici, s'il n'était plus digne de figurer dans 
une comédie de Molière que dans une Pharmacopée. 

1618. À cette époque, paraît la première Pharmacopée de Londres, dont les 
éditions furent très-souvent renouvelées. | 

1621. Raymond Minnérer publie à Augsbourg la Médecine militaire. I est auteur 
-de la préparation connue sous le nom d’Esprit de Mindererus: CLar 

1622. Pharmacopæa spagirica de Poremus. On n'emploie plus son antihectique, 
‘qui était un composé de peroxide d’étain et d’antimoniate de potasse, obtenu en 
calcinant un alliage d’étain et d’antimoine avec trois parties de nitrate de potasse. 

1626. :Arnold Weicxarp, médecin, décrit dans son Thesaurus pharmaceutieus 
galenico-chymicus , divisé en six livres, les remèdes propres aux diverses affections 
morbides. Cet ouvrage, imprimé à Francfort-sur-le-Mein, a reparu en 1643 et 1670. 

1630. Pharmacopée de Brice Bauprrow, angmentée par Sauvacron en 1681. 

1636. Première Pharmacopée d'Amsterdam , renouvelée en 1639,:1682, 1701 
et 1714. | 
1639. Premier Codex parisiensis. Dès l’année 1590, un arrêt du parlement de 
Paris avait ordonné, pour le-bien public, que la Faculté de médecine s’assemblât 
pour élire des docteurs chargés de rédiger par écrit un Dispensaire contenant les 
médicamens simples et composés que les apothicaires, à Paris, doivent tenir dans 
leurs boutiques. Cet arrêt n'ayant pas recu d'exécution, le parlement, averti par le 
procureur du roi de la négligence des médecins , nomme, par arrêt, en 1597, 
douze médecins de la Faculté , et leur enjoint de rédiger par écrit ledit Dispen- 
saire. En 1596, nouvelle injonction à la Faculté de satisfaire auxdits arrêts , ét d’en 
certifier la :Cour dans trois mois; à défaut de quoi il y sera pourvu. Il est pareil- 
lement enjoint au prévôt de Paris de tenir la main à l’exécution du présent arrêt. 
Malgré des ordres aussi réitérés, il paraît que le premier Codex ne parut en France 
qu’en 1639, par suite de nouveaux ordres du roi Louis XIIL. On en fit de nou- 
velles éditions en 1645, 1732, 1748 et 1758 : celle-ci est la dernière qui ait paru 
avant la révolution. 

1640. Pharmacopée de Lille, dont on fit de nouvelles éditions en 1694 et 1772. 
Celle-ci, abrégée de celle de Paris de.1758, offre des notions courtes, mais exactes, 
sur la matière médicale. 

1641. Pharmacopæa medico-chymica , de Scusorper , Ulmæ. Quercetanus redivi- 
vus, Francofurti, 1648. Ces deux ouvrages contiennent les préparations chimiques 
les plus importantes, et des descriptions de procédés très-bien faites. 

1646. Jean -Rodolphe Grauser publie ses ouvrages, de 1646 jusqu’en 1668, année 
-de sa,mort. Les principaux sont : Furni novi philosophici; Tractatus de medicina 
universali; De natura salium; Novum lumen chimicum, et Pharmacopæa spagirica. 
C'est dans le premier qu’on trouve la distillation de l'esprit de sel, par le moyen 
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du sel marin et du vitriol, substitué à l'argile que lon employait auparavant , et 
la découverte du sulfate de soude, que sa belle cristallisation à fait nommer sel 
admirable de Glauber. On y voit aussi la description et la figure de boîtes fermées 
déstinées à faire prendre des bains de vapeurs , fort semblables à celles qui ont été 
proposées il y a quelques années. 

1652. Jean Zwerrer, médecin palatin, publia à Vienne sa Pharmacopæia augus- 
tana reformata et sa Pharmacopæia regia, qui lui firent une réputation méritée, 
et furent réimprimées un grand nombre de fois. On en trouve une édition de 1653, 
imprimée à Gouda, avec un supplément de 1658. Nous le citerons plus d’une fois. 

1656. Enchiridion des myropoles Ou pharmaciens , traduit et commenté par Michel 
pu Seau, garde-juré de l’apothicairerie de Paris. C’est le premier pharmacien qui 
ait écrit sur son art. Ge petit ouvrage est un abrégé de celui de Sylvius. 

1660. Pharmacie théorique de Nicolas Cnesweau, médecin de Marseille. On en trouve 
une autre édition de 1670 et une troisième de 1682. 

Ce traité, peu volumineux , est divisé en cinq livres, dont chacun est accompa- 
gné de tableaux synoptiques " de remarques judicieuses. 

1676. Pharmacie royale galénique et chimique, par Moïse Ciraras , né à Urès , et 
de la religion réformée. On en trouvée une autre édition de 1717, ét une de 1750, 
publiée par Macouer. En 1669 , Cuaras avait déjà publié ses Vouvelles expériences. 
sur la vipère. Après la révocation de l’édit de Nantes, il quitta Paris, où il faisait 
un cours de chimie et de pharmacie, pour passer en Angleterre, et de là en 
Hollande et en Espagne. Il revint en France après avoir fait son abjuration. Il y 
mourut en 1698 , âgé de quatre-vingts ans. 

Parmi les plus illustres médecins de cette époque, il faut citer Thomas Sypennam, 
docteur à l’Université de Cambridge. Il exerça la médecine à Londres avec un grand 
éclat, surtout depuis l’année 1661 jusqu’en 1686. Mort en 1689. 

1677. Pharmacia in artis formam redacta, par George Wozrreaxe Wenezius. On a 
également de lui un ouvrage intitulé : Pharmacia acroamatica , Jenæ , 1686. On y 
trouve une division très-méthodique, d’utiles DÉC et des A exactes 
des opérations pharmaceutiques. 

1677. Medicinæ Helvetiorum Prodomus, Genevæ ; par Jacques Consranr ne REREcQuE. 

1689. Dictionnaire Pharmaceutique de De Mruve, conseiller et médecin ordi- 
naire du roi ; deuxième édition. La première avait paru en 1676. On y trouve décrits 
clairement et succinctement les principaux composés DIF AGEN UE ES , les opéra- 
tions, et surtout les drogues simples. Ce dictionnaire est le précurseur de celui 
de Lemery. 

1684. Corpus pharmaceutico-chymico-medicum universale, par Jean -Helfric 
Juxexex. On en trouve une autre édition de 1697, et une de 1732, publiée et con- 
sidérablement augmentée par David Srixa. C’est le formulaire le plus complet qui 
eût paru jusqu'alors. 

1695. Collectanea pharmaceutica , de Louis Pexicuer, prévôt des pharmaciens de 
Paris. Cet ouvrage est divisé en cinq parties : la première comprend la matière 
médicale; la deuxième, la préparation et la purification des substances, les poids 
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et mesures; la troisième , les médicamens internes; la quatrième, les médicamens 
externes; la cinquième et dernière, les composés chimiques. 

1695. Pharmacopée de Toulouse. 

1697. Cette année, Nicolas Leusrv, qui, en 1675, s'était déjà fait une grande 
réputation par la publication de son Cours de chimie, mit au jour sa Pharmacopée 
universelle et son Dictionnaire universel des Drogues simples. Ces deux ouvrages, 
réunis au premier, embrassent toute l’étendue des connaissances pharmaceutiques. 
Cet homme célèbre était né à Rouen en 1645, et appartenait à la religion réformée. 
Après avoir étudié la pharmacie à Rouen, il vint à Paris, en 1666 pour y apprendre 
la chimie sous GLazer; mais il le quitta bientôt pour visiter les principales villes 
de France, et surtout Montpellier, où il séjourna trois ans. De retour à Paris 
en 1679, il se fit recevoir maitre apothicaire, se logea rue Galande, et ouvrit des 
cours où les hommes les plus distingués de la France et de l’Europe vinrent puiser 
des connaissances en chimie. En 1681, sa vie commença à être fort agitée , à cause 
de sa religion. Il passa en Angleterre en 1683 ; mais les troubles qui s’y élevaient de 
nouveau le déterminèrent à rentrer en France, où il prit le bonnet de docteur dans 
l’Université de Caen. Cependant la persécution contre les protestans augmentait 
tous les jours, et l'é dit de Nantes fut révoqué en 1685. Lemery, craignant de plus 
grands malheurs , fit abjuration au commencement de 1686, et vécut tranquille et 
honoré jusqu’en 1715. Il mourut d’une attaque d’apoplexie quelques mois avant 
Louis XIV. Il avait été recu à l’Académie des sciences en 1699, et avait publié en 
1707 un dernier ouvrage sur l’antimoine. | 

1701. Pharmacopæa extemporanea de Fuizer, à Londres. Théodore Barox en a 
donné une édition en 1768. 

1702. Pharmacopée de Bruxelles. 

1705. Pharmacopæa Suecica; aussi en 1775 et 1779. 

1718. Dispensaire anglais du Collége des médecins de Londres, par John Quincy ; 
traduit en français par CLauster , en 1745. k 

1722. Pharmacopæa Edinburgensis, et en 1774. 


17925. —— Argentoratensis, et en 1757. 
1726. —— Ratisbonensis. 

1738. —— Hagana (La Haye ). 

1738. —— Madritensis. 

1741. —— Leodiensis ( de Liége). 


1747, Jauss. Pharmacopæia universalis ; Londini. 

1750. Pharmacopæa Wirtenbergica, réimprimée en 1770, 1783, 1798 ; ouvrage 
encore estimé pour sa matière médicale. 

1751 et 1770. Pharmacopæa Leidensis. 

1752. Jean-Frédéric Carrueuser. Tabulæ formularum Præscriptioni inservientes ; 
Francofurti, ed. secunda. Cartheuser est surtout connu par ses ouvrages sur la 
matière médicale, qui ont été publiés de 1741 jusqu’en 1774, 
| 1754. William Lewis. Vouveau Dispensaire, contenant : 1° la chimie pharmaceu- 
üque ; 2° les noms et qualités des médicamens simples; 30 les préparations et com- 
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‘positions des pharmacopées de Londres et d’Édimbourg; 4 les formules des méde- 
cins les plus célèbres ; ouvrage justement estimé, traduit de l'anglais en français 
en 18083. 

1762. Elémens de pharmacie théorique et pratique; par Antoine Baumé, né à 
Senlis en 1728. | | 

Cet ouvrage est, sans contredit, un des meilleurs traités de pharmacie pratique 
qui aient paru jusqu’aujourd’hui. La huitième édition date de 1797. Baumé était de 
l’Académie des Sciences ; et si ses discussions avec Fourcroy ne l’ont pas empêché 
d’être: associé à l’Institut, elles ont nui à sa réputation comme chimiste, et ont 
empêché qu’on appréciât assez un autre ouvrage non moins important qu'il avait 
publié en 1773, sous le titre de Chimie expérimentale et raisonnée. Baumé est 
mort à Paris le 13 octobre 1804, âgé de soixante-dix-sept ans. 

1764. Dispensatorium pharmaceuticum universale, de Daniel-Guillaume Terrier ; 
imprimé à Francfort-sur-le-Mein. 

1766. Richard pe Hauresierx. Formulæ medicamentorum nosodochiis militaribus. 
adaptatæ, etc. Parisiis. “ 

1771. Pharmacopæa Helvetica. 

1772. _— Danica. 

1780. —— Genevensis, ad usuwm nosocomiorunr. 

1782. Pharmacopæa Rossica. 

1782. Prencx. Pharmacologia chirurgicalis Viennæ. 

1782. Pharmacia rationalis eruditorum evaminri subjecta; par Philippe - Jacob 
Pinerir. | 

1782. Dispensatorium Borusso-Brandenburgicum. 

1783. Srrezmann, Pharmacopæa generalis. Argentorati. 

1786-1791. Dispensatorium universale, a Christ.-Frider. Reuss. 

1788. Pharmacopæia coll. regal. medicorum Londinensis. La même en 1809. 

1788. Manuel du pharmacien; par Jacques Dewacuy , membre de l'Académie des 
sciences, chef de la pharmacie centrale des hôpitaux de Paris, établie en 1796. 

1799. Pharmacopæa Borussica , et en 1813. 

1800. François CarsoneLz, Elementa pharmaciæ , Barcinonæ. Ouvrage traduit en 
français, en 1802, par M. Poxcer, médecin. | 

1803. Jean-Barthélemi Trommsporrr, le Nestor des pharmaciens allemands. On 
lui doit l'établissement d’un journal de pharmacie, qu’il continue sans interruption 
depuis 1793, et un grand nombre d’ouvrages, au nombre desquels on distingue : 
l'Ecole du pharmacien , ou Essai d’une exposition en tableaux de toute la pharmacie, 
traduit en français, en 1807, par M. Lescuevn, et une ÂVouvelle pharmacopée , 
publiée en 1808. | 

1803. Code pharmaceutique à l'usage des hôpitaux civils; par Antoine-Augustin 
Parmentier, membre de l’Institut, et l’un des inspecteurs généraux du service de 
santé des armées. Il y en a plusieurs éditions. 

1803. Swenraur, Pharmacopæia medici practici universalis. 

1805. Cours théorique et pratique de pharmacie chimique ; par Simon MoreLor, pro” 
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fesseur au collége de pharmacie de Paris; pharmacien zélé et laborieux , auteur de 
plusieurs autres ouvrages moins estimés que celui-ci. 

1803. The Edinburgh new dispensatory, par le docteur André Duxcax; ouvrage 
réimprimé 12 fois de 1803 à 1830. La dixième édition a été traduite en français par 
M. E. Perouse , et annotée par MM. Rosrquer et CHÉREau. 

1805. Pharmacopæa Batava. En 1833, le docteur Niemann en a donné une seconde 
édition , enrichie de notes pleines de mérite et d’érudition. 

1808. Pharmacopæa rationalis seu Borussica. 

1811. Pharmacopée générale de Bruexatezt; traduite de l’Italien, et enrichie de 
notes par M. Prancne. 

1811. Traité de pharmacie théorique et pratique; par M. Vimer. 

1821. Formulaire à l'usage des hôpitaux militaires; par M. Lavuserr. 

1828. Pharmacopée universelle, ou Conspectus des pharmacopées d’ Amsterdam , 
Anvers, Dublin, etc., par M. Jourpax, docteur médecin. 

Indépendamment des Traités ou Pharmacopées dont nous venons de donner une 
nomenclature très-abrégée, dans ces derniers temps la pharmacie a fait de nouveaux 
progrès dus à l’établissement de plusieurs recueils périodiques, tels que le Journal 
des pharmaciens, publié pendant les années v, vr et vis de la République; le Bulletin 
et le Journal de Pharmacie, commencés en 1809, et soutenus avec succès jusqu’à ce 
jour ; le Journal de chimie médicale. Nous devons citer également plusieurs Traités 
ou Manuels de pharmacie publiés par nos collèsues MM. Cavenrou , Inr, CHEVALLIER, 
SOUBEIRAN , CtC. | 


* 


La chimie n’a pas été étrangère non plus aux progrès de la pharmacie, ou , pour 
mieux dire, celle-ci n’a été véritablement éclairée que lorsque la première s’est 
appuyée de l'expérience et des principes d’une saine physique. Parmi les'chimistes 
qui ont le plus marqué dans les fastes de la science, nous citerons : Beccuer\, Srauz; 
Borrnaave, Horruanx, Bracx, les deux Rouezce , Macouer, Bercmann, Scnéece, Ca vennisu, 
Priesrzey, Kirwan, Lavoisrer, Pezcerier père , Bavew, Fourcroy, Kiarrorn, GREEN, Gir- 
TANNER, Vorra, Guüyron DE Monveau, Berruozuer, Proust, Humphry Davy, Wozrasrow, 
Carta, Vauouezin, Laucrer, Sérurzas, etc., etc.; et MM. Brrzérius, Bouizzon-LaGRANGE , 
Braconor, Cuevreuz, »’Arcer, Devsux , Duronc , Dumas, Gay-Lussac, DE Humsozor, Laric , 
Murray, Orrira, Peccerier fils ,Rosiquer , Serruerser, Wozcuer, TrénarD, etc., ete., qui 
l’éclairent encore tous les jours par leurs découvertes. 

Il manque à cette suite de noms illustres celui d’un homme qui ne peut plus rien 
pour la science, et que je ne puis cependant n’accoutumer à compter au nombre 
de ceux dont la mort nous a pour toujours séparés. Je veux parler de mon excellent 
ami M. Hexry père, tombé victime du choléra à l’âge de 63 ans, lorsqu'une santé 
brillante, des mœurs douces et une grande égalité de caractère, semblaient lui pro- 
mettre encore une longue et heureuse existence : homme à jamais regretté de tous 
ceux qui ont été instruits par ses lecons ou dirigés par ses conseils, et qui m'a laissé le 
pesant fardeau de revoir et de continuer seul un ouvrage exécuté sous ses auspices, 
et à la production duquel il avait si puissamment contribué. 


“ L 1,/P ù At : 
Cet ouvrage a été conçu et en partie exécuté, il y a 24 ans, sur le plan des Élé- 
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mens de pharmacie deM. Carbonnell. Conservé long-temps inédit, je me déterminai 
à le publier, lorsque plus d'expérience acquise et la coopération active et savante de 
M. Henry me firent entrevoir la possibilité de le rendre plus digne d’être mis au jour. 
Voici du reste la marche que nous avons suivie. De même que le vénérable M. Car- 
bonnell, nous avons considéré la PRéPaRATION comme la partie’ essentielle de la phar- 
macie, précédée de la cozzecrion, suivie de la rerosirion, et définie wne altération 
quelconque que l’on fait subir aux drogues simples, pour les amener à l’état de médi- 
camens. Comme lui, nous avons distingué quatre modes principaux de préparation, 
qui sont : la division, l'extraction, la mixtion, et la combinaison ou l’action chimique, 
et nous avons classé toutes les opérations sous ces quatre chefs. Quant aux médicamens 
eux-mêmes, M. Carbonnell indiquait bien , dans sa préface, qu’on pouvait les distin- 
guer par les qualifications de médicamens divisés, extraits, mixtes, et combinés : 
mais il a reculé devant la difficulté d'effectuer cette classification , et, dans le corps de 
son ouvrage, les médicamens ne sont rangés que suivant l’ordre alphabétique. Ii 
nous à toujours paru cependant qu’une des meilleures distributions des médicamens 
consistait à les considérer comme produits de la division, de l’extraction, de la mix- 
tion et de la combinaison, et tel est en effet l’ordre que nous avons adopté. 


Aucune classification n’est à l’abri d’objections, pas plus la nôtre que celles qui ont 
été suivies par d’autres. On n’a guère pu nous reprocher, cependant, que la sépara- 
tion établie entre les médicamens par mivtion et ceux par combinaison ; reproche 
fondé sur ce que, à la rigueur, la mixtion n’est souvent que le résultat d’une affinité, 
comme , par exemple, la solution d’un sel dans l’eau , ou d’une résine dans l’alcool ; 
et sur ce que d’autres médicamens plus composés, compris aussi dans les médicamens 
par mixtion , offrent dans leur préparation des signes non équivoques de combi- 
naison chimique : telles sont les pilules de Bacher, la potion effervescente de Rivière, 
les eaux minérales artificielles, etc. Or, quant aux premiers exemples ,je puis répon- 
dre qu’il y a toujours une grande différence , tant sous le rapport chimique que pour 
le résultat médical, entre une simple solution qui laisse au véhicule et au corps 
dissous leurs propriétés respectives, et la combinaison d’un alcali où d’un métal 
avec un acide; de sorte qu’il était utile, je dirai même indispensable , de séparer ces 
deux classes de médicamens, et de ne considérer les premiers que comme de simples 
mélanges. C'est à ce titre que tous les solutés aqueux, vineux, acéteux, alcooli- 
ques, etc., ont été rangés parmi les médicamens par mixtion. Quant aux seconds 
exemples, on peut remarquer que, quelles que soient les réactions chimiques qui se 
passent entre plusieurs des substances qui les composent, ces médicamens offrent 
toujours, en dernier résultat , la réunion de différens corps non combinés : de sorte 
que ce sont encore de véritables mélanges, bien distincts des médicamens purement 
chimiques, c’est-à-dire de ceux dont les élémens et les invariables proportions sont 
déterminés par les seules forces de la chimie. 


Pour ce qui est de la nomenclature pharmaceutique, nous avons emprunté à celle 
de notre collègue M. Chereau la plupart des noms principaux dérivés de celui de 
l’excipient , tels que ceux de saccharolés, d’hydrolats et d’hydrolés, d’œnolés, d’oxéo- 
lés, etc., qui nous ont semblé aussi indispensables qu’heureusement trouvés; mais 


X AVANT-PROPOS. 


plus réservés que lui, nous avons conservé d'autres noms génériques qui s’apphi- 
quaient à des groupes bien définis, et qui n’exprimaient pas ‘d’ailleurs une idée 
fausse. Ainsi, aucun des noms usuels des médicamens par division et par extraction 
n’a été changé ; et parmi les médicamens par mixtion, on a retrouvé les dénomina- 
tions espèces, poudres composées, pilules, trochisques, et même celles de tablettes, 
pastilles, électuaires, pâtes, gelées, sirops et mellites. Mais que l’on passe en revue les 
vingt noms donnés aux médicamens qui ont l’eau pour excipient, et qu’on voie si la 
plupart ne rentrent pas les uns dans les autres , ou ne sont pas des termes d’acfions, 
abusivement étendus aux liquides qui servent à les exécuter! 


Que l’on nous dise s’il eût été possible, après avoir défini les #isanes et les apo- 
zèmes, d'après le sens que l’on accorde encore généralement à ces mots, d’en former 
des genres et des chapitres séparés, dans lesquels, pour se conformer à la nomenela- 
ture recue, on aurait donné le nom de #isanes aux articles compris dans le genre 
apozèmes, et réciproquement. 


Nous demanderons si, quand les noms huile d'olives et huile d'amandes douces 
signifient, pour les pharmaciens comme pour tout le monde, de l’huile extraite des 
olives ou des amandes, les noms huile de cigue et huile de camomille peuvent repré- 
senter autre chose que des huiles exprimées de la ciguë et de la camomille; et si, 
d’un autre côté, le nom d’huile de camomille n’est pas plus applicable à l'huile volatile 
extraite de cette plante, qu’à de l’huile d'olives dans laquelle on la fait infuser. Les 
exemples de ce genre sont tellement nombreux qu’il serait fastidieux de les énumérer. 


Que dirons-nous des noms d’eaux, d’esprits, d’essences, de quintessences, de baumes, 
d’élixirs, donnés aux médicamens alcooliques ? Fallait-il, pour obéir à la nomencla- 
ture, ranger l’eau de Cologne à côté de l’eau de Vichy, l'essence antihystérique 
auprès de celle de girofles, et le baume du Commandeur entre le baume TRANQUILLE, 
le baume de soufre et le baume d’Arcœus ? Que l’on mette en regard d’une pareille 
confusion la règle admise depuis long-temps, mais exécutée complétement la pre- 


mière fois par M. Chereau, de fonder les genres sur l’excipient , ou d’après un prin- 


cipe commun et prédominant, et de donner à chaque genre un nom particulier, 


dérivé de celui de cet excipient ou de ce principe prédominant ; que l’on place d’un 


côté le désordre, et:de l’autre l’ordre et la méthode, et qu’on nous dise s’il nous était 
permis d’hésiter un instant ! Enfin, n’eût-on trouvé dans les dénominations proposées 
qu'un moyen de rapprocher les uns des autres les médicamens de même nature, il 
n'en est pas moins vrai que l'application, même partielle, d’une nomenclature 
méthodique à la pharmacie, était un pas fait en avant; et depuis long-temps les 
sciences ne rétrogradent plus. 

Il me reste à parler des améliorations que j'ai introduites dans cette deuxième 
édition. Chaque partie a recu les augmentations qui lui étaient propres; et pour les 
rendre plus complètes, je me suis adressé , ne m’en fiant pas à mes propres lumières, 
à des hommes spéciaux et bien capables de me diriger. Ainsi, nous avions emprunté 
aux Élémens de pharmacie de Baumé, pour joindre au livre de la COLLECTION, le plan 
d’un calendrier pharmaceutique, dont l'utilité a été généralement sentie , et que nous 
nous étions efforcé de rendre aussi complet que possible : ce calendrier présentait 
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cependant plusieurs inexactitudes et omissions, qui ont été rectifiées par mon ancien 
ami et condisciple, M. Bourprexox, dont les connaissances et l’im mense pratique dans 
le commerce de l’herboristerie sont généralement connues. 

Dans le livre suivant, qui traite de la prRévararioN en général, j’ai ajouté , à l’occa- 
sion de la solution, une table des solubilités d’un très-grand nombre de corps. On 
trouve une table semblable dans le Nouveau Dispensaire d'Edimbourg, d'André 
Duxcan; mais celle que je donne est bien plus étendue, et je l’ai rendue aussi exacte 
que possible. 

Dans notre première édition , j'avais émis sur l'origine des poids et mesures usités 
en France avant 1789, quelques opinions fondées sur des données inexactes : je les 
ai rectifiées, en y joignant un exposé des anciennes mesures romaines. Ce travail 
était d’ailleurs une introduction nécessaire à celui plus immédiatement utile auquel 
je me suis livré, pour établir la comparaison exacte de notre poids médicinal avec 
celui des principales nations de l’Europe. Je regrette d'autant moins le temps que ce 
travail m’a coûté, que les Traités de pharmacie les plus récemment publiés ne con- 
tiennent à cet égard que des résultats tout-à-fait fautifs et incomplets. 

Un travail non moins utile était à faire sur les aréomètres pour l’alcool, et sur les 
moyens de traduire leurs indications en parties pondérales d’alcool absolu ; car la 
connaissance de cette dernière quantité est souvent plus utile aux pharmaciens et aux 
chimistes que celle des volumes, qui est si nécessaire d’ailleurs au commerce, et sur 
laquelle l’alcoomètre de M. Gay-Lussac ne laisse rien à désirer. Pour cet objet, j'ai 
eu recours à l’obligeance et au savoir de M. le docteur Pscror. On lui devra le moyen 
de construire partout facilement l’aréomètre de Cartier, et celui de traduire immé- 
diatement les degrés centésimaux de l’alcoomètre de M. Gay-Lussac en centièmes 
pondéraux d’alcool absolu. Les tables de Gilpin conduisent encore au même résultat, 
au moyen de la correspondance que jai établie entre les pesanteurs spécifiques des 
liquides spiritueux, aux degrés de température indiqués, et leur composition en 
alcool absolu. 

Les médicamens préparés par mixtion, qui composent tout le livre iv, déjà le 
plus étendu de l’ouvrage, ont été augmentés d’un grand nombre de formules choi- 
sies dans les pharmacopées étrangères, et dans les nombreux Formulaires publiés 
en France dans ces dernières années. Je n’ai pas eu cependant la prétention de rem- 
placer tous ces ouvrages, que le savoir de leurs auteurs recommanderait davantage 
s'ils étaient déparés par les fautes les plus impardonnables. L’uu d’eux, par 
exemple, donne une formule de pilules asiatiques (arsenicales), qui porte quatre 
grains de protoxide d’arsenic récent au lieu de cinquante-cinq grains d'acide arse- 
nieuz; il présente deux formules de poudre arsenicale de Rousselot, qui ne diffèrent 
que parce que l’une d’elles porte par erreur 4 onces de sang-dragon pour 4 gros, etc. 
Un outre porte dans la formule des tablettes anti-catarrhales de Tronchin, une once 
et un scrupule de kermès minéral , au lieu de un gros et un scrupule; 11 met 4 onces 
(pour 4 gros ) de poivre long, dans la poudre de craie composée de la Pharmacopée 
de Londres; 11 gros de mercure (au lieu de 6) dans les pilules mercurielles de 
Renou , etc. Un troisième donne sous le nom de (Hexey et Guisourr) une formule 
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de poudre de cornachine , qui contient trois parties de scammonée pour une de 
chacune des autres substances; tandis que dans notre pharmacopée , comme partout, 
cette poudre est composée de partie égale de ses trois ingrédiens, etc. , ete. Com- 
bien les dispensaires ne sont-ils pas ainsi grossis par des formules analogues et 
d’origine évidemment commune, mais qui sont devenues fort différentes par suite 
d’une erreur du copiste ou du typographe, ou parce que l’auteur a transporté sans 
réduction une formule d’une Pharmacopée où la livre médicinale ne contient que 
12 onces et le dragme 60 grains, dans une autre où la livre est de 16 onces et le 
gros de 72 grains , ou réciproquement (1). 

La partie chimique de l'ouvrage est peut-être celle qui a reçu le plus de déve- 
loppemens. Après avoir exposé successivement le système de Lavoisier, fondé sur 
la croyance que l’oxigène était le principe de toute combustion; et celui des chi- 
mistes modernes, dans lequel la combustion, ou , si on l’aime mieux, l’ignition, 
est un phénomène général, produit toutes les fois que deux corps pourvus d’une 
certaine opposition électrique se combinent, j'en ai fait ressortir la possibilité de 
simplifier et de régulariser la nomenclature des composés chimiques , et j'ai rappelé 
les principes que j'avais émis à cet égard ; principes qui se trouvent être, à peu de 
chose près, ceux mis en usage par M. Berzélius, dans son Traité de Chimie. J'y ai 
joint une nouvelle classification des 54 corps simples actuellement connus, et une 
description de ces mêmes corps beaucoup plus étendue que la première fois ; une 
table atomique des corps simples et composés; enfin des détails beaucoup plus cir- 
constanciés sur les alcalis végétaux, corps si importans pour la thérapeutique, et 
sur la chimie organique en général, si riche de faits nouveaux et d’espérances. 

Je place ci-après deux tableaux synoptiques dusystème que j'ai suivi pour classer 
les opérations pharmaceutiques et les médicamens. 


(1) Voici un exemple frappant de la manièré dont se multiplient les variantes des formules. La 
recette des pilules asiatiques dont j'ai parlé ci-dessus, ne porte évidemment du protoxide d’ar- 
senic que parce que le médecin a considéré comme tel l'acide arsenieux, et elle n’èn contient 
4 grains au lieu de 55 grains, que parce que le typographe a mis gr. iv, au lieu de gr. Iv. Or, un ou- 
vrage de pharmacie assez récent offre maintenaut deux formules de pilules asiatiques : lune, dite 
de V’hôpital Saint-Louis, avec 4 grains de protoxide d’arsenic ; et l’autre dite du Codex (qui n’en 
parle pas), avec 70 grains d’acide arsenieux, toujours pour 9 gros de poivre noir et 800 pilules: Ar- 
rive par-dessus l'auteur de la pharmacopée universelle qui forme 800 pilules asiatiques avec 
66 grains d’arsenic blanc et onze onces soixante-huit grains de poivre, et qui ajoute : « ra. prescrit 
quatre grains d'arsenic et neuf de poivre. » Que dire lorsqu'on voit des choses aussi sérieuses traitées 


avec une pareille légèreté? (Voir p. 167 de cette seconde édition, la véritable et seule formule des 
pilules asiatiques.) 


Abréviations encore usilees dans la pratique médicale. 


SIGNES. SIGNIFICATIONS ET VALEURS. 
eee Tr" 
AM PE +...  recipe, prenez. 


Fasc.j........... une fasicule ou brassée (ce que le bras plié peut con‘enir ). 
Man. j........... une manipule ou poignée ( ce que la main peut empoigner ). 
Pugil. j.......... une pincée (ce que peuvent prendre les trois premiers doigts de la main ). 
[3 CU CES PRE .«.. une verrée (4 ou 5 pouces). 

Cochlear. j.....,.. une cuillerée. 

Gutt. j............ une goutte! 

ML Dirt... nombre 1, 2, etc. 

Ana ou “Mr Ne de chaque. 

PÔE........mdManth parties égales: 

Q.S.ouS.Q....... quantum satis ou suffisante quantité. 

Q. V.......:.:... quantum volueris (ce que vous voudrez). 

PAS, À... moisi faites suivant l’art. 

MC... : .Ssokhesnmpmiélez, 

DEN... .. .nBaoteal-ditiséz. 

DOI... ... Salagerpdissolverz. 


PA... nobriiismpilule. 


Pot... ..,n#5pfhexo pOtion, 


Palvedabrres sn que poudre. 
HinCt.....:.. !serateinture. 
B. M... CRE bain-marie. 


LL IA IC A NNEPR TRE bain de vapeur. 


* 


Pour les signes des livres, onces, gros, grains, voyez page 61. Au reste, tous ces signes 
pouvant plus ou moins donner lieu à des erreurs, il serait à désirer que toutes les prescrip- 


tions fussent faites en toutes lettres , et par poids plutôt que par mesures. 


L TABLEAU SYNOPTIQUE . DES OPÉRATIONS. (Préface, p. 1j.) 


La Pgar- 


MACIE offre 
quatre par- 
ties. 


CONNAISSANCE des Drogues simples, ou l'HistoiRE NATURELLE PHARMACEUTIQUE. 


/ 


elle se compose par- | dela dessiccation, 


IT. La correcrion | du choix, 
des Drogues simples ; }de l’émondation, 
ticulièrement : 


différentes qui 
son£ : 


HN 2°. Exrracrion, 
fquicomprend dix- 
huit opérations : 


N 3° Mixrion, qui 
bs’opère : 


| 4° Cowsrnason 
OU ACTION CHIMIQUE; 


1°. Divisiow, 
laquelle s’opère 
de sept manières 


IIT. La PRÉPARATION 
des Médicamens,; elle 
s'effectue par : 


elle présente plu- 
sieurs effets ou 
offre plusieurs 
opérations, 


sont : 


qui 


IV. La CONSERVATION OU REPOSITION. 


des racines. 
des bulbes et bourgeons. 
des tiges, bois et écorces. 
des feuilles et sommités. 
des fleurs. 
des fruits et semences. 
des produits végétaux, 
des animaux. 
l'extinction. 
la granulation. 
la section. 
la rasion. 
quassation. 
l’épistation. 
la pulvérisation. 
l’assation. la digestion. 
la torréfaction. l’infusion, 
la fusion. la décoction. 
la sublimation. l'immersion. 
la distillation. l'expression, 
la solution. la clarification. 
la lotion. l’évaporation. 
la lixiviation. la cristallisation. 
la macération. la congélation. 
à l’aide de balances, pour déterminerle 
poids des ingrédiens. 
à l’aide de vases, pour en effectuer le 
mélange. 
la dissolution. la réduction. : 
la précipitation. la fusion composée. 
l’effervescence. la sublimation composée 
la carbonisation. la distillation composée. 
la combustion. la gazification. 
la calcination. la fermentation. 


l’ignition. 


—- A 


| 


Ces 


: 


I. TABLEAU SYNOPTIQUE DES MÉDICAMENS. 


RER ES DEF GATE AR 
a —— 


Poudres simples. 


LOS Par DIVISION. . ose eoe à .. PENORPE Pulpes. 
Fécules. 
Sucs aqueux. 
—  huileux et grais- 
, ses, 
29, Par EXTRACTION. ..... (he ne nr nn 4€ Extraits. 
Résines. 
Huiles volatiles. 
Mentrues et sels pu- 
rifiés. 
PE Espèces. 
Sans excipient....... NET TS" NETT A As composées. 
Avec excipient variable ou nul...... . Rte 
rochisques. 
Saccharolés solides. 
Le sucre ou le miel(suxxæp)... _ mous. 
— liquides. 
; ” Par distillation. | Hydrolats. 
Les Mi- L'on (tm Par solution... | Hydrolés. 
TAGANENS 0 ; Le vin (oies). .... RU A POT OEnolés. 
sont pré- ne par SE La bière ( Bpôror J* s aies sus Brutolés. 
parés : Avec ex- | Le vinaigre (%£or)......... | Oxéolés. 
cipient dé- A CAP Par distillation . Alcoolats. 
oeminlts Par solution... | Acoolés. 
L'Oiner. 2.24 00 RS T EENETOICS, 
L'huile volatile (uépor). + - . Myrolés. 
L'huile fixe (%aœsoy). . | Élæolés. 
La graisse (xémos ).......... Liparolés. 
La résine { fyrém).......... Rétinolés, 
L’oléo-stéarate de plomb..... | Stéaratés. 
Corps simples ou élémentaires. .... .... | Métalloïdes et Mé- | 
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INTRODUCTION. 


La médecine trouve dans les trois règnes de la 


nature un grand nombre de substances dont elle 
fait l'application à l’homme malade , dans la vue 
de le ramener à l’état de santé ; mais il y a très- 
peu de ces substances qui puissent être adminis- 
_trées telles qu’elles se présentent à nous; presque 
toutes , au contraire, demandent à être diverse- 
ment altérées, mélangées ou combinées : ce sont 
ces altérations , mélanges ou combinaisons , qui 
sont l’objet et le but de la pharmacie. | 

Le mot pharmacie vient du grec épuæxors 
qui signifie drogue ou médicament, noms géné- 
ralement adoptés pour désigner les substances 
usitées en médecine. Nous établirons cependant 
entre eux cette différence, que nous appelle- 
rons en général drogues ou drogues simples les 
mêmes substances, telles qu’elles existent dans 
la nature, ou telles que le commerce nous les 
présente ; et que nous ne les nommerons #nédica- 
mens que lorsqu'elles auront été rendues pro- 
pres à l’application médicale. 11 suit de cette 
distinction que nous pouvons définir la pharma- 
cie l'art de préparer les médicamens. 


Mais un art qui emprunte ses matériaux à 
toutes les classes de corps ou d’êtres naturels, et 
qui les met en contact les uns avec les autres 
de toutes les manières possibles, exige, de la 
part de celui qui veut l’exercer , plusieurs étu- 
des , ou préliminaires ou simultanées, sans le se- 
cours desquelles ilne sera jamais qu’un mani- 
pulateur obscur et malhabile. 

Il est indispensable que le pharmacien se 
soit livré avant tout à l'étude du latin, du 
grec, de la géographie, et même des mathé- 
matiques. 

La connäissance de la langue latine lui don- 
nera la facilité de se familiariser avec les scien- 
ces dans les livres anciens et modernes , dans les 
ouvrages étrangers qui sont presque tous écrits 
dans cette langue, et de traduire les ordonnances 
des médecins, dont beaucoup formulent encore 
en latin. 

Celle dugrec lui fera connaître au moins l’é- 
tymologie et la valeur des mots scientifiques, 
qui en sont généralement dérivés. 

Celle de la géographie peut lui apprendre la 
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position, le climat etles productions principales 
des pays d’où nous tirons nos drogues. 

Enfin, les mathématiques sont une introduc- 
tion nécessaire à l'étude des sciences naturelles 
et à l'appréciation des lois et des phénomènes de 
la chimie. 

Après ces sciences , qui sont le fondement de 
toute éducation , et sans lesquelles aucun homme 
ne peut prétendre à suivre avec fruit une pro- 
fession libérale, viennent celles qui sont plus 
spécialement propres au pharmacien, comme 
l’histoire naturelle, la physique et la chimie. 

L'histoire naturelle décritles corps et les êtres 
tels qu’ils s’offrent dans la nature. On la distingue 
en minéralogie, botanique et zoologie, suivant 
qu’elle s'applique aux minéraux, aux végétaux 
ou aux animaux. C’est par elles que le pharma- 
cien apprend l’origine de toutes les drogues, leur 
place dans lanature , leurs rapports réciproques, 
et leurs caractères distinctifs. 

La physique nous fait connaître les propriétés 
les plus générales de la matière , l'attraction qui 
régit l’univers , les lois du mouvement, la pe- 
santeur spécifique des corps, les phénomènes 
de l’optique , de l'électricité et du magnétisme. 

La chimie apprend à trouver les principes de 
l’eau, de l’air, des minéraux, des substances or- 
ganiques, végétales et animales. Elle nous montre 
l’action intime et réciproque que les dernières 
molécules de tous les corps exercent les unes 
sur les autres, d’où résultent souvent de nou- 
veaux corps, bien différens de ceux qui ont été 
mis en contact. 

La pharmacie a une si grande liaison avec les 
trois sciences dont nous venons de parler, et sur- 
tout avec la première et la dernière, qu’on pour- 
rait dire qu’elle n’est que l’histoire naturelle et 
la chimie appliquées à la médecine. En effet, 
que doit principalement savoir le pharmacien ? Il 
faut qu’il connaisse en elles-mêmes toutes Jes 
substances qu’il emploie, ou toutes les drogues 
simples ; qu’il sache en quel temps et de quelle 
manière il peut les récolter ou se les procurer : 


qu'il ait fait une étude approfondie des nom- 
breuses préparations qu’on leur fait subir; enfin, 
qu’il sache la manière de les conserver, soit 
comme drogues simples, soit comme médicamens. 
Or, la connaissance des drogues n’est qu'une par- 
tie de l’histoire naturelle , puisque, si toutes les 
substances naturelles étaient employées en mé- 
decine , leur description méthodique serait l’his- 
toire naturelle tout entière. 

Pareillement , si tous les corps étaient soumis 
aux préparations ou opérations pharmaceutiques, 
l’exposition des phénomènes et des produits 


nouveaux qui en résulteraient ne serait autre 


chose que la chimie. Quant à la collection et à la 
conservation des médicamens, on verra par la 
suite que leurs règles sont encore empruntées de 
la physique et de la chimie. 

Nous venons d'indiquer quatre parties princi- 
pales dans la pharmacie, savoir : la connaissance 
des drogues simples , la collection des mêmes dro- 
gues simples, la préparation des médicamens, 
et la conservation des uns et des autres. Cepen- 
dant nous ne nous occuperons dans cet ouvrage 
que des trois dernières parties, la première de- 
mandant à être traitée séparément, en raison de 
son étendue, de sa fin et de ses moyens différens. 

La connaissance des drogues est une étude que 
l’on doit acquérir avant de passer aux autres par- 
ties. Un homme peut, à la rigueur, apprécier et 
connaître toutes les drogues simples, sans avoir le 
dessein de les manipuler ou de les transformer en 
médicamens; en un mot, il peut étre très-bon 
droguiste sans être pharmacien. Supposons donc 
la connaissance des drogues simples acquise !, 
nous allons traiter des trois parties qui consti- 
tuent vraiment la pharmacie opératoire , savoir : 
la collection des drogues simples , la préparation 
des médicamens , et la conservation ou réposition 
des uns et des autres. 


1 J’aitraité séparément dé cette partie de la pharmacie, 
dans l'ouvrage intitulé: Histoire abrégée des drogues 
simples. (GuirourrT.) 
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LIVRE PREMIER. 


DE LA COLLECTION. 


CHAPITRE I. 
GÉNÉRALITÉS. 


La collection des drogues, prise dans un sens 
général, est l’approvisionnement qu’on en doit 
faire. 

Elle consiste , pour les substances que la nature 
ou le commerce nous offrent dans un état tel 
qu’elles puissent se conserver, seulement à Îles 
choisir; par exemple , la plupart des plantes exo- 
tiques et des drogues minérales; et pour celle 
que nous ne trouvons pas dans cet état, elle se 
compose d’abord du choix, etensuite des moyens 
propres à les conserver : telles sont les substances 
végétales et animales indigènes. 

Ou atteint toujours ce dernier but , en mon- 
dant ces substances des parties qui nuiraïent à 
leur conservation ou à leurs propriétés , et en les 
privant de leur humidité naturelle. Le Choix, 
l'Émondation et la Dessiccation sont donc les 
parties qui composent la collection des drogues 
simples. 

DU CHOIX. 


Le choix est l’action de prendre une drogue de 
préférence à une autre, par la connaissance que 
l’on a qu’elle réunit à un plus haut degré les 
propriétés qu’elle doit posséder. Mais ces pro- 
priétés pouvant être modifiées par les lieux où 
croissent les drogues , par leur état naturel ou 
cultivé, par la conformation et l’âge des indivi- 
dus , par le témps ou la saison de leur récolte, 
le choix doit être fondé sur les considérations 
suivantes : 

Les Lieux. Les végétaux et les animaux doivent 
être pris dans les pays où ils croissent et vivent 
naturellement. Ces êtres, transportés dans des 
climats étrangers, ne tardent pas à dégénérer , 
et n'offrent plus ni les mêmes principes, ni les 


, mêmes propriétés. Telle est la rhubarbe, dont 


toute l’Europe a voulu enlever la culture à l’A- 
sie , sans être parvenue, depuis plus d’un siècle, 
à donner à cette racine les qualités qui doivent 
la distinguer. 

La Culture. Les anciens praticiens avaient re- 
marqué cette détérioration des espèces végétales 
cultivées dans des climats étrangers: mais, ne 
distinguant pas dans cet effet ce qui était dû à la 
culture elle-même , et ce qu’on doit attribuer au 
changement de climat, ils en avaient conclu, 
en général , que les végétaux naturels étaient 
préférables à ceux cultivés pour l’usage de la mé- 
decine, et en cela ils se trompaient ; car l'expé- 
rience a démontré depuis long-temps que la cul- 
ture des végétaux, dans les terrains qui leur con- 
viennent, loin de leur nuire, ajoute souvent à 
leurs propriétés. C’est ainsi que les crucifères , 
les labiées et les ombellifères de nos clima{s ont 
plus de saveur, plus d’odeur, et fournissent plus 
d'huile volatile , lorsqu'elles sont cultivées avec 
soin, et dans une exposition choisie pour chacune, 
que lorsqu’elles viennent naturellement là où le 
hasard a fait tomber leurs semences. 

La Conformation. I] faut choisir les végétaux 
et les animaux vigoureux, et dont l’accroisse- 
ment n'ait pas été dérangé par les maladies ou 
par les jeux de Ja nature. 

L'Age. Cette considération est très-importante 
dans le choix qu’on fait des végétaux, car elle 
influe singulièrement sur leurs propriétés. 

Il y a des végétaux et des parties de végétaux 
qui jouissent de propriétés quelquefois opposées 
selon l’âge auquel on les prend : par exemple, 
tous les fruits , et spécialement le raisin. On sait, 
en effet, que ce fruit est acerbe et astringent 
lorsqu'il commence à grossir, et qu’il devient, 
en mürissant , doux, sucré et relâchant. Telle 
est encore la bourrache qui , dans ses premiers 
développemens , n’est, pour ainsi dire, compo- 
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sée que de mucilage et d’eau , et qui jusqu’à l’é- 
poque de sa floraison se charge de plus en plus 
de principes extractifs et salins, au nombre des- 
quels se trouve une grande quantité de nitrate 
de potasse. 

L'âge produit des différences analogues dans 
les animaux. En général , dans la jeunesse, leur 
chair est blanche , tendre, gélatineuse, peu sa- 
pide, peu nourrissante , plus tard , elle devient 
plus colorée, plus chargée dece principe extractif 
nommé osmazôme, plus ferme et d’une nourri- 
riture plus substantielle. 

Le Temps. La saison dans laquelle on doit se 
procurer les végétaux n’est pas la même pour 
tous ; elle diffère même pour chaque partie d’un 
même végétal. Ainsi, comme nous le verrons, 
11 y a des plantes qu’on doit récolter au prin- 
temps , d’autres dans l'été, dans l’automne ou 
même dans l'hiver. Il est pareillement évident 
qu’il faut se procurer à des époques différentes 
la racine, la feuille, la fleur et le fruit d’un même 
végétal, puisque ces parties ne se développent 
que successivement, et arrivent plus tôt ou plus 
tard à leur plus grand état de vigueur. 


DE L'ÉMONDATIOK. 


“Cette opération consiste à soustraire des végé- 
_taux, des animaux, ou de leurs parties , certai- 
nes portions qui modifient leurs propriétés ou 
pourraient y nuire. 

Ainsi , dans plusieurs cas, on enlève les radi- 
cules aux racines, les tiges aux feuilles, les 
pédoncules aux fleurs, les onglets aux pétales, 
les péricarpes charnus aux fruits, etc. Il faut 
aussi rejeter avec soin les racines , les feuilles, 
les fleurs gâtées, et enlever à celles que l’on 
conserve la terre et les autres corps étrangers 
qui les salissent. 


DE LA DESSICCATION, 


La dessiccation, partie très-importante de la 
collection , est une opération par laquelle on en- 
lève aux drogues simples l’humidité qui nuiraïit à 
leur conservation. 

L’eau est aussi indispensable que l’air à tout 
ce qui est vivant sur le globe. La semence du vé- 
gétal est composée d’organes qui attendent, pour 
se développer , que l’eau de la terre les ait péné- 
trés, et leur ait, pour ainsi dire , communiqué la 
vie. De cette eau, une portion, réduite à sesélémens 
s’assimile à la plante, et devient partie constituante 
des organes ou des produits créés par la végétation; 


l’autre, qui n’a pas cessé d’être à l'état liquide, 
sert de véhicule à ces mêmes produits, et les 
porte jusqu'aux extrémités du végétal. C’est cette 
dernière partie seulement, nommée eau de vé- 
gétation , qu’il faut enlever aux plantes que l’on 
veut conserver; car, autant elle leur était né- 
cessaire, sous l’influence de l’action vitale, au- 


tant sa présence, lorsque cette action a cessé, 


peut contribuer à les détruire, en devenant un 
des principes auxiliaires de la fermentation pu- 
tride. 

La nécessité de l’eau pour la vie des animaux 
n’est pas un fait moins universel ; et celle qu’ils 
emploient à leur usage intérieur se partage de 
même en deux parties: l’une s’assimile et se sa- 
lidifie dans leurs organes ; l’autre, restant à l’état 
liquide , sert de véhicule aux humeurs et aux 
sécrétions : c’est celle-ci qu’il faut en retirer par 
la dessiccation. 

La dessiccation des substances végétales et 
animales est fondée sur la propriété qu’ont les 
molécules de l’eau de se dissoudre dans l’air, ou 
mieux de se répandre dans l’espace qu’il occupe, 
en raison directe ‘et composée de cet espace et 
de l'élévation de température : de sorte qu’on 
peut toujours parvenir, à soustraire l’eau de ces 
substances , soit en augmentant indéfiniment cet 
espace, ou, ce qui revient au même , en renou- 
velant sans cesse le volume d’air qui les entoure ; 
soit en élevant beaucoup la température de la 
quantité d’air que l’on met en jeu. 

Les méthodes de dessiccation sont ou irrégu- 
lières et défectueuses, ou régulières et fondées 
sur les principes d’une saine physique. Parmi les 
premières , nous signalerons comme la plus mau- 
vaise de toutes celles qu’emploient beaucoup 
d’herboristes , de suspendre à leurs portes et sur 
la façade de leurs maisons, des guirlandes de 
plantes, racines ou fleurs, dans la double vue 
de leur servir d’enseigne et de les faire sécher. 
Ces plantes, qui restent deux, trois mois et quel- 
quefois davantage , exposées alternativement au 
soleil qui les grille, et à la pluie qui leur rend 
l’humidité qu’elles avaient perdue, n’offrent plus, 
en dernier résultat, que des parties noircies, 
privées de l’odeur et de la saveur qui leur étaient 
propres, le plus souvent entièrement inutiles 
comme médicamens, quelquefois nuisibles par 
d’autres.propriétés qui s’y sont développées. 

Nous mettrons également au nombre des pro- 
cédés défectueux de dessiccation celui qui con- 
siste à exposer les plantes et leurs parties sur le 
dessus d’un four de boulanger, lorsque ces en- 
droits offrent, comme ils le font la plupart, une 
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température très-élevée, sans aucun courant 
d'air : car, dans ce ces, les plantes succulentes, 
et les racines charnues surtout , y cuisent dans 
leur eau de végétation , au lieu de se dessécher. 
En un mot, toute dessiccation est défectueuse, 
lorsque le courant d’air et la chaleur ne sont pas 
appropriés à la quantité d’eau que l'on doit faire 
évaporer. 

Il y a deux manières bonnes et régulières de 
faire sécher les plantes : au séchoir et à l’étuve. 

Du Séchoir. Un séchoir est une pièce située 
dans la partie supérieure d’une maison, s’il se peut 
sous le comble, et d’une grandeur proportionnée 
à la quantité des plantes que l’on doit y étendre. 
On y dispose de distance en distance des montans 
en bois, nommés patins, mobiles, et munis de 
plusieurs traverses sur leur hauteur, On joint les 
patins entre eux par d’autres traverses qui vont 
de l’un à l’autre, et sur celles-ci on pose des 
claies destinées à recevoir les plantes. Souvent 
aussi, avec les plantes et de la ficelle, on forme 
des guirlandes dont on suspend les extrémités à 
deux points éloignés des combles; et cette ma- 
nière est également bonne, lorsqu’on a soin d’es- 
pacer convenablement les guirlandes , et de faire 
les paquets dont elle se composent assez petits 
pour qu’ils sèchent facilement jusqu’au centre. 

Supposons qu’on ait un comble à sa disposi- 
tion, à cause de l'avantage de l’action directe 
du soleil sur les tuiles ou sur les ardoises, qui en 
fait une véritable étuve , et du fort courant d’air 
qui s’y trouve naturellemeut établi. Il faudra 
avoir soin : 

1°. De ne pas trop multiplier les ouvertures, 
afin que la chaleur se concentre davantage dans 
l'intérieur, et de les pratiquer plutôt du côté du 
midi que de celui du nord; 

2°. D’empècher, au moyen de persiennes, que 
le soleil ne frappe directement sur les plantes ; 

3°. Dans les temps de pluie, de fermer les ouver- 
tures pratiquées du côté d’où elle vient, non pas 
seulement avec des persiennes, mais avec des volets 
ou des châssis vitrés : à cet effet, toutes les fe- 
nêtres devront être munies de ces deux espèces de 
fermetures ; 

4°. De ne pas étendre les plantes sur le plan- 
cher même, à cause des animaux qui fréquen- 
tent les greniers, et qui les saliraient de leurs 
ordures ; 

5°. De ne pas placer sur les claies supérieures 
des plantes différentes de celles qui se trouvent 
au-dessous, parce que les claies devant être à 
elaire-voie , celles du bas exceptées, les parties 
détachées d’en haut se méleraient aux plantes 


exposées en bas. Il faut donc-les disposer de ma- 
nière qu'une même plante occupe toute la hau- 
teur des patins. 

Lorsqu'on n’a pas de grenier à sa disposition , 
il faut au moins que la pièce dent on veut faire 
un séchoir soit à un étage élevé, et exposée au 
midi ; on y favorise l’accès d’un courant d'air, en 
multipliant les ouvertures et les persiennes du 
même côté. 

De l'Étuve. Lorsqu'un pharmacien ne peut 
disposer d’une pièce suffisamment élevée et dé- 
gagée d’alentours, pour être échauffée par la. 
seule action du soleil, il est obligé d’avoir re- 
cours à la chaleur d’un poêle placé dans une 
pièce munie tout autour de tringles de fer , sur 
lesquelles on place les substances que l’on veut 
faire sécher. Cette pièce porte le nom d’éfuve. 

Mais il ne suffit pas d’échauffer l’air d’une 
pièce pour y faire sécher des substances. Lors- 
qu’une fois ce fluide est saturé d'humidité, s’il 
n’a pas le moyen de s’échapper au dehors, il n’en 
peut dissoudre davantage , et la substance alors 
cuira au lieu de se sécher. Il faut donc échauf- 
fer et renouveler à la fois l’air de la pièce, et le 
faire de la manière la plus avantageuse possible. 
Parmi les divers moyens propres à atteindre ce 
double but, celui qui s’applique le plus heu- 
reusement aux étuves de moyenne dimension, 
consiste à faire disposer sur un des côtés de la 
pièce, à une très-petite distance du mur, un 
fourneau en briques, dont le foyer s'ouvre à 
l'extérieur, afin qu’on puisse allumer le feu, 
l’entretenir, et enlever les cendres, sans ouvrir 
l’étuve et y faire voler la poussière. 

Le tuyau destiné à conduire la fumée part du 
fourneau , et fait le tour de l’étuve, en s’élevant 
peu à peu jusqu’au plafond, qu’il traverse pour 
gagner une cheminée voisine. Il convient que le 
tuyau s'élève assez haut dans la cheminée pour 
vaincre la résistance des couches horizontales, 
et établir dans le foyer un courant d’air bien 
décidé. Cet air, accompagné des produits de la 
combustion, dépose son calorique sur toute la 
longueur du tuyau, et contribue puissamment à ” 
échauffer l’air de la pièce; mais il ne le rerou 
velle pas, car il n’existe aucune commupicatior 
entre eux. 

On opère ce renouvellement par le moyen de 
bouches de chaleur adaptées au fourneau ; c’est 
à-dire qu’on fait arriver par un conduit, suus 
la plaque du foyer, de l’air tiré du dehors de 
l’étuve. Ce fluide se partage dans cinq ou six 
tuyaux de fonte , placés verticalement sur les cô- 
tés du foyer, et se porte dans une cavité supé* 
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rieure , d’où il entre dans l'étuve par plusieurs 
bouches placées sur les trois faces du fourneau, 
autres que celle qui regarde le mur. Cet air, 
pris dans l'air ambiant, et en général non sa- 
taré d'humidité à la température où il se trouve, 
s’'échauffe considérablement en traversant des 
tuyaux exposés directement au feu; il devient 
spécifiquement plus léger et plus avide d’hu- 
midité ; il monte donc dans l’étuve , s’empare 
de l’eau des plantes, et sort enfin par une ou- 
verture pratiquée à cet effet à la partie supé- 
rieure ; et comme cette action se continue sans 
interruption , les plantes ou autres substances 
sèchent avec une promptitude étonnante , sans 
même que la température soit fort élevée !, 

Il yaun changement important à faire à la con- 
struction dont nous venons de parler, lorsqu’en 
raison de la nature et de l'importance de l’éta- 
blissement , l’étuve doit être d’une grande di- 
mension ; caralors, comme le fourneau s’échauffe 
beaucoup plus, l’air qui traverse les tuyaux 
rouges de feu acquiert une température sufl- 
sante pour allumer du bois ou toute autre matière 
combustible qui se trouverait trop à sa portée, 
et de toute nécessité il faut éloigner le foyer. 
Ordinairement, on le place dans une pièce in- 
férieure ou même dans une cave. Enfin, on peut 
encore chauffer une étuve en y faisant circuler 
des tuyaux de cuivre pleins de vapeur d’eau. Ce 
moyen met à l’abri du feu ; mais il est rare qu’un 
peu de vapeur ne pénètre pas dans l’étuve, ce 
qui retarde d’autant la dessiccation des sub- 
stances. 


CHAPITRE IL. 


COLLECTION DES RACINES. 


Choix et Récolte. Presque tous les auteurs se 
sont accordés à regarder la saison où les plantes 


Ÿ Nous aurions donné le dessin complet d’une étuve, 
sinous n'avions pensé que la disposition pût en va- 
rier considérablement , suivant les localités. On trouve 
une figure de ce genre très-bien faite dans l’atlas du 
Dictionnaire technologique, pl. 28, fig. 1. Nous fe- 
rons observer cependant que l'air très-chaud qui sort 
de la partie supérieure du fourneau ou calorifére en 
fonte, peut nuire aux substances qui se trouveraient 
placées au-dessus , et même quelquefois en déterminer 
la combustion. Nous pensons qu’il y a plus de sûreté à 
employer un fourneau en briques, tel que nous l’a- 
vons décrit. Ce fourneau a, en outre ; l’avantage de 
maintenir dans l’étuve une température plus uniforme 
et plus prolongée. 


sont sans tiges ou sans feui es, comme le temps 
le plus favorable à la récolte de leurs racines. 
Cette règle est généralement bonne ; mais elle 
demande à être modifiée, suivant la durée des 


z 


végétaux. 
S'il s'agissait d’une plante annuelle !, il est 
évident qu’on ne pourrait attendre , pour récol- 
ter sa racine , que la tige fût tombée, puisque 
toute la plante meurten même temps. Il faudrait 
donc la récolter pendant le cours de sa végétation 
et avant la floraison, qui porte tous les sucs 
nourriciers vers l’extrémité supérieure; mais à 
peine ces sortes de racines peuvent-elles faire ex- 
ception , car presque toutes celles que nous em- 
ployons sont bisannuelles ou vivaces. 
Lorsqu'une plante est bisannuelle, elle est 
encore, pendant la végétation de la première 
année, peu abondante en principes propres , et 
c’est l’eau surtout qui y domine. Pendant l’été, 
ses sucs se concentrent ; et lorsque la tige et les 
feuilles se dessèchent , la sève, en retombant 
dans la racine, lui communique toutes les qua- 


! Les plantes, en raison de leur durée, sont distin- 
gnées en annuelles, bisannuelles et vivaces. Les plan- 
tes annuelles naissent, fructifient et menrent dans le 
cours d’une année, Les plantes bisannuelles accom- 
plissent leur végétation dans le cours de deux années , 
c’est-à-dire qæe, la commençant à l’époque de la dis: 
persion des semences de leur espèce, vers l’arrière- 
saison, elles poussent au printemps des feuilles, et 
une faible tige dont elles se dépouillent à l'automne ; 
la racine reste l’hiver dans une sorte d’engourdisse- 
ment, d’où elle sort au printemps, pour reponsser 
avec plus de force, fleurir et fructifier : la plante en- 
tière meurt vers la fin de la saison. Les plantes vivaces 
sont celles qui végètent plus de deux années , et peu- 
vent fructifier un certain nombre de fois avant de périr : 
on les distingue en vivaces herbacées et vivaces 
ligneuses. Dans les premières , les racines vivaces , et 
les tiges meurent chaque année : ces plantes peuvent 
exister une dizaine d’années. Les plantes vivaces 
ligneuses, qui sont les sous-arbrisseaux et les arbres, 
conservent leurs tiges, et peuvent vivre un grand 
nombre d'années :ilenest même un grand nombre dont 
il est impossible de fixer le terme, tant il surpasse la 
plus longue durée de la vie humaine ! Dans les livres 
de botanique, on indique qu’une plante est annuelle 
par ce signe (+), qui est le symbole de l’année ou d’une 
révolution de la terre; les plantes bisannuelles se 
marquent ainsi si » Signe caractéristique de Mars, qui 
achève sa révolution en près de deux années terrestres; 
les plantes vivaces herbacées prennent le signe 9 du 
Zids grec ou de Jupiter, qui fait sa révolution en onze 
ans et quelques jours; les plantes vivaces ligneuses 
$e marquent par le signe F,, qui n’exprime antre chose 
que la faux de Saturne ou le symbole du temps. 
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lités qu’elle est susceptible de recevoir. C’est 
donc à cette époque, c’est-à-dire depuis la fin 
de septembre jusqu’au mois de décembre, qu’il 
convient de récolter les racines des plantes bis- 
annuelles. La récolte se prolonge même pendant 
une partie de l’hiver, lorsque le temps le per- 
met ; mais, dès que la nouvelle saison s'annonce, 
il s'opère dans les racines un travail qui fait 
rélrograder leurs principes vers leur état primi- 
tif, afin de les rendre propres à la formation et 
à la nutrition des organes qui doivent bientôt 
sortir de terre. Alors les racines se gonflent con- 
sidérablement, et plusieurs même, ne pouvant 
contenir tout le suc qu’elles renferment, se dé- 
chirent et le répandent au dehors. C'est cet état 
de pléthore qui en a imposé à plusieurs auteurs, 
et leur a fait préférer les racines du printemps à 
celles de l’automne pour l'emploi médical ; mais 
cette plénitude est trompeuse, et c’est de l’eau 
seulement qui la cause. 

« Aussi, dit Baumé, l’expérience m'a appris 
» que les racines du printemps diminuent, par la 
» dessiccation, de presque moitié plus que les 
» racines d'automne, spécialement toutes celles 
» qui sont grosses et charnues. D'ailleurs, en sé- 
» chant, elles subissent un léger degré de fer- 
» mentation, à cause de la grande quantité 
» d’eau qu’elles contiennent. Elles ont l’incon- 
» vénient d’être promptement la pâture des vers, 
» et ne peuvent se garder aussi long-temps que 
» celles qui ont été arrachées de terre en au- 
» tomne. Ainsi, la succulence n’est pas une 
» qualité essentielle qu’on doive rechercher dans 
» les racines, et cette observation est presque 


r # 
» générale. » 


Si, dès ce moment, les racines doivent être 
éloignées de nos officines, elles deviennent encore 
d’une qualité inférieure, à mesure que les nou- 
velles plantes s’élèvent. Tout en conservant une 
grande quantité d’eau, elles deviennent ligneu- 
ses; etsi alors on les fait sécher, elles perdent 
considérablement de leur poids, et ne produisent 
qu’un bois peu actif. Cet état devient de plus en 
plus marqué, à mesure que la végétation pousse 


tous les principes vers les parties supérieures , et 


les épuise à produire des fleurs et des fruits. Une 
fois que ceux-ci sont parvenus à leur maturité, 
la plante, ayant rempli le vœu de la nature, 
périt; et, de même que dans les végétaux annuels 
parvenus au même période, la racine n’offre plus 
qu’un corps inerte et tout-à-fait à rejeter. 

Les racines des plantes vivaces herbacées sont 
toujours récoltées après la chute des feuilles, et 
à l’âge d’un ou deux ans, époque à laquelle elles 


ont acquis toute leur perfection. Plus tard, elles 
deviennent trop ligneuses , trop volumineuses, 
et sujettes à des maladies qui en altèrent Les pro- 
priétés. 11 y a cependant des exceptions indi- 
quées, et la rhubarbe, par exemple, ne doit 
être récoltée qu’à l’âge de cinq ou six ans. 

Les racines des végétaux à tige ligneuse sont 
récoltées après l’époque particulière où chaque- 
espèce perd ses feuilles, et dans la jeunesse de 
l'individu. 

Les règles que nous venons d’établir sur le 
temps le plus propre à la récolte des racines, de 
même que celles que nous donnerons pour la ré- 
colte des autres parties des végétaux, doivent 
s’entendre surtout pour celles qui sont destinées 
à être desséchées , et que l’on se propose d’em- 
ployer dans l’intervalle d’une saison à l’autre ; 
car, pour les substances que l’on emploie fraîches, 
à mesure qu’elles sont prescrites, le temps de 
leur récolte n’est assujetti à aucune règle , puis- 
qu’on est, obligé de les prendre dans l’état où 
elles se trouvent. . 

Nous ferons à cet égard une observation : c’est 
qu'il est très-loisible aux médecins de prescrire 
des plantes récentes pendant tout le cours de la 
belle saison, parce que, pendant ce temps, on 
trouve toujours des végétaux plus ou moins 
avancés, et tels qu’on peut les désirer; mais on 
ne saurait trop les engager à prescrire , durant 
l'hiver, des substances sèches, de préférence 
aux végétaux qu’on fait alors venir presque arti- 
tificiellement, et qui sont, pour ainsi dire, inertes. 
Ainsi Baumé , après nous avoir cité l’exemple de 
la bourrache qui, prise dans la jeunesse, est dé- 
pourvue de presque tous les principes qu’elle 
peut acquérir dans un âge plus avancé, nous dit : 

« Cette observation prouve le peu de cas qu’on 
» doit faire des plantes de cette espèce, et de 
» plusieurs autres qu’on cultive l’hiver sur des 
» couches, pour être employées , dans leur pre- 
» mière jeunesse, en apozèmes pendant cette 
» saison; et combien il est essentiel de faire sé- 
» cher ces plantes dans leur véritable saison, 
» pour y avoir recours pendant l’hiver, ou d’em- 
» ployer l’extrait du suc de ces plantes, fait avec 
» les précautions que nous indiquerons. Ces 
» plantes, élevées par artifice, ne sont, pour 
» ainsi dire, composées que du jus du fumier 
» dans lequel on les a fait naître. » ( Élémens de 
Pharmacie, page 34.) 

Il n’y a d'autre exception à cette observation 
dé Baumé, que celle qui est demandée par les 
plantes antiscorbutiques. Ces végétaux doivent 
leurs propriétés à des principes âcres qui se vola- 
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tilisent ou se détruisent par la dessiccation. Il 
convient donc de les employer récens en toutes 
saisons. 

Émondation et dessiccation.Lesracines, telles 
qu’on nous les apporte de la campagne, sont 
salies de terre. Il est important de les nettoyer 
avant leur dessiccation, parce qu'après la terre y 
adhère trop pour qu’on puisse l’en séparer exacte- 
ment ; et que cette terre, mêlée aux-racines pen- 
dant leur infusion ou leur décoction dans l’eau, 
altère beaucoup leurs propriétés, par la combi- 
naison qui s'opère entre elle et plusieurs de leurs 
principes actifs. 

On jette donc les racines entières dans l’eau, 
et on les y agite avec la main ou avec une pelle ; 
on les lave de cette manière une seconde fois, 
s’il est nécessaire. On peut également les frotter 
avec une brosse ; mais il faut prendre garde de 
déchirer l'épiderme, ce qui ferait perdre une 
partie des sucs qui abondent ordinairement sous 
cette première enveloppe. Les racines étant la- 
vées, onles prend une à une pour les monder des 
radicules, des parties cariées et du collet. Cette 
dernière partie, conservant plus d'humidité 
que le reste , et un certain principe de vie, ten- 
drait à faire germer les racines, et rien ne nuit 
plus à leurs propriétés. Lorsqu’elles sont mondées 
comme il vient d’être dit, on les expose au grand 
air pour les sécher extérieurement , et c’est alors 
qu’on les pèse , quand on veut se rendre compte 
du poids qu’elles perdront par la dessiccation. 
On les coupe par tranches, si elles sont grosses et 
charnues, et on les étend en couches minces 
sur des claies d’osier placées dans un séchoir ou 
dans une étuve,. 


EXEMPLES DE COLLECTION DE RACINES. 


Racine d’angélique. L’angélique se sème ordi- 
nairement en octobre. Au printemps, elle pousse 
des feuilles et une tige qui ne fleurit pas. Les con- 
fiseurs recherchent cette tige, à cause de sa 
tendreté , et la font récolter vers le mois de juin; 
mais, comme ils n’emploient pas les racines, ils 
les cèdent aux herboristes, qui les font sécher. 

La racine d’angélique , prise à cette époque, 
est déjà aromatique ; mais elle est loin de valoir 
celle qu’on peut récolter plus tard après la chute 
des feuilles. C’est donc celle-ci qu'il faut préférer. 

La seconde année, les cultivateurs laissent sur 
pied une certaine quantité d’angélique pour en 
avoir les semences, et versent encore dans le 
commerce la racine de la plante qui a fructifié, 
et est parvenue au {erme de son existence. Cette 


racine est presque inodore, et doit être entière- 
ment rejetée. 

Pour sécher la racine d’angélique, il faut, 
après l’avoir lavée et nettoyée , couper le corps 
dé la racine en quatre, parce que son volume 
trop considérable s’opposerait à üne prompte des- 
siccation. On récolte et l’on sèche de même la 
racine d’ache ou celle de livèche, qui lui est 
ordinairement substituée. 

Racine de burdane. La bardane est une plante 
bisannuelle , qui croit, sans culture , le long des 
chemins et dans les haïes , et qui est aussi culti- 
vée aux environs de Paris, dans le canton de 
Gonesse. Les gens de la campagne l’apportent 
pendant presque toute l’année ; mais il faut pré- 
férer celle qui est récoliée en autoinne. On la 
choisit moyenne en grosseur; on la prépare et on 
la fait sécher comme nous avons dit. 

On traite de même les racines de patience et 
de grande consoude. 

Racine de cynoglosse. On monde cette racine 
comme les précédentes ; mais de plus, lorsqu'elle 
a été nettoyée et privée de son collet, on la fend 
longitudinalement pour en retirer le cœur ou 
meditullium, et.on ne fait sécher que la partie 
corticale , dans laquelle surtout résident l’odeur 
et les propriétés de la racine. 

On prépare de même la racine de quintefeuille, 
dont la partie ligneuse jouit de peu de propriétés. 

Cette manière d’être ne se borne pas aux deux 
racines précédentes. Dans presque toutes les au- 
tres, la partie corticale est plus active que la 
partie centrale, surtout lorsque la plante est 
âgée, et que le cœur devient ligneux : aussi, 
dans ce cas, recommande-t-on de le rejeter. Mais 
lorsqu'on a soin de choisir les racines en au- 
tomne , les bisannuelles à un an, les vivaces à un 
ou deux ans, suivant l’espèce , cette séparation 
devient inutile. 

Racine de quimauve. Aujourd’hui , nous rece- 
vons cette racine sèche du nord et du midi de la 
France. Elle est blanche et mondée de son épi- 
derme. 

C’est à l’automne qu’on la récolte ; on la prend 


‘au bout de deux ans; on en sépare la terre ; on 


la lave légèrement ; on en retranche les radicu- 
les ; on la coupe longitudinalement, lorsqu’elle 
est trop volumineuse ; on la fait sécher d’abord 
à l’air libre puis dans une étuve. Quand les ra- 
cines sont sèches, pour en détacher l’épiderme, 
on les enferme et on les roule dans un tonneau 
rempli des râpes. 

Remarque. On fait sécher aussi la racine de 
V'alihæa rosea (alcea rosea , L.). Cette dernière 
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est beaucoup plus grosse et aussi mucilagi- 
 neuse que la racine de guimauve offcinale. 
Racine d’orcanette. Cette racine nous est en- 
voyée sèche du midi de la France. On la prépare, 
comme celle du cynoglosse, en rejetant le cœur 
qui est blanc , et ne faisant sécher que la partie 


corticale , dans laquelle réside le principe colo- 


rant rouge. 

Racine de valériane sauvage. On choisit celle 
qui croît dans les bois. On la lave, on en ôte le 
collet, et on la fait sécher. Elle est assez petite 
pour n'avoir besoin d'aucune division. On traite 
semblablement toutes les racines qui sont dans 
le même cas. 


Taszeau des produits oblenus par la dessicca- 
tion de 10 kilogrammes de chacune des raci- 
nes suivantes. 


Nom des racines. Dates. Produits. 
Ale Ann ns sen! 'andihus-kil org. 
Angélique cultivée. . . juin. .. . . 3 050 

Ds no  OCIObTE. à à 210 
Asnerno 4 .-.....septemb, , .: 4 200 
DUT RILIR .  DOTOMON, 4, 2 960 
RS nt + RIT os 00 | 3 » 
PT ds QUI à 0 500 
D'OR P'T MMNON E ENRNeN TE ANT 870 
Bardansiten. re vase octobress 2:12 600 
malle. Jagtiemus 2h33 150 
DS ge nn tn MARS. 3 100 
RL Lun 190 
Nono 2... octobre, 0,3 125 
CHAOS ee sueraue DOVEMD., . 3 120 
AD ee este leu 810 
Stcmoté phcdféuthe Me gf LE CAE Lans 18 355 
Cynoglosses mn, 4 janvier . 1 2 500 
Mau af.) mais. 1 750 
Fe bé aubiha nn ianons si-2 230 
Pan ne du DOVEM rs il 510 
Nodoëre 4 .onoxemb 2 500 
TURN MORE 3 420 
1... à 150 
D Re nine + 00 cd 800 
USER At RP PAR 'oclopre: . 13 100 
PARENT ARnRA Ur ES 566 
HE ES NUE 'taviers Et 3 770 
di lions, chétmarss: sos 770 
dora 4e nl ré etr8 230 
Valériane sauvage. . . . novemb. . . 3 390 
5 METRE HSE NE AS 2 990 
RE té , a 5 100 


CHAPITRE IIT. 


COLLECTION DES BULBES ET DES BOURGEONS. 


Les bulbes les plus usitées en pharmacie sont 
celles d'ail, de lis, de colchique et de scille : ces 


deux dernières seulement sont soumises à la des- 
siccation. Les bourgeons sont ceux de sapin et de 
peuplier : le commerce nous fournit les premiers 
tout desséchés, 

Bulbe de colchique. On ramasse cette bulbe en 
automne , au moment de sa floraison. On sépare 
les tuniques noirâtres qui la recouvrent, et on 
l’expose sur des claies, dans une étuve, jusqu’à 
ce qu’elle soit entièrement sèche. 

Bulbe de scille. 1 y a deux variétés de scille : 
une. à bulbe blanche, l’autre à bulbe rouge. Tou- 
tes deux croissent sur le bord de la mer , en Nor- 
mandie, et surtout en Provence, en Italie et en 
Espagne. La variété rouge est préférée comme 
plus active. On nous envoie encore les bulbes à 
l’état récent , parce que beaucoup de personnes 
les font sécher elles-mêmes; mais cette méthode 
ne vaut pas celle de les faire sécher sur les lieux 
même ; ce qui évite des frais de transport consi- 
dérables, et l’altération qu’une longue route et 
un séjour plus ou moins prolongé chez les dro- 
guistes, apportent aux bulbes. Voici cependant 
comment il faut les faire sécher : 

On choisit les bulbes les plus grosses et bien 
saines ; on rejette les premières enveloppes qui 
sontrouges, minces, sèches et peu actives. 
On coupe les bulbes eu quatre; on en sépare le 
centre , qui est très-mucilagineux et encore peu 
actif. On ne prend donc que les squames inter- 
médiaires , qui sont bien distinctes, épaisses, 
charnues , couvertes d’un épiderme blanc-rosé, 
et d’une telle âcreté qu’elles causent à la peau 
de vives démangeaisons. On les coupe en lanières 
étroites, et on les expose sur des claies dans une 
étuve , où il faut qu’elles restent très-long-temps, 
et jusqu’à ce qu’elles soient entièrement cas- 
santes. 10 kilog. de bulbes de scille donnent 
1 kilog. 800 de squames sèches. 

Bourgeons de peuplier. On récolte ces bour- 
geons vers le commencement du printemps, à 
l'instant ou les feuilles vont en sortir. On les fait 
sécher dans une étuve, dont on élève graduelle- 
ment la température. 

10 kilog. de bourgeons de peuplier récens ont 
produit 8 kilog. 850 grammes de bourgeons secs. 


CHAPITRE IV. 


COLLECTION DES TIGES , BOIS ET ÉCORCES, 


Tige de douce-amère. Cette tige est presque 
la seule usitée. On la récolte à l’automne , après 
la chute des feuilles, et on choisit les pousses 
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de l’année. On la fend d’un bout à l’autre; on la 
coupe en petits morceaux et on l’expose au sé- 
choir. 

Bois. La règle générale est de récolter les 
bois médicinaux en hiver, l’observation ayant 
appris que c’est dans cette saison de repos et de 
sommeil de la végétation que les bois sont Île 
plus chargés de principes actifs; mais parmi les 
bois indigènes , on ne trouve plus guère dans 
les pharmacies que celui de genévrier. On le coupe 
en tronçons, perpendiculairement à l’axe , et on 
l’expose au séchoir , où il doit rester long-temps, 
de même que tout autre bois qu’on viendrait à 
mettre en usage. 

Écorces. Les écorces indigènes les plus usitées 
sont celles de chêne, de garou, de marronnier 
d'Inde , d’orme, de sureau et de tamaris. On les 
récolte en automne, après la chute des feuilles, 
et sur des individus qui ne soient ni trop jeunes 
ni trop vieux. On préfère aussi l’écorce des bran- 
ches à celle du tronc, qui est souvent crevassée 
et plus ou moins profondément altérée par l'air 
et l’humidité. 

Écorce de sureau. On choisit les rameaux de 
l’année ; on prive l'écorce de son épiderme gris, 
en la ratissant légèrement avec un couteau, on 
enlève ensuite l'écorce elle-même par lambeaux, 
et on la fait sécher. 

L’écorce d’orme est raclée et divisée en la- 
nières comme celle de sureau. Les écorces de 
chêne, de marronnier d'Inde , d'orme et de ta- 
maris, sont détachées des branches par rouleaux 
entiers, et séchées sous cette forme. 

L’écorce de garou nous est envoyée, toute pré- 
parée, des départemens méridionaux. Elle est en- 
levée de dessus les branches , quand l’arbuste est 
dans sa force. Autrefois, on nous envoyait les ra- 
meaux mème desséchés , et nous en retirions l’é- 
corce à mesure du besoin , à l’aide d’une macé- 
ration préliminaire dans l’eau ou le vinaigre; 
mais l'écorce que nous recevons toute préparée 
est préférable. 


l'arLraAu des produits obtenus par la dessiccation 
de 10 kiloyrammes de chacune des substan- 
ces suivantes. 


Nom des substances. Dates. Produits. 
Écorce de chêne. . . . . septembre. . 4 kil. 100 gr. 
de marronnier d'Inde. octobre . . . 


à 800 
dome Lt CN 'octobrenn 8 MONTE 
de sureau . . . . . . septembre . . 2 925 
de’ saule. . . . . . . septembre. . 4 500 

Tige de douce-amère. . . .......3 089 


ro 


CHAPITRE V. 


COLLECTION DES FEUILLES ET SOMMITÉS. 


Le temps auquel il convient de récolter les 
feuilles et sommités est toujours celui qu’on doit 
choisir, en vertu de ce principe, qu’il faut pren- 
dre chaque partie d’un végétal à l’époque où cette 
partie arrive à son plus grand degré de vigueur 
et de propriétés. Ainsi, les racines des plantes 
bisannuelles et vivaces , et les écorces des végé- 
taux ligneux, sont récoltées dans leur jeunesse 
et après la chute des feuilles, parce que c’est 
alors que , par la retraite de la sève des parties 
supérieures ou des extrémités, les parties infé- 
rieures ou centrales recèlent le plus de substance 
active. 

Quant aux feuilles , voici d’après quelles règles 
il faui se conduire : lorsqu'elles doivent être ré- 
coltées isolément des autres parties, on devra 
toujours le faire dans la jeunésse de la plante , et 
avant sa floraison ; car, plus tard , elles devien- 
nent dures, ligneuses et moins abondantes en 
sucs , qui affluent vers les parties supérieures , 
où se préparent de nouveaux organes et d'autres 
principes : telles sont les feuilles de guimauve, 
de chicorée, de scabieuse, etc. Mais lorsque les 
feuilles partagent avec les fleurs un principe aro- 
matique, qui augmente et se perfectionne à me- 
sure que la plante s’approche de la floraison, il 
est évident qu’il faut attendre à cette époque : 
telles sont la plupart des plantes labiées. On re- 
marque aussi que, dans ces plantes , la qualité 
aromatique va en croissant de la base au sommet ; 
de sorte que, les parties supérieures différant peu 
des fleurs elles-mêmes, on est souvent dans l’ha- 
bitude de les récolter et de les employer ensem- 
ble : c’est ce qu’on nomme des sommités fleuries. 

Une fois la floraison arrivée , cette augmenta- 
tion de principes actifs n’a plus lieu, et même 
bientôt la quantité ne tarde pas à en diminuer : 
c'est ce qu’il faut prévenir. 

On doit, autant que possible , cueillir les plar- 
tes par un temps sec, et deux ou trois heures après 
le lever du soleil, dont la chaleur a du faire dis- 
paraître l’humidité de la nuit. 

On ne dait destiner à la dessiccation que les 
feuilles entières, et jouissant de toutes leurs pro- 
priétés physiques : ainsi, on rejettera celles qui 
sont rongées par les vers, salies par la terre ou 
étiolées. 

On étend les feuilles des plus grandes plantes 
et des moyennes sur des claies d’osier, et on a 
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soin de n’en mettre qu’une couche peu épaisse. 
On réunit les feuilles des plantes plus petites en 
paquets peu volumineux, dont on forme des guir- 
landes , et on expose les unes et les autres , soit 
dans des greniers recevant toute l'ardeur du s0- 
leil, soit dans une étuve chauffée à 40 ou 45 de- 
grés centigrades. 

La plupart de ces plantes subiraient une fer- 
mentation qui altérerait leurs propriétés, si on les 
soumettait à une dessiccation moins prompte. 

1l en est de même des plantes aromatiques : 
quoiqu’en général elles soient moins succulentes, 
et par cela même moins susceptibles de s’altérer, 
il vaut mieux les fairesécher promptement que de 
les suspendre simplement à l’ombre , comme on 
le recommandait autrefois ; seulement , en raison 
de la volatilité de leurs principes, on les exposera 
à une chaleur moins forte ( 30 degrés ); et si on 
les fait sécher dans des greniers , on aura soin 
qu’elles ne soient pas frappées directement par 
le soleil. 

On reconnaît que les plantes sont sèches , lors- 
qu’elles sont cassantes ; mais, comme on ne pour- 
rait les manier en cet état , il faut, avant de les 
serrer, les laisser exposées pendant quelques heu- 
res à l’air libre et à l'ombre, afin qu’elles repren- 
nent un peu de souplesse. 


Plantes dont on récolte les feuilles dans leurjeu- 
nesse, isolémentdes autres parties, el que l'on 
étend sur des rlaies. 


\ 


Li 


Bouillon-blanc, 
Chicorée , 
- Guimauve, 


Mauve, 
Saponaire, 
Trèfle d’eau, 


Feuilles que l’on récolte lorsque la plante com- 
mence à fleurir, et qu’on fait sécher séparé- 
ment des fleurs, en les étendant sur des claies. 


Aconit-napel, 
Belladone , 
Ciguë, 
Digitale , 


Jusquiame, 
Rhus radicans, 
Stramonium. 


Feuilles que l’on récolte conjointement avec les 
[leurs , lorsque la plante commence à fleurir, 
etque l’on étend sur des claies. 


Absinthe , 
Bourrache, 
Calament, 
Chamædrys , 
Fumeterre, 


Hysope, 

Lierre terrestre , 
Mélisse, 
Mercuriale, 
Morelle, 


Pariétaire , 
Rue, 


Sauge, 
Tanaisie. 


Sommités de Menthe poivrée. 


On prend la menthe poivrée au commencement 
de sa floraison; on en coupe les sommités que 
l’on divise par petits paquets ; on enveloppe cha- 
que paquet dans un cornet de papier, afin de dé- 
fendre les fleurs de l’action décolorante de la lu- 
mière ; on dispose ces cornets en guirlandes que 
l’on fait sécher dans un grenier, ou, au besoin, 
à l’étuve. 

On dispose et l’on sèche de même les sommi- 
tés fleuries de 

Caille-lait, 

Petite centaurée, 

Mélilot, 


On parvient aussi à obtenir de très-belles som- 
mités de ces plantes, en les étendant en couches 
minces sur des claies et entre des feuilles de pa- 
pier gris. Mais la première manière les donne 
sous une forme ‘plus commode pour être serrées 
dans un moindre espace, et avec moins de dan- 
ger d’en faire tomber les fleurs. 


Millepertuis, 
Origan, etc. 


Tagreau des produits obtenus par la dessiccation 
de 10 Xilogrammes de chacune des substan- 
ces suivantes. 


Nom des substances. Produits. 


Feuilles d’absinthe. . . : . . . . . . 2 kil. 600 gr. 
d'atonitmapelte, SEE RUE 850 
d'armolsed dite UE. 08 400 
de belladone. + +... ... . «11 400 
debhtoine.) 4. trs diasstsorcelte À 400 
de bouillon-blanc. . . . . . . . . . 2 180 
CUIR DE AN AS ee EN a me À 150 
CT A ASE ee 500 
Le CAIAMEME SLT a AU ee Pet are d 100 
dechamiaedryant ti in eur 1555902 950 
de chamæpitys. . . . . . . . . . . 2 300 
dechicorées huh .ltins . sir de 550 
de-cigué, ax dise vaste 850 
detdipitiale ones pan NI 800 
d'estragoi 74 +3 du Sn » 
d'enphriises se mue ue dt ae Rs 120 
der fumieterte 2 0 Le SUN 700 
Œ EURE ET ste ee a diet eat 300 
d'hysbpes EU TROUS 300 
deqjusquiames cs MR SIMS 350 
de lierre terrestre... . . . . «+ . . 2 100 
de manve 6e MIO T2 150 
de méliase MR à. 22 200 
deméntanihe HIS LUE nt 400 
de menthe! Crépaen 01.7 Le 1 500 
dé MOTCUTIRIE SUMMER e e vhelece. À 700 
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Feuilles de morelle. . . ....... 1 kil. 500 gr. 
d'oranger fige se su oise aie de 4 600 
De PARIPIMME LS lue 5 late 2 200 
de pervenche... .:.... 4. .3 700 
de rhus radicans. . ... . . . . . . 2 800 
MÉCTR EN T AU TRES DCE Sin 250 
Me NARICIR Se niet 2e. ot lat pie e LE 440 
CO BADONAITE à - es ti abe als à + 3 100 
He SAGE TA NE CENT ES 200 
dé scordiun LE 7 TURN MN 030 
de stramonium. . . . . . . . . . . 1 100 
detanarsieisis ss mu. seuil 960 

Sommités de petite centaurée. . . . . 3 750 
de canliedlarts 4 5. tr ae ie NS 120 
de menthe poivrée,. . . ... ..., 2 150 


CHAPITRE VE. 


COLLECTION DES FLEURS. 


Roses rouges. On récolte les roses rouges lors- 
qu’elles sont encore en boutons, parce qu’alors 
elles ont une propriété astringente plus marquée 
que lorsqu'elles sont épanouies. On en sépare le 
calice, et l’on fait sécher promptement les bou- 
tons , en les étendant sur des claies, dans un gre- 
nier très-chaud ou à l’étuve. Lorsqu'ils sont secs, 
on les agite sur un crible pour en séparer les éta- 
mines, les débris du calice, et les œufs d’in- 
sectes qui peuvent s’y trouver, et on les renferme 
dans des boîtes bien closes. 

On dessèche de même les pétales de roses pd- 
les, de coquelicot, de pensée cultivée, de vio- 
lette et d’œillet. On prive ceux-ci de leurs on- 
glets, en les coupant avec des ciseaux. Toutes ces 
fleurs doivent être prises à l’instant où elles vien- 
nent de s’épanouir. 

Violettes. On choisit les violettes cultivées de 
préférence à celles qui croissent dans les bois ou 
dans la campagne ; elles sont plus odorantes et 
d’une plus belle couleur. On préfère également, 
pour les mêmes raisons, celles qui paraissent au 
printemps à celles qui fleurissent en automne. 

Les pétales de violettes séchés rapidement 
sont d’une très-belle couleur bleue. Si on les 


place, lorsqu'ils sont friables et encore chauds, 


dans un bocal fermé ensuite hermétiquement, 
ils conserveront leur couleur plusieurs années, 
et sans que leur exposition à la lumière les altère 
sensiblement (M. Save, Bulletin de Pharmacie, 
V,21). Mais si, avant de les renfermer, on les 
laisse ramollir à l’air, ils perdront leur couleur 
en peu de temps et offriront une odeur de pâté. 
Cet effet est dû à une matière azotée contenue 


dans les pétales, laquelle se conserve sans allé- 
ration lorsqu'ils sont entièrement secs (comme 
toutes les matières organiques ), mais qui se pu- 
tréfie promptement par l'humidité, et détermine 
la décoloration du principe bleu. 

: On peut préserver les violettes de cette décolo- 
ration, en les lessivant d’abord avecde l’eau tiède, 
qui dissout le principe azoté, sans toucher sensi- 
blement à la couleur bleue. On les fait égoutter 
et on les étend en couches très-minces dans l'é- 
tuve. Ce procédé est fondé sur une première ob- 
servation de Baumé, que le marc des violettes 
qui ont servi à la préparation du sirop (voyez 
cette préparation ) conserve beaucoup mieux la 
portivn de couleur qui lui reste, que de pareilles 
violettes non traitées par l’eau. M. Deyeux a pro- 
posé de l’appliquer à la dessiccation des fleurs de 
violettes; et l’on conçoit, en effet , qu'il vaille 
mieux employer de la fleur légèrement lavée 
avant sa dessiccation et privée seulement d’un 
principe très-altérable, que de la fleur conte- 
pant ce principe altéré, et de plus décolorée. 
Mais il vaut encore mieux, sans doute, diviser 
les violettes, non lavées et fortement séchées, 
dans des flacons d’un volume médiocre, en ayant 
soin de remplir exactement ces flacons, de les 
bien boucher et goudronner, et de ne les ouvrir 
qu’à mesure du besoin. 

Quant à la fleur dite de siolettes que l’on trouve 
dans les commerce, et qui se conserve assez 
long-temps à l’air libre, pourvu qu’il ne soit pas 
trop humide, ce n’est véritablement que la fleur 
de pensée sauvage (viola tricolor), récoltée en 
grande quantité dans le midi de la France. On 
remarque aussi que les pétales de pensée de nos 
jardins se conservent plus long-temps que ceux 
de la violette. 


Fleurs de camomille romaine. On fait sécher 


ces fleurs avec leur calice, étendues en couche 
mince entre deux feuilles de papier. On dessèche 
de même les fleurs de camomille-matricaire, de 
guimauve , mauve, bouillon-blanc, lavande, 
souci, giroflée jaune , aconit-napel, muguet, 
pied-de-chalt, etc., etc. 

Les fleurs de mauve, de suimauve et de bouil- 
lon-blanc, sont sujettes à s’altérer par le contact 
de l’air humide, comme celles de violettes. Celles 
de bouillon-blanc, qui sont jaunes, noircissent 
en peu de temps et prennent une odeur désagréa- 
ble ; il faut les conserver, comme celles de vio- 
lettes, dans des flacons d’une petite dimension, 
bien fermés et garantis de toute humidité. 

Les fleurs de camomille, celles de tussilage , 
de pied-de -chat, et des autres plantes composées, 


dun tin 
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présentent une singularité en raison de leur 
forme globuleuse, Il arrive souvent qu’on les 
croit suffisamment sèches, parce que les extré- 
mités des fleurs sont cassantes sous les doigts ; 
mais que les parties du centre conservent un fond 
d'humidité, qui les détruit très-promptement lors- 
qu'on les serré en cet état : il convient donc de 
les laisser assez de temps à l’étuve pour être cer- 
tain de leur complète dessiccation. 


Taszeau des produits obtenus par la dessiccation 


de 10 kilogrammes de chacune des fleurs sui- 
vantes. 


Produits. 
2 kil. 500 gr. 


Dates. 


Ps Je LC ENURS 


Nom des fleurs. 


Aconit-napel. . . .. 


HouRaohe ee. 9 7 jailel, ." D 960 
Bouillon-blanc. . . . . . août. . . 1 750 
Camomille romaine. . . . juillet... 3 380 
RS A REINE juin 11 700 
Gamanue. 2. d'ou tidéontu"s "si 1 700 
DaFARD Es de ne pare lou. 605 100 
Matricaireh 56 + … 1. août, » +, 2 810 
NOR ee ic ON, + | 1 110 
MOMIE ee . Mmdi. , >» 1 360 
Nennplan ttes août. , D» 940 
Ortie blanche . : . . .. juillet. . 1 400 
Orange man) Juillet. "2 500 
Péchog 7 AMEL avr ru 559 
Primerére em uns mars; là ol 780 
Souci des jardins. . . . juillet. . 1 440 
AUDE EU VIe lime. 2 500 
MR aa de noût à 9 400 
PEUT ee, quiet... 3 280 
PRANREU Rs eee mars. . à |] 920 
Pétales de coquelicot . . juin... » 840 

d'æillebrouge. 24174 juin "2 12 350 

de pensée cultivée . . juin. .. 1 470 

de pivoine. . .. .. ; juillet. . 1 750 

de roses pâles. . . . . juin. . . 1 800 

de roses rouges. . . . juin... 3 300 

de roses blanches. . . juillet. . 1 700 


à 


CHAPITRE VIE 


COLLECTION DES FRUITS ET DES SEMENCES. 


Dans le langage ordinaire, on ne donnele nomde 
fruits qu’à celles de ces productions qui sont ali- 
mentaires ; et, par une restriction vicieuse, beau- 
coup de personnes même ne l’appliquent qu’à la 
partie que nous mangeons : par exemple, au pé- 
ricarpe charnu de l’abricot et à la chair succu- 
lente de l’orange. On étend , au contraire, le nom 
de semence ou de graine à tous les petits fruits 
secs dont le péricarpe n’est pas distinct, et qui 


se sèment sans séparation de parties. En langage 
exact, on doit donner le nom de fruit à l’ovaire 
développé, tel que le végétal nous l’offre dans 
son entier, et réserver le nom de semence à la 
partie vraiment essentielle du fruit, au noyau, 
au pepin, à la graine. C’est cette distinction que 
nous allons suivre. 

On se sert en pharmacie de fruits récens et de 
fruits secs. Les premiers doivent être choïsis en 
parfaite maturité, à moins que leur vertu ne ré- 


side dans l’acerbe de leur suc, comme dans le 


verjus. Si on voulait les faire sécher, il faudrait 
les prendre un peu moins mürs. Mais les fruits 
secs usités en pharmacie, ou sont exotiques, 
comme les anacardes et les myrobalans, ou peu- 
vent être considérés comme tels, à l’instar des 
dattes, des raisins, des figues et des jujubes, 
qu’on nous envoie secs du midi de l’Europe et de 
l’Afrique. Il ne s’agit donc que de les choisir : on 
les prend séchés dans l’année, bien sains, ni trop 
secs ni trop mous, et non attaqués des vers. Ce- 
pendant, comme un pharmacien ne doit pas igno- 
rer la manière de les faire sécher, nous en don- 
nerons quelques exemples particuliers. 


Fruits que l’on récolte bien avant leur maturité. 
Verjus. 


Fruits que l’on récolte à leur maturité , et que 
l’on emploie récens. 


Berberis (1), Concombre cultivé, 
Cassis, Tr sauvage, 
Cerises (2), Cynorrhodons, 
Coings, Fraises, 
Framboises, Nerprun, 

Groseilles, Pommes, 

Merises , Sureau. 

Müres, 


FRUITS QUE L’ON FAIT DESSÉCHER. 


Poires de Rousselet. On prend ces fruits près 
de leur maturité; on les pèle ; on les arrange sur 
des clayons d’osier garnis de papier blanc; on 
les place dans un four qui a servi à cuire le pain ; 
on les y laisse environ une heure, après laquelle 
on les ôte pour les exposer au soleil, jusqu’à ce 
qu’ils soient presque secs. Alors on les remet au 
four , et on les expose ainsi aliernativement à une 
chaleur artificielle et au soleil , Jusqu'à parfaite 
dessiccation. 


1 Se font aussi dessécher, — ? ZWem. 
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Coloquinte. La coloquinte se cueille en au- 
tomne, lorsqu'elle perd sa couleur verte et qu’elle 
commence à jaunir, On la monde de son écorce, 
et on la fait sécher promptement au soleil ou dans 
une étuve , et entre deux feuilles de papier non 
collé. Il faut l’y laisser long-temps, afin d’être 
certain de sa complète dessiccation; car si elle 
conservait une portion d'humidité au centre, et 
qu’on la serrât, elle ne tarderait pas à moisir et 
à roussir ; tandis que la coloquinte, bien séchée 
et bien conservée, doit être parfaitement blan- 
che. On rejette les semences avant de l’employer. 

Anis vert. Le fruit de l’anis étanttrop petit pour 
qu’on puisse le récolter isolément, on cueille la 
plante entière avant la parfaite maturité du fruit, 
et on l’étend dans des greniers pour la faire 
sécher. 

Lorsque la dessiccation est achevée, on bat la 
plante avec des baguettes pour en détacher le 
fruit. On sépare celui-ci des débris, soit à la main, 
soit au moyen d’un crible, et on vanne Île reste. 
Le fruit , étant plus lourd, se nettoie peu à peu, 
et reste enfin sur le van. On obtient de même le 
fruit des autres ombellifères , tels que la corian- 
dre, le cumin , le carvi; les fruits farineux des 
plantes graminées, comme le froment , l'orge, 
l’avoine ; les semences légumineuses, telles que 
le haricot, la lentille , l'orobe , et celles de la 
moutarde. 

Amandes douces et amères. On récolte les 
amandes lorsque le brou commence à se dessé- 
cher et à s’ouvrir; on l’en sépare d’abord : on 
casse d’un coup de marteau la coque ligneuse, 
eton larejette; on étend en une couche peu 
épaisse les amandes ainsi mondées, surles claies 
d’un séchoir élevé etaéré , et on les y remue sou- 
vent. Elles sont suffisamment sèches lorsqu'elles 
cassent net, et que la pression en fait facilement 
sortir l’huile. A ce terme, elles contiennent en- 
core de l’eau qui ne nuit pas à leur conservation. 
Si l’on essayait de les en priver tout-à-fait par la 
chaleur de l’étuve , on y parviendrait ; mais en 
même temps on détruirait la combinaison natu- 
relle de l’huile et de la matière albumineuse ; et 
une fois que cette combinaison est détruite , et 
que l’huile ne fait plus qu'imprégner extérieure- 
ment les particules desséchées de l’albumine (ce 
que l’on reconnaît lorsque les amandes , au lieu 
d’être d’un blanc opaque , sont devenues trans- 
Incides), cette huile rancit avec la plus grande 
facilité, et les amandes sont à rejeter. 

On dessèche de la même manière les semences 
huileuses des cucurbitacées , telles que celles de 
snelon , de concombre, de courge et de potiron , 


connues collectivement sous lé nom de quatrese- 
mences froides. 

Brou de noir. Le fruit entier du noyer est un 
drupe dont le péricarpe vert, solide et peu suc- 
culent, s'ouvre à maturité et laisse échapper la 
semence osseuse que nous nommons #oÿx. Le 
péricarpe isolé se nomme brou : c’est un très-fort 
astringent; mais comme il perd une partie de 
cette propriété lorsqu'il est arrivé au terme de sa 
maturité , il ne faut pas attendre tout-à-fait cette 
époque pour le récolter. Surtout, il faut avoir soin 
qu’il soit enlevé avec propreté par des personnes 
connues ; car on conviendra sans peine de la né- 
cessité de rejeter de l’usage pharmaceutique cette 
énorme quantité de brou de noix abandonnée 
dans les marchés des grandes villes. On le sépare 
facilement de la noix, après l’avoir fendu longi- 
tudinalement avec un couteau de bois ou d'i- 
voire : on l’étend sur des feuilles de papier dans 
une étuve , et on l’y laisse jusqu’à ce qu'il soit 
sec. Ainsi préparé, il est d’un gris brunâtre à 
l’extérieur, d’uu brun noirâtre à l’intérieur , et 
jouit d’une saveur très-astringente , un peu aro- 
matique. 

Écorce de grenade. La grenade est une baie 
sphérique , recouverte d’une enveloppe rougeñtre 
et dure, autrefois nommée malicorium (cuir de 
pomme). Le suc et l'écorce sontemployés en phar- 
macie. Lorsqu'on a ouvert le fruit, et qu’onena 
retiré la pulpe succulente, on nettoie intérieu- 
rement l'écorce, èt on la fait sécher à l’étuve. 
Elle doit être d’un rouge fauve à l'extérieur et 
d’une belle couleur jaune à l’intérieur. 

Zestes de citrons. On choisit les citrons par- 
venus à maturité, gros et bien sains. On en sé- 
pare , avec un couteau, seulement la partie jaune 
que l’on nomme geste, et on la fait prompte- 
ment sécher à l’étuve. 


Agaric de chêne. 


Cette substance provient du champignon solide 
(boletus ungulatus, Buzz.) qui croît sur les ché- 
nes et autres arbres. Après en avoir séparé l’é- 
corce, qui est dure et ligneuse , on le fait trem- 
per dans l’eau , puis on le bat sur un billot de 
bois avec un maillet , pour détruire les fibres qui 
le traversent. On continue jusqu’à ce qu'il soit 
devenu parfaitement doux et flexible, et on le 
fait sécher. 

Remarque. L’agaric est surtout employé pour 
arrêter le sang des blessures et des piqûres de 
sangsues. Afin qu’il agisse efficacement , il con- 
vient, non d’en appliquer un morceau entier sur 
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la piace couverte de piqüres, mais bien d’en 
choisir une partie épaisse que l’on déchire avec 
les doigts, de manière à la réduire en morceaux 
qui offrent, chacun, sur leur épaisseur, une nou- 
velle surface veloutée. On applique cette surface 
sur chaque piqûre bien essuyée ; on appuie un 
instant le doigt sur le morceau d’agaric, etson 
le retire après. On continue ainsi jusqu’à ce que 
toutes les plaies encore saignantes soient fer- 
mées : alors on recouvre le tout, si l’on veut, 
d’un large morceau d’agaric , ou d’une compresse 
maintenue par un bandage. 


CHAPITRE VIIL 


COLLECTION DES SUBSTANCES ANIMALES. 


Le nombre des animaux usités en pharmacie 
est très-borné , et la plupart servent dans leur 
état de fraîcheur, tels que le veau, le poulet et 
les grenouilles. 

Quelques-uns seulement sont soumis à la des- 
siccation : exemple, les cloportes, les vipères et 
les cantharides. La plupart des autres sont exo- 
tiques. 

On doit choisir les animaux dans l’âge auquel 
ils rassemblent au plus haut degré les qualités 
qu’on y recherche. Ainsi, on prend le veauet le 
poulet dans leur grande jeunesse , les autres dans 
la force de l’âge, les colimaçons en automne, 
lorsqu'ils viennent de fermer leur coquille par 
un opercule calcaire. Tous doivent être tués dans 
le moment de leur emploi, ou l’avoir été très- 
récemment, et l’on doit être assuré qu'ils ne 
sont pas morts de maladie. 

Cloportes. On choisit les cloportes des bois; 
on les lave et on les fait mourir dans du vin 
blanc ; on les dessèche dans une étuve chauffée 
à 45 degrés. 

Vipères. On choisit ces reptiles bien vifs et 
bien sains; on leur coupe la tête que l’on fait 
tomber à mesure dans un vase contenant de l’al- 
cool ou de l’eau aiguisée d’acide hydrochlori- 
que , et cela dans la vue de la faire mourir sur- 
le-champ, car on assure que cette tête coupée 
conserve encore une certaine irritabilité qui 
pourrait la rendre funeste à l’opérateur : on sé- 
pare du corps la peau et tous les viscères, puis on 
le fait sécher comme les cloportes. 

Cantharides. Ces insectes nous viennent sur- 
tout du midi de la France, de l'Espagne: et de 
l'Italie. Ils sont assez communs aussi dans les en- 
virons de Paris , vers le mois de juin, et on peut 


les y récolter. À cet effet, on se rend le malin, 
avant le lever du soleil, sous les arbres qui les ras- 
semblent ; ce sont les lilas , les troëênes et surtout 
les frênes, dont ils dévorent les feuilles. On se- 
coue ces arbres, et les cantharides, encore en- 
gourdies par l’humidité de la nuit, tombent sur 
des draps étendus au-dessous. On les ramasse et 
on les étend sur des tamis , au-dessus du vinaigre 
bouillant ou à la vapeur de l’ammoniaque, qui 
les fait mourir !. On les sèche dans une étuve , et 
en cet état elles sont devenues si légères, que 
cinquante pèsent à peine un gros Ou quatre gram- 
mes. 


CHAPITRE IX. 


INDICATION ; MOIS PAR MOIS, DES SUBSTANCES QU'ON 
PEUT RÉCOLTER DANS LE COURS DE L'ANNÉE. 


JANVIER. 


Pulmonaire de chène. Noix de cyprès. 

Le mois de janvier nous fournit peu d’appro- 
visionnemens : on ne récolte que quelques plan- 
tes antiscorbutiques , qui ne doivent servir que 
pour les préparations magistrales, les plantes des- 
tinées aux préparations officinales ayant été ré- 
cueillies dans une saison plus propice. La terre 
est souvent gelée, et il.n’y a plus de feuilles qui 
fassent connaître la place dès racines dans la 
campagne. Les jujubes, les dattes, les raisins et 
les figues nouvelles arrivent à Paris, 

Nota. Le pharmacien profite du loisir que lui 
laisse le sommeil de la végétation, pour se livrer 
aux opérations chimiques , surtout à celles qui 
demandent une basse température, comme la 
préparation des éthers et celle de l’ammoniaque 
liquide. 


FÉYRIER, 


Le mois de février ne nous fournit aucune 
plante indigène ; seulement, sur la fin, lorsque 
l’hiver a été fort doux, on peut quelquefois se 
procurer des violettes cullivées; mais elles ne 
paraissent généralement que dans le mois sui- 
vant, 


MARS. 


Bourgeons de peuplier (populus nigra), aussi 
en avril. 


! Exposées à la vapeur ammoniacale, ellesacquièrent 
une teinte légèrement azurée. 
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Bourgeons de sapin (abies taxifolia). 
Renoncule ficaire (ficaria ranunculoides). 
Fleurs de giroflée jaune (cheiranthus cheri), 
et avril. 
Fleurs de narcisse (narcissus poeticus). 
— de pêcher (amygdalus persica), et avril. 
— de pervenche (vinca major). 
— de primevère (primula veris), id. 
— de tussilage (fussilago farfara). 
— de violettes (v:ola odorata), ed. 


AVRIL, 


Bolet de l’églantier ou bédéguar. 

Feuilles d’asarum (asarum europæum).° 
— de mandragore (atropa mandragora). 
— de renoncule bulbeuse (ranunculus bul- 

bosus). 
Fleurs de narcisse des prés (narcissus-pseudo- 
narcissus). 

Fleurs d’ortie blanche ({amium album). 

— de pied-de-chat (gnaphalium dioicum). 


MAI. 


Absinthe (artemisia absinthium), première 
coupe. 

Actée en épi (actæa spicata), herbe de Saint- 
Christophe. Ù 

Anémone pulsatille ou Coquelourde (anemone 
pulsatilla). 

Alliaire (erysimum alliaria). 

Benoîte (feuilles) (gewm urbanum). 

Blette (amaranthus blitum). 

Beccabunga (veronica beccabunga). 

Ciguë (grande) (conium maculatum). 

Cochléaria (cochlearia officinalis). 

Cresson (sisymbrium nasturtium)\. 

Eupatoire (eupatorium cannabinum). 

Lierre terrestre (glecoma hederacea), et juin. 

Pensée sauvage (vrola tricolor arvensis). 

Pulmonaire officinale (pulmonaria off.). 

Pimprenelle (petite) (poterium sanguisorba). 

Fleurs de fèves (faba vulgaris). 

— de muguet (convallaria maialis). 
— de pensée cultivée (vzola tricolor hor- 

tensis), 

Roses pales (rosa pallida), quelquefois à la fin 
du mois. 

Roses rouges (rosa gallica), id. 

Chatons de noyer (juglans regia. 


‘Le meilleur, dit cresson saigneur on sanguin , 
est cultivé près de Senlis : il est en feuilles petites, 
arrondies , d’un vert foncé, avec les côtes brunâtres. 


JUIX, 
Feuilles et Sommités. 


_Ache (apium graveolens). 
Alléluia (oxalis acetosella). 
Aneth (anethum graveolens). 
Angélique (angelica archangelica), et juillet, 
Armoise (artemisia vulgaris). 
Astragale (fausse réglisse) (astragalus glycy- 
phyllos). 
Asarum (asarum europæum). 
Aurone (artemisia abrotanum). 
Bardane (/appa major). 
Bec-de-grue (geranium robertianum). 
Belladone (atropa belladona). 
Bétoine (betonica officinalis). 
Bourrache (borago offiicinalis). 
Bugle (ajuga reptans). 
Buglose (anchusa italica et À. officinalis). 
Capillaire de Montpellier (adiantum capillus- 
Veneris). | 
Capillaire de Polytric (asplenium trichoma- 
nes). 
Cardamine des prés (cardamine pratensis). 
Centaurée (grande) (centaurea centaurium), et 
juillet. , 
Centaurée Jacée (centaurea jacea). 
Chamædrys (feucrium chamædrys), 
Chamæpitys (ajuga chamæpitys), 
Chardon bénit (cnicus benedictus), 
— étoilé (calcitrapa stellata). 
— marie (silybum marianum). 
Chicorée (cichorium intybus). 
Digitale (digitalis purpurea). [| 1"° coupe. On 
en fait une 2° en septembre , mais la première 
vaut mieux. ] 
Épithym (cuscuta epithymum). 
Épurge (euphorbia lathyris). 
Érysimum (erysimum officinale). 
Euphraise (euphrasia officinalis). 
Fenouil (fœniculum vulgare). 
Filipendule (spiræa filipendula). 
Fumeterre ( fumaria ofjicinale). 
Galium jaune (galium luteum), et juillet. 
Géranium bec-de-grue (geranium robertianum). 
Guimauve (althæa officinalis). 
Joubarbe (sempervioum tectorum). 
Jusquiame blanche (hyoscyamus albus). 
— noire (hyoscyamus niger). 
Laitue vireuse (Zactuca virosa). 
Linaire (antirrhinum linaria). 
Lotier odorant (melilotus cærulea). 
Marrube blanc (marrubium vulyare}, 


et juillet. 


MOIS PAR ‘MOIS, ÊTC. 17 


Nummulaire (/ysimachiu nummularia). 
Pariétaire (parietaria officinalis). 
Pervenche (tinca major). 
Pissenlit ({araxacum dens-leonis). 
Plantain ( plantago media). 
Polygala amer ( polygala amara). 
Ronce (rubus fruticosus). 
Roquette (brassica eruca). 
Saponaire (saponaria officinalis). 
Scabieuse (scabiosa arvensis). 
Véronique (veronica offirinalis). 
Verveine (verbena officinalis). 


Fleurs. 


Buglose (anchusa ilalica et officinalis). 
Coquelicot ( papaver rhæas). 

Camomille vulgaire (matricaria chamomilla). 
Genêt (spartium scoparium). 

Lis blanc (Zilium album). 

Matricaire (matricaria parthenium). 
Nénuphar (nymphæa alba). 

Orauger (citrus aurantium), et juillet. 
Pied-de-chat (gnaphalium dioicum). 
Ptarmique, herbe à éternuer (achillea ptar- 


snica). 


Rose pâle (rosa pallida). 
— muscate (rosa moschata). 
— rouge (rosa gallica). 
Sureau (sambucus nigra). 
Souci cultivé (calendula officinalis). 


\ Fruits. 


Cerises (cerasus domestica), 
Yramboises (rubus idæus), 
Fraises ( fragaria vesca), 
Groseilles (ribes rubruni), 
Petites noix (juglans regia). ; 


et juillet. 


JUILLET. 
Feuilles et sommites. 


Absinthe (artemisia absinthium ) , deuxième 


coupe. 


Aigremoine (agrimontia eupaloria). 
Argentine ( potentilla anserina),. 
Ballote (ballota nigra). 

Basilic (ocymuim basilicum). 


. Bon-Henri (chenopodium bonus Henricus). 


Calament (melissa calamintha). 
Cataire (nepela cataria). 
Cétérach ou doradille (ceterach officinarum). 


Clématite brülante (clematis vitalba). 
Centaurée (petite) (erythræa centaurium). 
Chélidoine (grande) (chelidonium majus). 
Citronelle (artemisia abrotanum). 
Guscute (cuscuta europæa). 

Ésule (petite) euphorbia cyparissias). 
Ésule ronde (euphorbia peplus). 

Eupatoire (ewpatorium cannabinum). 
Gratiole (gratiola officinalis). 

Hysope (Ayssopus spicata), et août. 
Ivette musquée (ajuga iva). 

Marjolaine (origanum majoranoides). 
Marum (feucrium marum). 

Mauve (malva silvestris). 

Mélisse (melissa officinalis). 

Mélisse de Moldavie (dracocephalum Moldive- 


cum). 


Mélilot (melilotus officinalis). 
Menthe crépue (#entha crispa). 
Menthe poivrée (mentha piperita), et août. 
Menthe pouliot (mentha pulegium), 
Millefeuille (achillea millefolium). 
Millepertuis (kypericum perforatum). 
Nicotiane ou tabac (nicotiana tabacum), etaont. 
Origan (origanum vulgare). 
Orpin (sedum telephium). 
Orvale (salvia sclarea). 
Passerage (lepidium latifoliun). 
Pied-de-lion (a/chémilla vulgaris). 
Persicaire (polygonum persicaria). 
Renoncule âcre (ranunculus acris). 
Romarin (rosmarinus officinalis). 
Rossolis (drosera rotundifolia). 
Rue (ruta graveolens). 

— de chèvre (galega officinalis). 

— des murailles (asplenium ruta-muraria). 
Sabine ( juniperus sabina). 
Salicaire (Zythrum salicaria). 
Sanicle (sanicula europæa). 
Sauge (salvia officinalis). 
Scolopendre (scolopendrium officinarum). 
Scordium (feucrium scordiunt). 
Scorodone ou she des bois (feucriuwm scorodo- 


nia). 


Scrophulaire (scrophularia nodosa),. 
Sedum âcre ou ver“iculaire brülante (sedus 


acre). 


Seneçon (senecio vulgaris). 
Serpolet (fhymus serpillum). 
Sumac (rhus coriaria). 

Tanaisie (fanacetum vulgare). 
Thym (thymus vulgaris). 

Ulmaire (spiræa ulmaria). 
Yulvaire (chenopodium vulvaria). 
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COLLECTION 
Fleurs. HE Grenadier (punica granalum). 


Acaeia (faux-, robinia pseudo-acacia). 
Bluet (cyanus segetum). 

Bourrache (borago officinalis). 

Carthame (carthamus tinctorius). 
Chèvrefeuille (caprifolium germanicum). 
Lavande (/avandula spica). 

Mauve (malva silvestris). 

OEillet rouge (dianthus caryophyllus rubor). 
Ortie blanche (lamiurm album). 

Pivoine ( pæonia officinalis). 

Scabieuse (scabiosa arvensis). 

Souci (calendula officinalis). 

Tilleul (tilia europæa). 

Verge-d’or (solidago virga-aurea). 


A 


Fruits et Semences. 


Cassis (ribes nigrum). 
Cerises (cerasus domestica). 
Daucus ordinaire (daucus carota). 
Framboises (rubus idœus). 
Fraises (fragaria vesca). 
Groseilles(ribes rubrum). 
Lupin (lupinus albus). 
Merises (cerasus avium). 
Noix vertes (juglans regia). 
Orobe (ervum ervilia). 
Pavot blanc (papaver somniferum album). 
Pavot noir ( — _ 
Persil (apium petroselinum). 
Psyllium (plantago psyllium). 
Thlaspi (tklaspi arvense). 
Violette (viola odorata), 


nigrun). 


AOÛT, 


Feuilles ou Sommités. 


Belladone (atropa belladona). 

Botrys (chenopodium botrys). 

Cresson de Para (spilanthus oleraceus). 
Laurier-cerise (cerasus lauro-cerasus). 
Menyanthe (menyanthes trifoliata). 
Morelle (solanum nigrum). 

Rue (ruta graveolens). 

Rhus radicans et Toxicodendron. 
Stramonium (datura stramontum), 
Sumac (rhus coriaria). 

Turquette (kerniaria glabra). 


Fleurs. 


Bouillon-blanc (verbascum thapsus). 


Guimauve (al{hæa officinalis). 
Rose-trémière (althæa rosea). 
Cônes de houblon (Aumulus lupulus). 


Fruils et Semences. 


Ammi (sison ammi). 

Angélique (angelica archangelica). 

Anis (pimpinella anisum). 

Carvi(carum carvi). 

Coriandre (coriandrum satioum). 

Concombre (cucumis sativus), et septembre 
— sauvage (echalium elalerium). 

Daucus (daucus carota). 

Jusquiame blanche et noire (kyoscyamus albus 


et niget). 


Melon (cucumis melo), 

Mûres (morus nigra). 

Noix vertes ( juglans regia). 

Phellandrie aquatique (phellandrium aquati- 


cum), 


SEPTEMBRE. 


Feuilles de mercuriale (#ercurialis annua). 
Peree-mousse (polytrichum commune). 


Fruits et Semences. 


Alkékenge ( physalis alkekengi), et octobre. 
Berberis (berberis vulgaris). 

Cynorrhodons (rosa canina), id. 
Nerprun (rhamnus catharticus). 

Noisettes (corylus avellana). 

Potiron ( pepo macrocarpus). 

Ricin (ricinus communs). 

Sureau (sambucus nigra). 

Yèble (sambucus ebulus). 


Racines. 


Angélique (angelica archangelica). 

Acore aromatique (acorus calamus). 
Aristoloches diverses (aristolochiæ). or 
Arrête-bœuf (ononis spinosa). 

Arum (arum maculatum). 

Asarum (asarum europæu). 

Asclépiade (asclepias vincetoxicum). 
Asperge (asparagus officinalis). 

Bistorte (polygonum bistorta). 

Canne (arundo donax). 

Chélidoine (chelidonium majus). 

Chicorée (cichorium intibus). 

Chiendent gros et petit (cynodon dactylon et 


ériticum repens). 
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Ellébore blanc (veratrum album). 
Ellébore noir (helleborus niger). 
Fenouil (anethum fœniculum). 
Filipendule (spiræa filipendula). 
Fougère mâle (aspidium filix mas). 
Guimauve (althæa officinalis). 
Iris (iris germanica). 

Livèche (ligusticum levisticum). 
Nénuphar (nymphæa alba). 
Orchis (orchis mascula). 

Oseille (rumex acetosa). 


Pain de pourceau (cyclamen europæum). 


Patience (rumex acutus). 

Persil (apium petroselinum). 

Petit houx (ruscus aculeatus). 

Pivoine (pæonia officinalis). 

Polypode (polypodium vulgare). 

_ Pomme de terre (solanum tuberosum). 
Quintefeuille (potentilla reptans). 
Raifort sauvage (cochlearia armoracti&). 
Réglisse (glycyrrhiza glabra), 

Saxifrage grenue (saxifraga granulata). 
Scrophulaire (scrophularia nodosa). 
Tormentille (formentilla erecta). 
Tussilage (tussilago farfara). 
Valériane (valeriana silvestris). 


Miel nouveau et cire jaune. 
OCTOBRE. 
Chou rouge (brassica oleracea rubra). 


Pissenlit ({araxacum dens-leonis). 
Gui de chène (viscum album). 


Bois de genévrier (juniperus communis). 


Fruits. 


Genièvre (juniperus communis). 
Coings (cydonta vulgaris). 

Faine (fagus silvatica). 

Noix (juglans regia). 

Pivoine (pæonia officinalis). 
Pommes (malus communtis). 
Raisins (vitis vinifera). 

Sureau (sambucus nigra). 

Astragale (astragalus glycyphyllos). 


* Racines. 


Aunée (inula helentum). 


Bardane (/appa major). 

Bryone (bryonia alba). 

Chardon-roland (eryngium campes're). 

Chaussetrape (calcitrapa stellata). 

Consoude (symphytum consolida). 

Cynoglosse (cynoglossum officinale). 

Fraïsier ( fragaria vesca). 

Garance (rubia tinctorum). 

Impératoire (ëmperatoria ostruthikm). 

Rapontic (rheum rhaponticum). 

Roseau (arundo phragmites). 

Rhubarbe (rheum palmatum). 

Saponaire (saponaria officinalis). 

Valériane (grande) valeriana phu). 

Dans ce mois, les chasses sont ouvertes, et l’on 
peut, si la confiance le suggère, se procurer les 
graisses et les moelles des bêtes fauves. Les lima- 
çons ont fermé leur coquille pour se mettre à 
l’abri du froid, et sont meilleurs en cette saison 
qu’en toute autre. Le safran du Gâtinais et les 
grenades de Provence arrivent à Paris, 


ä NOVFMBRE. 


Bulbe de colchique(colchicum aulumnale). 
Racine de scorzonère { scorzonera hispanica). 


Ecorces. 


Buis (buœus sempervirens). 

Chêne (quercus robur). 

Garou (daphne qgnidium). 

Lierre (hedera helix). | 
Marronnier d'Inde (æsculus hippocastanum). 
Orme (ulmus campestris). 

Saule (salix alba). 


os 


Agaric de chène (boletus ungulatus). 
DÉCEMBRE. 


La végétation annuelle est terminée; les feuilles 
et les tiges desséchées sont emportées par les 
vents ; il ne faut pas attendre cette époque pour 
récolter les racines dans la campagne, car rien 
n’indiquerait plus leur place ; d’ailleurs , l’hiver 
peut se manifester de bonne heure, et la gelée 
ou la neige rendrait leur recherche difficile et 
impraticable. Les mannes nouvelles arrivent à 
Paris; et vers la fin de décembre, les oranges et 
les citrons. | 
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DE LA PRÉPARATION. 


CHAPITRE PREMIER. 
EXPOSITION. 


La préparation des médicamens compose a elle 
seule presque toute la pharmacie; elle-en est la 
fin, et les autres parties peuvent n’en être consi- 
dérées que comme les accessoires. 

Nous sommes de l'avis de M. Carbonell sur 
l’étendue que l’on doit donner ä cette partie de 
la pharmacie, et nous la faisons consister dans 
une modification quelconque que l’on fait subir 
aux drogues simples pour les amener à l’état au- 
quel elles peuvent être administrées aux malades, 
ou autrement pour les changer en médicamens. 

Ainsi, nous n’avons pas compris dans la pré- 
paration la dessiccation des substances végétales 
et animales, parce qu’elle ne fait que les mettre 
en état de se conserver, et qu’elle les laisse au 
mème point que les substances de même nature 
qui nous sont fournies par le commerce; de 
sorte qu’elle fait plus naturellement partie de la 
collection ou de l’approvisionnement de drogues 
que chaque pharmacien doit faire pour son 
officine, 

Mais nous y rangeons la pulvérisation de quin- 
quina tout aussi bien que la confection d’un si- 
rop ou d’une masse pilulaire, parce qu’elles ont 
également pour résultat un médicament propre à 
être employé immédiatement. 

Il y a quatre manières différentes de modifier 
les drogues simples, et ces manières, qui for- 
ment autant de modes principaux de préparation, 
sont la division, l'extraction , la mixtion et la 
combinaison. 

La Division produit séparation entre les par- 
ticules des corps supposés homogènes. 


C'est-à-dire que, dans la division, on fait 
abstraction des différens principes qui peuvent 
composer un corps, soit minéral, soit végétal 
ou animal, pour ne s'occuper que du soin de le 
réduire, au moyen d’une force mécanique, en 
particules plus ou moins ténues. 

L'Extraction produit séparation entre les par- 
ties hétérogènes d’un corps. 

Cela veut dire que l'extraction n’a pas pour 
but de séparer les principes constituans des corps, 
ou, ce qui est la même chose, de les dénaturer ; 
mais qu’un corps minéral, ou végétal, ou animal, 
étant le résultat de la réunion de plusieurs sub- 
stances ou principes immédiats, ce mode de pré- 
paration tend à obtenir un ou plusieurs de ces 
principes isolés, et tels qu’ils existaient dans le 
corps employé. 

La Mixtion produit mélange ou union entre les 
particules des corps, 

Cette union peut être plus ou moins intime ; 
mais il ne faut pas qu’elle le devienne au point 
de faire perdre aux corps leurs propriétés chimi- 
ques respectives; car alors elle sortirait de la 
mixtion pour entrer dans la combinaison, Ainsi, 
pour nous, la solution d’un sel dans l’eau ou 
dans l'alcool appartiendra encore à la mixtion ; 
mais la fusion du fer, du plomb ou de l’étain 
avec le soufre , fait partie de la combinaison. 

La Combinaison, ou, plus généralement par- 
ant, l’action chimique, produit composition ou 
décomposition entre les molécules constituantes 
des corps. 

Chacun de ces quatre modes principaux de 
préparation se divise en un certain nombre de 
moyens particuliers, auxquels on a donné le nom . 
d'opérations. 

Si chaque médicament n’exigeait qu’une seule 
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opération pour être préparé, rien ne serait plus 
simple que l’ordre à suivre dans l’étude de la 
préparation. Nous ferions un chapitre séparé de 
chaque opération , dans lequel, après avoir dé- 
fini celle-ci et établi les règles générales à suivre 
dans son emploi, il ne nous resterait que peu de 
chose à dire sur quelques modifications apportées 
à ces règles par la nature diverse des substances 
qui y seraient soumises. Mais il n’en est pas ainsi : 
la préparation de chaque médicament exige le 
plus souvent le concours de plusieurs opérations ; 
ce qui est cause qu’il est impossible d’étudier 
simultanément la partie descriptive des apéra- 
tions, et leur application aux médicamens. Nous 
PAANES donc l’étude de la préparation en deux 
parties, dont l’une, formant ce second livre, 
comprend la description des opérations ; et dont 
VPautre, formant le livre suivant . traitera des mé- 
dicamens en particulier. 


CHAPITRE IE. 
DE LA DIVISION ET DES OPÉRATIONS QUI EN DÉPENDENT. 


La division produit séparation entre les parti- 
cules d’un corps supposées homogènes. 

Il y a sept manières d’opérer cette séparation, 
quisont: l'extinction, la granulation, la section, la 
rasion, la quassation, l’épistation et la pulvéri- 
sation.Maisil ya quatre opérations qui servent de 
complément aux précédentes, et qu’il convient d’y 
joindre; ce sont : la pulpation, la cribration , la 
dilution et la trochiscation. 


De l'extinction. 


L’extinction est une opération que l’on effectue 
en plongeant dans l’eau un corps roupi au feu. 

Elle est usitée pour les corps d’une grande du- 
reté, et qu’on pourrait très-difficilemeut réduire 
en poudre par les moyens ordinaires tels 
sont le silex et les autres pierres analogues. Au 
moyen du changement de température brusque 
et considérable que les particules du corps éprou- 
vent en passant du feu dans l’eau froide , elles se 
désunissent et cèdent facilement ensuite aux au- 
tres moyens de pulvérisation. Une seule extinction 
ne suffit pas, et presque toujours il faut la répéter 
plusieurs fois (1). 


(1) Tel est le véritable sens pharmaceutique du mot 
extinction , tiré de la disparition de la lumière dn 
corps rougi au feu , et tel qu’il a été spécifié par Charas 


De la granulation. 


La granulation est une opération par laquelle, 
en faisant passer un métal fondu à travers un 
vase perforé, et le recevant dans un autre vase 
rempli d'eau, on réduit ce métal en grenailles 
plus ou moins fines. 

On peut aussi se contenter de verser le métal 
directement dans l’eau, Dans tous les cas , il faut 
prendre les précautions suivantes : 

1°. Ne verser le métal que sous la forme d’un 
filet que l’on promène sur toute la surface du li- 
quide ; 

2°. Mettre entre soi et le vase qui contient l’eau 
une planche assez élevée pour qu’elle puisse ga- 
rantir de la projection du liquide bouillant et des 
globules métalliques, causée par la haute tem: 
pérature du métal fondu (2). 


De la section. 


Cette opération a lieu lorsqu'on réduit les corps 
en petites parties à l’aide d’instrumens tranchans. 
Ces instrumens sont des haches, des couteaux et 
des ciseaux de différentes formes et grandeurs, 
suivant la quantité , le volume et la dureté des 
substances. Nous nous bornerons à décrire deux 
de ces instrumens, 

Le premier est un couteau à manche, le plus 
simple de tous , et qui suffit pour les plantes ré- 
centes ou peu RER Il consiste dans un ma- 
drier en chêne À (voyez fig. l'°), portant en Bun 


et Lemery. Communément on lui en donne un autre 
moins direct et moins propre, en l’appliquant à la di- 
vision du mercure dans un corps onctueux. Il faut se 
rappeler , en effet, pour comprendre ce nouveau sens, 
que la mobilité du mercure où vif-argent, qui n’est 
due qu’à sa grande pesanteur jointe à la liquidité, a été 
attribuée par les alchimistes à une sorte de vitalité, et 
qu’on a comparé de tout temps la vie à une lumière 
qu’un souffle peut éteindre. Malgré cette source dé- 
tournée, et malgré l’idée de la vitalité du mercure , 
qui est aussi fausse que celle qui a rapport à la vie est 
juste Ex séduisante, l’application du mot extinction à 
lextrême division af globules du mercure est telle- 
ment usitée, qu’il sera bien difficile de nous en désac- 
coutumer. 

(2) Dans les arts qui nécessitent une grande quantité 
de métal granulé, on fait cette opération dans un ba- 
quet muni d’un couverele auquel on a pratiqué un seul 
trou. C’est par cette ouverture qu’on verse le métal 
fondu. On met le liquide en mouvement au moyen d’un 
axe qui tourne au milieu, et on divise ainsi le métah 
sans aucun danger pour l'opérateur. 
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écrou dans lequel tourneune vis surmontée d’une 
fourchette C. Entre les deux jambages de cette 
fourchette est fixé, au moyen d’un boulon, un 
couteau en forme de hache D, qui tombe perpen- 
diculairement sur une planche de bois ajoutée au 
madrier. Le point d’appui de ce couteau étant 
en C, sa résistance sous le tranchant de la hache 
D,et sa puissance en E, où s’applique la main, 
il constitue, ce que l’on nomme un levier du 
deuxième genre. 

Souvent on se contente de placer ce couteau 
au-dessus d’un tonneau, de manière à y faire en- 
trer et à y fixer le madrier; alors les substances 
coupées tombent à mesure dans le tonneau. D'au- 
tres fois on fixe le madrier à une forte planche ;, 
munie , sur trois de ses côtés, d’un rebord qui 
sert à contenir, d’un côté, la substance à couper, 
et de l’autre celle qui est coupée. 

L’autre instrument (figure 2), construit par 
MM. Arnheiter et Petit, mécaniciens à Paris,estun 
coufeau tranchant circulaire, qui s'abaisse sur 
l’arête d’un plan d’acier de même forme, et la 
dépasse , de sorte que les racines, que l’on pousse 
au-delà du plan, sont tranchées très-nettement 
par l’abaissement du levier. Ce couteau, d’une 
grande force , est très utile pour couper les sab- 
stances ligneuses. 


De la rasion. 


Dans cette opération, on réduit les corps en 
parties plus ou moins fines, en les frottant avec 
une lime ou une râpe (1). 


(1) Quelques personnes nomment cette opération 
raspation ; et elle se trouve mentionnée sous ce 
terme dans le Dictionnaire de M. Lavanx de 1820. Mais 
d’abord , grammaticalement parlant, le mot raspation 
est mal écrit, car l’instrument dont il est dérivé 
s’écrit depuis très-long-temps rdpe , et non raspe ; et 
c’est une faute , en formant un nouveau mot, que de 
l'écrire suivant une orthographe qui n’existe plus. 

Secondement , le mot raspation ou rapation , tiré 
directement de répe , s'applique d’autant plus difficile : 
ment à l’action de la lime, que d’autres ont formé pour 
celle-ci le mot Zmation. Or, comme il est inutile de 
faire deux opérations différentes de ces deux actions, 
qui ne sont que le déchirement successif des parties 
extérieures d’un corps, opéré par le frottement des 
aspérités d’un autre corps, nous avons dû préférer une 
expression qui convint aux deux : c’est le mot r'asion , 
employé par le traducteur de Charbonell, et tiré du latin 
radere, rasum. 


De la quassatiôn. 


Opération qui a pour but de réduire les corps 

‘ à + Édpnits 

durs en parties plus ou moins grosses, soit à l’aide 
du marteau, soit en les frappant dans un mortier. 


De l’épistation. 


Opération par laquelle on détruit la cohésion 
des corps mous, en les écrasant dans un mor- 
tier (2). 

De la pulpation. 


Opération qu’on exécute, lorsqu’à l’aide d’un 
instrument nommé pulpoir (fig. 3), on force les 
parties les plus divisées des corps mous et paren: 
chymateux à passer à travers le tissu d’un tamis. 

La pulpation sert très-souvent de complément 
à l’épistation , et est à cette opération ce que la 
cribration est à la pulvérisation. On est souvent 
obligé de faire passer une deuxième fois la pulpe 
à travers le même tamis ou à travers un autre 
plus serré, afin de l’avoir plus fine et plus homo- 
gène. 


(2) Morelot a nommé cette opération pistation, pister 
(Cours de Pharmacie chimique, \, 137 et 139). Cette 
orthographe ne vaut rien, car ces mots viennent évi- 
demment de crui£w, je foule dessus, et il convient 
d'écrire épistation, épister ; de plus, Morelot, p. 137, 
nommé indifféremment l'opération pis{ation ou quas- 
sation ; et le traducteur de Carbonell (1803 ) la nomme 
concassation, mot qui a la même valeur que qguassation. 
Malgré ces deux autorités , nous avons pensé que con- 
cassution et quassation, tirés de quassare , quassa- 
um, lequel signifie rompre , briser, s’appliquaient 
mieux à l’action de diviser les corps durs en morceaux, 
qu’à celle de réduire les corps mous en pâte,et nous avons 
conservé à cette dernière opération le nom d’épis{ation; 
ensuite il nous a fallu choisir entre concassation et 
quassation pour la première. Concassaiion venait direc- 
ment de concasser, mot reçu depuis long-temps , et 
employé journellement dans ces phrases : rhubarbe 
concassée, quinquina conc&ssé , etc.; cependant nous 
avons préféré quassation comme étant plus court , et 
tiré directement de leur racine commune, quassatwm. 

Nous ferons observer encore que l’épistation diffère 
de la pulvérisation par contusion ou par trituration. 
qui s’opère également dans un mortier, non-seulement 
par la nature pâteuse de la substance qui en est Pobjet, 
mais aussi par le mouvement particulier du pilon : dans 
la contusion , le pilon tombe verticalement sur le fond 
du mortier, et reste à la place où il frappe, dans la 
trituration, le pilon est mu cireulairement sur le fond 
du mortier ; dans l’épistation, il frappe obliquement le 
fond du mortier , en glissant de la circonférence au cen- 
tre, et écrasant dans le trajetles parties grossières que 
la masse peut contenir. i 
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De la pulvérisation. 


La pulvérisation est une opération par laquelle, 
à l’aide d’une force mécanique, on réduit les 
corps secs et solides en particules très-déliées. 

Puisqu'il.faut une force pour séparer les parti- 
cules des corps, on est bien obligé d'admettre 
qu'il yen a une autre opposée qui, dans l'état 
naturel, tend à les tenir réunies. C’est à celle-ci, 
quelle qu’en soit la cause, que l’on donne le nom 
de cohésion : plus elle est considérable, plus 
nous avons d'efforts à faire pour réduire les corps 
en poudre. 

Les instrumens au moyen desquels nous y par- 
venons sont les tamis, les moulins, les tonneaux, 
les mortiers et les porphyres. 

Pulvérisation au tamis. Un tamis est un tissu 
de crin, de soie ou de fil métallique (a, b, c), 
tendu à la manière d'une peau de tambour, sur 
un cercle de bois sans fond À, au moyen d’un 
autre cercle pareil B, qui recouvre en partie le 
premier à frottement (voyez fig. 4 ). On peut s’en 
servir pour pulvériser les corps qui ont déjà été 
obtenus très-divisés, soit par une opération méca- 
nique précédente, soit par une précipitation chi- 
mique , mais qui, ayant été mouillés et séchés, 
se sont réunis en masses peu cohérentes , et qui 
cèdent facilement à la pression des doigts : telles 
sont la magnésie carbonatée, la céruse et la craie. 
Pour réduire de nouveau ces corps en poudre, il 
suffit de poser un tamis de crin ou de fer sur une 
feuille de-papier ou sur un vase quelconque qui 
sert de récipient, et de frotter le corps sur la toile 
du tamis, Le simple effort qui en résulte contre 
les particules de la substance suffit pour les sé- 
parer et les faire passer, à mesure, à travers le 
tamis. 

Pulvérisation au moulin. Les moulins sont de 
trois sortes : tantôt C’est une meule de pierre ou 
de fer qui tourne horizontalement sur une autre 
meule immobile, et qui écrase le corps placé 
entre les deux. Ces moulins sont employés pour 
les substances sèches et farineuses dont on fait 
une grande consommation : on les met en mou- 
vement à bras d’homme ou à l’aide de chevaux, 
du vent, de la vapeur , d’un courant d’eau. Tan- 
tôt la meule mobile est verticale, tourne sur la 
circonférence , et décrit un cercle autour du cen- 
tre de la meule horizontale, qui reste immobile. 
Ces moulins, mus comme les précédens, servent 
pour les mêmes substances , mais les réduisent en 
poudre moins fine. On les emploie, dans les fabri- 
ques , pour les matières qui n’ont pas besoin d’un 

grand degré de ténuité, ou pour mêler ensemble 
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plusieurs corps qu’on ramène constamment sous la 
meule verticale , par un moyen quelconque. Ils 
sont également utiles dans les arts qui dépendent 
de la pharmacie , pour pulvériser les semences 
huileuses, qui se mettraient en pâte entre des 
meules horizontales, et les empêcheraient d’agir, 
La troisième sorte de moulin consiste dans une 
noix d’acier sillonnée d’arêtes obliques et tran- 
chantes sur toute la circonférence, et tournant 
sur son axe, au fond d’une trémie sillonnée en 
sens contraire. La matière coupée , écrasée et 
déchirée par les couteaux, tombe pulvérisée dans 
un vase placé au-dessous. Ce moulin sert aussi 
pour les substances huileuses , pour la moutarde, 
le poivre, le café, etc. 

Pulvérisation au tonneau. On se procure un 
tonneau en fort bois de chêne, doublé intérieure- 
ment d’une tôle épaisse. Il faut qu'il ait trois 
pieds de diamètre , seulement de six à huit pouces 
de distance d’un fond à l’autre, et que la circou- 
férence offre à l'intérieur dessaillies ou des angles 
rentrans espacés de huit pouces. Le tonneau est 


traversé par un axe en fer, supporté horizontale- 


D 


ment à ses extrémités par deux montans, et muni 
d’une manivelle qui sert à lui donner un mouve- 
ment de rotation. Ce tonneau est, en outre, 
muni de deux portes fermant exactement et soli- 
dement : l’une, placée à la circonférence, seit 
surtout à vider la machine ; l’autre , pratiquée à 
l’un des fonds, a pour but d’en faciliter le net. 
toyage. Lorsqu'on veut se servir de cet instrument, 
on y introduit la matière à pulvériser, par 
exemple, trois livres de quinquina ; on y ajoute 
douze livres de balles de fonte très-aigre et du 
poids de 6 à 8 onces ; on ferme les portes, et l'on 
fait tourner le tonneau : les balles, en rebondis- 
sant contre les saillies intérieures, frappent en 
tout sens la matière soumise à leur action, et la 
pulvérisent. Ce procédé est très-avantageux sous 
le rapport du temps et de la main-d'œuvre. 1l y a 
long-temps qu’il a été employé pour la première 
fois à la Pharmacie centrale ; mais le tonneau n’e- 
tait qu’en bois , d’un diamètre peu considérable, 
et d’une longueur beaucoup trop grande au con- 
traire. M. Petit, pharmacien à Corbeil, a amé- 
lioré cet appareil , en lui donnant d’autres dimen- 
sions, et en munissant la circonférence d’angles 
rentrans (voyez Journal de Pharmacie, 1822, 
tome 8, page 591); mais il a employé, suivant 
nous, des balles beaucoup trop petites. Nous 
croyons qu’il faut les prendre de 4 à 8 onces, et, 
par suite , doubler le tonneau extérieurement en 


* fort bois de chène, qui contient la tôle et doune 


plus de force aux coups, 
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Pulvérisation au mortier. Le mortier est un 
vase profond, hémisphérique par le fond, ordi- 
nairement évasé par la partie supérieure, dans 
lequel on fait mouvoir une masse plus ou moins 
pesante et alongée, nommée pilon. 

La matière du mortier et du pilon doit varier 
selon la nature du corps à pulvériser : ainsi, on se 
sert d’un mortier de fer ( fig. 5 ) pour toutes les 
substances dures qui ne sont pas susceptibles de 
l’attaquer ou de s’y colorer : tels sont les bois, 
les écorces, les racines, etc. 

On emploie un mortier de marbre ( fig. 6 ) pour 
les substances blanches, facilement pulvérisables, 
et qui ne peuvent l’attaquer ni par leur dureté, 
ni par leur acidité : par exemple , le sucre, le ni- 
trate de potasse ; alors on prend un pilon de bois 
ou de gaïac. 

On se sert d’un mortier de verre ou de porce- 
laine pour le sublimé corrosif et les substances 
analogues. 

Enfin, on met en usage les mortiers d'agate 
pour les corps durs que l’on veut analyser : par 
exemple , les pierres gemmes. 

Il y a deux manières de faire mouvoir le pilon 
dans un mortier , et que l’on n’emploie pas indif- 
féremment pour toutes les substances. La pre- 
mière, nommée contusion, s'effectue en soumet- 
tantla matière ä pulvériser au choc du pilon contre 
le fond du mortier. On l’emploie pour les métaux 
durs et cassans , pour les bois, les racines , et gé- 
néralement pour tous les corps durs ou flexibles, 
et dont les parties ont de la tenacité. 

La seconde manière est nommée frituration ; 
elle a lieu lorsqu'on broie circulairement un corps 
entre l’extremité du pilon et le fond du mortier, 
Cette méthode est usitée pour les matières fria- 
bles, et, de toute nécessité, pour les résineuses, 
que la chaleur produite par la contusion ramol- 
lirait et réduirait en masse. 

Lorsqu’on pile une substance, ou même lors- 
qu'on la triture , les portions les plus ténues s’é- 
lèvent dans l’air , et causent une perte plus ou 
moins considérable. À cet inconvénient s’en joint 
souvent un autre plus pernicieux encore, qui ré- 
sulte de l’action dangereuse de la matière sur les 
organes du pileur. Autrefois, on parait à cet in- 
convénient, en ajoutant dans la matière un peu 
d’eau ou d'huile, ou même quelques amandes 
douces. Baumé a proscrit ces additions avec beau- 
coup de raison : l’eau , parce qu’elle retarde con- 
sidérablement la pulvérisation, et donne des pou- 
dres humides qui ne se conservent pas ; l’huile 
et les amandes, parce qu’elles rancissènt et com- 
muniquent de mauvaises qualités aux poudres. 
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Il faut donc piler les substances sans addition, 
et le plus sèches possible ; mais, pour se garan- 
tir de la volatilisation de la poudre, il convient 
de recouvrir le mortier et le pilon avec une po- 
che faite en peau de mouton souple, et disposée 
en cône alongé (fig. 7 ). On lie cette peau vers 
l'extrémité supérieure du pilon et tout autour du 
mortier, avec plusieurs tours de corde bien ser- 
rés ; ou bien encore on la fixe sur un couvercle 
de bois muni en dessous d’un bourlet circulaire 
qui pose sur les bords du mortier et s’y trouve 
appliqué par l'effet de plusieurs vis de pression. 
(M. Gay, Journal de pharmacie, tome Z, p. 352.) 
Enfin, indépendamment de ces précautions, 
le pileur peut se mettre un large bandeau de toile 
sur la bouche et les narines , ou porter un masque 
sur la figure. Les matières dont il faut le plus se 
garantir sont l’euphorbe, l’écorce de garou , les 
cantharides, la scammonée, la coloquinte, l’ipé- 


.cacuanha , le jalap, la scille, les sels de cuivre, 


de mercure , etc. , etc. 

Pulvérisation au porphyre. Le porphyre est 
un instrument qui tire son nom de la pierre dont 
il est ordinairement formé ; mais on en fait aussi 
en granit et en verre. Ceux de marbre ne doivent 
pas être employés, à cause de leur facilité à s’user 
par le frottement. Un porphyre est donc une ta- 
ble d’une matière dure, sur laquelle, après avoir 
mis le corps à pulvériser, on fait mouvoir circu- 
lairement une petite masse de même matière et 
d’une forme à peu près conique, nommée molette 
(fig. 8). 

Cette espèce de pulvérisation a reçu les noins 
particuliers de porphyrisation ou de lévigation (1). 
Elle s'opère à sec ou avec de l’eau. On broie 
sans eau les métaux, les sels et le sucecin. 

On porphyrise à l’eau tous les corps qui ne sont 
pas susceptibles d’être altérés par elle, comme 
le cinabre , la corne de cerf calcinée, le corail 
rouge , les pierres d’écrevisse, etc. Ces deux der- 
nières substances, et plusieurs autres du règne 
animal, doivent être lavées à l’eau bouillante 
avant d'être porphyrisées, afin de les priver d’une 
matière gélatineuse qui nuirait à la conservation 
de la poudre. 


De la cribration. 


Opération par laquelle, à l’aide d’un crible 
ou d’un tamis, on sépare les parties les plus di- 
visées d’un corps d’avec celles qui sont les plus 
grossières. 


(1) Ce dernier mot vient dulatin levigare, quisignifie 
brunir, polir. 


DE LA DIVISION. 25 


On est obligé d'avoir recoursde temps en temps 
ä celte opération , lorsque l’on concasse ou que 
l’on pulvérise une substance dans un mortier. Par 
exemple, dans la quassation qui n’a pour but que 
d'obtenir la substance en morceaux d’un certain 
volume , si , lorsqu'elle est en partie parvenue à 
ce point, on continuait de passer dessus , on la 
pulvériserait presque entièrement, et c’estce qu’il 
faut éviter : alors, en mettant la substance con- 
cassée sur un crible, lequel est ordinairement 
formé d’une peau de sanglier percée de trous 
(fig. 9), ou d’une toile métallique peuserrée, tendue 
entre deux cercles de bois, de la même manière 
que le tamis simple décrit plus haut ( fig. 4), et 
en agitant le tout entre les mains, les parties les 
plus divisées passent à travers les ouvertures du 
crible , et les plus grossières, qui restent dessus, 
sont seules soumises de nouveau à l’action du 
pilon. 

Pareillement , lorsqu'on pulvérise une sub- 
stance dans un mortier, la matière, une fois par- 
venue à un certain degré de ténuité, se perdrait 
dans l’air, si l’on continuait de la piler : alors on 
la met sur un tamis de crin ou de soie, suivant le 
degré de finesse que l’on désire. Le tamis est or- 
dinairement fermé en haut par un couvercle, et 
en bas par un tambour destiné à recevoir la pou- 
dre fine , tandis que la partie grossière reste sur 
la toile ( fig. 10). ; | 

Pour faciliter le tamisage, on imprime au tamis 
un mouvement horizontal de va-et-vient, en le 
secouant entre les mains, ou enle frappant légère- 
ment sur un corps solide. Il faut éviter de le frap- 
per fortement et verticalement , ce qui produirait 
une poudre grossière, par le mélange de toutes 
les parties de la masse pulvérulente placée sur le 
tamis ; tandis que le mouvement de va-et-vient 
dispose la matière de manière que les parties les 
plus fines sont constamment posées sur la toile, 
et les plus grossières en dessus : aussi obtient-on 
par ce moyen , et dès la première fois , une pou- 
dre très fine, qu’on n’est pas obligé de tamiser 
de nouveau, 

Les personnes qui préparent de grandes quan- 
tités de poudres ont imaginé plusieurs moyens 
d’accélérer la pulvérisation et le tamisage. Un 
des plus simples consiste à disposer plusieurs 
mortiers les uns à côté des autres, et à soulever 
l’un après l’autre chaque pilon, au moyen d’un 
axe horizontal, muni de dents, ou mieux de ca- 
mes cycloïdales, et mu par une force quelcon- 
que. On peut profiter de la même force pour im- 
primer à plusieurs tamis, ou à un blutoir analogue 
à Ceux qui servent à la farine deblé, le mouve- 


ment propre à exécuter le famisage : mais de 
tous ces moyens , un des plus ingénieux est celui 
qui a été employé par M. Auger, ancien choco- 
latier à Paris. 

L'appareil de M. Auger consiste en un ou plu- 
sieurs mortiers disposés les uns à la suite des au- 
tres, comme il vient d’être dit. Ils diffèrent des 
mortiers ordinaires en ce qu’ils ont trois ouver- 
tures , une au milieu et deux latérales, qui 
viennent aboutir au même niveau que l’ouver- 
ture centrale , au moyen de deux conduits cy- 
lindriques en fonte , faisant corps avec les mor- 
tiers ; le tout est recouvert d'une peau de buffle 
et d’une plaque de forte tôle découpées suivant 
ces trois ouvertures , et attachées au mortier avec 
des agrafes. À l’ouverture centrale, dans laquelle 
s’élève et s’abaisse le pilon, se trouve un souf- 
flet conique fixé inférieurement à la peau de 
buflle , et supérieurement au pilon. Chaque ou- 
verture latérale recoit un tuyau de fer-blanc, 
dont l’un, qui n'est pas très-long, se termine 
par une soupape à air, fermant de dedans en de- 
bors ; l’autre tuyau , plus long et plus élevé , se 
termine par une soupape qui ferme, au contraire, 
de dehors en dedans , et qui est plongée dans un 
appareil en fer-blanc, offrant une assez vaste ca- 
pacité destinée à condenser la poudre. On con- 
çoit que lorsqu'on élève le pilon, et avec lui le 
soufflet , la première soupape s’ouvre pour don- 
ner entrée à l’air, et que cette soupape se fer- 
mant au moment de la chute du pilon, la se- 
conde cède à l’effort de l’air introduit, lequel 
eutraine avec lui la poussière qui voltige dans le 
mortier. On conçoit encore que les portions les 
plus grossières de la poudre s'arrêtent dans le 
tuyau ascendant, et retombent dans le mortier, 
et qu’il n’y ait que la poudre fine qui parvienne 
dans le condensateur. (Bulletin de la Société 
d'encouragement. Juin 1820.) 

Quelle que soit la perfection de cet instrument, 
on comprend que, ne pouvant être nettoyé aussi 
facilement qu’un mortier et qu’un tamis ordi- 
naires (que nous multiplions d’ailleurs sans de 
grandes dépenses), il ne sera véritablement utile 
que pour quelques poudres employées en grande 
quantité et continuellement. Alors il y aurait en- 
core un moyen plus simple d’opérer la sépara- 
tion de la poudre fine : ce serait de renfermer un 
ou plusieurs mortiers entièrement découverts 
dans une chambre dont le plafond serait traversé 
par des pilons qui recevraient leur mouvement 
au moyen d’un axe horizontal placé au-dessus. 
Les mortiers seraient très-profonds, et à bords 
renversés en dedans, afin d'éviter la projection 
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des substances pulvérisées. Pour obvier d’ailleurs 
à tout inconvénient de ce genre, on entourerait 
chaque mortier d’un ou plusieurs compartimens 
concentriques , placés surle plancher de la cham- 
bre, et qui permettraient de séparer les poudres 
en plusieurs degrés de finesse. Les ouvertures 
pratiquées au plafond seraient fermées par des 
soufflets, comme dans la machine de M. Auger; 
et comme l’un s’élèverait en même temps que 
l’autre s’abaisserait , il n’en résulterait aucune 
entrée ni sortie d’air, et, par suite , aucune perte 
de poudre. On pourrait aussi appliquer au plafond 
un soufflet fermé, entièrement libre par le haut, 
qui, suivant en sens contraire le mouvementdes 
autres , compenserait ce qu’il aurait d'inéga- 
lité, etc., etc. On conçoit qu’il y ait bien des 
moyens de parvenir au même résultat. 


De la dilution (1). 


La dilution est une opération qui a pour but 
de séparer , par la suspension dans l’eau , les par- 
ties des corps les plus divisées d’avec les plus 
grossières. 

Cette opération doit toujours suivre la porphy- 
risation à l’eau. Pour l’effectuer, on délaie la 
substance, encore en pâte molle, dansune grande 
quantité d’eau ; on laisse reposer la liqueur pen- 
dant un instant, afin que les parties plus grossières 
puissent se précipiter; ensuite on incline le vase 
pour enfaire écouler l’eau qui est encore trouble ; 


(1) Quelque loi que lon veuille s’imposer de ne pas 
ormer de nouveaux mots, il faut bien le faire, lorsqu’on 
vient à reconnaître qu’un mot unique, usité, et d’un 
sens précis d’ailleurs, a été appliqué à des choses tout- 
à-fait différentes. Ainsi , l’opération dont nous allons 
parler a été comprise jusqu'ici dans la lotion. Or , le 
mot lotion, qui offre l’idée précise de laver un corps et 
de le priver de parties hétérogènes, ne peut être appli- 
qué à une opération dont le but est de séparer un 
corps pulvérisé en deux portions homogènes par leur 
nature , et ne différant que par leur degré de ténuité; de 
telle sorte que la partie grossière, pulvérisée de nouveau, 
devient aussi bonne et aussi utile que l’antre. La lotion 
est un véritable moyen d’extraction ou de séparation 
de parties étrangères; et la dilution est une opération 
par division , qui sert de complément à la pulvérisation 
humide , comme la cribration à la pulcérisation sèche. 
Il n’ya même aucune différence entre la cribration 
opérée par la suspension dans l’air des substances pul- 
vérisées, que nous avons indiquée en dernier lieu, et 
celle qui a lieu par la suspension des mêmes substances 
dans l’eau. Le mot dilution, formé du latin diluere, 
dilutum, et qui ne rappelle que l’action de délayer : 


nous a paru convenable pour exprimer la manière dont 
s'effectue cette vpération. 


on reç'it cette eau dans un autre vaisseau, où on 
la laisse reposer jusqu’à ce qu’elle soit totale- 
ment éclaircie : le nouveau dépôt qui s’est formé 
est le produit de l’opération. 


De la trochiscation. 


La trochiscation est une opération par laquelle 
on divise les corps réduits en pâte , au moyen de 
Veau, en un grand nombre de petites masses 
coniques, dans la vue d'en accélérer la dessic- 
cation. k 

Cette opération suit ordinairement Fa dilution. 
Pour l’exécuter, on met le corps séparé de l’eau 
qui lesurnageait , et encore sous forme de pâte 
molle, dans un entonnoir de fer-blanc ou mieux. 
de verre, fixé dans un manche À (fig. 11), et 
muni d’un pied B , assez long pour que, lorsqu'il 
touche la table ou le plan solide C , sur lequel 
on le frappe , le tube de l’entonnoir soit encore 
distant de ce plan de trois à quatre lignes. De 
cette manière, le mouvement imprimé à la por- 
tion de pâte qui se trouve à l’ouverture de l’en- 
tonnoir n’étant pas arrêté par le choc , cette por- 
tion tombe sur une feuille de papier posée sur la 
table, et y prend ordinairement une forme co- 
nique. On réitère la même opération jusqu’à ce 
que la feuille de papier soit couverte de petits cô- 
nes qui portent le nom de frochisques, et tant 
qu'il reste de la pâte à diviser. 


CHAPITRE II. 


DB L'EXTRACTION, ET DES OPÉRATIONS QUI EN DÉ- 
PENDENT. 


L'extraction est un mode de préparation qui pro- 
duit séparation entre les parties hétérogènes des 
corps. 

Il y a dix-huit opérations principales par ex- 
traction , qui sont : 


L’assation, La digestion, 

La torréfaction, L’infusion, 

La fusion, La décoction, 

La sublimation, L’immersion, # 
La distillation , L’expression, 

La solution, La clarification, 

La lotion, L'évaporation, 


La lixiviation, 


La cristallisation, 
La macération, 


La congélation. 


i 


De l’assation. 


L’assalion est la cuisson des médicamens mous 
A é qe, 
ou succulens, opérée dans leur propre humidité, 
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par leur exposition au feu , sous des cendres chau- 
des, ou dans un four (1). 


De la torréfaction. 


On nomme torréfaction l’opération par laquelle 
on expose ceftains corps secs à l’action d’un feu 
modéré , afin d'en volatiliser ou d’en modifier 
quelques principes. 

Par exemple, on torréfie Ja rhubarbe, afin, à 
ce qu’on croit, d’altérer le principe qui la rend 
purgalive, et de conserver ceux qui lui donnent la 
propriété astringente. On torréfie le café pour 
y développer une huile brune, aromatique et 
amère, à laquelle il doit sa propriété excitante. 
Le cacao soumis à cette opération se laisse plus 
facilement séparer de sa pellicule (spermoderme), 
et perd l’odeur de moisi qu’il avait contractée 
pendant le terrage ou dans les magasins. On 
torréfie d’autres semences huileuses pour en 
dessécher le mucilage, et pouvoir en exprimer 
l'huile avec plus de facilité ; mais ce procédé 
faisant toujours subir à l’huile une altération 
plus ou moins marquée , il n’est applicable qu’à 
l'extraction de celles qui sont demandées pour 
l'éclairage ou pour les arts : les huiles destinées 
ä l’usage médical doivent toujours être obtenues 
sans le secours de la torréfaction. 

La torréfaction s’effectue de deux manières : 
tantôt on met la substance dans un vase peu 
profond, soit capsule, soit chaudière, placé im- 
médiatement sur le feu, et on l’y agite conti- 
nuellement avec une stapule; tantôt on la ren- 
ferme dans un cylindre de téle qui tourne sur 
son axe, au-dessus d’un feu de bois ou de char- 
bon. Ce dernier instrument, qui ne diffère pas 
de celui qui sert à torréfier le café, se nomme 
vulgairement et improprement bréloir. 


De la fusion. 


La fusion est une opération dans laquelle un 
corps passe de l’état solide à l’état liquide , à 
l’aide du calorique. On en distingue deux espè- 


(1) 4ssation, de assare, assatum, rôtir. Nous préfé- 
rons ce mot, employé et très-bien défini par Charas, à 
celui de coction, qui, à la.vérité, exprime toujours 
Peffet produit, mais sans spécifier de quelle manière 
il V’a été. Aimsi, la coction d’un corps pouvant être 
opérée par assation ou par décoction dans l’eau, c’est 
de l’assation et de la décoction que nous avons dû faire 
deux opérations séparées, ne regardant la coc{ion que 
comme synonyme de cuisson. 


ces : la fusion ignée et la fusion aqueuse." La 
première a lieu lorsque la disgrégation (2) du corps 
est opérée par le calorique seul ; la seconde, 
lorsque l’eau contenue dans le corps accélère 
l’action du calorique (3). 

La fusion aqueuse a souvent pour but d'en- 
lever aux sels une partie de leur eau de cristal- 
lisation , et d’autres fois seulement de les obtenir 
sous une forme particulière. 

La fusion ignée est employée quelquefois pour 
séparer les corps médicamenteux fusibles d’avec 


(2) Disgrégation, séparation de particules. Le calo- 
rique, principe de la chaleur, en s’entroduisant entre 
les particules des corps , détruit la cohésion ou la force 
naturelle qui les tenait réunies, et fait passer ces corps 
de l’état selide à l’état liquide. Si, après avoir rendu 
un corps liquide, on continue de le chauffer , le calori- 
que, en séparant de plus en plus les particules, les 
éloignera tellement qu’elles deviendront invisibles 
comme l’air: on dit alors que le corps est devenu ga- 
zeux. En lui enlevant du calorique d’une manière quel- 


_conque, on le fait repasser à l’état liquide; et, par une 


grande soustraction du même principe, à l’état solide, 
comme il était auparavant. Disgrégation est l'opposé 
d’agrégation, qui signifie union ou juxta-position de 
particules, Agrégation diffère de cohésion, en ce que 
l'agrégation n'exprime que l’état de réunion des parti- 
cules, et la cohésion la force qui les tient réunies. 
Quelques pharmacologistes ont voulu faire de la ds- 
grégation une opération particulière; mais ce mot 
n’exprime que la séparation des particules d’un corps, 
de quelque manière qu’on parvienne à l’effectuer : ainsi 
on obtient cette séparation par la pulvérisation, part 
la fusion et par la solution, comme nous le verrons 
bientôt. Ce sont ces trois procédés, pulvérisation, fu- 
sion, solution, qui sont véritablement des opérations : 
la disgrégation n’en est que l’effet. 

(3) Ou mieux lorsque cette eau , dont la température 
se trouve élevée par le calorique, devient capable de 
tenir fondu et dissous, entre ses molécules, le corps 
qui d’abord la retenait elle-même solidifiée entre les 
siennes. 

Plusieurs auteurs modernes nomment la fusion 
aqueuse liquéfaction; mais ce mot, comme celui de 
fusion, n’exprime que le passage d’un corps de l’état 
solide à l’état liquide , et ne dit pas que ce soit l’eau qui 
opère ce passage. Il faut donc dire nécessairement 
fusion ignée, fusion aqueuse, lorsqu'on veut spécifier 
la cause de la fusion , et réserver le mot liguéfuction, 
comme l’ont fait Lemery, Charas et Morelot, pour 
exprimer d’une manière plus particulière la fusion 
des corps qui prennent l’état liquide à une température 
peu élevée : tels sont le beurre, l’axonge et la cire. On 
pent étendre le mot liquéfaction aux sels qui se fondent 
facilement dans leur eau de cristallisation ; mais alors 
c’est toujours le degré de température qui en déter- 
mine l’emploi, et non la présence de l’eau. 
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d’autres moins fusibles qui altèrent leur pureté(1); 
quelquefois aussi, comme la première , pour les 
obtenir sous une autre forme. Nous ne la consi- 
dérons pas ici sous le rapport des combinaisons 
qu’elle peut opérer. 

On opère la fusion des corps dans des chau- 
dières ou bassines, dans des capsules de terre ou 
de métal , et surtout dans des creusets, qui sont 
de petits vases destinés à être mis au milieu du 
feu, et fabriqués en terre cuite, en porcelaine, 
en fonte, en argent ou en platine ; ils sont de 
différentes formes ou grandeurs, comme on peut 
le voir par les figures. 

Fig. 12. Forme habituelle des creusets en terre 
tendre , dits creusets de Paris : ce sont les moins 
bons. 

Fig. 13. Forme ordinaire des creusets de 
Ilesse, qui sont en terre dure et réfractaire, et 
très-estimés. Depuis plusieurs années , on en fa- 
brique en France, surtout à Sarguemines, avec 
des mélanges de terre appropriés. Ils peuvent 
servir dans presque toutes les opérations où les 
creusets sont employés. 

Fig. 14. Cette figure représente un creuset 
d’argent, dont l’usage est presque borné à fondre 
le nitrate d’argent et quelques autres sels ; la fu- 
sibilité de ce métal s'oppose à ce qu’il puisse 
servir pour des températures un peu élevées. 

Les creusets de platine, au contraire, sont 
précieux pour leur infusibilité au feu de nos 
meilleurs fourneaux ; mais il faut avoir soin, et 
cette observation s'applique également aux creu- 
sets d’argent, de ne pas y chauffer des métaux 
facilement fusibles, ou des substances propres 


(1) En métallurgie , on donne le nom particulier de 
liquation à une fusion du genre de celle que nous dé- 
signons. Le cuivre extrait de sa mine, et non entière- 
ment affiné, contient souvent assez d’argent pour qu’on 
puisse en retirer le métal avec avantage : alors on l’allie 
avec trois parties de plomb , et on coule cetalliage sous 
forme de gâteaux plats nommés pains de liquation. On 
expose ces pains à une chaleur modérée dans un four- 
neau d’une construction particulière : le plomb étant 
bien plus fusible que le cuivre, se fond seul, entrainant 
avec lui l’argent pour lequel il a une grande affinité, 
À mesure que le plomb s'écoule, les pains deviennent 
moins fusibles , et où augmente un peu la température 
pour en retirer le plus de plomb possible. Le cuivre 
reste sous forme poreuse, et contenant encore du plomb 
dont on le prive par l’aflinage. Quant à l'argent , on le 
sépare du plomb par une opération nommée coupellation, 
qu’il n'entre pas dans notre travail de décrire. oyez, 
à ce sujet, le Traité de Chimie de Thénard, et celui de 
Hinéralogie de M. Brongniart. 


s 


à en produire par leur réduction, parce que ces 
métaux détermineraient la fusion du platine. 

Les creusets se placent au milieu du feu, et 
sur une rondelle de terre nommée fromage (2), 
qui les sépare de la grille du fourneau. Lorsque 
le corps à fondre est très-fusible, un fourneau 
ordinaire suffit. Quand on a besoin d’une tempé- 
rature plus élevée, on recouvre le fourneau d’un 
dôme qui empêche la dissipation de la chaleur 
par le haut, et la réverbère sur le feu lui-même 
et le creuset. Lorsqu'on veut obtenir une chaleur 
plus forte encore, on ajoute à la cheminée du 
dôme un tuyau de tôle de un ou deux mètres de 
longueur, dont l'effet est d'établir un courant 
d’air considérable dans l’intérieur du foyer. En- 
fin, a-t-on besoin de la chaleur la plus forte que 
le feu puisse produire, on emploie le fourneau 
de fusion, dont les parois, construites en briques, 
ont une épaisseur considérable qui s’oppose à la 
déperdition de la chaleur, et dans lequel le feu 
est alimenté par un fort soufflet. La figure 15 re- 
présente un fourneau dit à réverbère, à cause de 
son dôme qui réfléchit le calorique sur son 
foyer, comme nous l'avons dit; il se compose de 
trois parties : 1 

1°. D'une pièce À contenant le foyer et le cen- 
drier ; aa est le foyer , bb le cendrier, cc la grille, 
d le fromage sur lequel est posé le creuset e; f 
est la bouche du cendrier que l’on ferme à vo- 
lonté avec la porte g; À est la bouche du foyer, 
dont la porte est représentée en &. 

2°, D'une pièce Z nommée laboratoire, ou 
plus simplement hausse. Cette pièce, que l’on 
pose immédiatement sur la première À , ne sert, 
dans l'opération qui nous occupe, qu’à augmen- 
ter la hauteur du foyer lorsque le creuset est 
trop grand pour être contenu dans le foyer seul. 
Eu X se trouve indiqué une des deux anses dont 
la pièce B est pourvue , et qui servent à la trans- 
porter. ÿ 

3°. La troisième pièce du fourneau est le dôme 
C, que l’on surmonte à volonté du tuyau de 
tôle D. 

Le fourneau que nous venons de décrire n’est 


pas seulement employé pour opérer des fusions, 1l 


sert dans la plupart des opérations de pharmacie. 
La pièce À, isolée des autres , forme à elle seule 
un fourneau qui sert à des évaporations ou des su- 
blimations. La pièce B, jointe à la première, offre 
un fourneau très-propre à recevoir la cucurbite 
d'un alambicet à distiller. ILsuffit pour cela que la 
cucurbite laisse entre elle et les parois de la hausse 


(2) Et anciennement culotte. 
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un espace pour la circulation de la fumée etpour 
l’air échauffé qui s’échappe par l’échancrure laté- 
rale m»m. La même pièce Z peut aussi contenir une 
cornue dont le col passe par l’échancrure ". Le 
dôme Coffreune semblable échancrure qui achève 
d’embrasser le col de la cornue, et alors l’air 
vicié par la combustion s'échappe par la même 
cheminée o./ Lorsqu'on n’a pas besoin de ces 
_échancrures , par exemple, dans l'opération de la 
fusion, où elles seraient même nuisibles , en di- 
mwinuant le courant d'air qui traverse le foyer, 
on les bouche au moyen de deux petites pièces 
de terre cuite #7. 
Lo fourneau de fusion se trouve représenté 
fig. 16. ÿhtd 
AA est le massif de briques qui sert de paroi 
au fourneau; 8 est le foyer , C la grille, D le 
cendrier , qui est entièrement fermé, les cendres 
ne pouvant s’y accumuler en raison de la force 
du vent qui les repousse vers la bouche du four- 
neau ; Æ est le tuyau d’un fort soufflet à deux 
vents qui apporte l’air dans le cendrier. 


De la sublimation. 


Opération par laquelle un corps solide volatilisé 
par le calorique dans un vase clos, arrive contre 
la paroi supérieure de ce vase, où, abandonné par 
son dissolvant, il repasse à l'état solide et s’y 
fixe. 

On fait cette opération dans des vases de verre 
ou de grès , mais plus ordinairement de verre, et 
d’une forme appropriée au but qu’on se propose, 

Ces vases , que l’on nomme matras à sublima- 
tion , sont de grandes fieles à fond plat et à voûte 
très-surbaissée ; ce qui la rapproche du fond, et 
permet aux vapeurs de s’y élever plus facilement. 
Après y avoir introduit la matière à sublimer, on 
place le matras dans une chaudière de tôle, 
de manière qu’il y ait entre le fond de la chau- 
dière et celui du matras une couche de grès pul- 
vérisé et sec, d’une ligne ou d’une ligne et demie 
d'épaisseur (1); on recouvre le matras de pareil 
sable jusqu’à la naissance du col; on place la chau- 
dière sur un fourneau, et l’on chauffe.On augmente 
le feu graduellement , et on l’entretient, pendant 
un temps suffisant, au degré donné par l’expé- 
rience pour chaque substance à sublimer. (Voir 


la fig. 17.) 


(1) La chaudière de tôle garnie de grès pulvérisé, que 
Von interpose entre le feu et la substance que l’on sou- 
met à son action, se nomme bain de sable. 


De la distillation. 


La distillation est une opération dans laquelle 
un corps liquide, élevé en vapeurs dans des vases 
clos , se refroidit contre les parois de ces vases 
les plus éloignées du feu, d’où il s'écoule à l’état 
liquide dans un récipient. 

La distillation se fait à l’aide de deux espèces 
de vaisseaux, les alambics et les cornues ; et elle 
s’opère à feu nu, au bain de sable, au bain- 
marie (2),ou au bain de vapeur. Dans tous les cas, 
l’appareil distillatoire se compose de plusieurs 
vaisseaux , nécessités par le double objet à rem- 
plir, de volatiliser le liquide et de le condenser. 

Distillation à la cornue. Une cornue est un 
vase de verre, de terre cuite ou de porcelaine, 
ayant la forme d’une poire, et terminé à sa partie 
supérieure et latérale par un col ou bec. 

La fig. 18 représente une cornue de terre ou de 
porcelaine ; la fig. 19 une cornue de verre portant 
en À un goulot ou tubulure, destiné à l’introduc- 
tion du liquide dans la panse PB, sans risque d'en 
mouiller le col. L'appareil pour distiller à la cor- 
nue se compose au moins de trois pièces : de la 
cornue À , d’une alonge B, qui est un tube de 
verre renflé au milieu et ouvert par les deux bouts, 
et d’un ballon C' servant de récipient pour la li- 
queur distillée (fig. 20 ). 

Lorsqu'on veut distiller à few nu, on supporte 
la cornue sur deux barres de fer ou sur un 
triangle, et on l’expose à l’action immédiate du feu, 
comme dans la fig. 21. Pour distiller au bain de 
sable, on place la cornue dans une chaudière de 
tôle que l’on remplit ensuite de grès pulvérisé, 
comme nous l’avons dit pour la sublimation, 

Lorsqu'on veut distiller au bain-marie, on rem- 
place le sable de l'opération précédente par de 
l’eau , et on supporte le fond de la cornue sur un 
rond de paille'tressée , ou mieux de fer entouré 
d’une corde serrée. De plus, pour éviter le déran- 
gement de la cornue , soit par l’ébullition de l’eau, 
soit parce que, ense vidant vers la fin dela distilla- 
tion , elle tend à chavirer, il faut la fixer solidement 
sur le rond, au moyen d’une corde qui embrasse la 
tubulure etva s’attacher aux anses de la chaudière. 

L’alonge sert à éloigner le récipient du four- 


(2) Au bain-marie, c’est-à-diré au bain d’eau 
chaude. Le mot bain-marie est une traduction cor- 
rompue, mais consacrée par l’usage , de balneuin ma- 
ris, bain de mer ; les anciens prenant figurément , en 
cette occasion, la mer pour l’eau , de même qu'ils 
nommaient balneum tentris equini, le bain de fumier 
de cheval, employé par eux pour opérer un grand nom- 
bre de digestions, 
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neau, afin qu'il s’échauffe moins par le calorique 
qui rayonne du foyer. Il faut qu’elle soit assez 
inclinée pour que le liquide qui s’y condense n’y 
séjourne pas. 

Le récipient peut être posé simplement sur un 
rond de paille (1) et à l’air libre , lorsque la li- 
queur en distillation est: facile à condenser, et 
que le refroidissement progressif du ballon suffit 
à cet effet. Dans le cas contraire, on place et on 
fixe ce ballon sur un rond de fer et de corde, 
dans un vase que l’on remplit d’eau, et on re- 
nouvelle cette eau par un courant continu tiré d’un 
réservoir supérieur ( Voir la fig. 22, et le Journal 
de pharmacie , tome IL, p. 167, où se trouve re- 
présenté un flacon tubulé servant de récipient, 
fixé au milieu d’un seau de cuivre destiné à rece- 
voir le courant d’eau). On peut encore, au lieu 
d'opérer la condensation des vapeurs dans le ré- 
cipient lui-même , l’effectuer dans un long tube 
de verre ou de porcelaine Aa, interposé entre 
l’alonge et le récipient, et contenu dans un vase 
rempli d’eau froide (fig. 23). 

Dans la distillation simple, telle que nous la 
considérons ici , il n’est pas nécessaire que l'inté- 
rieur des vases soit absolument isolé de l’air exté- 
rieur ; presque toujours , au contraire , on laisse 
une ouverture à l'extrémité de l’appareil la plus 
éloignée du feu : soit un tube de verre D, ouvert 
à ses deux bouts, fig. 22, soit l'ouverture même a 
du tube Aa, fig. 23, afin de donner issue à l’air 
dilaté par la chaleur et par son mélange avec la 
vapeur du liquide que l’on distille. Malgré cela, 
ilest indispensable que les jointures des vases qui 
avoisinent le feu soient fermées, afin d’éviter la 
perte des vapeurs non condensées et les accidens 
qui pourraient en résulter si elles étaient inflam- 
mables. On ferme donc ou on lute ces jointures 
avec des bandes de papier enduites de colle; on 
applique ces bandes très-exactement en les ten- 
dant un peu autour de chaque jointure, et pas- 
sant plusieurs fois la main par-dessus. Ce ut suffit 
pour presque toutes les distillations simples à 
appareil non fermé, dans lesquelles, par consé- 


quent , la tension des vapeurs est presque nulle. 


(1) L’économie est toujours recommandable; on 
peut donc dire aux pharmaciens qu'il n’y a pas de 
meilleurs ronds que ceux qu’on fait avec les cercles 
des grilles de fourneaux dont les barreaux se sont des- 
soudés. On garnit entièrement ces cercles de deux 
tours très-serrés de corde à sucre. Ces ronds durent 
presque indéfiniment, et ils n’ont pas l’inconvénient de 
ceux de paille , qui, étant plus légers que l’eau, ten- 
dent à renverser le vase! qu’ils supportent, docs ils 
sont plongés nas ce liquide. 


Distillation à lalambic. Un alambic est un in- 
strument distillatoire , le plus souvent en métal, 
dont la forme , le nombre des pièces et leurs pro- 
portions peuvent varier beaucoup; mais qui, 
pour l’usage habituel de la pharmacie , peut être 
réduit aux trois ou quatre pièces suivantes : 

1°. La cucurbite où chaudière À, fig. 24. C’est 
la pièce qui reçoit l’action immédiate du feu, et 
dans laquelle on met la liqueur à distiller , lors- 
que l'opération doit se faire à feu nu. Elle a la 
forme d’un cône tronqué et renversé 4, surmonté 
d’une partie renflée et arrondie aa , qui repose 
sur le fourneau ZX, et terminé supérieurement 
par un collet bb d’un diamètre un peu plus petit 
que le fond de la chaudière. 

C'est une douille qui sert , au besoin, à intro- 
duire du liquide dans la chaudière ; dd sont les 
anses. 

2°. Le seau ou bain-marie B, vase cylindrique 
en étain ou en cuivre étamé, pouvant entrer 
dans la cucurbite À, et la fermer exactement au 
moyen de son collet # , qui s'appuie sur le collet 
bb. Lorsqu’au lieu de distiller à feu nu, on veut 
opérer au bain-marie, on met de l’eau seulement 
dans la cucurbite , on y introduit le bain-marie, 
et c’est dans celui-ci qu'on met la LUE à 
distiller. 

3°. La féte ou chapiteau C. Cette pièce pent 
s’appliquer également sur la cucurbite et sur le 
bain-marie , dont on a eu le soin defaire les ou- 
vertures égales; elle représente à peu près la 
partie supérieure d’une cornue , et elle est munie 
d’un large tuyau destiné à conduire les vapeurs 
dans le réfrigérant. 

n est une ouverture que l’on tient fermée pen- 
dant l’opération, avec un bouchon à vise : elle 
sert à introduire de nouveau liquide dans le 
bain-marie , sans être obligé de démonter l’a- 
lambic. 

4°, Le réfrigérant ou serpentin D. C’est un 
long tuyau d’étain, courbé en hélice, et ren- 
fermé dans un seau de cuivre ou de bois, rempli 
d’eau froide. La partie supérieure du tuyau, qui 
est souvent renflée en une boule creuse , reçoit 
du bec du chapiteau les vapeurs sorties de la 
cucurbite ou du bain-marie ; et la partie infé- 
rieure, qui va s'ouvrir au dehors du seau, verse 
la liqueur condensée-dans un vase placé au-des- 
sous. On lute toutes les jointures de l'appareil 
avec des bandes de papier enduites de colle ; à 
l'exception cependant de la Jointure de la cu- 
curbite au bain-marie, qui ne doit pas être 
fermée , afin de laisser une issue à la vapeur de 
l’eau en ébullition. 
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99, gg, montans en étain , servant à soutenir 
et à fixer l’hélice du serpentin dans le seau. 

h , tuyau vertical , fixé à la paroi du seau , ou- 
vert par les deux bouts, et terminé supérieure- 
ment par un entonnoir. Ce tuyau sert à renouveler 
l’eau du réfrigérant : on y verse de l’eau froide 
par le haut ; ce liquide descend jusqu’au bas du 
seau, soulève l’eau chaude , que sa moins grande 
densité tend d’ailleurs à faire rester à la surface, 
et la force à sortir par le tuyau de trop-plein z. 

k , robinetqui sert à vider entièrement le 
seau du serpentin. 

f, bout de tuyau pouvant s’adapter entre le 
bec du chapiteau et le collet du serpentin. Ce 
tuyau a précisément la même hauteur que le col- 
let # du bain-marie. On le place sur le serpentin, 
lorsqu'on distille au bain-marie; et on le sup- 
prime , lorsqu'on distille à feu nu , afin de n'être 
pas obligé de hausser ou de baisser le serpentin, 
qui alors reste toujours porté sur le même pied £, 

F, récipient. 

La distillation prend quelquefois des noms par- 
ticuliers, qui sont ceux de rectificalion, coho- 
dbation et déphlegmation. 

On nomme rectification la distillation que l on 
fait subir à une liqueur déjà distillée , afin de 
l’obtenir dans un plus grand état de pureté. Pour 
procéder à la rectification, on met la liqueur 
dans d’autres vases ou dans les mêmes, après les 
avoir bien nettoyés, et on la distille lentement, 
de manière que les portions les moins volatiles 
restent dans l’alambic ou dans la cornue. Quel- 
quefois aussi on ajoute à la liqueur que lon veut 
rectifier une substance dont l’effet est de fixer 
davantage les parties les moins volatiles, et d’en 
faciliter la séparation d’avec les autres. C’est 
ainsi qu’on ajoute, dans le bain-marie d’un alam- 
bic, un sel très-avide d’eau à de l’alcool , afin 
que celui-ci passe plus pur ou plus sec dans le 
récipient. : 

La cohobation est une nouvelle distillation que 
lon fait subir à une liqueur , mais après l'avoir 
reversée sur son marc, ou mieux sur de nouvel- 
les substances, afin qu’elle se charge davantage 
de leurs principes volatils. 

La déphlegmation est unenouvelle distillation 
: À laquelle on soumet une liqueur obtenue à 
l'aide du feu , dans la vue d’en séparer les parties 
les plus aqueuses, qui distillent les premières. 
On donne à ce produit le nom de phlegme (1). 


(1) La rectification a pour caractère essentiel qu’on 
l'effectue séparément du résidu de l'opération précé- 
dente. 


De la solution. 


Opération que l’on effectue, lorsqu’à l’aide 
d'une affinité réciproque entre un liquide et un 
solide, celui-ci, sans changer de propriétés chi- 
miques, se divise tellement dans le premier, 
qu’il n’en trouble plus la transparence. 

On opère la solution d’un corps de bien des 
manières : souvent il suffit de le mettre dans un 
vase qui n’en soit pas attaqué (soit un sel dans 
une capsule de verre ou de porcelaine), d’y ver- 
ser de l’eau froide , si c’est ce liquide qui doit 
servir à la solution, et d’agiter le tout. Si le sel 
est facilement soluble dans l’eau , il y disparaîtra 
peu à peu; s’il y est peu soluble, au contraire, 
on accélérera beaucoup l’opération en employant 
de l’eau chaude ou bouillante en place d’eau 
froide. D’autres fois, enfin , on met le sel et l’eau 
dans une capsule ou dans une bassine sur le feu, 
et on l’y agite avec une spatule, jusqu ‘à ce que 
la solution en soit complète. 

Nous disons qu’on accélère beaucoup la solu- 
tion des sels en employant de l’eau chaude ou 
bouillante au lieu d’eau froide. Cette assertion 
est très-pénéralement vraie, parce que presque 
tous les sels sont plus solubles dans la première 
que dans la seconde ; mais ils présentent, à cet 
égard, de très-grandes différences , etil yen a 
même un, le sulfate de soude, dont la solubilité, 
après avoir crû très-rapidement jusqu’à vers 
le 33° degré du thermomètre centigrade, diminue 
ensuite graduellement jusqu’à la température de 
l’eau bouillante, mais de manière cependant 
qu'à ce pointelle est encore beaucoup plus grande 
qu’à 0. 

Tous les sels ne sont pas solubles dans l’eau , 


La cohobation s’effectue au contraire sur ce résidu 
où sur une nouvelle quantité de la substance qui le 
compose. Dans la rectification et la cohobation, il n’y a 
qu’un produit : c’est la liqueur distillée. 

La déphlegmation s'effectue séparément du résidn 
de l’opération précédente, comme la rectification ; mais 
elle en diffère en ce qu’elle a deux produits : 1° le li- 
quide resté dans le vase distillatoire, qui devient pro- 
duit principal ; 2 le liquide distillé ou le phlegme, 
qui est un produit secondaire peu actif, mais employé 
cependant dans quelques circonstances. 

La déphlegmation diffère de la concentration par 
évaporation , que nous décrirons bientôt, en ce que 
celle-ci s'opère sur des liquides non distillés, et a 
d’ailleurs pour caractères essentiels de s’effectuer à 
l’air libre et de n’avoir qu’un produit, qui est le li- 
quide non évaporé; tandis que la déphlegmation s’opère 
dans des vases distillatoires, et a deux NE a comme 
nous venons de le dire. 
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et, parmi ceux qui s’y dissolvent, un certain nom- 


bre, qui sont en général les plus solubles, sont 


également solubles dans l’alcool ; quelques-uns 
même sont solubles dans l’éther ; mais communé- 
ment l’action dissolvante de ces deux derniersmens- 
trues s'exerce davantage sur certains produits or- 
ganiques, tels que les résines , les huiles fixes et 
volatiles, etc, Comme ilimporte aux pharmaciens, 
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tout aussi bien qu'aux médecins, de connaître ces 
différentes solubilités, afin de ne pas tenter quel- 
quefois de faire dissoudre un corps dans un 
menstrue qui serait sans action sur lui, et d’en 
savoir le degré, pour employer la quantité de 
dissolvant voulu pour chaque corps en particu- 
lier, je donnerai ici une table des solubilités les 
plus exactement connues : 


TABLE DES SOLUBILITÉS, 


n % æ © à 
E Subnu dE En BnEre aie tanins 28 
NOM Degrés EUR E Fire E SOLUBILITÉ 
| SUB E | MSINE | 
DES température  : Se ra 5 © &. DANS 
du éme | É45e 
SUBSTANCES. liquide. ® 2 ZONE < L'ALCOOL, 
A (1 3 S 
Se DE 9 DE 
Œ : ERA ,E 
Acipzs. 
Acid. arsénieux transparent. . 15 103 0,96 (3) 
— — — .. bouill. (1) 9,33 9,68 
— arsénieux opaque . . 15 80 1,25 (3) 
— — — .. . |bouillant, 7,72 11,47 
— arsénique + + + « + +. » très-soluble. | 
— benzoïque cristallisé. . . [äfroid(2. | 200 0,60 SA Se RSR 
— — — . . . . . | 100 en toute proportion. (4) 
— borique cristallisé. . 20 25,66 3,75 -[Soluble. 
— — ne ARE APATEENE bouillant, 2,97 25,18 
—CUELQUE à ete re 0e Lattes JET OI 0,75 57,14 Soluble. 
— Mere TE GR OL LAN, 0,50 ‘ 66,66 Plus soluble. 
— gallique. . . . . . . . |à froid. 20 4,76 Très-soluble. 
— RAS AUS TE io BE OC 3 25 
— malique et sorbique. . . » très-soluble, Soluble. 
— oxalique cristallisé. . , . 15 8,7 (5) 10,31 Soluble. 
— paratartrique, . . . . 15 97,5 17,39 House pénis qe 
— phosphorique. . . . . . » très-soluble. 
Acide succinique. . . . . . |à froid, 25 (6) | 3,85 Soluble. 


(1) Cest-à-dire au degré d’ébullition du soluté. Cette 
température , en général plus élevée que celle de l’eau 
bouillante, varie suivant l’affinité de la substance dis- 
soute pour l’eau. 

(2) À froid, lorsque la solubilité a été déterminée à 
la température de l’air, sans indication plus précise. 

(3)-Ces deux résultats ont été obtenus avec les solutés 

« préparés à la température de 15 degrés. Quand les solutés 
ont été préparés à une température plus élevée et avec 
un excès d'acide arsénieux qui s’en dépose en partie 
par le refroidissement, ils retiennent beaucoup plus 
d’acide en dissolution qu’on n’en peut dissoudre à froid 
par le simple séjour de l’eau sur l’acide pulvérisé. 100 
parties de dissoluté, saturé à chaud, puis refroidi à 15 


degrés , retiennent 1,78 d'acide arsénieux transparent , 
et 2,90 d'acide opaque. 


(4) En toute proportion d’après M. Persée. AC 
seulement dans 12 parties d’eau bouillante d’après 
M. Thénard, Il est probable que le premier résultat se 
rapporte à l’acide cristallisé dans l’eau, et le second à 
l’acide sublimé et anhydre. 

(5) L’acide oxalique mal purifié et contenant encore 
de l’acide nitrique est beaucoup plus soluble dans l’eau. 
Il n’en exige que 2 parties à froid et 1 partie au de- 
gré de l’ébullition. 

(6) Suivannt M. Berzélius. Suivant M. Thénard, à 16°, 
5 parties d’eau en dissolvent 1. 
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282 [e8$e 
l @+ CR 
Degrés géoo |nEe Es î 
NOM ‘ ségSe |[*éeée| SOLUBILITÉ 
mn à Ç = 
de 8 rs Ê ne 2 = FL 
l ! @ M ps = me 
DES température, “LS ENS RPE DANS 
du 8 © 28e 
; À Le she ns 
SUBSTANCES. À liquid De ® © L'ALCOOL. 
iquide, @ a 3 
ee © © se 
CRC a ag CRues CD) plu à 


- ' s ; 


Acide succinique. . . . . . |bouillant. 3 25: Très-soluble. 
— tartrique. . . . . . . . très-soluble. Soluble, 
— TR pa ee :? ,} l'houtllant, 0,50 66,66 
BASES SALIFIABLES, 
Baryte anhydre . . . . . . 10 nu 1 4,76 
sh Or. ROE6I| 100 () | 9:09 
Chaux anhydre.: .4.....""5 15 778 0,128 
— nr une et D EU 1270 0,079 
Magnésie pure... {...° 2". 15 5142 
— ER meve ti tits TOO 36000 
TPE COPIES CS EEE TEE » très-soluble. Très-soluble. 
Soudé 7... SAP MES » très-soluble, Très-soluble. 
Stroutiane ES ure . nes E 10 40 C) 2,44 | 
— — NPA: 100 201" 4,76 
= bydratée cristall 24,2 15 52 (3) 1,80 
— — ... + . . + |bouillant. 2 33,33 a PAS ; 

; L ; oluble dans l’alcool 
DUC, À. a. lacfroid. 850 ed 
oder.  UAENTOU 500 | | ss 
Cinchouine + . . à. "2%. l@ froid: insoluble, Soluble. 

LE menus. RD LE Go 2500 | 
Dorphine dre chevet Port presque insoluble. 40.p. d’alc. anh.p. I. 
— PTE OMS REP OO 100 y 1 30 p. — — p. I. 

Perte à En Très-soluble dans l’al- 
Uuimnen rock . CSM iroiE presque insoluble. PRE 


| — NPA SE 2, NEREt TO 200 
. | Insoluble dans l'al- 


Strychnine, . . «. |. . . ,boelaufroid. 6667 cool anhydre. 


FU) 
| 


ComPosés SALINS. 


Acétate de baryte. . . . . . |à froid. 1,75 36,36 
— — — SV NON DOULITARE, 1 50 
Acétate dpohautile . . . . » soluble. vois soluble Line 
ans l’eau. 
— de cuivre nitallies: . « |bouillant, 5 | 16,66 Peu soluble, 
— de mercure (deuto-) . |à froid. 2,75 26,66 Soluble. 
—  — — — 100 en partie décomposé, 
— de mercure (proto-). . . » très-peu soluble. 
— de morphine. , . . . . » soluble. 
— de plomb cristall. . . . » très-soluble. Soluble. 
— de potasse . . . « . . » très-soluble. Très-soluble. 
L 


de soude ariatallié New. la froid. 2,86 [ 25,91 Soluble. 


(1) D’après M. Thénard : d’après M. Ure, 2 parties de strontiane anhydre exige au-delà de 160 p. d’eau 
d’eau bouillante en dissolvent environ 1 de baryte. pour se dissoudre à la température de 15°,5 C. 
(2) D’après M. Thénard : D’après M. Ure , 1 partie (3) D’après M. Berzélius. 
3 
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ï um + nou 
, A = E ch : 5 
MS $ 5 © : 
NOM Degré Se SÉ85S| SOLUBILITÉ 
d @' æm fr | * = ® © 
(5 S SME 
z mue ESr. 
DES température = S ca ST 0 ES DANS 
au = ÉLES 
SUBSTANCES. liquide. | Se 0 AS OO. L'ALCOOL. 
- © a 
STE ON 


Arséniate de potasse . . . . à froid. soluble. | 
de souder a Sn » très-soluble. | 
— de baryte, chaux, ar- 
gent, etc. » insolubles. 
Arsénite de potasse. . . . . » soluble. 
de chaux, de cuivre . . . » insolubles. 
Borate de soude prismatique-. [à froid. 12 9,23 
Ts NS ER Jo] 2 | 33,33 
Bromure de potassium . . . . » très-soluble. Un peu soluble. 
— de sodium . . . . . » | très-solubie. 
Carbon. d’ammon. (sesqui-) . . 15,55 2 | 33,33 
ve rai D; ANNEE € 2 bouillant, l | 50 
— de baryte, de chaux, de 
magnésie, de plomb . . . » insolubles. 
— de potasse sec. . . . . |à froid. 0,92 0,52 Insoluble. 
— — {(bi-):.4.: . ms. froid 4 0,833 
— de soude . . . . . . |à froid. 2 33,33 
— mn cat 0 te mlhotittient® 0 10:21 50 
—— — (bi). . . * . . [à froid. 13 7,14 
— — — . .. . . . [bouillant. décomposé. 
Chlorate de potasse . . . . . 0 30,03 3,22 
— + ia 2 42 Fhs SM 13,32 17,83 | 5,30 
— Pr be ts tt O1 2,66 + 37,59 
Chlorure d’antim.(proto-). . . » décomposé. 
— de barium cristallisé . . 15,64 2.3 30,20 
— — — . . . . « | 105,48 1,28 | 43,22 
— de barium anhydre. . . 15,64 2,86 25,84 
— — — . . , . + | 105,48 1,67 37,33 
— de bismuth . . . . . . » décomposé, 
— decalcium . . . . . . » très-soluble, Très- soluble 
ds deireuttee AU, CURE » très-soluble. Soluble, 
Fe ferrique . . ke » très-soluble. Très-soluble, 
[| — de mercure (proto-) ae; » insoluble. 
| €Chlorur.de mercure(deuto-). . 10 18,23 | 5,2 (1) 
ne — V1 1060 3 | 25 
; : \ Très-s : égale- 
| — M RDA er » très-soluble. ne | 


— 


(1) Le deuto-chlorure de mercure est plus soluble dans l’alcool et dans l'éther que dans l’ean; voici le 
résultat de mes expériences à ce sujet : 


QUANTITÉ QUANTITÉ DE CHLORURE 
TEMPÉRATURE, 190. de dans 100 parties 
dissolvant: nécessaire. de soluté saturé. 
Alcool à 290%, 9,31 9,70 
—— à 55. Seth * à 21,70 
+ à 39. 2,29 28,00 


Éther à 55. 4,10 19,60 


| FENEPER 
| NOM Degré | HE8© |S2%E€) SOLUBILITÉ 
de 5 04 8 For 
ET Re 8 à 
DES temperature! < es . ee ee 5 © ca DANS 
du 4 © é 25e 
SUBSTANCES. liquide. LL LE + a L'ALCOOL. 
& 52 S ZE 
| ! : ® 1 © La CR nt : s 
Chlorure d’or et de sodium.. . » très-soluble. 
—  platinique. » très-soluble. Très-soluble. 
—  platinico- -potassique . » très-peu soluble. Insoluble. 
— — sodique. v très-soluble. Soluble. 
— — ammonique . » très-peu soluble. 
— de potassium. . , . 15 3 25 Peu soluble. 
— — se NE 109,6 1,68 37,2 
J Insolub. dans l’alcoo!l |f 
| — de sodium . + 13,89 2,79 26,36 absolu.Solub. dans 
l’alcoel aqueux. 
| — — hot 109,73 2,47 28,76 
Ü — de plomb. . à froid 30 -3,22 
RE — “Aue 100 22 - 4,35 
h — de zinc. k » très-soluble. 
| Chromate de potasse . 15 2,06 | 32,66 Insoluble. 
Ù — (bi-). . 15 10 -9,09 Insoluble. 
| Cyanure d’argent . » insoluble. 
— de mercure. » soluble. Peu soluble. 
— de potassium . » très-soluble. Untpeu soluble. 
| —  ferroso-potassique. . 15 3 25 Insoluble, 
— — — 148 bouillant. 1 50 | 
—  ferrico- -potassique. à froid. 38 : 2,56 
| Hydriodate d’ammoniaque.. » très-soluble. 
N — de strychnine . $ » insoluble 
Hydrochlorate d'aminoniaqué . [à froid. 2,72 26,88 Soluble, 
eu Do ete paie | 1 50 
| , — de morphine. . . » 16 à 20 
Hydrochlorate de Srpehnine. » très-soluble. 
Jodate de chaux . : à froid, 400 0,25 
us SN 100 100 0,99 
| — de potasse. . 14 13,45 6,92 Insoluble. 
| — de soude. 14,25 13,70 6,80 Insoluble. 
| Jodure de calcium . » très-soluble. 
| — de fer (proto-). » très-soluble. Soluble. 
Î 
| — de mercure (proto.). » très-peu soluble. 
— — (deuto-) . » sensiblement soluble. |Soluble. 
É — de potassium . » très-soluble. 
Ü — de plomb. à froid. 579 0,17 
080 docile d: à 100 254 0,39 
| Nitrate d’ammoniaque. à froid. 2 33,33 Trés-soluble. 
| — — bouillant. 1 50 LAN à 
% Soluble dans \ 
| — d'argent .1-4 502. |à froid. I 50 dnlesol ACT 
— de baryte. 0 20 4,76 
—— — 14,95 12,22 7,56 
— — 101,05 2,84 26,02 
Nitrate de chaux cristall. à froid. 0,25 | 80 D TP Re 
| = — 5 bouillant. 


DE L'EXTRACTION. 
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en toute proportion. 
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NOM 


DES 


SOLUBILITÉS,. 


: PRÉPARATION. 


Degrés 
de. 
température 
du 
liquide. 


ST 


RNA 


Nitrate de mercure (proto-)crist. 
— — (deuto-) crist . 
— de plomb. 


de potasse. . 


| 


de magnésie. 
de:8oud6 .de 5 +104 


e e L 


de strontiane . 


Oxalate d’ammoniaque. 
de potasse (bi-). . 
de chaux. . 
Phosphate d’ammoniaque 

ammoniaco-magnésien. 
de magnésie. . 


de soude . . 


Sulfate d’alu 
crist. . 


— 


mine et de potasse 


très-soluble. 
presque insoluble. 


D o » 2 au 
Les. [ESS | 
EÉS© |$EZ2©| “SOLUBILITÉ 
& a œ Fo D- mi @O © , 
[= S © ne] 
83 en = DANS 
"Ts °- ENS APT 
se I HER ER: | 
SE 2 56 w. L'ALCOOL. 
LR = Es F4 en = So 
OUR EE 1 © © 1 
décomposé. 
décomposé. 
7,50 11,7% Insoluble. 
7 51 11,72 \Insoluble dans l’al- 
’ dr ) cool anhydre, 
5,98 14,33. . 
4,50 18,18. . 
3,41 22,66 
2,60 27,74 . 
0,42 70,28 
très-soluble, 
1,55 38,68. 
1,25 44,44  . 
4,40 18,50 
1,82 39,48 
0,46 68,60 . 
5 16,66 
0,5 66,66 
soluble. 
peu soluble, 
insoluble. 


— et desoude. . 
d’antimoine. . . 
d'argent 


de chaux . . 


de cinchonine . 


de quinine (sous-) . . . 


de cuivre. 


de fer (proto-) erist . . 


RESTE 


bouillant. 
à froid. 
L2 * L] L2 L 2 0 
NE ED 5,01 
LAAIGIETE 11,67 
HSE 17,91 
QT à 24,94 : 
Re 97,66 
Fe —6 
7 0 
er 10 | 
4 . 16 
é : 119 
. + sida #froid, 
. «+ «+ Ibouillant. 
n e - » 
. + + (à froid. 
F 
. + à froid. 
» 
à froid. 
100 


Soluble, 
{Soluble. 
l Insoluble. 
Insoluble. 


15 6,25 
: 100 décomposé. 
à froid. 4 | 20 
bouillant. 2 33,939 
à froid. 18,36 5,16 
100 0,75 | 57,14 
16 0,909 52,38. 
décomposé. . 
presque insoluble, 
88 1,12.1 
à froid. | 
100 461,54 0,21 
Soluble dans 0,9 
d'alcool à 0,85, 
E Du ‘et dans 1 p. d’al- 
. cool anhydre. 


très-soluble. 


très-peu soluble. 


soluble. 

4 20 
bouillant. 2 33,39 
à froid, 2: 33,33 


14 

100 
a froid. 

100 
a froid. 


{Très - soluble. Peu 
soluble dans l’é- 


ther. =. 


{Insoluble. 
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Degrés 
de 
DES température 
du 
liquide. 


SUBSTANCES. 


Sulfate de fer.. . . 
de magnésie cristall. 


— a 


anhydre. 


bouillant. 
14,58 
97,03 
14,58 

— — . 97,03 
de manganèse . . à froid. 
deumercure 424.244. M0 11% 
de morphine. . à froid. 

Sulfate de potase . s 12,72 

Due :+ ue 101,50 

de soude anhydre . . F4 RUES 

AR de rit à 11,67 

ES UE OT 32,73 

5 ON EE PT OST 7 
cristallisé, . 1 ed 

Sr motte 11,67 

Sulfate de soude cristallisé 32,73 

— de strontiane . . . . . |. » 

. — de strychnine SAPAEUEN » 
— de zinc, ..« . à froid. 
Tartrate boro- -potassique à froid, 
— — = bouillant. 

de potasse. . à froid. 
— VIN 0 © UT MPhouillant, 
Tartrate de potasse (sur-). . à froid. 
— — — .. . bouillant. 
— de potasse et de Paso à froid. 
— de potasse et d’antim . à froid. 
bouillant. 


DE LA LOTION. 


La lotion est une opération qui consiste à pri- 
ver un corps insoluble de parties hétérogènes 
interposées, en traitant le mélange par un véhi- 
cule qui dissout seulement celles-ci. 

On l’opère à froid ou à chaud, comme la so- 
lution. 

DE LA LIXIVIATION. 


Opération par laquelle on extrait les substances 
salines solubles, en traitant par l’eau, et à plu- 
sieurs reprises, les matières qui lescontiennent(1l). 


(1) La solution, la lotion et la lixiviation ont les 
plus grands rapports entre elles ; voici Fe en quoi 
elles diffèrent : 

- Dans la solution, c’est le corps utile qui se dissout 


ours 


-qns op 9)ruenê() 


SOLUBILITÉ 


aJ1juen() 


DANS 


L'ALCOOL. 


-es xnonbe ojnjos 
op sonaed (jO 1 suep 


anu9)u09 


Insoluble. 

décomposé. 
33,33 
9,56 
20,84 
4,78 
9,19 
33,62 
29,90 
10,84 
. 20,87 
76,31 


Insoluble. 


Insolubie. 


Insoluble. 


Insoluble. 


1,88 


Pour procéder à la lixiviation, on met la 
substance à lessiver dans un vase cylindrique, 


dans l’eau, et il y disparait entièrement ou presque en- 
tièrement. 

Dans la lixiviation, c’est encore Le corps wbile qui se 
dissout dans l’eau ; mais le résidu est abondant et né- 
cessite des affusions de véhicule réitérées, qui consti- 
tuent véritablement l’action de essiver. 

Dans la lotion, le corps utile est insoluble, et ce sont 
les parties dissoutes dans le véhicule qui sont rejetées; on 
lave le corps jusqu’à ce que l’eau ne dissolve plus rien. 

La lotion diffère de la dilution, comme on l’a vu 
précédemment, celle-ci étant une simple suspension 
dans l’eau d’un corps très-divisé et insoluble. Elle 
diffère du /avage des racines que nous avons conseillé 
d'effectuer avant leur dessiccation , en ce que dans ce 
lavage l’eau n’exerce encore qu’un effort purement 
mécanique et une séparation ou suspension des parties. 
hétérogènes, sans solution. 
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ayant au bas une ouverture fermée par un robi- 
net ou par une broche en bois (fig. 25). Si la 
matière est en fragmens , on a soin de mettre les 
plus gros contre l'ouverture inférieure, afin 
d'empêcher qu’elle ne soit obstruée par la masse, 
et de favoriser l’écoulement du liquide. Dans le 
cas contraire, on obtient le même effet avec 
quelques morceaux de silex, une éponge, un 
paquet de paille ou de menu bois. On verse de 
l’eau sur la matière ; et, après un temps de séjour 
suffisant, on ouvre le robinet pour faire écouler 
ce liquide ; on remet de nouvelle eau sur le 
marc une ou deux fois, afin de l’épuiser des 
substances solubles. Lorsque ces eaux sont trop 
peu chargées pour être soumises directement aux 
opérations subséquentes , on les emploie au lieu 
d’eau pure pour recommencer la lixiviation de 
nouvelles matières. 


DS LA MAGÉRATION 


La macération cest le séjour plus ou moins pro- 
longé, et à la température de l'air, des substan- 
ces médicamenteuses dans un liquide propre à 
en extraire quelques principes. 


DE LA DIGESTION. 


C’est encore le séjour des drogues dans un 
liquide propre à en extraire quelques principes , 
mais à une température plus élevée que celle de 
l’atmosphère. 

La digestion s’opère dans un matras (1) ou dans 
le bain-marie d’un alambic fermé d’un couvercle. 
Elle a lieu de toutes les manières qui peuvent 
procurer de Ja chaleur, sans faire bouillir le li- 
quide qui sert de véhicule : telle est l’apposi- 
tion du vase sur des cendres chaudes, sur un 
bain de sable d’une température modérée, sur 
la cucurbite d’un alambic, au milieu du fumier 
de cheval ou du marc de raisin en fermentation ; 


(1) Un matras est un globe de verre surmonté d’un 


col qui lui sert d'ouverture. On les fait de différentes 
formes , suivant l'usage auquel on les destine. Ceux 
qui servent aux sublimations sont aplatis par le fond , 
comme nous l’avons dit. Ceux que l’on emploie à la 
concentration des acides sulfurique et nitrique , ou à la 
dissolution des métaux dans ces mêmes acides , ont le 
coltrès-long, afin de condenser l’acide qui pent se 
volatiliser avec l’eau, et de ne laisser échapper que 
celle-ci. Ceux qui servent à la digestion des substances 
végétales dans un véhicule, ont le col large et court, 
pour faciliter la sortie du marc après l'opération. 


ù 


telle est encore lexposition du vase aux rayons 
directs du soleil. 


DE L’INFUSION. 


L’infusion s'effectue en versant un liquide 
bouillant sur des drogues, et les laissant refroi- 
dir ensemble dans un vase clos. 

On fait cette opération dans des vases de por- 
celaine , de faïence, d’argent ou d’étain, mais 
non de verre, ceux-ci étant trop sujets à se cas- 
ser par un changement brusque de température. 
Il faut avoir soin que ces vases soient bien clos, 
pour éviter la déperdition des principes volatils, 
que l’on cherche plus particulièrement à conser- 
ver dans cette opération. 


DE LA DÉCOCTION. 


La décoction consiste à faire bouillir des dro- 
gues dans un liquide, afin de parvenir à l’extrac- 
tion de leurs principes solubles. 

Dans cette opération la température est plus 
élevée que dans les trois précédentes, et se 
trouve d’ailleurs fixée par la nature particulière 
du véhicule employé. Ainsi l’eau bout à 100 de- 
grés, l’alcool anhydre à,78, l’alcool aqueux à 
une température intermédiaire entre ces deux 
termes , et d’autant plus rapprochée du premier 
qu'il contient plus d’eau; l’éther sulfurique à 
35°, 66. Chacun de ces liquides ne supporte pas 
une température plus élevée, parce qu’alors la 
tension de sa vapeur, faisant équilibre à la pres- 
sion atmosphérique, tout le calorique qui y 
arrive en plus est employé à le réduire en gaz 
qui se répand dans l’air. Lorsqu'on veut obtenir 
une température plus élevée, il faut ajouter une 
pression artificielle à celle de l’atmosphère : c’est 
à quoi l'on parvient en opérant dans une mar- 
mite de Papin, dans le digesteur de M. Chevreul, 
avec un autoclave, ou en se servant de toute 
autre chaudière fermée semblable à celle repré- 
sentée fig. 38, portant à son couvercle une sou- 
pape pressée par un ressort en spirale , ou mieux 
chargée d’un poids déterminé, et munie en 
outre , dans sa paroi supérieure, d’une rondelle 
de métal fusible, destinée à empêcher que la 
température ne dépasse le terme de cette fusibi- 
lité et à prévenir tous les accidens. Un poids qui 
augmente de moitié la pression atmosphérique 
porte la température de l’eau à 112 degrés ; une 
pression double l'élève à 122, triple à 135°, 
quadruple à 145°, etc. À ces températures, l’eau 
agitavecune bienplus grande forcesurles matières 
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organiques et en dissout un plus grand nombre 
de principes; mais comme ceux-ci se trouvent 
en général altérés, ces sortes d’appareils sont 
plus utiles dans quelques arts , par exemple pour 
l'extraction de la gélatine des os, que pour la 
pharmacie. La simple décoction, sous la pression 
atmosphérique , suffit même souvent ( ainsi que 
nous l’exposerons plus en détail en parlant de la 
préparation des extraits) pour altérer un grand 
nombre de substances organiques , ou pour pro- 
duire entre elles des combinaisons nouvelles qui 
nuisent à leurs propriétés ; aussi préfère-t-on gé- 
néralement, aujourd’hui, l’infusion ou la macé- 
ration , et réserve-t-on surtout la décoction pour 
le traitement des substances inodores, mucilagi- 
neuses ou amylacées, lorsque le mucilage ou 
l’amidon doivent faire partie des médicamens 
préparés (1). 


(1) La macération , la digestion, V'infusion et la 
décoction ont encore de grands rapports avec la solu- 
tion , la lotion et la lixiviation, car toutes ont pour 
but la solution de quelque principe dans un liquide : mais 
en comparant ce que nous avons dit de ces différentes 
opérations, on sentira facilement en quoi elles diffè- 
rent entre elles ; et l’on comprendra, de plus , que si 
les premières emportent habituellement avec elles 
l’idée d’une action exercée sur des parties végétales et 
animales , cela tient moins à ce que leur définition en 
exclut les substances minérales, qu’à ce que la défini- 
tion des trois autres, au contraire, exclut nécessaire- 
ment les parties végétales et animales. 

Les anciens pharmacologistes distingnaient sous des 
noms particuliers plusieurs modifications des opérations 
précédentes ; ils reconnaissaient : 

L’humectation , macération ou digestion d’une sub- 
stance avec une petite quantité de liquide, qni ne fai- 
sait que lui donner une consistance molle. 

L’insolation, digestion opérée par l'exposition au 
soleil. j 

La circulation, digestion opérée dans un pélican, 
sorte d’alambic en verre à deux becs recourbés , con- 
duisant du chapiteau dans la cucurbite (fig. 26). Pen- 
dant la digestion , la partie la plus spiritueuse du li- 
quide se volatilisant, venait se condenser contre le 
chapiteau, et retombait en liqueur , par les conduits 
latéraux, dans la cucurbite , d’où elle s’élevait encore. 
Aujourd’hui cet instrument peut être remplacé avec 
beaucoup d'avantage par un appareil de MM. Corriol et 
Berthemot , destiné à opérer des digéstions où décoc- 
tions continues dans des menstrues spiritueux, et sans 
perte de liquide. Cet appareil se compose des pièces 
suivantes ( Voyez la fig. 77). À , fourneau; B, capsule 
servant de bain-marie ; C, ballon à fond plat, où se 
fait la digestion ; D, alonge fixée dans un bouchon E, 
qui s’ajuste au ballon C; F, serpentin placé dans l’a- 
longe, et traversant un bouchon qui la ferme par le 
bas , de manière que les vapeurs qui s’élèvent du ballon 


DE L'IMMERSION, 


L’inmersion est une opération qui a lieu lors- 
qu’on plonge une substance dans l’eau chaude ou. 


n’ont pas d’autre issue que le serpentin ; H;, tube re- 
courbé adapté à la partie supérieure du serpentin , et 
allant plonger au fond d’un ballon qui sert de récipient; 
K , seconde alonge remplié d’eau, traversée par le 
col du mafyas, et fermée par le bas au moyen d'un 
bouchon. Voici le jeu de cet appareil : la substance 
sohde et le liquide alcoolique ou éthéré se trouvant 
dans le ballon C, et chauffé de manière à produire une 
légère ébullition, le liquide volatilisé se condense dans 
le serpentin , et retombe à mesure dans le ballon. Ce 
n’est que lorsque l’ébullition est trop forte, que leliquide 
condensé dans le sérpentin se trouve répoussé jusque 
dans le récipient J. On peut l’y laisser sans inconvé- 
nient. Mais lorsqu'on veut le faire retourner dans le. 
ballon C, il suffit d'appliquer des linges mouillés sur 
la partie supérieure de ce vase : il s’y fait un vide par 
la condensation des vapeurs , et aussitôt le liquide 
distillé y repasse jusqu’à la fin, conduit par le tube H,, 
qui fait l’office de siphon. On peut ainsi continuer la 
digestion ou la décoction aussilong-temps qu’on le dé- 
siré, et sans la moindre perte. (Journal pharim., tome 
XVIII, pag. 112.) 

L’ébullition et la coction : les anciens en faisaient 
deux opérations particulières ; mais nous ne les consi- 
dérons que comme deux effets pouvant être produits par 
plusieurs opérations distinctes. Par exemple, l’ébut/ë- 
tion n’est que le mouvement imprimé à un liquide 
placé sur le feu , par les bulles de vapeur qui partent 
du fond ét viennent crever à la surface ; et ce mouve- 
ment est produit dans la distillation comme dans la 
décoction. Quant à la coction , c’est un ramollissement 
de la fibre organique et une dissolution intérieure des 
sucs du corps soumis à la chaleur, et ce nouvel état 
peut être amené de plusieurs manières. Pour fixer les 
idées sur les rapports des différens mots , nous pouvons 
dire que la décoction est une cpération qui se compose 
de trois effets distincts : de l’ébullition du liquide, de 
la coction du solide, et de la solution de plusieurs prin- 
cipes du solide dans le liquide. 

Les anciens pharmacolosistes se servaient encore dn 
mot élixation, d’élivus , cuit, bouilli, qu'ils appli- 
quaient à l’opération que nous nommons décoction, et 
ce dernier mot était réservé par eux au produit de l’o- 
pératiôn. C’est à Baumé peut-être qu’il faut attribuer 
ce changement , par la faute qu'il a faite d’appliquer 
le mot décoction à l'opération elle-même et à son pro- 
duit : de sorte que, lorsqu'on a voulu parér à cette 
irrégularité, le mot élixation étant oublié, on a pris 
le mot latin decoctum , pour l'appliquer an produit de 
la décoction. serait inutile à présent de vouloir 
rendre au mot éliration son ancienne signification ; 
mais on pourrait le conserver au langage pharmacenti - 
que, en le restreignant à une espèce particulière de 
décoction , telle que celle dans laquelle on fait évapo- 
rer une grande partie du liquide, et qui a pour but 
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bouillante pendant quelques instans, dans la vue, 
non d’employerleliquide, mais de modifier seule- 
ment l’état du corps plongé (1). 


DE L’EXPRESSION. 


L'expression est une opération par laquelle.on 
extrait des corps succulens les liquides qu’ils 
contiennent , à l’aide d’une force mécanique. 

Lorsque lPexpression doit être modérée , il 
suffit de mettre la substance sur un carré de toile. 
On rapproche parallèlement deux des bords du 
carré ; on roule ces bords l’un sur l’autre , afin 
qu’ils offrent une résistance suffisante à l'effort 
de la pression ; on ferme les deux extrémités res- 
tées ouvertes ; et, en les tordant en sens contraire, 
on diminue graduellement l’espace occupé par 
la substance; ce qui ne peut se faïre sans que le 
liquide qu’elle contient s ’échappe à travers les 
mailles de la toile. 

Lorsque la pression doit être plus considérable, 
on l’effectue à l’aide d’un instrument nommé 
presse, composé en général de deux plans ho- 
risontaux AA et BB (fig. 27-28), dont l’un, 


d'obtenir deux produits utiles : le liquide et le solide 
cuit; tandis que, dans la décoction ordinaire, le li- 
quide seul est employé. Ainsi définie, l’élixation tien- 
drait le milieu entre l’assation et la décoction ; et on 
en pourrait citer pour exemple la coction des plantes 
émollientes dans une petite quantité d’eau, afin de 
parvenir à en faire des cataplasmes , ou celle des pru- 
neaux que l’on veut réduire en pulpe. Presque toutes 
les opérations culinaires sont des élivations ; et le pot. 
au-feu en est un exemple journalier, 

Il nous reste à faire une observation sur le mot latin 
decoctum , qui est souvent employé pour exprimer le 
produit de la déeoction. et sur les analogues maceratum, 
digestum, infusum, solutum, dissolutum, qui répon- 
dent à la macération, à la digestion, etc. Nous pensons, 
avec M. Chéreau , que ces mots doivent être rejetés de 
l’idiome français, et qu'il convient de les remplacer 
par ceux de macéré, digesté, infusé, décocté, soluté, 
dissoluté, etc. 

(1) On plonge les amandes dans l’eau bouillante pour 
faciliter la séparation des enveloppes ; on y plonge les 
œufs pour les coaguler en tout ou en partie ; on y peut 
également plonger un instant le lichen d'Islande, avant 
de procéder à la véritable décoction, afin d’en extraire 
le principe amer sans toucher au principe gélatineux. 

L’immersion diffère de l’infusion et de la décoction 
par le déplacement du corps utile qui, au lieu de pas- 
ser dans le liquide, reste dans le corps plongé. L’im- 
mersion se rapproche de l'extinction, qui, à la rigueur, 
est une sorte d'immersion ; mais le but et le moyen de 
ces deux opérations sont tout-à-fait différens. 


* ment, 


AA, est invariablement fixé, et dont l’autre, 
BB, peut s'approcher ou s'éloigner à volonté 
du premier, au moyen d’une vis qui tourne dans 
un écrou percé au milieu d’une pièce EE, unie 
solidement au premier plan horizontal AA, par 
deux montans DD, DD. Si l’on suppose une 
substance succulente renfermée dans un sac de 
toile ou de crin F, et placée entre ces deux plans 
AÂ, BB, et si l’on fait tourner la vis au moyen 
d’un levier , de manière à faire descendre le plan 
BB, on conçoit que l’effort de la vis tendra au- 
tant à faire élever le madrier £E qu’à abaisser 
le plan. Mais, comme le premier effet ne peut 
ayoir lieu en raison de ce que les montans DD 
s’opposent à l'écartement des deux pièces 4 etE, 
alors tout l'effort de la pression agira pour rap- 
procher B de 4, et pour aplatir, le sac F. Le li- 
quide, forcé d’en sortir, est reçu dans une rigole 
qui fait le tour du plan A4, et s’écoule par un 
goulot pratiqué sur le devant de la presse. : 

La presse que nous venons de décrire se fait 
en bois ou en fer. La substance à exprimer se 
place dans un carré de toile replié sur lui-même, 
ou dans un sac de toile ou de crin, ou dans un 
seau percé de trous, dans lequel descend un bil- 
lot de bois L, pressé par le plan BB. Les 
fig 29) 

Cette presse suffit à presque tou les sage de 
la pharmacie; on en facilite beaucoup le manie- 
et on en augmente considérablement la 
force, en substituant au levier G, représenté dans 
la figure, un volant-balancier, tournant librement 
sur la uit supérieure de la vis, mis en mouve- 
ment à l’aide des bras, et ht avec toute la 
puissance de son poids multiplié par sa vitesse, 
frapper deux mentonnets d’arrêt fixés à la vis. 
(Journ, pharm., t. 14, p. 464). Dans un grand 
nombre d’arts, où l’on a besoin d’une force encore 
plus considérable, on l’obtient au moyen de la 
presse hydraulique , qu'il n entre pas dans notre 
plan de décrire. 


DE LA CLARIFICATION. 


La clarification est une opération qui sert à sé- 
parer des liquides les particules solides qui s’y 
trouvent suspendues, et qui en troublent la 
transparence. 

On parvient à ce but à l’aide de plusieurs pro- 
cédés que l’on emploie concurremment ou sé- 
parément, et qui sont : la dépuration , la décan- 
tation , la coagulation, la despumation , la cola- 
ture et la filtration. 
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1°. Dépuration, 


La dépuration est la séparation spontanée qui 
se fait dans un liquide des parties qui le toublent. 

Pour l’opérer, il suffit de laisser le liquide en 
repos dans un vase cylindrique : les particules 
solides gagnent le fond du vase, et le liquide 
s’éclaircit. Mais il est rare qu’on parvienne par 
ce moyen à l’obtenir parfaitement transparent; et 
la dépuration n’est, la plupart du temps , qu’une 
opération préliminaire, destinée à rendre la cla- 
rification complète plus facile. 


2°, Décantation. 


La décantation est un moyen de séparer un li- 
quide du dépôt qui s’y est formé, en inclinant 
doucement le vase qui le contient : le liquide 
éclairci s’écoule par un goulot ou par le bord 
même du vase. 

Mais cette inclinaison pouvant entraîner égale- 
ment le dépôt, lorsqu'il ne jouit pas d’une grande 
densité , il cest très-souvent préférable de faire 
écouler la liqueur par des trous percés , à diffé- 
rentes hauteurs, dans la paroi du vase, ou de 
l’enlever au moyen d’un siphon. 

Cet instrument est un tube de verre ou de mé- 
tal, recourbé de manière à présenter la forme 
d’un U ou d’un V renversé (fig. 30), et ayant une 
de ses branches plus longue que l’autre. Pour 
s’en servir, on plonge la branche la plus courte 
dans le liquide à décanter , et l’on aspire rapide- 
ment par l’autre, jusqu’à ce que la liqueur com- 
mence à couler par ce dernier côté ; alors l’écou- 
lement continue seul, en raison de l’excès de 
poids de la plus longue colonne de liquide, qui 
emporte la plus courte , et la force à s’élever dans 
le siphon, pour remplacer le vide qu’elle y laisse. 

Lorsque la liqueur est acide , alcaline, ou de 
telle nature qu’on doive craindre d’en introduire 
dans la bouche en aspirant, on se sert d’un autre 
siphon, muni vers l’extrémité de sa plus longue 
branche d’uu petit tube vertical (fig. 31), par le 
bout duquel se fait l'aspiration, moyennant que 
l’on bouche momentanément, avec le doigt, 
l'extrémité du long tube, 

Enfin , le meilleur de tous les siphons et celui 
de Buwren (fig. 32), qui diffère du premier décrit 
par une boule creuse située vers le haut de sa 
plus longue branche. On remplit d’eau cette 
branche et la boule, on en ferme l'extrémité 
avec le doigt, et l’on plonge l’autre branche dans 
le liquide à décanter. Lorsqu'on ôte le doigt, 
l’eau contenue dans la boule descend et fait 


monter le liquide dans la petite branche; et 
comme ce dernier arrive dans la boule avant 
qu’elle ne soit vide, il est évident que, les cir- 
constances suivant lesquelles l’écoulement a lieu 
demeurant les mêmes , cet écoulement doit con- 
tinuer. 

La décantation suit toujours la dépuration. 


3°. Coagulation. 


La coagulation est un effet produit dans un li- 
quide , lorsqu'un corps, qui s’y trouve dissous, 
s’y solidifie avec contraction de parties : alors 
ce corps enveloppe les impuretés suspendues 
dans la liqueur , les en sépare, et la liqueur 
s’éclaircit. On emploie pour produire cet effet 
différens intermèdes , qui sont : l’albumine végé- 
tale, le blanc d'œuf, le sang de bœuf, la gélatine 
et les acides, aidés très-souvent de l’action du 
calorique. 

1°. Albumine végétale. Cette substance, encore 
peu connue, existe dans les sucs troubles et verts 
que l’on retire, par expression, des plantes qui ont 
été pilées dans un mortier. Lorsque , en raison de 
l’usage auquel on destine ces sucs, il est indiffé- 
rent qu’ils éprouvent l’action du feu, on les chauffe 


. au bain-marie, dans un vase de verre ou d’étain : 


Palbumine se coagule avec la matière verte, et 
le suc s’éclaircit; mais, comme la matière coagu- 
lée y reste suspendue, on est obligé , pour la sé- 
parer tout-àä-fait, d’avoir recours à une opération 
subséquente , qui est la colature ou la filtration. 

2°. Le blanc d'œuf. Le blanc d'œuf, formé 
principalemeut d’un corps coagulable par la cha- 
leur , nommé albumine animale , sert surtout à 
la clarification des sirops. On le bat dans une 
certaine quantité d’eau , et l’on verse le liquide 
écumant et aéré qui en résulte, dans la liqueur 
bouillante que l’on veut clarifier. L’albumine se 
coagule , entraînant entre ses parties les impure- 
tés de la liqueur , et l’air que l'agitation y a in- 
troduit ; ilse forme du tout une écume légère, 
qui vient surnager sur la liqueur en ébullition, 
etqui nécessite l’opération nommée despumation. 

Le blanc d’œuf sert aussi à la clarification du 
vin rouge ; mais comme cette opération se fait à 
froid et dans le tonneau, la coagulation de l’al- 
bumine ne s’opère que lentement par l’action si- 
multanée de l’aicool ; de l’acide libre et de la 
matière colorante du vin. Alors, l’air s’étant 
échappé , il en résulte un composé rougeûtre, 
plus dense que la liqueur, et qui se précipite 
peu à peu. Ge composé reste après qu’on a soutiré 
le liquide clarifié, au moyen d’une ouverture 
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latérale pratiquée au tonneau ; et porte le nom 
de lie. 

3°. Le sang de bœuf. Ce liquide agit comme 
le blanc d'œuf , et donne lieu aux mêmes résul- 
tats. On l’emploie surtout dans les travaux en 
grand , soit seul, soit avec la poudre de charbon 
animal, qui décolore la liqueur en même temps 
que l’albumine du sang la clarifie. 

4°, La gélatine. Ce corps, considéré comme 
moyen de clarification, n’est guère mis en usage 
que pour celle des vins blancs. On le dissout 
dans une petite quantité d’eau ou de vin, et on 
l’ajoute dans la pièce de liquide : la gélatine se 
trouve cvagulée par la matière colorante du vin, 
et se précipite peu à peu, en entraînant les im- 
puretés. (n soutire le vin lorsqu'il est entièrement 
éclairei. | 

5°. Les acides. Lorsqu'une liqueur est troublée 
par de l’albumine végétale ou animale, par du 
gluten ou de la matière caséeuse, toutes sub- 
stances qui ne sont pas suffisamment définies, 
mais qui jouissent de la propriété commune de 
former des composés insolubles avec les acides, 
il suffit, pour clarifier cette liqueur, d’y ajouter 
une petite quantité d’un corps acide : à l’instant 
la matière animalisée se coagule, et la liqueur 
s’éclaireit. C’est ainsi qu’on peut clarifier quel- 
ques sucs d’herbes , et qu’on sépare le caséum du 
lait, dans la préparation du petit-lait. 


4°, Despumation. 


Cette opération n’est autre chose que l’action 
d’enlever l’écume qui s’est formée au-dessus d’une 
liqueur, à l’aide d’un instrument généralement 
connu , nommé écumoire. 


5°. Colature ou filtration. 


Cette opération a pour but d'obtenir un liquide 
transparent, en le passant à travers un tissu ou un 
amas serré d’un corps, qui en sépare les parties 
hétérogènes. On la nomme plus spécialement co- 
lature, quand on se contente de verser le liquide 
sur un tissu de toile ou de laine peu serré , moins 
dans la vue de l’obtenir d’une transparence par- 
faite, que dans celle d’en séparer le marc des 
substances qui ont servi de base au médicament 
(par exemple pour les macérés , infusés et décoc- 
tés végétaux). On la nomme , au contraire , filéra- 
tion, lorsqu'on a pour but d’obtenir le liquide 
parfaitement transparent, quels que soient le 
mode et l'instrument employés. 


Carrés, élamines, blanchets , chausses, etc. 
Pour passer les infusés ou décoctés aqueux, on 
pose un carré de toile ou de laine claire dite éta- 
mine, sur un cadre de bois à pieds ou sans pieds, 
muni de quatre pointes de fer destinées à fixer le 
tissu (fig. 33); on tend modérément la toile, afin 
que le poids de la liqueur lui fasse faire une 
courbure assez prononcée, et on reçoit celle qui 
coule à travers dans un vase placé au-dessous. 

Pour passer les sirops qui ont été clarifiés à 
chaud, mais qui peuvent encore tenir en suspen- 
sion des particules d’albumine coagulée , on rem- 
place le carré de toile ou de laine claire dont il 
vient d’être parlé, par un carré en molleton de 
laine , nommé blanchet. Lorsque la quantité de 
sirop est très-considérable, ou qu’il est très-épais 
et chargé de matières extractives , on en facilite 
beaucoup la filtration, en donnant à l’étoffe de 
laine la forme du cône très-profond, nommé 
chausse, que l’on attache à un cercle de fer sus- 
pendu dans l’air. Au fond du cône, et à l’intérieur, 
se trouve fixée une corde qui sert à en élever 
la pointe, lorsqu’elle est trop remplie des matièress 
séparées par la filtration, et qui s'opposent à ce 
qu’elle continue. Par ce moyen, le sirop s'élève 
contre de nouvelles surfaces non recouvertes de 
dépôt, et la filtration recommence. 

Filtre Taylor. Ce filtre nouvellement introduit 
en France , consiste en une chausse de laine ou 
de coutil de coton serré, fort longue, et que l’on 
renferme dans un cylindre de cuivre étamé, 
étroit, très-élevé, et placé verticalement. Les li- 
quides sirupeux versés dans cette chausse filtrent 
avec une étonnante rapidité ; ce qui tient à trois 
causes : 1° à l’enveloppe métallique qui retient 
la chaleur du sirop, et en diminue la viscosité ; 
2° à la hauteur du liquide qui en multiplie l’é- 
coulement; 3° à la grande étendue de la surface 
filtrante, qui forme un- grand nombre de plis 
dans l'intérieur du cylindre , et divise la couche 
de dépôt qui, dans la chause ordinaire, se ras- 
semble toute dans sa partie inférieure, où la fil- 
tration devait être la plus active. Ce filtre a été 
appliqué avec un très: grand avantage à la fabri- 
cation du sulfate de quinine. 

Piltration au papier. Cette filtration peut s’o- 
pérer, comme la colature, en étendant une feuille 
de papier non collé sur une toile fixée à un ca- 
dre de bois, et versant dessus la liqueur ; mais ce 
moyen a plusieurs inconvéniens : 

1°. 11 est peu profitable sous le rapport du 
produit, parce que, suivant les lois connues de 
l'écoulement des fluides , celui du liquide à tra- 
vers le papier est en raison de sa hauteur sur le 
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filire, et que cette hauteur n’est jamais considé- 
rable. 

20, IL ne peut servir que pour les liquides 
aqueux ; la grande surface que le filtre présente 
à l’air empêchant qu'on ne l’emploie pour ceux 
dont le véhicule est le vin, l’alcool , l’éther et 
les huiles volatiles. 

On n’applique done ce mode de filtration 
qu'aux solutés de sels dans l’eau, parce qu’ils 
ont en général peu de consistance, que leur vo- 
lume est souvent considérable, et qu’ilimpeorte peu 
qu’ils perdent de leur véhicule par l’évaporation. 

M. Desmarets, pharmacien, a fait subir à ce 
moyen de filtration une modification qui le rend 
beaucoup plus productif, et applicable même à 
la clarification des sirops. Cette modification con- 
siste à réduire le papier non collé en pulpé, en 
le battant dans l’eau avec un balai d’osier. On 
divise cette pulpe bien lavée et égouttée dans le 
liquide à clarifier, et on verse le tout sur un 
carré de toile. Le papier, en se déposant sur la 
toile, forme une couche très-perméable qui laisse 

filtrer le liquide très-promptement et fort trans- 
parent; on rejette les premières portions sur le 
filtre. 

Le plus ordinairement , lorsqu’on veut procé- 
der à la filtration d’un liquide, on plie la feuille 
de papier de manière à en former un cône, que 
l’on! place dans un entonnoir. Cette méthode, 
toute simple qu’elle est, demande encore quel- 
ques précautions : il faut que la pointe du filtre 
soit bien formée, et qu’elle ne s'enfonce pas 
trop dans la douille de l’entonnoir, car cette der- 
nière circonstance ralentirait la filtration, en 
empêchant l’écoulement du liquide passé à tra- 
vers les parties supérieures ; il ne faut pas non 
plus que la pointe du filtre reste trop élevée dans 
l’entonnoir, parce que, n’étant plus assez sou- 
tenue par ses parois, elle s'arrondit , filtre beau- 
coup moins vite, et se déchire souvent sous le 
poids du liquide. Un peu d’attention et d’habitude 
apprend à obtenir le plus d’effet possible dans un 
temps donné. 

Ce mode de filtration est celui qui convient 
dans le plus grand nombre de cas : il peut servir 
pour les dissolutions salines , pour les acides et 
pour les alcalis étendus, pour les sucs végétaux, 

" Les huiles fixes et volatiles, les sirops eux-mêmes, 
les solutions alcooliques et éthérées (1). Mais il 


(1) Lorsqu'on filtre des liquides très-volatils, comme 
Valcool , l’éther et les huiles volatiles, on s’oppose à 
leur évaporation en fermant l’entonnoir avec un cou- 
vercle. 


ne convient pas pour les alcalis ou les acides 
concentrés, qui dissolvent le papier et le percent. 
Voici donc comment il fautiltrer ces corps : 

Filtration au verre pilé, au grès, au charbon, 
etc. On met au fond d’un entonnoir, qui doit tou- 
jours être en verre ou en porcelaïñe, quelques mor- 
ceaux de verre cassé ; on place par-dessus des mor- 
ceaux plus menus , et enfin on établit une couche 
plus ou moins épaisse de verre pilé, criblé et dé- 
poudré , ou de grès pulvérisé ou de charbon, sou- 
vent de plusieurs de ces corps alternativement. 

Le verre pilé est ce qui convient le mieux pour 
les acides et les alcalis concentrés. 

Le grès pulvérisé ne doit être employé qu’a- 
près avoir été traité par de l’acide hydrochlorique 
étendu , qui en dissout les parties calcaires, alu- 
mineuses et ferrugineuses ; puis lavé avec de 
l’eau , pour lui enlever l’acide hydrochlorique. 

On traite de même le charbon animal, surtout 
lorsqu’on le destine à filtrer des acides. Quant au 
charbon végétal, il suffit qu’il soit bien calciné, 
et lavé à Peau pure. 

Fontaine filtrante. Ce moyen fort simple est 
appliqué à l’eau de rivière, dans l’usage domes- 
tique comme dans les laboratoires, et consiste 
à la faire passer à travers une pierre poreuse. 
(Fig. 34.) 

Soit ABCD une caisse carrée en pierre dure ; 
on partage, jusqu’à une certaine hauteur, sa ca- 
pacité en deux parties L et M par une plaque 
EF peu épaisse et en pierre poreuse; on ferme 
la capacité M par une pierre semblable FG in- 
clinée en toit, et dans un des angles de la fon- 
taine on fixe le tuyau AJ, destiné à établir une 
communication entre la capacité FC'et l’air ex- 
térieur. 

On conçoit alors qu’en remplissant d’eau la 
grande capacité L, cette eau dépose naturelle- 
ment son limon le plus grossier sur les plans FG 
et BE ; mais en outre, en raison de la pression 
exercée par le liquide sur celles de ces particules 
qui mouillent la paroi poreuse FG, et surtout la 
paroi ÉF, qui, en raison de sa position verticale, 
ne reçoit pas de dépôt limoneux, ces particules 
sont forcées à pénétrer par les pores jusque dans 
la capacité FC, où elle s’amasse en chassant 
l’air qui s’y trouve par le conduit 1. Cet effet 
continue tant que le niveau de l’eau dans la 
grande capacité se trouve supérieur à celui qui 
s’élève dans M. La fontaine est munie de deux ro- 
binets X, K, l’un pour l’écoulement de l’eau na- 
turelle , l’autre pour celui de l’eau filtrée. 

Filtre-presse de Réal. Cet appareil consiste 
dans deux cylindres métalliques montés à vis l’un 
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sur l’autre, et séparés par un diaphragme per- 
foré. Le cylindre inférieur sert de récipient, et 
porte un robinet d'écoulement. Le supérieur est 
fermé par un couvercle muni d’un tube de plomb 
de 30 ou 40 “pieds de hauteur, et terminé en 
haut parunréservoir. Si l’on conçoitle diaphragme 
recouvert d’une couche d’éponge, de coton, de 
charbon, de verre pilés etc., et le cylindre su- 
périeur , ainsi que le tube vertical, remplis d’un 
liquide à filtrer , il est évident , en raison de la 
hauteur de la colonne qui presse sur le dia- 
phragme , que ce liquide filtrera avec une très- 
grande rapidité. On peut remplacer l’effet du tube 
vertical par une pompe foulante adaptée au cy- 
lindre supérieur, ou par une communication 
ouverte avec une chaudière à vapeur. On par- 
vient encore au même but, en faisant le vide‘ dans 
le cylindre inférieur, à l’aide d’une machine 
pneumatique , ete. 

Nota. Le filtre-presse du comte Réal est éga- 
lement fort utile pour obtenir, à froid, des so- 
lutés frès-concentrés de matières extractives vé- 
gétales, la pression augmentant considérable- 
ment l’action de l’eau sur les parties solides qui 
les renferment ; alors il sert à la fois de moyen 
d'extraction et de filtration. (Fig. 35.) 


DE LA DÉCOLORATION. 


Cette opération, pris dans un sens général, 
consiste à enlever à un corps une couleur qui 
n’est pas essentielle à son existence particulière. 
Elle est usitée dans un grandmombre d'arts, sous 
le nom de blanchiment ou de blanchissage , et 
. elle nécessite des agens et des procédés nom- 
breux, dont la description sort du plan que nous 
nous sommes tracé. 

La décoloration , restreinte à son emploi phar- 
maceulique , peut être Üéfinie une opération dans 
laquelle on enlève à un liquide son principe co- 
lorant, par l’intermède du charbon. 

C’est à Lowitz qu’on doit la découverte de cette 
propriété dans le charbon végétal, et c’est Fi- 
guier, de Montpellier, qui a fait l'observation que 
le charbon animal (1) jouissait de la même pro- 
priété à un degré beaucoup plus considérable. 
Depuis cette époque, le charbon animal a été 


(1) Le charbon animal est le résultat de la décom- 
position des os, opérée dans des vases clos et à l’aide 
du calorique, Il est composé surtout de charbon azotizé 
très-divisé, en qui réside la propriété décoloranté, de 
phosphate de chaux et de carbonate de chaux; il contient 
en outre une petite quantité de sulfures alcalins qui 


appliqué successivement à la décoloration des 
acides végétaux, des sirops et des dissolutions 
salines; mais son mode d’action restant inconnu, 
la Société de pharmacie de Paris en a fait le sujet 
de deux prix qui ont été décernés , dans la séan- 
ce du 15 février 1822, à M. Bussy et à M. Payen. 
On peut consulter les mémoires couronnés et le 
Rapport de M. Pelletier, dans le huitième vo- 
lume du Journal de pharmacie. 

La décoloration par le charbon ne se fait jamais 
seule , et elle demande l’emploi d’un ou plusieurs 
procédés de clarification, afin de rendre à la 
liqueur la limpidité qu’elle a perdue : telles sont 
la clarification au blanc d’œuf ou au sang de 
bœuf , la filtration à la chausse ou au filtre Tay- 
lor, etc. 

DE L'ÉVAPORATION. 


L'évaporation est une opération dans laquelle 
un liquide, exposé dans le vide, à l’air ou au 
feu, se dissipe en vapeurs, et laisse à nu, ou 
rassemblé sous un petit volume , le corps qu’il 
tenait en dissolution. 

L’évaporation à l'air libre se nomme évapo- 
ration spontanée. Elle n’exige d’autre règle que 
de mettre le liquide dans un vase qui offre une 
grande surface à l’air, et de le recouvrir d’une 
feuille de papier ou d’une toile fine, pour le 
mettre à l'abri des insectes et de la poussière. 

L'évaporation dans le vide, pratiquée depuis 
peu d’années , a deux grands avantages sur tous 
les autres procédés, principalement pour l’ex- 
tractiondes produits végétaux et animaux: 1° ellé 
peut se faire à une température égale ou peu su- 
périeure à celle de l’air, et on évite ainsi l’alté- 
ration qu’un grand nombre de ces produits éprou- 
vent par l’action d’une chaleur plus forte ; 2° elle 
se fait bien plus promptement que l’évaporation 
à l’air libre , et met à l’abri de l’altération spon- 
tanée que beaucoup de substances subissent avec 
le temps. 

Pour procéder à cette espèce d’évaporation 


dans un laboratoire, il suffit de placer le liquide 


dans une capsule sous la cloche d’une machine 
pueumatique, et de faire le vide. On accélère 
beaucoup l’opération en mettant, dans un vase 
séparé, de la chaux vive, du muriate de chaux, 


sont plutôt nuisibles qu’utiles à son action, et dont on 
le débarrasse par le lavage. Il agit sur les liquides en 
absorbant leur matière colorante, qui n’est nullement 
altérée dans son union avec lui, car on peut la faire 
reparaître avec {outes ses propriétés , par un dissolvant : 
convenable. | i 
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ou tout autre corps très-avide d’eau, qui puisse 
absorber les vapeurs à mesure qu’elles se forment. 
L’acide sulfurique, qui a été employé à cet effet, 
ne vaut rien, parce qu'il se réduit en vapeurs, 
et qu'iluagit sur la substance qu’on veut sou- 
mettre à l’opération. 

Dans les travaux en grand, on pourrait égale- 
ment opérer le/vide à l’aide de pompes pneumati- 
ques ; mais on y parvient plus facilement en chas- 
sant l’aix de l’appareil par de la vapeur d’eau, fer- 
mant la communication extérieure et condensaut 
la vapeur par le refroidissement ; alors une légère 
chaleur suffit pour faire bouillirle liquide , eton 
a éprouvé, dans la fabrication du sucre, par 
exemple, qu’on obtenait plus de produit cristal- 
lisé par l’application de ce procédé que par lé- 
vaporation à 100°, sous la pression atmoasphé- 
rique, un des effets de la chaleur étant d’altérer 
le sucre et de le rendre incristallisable, 

L'évaporation à l'aide du calorique a lieu de 
plusieurs manières : à feu nu, au bain de sable, 
au bain-marie, à la vapeur et à l’étuve. 

Pour évaporer à feu nu, il suffit de mettre le 
liquide dans une bassine , et de placer celle-ci di- 
rectement sur le feu. On agite le liquide avec une 
spatule , afin de multiplier les surfaces et d’ac- 
célérer l’évaporation , et on chauffe plus ou moins, 
jusqu’au degré de ébullition , lorsque ce degré 
ne nuit pas à la substance dissoute ; par exemple, 
quand il s’agit d’une dissolution saline (1). 

Les bassines que l’on emploie sont appropriées 
à la nature de cette substance, et, dans tous les 
cas, celles d’argentsont préférables à celles de 
cuivre le mieux étamées. 

Pour évaporer au bain de sable, on met le li- 
quide dans une capsule de platine , d'argent, de 
porcelaine ou de verre ; on place la capsule sur 
un bain de sable posé lui-même sur un fourneau 
large et peu profond, nommé fourneau évapora- 
toire (fig. 36). 

Les capsules de verre et de porcelaine, em- 
ployées de cette manière, ont l’inconvénient de 
casser assez souvent, lorsqu'elles sont d’une cer- 
taine capacité : aussi cette sorte d’évaporation 
est-elle ordinairement réservée pour les petites 
opérations de chimie. 


L'évaporation au bain-marie se fait dans des 


capsules d’argent, d’étain, de plomb, de grès, 
de porcelaine ou de verre. On place la capsule 


(1) Dans les opérations en grand , on se sert avanta- 
geusement d’un espèce de moussoir qui met la liqueur 
dans un mouvement continue, et facilite singulièrement 
l'évaporation de l’eau; 


au-dessus d’une cucurbite contenant de l’eau en 
ébullition ; on agite le liquide supérieur, et on a 
soin d’ajouter de temps en temps dexl’eau dans la 
cucurbite, et de ne l’en pas laisser manquer 
(fig. 37). 

A. Curcurbite hémisphérique en cuivre rétré - 
cie à son ouverture, et munie d’un large collet 
aplati. 

B. Capsule évaporatoire en argent, étain ou 
plomb , munie d’un rebord aplati qui repose sur 
celui de la cucurbite, 

C. Douille servant à introduire de l’eau dans 
la cucurbite, On la tient bouchée pendant l’éva- 
poration. 

DD. Ligne Hiout le bord supérieur du 
fourneau. 

Évaporation à la vapeur. Lorsqu’on a plusieurs 
liquides à faire évaporer, ce qui oblige de mul- 
tiplier les capsules, au lieu de mettre chacune 
d’elles surune cucurbite ct sur un foyer séparés, il 
est préférable de les disposer toutes les unes à la 
suite des autres, et de les échauffer au moyen 
de la vapeur qui part d’une chaudière unique. 
Voici la description d’un appareil de ce genre 
(fig. 38). # 

A. Fourneau. 

B. Chaudière à vapeur, munie d’une soupape 
C , et d’un obturateur D en métal fusible. 

Æ. Tuyau qui conduit la vapeur sous un certain 
nombre de capsules évaporatoires , placées sur 
autant de cucurbites en cuivre. Chaque eapsule 
est fixée à la cucurbite, et ferme hermétiquement 
avec elle, au moyen d’un collet représenté en F. 
Letuyau £ étant incliné sert aussi à rendre à la 
chaudière l’eau condensée dans l’espace compris 
entre les cucurbites et les capsules. 

C. Seconde soupape terminant l’appareil, d’une 
force moindre que celle de la chaudière, et qu’on 
peut faire varier en changeant le ressort qui la 
presse. 

Un autre appareil, non moins recommandable 
par sa simplicité que par la rapidité de l’évapora- 
tion, est celui qui a été décrit par M. Bernard 
Derosne dans le Journal de pharmacie,tom. XVI, 
p- 578. La pièce principale de cet appareil est 
une caisse carrée, en cuivre étamé, peu profonde 
et à double fond, qui porte sur le fond supérieur, 
et exposés à l’air libre, des compartimens dispo- 
sés comme on le voit dans le plan fig: 79. Cette 
caisse À, placée sur un plan incliné (fig. 78), 
est revêtue de bois extérieurement , pour la con- 
servation de la chaleur. La vapeur arrive dans la 
capacité formée par le double fond, au moyen 
d’un tuyau B, partant d’une chaudière fermée ou 
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d’une cucurbite d’alambic, et elle en sort, ainsi 
que l’eau condensée, par un tuyau C'opposé au 
premier, Le liquide à évaporer est contenu dans 

un réservoir À, placé à portée de la partie supé- 
_rieure du plateau À ; il tombe par un robinet qui 
s’ouvre à volonté, dans le compartiment le plus 
élevé, et les parcourt tous, avant de parvenir 
au tube D, qui le verse dans un récipient. On 
concoit du reste la possibilité de disposer plu- 
sieurs caisses semblables à la suite les unes des 
autres, de manière à faire communiquer leurs 
capacités intérieures, et à verser le liquide 
évaporé de la première sur le compartiment le 
plus élevé de la suivante. Cet appareil est 
très-avantageux pour l’évaporation des sucs vé- 
gétaux. 

Four évaporer à l’étuve, on met les liquides 
sur des assiettes de faïence, couvertes d’une 
toile clairé dite canevas; on élève la tempéra- 
ture de 40 à 45 degrés centigrades. Ce mode d’é- 
vaporation présente des avantages pour la con- 
centration et la cristallisation des sels; mais il est 
peu propre à la préparation des extraits, par les 
raisons qui seront déduites, lorsque nous traite- 
rons de ce genre de médicamens (1). 


(1) L’évaporation, considérée sous différens points 
de vue, a donnélieu aux termes concentration, inspis- 
sation, vaporisation. 

La concentration est le rapprochement sons un moin- 
dre volume des parties d’un corps qui étaient étendues 
dans un liquide. Cette définition diffère de celle de 
l’évaporation en ceci, l’évaporation se rapporte davan- 
tage au liquide qui se dissipe, et la concentration au 
corps dissous dans le liquide restant. La concentration 
est l'effet de l’évaporation. 

De plus, la concentration indique une évaporation 
partielle et un produit liquide ; car si l’évaporation était 
complète , on ne pourrait plus dire que le liquide a été 
concentré : on dirait qu'il a été évaporé à siccité, ou 
que le corps a été desséché. 

Enfin, la concentration peut être le résultat d’une 
autre opération que l’évaporation; car il suffit, pour 
qu’elle ait lieu , qu’on fasse la soustraction d’une partie 
du véhicule. C’est ainsi qu’on concentre du vinaigre 
en le faisant congeler en partie ; on remarque alors que 
la partie congelée n’est presque que de l’eau pure, et 
que le liquide restant jouit d’une acidité beaucoup plus 
forte. 

L’inspissation est une évaporation , à la suite de la- 
quelle le corps qui était dissous communique au restant 
du liquide une consistance épaisse ; ce n’est donc que 
la concentration particulière des substances qui jouis- 
sent de la propriété d’épaissir l’eau : tels sont la gomme 
et les extraits végétaux. 

Vaporisation est un terme nouveau qui a été employé 
de différentes manières. Carbonell lappliquait indiffé. 


PRÉPARATION. 


DE LA CRISTALLISATION. 


La cristallisation est l'effet qui se produit 
quand un corps solide , ayant été dissous , aban- 
donne son véhicule, et revient à l’état solide en 
prenant une forme polyédrique. 

Cette forme est due à ce que les particules ex- 
trêmes du corps en ayant elles-mêmes une du 
même genre qui leur est propre, et qu’on nomme 
forme de la molécule intégrante , elles ne peu- 
vent, en s’unissant par certains points de leur 
surface et suivant des lois déterminées, que don- 
ner lieu à des formes analogues. Mais , pour que 
ces lois s’exécutent et que le corps prenne des 
formes bien déterminées, il est nécessaire que le 
rapprochement des particules se fasse lentement 
et dans un repos presque parfait. Chaque forme 
détachée, terminée par des arêtes et des faces 
distinctes, constitue un cristal, 

La cristallisation peut s’effectuer sur les corps 
de quelque manière qu’ils aient été dissous , et 
elle est ordinairement la suite de la sublimation, 
de la fusion , de la solution à chaud et de l’éva- 
poration rapide ou spontanée. 

Dans la sublimation, il arrive très-souvent, 


remment à l’évaporation au feu, à [a sublimation , à 
la distillation et à la gazification. Morelot, qui a été 
presque généralement suivi depuis , a donné le nom de 
vaporisation à l’évaporation spontanée. Mais nous fe- 
rons observer que le mot vaporisation n’offre rien qui 
se rattache à la spontauéité ; et si on l’employait en ce 
sens, 1l serait encore plus nécessaire de dire vaporisa- 
tion spontanée , qu'évaporation spontanée, puisque 
le terme évaporation a été appliqué, de tout temps , au. 
sens propre comme au figuré, à toute chose qui se dis- 
sipe lentement et invisiblement, ce qui est précisément 
l’effet de l’évaporation spontanée. | 

Le mot vaporisation, qui semble indiquer la forma- 
tion d’une vapeur sensible par ses effets, se rapporte- 
rait plutôt à l’évaporation au feu, qui produit une va- 
peur visible pendant quelques instans; mais il faut 
observer que cette vapeur se dissipe aussitôt dans Pair, 
et n’est d'aucune utilité, comme dans l’évaporation 
spontanée : serait-ce donc sur son apparition éphémère 
qu’on fonderait l'emploi d’un nouveau mot ? 

Le terme vaporisation aura une utilité plus réelle 
lorsqu’on l’emploiera à exprimer la réduction d’un li- 
quide en vapeur, dans un appareil fermé, où il devient 
force agissante et nécessaire; car alors ce n’est plus 
une évaporation , qui est la dissipation dans l’air d’un 
corps inutile et superflu ; est en ce sens que nous di- 
rons, en parlant des effets de l’avant-dernier appareil 
évaporatoire que nous avons décrit,-que l’eau de la 
chaudière À se vaporise dans l’intérieur des vases et 
des conduits qui la contiennent , tandis que le liquide 
placé dans les capsules s’évapore. 
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lorsque le refroidissement du corps a été conve- 
nablement ménagé, de le trouver cristallisé à la 
partie supérieure du vase sublimatoire ; mais alors 
la cristallisation n’est qu’une circonstance secon- 
daire , et l’opération principale, celle qui agit 
véritablement sur la pureté du corps, est toujours 
la sublimation (1). 

Lorsqu'on veut faire cristalliser un corps dont 
la fusion a été préalablement opérée à l’aide du 
calorique , il faut le laisser refroidir en repos, et 
surtout que Ja masse soit assez considérable pour 
que le refroidissement ne pénètre que lentement 
des parties extérieures vers le centre : alors il se 
forme sur toute la surface extérieure une croûte 
solide qui prend une forme cristalline à l’inté- 
rieur, à mesure que de nouvelles particules vien- 
rent se joindre aux premières. Lorsqu'on juge la 
cristallisation assez avancée, on perce la croûte 
supérieure, et on renverse le vase pour faire 
écouler les parties restées liquides, et mettre à 
nu les cristaux. C’est ainsi qu'on obtient le soufre 
et le bismuth cristallisés. 

La cristallisation, jointe à la solution, complète 
ce qu’on nomme la purification d’un grand nom- 
bre des substances salines , et de principes or- 
ganiques, végétaux et animaux. En effet, lors- 
qu’on veut purifier ces substances , il ne suffit 
pas de les faire dissoudre dans l’eau, l’alcool ou 
l’éther, ce qui n’en sépare que les parties insolu- 
bles dans ces menstrues: il faut aussi les isoler 
des corps qui ont pu se dissoudre avec elles, et 
Von ne peut mieux y parvenir que par la cristal- 
lisation ; soit que les corps étrangers présentent 
une solubité moins grande que la substance à 
purifier, et alors ils cristallisent les premiers, 
laissant la seconde en solution ; soit qu'ils jouis- 
sent d’une solubilité plus prononcée, et, dans ce 

Cas, la substance cristallise seule , et doit être 
jugée d’autant plus pure que les cristaux en sont 
plus nets et mieux caractérisés. 

On parvient à faire cristalliser les corps, après 
leur solution dans un liquide, de trois manières 
différentes : 

1°. En opérant la solution à la température de l’é- 
bullition du liquide , etavecdes proportions telles 
qu’il y ait un excès du corps à dissoudre : alors le li- 
quide se charge d’une plus grande quantité du 
corpssolide qu’il n’en peut conserver à froid, et en 
abandonne l’excédant pendantsonrefroidissement. 

2°. En évaporant, à l'aide de la chaleur, les 


(1) Aussi exprime-t-on toujours mieux la manière 
dont le produit a été obtenu , en disant, par exemple, 
mercure doux sublimé et acide benzoëque sublimé , 
que mercure doux ou ucide benzoïque cristallisé. 


liquides qui ne sontpas assez chargés de substance 
pour fournir des cristaux parleur refroidissement, 
ou qui en ont déjà produit de cette manière ce 
qu’ils pouvaient en donner: lorsqu'ils ont acquis 
de nouveau le degré de concentration convenable, 
on les laisse refroidir. 

3°, En abandonnant la liqueur à l’évaporation 
spontanée ou à l’étuve : il arrive un moment où 
les molécules salines ne pouvant plus être toutes 
retenues en solution, une partie se sépare du 
liquide. Ce procédé est celui qui donne les plus 
belles cristallisations, réunissant les deux cir- 
constances qui sont les plus favorables à leur 
formation : la lenteur et le repos. 


DE LA CONGÉLATION OU SOLIDIFICATION, 


C’est une opération dans laquelle un corps passe 
de l’état liquide à l’état solide, en perdant du 
calorique. \ 

On fait, entre les deux noms qui l’expriment, 
cette différence que le dernier est employé sur- 
tout pour les corps qui changent d'état à une 
haute température, tandis que le premier est 
réservé pour ceux qui se solidifient à une tempé- 
rature égale ou inférieure à celle de la formation 
de la glace. C’est ainsi qu’on dit la solidification 
du plomb, du cuivre, de l'argent, etc., et la 
congélation de l'huile, de l’eau et du mercure, 

Lorsque le corps prend , en se solidifiant, une 
forme polyédrique déterminée, cette opération 
rentre dans la cristallisation effectuée à la suite 
de la fusion. 

La congélation est employée pour concentrer 
le vinaigre et pour séparer les nnes des autres 
des substances inégalement fusibles, telles que 
la stéarine et l’oléine, qui constituent par leur 
mélange le plus grand nombre des huiles grasses. 

On s’en sert également pour se procurer de la 
glace artificielle , dans les chaleurs de l’été, an 
moyen de mélanges frigorifiques, et d’un appareil 
fort simple, que nous croyons devoir faire con- 
naître, 


Procédé pour faire de la glace. 


Faites fabriquer plusieurs seaux en bois de 
chêne À ( fig. 80), de 14 pouces de haut, de 5 
pouces et demi de diamètre intérieur à la partie 
supérieure ; et de 4 pouces 3/4 seulement au 
fond. Faites faire également plusieurs vases B, 
en cuivre rouge, très-minces et bien étamés à 
l'intérieur, de 12 pouces et 172 de haut, formés 
au moyen de deux tuyaux cylindriques renfermés 
l’un dans l’autre, Le cylindre extérieur a 4 pou- 
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ces 174 de large, et l’intérieur deux pouces et 
demi, de sorte que l'intervalle entre eux est de 
738 de pouce. Le cylindre intérieur est ouvert 
par les deux bouts et ne fait pas partie de la ca- 
pacité du vase. Celle-ci est formée par l'intervalle 
des deux cylindres qui se trouvent réunis et sou- 
dés par le bas. Il est facile de concevoir que si 
l’on remplit cette capacité d’eau , et qu’on plonge 
le vase dans un mélange frigorifique, ce mélange, 
agissant sur l’eau par le centre et par la circonfé- 
rence, sera très-efficace pour la congeler. 

Le mélange frigorifique se compose de 5 livres 
de sulfate de soude cristallisé, réduit en poudre, 
et de 4 livres d’acide sulfurique à 36 degrés. On 
met d’abord le sel dans le seau de bois, puis 
l’acide ; on les agite, et l’on y plonge aussitôt le 
vase de cuivre contenant l’eau à congeler. On 
agite de temps en temps le mélange , avec le vase 
même qui s’y trouve plongé, et l’on détache, 
avec une tige de fer, les glaçons qui commencent 
à se former aux deux parois intérieures du vase, 
pout les mêler à l’eau non congelée. Cette im- 
mersion dure vingt minutes. 

Pendant ce temps, on dispose de quoi faire un 
second mélange dans un autre seau de bois; on 
opère ce mélange en temps convenable, et l’on 
y plonge le vase de cuivre. Après 20 nouvelles 
minutes, on le retire pour l’introduire dans un 
troisième, où le glacon acquiert une dureté telle 
qu’il résiste au marteau. Pour le retirer, on 
plonge le vase de cuivre dans l’eau bouillante 
pendant une seconde seulement: la couche de 
glace qui se fond , permet au morceau de sortir, 
en renversant l'appareil. Il pèse ordinairement 31. 

Remarques. 1°. Le prorédé qui vient d’être 
décrit appartient à M. Courdemanche, phar- 
macien à Caen (Journ. pharm. XI, 584). Seule- 
ment M. Courdemanche se sert de vases de fer- 
blanc, qui sont corrodés et percés presque aus- 
sitôt par l’acide du mélange, tandis que cet acide 
n’agit pas sensiblement sur le cuivre ; et quoique 
la matière soit plus chère, je suis persuadé qu’il 
doit y avoir de l’économie à l’employer. Ce mé- 
talne peut d’ailleurs avoir aucun inconvénient, 
le vase étant étamé à l’intérieur, et aucune com- 
municatiou n’existant entre côté capacité et le 
mélange extérieur. 

2°. L’acide sulfurique à 36 degrés se prépare 
en étendant l’acide sulfurique concentré du 
commerce avec de l’eau. À cet effet, on met 
dans une terrine non vernissée, placée sur le 
sol, environ 55 parties d’eau, et on y ajoute peu 
à peu, en agitant continuellement avec un bâton, 
et en se garantissant des éclaboussures , 50 par- 


ties d’acide à 66 degrés. Comme ce mélange s’é- 
chauffe beaucoup, il faut qu’il soit fait au moins 
24 heures à l’avance, et qu’il soit parfaitement 
refroidi avant d’être employé à la DATE de la 
glace. 

3°. Les mélanges acides ne FA TES être 
jetés après l’usage indiqué plus haut : car celui 


n° 1, par exemple, sert à refroidir une nouvelle 


nas d’eau contenue dans un autre vase mé- 
tallique , que l’on passe ensuite dans le mélange 
n° 2, lorsqu'il se trouve libre, et ainsi de suite. 

4°, Quand les mélanges RÉ ares ont servi 
deux fois au refroidissement de l’eau, il serait 
inutile de les employer à une troisième opération; 
mais on peut encore les réumir dans un baquet, 
où, jusqu’à ce qu'ils soient revenus à la 
température de l’air, ils peuvent être employés 
à refroidir le sel pulvérisé et l'acide, contenus 
dans des vases séparés : car plus ces matériaux 
sont à une basse température au moment de leur 
mélange , plus le refroidissement est grand et la 
formation de la glace accélérée. En employant 
ces différentes précautions, on parvient facile- 
ment à faire deux pains de glace de trois livres 
chacun, avec seize livres d’acide à 36 degrés et 
20 livres de sulfate de soude. | 

Enfin, le mélange de sel et d’acide que l’on 
produit ainsi en grande quantité ne doit pas être 
jeté. Après l’avoir étendu d’eau, on le neutralise, 
avec de la craie, on filtre et l’on fait évaporer 
et cristalliser. Le sulfate de soude qui en résulte 
sert à de nouvelles congélations. 

Nora. On pourrait joindre au vase en cuivre un 
couvercle CG, étamé qui fermerait l'intervalle 
laissé entre les deux cylindres, et mettrait la 
glace à l’abri de tout mélange étranger. Voir ce 
couvercle figuré. 


CHAPITRE IV. 


DE LA MIXTION. 


La mixtion est cette espèce de préparation qui 
produit un mélange ou une union plus ou moins 
intime entre les particules de différens corps. 

‘Comme nous l'avons déjà observé, il ne faut 
pas que cette union devienne intime au point de 
faire perdre à ces corps leurs propriétés respec - 
tives , car alors il y aurait combinaison. 

La mixtion s’exerce de deux manières, tantôt 
c'est sur des médicamens déjà préparés, et alors 
elle se réduit à une simple interposition de par- 
lies, que l’on opère au moyen de l'agitation dans 


DE LA MIXTION. 43 


un vase, ou bien a l’aide de la fusion et de la li- 
quéfaction ; tantôt elle s’exerce sur des drogues 
encore intactes, et dans ce cas elle consiste d’a- 
bord à méler ces drogues, ensuite à opérer comme 
on le ferait avec une sir au moyen des opé- 
rations par division et par extraction. Ainsi, pour 
faire une poudre composée magistrale , on pèse 
séparément les différentes poudres déjà préparées 
qui doivent concourir à la former, et on les méle 
en les triturant dans un mortier ; pour faire une 
potion composée de sirops, d’eaux distillées et 
de teintures alcooliques, on pèse toutes ces sub- 
stances les unes après les autres dans le vase 
qui doit les contenir, et on les méle par l’agita- 
tion. Voilà pour la première sorte de mixtion. 

Mais, si nous avons à faire la poudre de guttète, 
nous peserons toutes les drogues qui doivent la 
composer; nous les inciserons ou les concasse- 
rons ; nous les mélerons, et nous REIRoES ensuite 
sur É mélange comme si nous n'avions aggane 
drogue simple à pulvériser. Si nous devons pré- 
parer une teinture alcoolique de plusieurs ragi- 
nes ou écorces, nous mettrons dans un matras 
toutes les substances, et nous agirons dessus par 
digestion, comme s’il n° y en avait qu'une seule, 
Souvent la mixtion s'opère par un procédé mixte, 
c’est-à-dire, qu'on agit à la fois sur des drogues 
simples et sur des médicamens déjà préparés. 

La première espèce de mixtion est si simple 
qu’on peut à peine la considérer comme une opé- 
ration, et la seconde, ne s’effectuant qu’à l’aide 
des mêmes procédés que nous avons décrits dans 
Ja division et dans l’extraction, il s’ensuivrait que 
Ja mixtion n’aurait pas d'opération qui lui fût par- 
ficulière , si l’action de doser les ingrédiens n’é- 

tait pas elle-même une opération très-importante 
et indispensable. 

On aurait tort de conclure de ce qui RER 
que la classification que nous adoptons est mal 
fondée : elle repose au contraire sur celle , beau- 
coup plus importante, des médicamens ; et rien 
ne paraît plus naturel que de séparer les médi- 
camens qui proviennent d’une seule drogue, d’a- 
vec ceux qui réunissent les principes de plusieurs. 
Quand ceux-ci ne seraient formés que de la par- 
tie extractive d’une racine et d’eau, comme peu- 
vent l’être les boissons ordinaires d’un malade, 
ce n’en seraient pas moins des médicamens mirtes, 
dans lesquels l’excipient doit être considéré comme 
un Corps qui ajoute son action à celle de l’autresub- 
stance. Îl sera très-facile,, d’après cela, de dis- 
tinguer les médicamens préparés par simple di- 
vision ou extraction, de ceux qui le sont par 
mixtion. 


Les médicamens par simple division ou ex- 
traction ne participent que de la nature d’une 
seule drogue : et lorsque, dans leur préparation, 
on est obligé d’avoir recours à un intermède , 
jamais cet intermède ne reste dans le médicament : 
telles sont la porphyrisation à l’aide de l’eau, 
l'extraction des extraits par l’eau, et celle des 
résines par l’alcool. 

Lorsque, au contraire, même en opérant en 
apparence sur une seule drogue: l’intermède , 
qui alors prend le nom d’excipient, reste dans 
le médicament, on doit regarder la préparation 
de celui-ci comme appartenant à la mixtion ; exem- 
ples : les infusés et les décoctés simples, destinés 
à servir de boisson aux malades , les teintures 
alcooliques , les vins et vinaigres médicinaux. 

Une autre considération montrera combien est 
naturelle la classification que nous adoptons. 
Dans la préparation des médicamens par division 
et par extraction simples, les poids et mesures 
ne sont nullement indispensables, et ils le sont 
dans la mixtion, Si nous avons , par exemple, du 
quinquina à pulvériser , il importe fort peu que 
nous en mettions en œuvre une quantité déter- 
minée ; et si nous le faisons, c’est pour notre 
seule satisfaction, et pour nous rendre compte 
du rapport qu’il y a, pour la quantité et pour le 
prix, entre le médicament Préparé et la drogue 
simple ; mais cela ne fait rien à la qualité de la 
poudre. 

Lorsque nous porohyrisons et délayons une 
substance à l’aide de l'eau, nous pouvons dou- 
bler ou quadrupler la quantité d'eau nécessaire , 
sans autre dommage que de nous occasioner une 
perte de temps, d'espèces et de substance, mais 
sans inconvénient pour la matière même Ar 
visée. Enfin, que nous ayons une résine à extraire 
par l’alcool , il est de notre intérêt de ne pas em - 
ployer une quantité superflue de cet intermède , 
et ordinairement nous le soumettons au poids ou 
à la mesure ; mais nous en mettrions le double 
que cela nous forcerait seulement à une plus 
longue distillation, dans la vue de retirer cet 
alcool superflu, sans influer sensiblement sur 
la nature du produit. 1l en est tout autrement 
dans les plus simples médicamens par mixtion : 
là, l’excipient fait partie intégrante du médica- 
ment et la quantité doit en être rigoureusement 
déterminée. 

Ce serait peut-être ici le lieu de parler des 
poids, balances et mesures usités en pharmacie ; 
mais ous remettrons à en traiter après quelques- 
unes des opérations qui dépendent de l’action 
chimique. 
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CHAPITRE V. 


DE L'ACTION CHIMIQUE. 


L'action chimique est celle qui s’exerce sur les 
dernières molécules des corps, et qui, en les 
combinant entre elles ou en les isolant lorsqu’elles 
sont combinées , les présente avec des propriétés 
entièrement nouvelles. 

On donne le nom de corps à une partie de la 
matière spécifiée par des attributs qui lui sont 
propres. Ainsi, on peut dire qu’en général la 
matière est pesante, étendue et divisible ; mais, 
en particulier, l’or est jaune , l'argent est blanc, 
l’émeraude est verte : l’or et l’émeraude sont des 
corps. 

1l y a des corps simples et des corps composés. 
Les premiers sont ceux dont on ne peut tirer 
qu'une seule espèce de matière : tels sont l’or, 
l'argent, et le soufre, qui, divisés à l'infini et 
traités par tous les procédés chimiques connus, 
n’ont jamais offert. que de l’or, de l'argent , du 
fer et du soufre. Les corps composés sont ceux 
dont on peut tirer plusieurs espèces de matiè- 
res : par exemple, le su/fure de fer qui est formé 
de soufre et de fer, et l’émeraude qui contient 
au moins quatre oxides métalliques (ceux de séli- 
cium, de glucium , d'aluminium et de chrôme), 
chacun de ces oxides étant formé lui-même d'’oxi- 
gène et d’un métal. 

Si, parmi les corps composés, nous prenons un 
morceau de sulfure de fer, et que nous le divi- 
sions par quelqu'un des moyens mécaniques que 
nous avons décrits précédemment , nous pourrons 
le réduire en parties d’une très grande ténuité ; 
mais, si loin que nous supposions poussée cette 
division , chacune des parties jouira de toutes les 
propriétés de la masse, et contiendra encore au 
moins une petite partie ou une molécule de fer 
et une autre de soufre : ce sont ces deux dernières 
molécules, qui sont hors de l’action de toute di- 
vision mécanique, entre LORIE s’exerce l’ac- 
tion chimique. 

On a pensé long-lemps que la matière, ab- 
straction faite de sa nature simple ou composée, 
était divisible à l'infini ; et l’on se fondait sur ce 
que , si petite que füt une particule matérielle, 
on ne pouvait lui refuser une étendue qu'il était 
toujours possible de couper par un plan mathé- 
matique ; mais les lois qui président à la combi- 
naison des corps nous montrent qu’il u’en est pas 
ainsi, et qu’il existe pour chacun d’eux un terme, 


à la vérité bien reculé, passé lequel aucune divi- 
sion ne saurait plus être admise. La petite masse 
corpusculaire qui répond à ce terme porte le nom 
d’atome. Quoiqu’elle échappe par sa ténuité à 
tous nos moyens d’observation, son existence ne 
saurait être mise en doute , parce qu’elle se re- 
présente avec le même poids dans toutes les com- 
binaisons que le corps est susceptible de pro- 
duire. C’est ce que je vais essayer de rendre 
sensible par un seul exemple, renvoyant aux Trai- 
tés de chimie les explications plus éténdues que 
cet ouvrage ne comporte pas. 

L’étain est un métal qui peut se combiner à 
l’'oxigène. Si chacun de ces corps était divisible 
à l'infini, la combinaison s’effectuerait probable- 
ment entre la plus grande quantité possible d’é- 
tain et la plus petite d’oxigène, entre la plus grande 
quantité de celui-ci et la plus petite du premier, 
et dans le nombre infini des proportions intermé- 
diaires ; c’est-à-dire qu'il n’y en aurait aucune de 
fixe et de saisissable, Mais les choses se passent 
bien différemment : si l’on soumet à l’oxidation 
100 grammes d’étain , le premier degré de com- 
binaison ne produit pas 101, 102, ou 103 gram- 
mes d’oxide ; la quantité qu’on en obtient, au mo- 
ment où la dernière portion d’étain cesse d’être 
à l’état métallique, est de 113, 6 g. ; c’est-à-dire 
que la quantité d’oxigène absorbé par 100 parties 
d’étain est, d’un premier saut, 13,6. 

Maintenant , si l’on essaie d’ajouter à ce pro- 
toxide ou premier oxide d’étain de nouvel oxi- 
gène (ce qui est facile, en raison de la grande af- 
finité qu’il conserve pour lui}, lorsque chaque 
particule de matière aura cessé d’être protoxide 
en prenant la moindre dose possible d’oxigène, 
ce ne sera pas 114, 115 ou 116 gr. de deuto- 
æide que l’on obtiendra , ce sera 127,2, et ce 
terme ne pourra être dépurss ! : ainsi le métal 
aura pris une nouvelle dose d’oxigène de 13,6 
grammes, égale à la première. On en a conclu que 
les nombres 100 et 13,6 exprimaient le rapport 
du poids de la plus minime particule ou de l’a- 


tome de l’étain au poids de l’atome de l’oxigène : 


mais ordinairement c’est le poids de l’atome 
de l’oxigène que l’on représente par 100 ; 
alors celui de l’étain devient 785,294; celui du 
protoxide , qui contient 100 d’oxigène , ést repré- 
senté par 835,294, et celui du deutoxide par 
935,294. 

Un grand nombre de corps se combinent entre 
eux comme l’étain avec l’oxigène; c’est-à-dire 
qu’un atome de l’un se combine avec un ou deux 
atomes de l’autre : mais il y en a qui prennent 
un plus grand nombre d’atomes d’un autre corps, 
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comme 3, 4,5; 6 ou 7, nombre qui se trouve 
rarement dépassé, et toujours en observant que 
chaque degré de combinaison est indiqué par une 
augmentation de poids constante, qui représente 
l'atome du corps ajouté. D’autres cofps paraissent 
se combiner dans le rapport de 2 atomes à 3, 5 
ou 7 , et quelquefois suivant quelques autres rap- 
ports plus coniplimés , lorsque la combinaison a 
lieu entre des corps déjà composés : mais très-gé- 
néralement, dans la nature inorganique, les corps 
se combinent suivant des rapports très-simples, et 
ce n’est pas dans les produits du règne organique 
qu'on observe des combinaisons d’atomes, suivant 
des nombres beaucoup plus élevés que ceux qui 
approchent le plus de l'unité. On trouvera plus 
loin , à la suite de la classification et de l'expo- 
sition des caractères des corps simples, une 
table atomique qui comprendra également léurs 
principaux composés. 

Un des effets de l’action chimique est l’union 
intime des atomes des corps; mais la cause qui dé- 
termine cette union et celle qui la maintient nous 
sout encore inconnues, quoiqu'il soit devenu pro- 


bable que l’électricité joue un très-grand rôle dans 


la production de ce phénomène, et qu’elle nons 
serve très-souvent de moyen pour le faire cesser. 
Quoi qu’il en soit, l’action chimique , considérée 
comme cause de la combinaison des atomes , a 
été comparée à une force qui oppose sa puissance 
aux efforts qu’on fait pour les séparer. C'est à cette 
force qu’on a donné le nom d’aftraction chi- 
#ique où d'afinité. 

L'action chimique nous offre quatre ordres 
principaux de phénomènes, qui peuvent la faire 
distinguer en action directe, action élective sim- 
ple, action élective double, action élective com- 
pliquée. 

L'action directe est celle qui a lieu sans inter- 
mêde, au moins apparent. Elle peut composer 
les corps ou les décomposer : de là résultent leur 
composition ou leur décomposition directes. 

À strictement parler, les exemples de cette sorte 
d’action ne sont pas communs, et il serait peut- 
être difficile d’en citer un seul où , en dernière 
analyse , on ne trouve pour intermède le fluide 
électrique, la lumière ou le calorique. Mais 
comme on ne peut guère séparer l’action chimi- 
que elle même de l’action électrique , et qu'on 
retrouve celle-ci partout oùil ÿ a production de 
lumière et de chaleur, on est autorisé à considé- 
rer comme action directe celle qui n’offre d’au- 
tres intermèdes que ces trois fluides : alors nous 
considérons comme telles la combinaison des gaz, 
soit entre eux, soit avec les liquides ou les soli- 


si 


des ; la combinaison des solides opérée par l’in- 
termède du calorique ; la décomposition de plu- 
sieurs poudres fulminantes par le choc. 

L'action élective simple est celle qui s'exerce 
lorsqu'un corps en décompose un autre pour s’u- 
nir à un de ses principes et mettre l’autre à nn : 
elle est due à ce que l’action chimique ne s’exercé 
pas avec une égale force sur tous les corps. 
Par exemple , lorsqu'on chauffe dans un creuset 
de la limaille de fer avec du sulfure de plomb en 
poudre, le fer ayant plus d’affinité pour le soufre 
que n’en a le plomb, il s’y unit et forme un sul- 
fure de fer, tandis que le plomb est mis endiberté. 
C’est encore une sorte d’action élective que celle 
qui a lieu lorsqu'on décompose des sels parles ba- 
ses ou les acides autres que les leurs ; mais cette 
action se complique d'autres forces qui dépendent 
beaucoup de la cohésion ou de la volatilité des 
produits ; ainsi , lorsqu’on décompose un carbo- 
nate par l’acide sulfurique , on peut supposer, si 
l’on veut, que la décomposition a lieu par la plus 
forte affinité de l'acide sulfurique pour Ja base du 
carbonate , comme aussi elle peut être due à la 
propriété qu’a l’acide carbonique d’être gazeux à 
une basse température, et de s’éliminer sans cesse 
de la liqueur. 

L'action élective double est celle que l’on ob- 
serve lorsque deux corps, composés chacun de 
plusieurs principes, se décomposent mutuelle- 
ment, de manière à former deux nouveaux com- 
posés. Telle est la. double décomposition qui a 
lieu entre un grand nombre de sels, par l’inter- 
mêde de l’eau ou du calorique. 

Enfin, l’action compliquée est celle qui est 
produite sur plus de deux corps, ou sur deux, 6u 
sur un seul, mais composé de plus de deux prin- 
cipes, et qui résulte d’un conflit de forces diffi- 
cile à suivre par la théorie : telle est la décom- 
position des matières organiques par le calorique, 
l'air, l’eau , les acides et les alcalis. 

L'action chimique s'exerce au moyen d’un 
grand nombre de procédés opératoires, dont 
quelques-uns seulement, qui sont les plus an- 
ciennement connus, ont recu un nom spécial. 
Mais il ne, faut pas s'étonner si, très-souvent, ces 
noms expriment tout aussi bien un simple effet 
qu’une véritable opération : cela tient à ce que 
l'action chimique a lieu presque toujours sponta- 
nément, et nous laisse Spectateurs de ses effets. 
Ainsi, lorsque nous voulons faire du nitrate de 
mercure, la seule manipulation que nous ayons 
à effectuer consiste à mettre dans un matras du 
mercure et de l’acide nitriqne; et cette action, 
qui ne produit rien par elle-même, ne mérite pas 
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le nom d'opération. Là cesse notre influence, et 
l'action chimique, qui commence bientôt, 
s'exerce seule, et produit la dissolution du métal, 
l’effervescence du gaz nitreux, et souvent la 
précipitation d'une partie du sel. formé. On voit 
que la dissolution, l’effervescence et la précipi- 
tation sont plutôt des effets de l’action chimique 
que des opérations. Cependantil est indispensable 
que nous les comprenions ici, afin de faire con- 
naître la valeur des mots qui se rencontrent con- 
tinuellement dans le langage chimique. 


DE LA DISSOLUTION. 


La dissolution est une opération, ou mieux un 
effet, qui a lieu lorsque , par l’action réciproque 
d’un liquide et d’un solide, celui-ci disparaît, 
et forme un composé liquide : par exemple, la 
dissolution des métaux dans les acides (1). 


DE LA PRÉCIPITATION. 


La précipitation est un effet produit quand un 
corps, dissous dans un liquide, y devient inso- 


luble par l'addition ou la soustraction d’un autre 


corps, et qu’en raison de sa plus grande pesanteur, 
il gagne le fond du vase dans lequel se passe l'ac- 
tion. Il y a deux espèces de précipitations : l’une a 
lieu lorsque le corps précipité existait dans le li- 
quide ; par exemple, {a précipitation du kermès 
par le refroidissement de sa dissolution ; celle de 
plusieurs oxides métalliques dissous dans l’ammo- 
niaque , lorsque celle-ci vient à s’évaporer; celle 
de plusieurs oxides ou sels que l’on précipite de 
leur dissolution aqueuse par l’alcool , ou récipro- 
quement. 

L'autre précipitation s’opère lorsque le corps 
précipité n’existait pas tout formé dans le liquide : 
par exemple, la précipitation des nitrates d'argent 
et de mercure au sninimum d’oxidation, par 
l'acide hydrochlorique, d’où résultent des chlo- 
rures d’argent et de mercure; et toutes les doubles 
décompositions des sels solubles pouvant former 
des sels insolubles, 


(1) I ne faut pas confondre la dissolution avec la so- 
lution, dont nous avons parlé an nombre des opérations 
par extraction. Dans celle-ci, 1l n'y a pas d’action 
chimique proprement dite, et les corps conservent leurs 
propriétés respectives; dans la dissolution , le corps 
dissous et le dissolvant ont acquis des propriétés nou- 
velles : l’un ou l'autre même a pu être décomposé en 
partie; quelquefois {ous les deux, 


DE L'EFFERVESCENCE. 


L'effervescence est un bouiïllonnement ocea- 
sioné dans un liquide par le dégagement d’un 
corps qui passe à l’état gazeux. 

: Ce phénomène est produit par diverses causes : 

1°. Par une diminution de pression sur un 
liquide. Les gaz se dissolvent dans les liquides en 
quantité d’autant plus grande qu’on les soumet à 
une pression plus considérable : lorsqu’ensuite 
cette pression vient à cesser,ces corps reprennent 
leur état élastique, et se dégagent de tous les 
points de la liqueur, sous la forme d’une infinité 
de bulles, dont l’effort peut être tel qu’une partie 
du liquide soit chassée hors du vase. C’est cet effet 
qui a lieu lorsqu'on débouche une bouteille d’eau 
minérale artificielle, très-chargée d’acide carbo- 
nique, ou une bouteille de bière ou de vin mous- 
seux, dans lesquels on a retenu , par la compres- 
sion, ce même acide carbonique provenant de la 
fermentalion vineuse. ; 

2°. Parl'action de deux liquides entre eux. 
Tantôt le corps qui se dégage existait combiné 
dans l’un desliquides,etne fait que prendre l’état 
gazeux. Tel est l’effet produit lorsqu'on décompose 
une dissolntion de carbonate de potasse par de 
l'acide acétique, dans la vue de faire de l’acétate 
de potässe : alors l'acide carbonique se dégage. 

Tantôt le corps qui prend létat aériforme 
n'existait pas dans les liquides employés, et pro- 
vient de la décomposition partielle de l’un d'eux : 
par exemple, lorsqu'on traite du mercure par 
l’acide nitrique. 

D’autres fois le gaz tire ses élémens des deux li- 
quides mis en contact : c’est ce qui arrive. lors- 
qu’on mêle de l’acide nitrique et de l’alcool, dans 
l’opération de l’éther nitrique. 

3°. Par l’action d’un liquide sur un solide. 
Tantôt le gaz qui produit l'effervescence provient 
du solide : par exemple , lorsqu'on décompose le 
carbonate de chaux par uu acide ; tantôt il pro- 
vient du liquide : c'est le cas d’un métal, tel que 
le mercure, que l’on dissout dans un acide. 


DE LA CARBONISATION. 


La carbonisation est une opération par laquelle, 
en exposaut les matières organiques à la chaleur 
et à l’abri du contact de l'air, on les réduit en 
uue matière noire nommée charbon. 

Les matières organiques sont toutes composées 
d’oxigène, d'hydrogène et de carbone , auxquels 
se joint très-souvent l’azote ; et les proportions de 
ees quatre corps sont telles qu’en général le car- 
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bone y domine. Il en résulte que, lorsqu'on vient 
à décomposer ces matières par le feu, les trois 
autres principes, qui sont gazeux, se dégagent 
sous différens états de combinaison, en entraînant 
avec eux une portion seulement du carbone ; 
tandis que la plus grande partie de celui-ci reste 
à l’état solide, combinée encore à une petite 
portion des premiers , et mêlée en outre aux sels 
fixes qui existaient dans la matière décomposée. 
C’est donc ce résidu qui forme le charbon. 

On soumet à la carbonisation le bois, la houille, 
la tourbe, l’ivoire , les os, les éponges, etc. 

Pour opérer la carbonisation du bois dans nos 
forêts, on en forme un amas considérable, dis- 
posé en cône, au milieu duquel on a ménagé un 
conduit vertical et plusieurs canaux horizontaux 
à la base, afin d’y établir un courant d'air. On 
recouvre la surface du cône de terre battue et de 
gazon , et on laisse tomber par le trou vertical 
quelques tisons allumés qui communiquent bien- 
tôt le feu à toute la masse. Si on abandonnait le 
cône à lui-même, il continuerait de brûler jus- 
qu’à ce qu'il ne restât plus que des cendres; mais 
dès qu’on s'aperçoit que la chaleur est assez forte 
pour opérer la décomposition du bois non encore 
altéré, on bouche toutes les ouvertures, et la 
masse entière se convertit en charbon. 

On peut aussi carboniser le bois , de même que 
la houille, la tourbe et les matières animales, 
en les chauffant dans un cylindre de fonte. Ce 
procédé est même avantageux, malgré le combus- 
tible employé pour le chauffage, parce qu’on 
évite la perte d’une partie de la matière que l’on 
veut réduire en charbon, et qu’on peut recueillir 
les produits volatils, tels que l’acide acétique, 
l’huile pyrogénée et le gaz hydrogène carboné, 
qui sont d’une très-grande utilité dans les arts et 
pour l’éclairagé public : mais alors cette espèce 
de carbonisation rentre dans la distillation com- 
posée, dont nous parlerons ci-après. 


DE LA COMBUSTION ET DE L'INCINÉRATION. 


La combustion est une opération dans laquelle 
certains corps se combinent directement à l’oxi- 
gène de l'air, avec dégagement de caloriqne et 
de lumière (1). 


(1) Le mot combustion atoujours eu le sens que nous 
lui donnons ici, au moins quant au phénomène aperçu 
du dégagement de calorique et de lumière ; mais les 
auteurs de la chimie pneumatique ayant prouvé que la 
combustion résultait de la combinaison de l’oxigëène de 
Vair avec Le corps combustible , ils en ont étendule nom 


! 


Cette opéralion est usitée non-seulement en 
rharmacie, mais aussi, journellement., dans 
l’économie domestique , pour échauffer ou éclai- 
rer nos demeures ; et il n’y a peut-être pas un art 
qui n'ait besoin de recourir à son usage. 

On nomme combustibles les corps qui servent 
d’aliment à la combustion : les plus ordinaires 
sont le bois, le charbon , la houille , les corps 
huileux et résineux , et les gaz qui proviennent 
de la décomposition de plusieurs d’entre eux au 
feu. 

La combustion s'effectue à l’aide d’appareils 
fort diversifiés, qui tous doivent tendre à utiliser 
le plus possible le temps et la matière brülée , 
ainsi que la chaleur et la lumière produites. L'art 
de parvenir à ce but constitue la pyrotechnte . 
science très-importante , mais que nous ne pour- 
rions traiter sans sortir de natre sujet. 

L’incinération n’est autre chose que la com- 
bustion opérée dans la vue d'utiliser la cendre 
ou le résidu terrestre des corps brûlés. Elle em- 
porte nécessairement avec elle l’idée d’une com 
bustion complète. 

On l’opère de différentes manièrrs , suivant la 
quantité de matière à brûler. Dans les forêts ow 
l’on consomme des quantités immenses de végé- 
taux, dans la vue d’extraire la potasse de leurs 
cendres , on les brûle sur le sol mème ; sur les 
bords de la mer , où l’on emploie d’autres plantes 
imprégnéés de sels à base de soude , on en fait 
l’incinération dans des fosses creusées en terre , : 
où les cendres éprouvent une si grande chaleur , 
qu’elles s’y agplutinent en une masse pierreuse, 
qui constitue la soude du commerce ; dans nos 
laboratoires, où nous opérons sur quelques plan- 


à toute combinaison quelconque d’oxigène. C'était sans 
doute une faute, car alors ce mot se tronvant exacte- 
ment synonyme d’oxigénation , qui fut formé dans le 
même temps, l’un ou l’antre devenait inutile, et il 
aurait mieux valu laisser à l’ancien le.sens plus res- 
treint qu’il avait. 

Le mot combustion était donc reçu dans le langage 
ordinaire, au propre comme au figuré; mais les phar- 
macologistes y substituaient le mot incinération , lors- 
que la combustion.était complète au point de ne laisser 
que des cendres , et celui d’usfion , lorsque la combus- 
tion n’était pas complète, et que le corps restait noir, 
et à demi brülé, De plus, chez eux, le mot ws/ion em- 
portait tellement avec lui l’idée d’un produit noirûtre , 
qu’ils l’étendaient à plusieurs opérations très différentes, 
telle que la carbonisation des matières organiques dans 
une cornue , et la sulfuration du cuivre et du plomb. 
C’est en raison de cette extension fautive que nous 
avons cru devoir rejeter tout-à-fait le mot ws£ion ; mais. 
nous avons conservé celui d'éncinération. 
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tes , sur du tartre , ete., nous en effectuons l’in- 
cinération dans + fourneaux à réverbères vides ; 
enfin, lorsqu'il s’agit d’incinérer de petites quan- 
tités de matière, pour des recherches analitiques, 
on opère aver les mêmes fourneaux , dans les 


creusets de terre, d’argent ou de platine. 


DE LA CALCINATION. 


La calcination est une opération par laquelle 
en expose les corps à l’action simultanée de l’air 
et d’une chaleur forte et prolongée. 

Cette opération a de grands rapports avec la 
torréfaction ; mais, dans celle-ci, la chaleur, qui 
est bien moins considérable, ne fait subir aux 
substances qu’un commencement d’altération , 
tandis que la calcination les change entièrement 
de forme et de nature. De plus, la torréfaction 
ue s'applique guère qu'aux substances végétales , 
et la calcination aux minérales. 

La calcination a trois buts différens. Le premier 
est de dégager quelques-uns des principes con- 
stituans des corps : par exemple, lorsqu'on cal- 
eine la pierre à chaux (carbonate de chaux), pour 
en dégager l’acide carbonique, et la convertir en 
chaux vive; ou bien lorsqu'on calcine un sel, 
afin de lui faire perdre son eau de eristallisation. 
Le bruit qui accompagne quelquefois cette espèce 
de calcination se nomme décrépitation. 

Le second but est de fixer l’oxigène de l’air 
‘sur un métal 
chaux métallique, comme on le disait autrefois. 
Vest ainsi que l’on calcine du plomb dans un four 
à réverbère, pour le changer en massicot ou en 
minium. 

Cette espèce de calcination a de grands rap- 
ports avec la combustion, puisque dans toutes 
deux il y a oxigénation; mais elle en diffère en ce 
que, dans l’opération que nous venons de citer, 
c’est la chaleur produite par la combustion du 
bois qui détermine la calcination du plomb. La 
combustion est un moyen de chauffage dont les 
produits se perdent le plus souvent ; la seconde 
calcination est un moyen d’oxidation dont le pro- 
duit est le but même de l’apération. 

Le troisième but qu’on se propose dans la cal- 
cination est formé des deux autres; c’est-à-dire 
qu’il se compose de la volatilisation d’une partie 
des principes, et de la fixation de l’oxigène dans 
les autres. Cette opération est très-usitée dans la 
métallurgie, sous le nom de grillage, pour le 
traitement des mines qui contiennent du soufre 
ou de l’arsenic. 


, et de le changer en oxide ou en 


DE L’IGNITION. 


L'ignition est un dégagement considérable de 
calorique et de lumière qui suit toute action chi- 
mique forte et instantanée, Ainsi, en faisant ab- 
straction des autres résultatsde l’action chimique, 
et en ne considérant que le phénomène appa- 
rent, ce sont des ignitions que les dégagemens de 
calorique et de lumière qui accompagnent : 

La combustion du soufre , du 4." PARC 
bois, du charbon, etc.; 

FA combinaison du chlore, du soufre et de 
l'iode , avec les métaux ; 

Celle des acides et des alcalis secs que l’on 
chauffe modérément dans des tubes de verre ; 

La caicination de certains corps , dont les élé- 
mens déjà réunis sont susceptibles d’éprouver une 
grande condensation en se combinant d'une ma- 
nière plus intime (les antimonites et les anti- 
moniates). 


At 


L'ignition prend les noms de : 

Incandescence , lorsqu'elle est portée à un 
irès-haut degré , mais bornée aux corps solides 
qui s’y trouvent soumis , sans être accompagnée 
de flamme ; 

Tnflammation , lorsqu'elle se communique à 
des gaz combustibles, qui agrandissent le phé- 
nomène ; 

Détonation, quand elle est accompagnée d’un 
bruit considérable et instantané, causé par le 
choc de l’air qui revient sur lui-même après avoir 
été écarté par les produits gazeux ; 

Déflagration , lorsque la détonation se pra- 
longe en une suite de coups qui la font ressem… 
hler aux éclats de la foudre. 


DE LA RÉDUCTION. 


La réduction est une opération par laquelle un 
oxide métallique perd son oxigène et revient à 
l’état de métal. 

La réduction peut être immédiate ou médiate, 
c’est-à-dire qu’il y a des oxides qui se réduisent 
en les chauffant seuls dans une cornue, ou dans 
un creuset (oxides de mercure, d’or, d'argent, de, 
platine) ; tandis que les autres demandent à être 


_mêlés avec un corps avide d’oxigène, qui est, 


presque toujours le charbon : ceux-ci sont beau- 
coup plus nombreux que les premiers. Lorsque le 
métal à réduire est réfractaire (très-difficile ‘à 
fondre), on y ajoute , en outre , un corps qui, 
par sa facile fusion, détermine celle des autres. 
Ce corps, que l’on nomme fondant , est ordinai- 
rement, dans Îles laboratoires, du boraerx ou.nu 
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sous-carbonate alcalin; mais , dans les arts mé- 
tallurgiques, on emploie jusqu’à des matières 
terreuses qui, bien qu’elles soient peu fusibles 
par elles-mêmes, le deviennent beaucoup plus 
par leur mélange. 


DE LA FUSION COMPOSÉE, 


Cette opération consiste à combiner les corps 
solides , en détruisant par le carolique la force 
de cohésion qui neutralisait leur affinité. 

On l’effectue dans les mêmes vases et de la 
même manière que la fusion simple. 


DE LA SUBLIMATION COMPOSÉE. 


Opération par laquelle, dans un vase clos et 
à l’aide du calorique , on produit une réaction 
“entre Jes principes d’un ou de plusiers corps, de 
manière à former des produits volatils qui vien- 
nent se condenser à l’état solide contre les pa- 
rois supérieures du vase, 
Par exemple, la préparation des fleurs de ben- 
join et celle du deutochlorure de mercure ou su- 
blimé‘corrosif. k 


DE LA DISTILLATION €OMPOSÉE. 
Opération par laquelle, dans des vases clos et 


à l’aide du calorique , on produit une réactiun 
entre les principes d’un ou de plusieurs corps, de 


manière à former des produits volatils que J’on. 


recueille à l’état liquide ou solide dans les ré- 
eipiens. 

Exemples : la préparation des éthers, du phos- 
phore, des huiles et esprits empyreumatiques vé- 
gétaux et animaux. 

La distillation composée s’effectue dans des 
cornues , de même que la distillation simple à la 
cornue , dont nous avons parlé précédemment. 
Tantôt on place le vase distillatoire comme on le 
voit fig. 21; tantôt au bain de sable, comme 
dans la fig. 22 : on y adapte une alonge B, un 
récipient C'et un tube D. Cet appareil peut suffire 
lorsque les produits distillés ne sont pas très-vo- 
latils ; mais, dans le cas contraire , on remplace 
le tube D par un autre recourbé, qui conduit 
ces produits dans une suite de vases , où on les 
condense le plus souvent à l’aide de l’eau (/g. 39). 
Enfin, lorsque l’eau laisse échapper des produits 
gazeux que l’on veutrecueillir, on les reçoit sous 
des cloches , comme nous allons le dire (1). 


(1) Quoique les trois opérations précédentes aient de 


DE LA GAZIFICATION. 


La gazification estune opération qui fait naître, 
dans des vases clos, une réaction entre les prin- 
cipes d’un ou de plusieurs corps, de manière à 
en former des produits que l’on recueille à l’état 
gazeux sous des cloches. 

La gazification a lieu de différentes manières, 
suivant qu’il est nécessaire ou non d’avoir recours 
au calorique. Lorsqu’il n’est pas utile d'employer 
la 2 TA on PR LA. des A . 
doivent produire le paz dans un flacon à deux 
tubulures (/g. 40); on y adapte un tube deS, 
destiné à l'introduction successive dela substance 
qui doit déterminer l’action (soit de l'acide sul- 
furique étendu sur du fer ou du carbonate de 
chaux). Au moyen d’un second tube , courbé 
comme on le voit en B, on conduit le gaz sous 
une cloche pleine d’eau etrenversée sur une cuve 
qui en est également remplie. Le gaz, en raison 
de sa légèreté, gagne la partie supérieure de la 
cloche , en chasse l’eau, et finit par la vider en- 
tiérement. Cette cloche étant pleine de gaz, On 
la remplace par une autre, et l’on continue ainsi 
tant que le mélange mis dans Le flacon peut en 
produire. 

La cuve dont nous parlons est.en bois, et est 
munie ,‘un peu au-dessous de la surface de l’eau, 
d’une ou plusieurs tablettes percées de trous, qui 
peuvent à la fois supporter les cloches et laisser 
passer les tubes conducteurs des gaz : on la nomme 
cuve hydro-pneumatique , où plus simplement 
cuve pneumatique. Lorsque les gaz que l’on veut 
obtenir sont très-solubles dans l’eau, ou qu’il est 
nécessaire de les avoir entièrement privés d’hu- 


grands rapports avec la fusion , la sublimation et la dis- 
tillation simples , cependant nous avons dû les. en sépa- 
rer, en raison de la complication des effets qui résultent 
de l’action chimique. 

Dans la fusion, la sublimation et la distillation sim- 
ples, il n’y a d’autres phénomènes produits qu’un chan- 
gement d’état momentané, causé par l'introduction du 
calorique entre les particules du corps soumis à l’opé- 
ration. 

Dans la fusion , la sublimation et la distillation com- 
posées, le calorique opère bien le même effet; mais en 
outre il se produit des corps qui n’existaient pas avant 
l'opération. Ainsi, la fusion du soufre avec le fer produit 
du sulfure de fer ; la sublimation du sulfate de mercure 
avec du chlorure de sodium produit du chlorure de mer- 
cure et du sulfate de soude; enfin, la distillation dn 
bois donne naissance à de l’eau , de l'acide acétique , de 
l'huile, des gaz, etc., dont aucun n'existait dans le 
corps organique décomposé. 
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midité , té reçoit dans nne autre cuve creusée 
dans un bloc de marbre et pleine de mercure : 
cette cuve se nomme cuve Aydrargyro-pneumatti- 
que, ou plus simplement cuve à mercure (fig. AU). 

Quand la gazification nécessite l’emploi de la 
chaleur, on introduit les substances dans une 
cornue, et on y adapte directement le tube qui 
doit conduire le gaz sous [a cloche (voy. la fig. 42, 
qui représente l’extraction du gaz oxigène du 
chlorate de putasse); et lorsque ces substances 
peuvent donner, en outre, des produits liquides 
que l’on désire recueillir, on interpose , entre la 
cornue ou le vase dans lequel se passe l’action 
productive et la euve pneumatique, l'appareil 
condensateur que nous avous déjà indiqué (#g. 20). 

Ge que nous venons de dire suffira pour donner 
une idée générale de la distillation composée et 
de la gazification : nous renvoyons les détails et 
les modifications que les appareils peuvent éprou- 
vet, à l’histoire particulière des préparations. 


DE LA FERMENTATION. 


Ce nom, qui exprimait d’abord spécialement 
l’altération spontanée qui change les liquides al- 
cooliques, a été appliqué depuis à toute décom- 
position spontanée qui s’opère dans les corps 
organiques privés de la vie. Alors il a fallu dis- 
tinguer plusieurs espèces de fermentations, et 
pour nous, nous en reconnaissons quatre princi- 
pales, qui sont la détrition, la putréfaction, l'al- 
coolificationet l'acétificatian ; maisnous ne dou- 
tons pas que ces quatre fermentations n’admettent 
des variétés plus ou moins tranchées, qui pour- 
raient donner lieu à la distinction de quelques 
autres espèces. 

La détrition (1) n’est autre chose que la décom- 
position spontanée des végétaux. C’est elle qui, 
accélérée par l’absorption de l'oxigène atmo- 
sphérique , échauffe le fumier des basses-cours, 
et qui, abandonnée à elle-même , convertit par 
une action plus lente les végétaux en terreau, ou 
forme ces masses de tourbe qui ont à peu près 
comblé. d'immenses marais. 

La seule condition indispensable de cette dé- 
compositian paraît être la présence de l’eau, sans 
laquelle aucune fermentation ne peut avoir lieu ; 
et son produit constant est un résidu charbonneux 


ou detritus, dont la composition et la quantité 


(1) Dérivé de detritus, mot latin qui signifie broyé, 
brisé, gâté, corrompu, diminué, et qui est passé dans 
notre langue pour exprimer le produit même de Pespèce 
de fermentation qui nous cecupe, 


varient suivant les circonstances qui ont présidé 
à sa formation (2). 

La putré faction, qui est la décomposition spon- 
tanée des matières organiques très-azotées, est 
par elle-même beaucoup plus rapide que la détri- 
üon,en raison de la plus grande instabilité des 
principes soumis à son action. Comme la première, 
elle a besoin de la présence de l'eau et d’une tem- 
pérature à laquelle au moins cette eau soit liquide ; 
une température plus élevée et le contact de l’air 
l’accélèrent beaucoup. Ses produits sont, entre 
autres, de l’eau, de l’acide carbonique, de l’acide 
acétique , de l’ammoniaque, de l’azote, des gaz 
hydrogène carburé, sulfuré, phosphuré, etc. ; 
il ne reste en général qu’un résidu, tantôt terreux 
et fort peu considérable , tantôt formé d’une ma- 
tière grasse échappée à la décomposition, lors- 
que la matière primitive en contenait. 

L’alcoolification, ou la fermentation alcooli- 
que, est celle qui a lieu dans le plus grand nom- 
bre des liquides sucrés , et dont les produits es- 
sentiels sont de l’alcool et de l’acide carbonique. 
Ce dernier corps, en se dégageant, produit le 
mouvement imtestin, le gonflement et l’efferves- 
cence qui caractérisent cette sorte de fermenta- 
tion ; l’alcool reste dans la liqueur, uni à Ja plu- 
part des autres principes qui la constituaient , et 
nous procure ainsi le vin, le cidre, la bière, etc., 
suivant que le liquide mis à fermenter était du 
moût de raisin, de pommes, d’orge, etc. 

Toutes les matières sucrées ne sont pas sus- 
ceptibles d’éprouver la fermentation alcoolique , 
au moins dans les circonstances ordinaires qui la 
produisent : ainsi les sucrés de canne ou de bet- 
ferave, de champignon, de raisin, d’amidon, 
de miel, de diabètes, la subissent avec une 
grande facilité; tandis que la mannite, le sucre 
de réglisse , le sucre de lait et le principe doux 
des huiles s’y refusent (3). Voici d’ailleurs les 
cireonstances dont la réunion détermine ou fa- 


(2) D’après M. Berzélius , le terreau est principale- 
ment composé de trois substances : 1° d’un corps brun 
soluble dans l’eau, nommé extrait de terreau ; 2 d’un 
corps brun insoluble , de même nature que l’apothème, 
ou le produit insoluble de l’action de air et de la cha- 
leur sur les extraits végétaux : M. Berzélius le nomme 
géine.; 3° d’une substance presque entièrement carbo- 
nisée, insoluble dans l’eau , l’alcool et les acides , nom- 
mée derreau charbonneux. (Voyez le Traité de chi- 
mie de M. Berzélius, tome YI, p. 570 et suivantes. ) 

(3) La mannite et le sucre de lait disparaissent dans 
la fermentation alcoolique, lorsqu'ils se trouvent dis- 
sous, jusqu'à une certaine proportion , dans un liquide 
sucré en. pleine fermentation. 


DE L'ACTION CHIMIQUE. 57 


vorise le développement de cette fermenta- 
tion : | 

1°. La présence de Peau. Non-seulement l’eau 
est indispensable, mais le sucre en dissolution 
trop concentrée fermente mal et incomplétement; 
les proportions les plus convenables paraissent 
être de quatre à dix parties d’eau. 

2°, Une température supérieure à 10 degrés et 
inférieure à 30°. Celle de 22 à 26° favorise le 
plus la fermentation, 

3°. La présence simultanée d’un principe azoté, 
soit qu’il existe naturellement dans le liquide, 
comme dans un suc de fruit, soit qu’on l'y ajoute ; 
car le sucre pur, abandonné en dissolution dans 
l’eau , est à peine altérable, lorsqu’on le met à 
l’abri du mélange des corps étrangers. On a cru 
pendant long-temps que ce corps azoté formait 
un principe sui generis, toujours identique avec 
lui-même : on lui donnait le nom de ferment, et 
on en offrait pour type la levure de bière. Mais 
M. Colin a montré qu’un grandnombrede matières 
azotées jouissent de la propriété de faire fermen- 
ter le sucre (Annales de chimie et de physique, 
tome XXVIIT, p. 128) : tels sont l’albumine vé- 
gétale et la glutine , V'albumine animale, le ca- 
séum , la fibrine , la gélatine , la chair muscu- 
taire, l'urine même. Les expériences de ce chi- 
miste tendent à établir de plus que c’est en se 
putréfiant que ces substances deviennent propres 
à exciter la transformation du sucre en alcool 
(les dépôts putréfiés qui proviennent de cette dé- 
composition sopt même des fermens plus actifs 
que les matières qui leur ont donné naïssance); 
de sorte qu’au lieu d'admettre aujourd’hui l’exis- 
tence d’un ferment matériel unique , on est porté 
à croire que la fermentation alcoolique , c’est-à- 
_ dire la séparation des principes du sucre en acide 
carbonique et en alcool, est un effet galvanique 
produit par la décomposition spontanée d’un 
grand nombre de substances animalisées. 

49. Le contact de l'air antérieurement à la fer- 
‘ tation, afin de déterminer la première-action du 
principe azoté, ou wne excitation galvanique 
qui paraît produire le même effet. Dans tous les 
cas, une fois que la fermentation est commen- 
cée, êlle continue sans le contact de l’air, ou 
‘sans une nouvelle excitation extérieureéonvertis- 
sant successivement foutes les molécules du sucre 
en alcool et en acide carbonique; soulevant , à 
l’aide de ce gaz, les parties insolubles du fer- 
ment, et les amenant à la surface du liquide, sous 
forme d’écume ; ou les laissant retomber au fond, 
après'que le gaz les a quittées, pour les soulever 
encore. Il est d’ailleurs facile de se rendre compte 


de la séparation du sucre en deux nouveaux pro- 
duits , en admettant, d’après l'analyse de M. Ber- 
zélius, que le sucre anhydre est composé de 10 
atomes d’oxigène , 20 d'hydrogène et 12 de car- 
bone : car cette composition répond à 2 atomes 
d’éther et 4 d’acide carbonique ; et l’éther naissant, 
en prenant dans le liquide 2 atomes d’eau, con- 
stitue 4 atomes d’alcool absolu (1). 
L’acétification (2), ou la fermentation acétique, 


(1) Ou , si on l’aime mieux, en volumes, le sucre 
est formé de : 
Oxigène. Carbone. Hydrogène. 
& vol. d’éther gazeux — 2 8 20 
8 vol. d’acide carbo- 


nique 4 » 


10 12 20 
Les quatre volumes d’éther prennent quatre volumes 
de vapeur d’eau ; ou 2 0 +4 H, et forment huit volu- 
mes de vapeur d’alcool , qui égalent 4 0 + 8 C + 24 H. 
L'analyse du sucre anhydre, par M. Berzélius, lui 
avait donné 


18 


Hydrogène, 6,3935 21,07 volumes ou atomes. 
Carbone, 45,0004 12,11 
Oxigène, 48,6064 10 


C’est M. Dumas qui a pensé que cette analyse péchait 
par un léger excès d'hydrogène , et qui a réduit la com- 
position du sucre à : 

Hydrogène, 6,1113 20 vol. ou atom. 
Carbone,  44,9182 12 
Oxigène, 48,9705 10 

C’est également M. Dumas qui a pensé que le sucre 
contenait les élémens de l’éther, et que l’éther prenait de 
l'eau au liquide pour se convertir en alcool. Avant lui, on 
supposait que l'alcool se formait directement aux dépens 
des élémens du sucre , ce qui laissait à part deux volu- 
mes de charbone dont on ne pouvait indiquer l’emploi. 
Au surplus, la composition du sucre qui vient d’être 
citée, se rapporte au sucre anhydre , ou tel qu’on 
peut l’obtenir combiné à l’oxide de plomb. Le sucre 
long-temps séché à la température de l’eau bouillante 
contient-un atome d’eau de plus , c’est-à-dire qu'il est 
formé de 11 0 + 22H — 12 C. Il est possible que le 
sucre cristallisé à la température ordiraire en contienne 
encore un en plus : alors sa composition serait 12 O + 
24 H + 12 C, et représenterait exactement les élémens 
de l’alcool , plus ceux de l'acide carbonique. En efiet, 


Oxigène. Carbone. Hydrogène. 


8 vol. de vapeur d’alcool— 4 So) La 
8 vol. d’acide carbonique —8 4 
Toraz , sucre cristallisé. 12 12 24 


(2) Le mot acétification seul est peu propre à dési- 
gner cette espèce de fermentation, parce que l’acide acé- 
tique peut être formé au moyen d’opérations tout-à-fait 
différentes : ainsi la distillation des matières végétales 
en produit presque toujours. 
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est celle par laquelle des liqueurs primitivement 
sucrées, et qui ont déjà subi la fermentation 
alcoolique, se convertissent en acide acétique. 
Pour éprouver cette nouvelle transformation , les 
liquides alcooliques ont toujours besoin de la 
présence de l’eau et d’une température de 20 à 
25 degrés; mais une nouvelle condition leur est 
imposée : c’est le contact permanent de l'air 
atmosphérique ; toujours l’oxigène de cet air est 
absorbé, et l’on observe qu’à mesure que cette 
absorption a lieu et que l’acide acétique se forme, 
l'alcool disparaît. Il est probable, d’après cela, 
que l’acide acétique résulte de l’oxigénation de 
l'alcool ; on trouve, en effet, qu’en ajoutant 4 
atomes d’oxigène à 2 atomes d’alcool, on forme 

1 atome d’acide acétique et 3 atomes d’eau. 
Oxigène. Carbone. Hydrog. 

2 atomes d’alcool —...... 2 4 12 

Oxigène ajouté ..,...... 4 » » 


Corps formés : 
1 atomed’acide acétique= . . 3 4 6 
3 atomes d’eau. ,,.......3 » 6 


Cependant rien ne prouve que les choses se pas- 
sent réellement ainsi. Tout ce que nous pouvons 
dire, c’est que cette oxigénation de l'alcool n’a 
pas lieu directement, et que de l’alcool pur ou 
étendu d’eau, abandonné au contact de l'air 
pendant un temps fort long, ne se transforme 
pas en acide acétique, Cette transformation n’est 
pas déterminée par l'addition, une à une, an 
liquide alcoolique, d’un assez grand nombre de 
substances organiques, telles que l’acide acélique 
lui-même, l’acide tartrique , acide carbonique. 
le bois de hétre , la levure , l’albumine, etc. Ces 
substances, même ajoutées deux à deux ou en 
plus grand nombre à l'alcool, n’ont encore au- 
cune influence pour la formation de l'acide 
acétique ,-à moins que dei leur contact ne résulte 
une action chimique, et un ébranlement de 
molécules qui alors détermine l’acétification. 
Ainsi, que l’on mette en contact avec du gaz 
oxigène, et à une température de 20 à 25 degrés, 
d'une part de l’alcool très-affaibli et du sucre, 
de l’autre le même liquide avec de la levure, 
l’oxigène ne sera pas absorbé, et l’alcool ne 
s'acidifiera pas. Mais réunissez les deux liqueurs, 
bientôt la levure réagira sur le sucre , la fermen- 
tation alcoolique aura lieu, et en même temps 
aussi l’oxigène de l’air sera absorbé , et l’alcool 
se convertira en acide acétique : enfin cette ac- 
tion s’exercera également sur l'alcool formé par 


la fermentation du sucre , et sur celui qui existait 
dans la liqueur. 


Telle est la manière dont s'opère l’acétification 
du vin et des autres liqueurs fermentées. C’est 
parce qu’elles contiennent encore une certaine 
quantité de sucre et de férment, dont l’action 
se développe à une température plus élevée que 
celle où elles avaient cessé de fermenter une 
première fois, qu’elles deviennent susceptibles 
d’absorber l’oxigène de l’air , et de convertir leur 
alcool en acide acétique. Les vins vieux qui ont 
perdu par une fermentation longue et insensible 
dans des vaisseaux fermés , la totalité de leur su- 
cre, ou qui ont déposé tout leur ferment combiné 
avec une partie de léur principe colorant, ne sont 
plus susceptibles de s’acidifier à moins qu’on 
ne leur restitue celui des deux principes, ou 
les deux principes qu’ils ont perdus. ( Rapport 
fait à la société de pharmacie de Paris sur le 
concours pour l’acétification. ) 


CHAPITRE VI. 


DES BALANCES , PO:DS ET MESURES USITÉS EN PHARMACIE. 


DE LA BALANCE. 


Une balance est une machine destinée à mettre 
en équilibre des quantités see de matière : de 
telle sorte que l’une de ces quantités étant for- 
mée d’unités convenues, nommées poids , on en 
conclut également le poids de l’autre quantité. 
La balance est composée d’un levier AZ en 
fer ou en acier (fig. 43), partagé en deux parties 
égales par un axe C qui sert à le supporter, et 
ayant son centre de gravité situé un peu au-des- 
sous de cet axe , et dans une ligne verticale lors- 
que le levier est horizontal. 11 résulte de cette 
disposition que c’est dans la seule position hori- 
zontale que le fléau peut rester en repos, et qu’il 
tend toujours à y revenir par des oscillations dé- 
croissantes, lorsqu'on l’en a fait dévier. Cet état 
de choses ne change pas par la suspension, aux 
extrémités du fléau, de deux plateaux d’une masse 
égale ; mais si l’on vient à charger un seul des 
plateaux avec un corps quelconque, alors le cen- 
tre de g'avité de tout le système se trouvant dé- 
placé et porté de ce côté, la balance trébuchera 
jusqu’à ce qu’on ait placé sur l’autre plateau un 
certain nombre de poids dont la somme formé 
une masse égale à celle du corps : c’est: ainsi 


BALANCES, TOIDS ET MESURES. 59 


qu’on parvient à connaître le poids même de ce 
corps. 


DES POIDS. 


L'unité de poids usitée en France a long-temps 
été la livre poids de marc, dont la valeur était 
maintent aum et d’un étalon en cuivre nommé 
poids de Aubin tagne, pesant 50 marcs. Le marc 
se divisait en 8 onces, l’once en 8 gros, le gros 
en 3 serupules, et le scrupule en 24 grains. Deux 
marcs ou 16 onces formaientla livre marchande, 
et un marc et demi ou 12 onces formaient la 
livre médicinale, division empruntée aux Latins, 
usitée encore dans plusieurs parties de l’Europe, 
mais qui cessa de l’être en France vers le milieu 
du dernier siècle , époque à laquelle la livre mé- 
dicinale fut portée à 16 onces comme la livre mar- 
_chande. 

Au moment de la révolution française, le gou- 
vernement voulut ramener toutes les mesures de 
longueur, de capacité et de poids, à un système 
unique puisé dans la nature, et y introduire la 
division décimale. L'Académie des sciences, qui 
fut chargée de ce travail, proposa pour unité de 
mesure la dix- Métostome partie du quart du 
Méridien terrestre, lequel quart ayant été trouvé 
de 5130740 toises, a donné pour unité une lon- 
gueur de 0',513074, ou de 3 pieds 11 lignes, 296. 
Cette unité a été nommée mètre (de: eérper, ME- 
sure), et a été divisée en dix parties nomimées 
décimètres, ceux-ci en dix parties nommées cen- 
timètres, et ces derniers en dix parties nommées 


linétres: Quant aux multiples du mètre , on 
les a nommés : 


Cebsneires nn 10. 10 mètres. 
Hectomètre ( hécatomètre ). 100 
MAMMAITO Nine ri Te 71,000 
Myriamètre.............. 10,000 


Du mètre ont été dérivées les autres unités de 
mesure. Ainsi l’hectomètre carré, nommé are, est 
devenu le type des mesures agraires; le mètre 
cube, prenant le nom de stère, a formé l’unité 
de mesure de solidité pour les bois de chauffage ; 
le décimètre cube, sous le nom de litre, est de- 
venu l’unité de mesure de capacité pour les li- 
quides ; le poids d’un centimètre cube d’eau 


distillée, prise dans son maximum de densité, 
a été considéré comme unité de poids, sous le 
nom de gramme. Enfin une pièce d’argent au 
titre de 9 dixièmes de fin, et pesant 5 grammes, 
est devenue l’unité monétaire , sous le nom de 
franc. 

Le gramme , ou l’unité de poids, a été divisé 
en décigrammes, centigrammes et milligram- 
mes, ou en dixièmes, centièmes et millièmes de 
gramme , et ses multiples ont été : 


Le décagramme ou 10 grammes. 


L’heclogramme 100 L 
Le kilogramme « 1,000 
Le myriagramme 10,000 


’ 


Plusieurs décrets ont rendu toutes les mesures 
métriques obligatoires pour la France : mais, mal- 
gré la simplicité et la beauté de ce système, le 
public a long-temps continué de se servir de la 
livre poids de mare, ce qu'il fautattribuerà trois 
causes : 1° l’habitude ; 2° l'intérêt des marchands, 
qui les portait à se servir de la livre préférable- 
ment au demi-kilogramme, qui est un peu plus 
fort; 3° la division du prix de la livre, qui est 
plus aisée à calculer par moitié, quart, huitième 
et seizième, que la division par cinquième du 
prix du demi-kilogramme, 

Aussi le gouvernement, pour obvier à ces incon- 
véniens, a-t-il été obligé de composer, pour ainsi 
dire, avec le système métrique , en prenant tou- 
jours, il est vrai, pour unité de poids de commerce, 
le demi-kilogramme ,maisen en faisant fabriquer 
concurremment des.divisions par hectogrammes, 
suivant le système métrique , et des divisions par 
demi-livre, quart de livre, deux onces, once et 
gros, à l'instar de l’ancienne livre ( Arrété du 
28 mars 1812). Enfin, des ordonnances posté- 
rieures ont enjoint aux pharmaciens et aux or- 
fèvres d'abandonner l’usage de la livre poids de 
marc, Qui avait encore été tolérée pour eux, et 
de ne plus se servir que de celle de 500 grammes, 
que nous désignonssous le nom de livre métrique. 
Nous donnons encore cependant, dans les deux 
tableaux suivaus, la comparaison de ces deux es- 
pèces de livres avec le kilogramme ; dans tout le 
reste de l’ouvrage, il ne sera plus question que 
de la dernière , la livre métrique. 
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GRAMMES. VALEUR VALEUR 
RC MR NT one ete eee Lier EN :éne EN LIVRE 
EXPRESSION EXPRESSION 1 rte” 
POIDS DE MARC, MÉTRIQUE. 
NUMÉRIQUE. LITTÉRALE. Cv 


AR D GR PEN EUR NZ ÉCEESSNECRSTEUR, 


gammes. b 3 5 grains | | b 3 3 grains. 
0,01 ou 1 centig. QAR A fm LE | 2 1.2. 0,184 
0,02 ® » » » 0,38 | » » » 0,37 
3 » » » 0,56 D» » » 0,55 
4 » 1) TES 0,75 D'LA EUS" 0,74 
5 » » » 0,94 | » » » 0,92 
6 RS 1,13 RE COUT 1,11 
7 » Lt 1:39 DEN RENE 1,29 
8 » , » » » 1,48 
9 » ; » » » 1,66 
1 décigr. » 0) » 1,88 » » » 1,84 
3 » Neo 3,77 ne: EN our e 3,69 
3 2 a DR AS NERO 
4 D. 100 UN 7,53 DA ADI D FO 
5 » » » 9,41 » » » | 9,22 
6 5 "PURE 1,30 n 50e "IR O6 “à 
F4 » » » 13,18 » » » 12,90 
0,8 8 » CU 90) 15,06 » » » 14,75 
0,9 9 » » » 16,94 » » » 16,59 
fl 1 gramme, »n »  » 18,83 » _»  » 18,43 
2 2 » » » 37,65 » » » 36,86 
3 3 » » » 56,48 » » » 55,30 
4 4 ». | Vo ol 3,31 #ainionn } 1,72 
5 5 : LAN ET AS si SL 20:16 
6 6 » » | 40,96 » » 1 38,59 
7 7 » Le 0 70 » » 157,02 
8 8 ».. » Alu 0,02 » ni, 240840 
_ a 9 » ‘121 2944 » » 2 21,89 
10 L décagr. 2 » .» ‘2 40,32 
20 2 5.519 00,04 
30 3 CRT EE | 48,96 
| 40 4 AND LS 
50 ô » 14 57,60 
| 60 6 sut 1e 7 AGO Ce 
70 7 » 2 1 6624 
80 8 » 2 4 34,56 
90 9 38. s 2 JU 0288 
| 100 1 hectogr. | AE sn | 
200 : 2 21,4: ». 6 3 14,4 
300 3 | 32, » |:02400067,6 
| + ; » 12 6 28,8 
e 1 » » » » 
600 6 LUS UE 744,2 
700 7 1: 6 79 14,4 
800 8 1 9 4 57,6 
900 9 3, 112 6 288 
ÿ 1000 : ] kilogr. ’ 2 » » DD 
RE  —— —— | SEE LAINE CE qe 
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DE LA LIVRE DE LA LIVRE SIMPLIFIÉE 
Dore à {poids dé mare métrique | de la livre 
SIGNE MÉDICINAL. EXPRESSION LITTÉRALE, en grammes. | en grammes. | métrique. 
dde he aude da me + math dt RO RE 21 Ur Ee STEP, ANNE. RESUTRET ESSOR 
| grammes. grammes. grammes. 
: À ROLLER RNA ER 0 ue date vba o 04 : 0,0531 0,0542535 0,054 
RS PRES 1211302 14 at CAP ANRIENNEN PNA 0.1062 0,1085069 0,11 
pif Zorro DR OT ENNEMI 0,1593 0,1627604 0,16 
LR THRR C S DRAP AU , 0.212353 0,2170138 0,22 
FR Pr ee EU 41 {5 CUT A FARMER ANNEES 0,2656 0,2712673 0,27 
EE Jen ÉrAMNIR erNURL KEE. 0. « R 0,3187 0.3255207 | 0,33 
DNA. LS Sept grains... ..... AIT ASP" 0.3718 0,3797742 0,38 
D'vidoudés PU OO NON TRIER _0,4249 0,4340277 0,43 
BC EL aie is Nan de. à à 1004780 0,4882812 0,49 
Le APE DRASS Sa Es de ie à à 0,5311 0,5425346 0,54 
Mt 482 à UP ON NNPPNPORPRENEEERE 0,5842 0,596788L MU UP 0,60 
LR ST ET NE Dore RE RE nn de de 0,6373 06510416 | 0,65 0,65 
DO Die huit era in nee aus os à 6 0,9560 0,9765625 0,98 
g xxivou9j.. |Vingt-quatre grains ou lscrupulc..|  1,2747 1,302083 1,30 
g xxxvjou3@. |Trente-six grains o# 1 demi-gros..|  1,9121 1,953125 1,95 
g xlviij ou3ij. [Quarante-huit grains ou 2scrupules.|  2,5494 2,60416 2,6 
MANUEL Le RO UE RE RON AIM PR MON LU < 3,9 
PS DA PAES. . . LU UE RO E DE 7,6485 7.8125 7,8 
RPC RC ROSE AAEURE OUR 11,4728 11,71875 11,7 
LR EN SAT La x Quatre gros BANANE. 20 15.2971 15,625 15,6 
NUL CITÉE Motos EH ANS IERENL,. À 19,1213 19,53125 19,5 
x A RSS D OUT MENT D TE à ee LE 22,9456 23,4375 23,4 
LL: PAPERS Sepletos: ii) Pa a uletes Lee 26,7698 27,34375 27,3 
LS NE ERE Pheroncé tu LIL RENPIIUTR,, A 30,5941 31,25 31,2 
3 FRERES RE Dens'onces #7 RL Su 2. ce 61,1882 62,5 62,5 
Z lij........ Prioiioncesissen at sh st Rs, 91,7823 93,75 93,7 
RAUTOR te... Quatre ;onces. 1%, LT AE 122,3765 125, 125, 
à 11 EE SE VERRE PHONE A Pr, LES ee de 152,9706 156,25 156, 
F9) AUTRE DIE MORE. LAS is nm er die eidie «À 183,5647 187,5 187,5 
A 0 ÉEORE ODA UMOES ne sui nue das re 0 214,1588 218,75 219, 
3 vüjow tb. [Huit onces ou une demi-livre.....[244,7529 250, | 250, 
M Re be a Pt Aer  PRARISE 275,3470 281,25 281, 
: AE LR NP ATOEE RU MIE in slt e ele à » © 305,9412 312,5 312,5 
3 xj.....:.. [Onze onces. ......:....... ....1336,5353  |343,75 344, 
CL) EUVERRE Done ONCE. SRI LE. % 367,1294 375, 379, 
| 3 xüij. ...... [Treize onces.................. 397,7235 106,25 400, 
Z XÏV. sc... (nalarte onpes. ue nstele e + à 428,3176 437,5 437,5 
Z XVe Quinze onces....:...... ER « «Le 458,9117 468,75 469, 
1 jeta (Une livre....... DR Le: «à 489,5058 500, 500, 


Nota. Pour convertir des livres poids de marc en livres métriques, il faut les multiplier par 
0,9790117, ou en retrancher 1/48° environ. 
Pour convertir, au contraire, des livres métriques en livres poids de mare, il faut les multiplier 


par 1,021438, ou y ajouter 1/48 environ ; exactement 1/46,64. 
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DES MESURES. 


L'ancienne mesure usitée à Paris, pour les 
liquides , était la pinte. Elle se divisait en deux 
chopines, la chopine en deux demi-sextiers,le derni- 
Sextier en deux poissons, dont la contenance était 
d'environ 4 onces d’eau. Quant à la valeur de la 
pinte, j'ai supposé qu’elle pouvait avoir étéancien- 
nement du double du sextier romain que j'égalais 
au demi-litre ou au demi-kilogramme , et que 
c'était par des altérations successives qu'elle 
avait diminué de 50,4 pouces cubiques à 48 ; 
puis à 46,85; mais la contenance de ce sextier qui 
était réellement de 0,53347 lit. où de 26,92 
pouces cubes , rend cette supposition tout-à-fait 
inadmissible. D'ailleurs l’étalon de la pinte du 
bureau de la ville de Paris , qui a été sanctionné 
par arrêt du parlement en 1750 , paraît très-an- 
cien , et a toujours été maintenu, malgré le désir 
plusieurs fois manifesté de porter la pinte à 48 
pouces cubes , afin de la rendre la 36° partie du 
pied cube. Cet étalon , mesuré par Lefebvre-Gi- 
neau et Prisson, a été trouvé contenir 46,85 
pouces cubes (cependant les tables officielles de 
réduction l'ont porté! à 46,95). Or, si cette me- 
sure n'offre aucun rapport avec le sextier ro- 
main , elle se trouve être exactement le double 
du sextier attique, fixé par Romé-de-l'Isle à 
23,417 pouces cubes (Métrologie , p. 27 ). 
On expliquerait toujours ainsi le nom de demir- 
sextier porté par la moitié de la chopine de 
Paris. Je me borne à faire ce rapproche- 
ment, sans prétendre expliquer par quelle mi- 
gration le sextier attique est devenu la chopine 
française. 

Le litre est la nouvelle unité de mesure en 
France. Sa capacité est celle d’un décimètre 
cube : il renferme par conséquent mille fois le 
poids d’un centimètre cube d’eau distillée prise 
à son #2aximum de densité ; c'est-à-dire qu’il 
contient mille grammes , ou un kilogramme , ou 
deuxlivres métriques d’eau distillée. Onlediviseen 
décilitres, cenlilitres, méllilitres, et on en forme 
des décalitres et des hectolitres , de même que 
cela a lieu pourle mètre et pour le gramme, Pour 
le commerce de détail, on en fabrique aussi 
des demi, quarts et huitièmes de litre: enfin à 
pour les matières sèches, on a autorisé la con- 
fection d’une mesure d’un huitième d’hectolitre 
ou de douze litres et demi, qui diffère irès-peu 
de l’ancien boisseau de Paris , Etquien a pris le 
nom, Voici du reste une table de comparaison 
de la pinte et de ses principaux multiples au 
litre. 


Litres. 
CCR OPARAT CT 
1,862 
2,794 
3,725 
4,657 
5,588 
6,519 
FF TRS 
sé AUTÉSRS 
9,313 
126 ee aie Lo EU SIT AR 


Pintes. 


— 
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13,97 — l’ancien boisseau. 13,010 
A IE ne A4 
144 — une feuillette. . . . , 134,110 
216 — 1/2 queue’ d'Orléans 

(3/4 de muid où 27 veltes) 201,161 


288 — 1 muid ou 86 veltes. . 268,229 
432 — 1 queue d'Orléans ou 


1 pipe d'Anjou . , . . . . 402,322 
576 — 1 tonneau d'Orléans on 

P'aimids.. AUD REA 536,440 
La chopine. ..,...... 0,466 
Le demi-setier . . . .. MR 0,233 
Le poisson. . . ....... 0,116 


Les mesures seront toujours d’un usage très- 
borné en pharmacie, en raison de la densité 
différente des liquides. Par exemple, si l’on 


croyait mettre dans une préparation 1 kilogramme. 
‘ou 2 


livres d'huile d'olive ou d'alcool, en en 
mesurant un litre, on se tromperait fort, puis- 
que le litre ne contient que 915 grammes, ou 29 
onces2 gros 27 grains d'huile, et qu'il peut con- 
tenir depuis 950 jusqu’à 797 grammes seulement 
d'alcool (de 30 onces 3 gros a 26 onces 29 grains), 
Suivant son degré de rectification. | 

On peut dire à la vérité, que , quelle que soit. 
la quantité d’un liquide contenu dansune Inesure, 
on pourrait en prescrire un litre pour un poids 


déterminé d’une autre substance , et qu'en opé- 


rant partout de même, on n’en aurait pas moins 


un médicament uniforme et comparable dans ses. 


effets ; mais c’est toujours un défaut que d’intro- 
duire dans une formule deux quantités hétéro- 
gènes dont on ne peut trouver le rapport que par 
un calcul plus ou moins embarrassant, et il vaut 
mieux, dans tous les cas , prescrire par poids, et 
se servir de la balance. Cependant, dans certai- 
nes circonstances, par exemple, pour les grandes 
pesées de liquide, comme il est commode d’avoir 
recours à la mesure, nous donnerons le poids d’un 
certain nombre de liquides pour la contenance 
d’un litre. Tel est l'avantage du système métrique, 
que cette table sera aussi celle des pesanteurs 
spécifiques ou des densités comparées à celle de 
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Veau : ainsi, un litre, ou le volume de 1000 
grammes d’eau, contenant 915 grammes d'huile 
d'olive , il en résulte que la pesanteur spécifique 
de l’huile est de 915 celle de l’eau étant 1000, 


ou de 0,915 celle de l’eau étant 1. On trouvera . 


au reste, facilement le poids en livres au moyen 
de la table précédemment donnée , et de la ma- 
nière suivante Cr 


Livre. Onces Gros. Grains. 
900 grammes égalent, en 


livre métrique. . . . : He DA 611128;80 
10, grammes. Wait: + » DAY 12:53 40,32 
5 ETAMMEÉS MEN. + » al 2015 
Toraz. . ADN 2 2707 


POIDS D'UN LITRE DE LIQUIDE, 


ou 
TABLE DES PESANTEURS SPÉCIFIQUES DES LIQTIDES. 


Grammes. 


Eau dsfillée, 2°: 4. + + + 1000, 
Acide acétique le plus concentré 4 11068, 
— hydrochlorique à 22°, . . . ... 1180, 
— nitrique le plus concentré, . . . 1510, 
—suli{urique "à 1660. . ., . . . . 1847, 
Eur — ones nt ie. "1970, 
Alcool absolu (Richter). . . . .. Mad be 
— du commerce, 339, , , ...., 863, 


— faible, eau-de-vie à 22°, , . . . 923, 
Ammoniaque liquide à 22°. . . .. 923, 
ab roma rec) 10834 18 


che RUE LL, Ar H0AS EE 
LISE ANA VOS ELA MRERRS (RES 
Éther ADOMQUE EL Dee des vis LS AU T 

— hydrochlorique. . . . . .. D RICE 
EL LME RCPPMRS TRES 911, 

— sulfurique le plus pus OPA OHFI7 MB: © 
Me deihileinel mnt -2 4 1 9335043 


Huïle d'amandes doucés, . . .. . . 917, 
A CR D, LE 917, 
"98 ee NAMUR PET 940, 
— d'ONVEN TS ans 915, 
7 CG PEN A NT dre 7 008, 


PR ERP. «AD, 
— volatile de térébenthine . . . . . 869, 
Lait devmadhiersé ins Que Aa 51089, 
— de chèvre 244, 4404 2 «ie 21044, 


— de,brebis...,., : sisr-heunbe cn 101040; 
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minces. (LMI. Us108n, 
Petit-lait de vache clanfé, Hate AUTO, 
Turdebordeauz 1 20 ER ME NOR, 
dé bafgogne . ../.. LU 001, 
De ndete 0. TS OOMTERS. 
— de Malaga . . . ...... ed pen à: 27 
Vinaigre blane d'Orléans. . . . . .. 1013, 
MAUR DER de, . 4 RS rt PLIDDE, 


Note sur les poids anciens et modernes. 


Dans la première En de cet ouvrage, j'ai 
exposé, sur l’origine des poids et mesures usités en 
France avant la révolution de 1789, quelques 
opinions fondées sur des données inexactes. Si 
je ne considérais que l'utilité actuelle de ces sortes 
de discussions , je me déciderais peut-être à les 
supprimer entièrement ; mais une erreur publiée 
demande à être Éctiféer je le ferai donc le plus 
brièvement qu’il me sera possible, 

Chez tous les peuples , les poids et les mesures 
de cupacité ont été dérivés de leurs mesures li. 
néaires, el celles-ci étaient toujours des diminutifs 
de la terre. À cet égard , les auteurs du nouveau 
système métrique français n’ont fait que rétablir 
ce qui avait été plus ou moins défiguré par le 
temps. Chez les Romains ; le quadrantal ou 
l'amphore était un vase de la contenance d’un 
pied cubique :il se divisait en 8 conges, et cha- 
que conge en 6 sextiers. Pour avoir la valeur de 
ce dernier , il faut donc connaître la longueur 
du pied romain. : 

On conserve au Vatican un ancien pied romain, 
dont la longueur a été déterminée par Barthé- 
lemy à 130,66 lignes du pied-de-roi : ce qui 
équivaut à 0,29475 mètres. Le quadrantal ou 
pied cube égale donc 0,0256069 mètres éubes, 
ou 25,607 litres, dont le 48° donne 0,53347 lit. 
pour la contenance du sextier romain. 

D'un autre côté, le quadrantal d’un liquide 
usuel servait de base au système pondéral, et 
contenait 80 as romains. Mais suivant quelques 
auteurs , c’était l’huile d’olive qui servait à déter- 
miner ce poids, et selon d’autres le vin : ce qui 
n’est nullement indifférent pour le résultat , eu 
raison de la différence de densité de ces deux 
liquides. 7 

Le quadrantal, contenant 25,6069 lit. ou 
25606, 9 gram. d’eau distillée , devait contenir 
23437,8 grammes d'huile d’olive (= 25606,9 x 
0,9153 densité de l'huile) ; dont le 89° donnerait 
292,975 grammes pour l’as romain : mais jamais 
on n’a assigné à l’as une aussi faible valeur, et il 
est plus que probable que ce n’est pas avec de 
l’huile qu'il avait été déterminé (1). 


(1) L'huile cependant a pu servir à fixer des types de 
poids, tant grecs que romains : ainsi les médecins ro- 
mains connaissaient sous les noms de ne romaine et 
de mine italique deux livres différentes de l’as. L'une 
d’elles, formée du poids du vin contenu dans le sextier 
remain ; pesait 1 as 2/3 ou 20 onces romaines (17 onces 
4 gros P. M.;ou 535,397 grammes); mais elle était 
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Reste donc le vin que sa pesanteur spécifique 
variable rend peu propre à servir de régulateur ; 
mais si l’on considère que ce liquide ;, quoique 
généralement plus alcoolique , est d'autant plus 
dense qu’il provient d’une contrée plus méridio- 
nale (puisque le vin de Bourgogne pèse, d’après 
Brisson, 0,9915 ; le vin de Bordeaux, 0,9937 ; 
celui de Malaga, 1,0221 , et celui de Madère, 
1,0382), on pourra croire que le vin d'Italie 
pesait au moins autant que l’eau distillée, et 
alors la contenance de l’amphore ne serait pas 
moindre de 25606,9 grammes, celle du sextier 
de 533,47, et celle de l’as de 319,62 (10 onces 
3 gros 41,53 grains, poids de M.). Mais les mon- 
naies romaines ont levé toute incertitude à cet 
égard , et Romé-de-l’Isle a démontré, par le poids 
d’un grand nombre de pièces d’or du poids del, 
3, 4, scrupules , etc., que le scrupule, qui était 
le tiers du dragme, et la 24° partie de l’once, 
pesait 21 grains poids de marc. Voici d’après cela 
la valeur de l'as et de ses principales divisions (1): 


POIDS DE MARC. GRAMVES, 

L Onces. Gros. Grains. 
Obole où 172 scrupule.. » » 10 172 0,5577 
Serupule = 2 oboles. . n°» "21 .. 1,1154 
Dragme — 3 scrupules. » on 63 . . 3,3462 
Once — 8 dragmes. . . n 7 n  . .  26,7699 
As 12oncés. . 4.110 /)4714 1404 321,2383 


La livre romaine, telle qu’elle vient d’être dé- 
terminée , a été d'usage eu France, sous les rois 


plutôt divisée en 16 onces asiatiques majeures. L’au- 
tre mine, égale au poids de l’huile contenue dans le 
même sexlier, pesait 18 onces romaines ( exactement 
18,24), on 488,285 grammes, c’est-à-dire seulement 
1,22 grammes de moins que la livre poids de marc : de 
sorte qu’en soumettant cette livre, comme la précé- 
dente ; à la division de 16 onces, on peut se demander 
si ce n’est pas elle qui a servi de type à notre poids 
de,marc. Remarquons d’ailleurs que la première mine 
est devenne la livre marchande de Berne , que Tillet a 
reconnue être égale à 17 onces 4 gros 4 grains, poids 
de marc. 

(1) Divisions de las : deuna: , 11 onc.; dextans, 
10 onc. ; dodrans , 9 onc.; octunx ou bessis, 8 onc.; 
seplunx, 7 onc.; seœunx , 6 onc. ; quincunx , 5 onc.; 
driens , 4 onc. ; quadrans , 3 onc. ; SCTIans , 2 OnC, ; 
sexcunt, 1 onc. 1/2,unc1A : duella, 2/6 onc. ou 8 
scrupules : c’est le poids du sfaière grec; sertula, 
1/6 onc. ou 4 scrup., poids du sous d’or de Constantin ; 
DRAGMA, 1/8 once ; c’est le poids du denier de Néron ; 
scripulum, 1/3 dragm.; obolus, 1/6 dragm. ; lupinus , 
1/9 dragm ; siliqua, 1/18 de dragme, ou 3 grains 1/2, 
poids de mare. Les Romains n’employaient pas de poids 
plus petit, et ne connaissaient pas le grain. 


de la première race; et le sou d’or de ce temps 
était, comme celui de Constantin , du poids de 4 
scrupules ou de 84 grains poids de marc. Il y 
avait aussi des demi-sous d’or, et des tiers de 
sou d’or, qui ont été trouvés du poidsde 42 et de 23 
grains. Le sou d’or valait 40 deniers d’argent 
du poids d’un scrupule (21 grains). , 

Il yavait, en outre, un sou d’argent particulier 
aux Francs , de 24 à la livre ou d’une demi-once, 
lequel valait par conséquent 12 deniers d’un 
scrupule. C'est à partir de cette époque que date 
la division du son en 12 deniers, qui s’est con- 
servée jusqu’à l'établissement de notre nouveau 
système métrique, quelles qu’aient été les va- 
riations , et en dernier lieu la grande diminution 
de valeur que cette monnaie ait éprouvée. 

Vu la rareté de l'or, ce sou l’argent devint la 
monnaie principale des Francais; mais Pepin, 
par une raison que nous ne connaissons pas , 
ordonna qu’on n’en taillerait plus que 22 à la 
livre , et Charlemagne en réduisit le nombre à 
20. Voilà encore l’origine de la division qui a sub- 
sisté depuis de la livre en 20 sous. Chaque sou 
fut toujours divisé en 12 deniers; mais chaque 
denier était alors égal à 1/240° de la livre , tan- 
dis que le denier romain en était 1/288°. 

Telle est, suivant ce que je pense, la seule 
correction que Charlemagne ait fait subir à la 
livre romaine , et rien ne me prouve qu’il en ait 
changé la valeur et la division ; mais, si ce n’est 
sous son règne, au moins sous ses successeurs, 
le denier de Charlemagne devint un nouveau 
scrupule, qui, multiplié par 288 (rapport con- 
Stant du scrupule à la livre de 12 onces), donna 
lieu à l'établissement d’une nouvelle livre plus 
forte que l’ancienne, dans le rapport de 288 à 
240, et qui fut par conséquent de 385,48596. 

Des sous et des deniers faits à la taille de 240 
dans cette nouvelle livre, suivant l'ordonnance 
de Charlemagne, des francs d’or de Philippe- 
Auguste, de Philippe-de-Valois et du roi Jean, 
du poids d’un gros de 75 grains P. M., attestent 
que cette livre, que l’on peut nommer de Char- 
lemagne, a réellement existé; mais elle n’a au- 
cun rapport avec celle que nous ayons nommée 


depuis poids de marc , bién que, par erreur, l’é- 


talon de 50 marcs, dont nous avons déjà parlé, 
et qui est conservé à l'Hôtel de la Monnaie, porte 
le nom de poids de Charlemagne. 1] paraît cer- 
tain que c’est le roi Jean qui le fit établir pour 
servir de régulateur unique à la fabrication des 
poids du royaume. | 

On voit, en effet, par un des registres de la 
chambre des comptes, cité par Romé-de-l’Isle 
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(Métrologie, p.106), qu'il existait alors en France 
quatre marcs différens, 1° le marc de Troyes, 
pesant 8 onces 4 gros, dont l’once était sensi- 
blement égale à l’once de Charlemagne ; 2° le 
marc de Limoges, pesant 7 onces 7 gros; 3° le 
marc de Tours, pesant 7 onces 6 gros 14,4 grains ; 
4° enfin le marc de La Rochelle, dit d’Angle- 
terre, du poids de 8 onces justes (1). C’est douc 
ce dernier marc qui a été choisi par le roi Jean 
Pour nouveau type de poids, et il est assez sin- 
gulier qu’il nous ait fait adopter le marc d’An- 
gleterre, et que les Anglais aient préféré le 
marc de Troyes qui est en effet l’origine de leur 
Pound troy, ramené à 12 onces, comme la livre 
de Charlemagne. R 

À partir du règne de Jean, le marc n’a plus 
varié de valeur ; mais ni les ordonnances de ce 
prince, ni celles de ses successeurs , n’ont pu 
parvenir à le faire recevoir dans toute la France. 
Un grand nombre de provinces avaient conservé 
leur poids particulier; aujourd’hui même encore 
Marseille persiste dans l’usage de sa livre pho- 
céenne , formée de 16 onces ou de 128 dragmes 
du Péloponèse, valant chacun 60 grains, poids 
de marc; ce qui établit eatre la livre de Marseille 
et celle poids de mare le rapport de 5 à 6, et la 
rend égale à 13 onces 2 gros 48 grains (poids 
de M.), ou à 407,9215 gram. 


CORRESPONDANCE DES PRINCIPAUX POIDS MÉDICIN3VX 
DE L'EUROPE AVEC LES POIDS FRANÇAIS. 


Axczetenre. Par arrêté de l’an cinquième du 
règne de Georges IV, il est ordonné que le seul 
étalon de poids pour l'Angleterre sera désormais 
un poids de cuivre d’une livre troy, fait en 1758, 
et mis sous la garde du clerc de la maison des 
communes. La 12° partie de cette livre forme 
une once; l’once se divise en 20 pennyweight 
(sous-poids), et le pennyweight en 24 grains, 
dont par conséquent 5760 composent une livre. 
Indépendamment de cette livre troy, qui est en 
usage pour l’or, l’argent et les objets de prix, les 
Anglais en ont une autre, composée de 7000 
grains troy, nommée /vre avoirdupois , et usitée 
pour les métaux communs, les épiceries, les 
ballots, etc. Cette livre se divise en 16 onces, 
et l’once en 16 drams, ou dragmes, dont 
chacun vaut 1/256° de la livre. Enfin , les méde- 
cins et les pharmaciens se servent de la ore 


(1) Il paraît que c’est sous Philippe IL qu’on avait 
commencé à substituer dans le commerce le marc de 8 
onces et la livre marchande de 16 onces à la livre de 
12 onces, qu’on avait divisé l'once en 8 gros (nom 
dérivé de celui de dragme), et le scrupuleen 24 grains. 


troy de 12 onces.: mais l’once se divise en 8 
dragmes, le dragme en 3 scrupules, et le scru- 
pule en 20 grains ; de sorte qu’en définitive le 
grain des apothicaires est le même que le grain 
des orfèvres. Mais il n’en résulte pas moins qu’il 
existe en Angleterre des livres, onces et dragmes 
de valeurs différentes : ce qui établit une con- 
fusion dont Duncan s’est plaint avec raison dans 
sa Pharmacopée, 


GRAMMES. LIVRE MÉTRIQUE. . 


Onces. Gros. Grains. 


1 livre avoirdupois=—. , 453,439 14 4 5,78 
1 once avoirdupois. . . 28,340 » 7 18,35 
1 dragme avoirdupois. , 1,771 »  » 32,64 
1 livre {roy des orfèvres— 312,931 11° 7 33,86 
ÉCORCMOY site du DT, 07 7 68,83 
l'pennyweight. "2 2.011554 5 5 28,63 
Pigraiat Ke: AMONT 0106475 5 5 1,193 
1 livre troy médicinale— 372,931 11 7 33,86 
1 once médicinale. . . . 31,078 » 7 68,83 
1 dragme médicinal. . . 3,885 Oo» » 71,60 
1 scrupule . . . . . .: 1,295 »  » 23,87 
Li grain, ssbetuirae. & du 10506675: ; do 1,193 


On voit que l’once, le dragme et le scrupule 
troy sont sensiblement égaux aux poids francais 
correspondans, tandis que le grain troy est au 
grain métrique comme 6 est à 5. 

Par le même décret de Georges IV, il a été or- 
donné que la mesure étalon de capacité serait le 
gallon impérial, lequel contiendrait 10 livres 
avoirdupois où 70000 grains troy d’eau distillée. 
Le gallon se divise en 4 quarts, et chaque quart 
en deux pintes. D'un autre côté, 8 gallons for- 
ment Î boisseau, et 8 boisseaux composent 1 
quartier. Les mesures officielles anglaises con- 
tiennent donc : 


Pouces cubiq. Livres. Litres. 

anglais. avoirdupois. 
1 quarler . . . . 17745,536 640 290,201 
1 boisseau . . . . 2218,192 80 36,275 
1 gallon impérial . 277,274 10 4,5344 
ÉSATÉ esta 69,3185 2,5 1,1336 
1 pinte . .  . .  34,65925 1,25  0,5668 


Mais le décret précédent n’empêche pas qu’on 
n’emploie toujours en Angleterre deux autres 
sortes de mesures : l’une pour la bière, et l’autre. 
pour le vin, dans lesquelles les proportions res- 
pectives de la pinte, du quart, du gallon , sont 
les mêmes que dans la mesure impériale, mais 
qui sont telles que la pinte de bière contient 
35,25 pouces cubes anglais, et la pinte de vin 
28,875 pouces cubes : c'est cette dernière me- 
sure qui est usitée chez les pharmaciens anglais; 


ts 
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ce quinousengage à en donner la correspondance 
en litres et en grammes. 


Litres. Grammes. 
1 gallon — 8 pintes. . 3,785 3785, 
L'quart. .".  . . . 0,946 946, 
1 pinte ou octarius — 
16 onces fluides. . 0,473 144 473,144 
1 once fluide . . . . 0,029 571 29,571 
1 dragme fluide . 0,003 696 3,690 
1 scrupule fluide. 0,001 232 1,332 
1 minime. . . 0,000 0616 0,0616 


Aurxcne. D’après Tillet, le marc du commerce, 
à Vienne , pèse 9 onces 1 gros 16 grains ; mais 
le marc de l’hôtel des monnaies pèse 9 onces 
1 gros 26 grains. Celui-ci paraissant devoir être 
pris comme base, je regarde le marc de Vienne 
comme égal à 280,552 grammes : alors la livre 
marchande de 2 marcs égale 561,104 grammes, 
et la livre médicinale de 12 onces égale 420,828 
grammes. La livre médicinale se divise, comme 
dans toute l’Allemagne, en 12 onces , l’once en 
8 dragmes, le dragme en 3 scrupules, et le 
scrupule en 20 grains; mais la livre marchande 
se divise en 16 onces , l’once en 2 Loths , le loth 
en 4 quintels ou gros, et le quintel en 4 pfen- 
nings ou deniers : 
GRAMMES, LIVRE MÉTRIQUE. 
Onc. Gr. Grains. 
1 livre de commerce, 


de 2 marcs — . 561,104 17 7 46,26 
1 livre médicinale de 

12 onces . . . 420,828 13 3 52,70 
1 marc de 8 onces . 280,552 8 7 59,13 
L'once . 0. 35,069 VAI UE 70:00 
1 lothou1/2 once .  17,5345 » 4 35,195 
1 quintelou 1 dragme  4,3836 » 1 8,799 
1 scrupule ou 1/3 

dragme. . . 1,4612 » » 26,933 
1 pfenning ou denier 

(1/4 dragme) . . 1,0959 » » 20,20 
1 grain on 1/20° de 

scrupule . 0,07306 » » 1,3466 


Cozocwe. Le marc de Colognese divise en 8 onces 
ou 16 loths, l’once en 8 dragmes , et le dragme 
en 4 deniers. Chacun de ces deniers, qui est la 
256° partie du marc, contient lui-même 256 di- 
visions minimes ou richt-pfennings, qui sont 
l'unité commune à laquelle on rapporte tous les 
poids de Allemagne : ainsi le marc de Cologne 
contient 65536 richt-pfennings. Si l’on s’en rap- 
portait à l’évaluation de M. Chompré (4nn. 
chim.,t. LXNI, p. 124), le gramme contien- 
drait de son côté 280,544115 richt-pfennings , 


et il en résulterait pour le marc de Cologne une 
valeur de 233,60318 grammes; mais cette éva- 
luation paraît être un peu faible, et l’on doit 
préférer celle de Tillet, qui se rapporte d’ail- 
leurs presque entièrement avec la valeur du 
marc de Cologne , qui sert aujourd’hui de base 
au nouveau système pondéral de Prusse (Foy. 
Pausse). Suivant Tillet, le marc de Cologne vaut 
7 onces 5 gros 11 grains, P.M, — 233,86435 
grammes. Nousremarquerons qu’à Cologne même, 
ce marc n’était usité que pour les matières d’or 
et d'argent, et pour former la livré marchande 
de 16 onces. La livre médicinale était celle de 
Nuremberg; mais depuis l’édit de 1816, la livre 
médicinale, obligatoire pour tous les états prus- 
siens , est formée de 12 onces de Cologne. 


GRAMMES,. 


LIVRE MÉTRIQUE. 
Once. G. Grains. 

1 livre marchande, 

de 2 marcs . . . 467,7287 14 7 53,14 
1 livre médicinale, 71 

de 12 onces. » . 350,7965 11 1 57,88 
1 marc de Cologue. 233,8644 7 3 62,57 
1 once. , . . . .  29,2380 » 7 34,92 
1 loth on 1/2once. 14,6190 » 3. 53,46 
1'dragme "TU 3,65 28 » » 67,36 
1 scrnpule. . . . 1,2183 » on 23,45 
1 denier, ou quart : LAIT UE 

du dragme : . . 0,9137 » » 16,84 
1 heller, ou 1/2 de- ‘ LE 

nier. ce Taie 0,4568 nn 8,42 
1 grain médicinal, 

de 60 au dragme.  0,0609126 ». »  1,1227 
1 eschen, de 68 au # 

dragme . . . . 0,0537 » »  0,9906 
1 as, de 76 au drag- 

me . . . . . .  0,0480894 Oo» n  0,8863. 
1 richt-pfenning. .  0,0035691 » » 


0,06578 


Danemarcx. Tillet a distingué deux livres en 
usage à Copenhague : lune, pour les matières 
communes, égale 16 onces 2 gros 45 grains 
(poids de marc), ou 499,544 grammes , et est par 
conséquent presque égale à la livre métrique de 
France ; l’autre, pour les matières d’or et d’ar- 
gent , est formée de marcs de Cologne forts, et 
vaut 15 onces 3 gros 20,66 grains — 471,482 
grammes. Jeai pas vu mentionné le poids mé- 
dicinal, qui pourrait être égal à 12 onces de cette 
dernière (353,61115 grammes), mais qui doit 
plutôt valoir 12 oncesde Nuremberg — 357,9636 
grammes. 

Espace. D’après Tillet, le marc de Castille 
vaut 7 onces 4 gros 8 grains (poids de marc), ou 
459,762 grammes. Le marc de divise en Sonces, 
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l’once en 8 huilains , et Te huitain en 2 adarmes, 
ou en 6 fomins , ou en 72 grains. | marc 1/2, 
ou 12 onces, forment la livre médicinale, qui 
reprend , dans ses subdivisions , les noms com- 
muns d’onces , de dragmes , de scrupules, d’o- 
boles et de grains. 2 marcs ou 16 onces forment 
la livre de Castille, dont 25 font 1 arrobe, et 
100 un quintal. 
LIVRE MÉTRIQUE. 
Liv. O. G. Grains. 
1 quintal ou 4 arrobes 45976,20 91 15 1 65,31 
1 arrobe ou 25 livres 21494,05 22 15 6 34,33 
1 livre de 16 onces. 459,762 » 14 5 50,34 
1 livre médicinale de’ 
2onces. . . . 
1 marc de 8 onces. 


GRAMMES. 


344,822 » 11 » 19,76 
229,881 CN APRIN TE 


1 once. . . DONS" nr Ti 25.646 
1 dragme ou ti 3,592 » » » 65,206 
1/2dragme ouadarme 1,796 » » » 33,103 


1,197 » » n 22,069 
0,599 » » » 11,034 


1 scrupule. . . 
1 obole ou tomin. . 
1 grain de 72 au 


dragme . 4 PA 7 0,04Y89 n » » 


Hozzanve et Dercique. On lit dans la Métrologie 
de Paucton, p. 50, qu’en 1529, Charles-Quint 
envoya à Paris le Général de ses monnaies, pour 
faire étalonner un poids de 2 marcs, dont on se 
servait pour les monnaies des Pays-Bas, Ce poids 
fut trouvé trop fort de 24 grains par marc, et 
fut réduit au même pied que le poids original 
(c'était celui dit de Charlemagne); mais il ne 
paraîl pas que la réforme désirée ait eu lieu, 
puisque Tillet a trouvé les marcs d'Amsterdam 
et de Bruxelles égaux à 8 onces 21 grains de 
Paris. Il est même probable qu’ils auraient dû 
être de 8 onces 24 grains : car le marc de Liége, 
donné par Tillet comme le même que celui de 
Bruxelles , pesait 8 onces 24 grains ; et le marc 
de Troyes, tel qu’il est usité en Hollande, a 
toujours le même poids. En adoptant cette base, 
nous trouvons que : 


. GRAMMES. LIVRE MÉTRIQUE. 


O0. Gr. Grains. 
La livre de 16 onces de 


Hollande. . . . 492,0552 15 5 69,55 
La livre médicinale de 

12 onces. . . .369,0414 M (6n34,17 
Le marc de 8 onces . 246,0276 ne 01470:78 
L’once . 30,7535 » 7 62,84 
‘Le dragme 3,8442 » 0 70,85 
Le scrup. de 20 grains. 1,2814 »ÉEO! 25,62 
Lelgrain. . . . 0,064069  » .» 1,18 
As de la Hollande, d 

80° part. du dragme. 0,0480543(1)5 » 


(1) Dans un ouvrage intitulé : Manuel universel à 
l'usage des négocians, ete., publié en 1830, à 


0,9195 


Hamsoure, Indépendamment de la livre et du 


marc de Cologne qui servent pour l’or, l'argent 


etla mercerie fine, on emploie pourles marchan- 
dises communes une livre de 485,704 grammes. 
Enfin , la livre médicinale de 12 onces doit être 
celle de Nurenserc. 

Nuremserc. La livre médicinale de Nuremberg 
est en usage dans presque toute l’Allemagne; 
elle se divise en 16 onces , l’once en 8 dragmes, 
et le dragme en 3 scrupules ou en 60 grains. 
La livre médicinale d'Allemagne contient donc 
5760 grains de Nuremberg, ce qui la rend égale 
à 357,9636 grammes, le gramme égalant 
16,091022756 de ces mêmes grains (Chompré, 
Ann. chim., t. LXNI, p. 124, et Introduction 
au système do chimie de Thonison, traduction 
française) : 


LIVRE MÉTRIQUE. 
Onc. Gr. Grains. 


GRAMMES. 


La livre marchande, ou 
.477,2848 14 2 


de 16 onces, , 13,31 
La livre médicinale de 

12 onces .« . « . 357,9636 11 3 45,98 
Le marc de 8 onces. . 238,6424 7 5 6,66 
L’once ou 8 dragmes. 29,8303 AL PR OT 
Le dragme ou, 3 scru- 

pules . - ‘3,7288 » » 68,73 
Le scrupule ou 20 gr.  1,2429 » y» 22,92 
Le grain de Nuremberg  0,06214646 » y» 1,145 


Bruxelles, comme la traduction du traité allemand ed 
Nelkenbrecher , le traducteur a comparé presque tous 
les poids du globe à l’as de Hollande ; mais il ne donne 
pas explicitement la valeur de cet as, et l’on est étonné 
de voir que la livre de Hollande (qu'il fait égale à 
493,946 grammes) en contienne 10280, nombre qui 
n’est pas exactement divisible par celui des onces et 
des dragmes de cette livre. Il m’a semblé plutôt que cet 
as deyait être exactement la 80 partie du dragme, ou 
la 640* de l’once , ou la 10240° partie de lalivre, telle 
que je l'ai Fi , et cela qui donne une rs de 
0,048054265 grammes rébque autant que l’as de Colo- 
gne). En multipliant ce nombre par 10280, on trouve 
en eflet 493,9978 , valeur très-approchée dé celle assi- 
gnée par notre auteur à la livre de Hollande. De plus, 
suivant la Pharmacopée suédoise , lalivre médicinale de 
Suède égale 7416 as de Troyes; et, en multipliant ée 
nombre par la valeur de l’as de Hollande, on tombe 
exactement sur celle de la livre médicinale de Suède 
(356,37 grammes). Ces divers rapprochemens w'ont 
montré, 1° que l’as de Troyes, dont il est question dans 
la Pharmacopée suédoise , est l’as de Hollande ; 2° que 
cet as est bien la 10240€ partie de la livre troyÿ de Hol- 
lande , de 2 marcs 2 scrupules, poids de Paris; 3° que 
la livre hollandaise de l’ouvrage précité est une livre 
forte , supérieure de 40 as à la livre normale, et qui 
ne peut faire type, puisque lonce et le dragme qu’on 
en déduit contiennent des nombres fractionnaires d’as. 


68 PRÉPARATION. 


L’once, le dragme, le scrupule et le grain de 
Nuremberg diffèrent peu de l’once-mesure, du 
dragme-mesure , etc., des pharmaciens de Lon- 
dres. D’après une lettre ministérielle, adressée 
en février 1825 à l’Académie royale de médecine 
de Paris , il paraît qu’on se servait encore à cette 
époque, en Alsace, d'une livre de Nuremberg 
de 16 onces, inférieure de 9,455 grammes seu- 
lement à l’ancienne livre de France, ce qui la 
porterait à 480,051 grammes. Il est probable que 
cette livre de 16 onces de Nuremberg ne doit 
peser que 477,285 grammes. 

Prémonr. Le marc de Turinpèse, d’après Tillet, 
245,9347 grammes, et je pense qu’il a dû avoir 
primitivement la même valeur que celui de Bru- 
xelles et de tous les Pays-Bas. 1 marc 1/2 forme 
la livre marchande qui , par conséquent, n’a que 
12 onces comme la livre romaine : l'Italie ayant 
toujours conservé cette ancienne division. L’once 
se partage en 8 octaves, l’octave en trois deniers, 
et le denier en 24 grains ; chaque grain se divise 
en outre en 24 granoti. La livre de médecine 
est également de 12 onces ; mais elle est plus 
faible que la première dans le rapport de 5 4 6, 
et voici pourquoi : chaque once médicinale se 
divise en 8 dragmes , chaque dragme en 5 scru- 
pules, et chaque scrupule en 20 grains, comme 
en Allemagne, et non en 24, comme en France. 
Alors , au lieu d’avoir deux grains, c’est le même 
grain qui sert à former les deux livres. 60 grains 
seulement forment le dragme médicinal qui se 
trouve être ainsi les 5/6 de l’octave, et le même 
rapport se conserve pour l’once et pour la livre : 


GRAMMES. LIVRE MÉTRIQUE. 
1 livre marchande de Onc. Gr. Grains. 
12 onces . . 368,902 : 11 6 31,59 
1 marc . . 245,9347 7 ,6 69,06 
1 once 30,7418 » 7. 62,63 
1 octave de 72 orains. 3,8427 » » 70,83 
1 denier de 74 grains. 1,2809 n 0 23,61 
1 grain . . + 0,053371 » »  0,9837 
1 livre médicinale de 
12 onces. , .,  — 307,418 9 6 50,31 
ONCE LUE 14 25,6182 » 6 40,18 
1 dragme de 60 grains. 3,2023 », à, 59,02 
1 scrupulede 20 grains. 1,0674 » » 17,67 
1 gram . . . . . 0,053371 » » 0,9837 


Porrucaz. Le maïc de Lisbonne a été évalué 
Pal Tillet à 7 onces 3 gros 60 grains P. M. — 
228,8134 grammes, 2 marcs font 1 livre; 32 li- 
vres forment une arrobe, et 4 arrobes 1 quintal : 
GRAMMES. LIVRE MÉTRIQUE. 

One. Gr. Grains. 


1 livredel6onces. = 457,637 14 5 11,10 


GRAMUES.. LIVRE MÉTRIQUE4 
Once. Gr. Grains, 
1 marc. 224,418 VU LE AUSR 
1 once. 28,602 Cr 23,19 
1 dragme . 78,573 n°7»! 65,90 
1 scrupule à 24 grains. 1,192 ©» » 21,97 
1 grain. 004966 » oo» 8,915 


11 paraît évident que le marc de Lisbonne n’est 
que celui de Castille. un peu affaibli. Je pense 
que la livre médicinale doit être de 12 onces. 

Pavsse. Avant 1816, il y avait en Prusse deux 
espèces de livres : la livre marchande de 16 onces 
qui était égale à deux marcs de Cologne , et la 
livre médicinale de Nuremberg, dont le mare est 
à celui de Cologne comme 238,6 grammes sont 
à 233,6. Par un édit du 16 mai 1816, le roi de 
Prusse a ordonné qu’à l’avenir ces deux livres se- 
raient basées sur celle de Cologne, dont la valeur 
a été fixée au 66° de la contenance d’un cube 
qui aurait pour côté.le pied du Rhin. Ce pied 
&u Rhin, qui paraît être l’ancienne pygme des 
Grecs , a été trouvé égal à 139,125 lignes de 
France ou à 0",31382 ; son cube égale 0,030912 
mètres cubes, ou 30,912 litres, ou 30912 gran- 
mes. Cette quantité, multipliée par 0,99868, 
densité de l’eau à 15 degrés de Réaumur, se ré- 
duit à 30871,196 grammes, dont le 66° est de 
467,745. Le nouveau mare de Cologne, qui vaut 
la moitié de cette livre, ou la 132° partie du 
poids d’eau distillée contenu dans le pied cube 
du Rhin, est donc égal à 233,8725 grammes, et la 
livre médicinale à 350,809. Cette évaluation dif- 
fère trop peu de celle que nous avons donnée 
précédemment, pour qu'il soit utile d’en donner 
un nouveau tableau. Foy, CoLocxe. 

Roue. La nouvelle livre de Rome n’a aucun 
rapport avec l’ancienne, à moins qu’on ne sup- 
pose qu’elle n’ait été égale primitivement à la 
mine attique ou à 100 dragmes attiques, dont 
l’as romain contenait 96 ; mais alors elle ne de- 
vrait valoir que 10 onces 7 gros 36 grains P. M., 
ou 334,6231 grammes ; tandis que Tillet a trouvé 
l’étalon de la nouvelle livre, conservé au Capi- 
tole, égal à 11 onces 50 grains P. M.—339,1909 
grammes. Cette livre se divise en 12 onces, l’once 
en 8 dragmes , le dragme en 3 deniers ou scru- 
pules, et le scrupule en 24 grains. 


GRAMMES. LIVRE MÉTRIQUE. 
Onc. Gr. Grains. 
1 livre ou 12onc.— 339,1909 10 6 59,97 
1 once 28,2659 à AO 
1 dragme 3,5332 » n 65,125 
1 scrupule . 1,1777 » » 21,708 
1 grain , 24° du 


sernpule. 0,0490727 » »  0,9037 
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Russis La Russie a emprunté ses poids à l’em- 
pire grec , comme elle en a pris la religion. La 
livre de Saint-Pétersbourg est formée de 16 onces, 
ou de 128 dragmes du Péloponèse, et se trouve 
“être la même que la livre de Marseille, sauf une 
légère altération en plus, dont on trouve déjà le 
motif dans la livre cheky de Constantinople. Cette 
livre cheky est formée de 100 dragmes du Pélo- 
ponèse, et ne devrait peser que 6000 grains 
PM. ; mais Tillet l'a trouvée égale à 6004 grains 
ou 318,901 grammes. Pareillement, les 128 
dragmes de la livre de Saint-Pétersbourg ne 
devraient peser que 407,9215 grammes , d’après 
l'évaluation exacte de l’ancien dragme, ou 
408,1935 ; d’après la valeur actuelle du dragme 
de Constantinople ; et cependant M. Lacroix, 
dans son arithmétique, la fait égale à 409,5 
grammes, et Nelkenbrecher à 408,99. En prenant 
pour base cette dernière évaluation , eomme plus 
rapprochée de la valeur originaire , on trouve : 


GRAMMES. LIVRE MÉTRIQUE, 


Onc. Gr. Grains. 


1 livre de 16 onecs. . — 408,99 18005: 50,51 
1 OHCEN (Ch 25,58 » 6 39,16 
1 solotnik ou6° del’once. 4,26 Mél 16:54 
1/96° du solotnik . . .  (0,0444 » ». 0,818 


Mais cette livre n’est pas usitée en médecine ; 
les médecins allemands y ont introduit celle de 
Nuremberg, composée de 12,onces.: Voyez donc 
pour le poids médicinal de Russie la livre de Nu- 
REMBEEG. 

Saxe. D’après Tillet, on se sert à Dresde du 
poids de Cologne, un peu affaibli, le mare ne 
valant que 7 onces 5 gros 3,5 grains P. M., ou 
233,466 grammes, et la livre de 16 onces 466,932 
grammes. Mais suivant le Manuel de Nelkenbre- 
cher, la livre de Dresde et de Leipzick égale 
467,45 grammes ; de sorle qu’on peut prendre 
pour son équivalent la valeur exacte de la livre 
de Cologne. La livre médicinale est probablement 
celle de Nuremberg=—357,9636 grammes. 

Suive. Les différens poids usités en Suède 
sont : MK 

La livre de victuailles qui vaut, d’après l’éva- 
luation de Tillet, 424,9182 grammes. Cette livre 
se divise en 16 onces ou 32 Joths. 

La livre poids de mine qui égale 375,837 
grammes. ÿ 

La livre poids de fer qui vaut 340,08/grammes. 

La livre provinciale où des états, qui n’est 
autre que la livre médicinale de Nuremberg, de 
357,9696 grammes. 
| Enfin , la livre medicinale de Suède, dont la 
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Pharmacopée suédoise fixe la ‘valeur à 7416 as 
de Troyes, qui sont ceux de Ilollande, ou à 
356,37 grammes (Guyton de Morveau lui donne 
396 grammes , et Nelkenbrecher 356,315). Cette 
livre est done une altération, mais une altération 
constante, de la livre de Nuremberg : 


GRAMMES. LIVRE MÉTRIQUE. 


Onc, Gr. Grains. 


1 livremédicinale. . = 356,370 . 11 ‘3 16,61 
bionderilsi sroginile 29,6975 on17 43,38 
1 dragme . 3,71219 » » 68,44 
1 scrupule. 1,237€ nn, » 22,81 
Régraine sl Futé à 0,06187 » »  1,1406 


Le conge médicinal égale 8 livres médicinales, 
et vaut 2850,96 grammes ou 2,85096 litres. 

Scheële et Bergmann font souvent mention dans 
leurs ouvrages de la kanne suédoise. Cette kanne 
se divise en 8 quartes, et vaut 100 pouces cu- 
biques suédois. D’après Guyton de Morveau, le 
pied suédnis égale 10,9689 pouces francais, et 
diffère peu de l’ancien pied romain (10,888); 
mais ibse divise en 10 pouces, et le pouce en 
10 lignes. Le pouce suédois vaut donc 1,09689 
pouces français , et 100 pouces cubiques suédois 
— 131,97425878 pouces cubes français, ou 
2,61788 litres, ou 2617, 884 grammes d’eau 
distillée prise à son matimuin de densité, 

Toscans. Tillet fait la livre de Florence égale 


à 11 onces 56 grains P.M. — 339,520 grammes : 


et M. Taddey, dans sa Pharmacopée, la fixe 
à 339,528. Cette double évaluation doit l’empor: 
ter sur celle de Nelkenbrecher, qui fait la livre 
de Florence égale à 339,507 grammes. Du reste, 
cette livre, comme la nouvelle livre de Rome ; 
dont elle ne diffère que par une légère altération 
en plus, se divise en 12 onces, l’once en 8 
dragmes , le dragme en 3 deniers ou SCrupules, 
et le scrupule en 24 grains : 


GRAMMES. LIVRE MÉTRIQUE. 


Onc. Gr. Grains. 


dd 339,520 10 6 66,04 
luionees. sun be mél els 28,2933: 4 7 17,50 
1 dragme À 3,5367. 1» » 65,19 
1 scrupule. 1,1789 » », 21,73 
1 grain 0,04912 » .» 0,864 


Turquis. Le poids de Turquie est le cantaar ou 
cantaro, qui se divise en 44 okas, dont chacun 
contient 4 {scheki ou cheky. D’après Nelkenbre- 
cher, le cheky vaudrait 320,67 prammes, va- 
leur très-rapprochée dé l’ancienne livre romaine 
(321,258); de sorte qu’on pourrait croire que 
cette livre, passée à Byzance avec la siége de 
l'empire, s’y serait conservée jusqu’à présent. 
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Mais le poids du cheky , déterminé par Tillet à 
10 onces 3 gros 28 grains P. M. (318,901 grain.) , 
et plus encore sa division en 100 dragmes 
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la pensé Romé-de-l'Isle, de 100 dragmes du 
Péloponèse. Ce dragme se divise en 16 karats, 
et le karat en 4 grains. 


lorsque la livre romaine n’en contenait que 96, GRAMMES. LIVRE MÉTRIQUE. 
re : Liv. Onc. Gr. Grains. 
s’opposent à cette supposition. Alors, faisant la Me UE Ar 
remarque que 10 onces 3 gros 28 grains font okas : . — 56196,576 ‘112 4 » 31,25 
6004 grains , et que 100 dragmes anciennes du A Von 4275,604 2 8 639,95 
Péloponèse égalent 6000 de ces mêmes grains ; CbE RE 318,901 » 10 1 45,99 
(poids de mare) , on sera convaincu par une aussi dragme . *. 3,189 (» » » 58,786 
légère différence jointe à une division identique, 1 karat. . . 0,1993 » » » 3,674 
que la cheky a véritablement été formé , comme + grain. . . 0,049828 n nn 0,9185 
TABLEAU COMPARATIF DES PRINCIPAUX POIDS MÉDICINAUX DE L'EUROPE. 
= 
" VALEUR | VALEUR | © © 2 | vaieur 
NOM — © 2 VALEUR VALEUR : 2, Die 
Fhols du = © > 1 
Le M de Li Lide du Ne du 
z0 & dragme PR J 
DE PAYS. = É si la livre. l’once. ou gros. scrupule. = = e grain. | 
Grammes. Grammes. | Grammes. | Grammes. Gramumnes. 
AIT Re es + os te 420,828 | 35,069 4,3836 | 1,4612 20 0,07306 
Frances 7 EEE CG 500,000 | 31,250 3,9063 | 1,3021 24 0,05425 
Angleterre, . . . .| 12 372,931 31,078 | 3,885 1,295 20 0,0647" 
Hollande. . : . . .| 12 369,04E | 30,753 3,8442 | 1,2814 20 0,06407 
Nuremberg , Saxe et de 
une grande partie? 49 | 357064 | 59,830 | 3,7288 | 1,2429 | 20 | 0,06215 
de l'Allemagne . M | 
RUSSIE Le en À v | , 
Suède. . 12 356,370 | 29,697 3,7122 | 1,2374 20 | 0,06187 
Cologne et Prusse . 12 350,796 | 29,238 3,6548 | 1,2183 20 0,06091 
Espagne. , 12 344,822 | 28,735 3,592 1,197 24 0,04989 
Toscane. 12 339,520 | 28,293 3,5369 | 1,1789 24 0,04912 
Rome.:. 12 339,195 | 28,266 3,9332 | 1,1777, } 24 0,04907 | 
Piémont, ierce: SOON 807,418 | 25,6182 | 3,2023 | 1,0674 20 |. 0,05337 


CHAPITRE VII. 


DE LA PESANTEUR SPÉCIFIQUE DES LIQUIDES. 


Dans le chapitre précédent nous avons donné 
une table contenant le poids du litre d’un certain. 


nombre de liquides, et nous avons fait l’obser- 
vation que cette table était en même temps celle 
des pesanteurs spécifiques de ces liquides, ou 
de leur densité comparée à celle de l’eau : mais 
les résultats qui s’y trouvent énoncés ne peuvent 
réellement servir que pour les liquides qui ne 
sont pas miscibles à l’eau; car pour les autres, 
et c’est le plus grand nombre , comme leur den- 
sité varie avec la quantité d’eau qu'ils contien- 
nent, on né peut connaitre a priori le poids 
qu’en renferme un litre , et il devient nécessaire 


d’en déterminer d’abord la pesanteur spécifique: 
On se sert, à cet effet, de trois moyens prin- 
cipaux qui sont :la balance ordinaire , l’aréo- 
mètre à poids et l’aréomètre à tige graduée. 
Nous allons les exposer successivement. 


\ 1°. Par la Balance. 


On prend un flacon de verre fermé avec un 
bouchon de même matière, bien propre et bien 
%éc en dedans comme au dehors ; on le pèse dans 
une balance très-sensible; on le remplit entiè- 
rement d’eau distillée ; on le ferme en ayant 
soin de ne laisser aucune portion d’air entre le 
liquide et le bouchon ; on le sèche à l'extérieur, 
et on le pèse de nouveau : la différence des deux 
poids donne celui de l’eau qu’il contient. Alors 
on vide le flacon, on le fait sécher , et, après 
lavoir rempli exaètement du liquide dont on veut 


[2 


connaître la pesanteur spécifique, on le pèse 
une troisième fois. La différence de ce dernier 
poids avec la tare du flacon donne le poids du 
nouveau liquide pesé sous le même volume que 
l’eau. Supposons que le flacon contienne 356,8 
grammes d’eau, et 302 grammes d’alcool rec- 
tifié , la pesanteur spécique de cet alcool sera à 
celle de l’eau comme 302 : 356.8, ou comme 
846,4 : 1000, c’est-à-dire que 1 litre en contien- 
dra 846 grammes 4 dixièmes. 

On trouverait de même que le flacon, qui 
contient 356,8 gr. d’eau, contient 659,8 gr. 
d’acide sulfurique concentré ; d’où on conclurait 
que la pesanteur spécifique de l'acide est à 
celle de l’eau comme 659,8 : 356,8, ou comme 
1849,2 : 1000 (1). 


2°. Par l'Aréomitre de Fahrenheïit. 


L'aréomètre à poids, dit de Fahrenheit, con- 
siste dans un tube de verre AB (fig. 44), d’un 
assez fort diamètre , soudé à sa partie inférieure 
avec une boule creuse C, contenant du mercure, 
et surmonté d’une tige mince AD , terminée su- 
périeurement par un plateau D, lequel est des- 
tiné à contenir des poids. 

Le mercure renfermé dans la boule sert à lester 
l'instrument, de mauière qu’étant plongé dans 
un liquide quelconque , il conserve la position 
verticale. Le poids total de l’aréomètre doit être 
tel, que, plongé dans le liquide le plus léger, 
qui est l’éther rectifié, il s’y enfonce jusque vers 


(1) Ges résultats suffisent dans la pratique ordinaire, 
mais ils ne sont qu’approximatifs; car nous avons con- 
sidéré comme tare de flacon la pesée faite avec le flacon 
plein d'air, et, Vair étant pesant, il est évident que 
nous avons supposé la {are trop forte, on le poids des 
liquides trop faible. Si l’on désire des résultats plus 
exacts , 1l faut donc trouver le poids de cet air, et l’a- 
jouter à celui des liquides. Or, le poids de l'air se 
trouve au moyen de la densité comparée.de l’air et de 
Veau ; et si l’on représente la densité de l’eau par 1, 
on trouve que celle de l’air est, à très-peu près, de 
0,00125 pour le 10° degré du thermomètre centigrade, 
le 75° de l’hygromètre de Saussure , et sous une pres- 
sion barométrique de 0", 76. En snpposant donc qu’on 
opère, autant que possible, dans les mêmes cir- 
constances, on connaîtra le poids de l’air contenn dans 
le flacon, en multipliant le poids de l’eau , qui est ici 
de 356,8 par 0,00125. Alors, ajoutant ce poids; qui est 
de 0,446 gr., aux poids précédemment donnés de l’eau, 
de Palcool et de l'acide sulfurique, on trouve que le 
flacon contenait plus exactement 357,246 gr. d’eau, 
302,446 d'alcool, et 660,246 d’acide sulfurique ; d’où 
Von tire pour te rapport des pesanteurs spécifiques , 
1000, 846,6 et 1448,16. ( Cette expérience a été faite à 
la température de 5 degrés centigrades.) 
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le milieu de satige, â un point a quis’y trouve 
marqué par un trait. Il convient aussi que le 
poids de l’instrument soit exactement déterminé 
et gravé dessus. 

Ces conditions étant remplies , si l’on plonge 
l'instrument dans un liquide plus lourd que l’é- 
ther, dans l’eau, par exemple, il arrivera qu'il 
s’y enfoncera moins, et que, pour l’amener et 
le fixer à la marque &, il faudra ajouter sur be 
bassin un certain nombre de poids; car c’est 
une des conditions nécessaires de l'équilibre des 
corps flottans, que , pour qu’un pareil corps reste 
en repos, il faut que son poids total égale le 
poids du volume de liquide déplacé ; et il devient 
évident que , plus le liquide sera dense, plus il 
faudra augmenter le poids de l'instrument, afin 
qu’il s’enfonce au même point de la tige. Mais à 
ce point, les volumes des deux liquides déplacés 
sont devenus les mêmes ; et puisque l’aréomètre 
donne le poids dé chacun, on peut en conclure 
leur pesanteur spécifique. 

Supposons, par exemple, que l'instrument 
pèse 50 grammes, et qu'il n’ait besoin d’aucun 
poids pourêtre affleuré dans l’éther le plus pur 
au point & (caril pourrait se faire qu’il en eût 
besoin, sans que l’opération en fût moins exaete); 
supposons de plus qu’il faille ajouter 20,2 gram- 
mes pour Vaffleurer au même point dans l’eau 
distillée , on en conclura que le poïds de l’éther 
déplacé était de 50 grammes, et celui du même 
volume d’eau distillée de 50 + 20,2 — 70,2, ou 
autrement , que la pesanteur spécifique de l’êther 
est à celle de l’eau comme 50 : 70,2: ou-comme 
712 : 1000. 

Supposons que le même aréomètre exige seu- 
lement 14,575 grammes pour être affleuré dans 
Pammoniaque liquide ou dans de bonne eau-de- 
vie, nous en conclurons que la pesanteur spéci- 
fique de l’eau et à celle de cette aminoniaque 
ou de cette eau-de-vie, comme 70,2 : 50 
64,585 — 64,585, ou comme 1000 : 920. 

Cet instrument peut être fort utile , comme on 
le voit; mais pour que les résultats soient exacts, 
il faut que le volume en soit assez considérable , 
et qu’on ne lui fasse parcourir qu’une certaine 
partie de l'échelle des pesanteurs spécifiques. 
Celui que nous venons de supposer en parcourt 
déjà une trop grande étendue; car son point de 
départ étant l’éther sulfurique , et son poids n’é- 
tant que de 50 gr., les 20,2 gr. qu’on est obligé 
d'ajouter à sa partie supérieure pour le faire af- 
fleurer dans l’eau distillée, tendent à l’éloigner 
de la position verticale, et à le faire trébucher. 
Cet effet arriverait indubitablement , si l’on es- 
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sayait de peser avec des liquides plus denses que 
l’eau. Pour ceux-ci, il faut nécessairement en 
avoir un autre d’un poids plus considérable, qui 
s’affleure sans poids additionnels dans l’eau dis- 
tillée, et qu’on puisse charger assez sur le pla- 
teau supérieur pour le faire affleurer dans l'acide 
sulfurique concentré, dont la pesanteur spéci- 
fique est de 1848, l’eau étant 1000. On peut 
également, pour ne pas multiplier le nombre de 
ces instrumens, n’en avoir qu’un dont on fait va- 
rier le poids au moyen de différens lests qu’on 
ajoute à la partie inférieure : tel est le gravi- 
mètre de Guyton-Morveau, décrit dans le XXI° 
tome des Annales de Chimie. 
3°. Par l’Aréomètre à tige-graduée. 

L’aréomètre à tige graduée, représenté fig. 45, 
est toujours fondé sur le même principe, qu'un 
corps flottant sur un liquide en déplace un 
volume dont le poids est égal au sien propre : 
mais il diffère de l’aréomètre à poids en ce que, 
dans celui-ci, c'est le poids de l'instrument qui 
varie , le volume du liquide déplacé restant le 
même; tandis que, dans l’autre, le poidsde l’instru- 
ment reste le même; mais il s'enfonce davantage 
dans les liquides moins denses, ou surnage plus 
dans ceux qui sont plus pesans. Ainsi, nous plon- 
geons lParéomètre à poids dans un liquide deux 
fois plus dense que l’eau, il faudra en doubler le 
poids pourle faire affleurerau même point : sinous 
y plongeons une aréomètre à tige graduée, il 
s’élevera au dessus de sa surface, jusqu’à ce que 
le volume de la partie plongée soit diminué de 
moitié; car alors il y aura encore équilibre en- 
tre le poids de l'instrument et celui du liquide 
déplacé; et si on marque à ce point le nombre 
2 ou 2000, on saura, sans qu’on ait besoin 
d’aucun poids ni calcul, que tous les liquides 
qui affleureront le même point, auront nne pe- 
sanfeur spécifique double de celle de l’eau. 

On verra de même qu’en plongeant l’instru- 
ment dans des liquides dont la pesanteur spéci+ 
fique soit intermédiaire entre 1000 et 2000 , et 
devienne successivement 
1100, 1200, 1300 , 1400, 1500 , 1600, 1700, 

1809 , 1900, d 


je ° 
linstrument s’y enfoncera de manière que le vo- 


lume de la partie plongée formera avec le volume 


primitif la proportion décroissante que voici : 
1000 FQ90 36 Le 2:600 1009 1000 1000 1001 
9? 1100? 1200? 1300 1400 ? 15009 600? 1700? 1800? 
1000 1000 A 

1900 3000 ) 


1000 


ou bien, 
1000, 909, 833. 769, 714, 667, 625, 588 


Étendue de chaque degré : 

91,76, 64,55,47, 42, 37,33, 29, 26. 

Ces résultats nous montrent que les divisions 
d’un aréomètre à tige graduée , qui indiquent les 
pesanteurs spécifiques , sont inégales, et vont 
en diminuant de haut en bas. 

Cet aréomètre offrirait un grand avantage dans 
la pratique; mais sa graduation, assez difficile à 
exécuter, en rend le prix trop élevé pour le 
commerce, et on lui préfère généralement l’aréo- 
mètre de Baumé, quenous allons faire connaître. 


4°, Aréomètre de Baumé. 


L’aréomètre de Baumé consiste, comme Je 
précédent , en un tube de verre bien cylindrique, 
terminé à sa partie inférieure par un renflement, 
et par une boule dans laquelle on introduit la 
quantité de mercure nécessaire pour le lester. 
Cet aréomètre est toujours divisé en deux parties : 
l’une , pour les liquides plus denses que l’eau, 
porte le nom de pèse-sel, pèse-acide, pèse-sirop, 
suivant l’usage auquel on le déstine et l'étendue 
de l'échelle qu’on lui donne; l’autre, pour les 
liqueurs plus légères , porte les noms de pèse- 
esprit, pèse-alcool , ou-pèse-éther. 

Le pèse-acide de Baumé se construit de la ma- 
nière suivante : on prend le tube de verre qui 
doit le former, et on le leste de manière qu'il 
s'enfonce presque entièrement dans l’eau distillée 
et jusqu’à un point À (fig. 46), que l’on marque 
sur la tige : c’est le zéro de l'échelle. On prépare 
alors une liqueur composée de 15 parties de sel 
marin bien pur et de 85 parties d’eau; on \ 
plonge l'instrument, qui s’y enfonce moins, et 
qui surnage jusqu’à un point B qui forme le 
15° degré. On divise cet intervalle en 15 parties, 
et on reporte la même graduation sur le reste du 
tube. Dans cet instrument, les degrés sont tous 
égaux ,et se comptent de haut en bas. 

L’aréomètre pour les esprits se construit de 
même; mais il faut qu’il soit lesté de manière à 
s’enfoncer seulement jusqu’au bas de la tige 
dans une liqueur composée de 10 parties de sel 
marin et de 90 parties d’eau : on marque à ce 
point le zéro de l'échelle. On plonge ensuite 
(fig. 47) l'instrument dans l’eau distillée , qui, 
étant moins dense , lui permet de s’enfoncer da- 
vantage, et jusqu’à un point 2, qui forme le 
10° degré. On divise l’espace compris entre ces 
deux points en 10 parties, et on les reporte sur 
la tige et de bas en haut, afin d'indiquer des 
degrés de plus en plus considérables de légèreté 
spécifique. 
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L’aréomètre de Baumé est loin d’être satisfai- 
sant : il n'indique ni la pesanteur spécifique des 
liquides, ni la proportion d’eau contenue dans 
chacun ; il n'indique même pas exactement la 
proportion de sel marin contenue dans l’eau, car 
les degrés de salure formés directement, en 
ajoutant successivement un centième de sel ma- 
rin à l'eau, suivent une marche un peu décrois- 

. Sante ; et les degrés de l’aréomètre de Baumé 
sont tous égaux, Il a de plus le défaut que la 
graduation pour les esprits né part pas du même 
point que la graduation pour les sels, et que l’eau 
distillée, qui marque zéro à l'échelle pour les 
sels, marque 10 degrés sur l’échelle pour les 
esprits. Enfin, Baumé a formé ses degrés de den- 
silé avec une eau salée à 0,15, et ses degrés de 
légèreté spécifique avec de l’eau salée à 0,10, 
ce qui n’est pas rigoureusement la même chose. 
En conservant la méthode de graduation de 
Baume, qui sera toujours probablement suivie en 
raison de sa facile exécution , il conviendrait de 
suivre l’exemple des auteurs de la Pharmacopée 
batave, qui ont proposé de construire ces deux 
échelles avec une eau salée à 0,10, et de rendre 
le zéro commun aux deux. 

L’aréomètre de Cartier, qui a été adopté par 
l'administration pour déterminer la valeur des 


liquides spiritueux, n’est qu’une contrefaçon ou 
une altération assez peu déguisée de celui de 
Baumé, et n’a jamais eu d’ailleurs de base cer- 
taine. Dans la première édition de cet ouvrage, 
j'ai indiqué, d’après un ingénieur en instrumens 
de physique, que le 22° degré de l’aréomètre 
de Cartier, tel que ce fabricant le construisait , 
correspondait au 22° de Baumé, et que , au-des- 
sous comme au-dessus de ce terme, 15 degrés 
de Cartier en formaient 16 de Baumé. Mais j'ai 
vu depuis, dans la 5° édition des Élémens de 
Pharmacie de Baumé, que l’eau distillée devait 
marquer également 10 degrés aux deux aréomè- 
tres, et que le 30° de Cartier répondait au 32° de 
Baumé. Enfin , il y a quelques années, une loia 
été rendue pour établir la perception du droit sur 
les esprits, d’après le nouvel alcoomètre centé- 
simal de M. Gay-Lussac ; et cette loi, par la com- 
paraison qu’elle eu a faite avec cet alcoomètre, a 
rendu légal un autre aréomètre de Cartier, dont 
je laisse à M. le docteur Pector, qui a bien voulu 
s’en charger , le soin de faire connaître les bases, 
Tout ce que je ferai, sera de substituer , dans 
le second des deux tableaux suivans, la valeur 
légale de l’aréomètre de Cartier à celle que l’on 
trouve dans ma première édition, celle-ci ne 
pouvant plus êire d'aucune utilité, 
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RAPPORT DES DEGRÉS DU PÉSE-ACIDE ET DU PÉSE-ALCOOL DE BAUME AVEC 
LES PESANTEURS SPÉCIFIQUES. 


PÈSE-ACIDE (1). 


a 


PESANTEUR 


DEGRES. ie 
spécifique. 


0, 1000 26 
1 1007 274 
2 1014 28 
3 1022 29 
4 107 30 
5 1036 31 
6 1044 92 
À 1052 33 
8 1060 ‘34 
9 1067 39 
10: ‘ 1075 36 
11 1083 37 
12 | 1091 38 
13 1100 39 
14 1108 40 
15 1116 ‘-41 
16 1125 42 
17 1134 43 
18 1143 44 
19 1152 45 
20 1161 46 
21 1171 47 
22 1180 48. 
23 1190 49 
24 1199 50 
25 1 


1210 | 


(1) Cette table , de même que la suivante, est tirée 
de la Pharmacopée batave. Elle offre une moyenne as- 
sez exacte entre celle de Nicholson, rapportée dans 
le 23e volume des Annales de chimie , et les résultats 
de M. d’Arcet, que l’on trouve dans les Annales de 
Physique et de chimie, tom. 1°, pag. 196. Nous la 
croyons la meilleure de celles qui ont été publiées. On 


PESANTEUR 
spécifique. 


PESANTEUR 
spécifique. 


1221 52 1566 
1231 53 1583 
1242 54 1601 
1252 59 1618 
1261 96 1637 
1275 57 1656 
1286 58 1676 
1298 59 1695 
1309 60 1715 
1321 61 1736 
1334 62 1758 
1346 63 1779 
1359 64 1801 
1372 65 1823. 
1384 66 1847 
1398 67 1872 
1412 68 1897 
1426 69 1921 
1440 70 1946 
1454 71 1974 
1470 72 2000 
1485 73 2031 
1501 74 2059 
1516 75 2087 
1532 76 2116 
1549 


en trouve une autre dansle Dictionnaire technologi- 
que, qui donne près de 70 degrés à l'acide sulfurique 


: concentré, et qui fait correspondre la densité de 2000 


au 76° degré, tandis qu’elle ne répond qu’au 72°: il 
est plus que probable que l’auteur de cette table s’est 
trompé dans les calculs qui l’ont amené à ces résultats. 
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PESE-ESPRIT. 


PESANTEUR 
spécifique. 


CARTIER 
corrigé. 


BAUMÉ. 


1000,0 
993,1 
986,3 
979,6 
973,0 
966,4 
960,0 
953,6 
947,4 
941,2 
935,1 
929,0 
923,1 | 
917,2 
911,4 
905,7 
900,0 
894,4 
888,9 
883,4 
878,1 
872,7 
867,5 
862,3 
857,1: 
852,1 
847,1 
842,1 
837,2 
832,4 
827,6 


10,00 
10,92 
11,84 
12,76 
13,67 
14,59 
15,51 
16,43 
17,35 
18,26 
19,18 
20,10 
21,02 
21,94 
29,85 
28,77 
24,69 
25,61 
26,53 
27,44 
28,38 
29,29 
30,21 
31,13 
32,04 
32,96 
33,88 
34,80 
35,72 
36,63 
37,55 


NOTE SUR LES ARÉOMÈTRES, 
PAR M. PECTOR, DOCTEUR EN MÉDECINE. 


Les aréomètres sont employés si fréquemment, 
surtout pour déterminer la densité et la force des 
liquides spiritueux, qu’on a lieu d’être étonné 
que ces instrumens soient si peu compris et d’une 
exécution ordinairement si défectueuse.  Jus- 
qu’en 1824, le commerce ne se servait que du 
pèse-liqueur de Cartier, instrument toujours va- 
riable dans ses indications , sans bases bien dé- 
terminées , et donnant lieu à une multitude de 
difficultés et de contestations. Cet aréomètre n’é- 
tait d’abord qu’une légère modification du pèse- 


PESANTEUR 
spécifique. 


CARTIER 


BAUMÉ. EE 
corrzæe. 


38,46 
39,40 
40,31 
41,22 
42,14 
43,06 
43,98 
44,90 
45,81 
46,73 
47,67 
48,59 
49,51 
58:40 
51,32 
52,24 
53,16 
54,08 
54,99 
55,91 
56,83 
57,75 
58,67 
59,59 
60,51 
: 61,43 
62,35 
63,27 
64,19 
65,11 


esprit de Baumé, et tous deux devaient marquer 
10° dans l’eau distillée, à la température de 10 
degrés de Réaumur; mais cet instrument de Car- 
tier ne donnait que 30 degrés dans les liqueurs 
où celui de Baumé en indiquait 32; d’où lon 
pouvait conclure que 20° de Cartier valaient 22° 
de Baumé , rapport égal à celui de 10 à 11. La 
crainte que l’aréomètre de Baumé, dont l’usage 
était fort répandu, et qui s’appliquait à toute es- 
pèce de liqueurs , alcooliques ou autres, ne fit 
négliger son instrument , cette crainte détermina 
Cartier à modifier le sien de manière à ce que 
ses rapports avec l’autre fussent plus compliqués 
et continuellement variables. Il en résulta une 
telle confusion qu’à l’époque où M. Gay-Lussac 
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voulut comparer la marche de son alcoomètre 
avec le pèse-liqueur de Chartier , il ne put en 
trouver deux qui fussent semblables et con- 
formes aux bases qu’ils avaient dû avoir dans 
le principe. | 


Pour être parfait, un aréomètre doit Loe | 


indiquer exactement le volume de sa portion 
immergée, de telle sorte qu’on ait le rapport de 
son poids, supposé invariable pour le même in- 
strument, avec son volume que l’on peut consi- 
dérer comme sans limites, En s’enfoncant dans 
les liquides, il en déplace toujours des volumes 
dont les poids équivalent au sien propre. Un 
aréomètre pesant 15 grammes déplacera, selon 
les liquides où ou l'introduira, 15 grammes d’eau, 
15 grammes d’esprit de vin, 15 grammes d’éther; 
mais dans ces divers cas, l’instrument s’enfon- 
cera proportionnellement à la différence de vo- 
lume que possèdent ces liquides pour un poids 
égal. 

La tige de l’aréomètre duit être droite et d’une 
égale cylindricité dans toute son étendue. On 
reconnaît que l'instrument possède ces qualités, 
lorsque, plongé dans un liquide, il s’y enfonce 
proportionnellement aux poids dont on charge sa 
portion surnageante. Une surcharge double doit 
déterminer une immersion double , une sur- 
charge triple doit l’enfoncer trois fois plus. Mais 
il arrive un moment où l'instrument, ainsi chargé 
en dessus, vient à trébucher, à cause du dépla- 
cement de son centre de mMvils : il faut alors 

‘Avoir recours à sa sous-charge, qui consiste à 

fixer à la portion inférieure de l'instrument un 
petit poids qui le force à descendre dans l’eau 
jusqu’au point où l’on était resté. On est alors en 
_état de poursuivre l’examen jusqu’à l'extrémité 
supérieure de la tige, et toujours les enfonce- 
mens doivent être en rapport avec les poids sur- 
ajoutés. 

Ce moyen d’épreuve est, comme on le voit, 
extrêmement facile; mais il se trouve en défaut 
lorsqu’on veut l’appliquer à des instrumens qui 
doivent peser des liquides plus denses que l’eau, 
tels que les acides et les dissolutés salins. 11 est 
vrai qu’on pourrait soutenir l’aréomètre dans 
l’eau au moyen d'un corps léger, tel que du 


liége , ou des ampoules de verre; mais la diffi- 


culté d' avoir celles-ei sons la main ou de les dis- 
poser convenablement , et l’emploi peu sûr de 
celui-là , doivent faire MODE à les méttre en 
usage : Voici ce que je proposerais de faire : 
cette méthode d’ailleurs est générale , et convient 
pour toutes sortes d’aréomètres. Une balance est 
disposée de manière à ce qu’on puisse l’élever 
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ou l’abaisser à volonté, etla maintenir à divers 
degrés de hauteur, au moyen d’un contre-poids : 
cette condition est facile à remplir. L'un des pla- 
teaux est muni par-dessous d'un crochet auquel 
on suspend un fil délié, attaché au sommet de 


la tige de l’aréomètre. Enfin, un vase rempli 


d’eau est placé au-dessous, pour qu’on puisse à 


volonté y faire plonger PR AUS RL On abaisse 
donc la balance , afin que l’aréomètre s’enfonce 
jusqu’à un certain point dans l'eau, et on établit 
l'équilibre entre Les deux plateaux, soit au moyen 
de poids, soit en variant le degré d’immersion , 
notant avec soin le degré que donne l’aréomètre. 
Mettez alors des poids dans le plateau qui sou- 
tient l'instrument : celui-ci s ’enfoncera, s’il a 
une tige bien cylindrique et régulière, propor- 
tionnellement à ces poids. À chaque addition, 
on établira l’horizontalité du fléau de la balance, 
en l’abaissant convenablement. Si l’aréomètre est 
trop léger pour pénétrer dans l’eau , on le leste 
inférieurement, et l'opération se fait, sauf cette 
légère modification , comme il vient d’être dit. 
On a doncpu, de la sorte, connaître les poids 
nécessaires FOIE déprimer l'instrument de tel 
nombre de degrés ; alors, comme le poids total 
d’un aréomètre , à aitu égales, est dans un 
rapport déterminéavec celui qui produit l’immer- 
sion d’un degré, par une simple proportion, on 
saura si l’aréomètre est construit conformément 
à sa base. Une application rendra ces préceptes 
plus intelligibles. | 
Soit donné un pèse-acide de Baumé, dont on 
ne veuille point seservir avant de l’avoir soumis 
à une épreuve qui décide s’il est bien ou mal 
construit. Sen poids est de 288 grains. J’attache 
l'instrument à l’un des plateaux de la balance, 
et je charge l’autre pour que l’équilibre soit éta- 
bli, l’aréomètre marquant, par exemple, 72 de- 
grés. Alors je mets un poids de 20 grains sur le 
premier bassin; l’équilibre est dérangé. Au 
moyen du contre-poids, j’abaisse la balance qui 


revient bientôt à Péquilibre, mais l’aréomètre 


ne porte plus que 62 degrés; ou, ce qui est la 
même chose, il s’est enfoncé de 10 degrés: 30 
grains de plus donnent une noutelle différence 
de 15 degrés. Je poursuis l'opération jusqu’à 
Vextrémité supérieuré de la tige : chaque addi- 
tion de 2 grains correspondant à l degré. Je 
déclare alors la tige régulière ; et, de plus, 
comme dans l’aréomètre de Baumé chaque degré 
doit être 1/144 du volume total, répondant 
à 1/144 de son poids, jé reconnais que Pinstru- 
ment est construit selon les vrais principes, puis- 
que 2/288 — 1/144, 


Dé 
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Avec ce moyen, il n’existe point d’aréomètre 
dont on ne puisse immédiatement déterminer la 
base ou connaître la qualité. Si nous ne crai- 
gnions de nous écarter de l’objet de cet ouvrage, 
nous entrerions dans quelques détails sur la con- 
struction des aréomètres , et nous trouverions 
l’occasion de combattre l’idée erronée de quel- 
ques personnes qui supposent que chaque aréo- 
mètre doit porter une graduation faite exclusi- 
vement pour lui, Une telle opinion ne saurait 
être admise par quiconque a reconnu qu’une 
graduation, quelle qu’elle soit, peut convenir à 
diverses espèces d’aréomètres, pourvu qu’on mo- 
difie convenablement le poids total de l’instru- 
ment. De telle sorte qu’un aréomètre de Haumé 
du poids de 14,4 grammes deviendrait, en lui 
conservant la même division , un aréomètre de 
Cartier, si l’on réduisait son poids à 13,22 gram- 
mes, et si l’on enfoncait son échelle de manière 
qu’elle marquât 10° dans l’eau pure. 

Pour bien faire comprendre cette vérité, il 
est nécessaire cependant que nous disions ce 
que l’on entend par base aréométrique où poids 
primitif: car c'est par là que diffèrent entre eux 
tous les aréomètres , et c’est par là aussi que l’on 
peut traduire leurs indications en pesanteurs 
spécifiques et réciproquement, 

Le poids primitif n’est autre que le poids 
même de l'instrument, égal au volume d’eau 
qu'il déplace lorsqu’on le plonge dans ee liquide. 
Chaque degré est une fraction de ce volume, 
fraction toujours constante dans les instrumens 
à degrés égaux. La base de l’aréomètre de Baumé, 
pour les esprits comme pour les acides, est 
144. Prenons ce nombre pour 144 décigrammes. 
Chaque degré en sera 1/144, c’est-à-dire un dé- 
cigramme, ou bien un volume équivalent à 1 
 décigramme d’eau, ou 100 millimètres cubiques, 
puisque 1 gramme — 1000 millimètres cubiques. 
Si, plongé dans un liquide spiritueux, l’instru- 
ment s’y enfonce de 12 degrés; en d’autres ter- 
mes , s’il marque 22°, puisque le point de dé- 
part est 10, n'est-il pas vrai que 144 + 12 — 
156 du spiritueux en volume, né pèseront pas 
plus qu’un volume d’eau exprimé par 144 ? Et 
comme les densités sont en raison inverse des 


volumes , on aura celle de la liqueur alcoolique, 


en faisant cette proportion : 
156 : 144 : : 1 : æ — 0,92307. 
I'est facile de voir, sans calcul, que sous un 
poids égal, le liquide spiritueux dont il vient 
d’être parlé aura r; de plus en volume que l’eau. 


Il suffit au reste de savoir la correspondance 
d'un aréomètre à degrés égaux avec une densité 


quelconque pour en déterminer la base. Je sup- 
pose que, n'importe par quel moyen, on ait re- 
connu à l’alcool absolu une densité de 0,7947 : 
ce liquide marquant 44°,19 à l’aréomètre de Car- 
tier, refait par M. Gay-Lussac, et l’eau donnant 
au même aréomètre et à la température de 15 
degrés centigrades, 10°,3, la différence en de- 
grés — 44,19 — 10,03 — 349,16. D'un autre 
côté, le volume spécifique de cet alcool — 


Vins Gant La éind 1,2583 
Celui de Peau. . . . . .', ; : 1,0000 
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doit être répartie également entre 34° 16: re 
p É | ,16; 
qui donne pour un degré 22 — 0,00075625, 


73416 
. . + . ! . 1 
qui équivaut à la fraction vulgaire —+—. La base 


i 
de l’aréomètre de Cartier, selon HN Eddle é 
est donc 132,23 , chaque degré équivaut à Rs 
de son volume et de son poids primitif. 

En refaisant l’aréomètre de Cartier, M. Gay- 
Lussac a cherché vainement une base invariable 
dans les aréomètres qu’il a rencontrés dans le 
commerce, Il compara alors la marche de plu- 
sieurs aréomètres en argent que mit à sa disposi- 
tion le Directeur général des contributions in- 
directes. Tous ces instrumens , qui marquaient 
10° dans l’eau distillée, à la température de 
12°,5 centigrades (10° de Réaumur), portaient 
28 degrés, à la température de 15° centigrades, 
dans le même liquide où l’alcoomètre marquait 74, 
Mais, comme M. Gay-Lussac adopta pour tem- 
pérature normale celle de 15° centigrades, le 
pèse-liqueur corrigé ne dut plus marquer 10° 
dans l’eau distillée, qui se trouvait à une tem- 
pérature supérieure de 22,5 à celle que Cartier 
avait prise : car, en passant de 12,5 à 15° cen- 
tigrades, le volume de l’eau distillée augmente 
de =" = 0,0004096 (1). Voilà sans doute pour- 
quoi l’alcoomètre donne dans l’eau distillée,; à 
15° cent., 10,03 degrés, Le calcul semblerait 
indiquer 10,06 : mais si l’on a égard à la dilata- 
tion du verre, on se rapprochera du nom- 
bre 10,03. 

Bien que M. Gay-Lussac ait indiqué pour rap- 
port des degrés de Cartier aux degrés de Baumé 
celui de 19 : 21 = 130,28 : 144: d’après ce 


que nous venons de voir tout à l’heure ; ce n’est 


pourtant pas celui qu’il a adinis dans la construc- 
tion de son instrument, Faisant pour les aréo- 


(1) Vol. à 12,5 cent..:.,....,... 1.00943800 
Vol. 15100 sers... 1.00084772 
Différence... ...:. 0.00040963 

40963 1 


ss ... 


——û 


1000483809 2442.05 
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mètres ce que les chimistes font pour tous les 
corps susceptibles de combinaisons déterminées, 
si nous prenons pour le poids aréométrique de 
Baumé le nombre 144, nous aurons pour l’instru- 


ment corrigé de M. Gay-Lussac, . 132,23 
— construit par Vincent et Mossy 133,00 
— déduit d’une table publiée dans 

la première édition du Traité des 

réactifs, de MM. Payenet Chevallier.. 130,9 


Ces bases aréométriques étant bien comprises, 
rien n’est plus facile que de passer d’une gra- 
duation à une autre. Ainsi, que l’on se propose 
de traduire 40° de Baumé en degrés de Cartier 
adoptés par M. Gay-Lussac, on aura cette pro- 
portion : 

144: 132,28 : : 40 — 10 = 30 : 5 — 27,55 
hjontez/h den dat ele EE 10,03 


37°58 
37°,58 de Cartier corrigé , font 40° de Baumé. 


RE CE AURAS EE 
CHAPITRE VIIL 


DU BAROMÈTRE ( mesurc-pesanteur ). 


Le baromètre est un instrument destiné à me- 
surer la pression ou le poids de l’air atmosphé- 
rique. Il consiste en un tube de verre bién ca- 
libré , de plus de 30 pouces de longueur, fermé 
par un bout et ouvert par l’autre. On remplit en- 
tièrement ce tube de mercure desséché et privé 
d’air; on le bouche avec le doigt , et on le ren- 
verse verticalement dans une cuvette pleine de 
mercure ; aussitôt que le doigt est retiré , on voit 
le mercure quitter Pextrémité supérieure du tube, 
et se soutenir, après plusieurs oscillations, à 
une hauteur d'ébtEn 28 pouces ou 76 centi- 
mètres, déterminée par la pression que l'air 
exerce sur la surface du liquide de la cuvette. 
Lersque quelque circonstance vient à faire aug- 
menter ou diminuer cette pression, la colonne 
de mercure éprouve une élévation ou un abais- 
Sement proportionnel. Pour déterminer avec pré- 
cision ces variations, ©n fixe le tube de verre 
contre une plaque ane de bois ou de métal, 
sur faquelle se trouvent marqués des pouces ou 
des centimètres, avec leurs sous- -divisions, à 
partir du niveau constant de la cuvette (fig. 48). 

La hauteur moyenne du baromètre, à Paris, 
à la température de 12°,5 centigrades , est de 
28 pouces ou 76 centimètres, et ses variations 
s'étendent depuis O0 m., 75 jusqu’à O0 m., 776 
(de 26 pouces 6 lignes à 28 pouces 4 lignes). 


Une observation assez constante a fait fécon- 
naître que, dans nos climats , lorsque le baro: 
mètre descend, le temps se Hribose à la pluie, 
et qu’il tourne au contraire au beau, lorsque le 
mercure remonte. Mais une utilité plus impor- 


tante de cet instrument résulte de ce qu’on peut 


déterminer, par son moyen, la hauteur des 
montagnes Li des autres lieux où il est permis 
à l'homme d'atteindre ; parce qu’en effet, à me: 
sure que l’on s’élève au-dessus de la surface de 
la terre, on diminue d’autant la hauteur et le 
poids de la colonne d’air qui pèse sur le baro- 
mètre , et par suite la hauteur de la colonne dé 
mercure dans le tube. Or, on conçoit qu'il doit 
être facile , à l’aide du calculet de l'observation, 
de dtiemiines à quelle élévation répond chaque 
ir d’abaissement du mercure. 

Enfin, il est indispensable d'observer la hau- 
teur du baromètre dans toutes les recherches 


physico-chimiques où la pression de l'air pent 


influencer les résultats Par exemple : 

4. Lorsqu'on veut déterminer le degré de tem- 
pérature auquel un liquide entre en ébullition : 
parce que ce degré est d’autant plus élevé que 
la pression de l’air est plus considérable ; 

B. Lorsqu'on veut connaître la solubilité d'un : 
gaz dans l’eau : car cette soIupilité augmente 
avec la pression ; | 

C. Lorsqu'on doit déterminer le volume et la 
densité d’un gaz : le premier étant en rapport 
inverse , et la dernière en rapport direct avec la 
Het de l’atmosphère. 


CHAPITRE IX. 


DU THERMOMÈTRE  (mesure-chaleur). 


Nous avons déjà eu occasion d'indiquer un 
des effets les plus marqués du calorique , ou de 
la cause qui produit sur nos organes la sensa- 
tion de chaleur (page 27): cet effet consiste 
en ce que le calorique, en s’insinuant entre les 
particules des corps, peut les écarter assez pour 
faire passer ceux-ci de l'état solide à l’état liquide 
Où gazeux. Mais ce résulat n’a lieu que -lorsque 
le calorique est parvenu à un certain degré d’ac- 
cumulation, et, dans l'intervalle, son effet se 
borne à FR simple augmentation de volume, 
ou à une dilatation. Ainsi, un corps solide que 
l’on chauffe se dilate avant de se liquéfier, et 
un corps liquide se dilate avant de se gazéifier. 

Or, l'observation ayant appris que cette dila- 
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tation est proportionnelle à l'élévation de tem- 


pérature, au moins dans les degrés éloignés du 
terme auquel un corps change d'état, il en ré- 
sulte que la dilatation peut servir à mesuret cette 
élévation. 

On peut prendre, par ‘exemple, soit une tige 
métallique dont l’accroissement en longueur in- 
dique la température à laquelle elle se trouve 
exposée, soit une certaine quantité de liquide 
ou d’air contenue dans une boule surmontée 
d’un tube, et dont laccroïssement de volume 
se mesure par l'élévation du ftuide dans le tube, 


Ce dernüer instrument porte plus particulièrement . 


le nom de {hermomètre. 

Mais da dilatation des tiges métalliques est 
trop peu marquée pour de petites variations de 
température; et celle des fluides aériformes 
étant très-grande , devient difficile à mesurer, 
lorsque ces variations ont quelque étendue. De 
tous Les corps qu’on peut employer pour mesurer 
da chaleur, les liquides sont donc les plus con- 
venables ; et, de tous les liquides, le mercure ’ 
parce qu’il est très-sensible à l’action de la 
Chaleur, qu’il est inaltérable, quant à sa nature, 
par le calorique, et qu’il peut en supporter une 
assez grande accumulation, à l’état liquide, 
sans devenir gazeux. à 

Pour constraireun thermomètre , on prend un 
tube de verre d’un très-petit diamètre, bien ca- 
libré, et renflé à son extrémité inférieure , qui 
est fermée. On le chauffe pour en chasser une 
partie de l’air, et on le plonge par l'extrémité 
ouverte dans du mercure bien pur, lequel y 
monte par la condensation de l’air intérieur. On 
répète cette opération jusqu’à ce qu'il y ait assez 
de mercure dans l'instrument pour qu'en le te- 
nant verticalement , la boule en bas, le métal 
refroidi s’élève environ jusqu’à un quart du tube : 
au reste, cette hanteur varie , suivant qu’on veut 
avoir un plus grand nombre de degrés inférieurs 
ou supérieurs à la température habituelle, Lorsque 
le thermomètre contient la quantité nécessaire 
de mercure , il convient d’en chasser l'air, et 


pour cela on chauñfe le boule jusqu’à ce que le 
métal, en se dilatant, s'élève jusque vers l'ex- 
trémité supérieure du tube : alors on soude celle- 
ci à l’aide du chalumeau, et il ne reste plus 
qu’à graduer l'instrument. Pour graduer un ther- 
momètre, on choisit deux points fixes, qui sont le 
terme de la glace fondante et celui de l'eau 
bouillante pris sous la pression barométrique 


de 28 pouces; car nous avons yu que cette pres- 


sion influait sur la température à laquelle les 
liquides entrent en ébullition, On plonge donc 
d’abord le thermomètre dans un bain de glace 
fondante, et on marque le point auquel le mer- 
cure s’arrête; c’est le zéro de l’échelle : on le 
plonge ensuite dans l’eau pure , que l’on ré- 
chauffe graduellement jusqu’à la faire bouillir, 
et, lorsque le mercure cesse de se dilater, on 
marque Ce second point, et l’on divise l’espace 
compris entre les deux en 100 parties, si l’on 
veut avoir un thermomètre centigrade, on en 
80 parties, pour former un thermomètre dit de 
Réaumur, bien que l'instrument ainsi construit 
ne soit pas du tout semblable à celui qui a été 
établi par ce physicien (fig. 49 ). 
Indépendamment de ces deux graduations, 
qui sont usitées en France, il ÿ en a une autre 
(c’est celle de Fahrenheit) qui est admise en An- 
gleterre, et qui avait primitivement pour points 
extrêmes le terme du refroidissement produit par 
un mélange de glace et de sel ammoniac, et ce- 
lui de l’eau bouillante : l'intervalle compris entre 
les deux extrêmes était divisé en 212 degrés, et 
le trente- deuxième répondait à la glace fondante. 
Mais comme ce terme est plus invariable que 
celui que produit un mélange de glace et de sel, 
aujourd’hui on gradue ce thermomètre comme le 
thermomètre centigrade ; seulement on marque 
32 à la glace fondante, et l’on divise l’espace 
compris entre ce terme et celui de l’eau bouil- 
lante en 180 parties. Voici, au reste, le tableau 
comparatif de ces trois graduations , d’après le- 
quel on voit que 4 degrés de Réaumur égalent 
5 degrés centigrades ou 9 degrés de Fahrénheit. 


| 


TABLEAU COMPARATIF DES THERMOMÈTRES CENTIGRADES DE RÉAUMUR - 


ET DE FAHRENHEIT. 


CENTIGRADE. RÉAUMUR. FAHRENHEIT, 


CENTIGRADE, RÉAUMUR. 


FAHRENHEIT. 
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0 em 


CENTIGRADE. RÉAUMUR: FANRENHEN®. CENTIGRADE. | RÉAUMUR. : FANRENHEIT. N : 
14,22 () + + 0,80. 33,80 | 
14 + 0,50 1,25 1 82 0 
13,60 5 15140 2 1,60 35,60 | 
1 2,70 2,50 D FIV 36,50 
12,80 3,20 3 2,40 37,40 
12 5 3,42 2,736 38,156 
11,20 6,80 3,75 3 38,75 
11 25 1” 3,20 39,20 
10,40 8.60 | 5 4 41 
10 9,50 | 6 4,80 42,80 
9,60 10,40 6,25 5 43,23 
9 117 | 7 5,60 44,60 
8,80 12,20 7,50 6 45,50 
8 14 8 6,40 46,40 
9 7,20 15,80 8,75 7 47,15 
8,75 7 16,25 9 7.20%: 48,20 
8 6,40 17,60 * 10 8 | 50 
7,50 6 18,50 11 8,80 51,80 
7 5,60 19,40 11,25 9 52,25 
6,25 5 20,75 127 9,60 53,60 | 
6 4,80 21,20 12,50 10 54,50 | 
5 23 13 10,40 55,40 
4 3,20 24,80 13,75 Il 56,75 
3,75 3 25.25 14 11,20 57,20 $ 
3 2,40 26,60 15 12 59 } 
2,50 2 27,50 15,55 12,44 60 4 
Le #46 + 12,80 + 60,80 + 47,50 + 38 +.117,50 
16,25 13 61,25 48 38,40 118,40 
17 13,60 62,60 48,75 39 119,75 
17,50 14 63,50 49 39,20 120,20 
18 14,40 64,40 50 40 122 
18,75 15 65,75 51 40,80 123 80 
19 15,20 66,20 51,25 41 124,25 F 
2 16 68 52 41,60 125,60 4 
“At 16,80 69,80 52,50 42 126,50 
21,25 | 17 70,25 53 42,40 127,40 | 
5e 17,60 71,60 53,75 43 128,75 
22,50 18 72,50 54 43,20 129,20 J 
23 18,40 73,40 55 44 131 | 
23,75 19 74,75 56 44,80 132,80 4 
24 19,20 75,20 56,25 45 | 133,25 4 
25 20 77 57 45,60 134,60 ] 
26 20,80 78,80 57,50 46 135,50 . 
26,25 21 79,25 58 46,40 136,40 ; 
7 21,60 80.60 58,75 47 137,75 
27,50 22 81.50 59 47,20 138,20 
28 22,40 82,40 60 48 140 
28,75 23 83,75 61 48,80 141,80 
29 23,20 84,20 61,25 49 142,25 
30 24 #6 62 49,60 143,60 
31 24 80 87.80 62,50 © 50 144,50 
31,25 25 88.25 63 50,40 145,40 
22 25,60 89,60 63,75 51 146,75 
32,50 26 90,50 64 51,20 147,20 
33 26,40 JO us 52 149 
33,75 27 92,75 | 66 52,80 150,80 
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CENTIGRADE, RÉAUMUR. FANRENKHEIT. CENTIGRADE, RÉAUMUR. FANRENHEIT. 


D en Per | 
34 27,20 93,20 151,25 
35 28 95 152,60 
36 28,80 96,80 153,50 
36,25 29 | - 97,25 154,40 
37 29,60 : 98,60 155,75 
37,50 30 99,50 156,20 
38 30,46 100,40 158 
38,75 31 101,75 159,80 
39 31,20 102,20 160,25 
40 32 104 161,60: 
41 32,80 105,80 162,50 
41,25 33 106,25 163,40 
42 33,60 107,60 164,75 
42,50 34 108,50 165,20 
43 34,40 109,40 167 
43,75 35 110,75 168,80 
44 35,20 111,20 169,25 
45 36 113 170,60 
46 36,80 114,80 171,50 
46,25 37 115,25 172,40 
47 37,60 116,60 MN 17878 

+ 79 63,20 +-174,20 + 212 
80 64 176 213,80 
8] 64,80 177,80 214,25 
81,25 65 178,25 215,60 
82 65,60 179,60 216,50 
82,50 66 180,50 217,40 
3 66,40 181,40 218,75 
83,75 67 182,75 219,20 
84 67,20 183,20 221 
85 68 185 222 80 
86 68,80 186,80 223,25 
86,25 69 187,25 224,60 
87 69,60 188,60 225,50 
87,50 70 189,50 226,40 
88 70,40 190,40 227,75 
83,75 71 191,75 228,20 
89 : 71,20 192,20 230 : 
90 72 194 231,80 
QI 72.80 195,80 232,25 
91,25. 73 196,25 233,60 
022 73,60 197,60 234,50 
92,50 74 198,50 235,40 
93 74,40 199,40 236,75 
93,75 +75 200,75 237,20 
94 75,20 201,20 239 
95 76 203 240,80 
96 76,80 204,80 241,25 
96,25 77 205,25 242,60 
97 77,60 206,60 243,50 
97,50 78 207,50 244,40 
98 78,40 208,40 245,75 
98,75 719 209,75 246,20 
99 79,20. À 248 
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LIVRE HIT. 


DES MÉDICAMENS SIMPLES PRÉPARÉS PAR DIVISION 
OU PAR EXTRACTION. 


CHAPITRE PREMIER. 


DES POUDRES SIMPLES. 


Une poudre simple est un médicament qui ré- 
sulte de la plus grande division mécanique que 
Pon puisse faire sublir à un corps solide. 

Ainsi que nous l'avons exposé à l’article Pul- 
vérisation , dans le livre précédent, cette opéra- 
tion s'effectue à l’aide, d’instrumens dont la 
forme et la matière varient, suivant la nature du 
corps à pulvériser. On emploie : 

Différens moulins pour les semences huileuses 
et farineuses $ 

Un mortier de fer pour les bois, les écorces, 
les racines , etc.; 

Un mortier de marbre pour le sucre, le ni- 
trate de potasse , l’alun ; 

Un mortier de verre ou de porcelaine pour le 
sublimé corrosif ; 

Un porphyre , sur lequel on broïe sans eau les 
métaux, les sels et le succin; tandis que l’on 
porphyrise à l’eau le cinnabre, la corne de cerf 
calcinée , le corail rouge, etc. | 

Mais il ne suffit pas d’avoir réduit les corps en 
particules plus ou moins déliées, au moyen des 
ustensiles précédens; il faut encore séparer les 
parties les plus ténues des plus grossières, soit 
au moyen de tamis pour les substances pulvéri- 
sées à sec , soit à l’aide de la dilution. Nous ren- 
voyons ; pour le détail de ces différentes opéra- 
tions, au chap. 2 du.livre 2, pages. 22 et suiv. 

SE. rouDRES DE RAGINES. 
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1°. Poudre d’'angélique. Prenez de la racine 
d’angélique cultivée, nouvellement séchée ; frap- 


pez-la légèrement dans un mortier, et secouez-la 
ensuite sur un tamis de crin; exposez la racine 
mondée à l’étuve jusqu’à ce qu’elle devienne 
cassante ; alors pilez-la dans un mortier de fer 
couvert, et passez la poudre à travers un tamis 
de soie serré. 

On prépare de même les poudres des racines 
suivantes : ? 


Aristoloche petite , 
———— clématite, 
Arnica, 

ÂAsarum, 

Asclépiade, 

Benoite , 
Contrayerva, 

Ellébore noir, 
Polygala de Virginie, 
Serpentaire de Virginie , 
Valériane. 

Remarques. Les racines qui précèdent sont 
toutes assez menues pour n'avoir pas besoin de 
passer sous un instrument tranchant avant d’être 
soumises au pilon; mais comme elles peuvent 
renfermer de la terre entre leurs fibres , il est 
nécessaire de les briser d’abord, en les frappant: 
légèrement dans un mortier, et de les dépou- 
drer. Ce n’est qu’après cette opération qu’on les 
expose à l’étuve , pour les priver de leur eau hy- 
grométrique , et rendre leur pulvérisation plus 
facile. | | sde 

Ces racines, comme ungrand nombre d’au-. 


L2 * A ] 
tres, sont composées d’une partie corticale assez, 


facile à pulvériser, dans laquelle surtout réside 

la propriété de la racine, et d’une partie centrales 

ordinairemeut ligneuse , moins active, et d’une 

pul vérisation plus difficile. Aussi remarque-t-un k 
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à mesure qu’on avance , que la poudre est moins 
sapide, moins odorante , et presque toujours peu 
colorée. On cesse la pulvérisation dès qu’on s’a- 
perçoit que le résidu devient ligneux et inerte, 
et on a le soin de mêler les différentes portions 
de poudre obtenues, afin de lavoir toute d’une 
efficacité uniforme. Cette dernière observation 
s'applique généralement à toutes les poudres de 
substances végétales et animales. 

2°, Poudre de bistarte. Concassez dans un mor: 
tier , faites sécher à l'étuve, etpulvérisez comme 
précédemment 

On prépare de même les poudres de racines de 


Aristoloche longue , 
—— ronde, 
Arum, 

Bryone, 
Colombo, 
Curcuma, 
Ellébore blanc, 
Gingembre, 
Iris, 
Tormentille, 
Zédoaire. 


3°. Poudre de fougère. Coupez transversale- 


ment et très-menu la racine de fougère : sépa- 


rez-en par le van les écailles foliacées ; faites-la 
sécher à l’étuve , et pulvérisez. 
4°. Poudre de gentiane. Coupez la racine de 
gentiane en tranches très-minces, faites-la sé- 
‘cher à l’étuve, et pulvérisez. 
On prépare de même les poudres de 
Ache, 
Acore vrai, 
 Aunée, 
 Bardane, 
Patience 
Pivoine, 
Pyrèthre. 
Et les poudres des racines ligneuses suivantes : 
Galanga, 
Garance, 
Ratanhia, 
Salsepareilie. ï 


5°. Poudre de quimauve. Prenez la racine de 
guimauve entièrement mondée de son épiderme; ; 


coupez-la en tranches très-minces, faites-la sé- 


- cher à l’étuve, et pulvérisez. ‘ 
La racine de guimauve laisse un résidu fibreux 
très-considérable, dont une partie passe toujours 
pres la poudre ; ce qui nécessite de la. tamiser 
de nouveau , afin de l'obtenir plus fine. 
0 are de même la poudre de réglisse. 
6e Poudte c d’ ipécacuanha, Prenez de la racine 
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d’ipécacuanha gris-brun et annelé (cephælis ipe- 
cacuanha), bien nourrie et privée des prolon- 
gemens ligneux non revêtus d'écorce, qui s’y 
trouvent. Pilez cette racine bien sèche dans un 
mortier de fer couvert, et à l’aide d'une percus- 
sion modérée; passez au tamis de soie très-fin, 
et cessez l’opération lorsque vous aurez obtenu 
12 onces de poudre pour une livre de racine 
employée. | 
Remarques. La propriété vomitive de la racine 
d’ipécacuanba est beaucoup plus marquée dans 
sa partie corticale que dans le cœur ligneux 
qu’elle renferme : aussi plusieurs pharmacolo- 


gistes ont-ils conseillé de frapper légèrement 
chaque racine dans un mortier, afin de détacher 


l'écorce de la partie ligneuse ; d isoler ces deux 
parties par le triage à la main, et de pulvériser 
seulement la première : mais ce triage devient 
très-long , fatigant et sonvent insupportable, par 
Pirritation qu’il cause dans les voies de la respi- 
ration. Quelquefois même il donne un produit 
moins actif que la pulvérisation directe, parce 
que, s’exerçant surtout sur les plus grosses raci- 
nes, celles-ci appartiennent en grand nombre à 
la variété grise-rougeûtre, et que cette variété 
est plus amylacée et moins émétique que la pre- 
mière. Nous pensons donc ,» avec beaucoup de 
pharmaciens, que la pulvérisation directe est 
préférable , en ayant soin d’opérer sur une racine 
de belle qualité, et en se bornant à obtenir 12 
onces de poudre par livre ; la presque totalité 
du corps ligneux se trouvant alors dans le résidu. 

7°. Poudre de jalap. Prenez du jalap non Pi- 
qué; concassez-le , et faites-le sécher à l’étuve; 
pilez-le dans un mortier couvert, et passez la 
poudre à travers un tamis très-fin. Qu ne laisse 
pas de résidu. 

Remarques. La racine de jalap doit sa propriété 
purgative à une résine quis’y trouve en. assez 
grande quantité, et qui, se pulvérisant moins 
facilement que les parties gommeuses et. amyla- 
cées, s’accumule dans le résidu et le rend très- 
actif ; c’est pourquoi on recommande de pousser 
la pulvérisation jusqu’à la fin. La poudre de jalap 


est dangereuse à respirer, etil faut s’en mettre 


soigneusement à l’abri. 

On prépare de même la poudre de turbith. 

8e. Poudre de rhubarbe. Prenez de la rhubarbe 
de Moscovie, ou de belle rhubarbe de Chine, 
mondée au vif et privée des cordes et des parties 
noires qui en ont été traversées; concassez-la 
dans un mortier; exposez-la dans une étuve, 
jusqu’à ce qu’elle soit parfaitement sèche : alors 
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pulvérisez, et passez au tamis de soie très-serré. 
On cesse lorsque le résidu devient ligneux ou 
blanchâtre ; mais ce résidu est d'autant moins con- 
sidérable que la rhubarbe est de meilleure qua- 
lité. 

Rhubarbe topréfiée. Mettez de la poudre de 
rhubarbe dans un petit poëlon d’argent ; expo- 
sez-la sur un feu doux , etremuez continuellement 
avec une spatule , jusqu’à ce qu’elle ait acquis 
une couleur brune. Il faut agir sur de petites 
portions à la fois, pour que la torréfaction soit 
égale et bien faite. On repasse la rhubarbe tor- 
réfiée au tamis de soie, et on la renferme dans 
un flacon bien bouché. 

Les anciens praticiens ont cru remarquer que 
la rhubarbe perdait entièrement sa propriété pur- 
gative par la torréfaction, pour ne conserver que 
la qualité astringente. 

99. Poudre de salep. Prenez du salep d'Asie 
bien nourri, blanc et demi-transparent ; faites- 
le tremper dans l’eau froide pendant douze heures; 
essuyez-le dans un linge rude , et faites-le sécher 
à l’étuve, à une température de 40 ou 50°. 
Pilez , et passez au tamis de soie. 

Remarques. Le salep est une des An, à 2 
les plus difficiles à pulvériser, à cause de Ja 
grande élasticité de ses parties. L’immersion 
qu’on lui fait subir le lave de la poussière ter- 
reuse qui le salit, modifie la constitution pri- 
mitive de ses parties, et en accélère beaucoup la 


pulvérisation: Cette poudre demande à être d’une 


grande finesse. 

10°. Poudre de sassafras. Réduisez, à l’aide 
d’une râpe, cette racine en une poudre grossière, 
que vous exposerez pendant un jour à l’étuve; 
achevez-en la pulvérisation dans un mortier de fer, 
et passez au tamis de soie. 

On prépare de même la poudre de pareira 
brava. Fe 

11°. Poudre de scille. Pilez les squames de 
scilles mondées et bien sèches dans un mortier 
de fer couvert ; passez au tamis de soie. 

Cette poudre, désagréable à préparer et très 
hygrométrique, doit être renfermée, aussitôt 
obtenue, dans un vase bien bouché. 


$ Il. POUDRES DE Bois. 


12°. Les poudres de troncs ligneux, tels que: 


ceux de gaïac, de santal citrin, de santal rouge, 
et la poudre de quassia amara, se préparent 
comme celle de sassafras. Ê 


$ IL. roupxes p’Écorces. 


13°. Poudre d'angusture vraie. Raclez cette 


MÉDICAMENS PAR DIVISION, 


ETC. 


écorce avec un couteau pour enlever l’épiderme 
souvent fongueux qui la recouvre ; concassez-la 
dans un mortier, faites-la sécher à l’étuve, et 
a cette substance jusqu’à la fin. 

On prépare de même les poudres de fausse 
angusture, cascarille , quinquina gris , jaune, 


rouge ; 


Et celles de cannelle de Ceylan, de cannelle 
blanche et d’écorce de Winter, que le commerce 
nous offre mondées de leur épiderme. 

Remarques. Les écorces qui précèdent offrent 
le caractère commun d’être recouvertes d’une 
croûte qui jouit de propriétés peu marquées, et 
souvent altérées par la présence de plusieurs 
plantes cryptogames. C’est pourquoi nous en 
prescrivons l’enlèvement, d’ailleurs très-facile , 
au lieu de nous borner à faire séparer la pre- 
mière poudre de l'écorce entière. A la vérité, 
les couches épidermoïdales que l’on retire aiusi 
du quinquina rouge et du quinquina jaune ne 
sont pas dénuées de toutes vertus, et les derniè- 
res, par exemple, fournissent à l’analyse une 
assez grande quantité de quinine : mais comme 
cette quantité est toujours fort au-dessous de 
celle produite par leliber , et qu’elle paraît d’ail- 
leurs s’y trouver sous un état différent de com- 
binaison , il n’en est pas moins nécessaire de les 
réserver pour la fabrication du sulfate de qui- 
nine (1). 

14°. Poudre de garou. Prenez de l’écorce de 
garou nouvellement séchée; coupez-la transver- 
salement en tranches très- étroites avec des ci- 
seaux, et, après quelque temps de séjour à l’é- 
tuve , pulvérisez-la dans un mortier bien fermé, 
et tamisez avec précaution. On cesse lorsqu'il 
ne reste plus que la partie cotonneuse de lé- 
corce. 

Remarque. Cette poudre estune des plus dif- 
ficiles et des plus dangereuses à préparer, en 

raison de ce que l'écorce de garou est toute 


composée de fibres très-tenaces, ct qu’elle 


jouit d’une action irritante et épispastique très- 
marquée. Il faut donc s’en garantir avec soin. 


a) 500 grammes de quinquina jaune, dit bise 
privé de son épiderme, nous ont donné 12,5 grammes 


ut 


de sulfate de quinine ; ; et 500 grammes Méoide noi 
séparé du même quinquina n’en ont fourni que 8,5 'gram. ! 


Cette quantité est encore considérable , si l’on réfléchit 


à l’insipidité de la substancesqui la produite. Il RE 


probable que, dans cet épiderne, la quinine € st uni 


quement combinée à la matière astringente , car 0: on sait 
que cette combinaison est insipide. 
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$ IV. PocDRES DE PÉANTES ÉT DÉ FEUILLES. 


15°. Poudre de ciguë. Prenez des feuilles de 
grande ciguë bien séchées et exactement mon- 
dées de leurs tiges; exposez-les à l’étuve jusqu’à 
les rendre friables ; pilez-les dans un mortier de 
fer, et tamisez. On pile le résidu une deuxième 
et une troisième fois tout au plus , et on rejette 
le reste, qui n’est composé que des Poe et 
des côtes brisées des feuilles. 

On prépare de même les poudres de feuilles de 


* Aconit, 
Belladone, 
Chardon-bénit , 
Digitale, 
Dictame de Crète, 
Guy de Chêne, 
Germandrée , 
Jusquiame, 
Oranger, 

Sabine , 

 Sauge, 

Séné de la Palthe. 


$ V. poupRÉS LE FLEURS. 


16°. Poudre de roses rouges. On prend les 
pétales de roses rouges séchés ; on les passe sur 
un crible pour en séparer les étamines et les in- 
sectes qui peuvent y rester encore ; on les expose 
à l’étuve, et on les pulvérise, On cesse lorsque 
le résidu n’offre plus qu’une couleur pâle et une 
Saveur peu marquée. 

On prépare de même les poudres de fleurs 
d’arnica, de camomille, de semen-contra, en- 
tières , et celle de stigmates de safran mondés 
des étamines Jaunes qui s’y trouvent toujours 
mélées, 

La poudre d’arnica est dangereuse à pré- 
parer, à cause des violens éternuemens qu’elle 
cause. On cesse lorsqu'il ne reste plus que le 
duvet soyeux de la fleur. 


Ÿ VI. rouDRES DE FRUITS ET DE SEMENCES. 


17°. Poudre d'amandes douces. On monde les 
amandes de leur pellicule, après les avoir im- 
mergées dans l’eau bouillante ; on les plonge 
aussitôt dans l’eau froide, on les essuie dans 
un linge, et on les fait sécher dans une éluve, 
dont la température n’excède pas 35 degrés. Lors- 
qu ‘elles sont entièrement sèches, on les réduit 
en poudre en les triturant dans un mortier de 


marbre, €t on les passe à travers un tamis de 


crin où de soie peu serré. On prépare de même 
les poudres de semences de | 


Concombres , 
Citrouilles, 
Pavots, 
Pignons d'Inde, 
Pignons doux ; 


toutes ces semences étant mondées préalablement 
de leurs coques , envelappes ou péricarpes. 

Ces poudres sont difficiles à faire, et ran- 
cissent frès-vite, en raison de l'huile qu’elles 
renferment. Il faut donc ne les préparer qu’à 
mesure du besoin. Ordinairement on ajoute aux 
semences un peu de sucre , qui facilite leur pul- 
vérisation. , 


18°. Poudre danis. L’anis est un fruit très- 
petit, et ordinairement mêlé d’impuretés. On 


commence par le vauner pour enlever la pous- 
sière , les pédoncules brisés et les grains rongés 
par les insectes ; on en sépare ensuite à la main 
les petites pierres et autres corps étrangers qui s’y 
trouvent ; on l’expose à l’étuve , et, apEËs lavoir 
pilé dans un mortier de fer, on le passe à travers 
un tamis de soie. 
On prépare de même les poudres de 


Agnus-castus, 
Ammi, 
Anetb, 
Badiane, 
_Carvi, 
Cévadille, 
Coque du Levant, 
Coriandre, 
Cubébes, 
Cumin, 
Daucus, 
Fenouil , 
Fenugrec, 
Phellandrie aquatique , 
Piment de la Jamaïque, 
Poivre blanc, 
——- noir, 
-—— long, 
Psyllium , 
Staphisaigre. 


19°. Poudre de cardamone. Déchirez l’enve- 
loppe des cardamomes , soit avec lés doigts , soit 
en les broyant légèrément dans un mortier ; 
séparez les enveloppes des semences au moyen 
d’un crible; vannez les semences pour en re- 
tirer encore une infinité de pellicules minces qui 
les séparaient dans le fruit. Faites sécher les 
semences à l’étuve, et réduisez-les en.poudre 
dans un mortier de fer. 
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On pulvérise de même les semences d’amome 
et celles de maniguette que le commerce four- 
nit toutes mondées de leur enveloppe. 

20°. Poudre de coloquinte. On prend les colo- 
quintes bien séchées et mondées de leur écorce ; 
on en déchire la chair, afin de faire sortir les 
semences, qu’on en sépare au moyen du crible. 
On met la chair sécher de nouveau à l’étuve , on 
la pulvérise dans un mortier de fer couvert , et 
on la passe au tamis de soie. 

Remarque. Cette poudre est désagréable, à 
cause de sa grande amertune et de sa facilité à 
se répandre dans l’air. Malgré cela, ïl faut se 
garder d’opérer comme le recommandent plu- 
sieurs Pharmacopées , en pilant dans un mor- 
tier de marbre la coloquinte avec un mucïlage 
de gomme adraganthe ,* faisant sécher la masse 
et la pulvérisant (1) ; car si on le fait dans la 
vue de rendre la coloquinte mous active, on 
parvient aisément au même but, suivant la re- 
marque de Baumé, en ajoutant de la gomme à 
la coloquinte pulvérisée ; tandis que l'addition 
de cette substance avant la pulvérisation ne la 
facilite en rien , et a le très-grand inconvénient 
d’exposer la coloquinte à se gâter, parce que le 
mucilage en séjournant à l’étuve fermente or- 
dinairement, et tourne à l’aigre avant que de 
sécher. 

21°. Poudre ou farine de graine de lin. Cette 
poudre se prépare en grand, pour le commerce 
de l’herboristerie, à l’aide de meules tournantes 
et de moulins ; mais comme la semence est très- 
huileuse , et qu’elle empâte ces sortes d’instru- 
mens, les fabricans y mêlent de la recoupe, et 
souvent en si grande quantité que la qualité hui- 
leuse et mucilagineuse de la graine disparaît 
sous la OPUS inerte du son. Les pharmaciens 
doivent préparer eux-mêmes la farine de lin, et 
ils y parviennent assez facilement en pilant forte- 
ment la graine dans un mortier couvert, et pas- 
sant [a poudre à travers un tamis à toile métal- 
lique. Le pilon, mieux que les meules et les 
moulins, déchire et devise la robe de la graine, 
eten forme une poudre sèche qui absorbe l'huile, 
sans qu’il soit nécessaire de rien ajouter. La 
farine ainsi préparée est infiniment supérieure à 
celle du commerce, sans compter qu’on peut la 
préparer aussi souvent que l’on vent, et l'avoir 
toujours récente. 


x . # Par 0 
(1) Les anciennes Pharmacopées prescrivaient de 
recommencer plusieurs fois cette opération, en ajou- 
tant à chaque fois une nouvelle quantité de mucilage. 


MÉDICAMENS PAR DIVISION, ETC. 


Quelques personnes, pour éviter la rancidité 
de la farine de lin anciennement préparée , ont 
proposé, ou d'employer le tourteau qui provient 
de l’expression en grand de l’huïile de lin, ow 
d’exprimer elles-mêmes la farine et d’en retirer 
l’huile. Le premier procédé est tout-à-fait défee- 
tueux; car le tourteau de l’huile extraite pour 
les arts, a subi une chaleur assez considérable 
qui a fortement altéré le mucilage, et qui, en 
outre , a communiqué à l'huile qui peut y rester 
une très-grande äcreté, de sorte qu’on tombe 
dans l’inconvénient qu’on voulait éviter. Le se- 
cond moyen serait bon, si l’on ne devait pas con- 
sidérer l’huile douce et non rance qui existe dans 
la graine de lin, comme un auxiliaire très-utile 
dans les cataplasmes dont la farine de lin fait la 
base «aussi pensons-nous qu’on doit l’y conserver, 
et en prévenir la rancidité en préparant la pou- 
dre plus souvent. 

22°, Poudre ou farine de moutarde. La farine 
de moutarde se prépare comme celle de lin. 1F 
convient de n’employer que la moutarde noire, 
dont la propriété rubéfiante est beaucoup plus 
marquée que celle de la moutarde blanche. 

M. Robinet a proposé de séparer par expression 
l’huïle de la farine de moutarde que l’on des- 
tine à faire des sinapismes. Il se fonde sur ce 
que cette huïle ne participe pas de l’âcreté de. 
la semence, et ne fait qu’étendre le principe ru- 
béfiant, au détriment de l'effet que l’on veut 
produire. Cette pratique mérite d’être adoptée. 

23°. Poudre de muscades. On coucasse les 
musCades dans un mortier de fer, et on les broïe 
dans un moulin semblable à ceux qui servent au 
poivre ou au café. On passe la poudre à travers 
un tamis de crin serré. ï 

On pulvérise de même la fève péchurim , la 
fève tonka et le ravensara. 

24°. Poudre de myrobaælans citrins. On casse 
les myrobalans un à un, à l’aide d’un marteau, 
ou dans un mortier; on en rejette le noyau, pour 
ne pulvériser que la chair friable qui l’entoure. 

On prépare de même la poudre de myrobalans 
chébules et belleries. Quant aux myrobalans 
indiens qui n’ont pas de novau, on les pulvérise 
en enticr. 

25°. Poudre ou farine de riz. Cette farine se 
prépare en grand pour le commerce, de même 
que celle des autres graminées. Plusieurs phar- 


.macologistes recommandent d’humecter le riz 


avant de le piler, pour l'empêcher de sauter sous 


Je pilon. Il n’y a pas d'autre manière de pulvé- 
miser le riz dans un mortier, que de le dépoudrer 


POULRES 


d’abord à l’aide du van, de le faire sécher à l’é- 

tuve, et de le piler à grands coups dans un mor- 
j 

ter couvert, ’ M 


$ VII. POUDRES DE CRYPTOGAMES. 


26°. Poudre d’agaric blanc. On choisit l’aga- 
ric le plus blanc et le plus léger ; on le coupe 
en tranches minces, et, après une exposition suf- 
fisante à l’étuve, on le pile dans un mortier 
couvert, et on passe la poudre à travers un tamis 
de soie. 

Remarque. Baumé conseille de pulvériser l’a- 
garic blanc en le frottant sur un tamis de crin, 
et de recevoir la poudre sur une feuille de papier 
placée au-dessous, Cette méthode peut être em- 
ployée lorsque l’agaric est assez friable pour s’y 
prêter ; mais il faut toujours repasser la poudre à 
travers un tamis de soie. 

27°. Poudre de lichen d'Islande. Prenez du 
lichen d'Islande ; mettez-le tremper pendant vingt- 
quatre heures dans de l’eau à la température 
commune, en ayant le soin de le remuer et de 
changer l’eau plusieurs fois dans l'intervalle ; 
exprimez-le, et faites-le sécher à l’étuve, Lors- 
qu'il sera sec, pilez-le dans un mortier de fer, à 
l’aide d’une forte contusion, et passez au tamis 
de soie. ds 

Le lavage a pour résultat de priver le lichen 
de la plus grande partie de son principe amer. 
Quelques personnes ont proposé d’atteindre plus 
complétement ce but, en traitant la plante par 
une dissolution alcaline ; mais ce moyen laisse 
toujours le lichen imprégné de quelques por- 
tions salines, etdoitêtre rejeté de l’usage médical. 

28°. Poudre de mousse de Corse. La mousse 
de Corse est un mélange de plusieurs petites 
plantes de la famille des algues qui croissent sur 
les rochers aux bords de la mer. Elle a une forte 
odeur de marécage, et elle est toujours humide 
en raison des sels de l’eau de la mer dont elle 
est imprégnée. Elle contient une grande quantité 
de graviers et de coquillages, dont il faut la 
priver avec soin avant de la pulvériser. A cet ef- 
fet, on l’étend sur une table, et on la frappe 
avec le plat d’une spatule. Les parties terreuses 
tombent sur la table, et sont facilement séparées 
par le triage ; mais comme il en reste encore, on 
pile la mousse de Corse plusieurs fois dans un 
mortier avec un pilon de bois, et on la crible 
chaque fois. Enfin, on l’expose.à l’étuve, et, 
lorsqu elle est parfaitement sèche, on la pul- 
vérise dans un mortier de fer, et on la pans à 
travers un tamis de soie serré, Sp 


SIMPLES. 


. 
$ VIII. »ouprts DE PRODUITS VÉGÉTAUX. 


‘29°. Poudre d’aloës. On choisit l’aloès succo- 
trin le plus transparent ; on: le pile grossière- 
ment dans un mortier de fer , et on l’expose pen- 
dant quelque temps à l’étuve ; on en achève en- 
suite la ns EE et on le passe à travers un 
tamis de soie serré. 

Remarque. La poudre d’aloès Hoi être d’un 
beau jaune. Il faut en préparer peu à la fois, 
parce qu’elle s’agglomère en une seule inassé au 
bout de quelque temps. #} 

Le LI 5 *, 

On prépare de même les poudres d’oprum tt 

de suc de réglisse, et celles de cachou et de 


kino, qui sont assez secs naturellement pour 


n'avoir pas besoin de passer à l’étuve. 

30°. Poudre d’amidon. L’amidon, tel qu'il 
sort des ateliers où on le retire des graines cé- 
réales, est sous la forme de prismes irréguliers 
qui ont acquis une certaine dureté, par le retrait 
de la pâte qu’il formait avec l’eau. Pour le ré- 
duire en poudre , il suffit de le piler dans. un 
mortier de marbre avec un pilon de bois, et de 
le passer au tamis de soie. 

On pulvérise de même le sucre en pain et le 
sucre candi. 

3l°. Poudre de gomme arabique. On choisit 
la gomme Ia plus blanche ; on la monde au cou- 
teau de toutes les impuretés qui peuvent y rester ; 


on la concasse; on l’expose pendant plusieurs 


jours dans une étuve dont la température ne 
passe pas 35 degrés. On la pile dans un mortier 
de fer, et on la passe au tamis de soie. 

On pulvérise de même la gomme adragantie, 
en ayant l'attention toutefois de séparer la pre- 
mière poudre, qui est toujours un peu grise, de 
celles qui suivent ; on la réserve pour des cas où 
la blancheur n’est. pas une qualité indispen- 
sable. 

32°, Poudre de gomme ammoniaque. On 
prend la gomme afhmoniaque en larmes’; on la 
monde’, à l’aide d’un couteau, des impuretés qui 
peuvent y adhérer; ou la pile grossièrement 
dans un mortier, et on l'étend sur des feuilles de 
papier dans une étuve médiocrement échanflée. 
Ordinairement elle s’y ramollit, et s’y réunit en 
une masse que l’on triture dans un mortier, et 
que l’on expose de nouveau à l’ étuve. On répète 
cette opération jusqu’à ce que Ja gomme- résine 
soit devenue bien sèche et friable , et qu’elle ne 
s’agglomère plus : alors on la triture une der- 
nière fois dans un mortier de fer, et on la passe 


au tamis de soie. # Lie es 4 
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_ On prépare de même, et en petite quantité , 
les poudres 

d’Assa-fœtida , 

de Galbanum , 

de Myrrhe ; 


et celles 
d’Euphorbe, 


de Gomme-gutte, 

d’Oliban, 

d'Opoponax , 

de Scammonée d’Alep, 
qui, étant naturellement plus sèches et plus fria- 
bles, sont plus faciles à faire et à conserver. 

La plupart de ces poudres, et notamment 
celles d’euphorbe et de scammonée, sont dan- 
gereuses à préparer, et il faut s’en garantir avec 
soin. ‘ 

33°. Poudre de mastich. On prend le mastich 
le plus beau ; on le monde encore des impuretés 
qui peuvent s’y trouver; on le triture dans un mor- 
de fer, et on le passe au tamis de soie. 

. On prépare de mêmeles poudres des substances 

résineuses qui suivent : 

Animé ; 

Copal, 

Gaïac, 

laque, 

Lierfe, 

 Sandaraque, 
Succin, 
Tacamaque. 


$ IX: POUDRES DÉ SUBSTANCES ANIMALES. 


34°. Poudre de cantharides. On prend les can- 
tharides récemment séchées ; on les passe sur un 
crible pour en séparer la poussière et les mites ; 
on les expose à l’étuve jusqu’à ce qu’elles soient 
entièrement sèches, et on les pile dans un mor- 
tier de fer. On cesse la pulvérisation lorsque le 
résidu ne paraît plus contenir que le squelette de 
l’insecte, 
On prépare de même les poudres de 
Cloportes , 
Cochenille , 
Kermès animal , 
Vipères. 
La poudre de cantharides est très-dangereuse 
à préparer ; les autres sont tout-à-fait innocentes, 
et l’on peut croire que celles de eloportes et de 
vipères ne jouissent d’aucune propriété appré- 
ctable, 
On peut en dire autant de la poudre de scinque, 
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sorte de lézard d'Égypte , autrefois trés-vanté, de 
la poudre d’ongle d’élan et de beaucoup d’autres 
qui sont entièrement oubliées aujourd’hui. 

35°. Poudre de castoréum. Prenez du casto- 
réum bien sec; brisez-le par l’effort des mains, 
d’un couteau ou d’un pilon ; séparez-en, autant 
‘que possible, les membranes extérieures ; faites- 
le sécher à l’étuve ; pulvérisez-le dans un mor- 
tier de fer, et passez-le au tamis de soie. 

36°. Poudre de corail rouge. Lavez le corail 
dans de l’eau pour enlever la poussière qui adhère 
à sa surface, et faites-le sécher ; pilez-le dans un 
mortier de fer, et passez-le à travers un tamis de 
crio serré ; lavez la poudre plusieurs fois à l’eau 
bouillante; décantez l’eau une dernière fois, et 
broyez la matière sur un porphyre ; délayez-la 
ensuite dans une grande quantité d’eau, comme 
ila été dit à l’article Dilution( p. 63), afin de 
séparer la poudre la plus ténue de la plus gros- 
sière : remettez celle-ci surle porphyre ; et, lors- 
que toute la matière sera réduite en une pâte 
très-fine, dont l’excès d’eau aura été enlevé par la 
décantation, réduisez-la en trochisques. 

On prépare de même les poudres trochis- 
quées de 

Coquilles d'œufs, . 
Ecailles d'huîtres, 
Nacre de perles, 
Pierres d’écrevisses. 

Remarque. Les lavages réitérés que l’on fait 
éprouver aux substances précédentes, après leur 
pulvérisation au mortier, ont pour butde les priver 
de la plus grande partie de leur mucus, qui, si 
ou ne l’enlevait pas, se putréfierait pendant les 
opérations subséquentes, et commuuiquérait aux 
poudres des qualités désagréables et nuisibles. 

37°. Poudre d'os de sèche. On ratisse avec un 
couteau la superficie du côté friable de cetos, 
qui est toujours salie par la poussière, et on re- 
jette la poudre qui en provient; on continuede 
racler toute cette partie friable ; on la broie à 
sec sur le porphyre, et on la passe au tamis de 
soie, On rejette la partie dure et cornée. 

38°. Poudre de corne de cerf calcinée. Prenez 
les cornichons de cerf calcinés comme il sera dit 
plus tard. Ces cornichons étant toujours salis par 
la cendre , qui même est souvent à demi vitri- 
surface, commencez par les gratter 
et les nettoyer exactement un à un avec un cou- 
teau ; séparez-en également toutes lesi parties 
non entièrement calcinées, ou qui ne’sont pas 
parfaitement blanches : pulvérisez les autres dans 
“un mortier de fer, et passez jau tamis de crin 


fiée à leur 
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alors broyez avec de l’eau, sur un porphyre, et 
opérez la dilution et la trochiscation à la ma- 
nière accoutumée. 

On prépare de même la poudre trochisquée 
des autres matières osseuses calcinées. 


$ X. POUDRES DE SUBSTANCES MINÉRALES , SALINES ET 


ACIDES,. 


39°. Poudre de vert-de-gris (acétate de cuivre 
impur). Enlevez la peau qui le renferme , cassez-le 
par morceaux, et faites-le sécher à l’étuve. On le 
pile ensuite dans un mortier de bronze ou de 
gaïac, et on le passe à travers un tamis de soie. 

Cette poudre est dangereuse à préparer. 

40°. Poudre d’acide oxalique. On pile cetacide 
bien pur et bien sec dans un mortier de gaïac , et 
on le passe au tamis de soie. Pour obtenir la 
poudre plus fine, on la broie à sec, et par petite 
portion, sur le porphyre. 
« Elle est dangereuse à préparer. 

On pulvérise de même : 


Le sur-oxalate de potasse ( se! d’oseille), 

Le deuto-chlorure de mercure (sublimé corrosif) 
Le deutoxide de mercure ( précipité rouge ); 

Le tartrate d’antimoine et de potasse ( émétique) , 

Le tartro-borate de potasse (créme de tartre 0 BIEN 


41°. Poudre d’antimoine. On pile ce métal 
dans un mortier de fer, et on le passe à travers 
un tamis de crin fin ou de soie; on achève de le 
pulvériser en le broyant à sec sur le porphyre. 

42°, Poudre de bol d'Arménie. On pile cette 
substance dans un mortier de fer, et on la passe 
au tamis de crin : alors on en forme avec l’eau 
une pâte liquide que l’on broie sur le porphyre, 
et on en opère ensuite la dilution et la trochis- 
cation , comme il a été dit précédemment (n° 36). 

On prépare et on porphyrise de même 
Le sulfure d° anbfifine ; 


— de mereure(cinnabre), 
L'oxide de plomb fondu (litharge ). 


Nota. Le Ulturs d’antimoine destiné à l’inté- 


rieur doit subir une purification subséquente 
dont il sera parlé au dernier chapitre de ce livre, 
où nous fraiterons de différentes préparations ou 
purifications que l’on fait subir à plusieurs sub- 
stances minérales. 

43°. Poudre de borate de soude (borax). On 
pile ce sel bien pur et bien sec dans ün mortier 
de marbre , et on le passe au tamis de soie. 

On pulvérise de même : 


Le bi-carbonate de soude, 


Le nitrate de potasse , 

Le sulfate d’alumine et de potasse (lun), 

Le tartrate de potasse (sel végétal), 

Le tartrate de potasse et de soude (se/ de seignette). 


44°, Poudre de carbonate de chaux (craie). 
Cette substance existe dans la terre à l’état d’une 
grande division , et seulement réunie en masses 
considérables, tendres, friables, faciles à délayer 
dans l’eau ; il suffit donc de }’y diviser exacte- 
ment , de laisser reposer le liquide un instant 
pour en séparer les parties les plus grossières , 
d'obtenir les parties les plus ténues par le repos 
de la liqueur décantée, et d’en former des tro- 
chisques lorsque le dépôt formé a acquis la con- 
sistance convenable. 

On prépare de même les Ne à de terre 
sigillée. 

45°. Poudre de carbonate de magnésie. Ge 
sel se trouve dans le commerce sous la forme de 
briques. très -blanches, très-légères et très-fria- 
bles, qu’il suffit de frotter sur un tamis de crin 
pour les réduire en poudre; mais comme cette 
poudre n’est pas d’une égale finesse, il est néces- 
saire de la repasser au tamis de soie. 

46°, Poudre de chaux.Si l’on désire conserver 
la chaux anhydre , il faut la piler promptement, 
et par petite partie, dans un mortier de fer cou- 
vert, la passer à travers un tamis de crin; et la 
renfermer.dans un bocal. Mais le plus souvent 
on n’a besoin que de chaux délitée ou combinée 


avec de l’eau : alors on met cet alcali en mor- 


ceaux dans une terrine, et on l’arrose d’eau, 
comme il sera dit plus en détail à l’article Eau 
de chaux ; seulement on n’y met que la quan- 
tité d’eau nécessaire pour gonfler la chaux et 
l’amener à l’état pulvérulent. On. couvre la ter- 
rine , et lorsque la chaux est assez refroidie , on 
la passé à travers un tamis de crin serré. 

47°. Poudre de proto-chlorur£ de mercure 
(mercure doux). Pilez dans un mortier de gaïac, 
passez au tamis de soie , broyez sur le porphyre 
avec de l’eau, jusqu’à ce que la pâte soit impal- 
pable : mettez cette pâte dans une terrine , dé- 
layez-la dans l’eau distillée bouillante ; laissez 
reposer , séparez l’eau, et lavez le précipité une 
seconde et une troisième fois de la même mma- 


nière; à la dernière fois, décantez la liqueur 


v 
trouble, afin de SÉpAÿE® la portion la plus ténue 


de la plus grossière, qui reste au fond, et que 
l’on passe de nouveau sur le porphyre. Quant à 
la première , recueillez-la sur un filtre ou sur 
; laissez-la égoutter, et faites-la 
quand el'e est bien sèche, on 


une toile serrée 
sécher à Pétites 
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la triture par petite portion dans un mortier de 
verre ou de porcelaine, pour lui reudre la forme 
pulvérulente. à 

Remarques. 1°. Le proto-chlorure de mercure 
est sujet à contenir du deuto-chlorure ou sublimé 
corrosif, et c’est pour l’en priver que l’on re- 
commande de le laver plusieurs fois à l’eau bouil- 
lante après sa porphyrisation, On reconnaît qu’il 
n’en contient plus, lorsque l'eau de lavage ne 
précipite ni en jaune par la potasse caustique, 
ni en noir par l’bydrosulfate de potasse. 

2°. Cette substance est difficile à trochisquer 
en raison de sa très-grande pesanteur; c’est 
Pourquoi on peut la recevoir sur un filtre ou sur 
une toile, pour la faire sécher. 

3°. Le mercure doux, ainsi préparé, est d’un 
blanc d'autant plus pur qu’il est plus divisé : il 
doit cette couleur à l’interposition d’une très- 
petite quantité d’eau ; car, lorsqu'il est broyé à 
sec, il est d’un jaune serin. Il n’est jamais aussi 
blanc, cependant , que celui qui a été sublimé 
avec de la vapeur d’eau , suivant le procédé de 
Jewel; mais du reste il n’en diffère pas plus par 
ses propriétés médicales que par sa composition 
chimique. 

48°. Poudre d’étain. Faites fondre de l’étain 
très-pur ; coulez-le dans un mortier de fer chauffé 
avec son pilon , au point que l’étain y reste un 
instant fondu ; agitez-le vivement , surtout au 
moment où il se solidifie, jusqu’à ce qu’il soit 
en partie refroidi et bien pulvérisé ; passez à 
travers un tamis de fer; et ensuite à travers un 
tamis de soie, pour en.avoir la poudre la plus 
fine : on fait fondre avec de nouvel étain tout ce 
qui refuse de passer à travers ce dernier tamis. 

. 49°. Poudre de fer. Pilez légèrement de bonne 
limaille de fer dans un mortier de même métal, 
pour en détacher la rouille ou lotidé qui s’y 
trouvé fixé ; séparez cet oxide à l’aide d’un van 
de fer-blanc , et recommencez ces deux opéra- 
tions faut qu’il se séparera de la rouille du fer ; 
alors pilez celui-ci fortement, et passez-le à wi: 
vers un famis de crin serré ; introduisez la poudre 


dans un flacon bouché, pour la mettre à l'abri * 
» P Ÿ abri chambres où il se condense sons forme d’une poudre 


de l'air; mettez-la par petite portion sur un por- 
phyre , et broyez-la à sec jusqu’à ce que le bril - 
lant métallique ait presque entièrement disparu, 


par la division du métal; passez la poudre à tra 


vers un tamis de soie très-fin, et remettez-la à 
mesure dans un autre flacon bouché. 

Remarque. Quelle que soit la promptitude avec 
laquelle on phorphyrise le fer , il esttoujours en 
Partie oxidé par le fait même de cette opération, 
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Ilsuffit en effet d'approcher de la molette en mou- 
vement , pour sentir l’odeur hydrogénée qui se 
développe sous l'influence du frottement , et qui 
provient de la décomposition de l’eau atmo- 
sphérique par le fer. On peut ajouter que cette 
oxidation partielle ne paraît pas nuire aux pro- 
priétés du médicament, et qu’il n’y aurait pro- 
bablement aucun avantage à vouloir l’empêcher. 

50°. Poudre de phosphore. Mettez du phosphore 
dans un petit flacon avec de l’eau, de manière 
qu’il n’y reste que peu d’air ; chauffez au bain- 
marie , afin de faire fondre le phosphore ; bou- 
chez le flacon et agitez-le jusqu’à ce que l’eau 
soit complétement refroidie. 

51°, Poudre de savon. Prenez du savon amyg- 
dalin ; rapez-le très-fin et exposez-le à l’étuve 
jusqu’à ce qu'il soit tout à fait sec. Alors pilez- 
le dans un mortier de marbre et passez-le à tra- 
vers un tamis de soie médiocrement fin. 

92°. Soufre lavé et soufre porphyrisé. On met 
du souffre sublimé dans un vase de terre, et on 
y verse de l’eau bouillante ; on agite le tout , et 
on le verse sur un carré de toile, où on le laisse 
égouter ; on renouvelle le lavage à l’eau bouil- 


Jante jusqu’à ce que le liquide ne rougisse plus 


la teinture de tournesol ; on jette le soufre une 
dernière fois sur la toile, on le laisse bien égout- 
ter, et on le fait sécher à l’étuve ; lorsqu'il est 
sec , on le passe à travers un tamis de soie : c’est 
ce qu’on nomme soufre lavé. 

Pour avoir le soufre porphyrisé, on prend le 
soufre lavé avant qu'il soit sec ; on le broie par 
portion sur le porphyre, jusqu’à ce qu’il soit 
devenu presque blanc, ex raison de sa division ; 
et on le réduit en trochisques pour le faire sécher. 

Remarques. Le lavage du soufre sublimé, à 
l’eau bouillante, a pour butde le priver de l’acide 
sulfurique (1) qu’il contient toujours ; et comme 
les acides rougissent la teinture de tournesol, 
on s'aperçoit que le soufre n’en renferme plus, 
lorsque 
teinture. 


4 


(1) Lorsqu’ on volatilise le soufre dans de vastes 


jaune qu'on nomme soufre sublimé, il y en a toujours 
une petite portion qui brüle à l’aide de l’air contenu dans 


l’eau de lavage cesse de rougir cette ” 


: 


+ 


les chambres, et qui se convertit en acide sulfureux. Cet … 


acide sulfureux reste interposé: dans le soufre sublimé, 
auquel il communique d’abord son odeur, qui est celle 


des allumettes en combustion ; mais bientôt. par le con- 4 


tact de Pair humide qui pénètre dans l’intérieur du 
soufre, cet acide sulfureux passe à l’état d'acide sulfn- 
rique ; et ce n’est que de l’acide sulfurique que contient 
le soufre sublimé du commerce. 
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Depuis long-temps on se contente d’obtenir le 
soufre lavé , et on ne le porphyrise plus : c’est 
un tort, car la grande division que le soufre 
acquiert par celte opération en augmente beau- 
coup l'efficacité. . 

53°, Poudre de sulfate de potasse (sel de 
duobus, tartre vitriolé). Un nettoie au grès un 
mortier de fer, on le lave et on l’essuie; on y 
met une certaine quantité du sel à pulvériser; 


TABLEAU DES QUANTITÉS 
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on le pile grossièrement , et on s’en sert pour 
frotter de nouveau le pilon et l’intérieur du 
mortier : comme il est rare que cette poudre 
n’emporte pas encore une couleur de rouille de 
fer , on la rejette, on pile le reste du sel, et 
on le passe au tamis de soie. 

On peut pulvériser de la même manière le sur- 
tartrate de potasse (crème de tartre), et la plu- 


. part des sels compris sous le numéro 43. 


DE POUDRE OBTENUES D'UN KILOGRAMME DE 


CHACUNE 


DES SUBSTANCES SUIVANTES. 


SUBSTANCES. POUDRE. 

Racines. Gram. 
RE ET NES di tu et 1 RE 660 
Calamusaromaticus. .-. . . . . . + .! :1 840 
DA re, nu OU ERA 900 
AR ORNE EE ne A, os RUE 1700 
An TOUT ER CR LUE PU 5 1) 906 


MEntiano CN 20 NE UE. nd 850 


D noha 1000 2 CONS". 0 7 750 
In Me Morence 1h 52000000 QU Fe eue 1850 
Re Me les sise none AU 
A 17. TE Ua 0 "ete, OU 
MOMENT ee 2.0. NAS. an . 10 10000 
PT NO TE LE OT CU EN 920 
Serpentaire de Virginie. . . . . . . . . . 800 
Valériane sauvage. . . . . Élu TOR RES 60 
Bulbes. 
IS rentre VRP sn 
Écorces. 
RPM ATEN PAIER 70. de 00 VER REV 895 
Cannelle de Géylan. . . . . . . . :0., 890 
Quinquina gris mondé . .., . . . . . . . 875 
on 0... "%. ... SO0D0 
RONA VDS.  . . . …" 960 
AR 0. 0.52 OL © AC 500 
Feuilles. 
+ 40 785 
Chardon-bénit. + ...'. . . " x ue 800 
PU 0 2 D." ‘800 
TELE TE SCORE 221 5 SE L'. 2990 
Fumotercee 6) MR. 170 mix. .: 800! 
Pquiame.";: TRS) . . 0: Ne 
Babinen 0.04 RS Es ee il à < #00 
NÉREME, 4e PR PR RE Fa: 720 


Les déchets qui résultent de la pulvérisation 
tiennent à trois causes: à 

1°. A l’eau hygrométrique que l’étuve enlève 
aux substances végétales etanimales,mais qu’elles 
reprennent en partie dans les boîtes ou bocaux 


dans lesquels on les conserve; 


En _——_———— 


SUBSTANCES. POUDRE. 
Fleurs. Gram. 
Camontille WC a ut SOMME PET RS 50 
Roses rougés.. . , . +. . 6 1e 820 
SATA RER RU Le VE ER. 1 0800 
Semen-Contrate. MEN NULS" PRE 44800 
Fruits 
AMIS RU PES ONE ER OR. RTE 877 5 
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20, Aurésidu ligneux ou osseux qui reste après 
la pulvérisation, et que l’on rejette comme 
inerte ; ttes se 

-3°. À la perte produite. par la manipulation : 
l’opération est d'autant mieux exécutée que cette 
dernière perte est moins considérable. Quant aux 
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déchets qui proviennent des deux premières 
causes, ils sont inévitables; mais s’ils élèvent le 
prix de la substance, ils en augmentent aussi 
l'efficacité, et la médecine y trouve un grand 
avantage, 3 


CHAPITRE IL. 
DES PULPES. 


Les pulpes sont des médicamens mous formés 
par la division mécanique de la substance tendre 
et charnue des végétaux. 

Jusqu'à présent la préparation de plusieurs 
d’entre elles a été exécutée par des méthodes dé- 

.fectueuses qu'il convient de remplacer par d’au- 
tres plus rationnelles. 

Ainsi, les Pharmacopées les plus récentes 
prescrivent encore de faire cuire sous la cendre 
du feu les bulbes de lis et de scille enveloppées 
d’une feuille de papier ou d’une pâte de farine 
de froment ; et les plantes émollientes, les fruits 
secs, etc., dans de l’eau, dont on ajoute le reste 
à la pulpe : il est.certain cependant que ces deux 
procédés offrent de grands inconvéniens. 

En suivant le premier, souvent une partie des 
squames se trouve brülée ; et, dans le second, 
on est obligé de soumettre la pulpe à une assez 
longue évaporation. Nous croyons donc utile de 
substituer à ces deux méthodes un moyenunique, 
propre: à conserver au médicament toutes ses 
propriétés. Ce moyen consiste à faire cuire les 
substances qui doivent l’être dans un vase cou- 
vert, et à la vapeur d’eau, Ce vase à coction 
est représenté fig. 50. 

4 est la cucurbite dans laquelle on met l’eau 

à bouillir. Z est un seau de cuivre étamé ou d’é- 
tain, qui s’'emboîte exactement sur la chaudière, 
et dont le fond bb, percé de trous comme un 
cribe, permet à la vapeur de traverser de toutes 
parts la substance à cuire. C est le couvercle 
percé d’uve ouverture 0 pour laisser échapper 
la vapeur. On conçoit sans peine la possibilité de 
disposer cet appareil de manière àfaire suppor- 
ter à la vapeur une pression plus ou moins consi- 
dérable ; mais cela est inutile pour l'usage habi- 
- tuel auquel il est destiné. On conçoit aussi qu’en 
remplaçant le couvercle par le chapiteau d’un 
alambic, il en résulte un appareil très-propre à 
distiller les plantes aromatiques à la vapeur , et 
ce moyen est également le meilleur à suivre, 
comme nous le dirons en son lieu. 


 — 


MÉDICAMENS PAR DIVISION, ETC. 


Mais toutes les substances végétales n’ont pas 
besoin d’être cuites pour être réduites à l’état de 
pulpe, et plusieurs même perdent par cette 
opération une partie de leur efficacité : ainsi la 
pulpe de carottes et celle de patience , qui sont 
employées dans le traitement externe des maladies 


 cancéreuses et scrofuleuses, sont plus actives 


lorsqu'elles sont préparées à froid. Il y a une 
différence encore bien plus grande entre la 
pulpe de scille obtenue par épistation à froid, 
et celle par coction au feu ou à la vapeur. C’est 
aux médecins qui croiront devoir employer ce 
médicament à ne pas perdre de vue cette diffé- 
rence , et à prescrire de quelle manière ils veu- 
lent qu’il soit préparé. 
On procède à la préparation des pulpes par 

Rasion, 

Epistation , 

Humetaction, 

Coction , 

Coction et épistation. 


1°. Pulpes par rasion. 


Pulpe de carottes. Prenez des carottes rouges 
non ligneuses, réduisez-les en pulpe au moyen 
d’une râpe, et passez, s’il est nécessaire , à tra- 
vers un tamis de crin peu serré. 

On prépare de même les pulpes 

D’aunée, 

De patience, 

De pomme de terre, 
De pommes, 

De coings, etc. 


2°. Pulpes par épistation. 


Pulpe de roses rouges. Ou prend seulement 
les pétales des roses rouges en boutons, et on 
les prive de leurs onglets; on les pile dans un 
mortier de marbre avec uu pilon de bois, jusqu’à 
ce qu’ils soient réduits en une pâte très-fine, 
que l’ou passe à travers un tamis de crin serré. 

On prépare de même les pulpes des autres 
fleurs, et celles des feuilles de quelques plantes 
tendres et succulentes, telles que la ciguë, le 
cochléaria, etc. 


3°. Pulpes par humectation. 


Pulpe de tamarins. On met des tamarins dans 
un pot de faïence avec une petite quantité d’eau; 
on expose le pot à une douce chaleur pendarit 
une heure ou deux , durant lesquelles on agite la 
masse avec une spatule de bois, et non de mé- 
tal. Lorsque la pulpe est ramollie, on Ja fait 

LETT 
passer à travers un tamis de crin. On la passe une 
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seconde fois à travers un tamis plus serré, et on 
la fait épaissir au bain-marie , s’il est nécessaire, 

Pulpe de casse. On choïsit la casse de bonne 
qualité, c’est-à-dire grosse, cylindrique, non 
moisie et non desséchée à l’intérieur; on la lave 
à l’extérieur , et on l’essuie avec un liuge ; puis 
on l’ouvre en frappant légèrement avec un mar- 
teau le long de la suture, et on en retire la pulpe, 
les cloisonset les semences, à l’aide d'une petite 
spatule qu’on promène d’un bout à l’autre des 
gousses. On met cette pulpe dans un pot avec de 
l’eau pour la gonfler, la ramollir , et en faciliter 
la séparation d'avec les cloisons. On agit du reste 
comme pour la pulpe de tamarins. 


4°, Pulpes par coction. 

Pulpe de pruneaux. Mettez les pruneaux dans 
la partie supérieure du vase à coction , et faites- 
en bouillir l’eau jusqu’à ce qu'ils soient tout-à- 
fait ramollis ; alors pulpez-les à travers un tamis 
de crin serré, 


5°. Pulpes par coction et épistation. 


Pulpe de daltes. Faites cuire les dattes dans 
le vase à coction, ouvrez-les pour en retirer les 
noyaux, épistez-les dans un mortier de marbre 
et pulpez la chair à travers un tamis de crin 
serré. 

On prépare de même la pulpe de jujubes. 

Pulpe de plantes émollientes. Prenez une ou 
plusieurs plantes émollientes récentes, telles que 
guimauve, mauve, bouillon-blanc, etc.; mon- 
dez-les de leurs tiges, et faites cuire les feuilles 
dans le vase à coction : lesqu’elles sont suffisam- 
ment ramollies, épistez-les dans un mortier de 
marbre , et passez la pulpe à travers un tamis. 

On prépare de mème les pulpes de racine de 
guimauve récente , de bulbe de lis et de bulbe 

* de scille , et celles de toutes les plantes et ra- 
cines fraiches dont on veut modifier l’action par 
la chaleur. 

Lorsque, en raison de la saison, on ne peut 
se procurer des plantes fraîches, on peut les rem- 
placer par les mêmes substances desséchées ; 
seulement il est nécessaire d’en prolonger la 
coction à la vapeur jusqu’à ce qu’elles soient 
parfaitement ramollies : du reste , on agit comme 
il a été dit ci-dessus. | . 


CHAPITRE III. 


Te. 
DES FÉCULES. 


— 


PT 


7" 
On nomme fécule l’amidon extrait, par le la- 
tn 


vage à l’eau froide et le repos, des différentes 
parties des végétaux, telles que racines, 
semences, etc. (1). 

Ce corps, dans son état de pureté, est blanc, 
insipide et inodore; mais il présente ordinaire- 
ment une couleur et une odeur particulières 
dues au mélange de quelque autre principe. Ces 
propriétés, qui rendent ces sortes de fécules 
peu propres à l’usage alimentaire, semblent, au 
contraire, appeler sur elles l’attention du mé- 
decin, et de là résulte une grande différence 
dans leur préparation : les fécules purement ali- 
mentaires doivent être soumises à des lavages 
réitérés qui les privent le plus possible de tout 
principe étranger ; les fécules pharmaceutiques 
ne doivent point être lavées , afin qu’elles par- 
ticipent des propriétés du végétal qui les fournit, 
Néanmoins, ces sortes de médicamens ne serort 
jamais très-employés, à cause du peu de certi- 
tude qu'offre leur administration. Par exemple, 
les fécules de bryone et d’arum participent des 
propriétés de principes très-actifs, mais facile- 
ment altérables, et leur action médicatrice, qui 
peut déjà varier beaucoup dès le moment de leur 
extraction, en raison de la quantité plus ou moins 
grande de ces principes, diminue rapidement par 
leur destruction, et ne tarde pas à s’anéantir. 
Quoi qu’il en soit, voici la manière de préparer 
les fécules alimentaires et médicinales, en pre- 
nant pour exemple celles de pomme de terre et 
de bryone. | 


tiges. 


Fécule de pomme de terre. 


Lavez les pommes de terre pour en séparer les 
impuretés ; réduisez-les en pulpe au moyen d’une 
râpe ; délayez cette pulpe dans une grande quan- 
tité d’eau , et jetez le tout sur un tamis de crin. 
L'eau passe entraînant avec elle la fécule, et la 


(1) On donnait autrefois le nom de fécules ou de 
fèces aux dépôts de toute nature qui se forment par le 
repos dans les liqueurs troubles ; mais depuis long- 
temps on a particulièrement réservé le premier nom 
pour les dépôts formés d’amidon, de sorte que fécule 
et amidon sont devenus presque synonymes. Îl faut 
toujours y faire cette différence , cependant, que 10 mot 
amidon se rapporte à L'espèce chintiri Où au Corps 
considéré en lui-même , quel que soit le mode d’extrac- 
tion qui ait procuré ; tandis que le mot fécule rappelle 
l’idée d’un dépôt formé dans un liquide : aussi le mot 
amidon a-t-1l un sens défini par lui-même , tandis que 
le mot fécule n’en acquiert un que joint au nom d’un 
végétal , comme dans fécule de pomme de terre, fé- 
cule de bryone, etc. "à 
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partie fibreuse reste sur le tamis; mais pour ob- 
tenir une séparation plus complète de ces deux 
parties, on délaye la fécule dans une nouvelle 
quantité d’eau, et-on la passe à travers un tamis 
de soie. On laisse reposer la liqueur , on la dé- 
cante, on met la fécule égoutter sur des châssis 
de toile, et ensuite on la divise dans des châssis 
de bois peu élevés, munis d’un fond de toile, 
et placés sur des plaques de plâtre bien sèches. 
Enfin, on en termine la dessiccation dans une 
étuve, d’abord peu chauffée, et ensuite davan- 
tage, à mesure qu’on a moius à craindre de cuire 
la fécule dans l'eau qui reste encore interposée. 


Fécule de bryone. 


On prend la racine de bryone récente, on la 
lave, et on la réduit en pulpe au moyen d’une 
râpe. On délaye cette pulpe avec un poids égal 
d’eau ; on la met dans un sac de toile ou de crin, 
et on la soumet à une forte expression. L’eau 
qui s'écoule entraine avec elle la fécule; on la 
laisse reposer. on la décante, et on agit dans 
la dessiccation comme pour la fécule de pommes 
de terre. 

On prépare de même les fécules d’arwm et 
d’éris. 

Annotations. Indépendamment des propriétés 
que nous avons signalées plus haut, l’amidon 
jouit de celles qui suivent : il est pulvérulent, 
insoluble dans l’eau froide (1), soluble dans l’eau 
: bouillante, et il communique à sa dissolution 


concentrée et refroidie une consistance gélati- 


neuse. On ignore encore s’il est susceptible d’é- 
prouver par lui-même la fermentation alcoolique ; 
mais divers agens, et entre autres l’acide sulfu- 
rique très-affaibli, le changent en un sucre fer- 


{1) Cependant l’amidon broyé sur un porphyre, à sec 
ou avec de l’eau , devient en partie soluble dans l’eau 
froide. Cela tient à ce que chaque granule d’amidon, 
ainsi que M. Raspail l’a reconnu le premier, est com- 


posé d’une enveloppe ou tégument insoluble, et d’une: 


substance intérienre soluble. Les granunles FR RU A : 
tant qu’ils sont entiers, sont donc entièrement inso- 
lubles dans l’eau ; mais ils deviennent solubles, lors- 
que les tégumens Lont rompus par le broiement sur le 
porphyre on la chaleur, ou quand ils sont dissous par 
les acides ou les alcalis. Lorsqu’on chauffe de la fécule 
avec de l’eau , les tégumens se rompent également ; la 
substance ieure se dissout etles tégumens restent : 

cependant , par une longue ébullition, ils se dissolvent 
en partie. ( Voir, pour plus de détails, le mémoire de 
M. Raspail, dans les Annales des ic naturelles, 
etle mien, Journal de chimie médicale, t. N, p. 97.) 


‘té, 


+ 


MÉDICAMENS PAR EXTRACTION. 


mentescible , et alors il peut produire une grande 


quantité d’aleool. En dissolution, ou pulvéru- 


lent, il devient bleu par son mélange avec la 
teinture d’iode , et ce moyen peut même, suivant 
l’observation de Robert, faire découvrir lami- 
don jusque dans les racines et les tiges qui le 
recèlent (Journal de Pharmacie, IV, 537). 


L’amidon varie en éclat, en transparence et en 


ténuité , suivant le végétal qui le produit et le 
mode d’extraction employé. C’est ainsi que-la 
fécule de pomme de terre est naturellement en 
particules si grosses, qu’elle ne peut servir à fa- 
briquer la poudre dite à poudrer ; et que l’ami- 
don de blé, qui sert à la fabriquer, est ä son 
tour plus gros que la fécule de radis noir, dont 
la ténuité est extrême. Cette différence de té- 
nuité a donné lieu à MM. Payen et Chevallier de 
faire une observation très-curieuse. Ayant pesé 
à sec, et sous un même volume, les fécules de 
pomme de terre, de blé et de radis noir, ils ont 
trouvé que leur poids était : 


Fécule de pomme de terre. . . . . . 800 
Auridon de blé, 40,704 20. et. D 
Fécule de radis noir. . . . . . . . 588 
Enu 2,1% MT RO TS; ONE OO 


‘Mais en les pesant ensuite avec de l’eau dans 
un vase d’une capacité connue, ce qui annulait 
les vides laissés entre les particules de la poudre, 
ils se sont assurés que la pesanteur spécifique des 
trois fécules était également de 1530. (Journal 
de Pharmacie, tome IX, page 187.) 

Il ne faut pas confondre avec l’amidon un au- 
tre principe trouvé d’abord par Rose dans la 
racine d’aunée , nommée à cause de cela inuline, 
et extrait ensuite de plusieurs autres plantes 
synanthérées ( à fleurs composées ). Ce principe 


diffère de l’amidon en ce qu’il ne donne pas de 


consistance gélatineuse à sa dissolution concen- 
trée, et qu’il ne bleuit pas par l’iode. 


CHAPITRE IV, 


DES SUCS VÉGÉTAUX. 


On appelle ainsi les substances qui se trouvent 
à l’état liquide dans les végétaux. Ces substances, 
en raison de leur nature, forment quatre genres 


principaux de sues, qui sont : les sucs aqueux,. 


les sucs huileux he huiles grasses , les huiles 
essentiellespou huiles. potattes et les sucs ré- 
sineux. 


Les sucs aqueux sont ceux dont l’eau est le 


fa 


4 


SUCS AQUEUX. 


véhicule. La composition en est extrémement 
variée, et ils peuveut contenir différentes espèces 
d’acides, de sucres, de gommes, de matières 
colorantes, et des sels organiques et inorgani- 
ques; quelquefois aussi ils tiennent dans un 
état de demi-dissolution des substances résineu- 
ses qui les font ressembler à une émulsion ou à 
du lait, Suivant que ces différens états de com- 
position dominent les uns sur les autres, ils 
constituent des sucs acides, sucrés , gommeux, 
colorans , salins ou laileux. 

Les sucs huileux, ou les huiles grasses , sont 
d’une composition moins compliquée et moins 
variable ; car on n’y rencontre guère que deux 
genres de corps gras : l’un solide, se rapprochant 
du suif des animaux (stéarine }; l’autre liquide, 
analogue à leur graisse fluide (oléine). La plupart 
du temps cependant on y trouve aussi une cer- 
taine quantité de mucilage et d’eau ; mais il est 
permis de croire qu’ils proviennent de la substance 
même des parties qui contenaient les sucs hui- 
leux, et qu’ils s’y sont mélangés pendant l’ex- 
traction de ceux-ci. 

Les huiles essentielles ou volatiles sont aussi 
de véritables sucs ; car elles existent presque 
toujours à l’état liquide dans les végétaux , et 
quelquefois en assez grande abondance pour 
_ qu'on puisse les en retirer par expression ; mais 
comme, le plus souvent, leur petite quantité 
s’oppose à ce mode d'extraction et nécessite 
l’emploi de la distillation, il convient d’en traiter 
.séparément des premiers. 

Quant aux sucs résineux, ce sont des résines 
rendues fluides par les huiles volatiles : tels sont 
la térébenthine , le baume de copahu , le baume 
de la Mecque, etc. Ces sucs sont obtenus soit par 
des incisions faites aux arbres, soit par ébulli- 
tion dans l’eau; et comme c’est le commerce qui 
nous les fournit , ils sortent du domaine de la 
pharmacie opératoire. Il résulte de cette circon- 
stance et des précédentes que l’étude des sucs 
que l’on peut retirer par expression des végétaux, 


se réduit à celle des sues aqueux et des sucs 
huileux. 


DES SUCS AQUEUX. 


a » 


SUCS AQUEUX TIRÉS DES RACINES. 


» 


Suc de D rb trad 


D 
Prenez des carottes traces | BTDePOS et non 


ligneuses ; réduisez-les en Rupee au 1 moyen ue 
& g. 2 à 
‘ Li 
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râpe; mettez la pulpe dans un sac de {oile ou de 
crin, et exprimez fortement; laissez le suc re- 
poser pendant quelques heures dans un lieu frais; 
décantez et filtrez. 

On prépare de même les sucs de racines de 
patience, de navet et de betterave. 

Remarques. Un grand nombre de racines suc- 
culentes contiennent une quantité pie ou moins 
considérable de fécule qu’il est nécessaire d’en 
“séparer par une dépuration de quelques heures, 
avant de procéder à la filtration du suc. Les 
sucs de carottes, de navets et de betteraves, sont 
sucrés et peuvent fournir un sucre cristallisé 
semblable à celui de la canne à sucre; ils sont 
éminemment fermentescibles, et Ph e être 
employés aussitôt leur préparation. 


SUCS TIRÉS DES FEUILLES OU PLANTES FRAICUES, 
nits sucs d'herbes. 


Suc de chicorée sauvage. 


Prenez des feuilles de chicorée sauvage cueil- 
lies en pleine végétation et récentes ; mondez-les 
des feuilles mortes et de la terre; lavez-les, 
secouez-les dans une toile pour en séparer l’eau ; 
pilez-les dans un mortier de marbre avec un 
pilon de bois : après un quart d’heure de macé- 
ration, exprimez à la presse dans un sac de 


toile ou de crin, et passez le suc à travers un 


filtre de papier non collé : la filtration doit 
s opérer dans un lieu frais. On prépare de même 
les sucs de toutes les plantes fraîches. 
Remarques. Lorsqu'on pile une plante dans 
un mortier , tous les vaisseaux se déchirent ; le 
parenchyme vert se divise, coule avec le suc, 
et lui communique une teinte verte et une opa- 
cité complète. Quelques personnes prennent les 
sucs en cet état : mais comme ils sont d’un aspect 
désagréable, on préfère ordinairement les filtrer 
au papier; le parenchyme vert reste sur le filtre, 
et le suc passe transparent avec une couleur 
brune , dont l'intensité varie suivant l'espèce de 
la plante, la quantité d’eau qu’elle contient 
naturellement, ou celle qu’on peut yavoir ajoutée. 
Baumé, de tous nos giedis le plis justement 
estimé, s’est cependant trompé dans les règles 


qu’il pose pour l'extraction des sucs d'herbes. Il 


dit que les plantes aromatiques pilées. ne doivent 
pas être soumises à la macération dans leur pro, 


pre AA avant l'expression ; parce que le muci- 


lage qu’elles contiennent fermente, s’échauffe, 
et détruit du jour au lendemain presque tous 
leurs Frs pes volatils et aromatiques; tandis que, 


n 


96 


suivant lui, les plantes inodores peuvent subir 
cette macération pendant vingt-quatre heures 
sans courir le même risque , et quelles fournis- 
sent alors leur suc plus facilement et en plus 
grande quantité. 

il y a ici une erreur qui consiste en ce que 
les plantes dites 2nodores sont généralement plus 


mucilagineuses et plus altérables que celles qui 


sont aromatiques; de sorte qu’une macération 
de vingt-quatre heures ne convient à aucune; 
mais on peut très-bien soumettre les plantes pi- 
lées à une macération d’un quart d'heure à une 
demi-heure : elles ne peuvent s’altérer dans ce 
court espace de temps, et la sève cependant a 
pu agir sur les sucs plus concentrés renfermés 
dans les vaisseaux propres , etles dissoudre. 

Baumé dit également que tous les sucs de 
plantes qui ne contiennent rien de volatil peu- 
vent être clarifiés au feu et à l'air libre; et la 
seule différence qu’il admette pour les sucs 
aromatiques, est qu'on doit opérer la clarifica- 
tion dans un vase fermé. Il est certain cependant 
que la chaleur altère les sucs végétaux : l'odeur 
propre de Ja plante verte disparaît ; la matière 
colorante du suc, outre la chlorophylle, est 
entraïnée par la coagulation de l’albumine, et 
le suc s’en trouve en grande partie privé. Cette 
perte est encore bien plus marquée lorsqu'on 
ajoute des blancs d’œufs aux sucs à clarifier. Cette 
méthode est tout-à-fait à rejeter. 

Il faut donc clarifier tous les sucs végétaux à 
froid, à moins qu’on ne les destine à la pérpara- 
tion d’un médicament plus composé, qui nécessite 
lui-même l’emploi de la chaleur. 


Baumé et d’antres pharmacologistes tolèrent 


l'addition d’une certaine quantité d’eau aux plan- 
tes, excepté celles ul sont très- -aqueuses par eee 
mêmes. 

Mais puisqu'on lave les plantes avant de les 
CRE il y reste «toujours plus d’eau qu'il 
n’en faut pour faciliter l’extraction du suc set 
quant à celles qui sont trés bit koi dique ; 
comme la pariétaire, la saponaire , la buglosse, 
et souvent la bourrache, ne vaut-il pas mieux 
y joindre quelqu’autre plante de propriétés ana- 
logues, qui fournisse facilement son suc et qui 
délaye le leur? C’est, au reste, 
presque toujours ; car il est rare que parmi les 
trois ou quatre plantes dont se composent.les sucs 
magistraux , une ou deux ne soient pas très:suc- 
_culentes ; 


retirer après les avoir lavées. * 


ce qui arrive. 


ii est donc parfaitement inutile d’y . 
ajouter d’autre eau que celle qu’on ne e peut en 


MÉDICAMENS PAR EXTRACTION. 


Une dernière observation à faire, c’est que 
beaucoup de sucs végétanx se précipitent les uns 
les autres : ainsi le suc de joubarbe, qui con- 
tient beaucoup de malate de chaux , forme un 
précipité blanc très-abondant avec le suc d’oseille 
qui est chargé d’une grande quantité de sur- 
oxalate de potasse. Ce même suc d’oseille pré- 
cipité l’albumine et la matière colorante de tous 
les autres sucs, et notamment de ceux de bour- 
rache, de fumeterre , de saponaire, etc., et les 
décolore presque entièrement. C’est au médecin 
à prévenir ces effets, en n’ordonnant pas le mé- 
lange de ces sucs, à moins cependant qu’il ne 
compte sur l’altération même qui doit en résul- 
ter. Nous avons vu plusieurs personnes ne pou- 
voir supporter les sucs seuls de bourrache, de 
cresson et de cochléaria, qui les digéraient fa- 
cilement lorsqu’il avaient été précipités et ela- 
rifiés par le suc d’oseille. 

Pour guider jusqu’à un certain point les pra- 
ticiens dans les prescriptions des sucs d'herbes , 
nous donnerons ici le résultat de quelques essais 
tentés dans la vue de connaître quels sont ceux 
qui sont le plus chargés en albumine et en ma- 
tière extractive; les extraits ont tous été soumis 
à une dessiccation complète. 


a ALBU-| EX- 

PLANTES, © MINE. [TRAIT 
500 grammes. | À E  Tnoniieue 

- œ 250 gram. de suc | 

gramm. | gramm, 

Bourrache. .. » 1,3 | 4,6 
Buglosse....| 30 0,5 | 8,5 
Cerfeuil, . ... » 0,4 | 7,6 
Chicorée. ... » 0,5 | 7,5 
Cochléaria.. . » 1,0 | 9,0 
Cresson. .... » 0,7 | 6,2 
Fumeterre...|  ». 1,2 |14,0 
Joubarde..., » » | 8,3 
Laituecultivée| » 0,3 | 5,0 
—  vireuse. » 0,5 | 8,5 
Ortie grièche.| 30 2,6 [12,0 
Oseille. .,... » » 6,0 
Pissenlit....| » 0,5 | 8,5 
Pulmonaire. . | 170 0,1 | 7,9 
Saponaire 11e 60 1,9 | 0,8 


DES SUCS DE FRUITS. 


Suc de berberis ou d’épine-vinette. 


On place les baies privées de leur rafles sur 
un famis de crin , et on les écrase entre les mains; 
NUE | , ’ b: ? 
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une portion du sue.coule et tombe dans une ter- 
rine placée au dessous; on met le marc à la presse, 
on réunit tout le suc dans de grandes bouteilles 
que l’on couvre en papier , et qu’on dépose dans 
un endroit frais pendant deux ou trois jours. Lors- 
que le suc est éclairci, on le décante, et on le 
filtre au papier non collé. 

On prépare de même les sucs de cerises et de 
verjus. ; 

 Suc de citrons. 


Enlevez le zeste et l'écorce blanche des citrons ; 
déchirez-les avec les mains et retirez-en les se- 
mences; disposez la chair dans un linge, et par 
couches, avec de la paille de seigle préalable- 
ment lavée; exprimez et passez le suc à travers 
une toile ; laissez-le en repos dans des vases de 
verre ou de grès pendant quatre ou cinq jours, 
ou jusqu’à ce que le suc soit bien dépuré , et que 
la légère fermentation qui s’y était établie aît 
cessé ; décantez alors ,et filtrez au papier non 
collé. 

Remarques. Les semences de citrons con- 
tiennent ün principe d’une grande amertume, 
qui se communiquerait au suc si on les y laissait 
séjourner. Cependant, lorsqu'on opère un peu 
en grand, l’extraction de ces semences devient 
bien difficile : alors, au lieu de la faire d’urie 
manière inexacte, il est préférable de déchirer 
promptement les citrons, et de les exprimer avant 
que le suc ait pu agir sur les semences. Un autre 
avantage de cette manière d'opérer, c’est que 
pendant le temps que l’on passerait à extraire les 
semences, le suc agirait sur les cloisons du fruit 
qui sont gorgées de mucilage, et deviendrait 
d’une clarification très-difficile. Une condition 
‘essentielle pour obtenir de beau suc de citrons 
est donc d’agir avec célérité, contre le sentiment 
de Baumé, qui recommandait de laisser les fruits 
écrasés pendant vingt-quatre heures en macéra- 
tion avant de les exprimer. 


Suc de coings. 


Prenez les coings un peu avant leur parfaite 
maturité ; essuyez-les avec un linge rude; ré- 
duisez-les en pulpe au moyen d’une râpe, en 
ayant soin de ne pas entamer la capsule mem- 
braneuse du centre, qui renferme les semences 
et qui est chargée de mucilage; soumettez la 
pulpe à la presse ; mettez le suc dans des yases 
de verre ou de grès : laissez le fermenter jusqu’à 
,ce qu'il soit bien éclairci, et filtrez-le au papier. 


Suc de groseilles. 


Mettez les groseilles égrappées sur un tamis de 


crin, et exprimez-les dans les mains ; recevez 
le suc dans une terrine, mettez le marc à la presse, 


‘et abandonnez le suc à la cave. iusau’i ce que 
; que , 


par snite de la fermentation qui s’y établit, il 
offre une partie liquide, claire et bien séparée 
du coagulum gélatineux ; alors jetez le tout sur 
un blanchet, et repassez les premières portions, 
afin d’avoir le suc pur et bien transparent. 

On prépare de même les sucs de fraises et de 
mires. 

Remarques. Le suc de groseilles, tel qu'il sort 
du fruit, contient en dissolution une certaine 
quantité d’un principe gélatineux (grossuline » 
et, de plus, tient en suspension les débris fi- 
breux de la baie, qui lui fournissent en très-peu 
de temps une si grande quantité du même prin- 
cipe que le tout se prend en une seule masse. 
Cest cette matière qui donne au suc de groseilles 
employé récent la propriété de former de la 
gelée; tandis que, lorsque la grossuline en a été 
séparée au moyen de la fermentation, le suc ne 
peut plus produire que du sirop. La préparation 
que nous venons d'indiquer ne convient donc que 
pour le suc destiné à faire le sirop; pour la gelée, 
il faut le prendre non fermenté. 

Il est avantageux d’ajouter aux groseilles un 
dixième de cerises aigres, qui facilitent beaucoup 
la séparation de la matière gélatineuse, et per- 
mettent d'éviter le goût désagréable qui résulte- 
rait d’une trop longue fermentation. Quelques 
personnes aussi colorent le suc avec des merises 
ou des guignes (fruits du cerasus avium et d’une 
variété cultivée, le guigntier) ; mais ce mélange 
lui communique un goût vineux désagréable, 

Suc de nerprun. 


Écrasez les baies de nerpiun entre les mains, 
ou en les faisant passer entre deux cylindres de 
bois, au dessus d’un baquet bien propre ; laissez- 
les pendant vingt-quatre heures en macération 
dans leur propre suc, afin d’opérer la dissolution 
de la matière colorante contenue dans la pelli- 
cule de la baie; exprimez alors, renfermez le 
suc dans de grosses bouteilles ou dans des cruches 
couvertes en papier ; deux jours après, ou lorsque 
le suc est déposé, passez-le à travers un blan- 
chet, 

On prépare de même les sucs de bares de su- 
reau , de baies d’ièble , et de prunelles sauvages. 

Remarques. Les baies de nerprun, d’ièble, de 
sureau, et les prunelles sauvages (prunus spi- 
nosa), sont récoltées par les gens de la cam- 
pagne, qui les mêlent souvent ensemble. On re- 
connaît cette falsification aux caractères suivans 


et 


{ 
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Les baies de nerprun sont noires; elles ren- 
ferment au centre quatre petites noix accolées, 
et sont remplies d’un sue rouge-violet foncé, qui 
passe au rouge vif par les acides, et au vert par 
les alcalis. 

Les baies de sureau et celles d’ièble sont d’un 
noir qui tire sur le rouge ; elles sont couronnées 
par les dents du calice, renferment trois petites 
noix, et sont remplies d’un suc rouge foncé, 
qui devient d’un rouge vif par les acides, et 
violet par les alcalis. On les distirigue entre elles 
en ce que celles d’ièble rougissent les doigts, 
lorsqu'on les écrase, tandis que les premières 
n’y laissent qu’une couleur de feuille morte : au 
reste, comme elles jouissent des mêmes pro- 
priétés, leur mélange est sans aucune consé- 
quence. | 

Les prunelles sauvages ne contiennent qu’un 
noyau unique, et ont une saveur âpre et astrin- 
gente très-marquée. 


DES SUCS AQUEUX TIRÉS DES ANIMAUX. 


Les sucs aqueux que l’on peut tirer des animaux 
sont le sang, le lait, l'urine et le fiel. Leur ex- 
traction regarde à peine le pharmacien, qui les 
tire des établissemens où on les obtient en grande 
quantité, et qui doit s'inquiéter seulement de les 
employer frais et non falsifiés. Le sang peut ser- 
vir à la clarification du sucre et de différens sels ; 
on réduit le fiel en extrait; on retire de l’urine 
un principe particulier nommé urée; enfin le 
lait, indépendamment de l'usage qu’on en fait 
en nature , fournit à la pharmacie un médica- 
ment très-usité , nommé sérum de lait, ou petit- 
lait. 

Petit-lait clarifié. 


On prépare le petit-lait de deux manières dif- 
férentes , avec la présure ou avec le vinaigre. 

La présure est un lait caillé que l’on retire de 
l'estomac des jeunes veaux; on la sale, eton la 
dessèche plus ou moins complétement pour la 
conserver : elle jouit de la propriété de faire 
cailler le lait. 

Pour s’en servir, on en prend, par exemple, un 
gros que l’on délaye dans quelques cuillerées 
d’eau, et qu’on ajoute dans quatre pintes de 
lait écrêmé ; on met ce lait bien battu sur un 
feu de charbon très-doux, et, lorsque le caséum 
est coagulé, on le divise en quatre pour qu’il 
s’échauffe également au centre, et qu’il prenne 
plus de cohésion : alors aussi on chauffe un peu 
plus fort ; quelque temps après , on jette le tout 
sur une étamine. 


MÉDICAMENS PAR EXTRACTION. 


On prend le sérum ainsi obtenu, et encore 
troublé par une portion de caséum; on y mêle 
exactement deux blancs d'œufs préalablement 
battus dans huit onces d’eau, et on le met sur 
le feu. Lorsque le liquide commence à monter, 
on y ajoute 48 grains de crème de tartre, puis un 
peu d’eau froide , et on retire du feu. On filtre 
à travers un papier non collé, lavé à l'eau 
bouillante. 

Pour préparer le petit-lait avec le vinaigre, on 
met, par exemple, quatre pintes de lait sur le 
feu ; lorsqu'il bout, on y verse environ une once 
de bon vinaigre, ou suffisante quantité pour le 
faire coaguler : il faut ajouter ce vinaigre en 
plusieurs fois, et remuer à chaque fois la masse 
de lait avec une écumoire, afin que l'acide qui 
s’y trouve soit entièrement absorbé par la ma- 
tière coagulée ; lorsque le liquide paraît clair, 
on le passe à travers une étamine. 

On y ajoute alors deux blancs d’œufs battus 
dans huit onces d’eau ; on le remet sur le feu, 
et on. l'en retire aussitôt qu'il commence à 
bouillir : après quelques instans de refroidisse- 
ment, on filtre. 

Cette dernière méthode est aussi bonne que 
la première , lorsqu’on n’emploie que la quan- 
tité de vinaigre strictement nécessaire pour coa- 
guler le lait : cependant on remarque que le 
petit-lait préparé à la présure a plus de couleur, 
de saveur et d’odeur que l’autre. De plus, quel- 
ques pharmaciens ont observé que le petit-lait 
préparé au vinaigre offrait une légère odeur vi- 
neuse , qui est aussi celle que le vinaigre de 
bonne qualité présente après sa saturation par 
un carbonate alcalin ; ils ont, en conséquence, 
proposé de remplacer cet acide par de l’acide 
tartrique ou sulfurique, ou même hydrochlo- 
rique. Mais les acides minéraux doivent être ban- 
nis de la préparation du petit-lait , dont ils modi- 
fieraient beaucoup les propriétés, pour peu 
qu’on en ajoutât un léger excès : l’acide tartri- 
que pur n'offre pas cet inconvénient , et peut 
être employé. Pour le faire avec plus de sûreté, 
il convient d’en préparer d’avance un soluté un 
peu étendu , que l’on ajoute au lait, comme on 
le fait du vinaigre. Si l’on suppose un pareil so- 
luté contenant 1/8 de son poids d’acide, il en fau- 
dra environ 6 gros , représentant 54 grains d’a- 
cide cristallisé, pour coaguler 4 litres de lait. 
On agit du reste comme avec le vinaigre. 

Quelques personnes peu conciencieuses don- 
nent, au lieu de petit-lait, un liquide formé d’eau 
de sucre de lait et de quelques sels, le tout aci- 
difié et coloré avec du vinaigre et du sirop de 
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nerprun. Il est facile de comprendre qu’il n’y 
a aucune analogie de propriétés ni même de 
composition entre un pareil mélange et du petit- 
lait naturel, qui contient , outre le sucre de 
lait , divers principes organiques que rien ne 
peut remplacer. Je regarde une pareille substi- 
tution comme une tromperie ; ce qui explique 
pourquoi je ne la fais pas connaître d’une manière 
plus explicite.’ 


CHAPITRE V. 


DES SUCS HUILEUX OU DES MUILES GRASSES OBTENUES 
PAR EXPRESSION. 


Les huiles grasses sont des produits végétaux 
ordinairement liquides, quelquefois mous ou 
solides , d’une consistance onctueuse , surnageant 
l’eau , éprouvart une altération profonde , lors- 
qu’on les met en contact avec les alcalis , et for- 
mant avec ces corps des composés qui ont reçu 
les noms de savons. 

Les huiles fixes pénètrent le papier, et y for- 
ment une tache translucide permanente ; elles 
sont presque inodores, et d'une saveur douce, 
lorsqu’elles sont privées de quelques autres prin- 
cipes qui peuvent les accompagner dans les végé- 
taux et dans les animaux : leur densité est infé- 
à celle de l’eau, et varie de 0,913 à 0,936; 
l'eau d’ailleurs ne les dissout pas, et elles vien- 
nent en totalité nager à sa surface. La plupart 
sont très-peu solubles dans l’alcool , et l’huile de 
ricin est presque la seule qui s’y dissolve en 
grande proportion ; elles sont plus solubles dans 
l’éther. 

Les huiles fixes ont été considérées pendant 
long-temps comme des produits immédiats sim- 
ples qui, rapprochés les uns des autres par un 
certain nombre de caractères communs, for- 
maient un genre dont chacun était une espèce ; 
mais MM. Braconnot et Chevreul ont montré que 
chaque huile était elle-même composée au moins 
de deux principes immédiats : l’un solide, sec et 
cassant, qui a reçu le nom de stéarine ; l’autre 
toujours liquide nommé élaïne ou oléine. Nonob- 
Stant cela, il reste encore à établir les rapports ou 
les différences qui peuvent exister entre la stéa- 
rine et l’élaïîne des diverses huiles fixes ; car celles- 
ci jouissent de propriétés encore trop différen- 
tes , pour qu’on puisse en chercher la cause dans 
de simples variations de proportions entre deux 
Corps uniques , la s{éarine et l'élaine. 


Les huiles grasses soumises à l’action du ca- 
lorique s’échauffent jusqu’à 300 degrés environ 
sans bouillir : alors elles entrent en ébullition; 
mais ce n’est pas l'huile elle-même qui se vola- 
tilise, ce sont les produits de sa décomposition : 
on les a néanmoins nommées fives, par opposi- 
tion avec les huiles volatiles qui bouillent et dis- 
tillent sans altération à une température beou- 
coups moins élevée. 

Les produits de la décomposition des huiles au 
feu, varient suivant la température et la nature 
particulière de l’huile. En général cependant, on 
peut dire qu’une huile grasse distillée dans un 
appareil de verre, à une chaleur modérée, donne 
naissance aux méêmes acides qui sont produits 
sur elle par l'action des alcalis, Ainsi, l’huile 
d'olives distillée de cette manière, forme des 
acides oléique et margarique , et l'huile de ri- 
cins des acides s/éaro-ricinique, ricinique ct 
oléo-ricinique. Les huiles grasses exposées brus- 
quement à une chaleur plus forte, par exemple 
à la chaleur rouge, éprouvent une décomposition 
beaucoup plus complète : alors toutes donnent 
une grande quantité de gaz hydrogène percar- 
buré qui sert à l'éclairage, et dont le pouvoir 
éclairant est beaucoup plus fort que celui du gaz 
tiré de la houille. 

Les huiles fixes se conservent très-long-temps 
sans altération lorsqu’elles sont renfermées dans 
des vases pleins et bien bouchés : au contact de 
Vair , elles en absorbent l’oxigène , et prennent 
un goût et une odeur fort désagréables; en un 
mot , elles rancissent, En éprouvant cette alté- 
ration, certaines huiles, bien qu’en s'épaissis- 
sant , restent toujours liquides ; tandis que d’au- 
tres se dessèchenttout-à-fait, surtout lorsqu’elles 
sont en couche mince. Parmi celles-ci, qui por- 
tent le nom d'huiles siccatives, on distingue 
les-huiles de lin, de noix, de pavots, de chène- 
vis, de ricins , de grand soleil; parmi les autres, 
on peut citer les huiles d’olives, d'amandes dou- 
ces et amères, de navette , de fatne et de not- 
setles. 

Les huiles fixes dissolvent plusieurs corps 
simples non métalliques, entre autres le chlore, 
le brôme, Viode, le soufre, le sélenium, le 
phosphore ; les trois premiers s’y dissolvent à 
froid, mais les décomposent, en formant des 
acides hydrogénés et de nouveaux corps gras 
d’une grande solidité. Le soufre s’y dissout à 
l’aide d’une chaleur modérée, et cristallise en 
partie par le refroidissement : à la température 
de l’ébullition , il se dégage du gaz hydrosulfu- 


100 


rique; l'huile s'épaissit, brunit, et prend une 
odeur fort désagréable. Les médicamens qui ré- 
sultent ainsi de l’action du soufre sur les huiles, 
portaient autrefois le nom de baume de soufre. 

® L'acide sulfurique mêlé en petite quantité aux 
huiles fixes , en sépare une matière qui se pré- 
cipite peu à peu, combinée, et en partie altérée 
avec l’acide ; alors l’huile, devenue plus claire 
et plus limpide, est plus propre à l’éclairage des 
lampes. Une plus grande quantité d’acide altère 
l'huile elle-même , et la convertit en acides stéa- 
rique, margarique et oléique, de même que le 
font la chaleur etles alcalis ; ilse produit en outre 
une combinaison d’acide hyposulfurique et d’une 
matière organique, que M. Chevreul a nommée 
acide sulfo-adipique. À l’aide de Pébullition ,‘a 
décomposition des huïles est complète , et elles se 
trouvent converties, entre autres produits, en 
acides malique et oxalique. 

L'action de l’acide hyponitrique sur les huiles 
mérite une attention particulière , à cause de la 
propriété qu’il a d’en solidifier quelques-unes, 
et surtout l’huile d’olives, de manière à pouvoir 
servir de moyen d’essai pour découvrir lorsque 
cette huile est mélangée d’une autre plus com- 
mune, par exemple, d’huile de pavots. Ainsi d’a- 
près les expériences toutes récentes de M. Félix 
Boudet, 8 grains d’acide hyponitrique «étendus 
dans 9 grains d'acide nitrique, suffisent pour so- 
lidifier entièrement, en moins de cinq quarts 
d'heure, 100 grains d’huile d’olives pure : un 
centième d'huile de pavots retarde cette solidi- 
fication de 40 minutes; un vingtième la recule 
de 90 minutes ; un dixième la retarde pendant 
un temps beaucoup plus considérable; enfin, 
l'huile de pavots pure, soumise au même essai, 
conserve toute sa liquidité. 

Les huiles grasses peuvent se combiner aux 
alcalis, comme je l’ai déjà dit, et les composés 
qui en résultent portent le nom de savons. On 
a cru pendant long-temps que les savons étaient 
formés directement par l’union de l'huile et de 
l’alcali; mais on sait aujourd’hui, par les expé- 
riences multipliées de M. Chevreul, que l’huile 
se transforme en plusieurs corps acides de na- 
ture grasse, et souvent en un autre*principe de 
saveur sucrée , auquel Schéele, qui l’a décou- 
vert, a donné le nom de principe doux des huiles. 
Alors les savons, se trouvant composés d’acides 
et de base, peuvent être assimilés! à des sels 
complexes, dont on retire les acides , en combi- 
nant la base avec un acide plus fort, qui met les 
premiers en liberté. Les acides gras qui se for- 
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ment ainsi sont, pourtunr grand nombre d'huiles 
végétales, les acides oléiqua et margarique ; 
pour le suif et la graisse animale, les acides 
oléique, margarique et stéarique ; pour l'huile 
de ricins, les trois acides stéaro-ricinique, ri- 

cinique et oléo-ricinique, etc. Tous ces acides 


‘se distinguent des corps gras qui les ont formés, 


par une plus grande solubilité dans l’alcool, et 
par la propriété de rougir le 
qu'ils sont en dissolution dans 


lors- 
l’alcool moyen- 


tournesol, 


nement concentré. | 


D’autres corps gras fournissent, indépendam- 
ment des deux ou trois acides premiers nommés , 
d’autres acides qui, au lien de ressembler aux 


huiles fixes, se rapprochent des huiles volati- 


les par leur parfaite liquidité, leur grande vo- 
latilité et leur saveur âcre. Telle est l’huile de 
croton tiglium qui, saponifiée et distillée en- 
suite avec de l’eau acidulée, fournit un acide 
crotonique liquide, âcre et volatil, qui existe 
aussi naturellement, en certaine quantité, dans 
l'huile de croton, et parait être la cause de sa 
grande âcreté et de sa propriété drastique. Tel 
est encore le beurre qui fournit par un procédé 
analogue , les trois acides butyrique, caprique 
et caproïque ; mais il doit nous suffire d’avoir in- 
diqué ces sortes de réactions qui sont entière- 
ment du ressert de la chimie. 

Tontes les huiles fixes se retirent par des 
moyens mécaniques, modifiés suivant Ja flui- 
dité et la nature des corps qui coexistent avec 
elles dans les végétaux. Le commerce peut en 
fournir un certain nombre qui sont d’un usage 
général; maïs les pharmaciens doivent, autant 
que possible, préparer eux-mêmes celles qu’ils 
emploient, surtout lorsqu'elles sont destinées à 
l’usage intérieur. 


HULLES LIQUIDES. 
Huile d'amandes douces. 


On choisit les amandes séchées dans l’année, 
cassantes , blanches et opaques à l’intérieur. On 
les crible pour en séparer celles qui sont cassées 
et les débris de coques ligneuses ; on les vanne, 
afin de détacher la poussière jaune qui adhère 
à leur surface , et qui colorerait l’huile, et on 
les réduit en poudre grossière à l’aide d’un mou- 
lin à bras, Alors la poudre étant renfermée dans 
des toiles de coutil (1), que l’on plie de manière 


(1) Lorsque la toile est nenve , il fant la lessiver 
avant de la faire servir à l’extraction de l’huile d’a- 
maides douces , parce que la toile neuve contient une 
matière grasse dont on à imprégné le fil pour en facili- 
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à en former des gâäteaux carrés, on empile ces 
gateaux les uns sur les autres, entre les deux 
plaques d’une presse, et on les soumet à une 
pression graduée que finit par devenir très-forte. 
Comme une première expression laisse de l’huile 
dans les gâteaux, après les avoir de nouveau ré- 
duits en poudre , on les presse une seconde fois, 
et l’on mêle les deux huiles. 

L'huile ainsi obtenue est légèrement troublée 
par un peu de mucilage : on la laisse se dépurer 
par le repos, pendant une dizaine de jours, dans 
des vases fermés , après quoi on la filtre au pa- 
pier. 

Remarques. L'huile d’amandes douces, extraite 
par le procédé que nous venons de donner , est 
presque entièrement privée de saveur et d’odeur, 
et elle ne fait éprouver la bouche aucun senti- 
ment d’âcreté. Elle a une couleur ambrée, due à 
la matière jaune des pellicules, et elle communi- 
que au cérat une légère teinte jaunâtre. 

Les pains ou fourteaux qui restent dans les 
toiles après l’expression, forment, étant pulvé- 
risés, la poudre connue sous le nom de péte 
d'amandes, destinée à nettoyer les mains et la 
peau, et dont il se fait un débit considérable ; 
mais comme cette pâte est colorée , et que beau- 
coup de personnes veulent lavoir blanche, les 
parfumeurs en préparent de telle en mondant les 
amandes de leur pellicule avant de les passer au 
moulin. Pour cela, on plonge les amandes dans 
l’eau bouillante, jusqu’à ce que le mucilage qui 
revêt la surface interne de la pellicule étant dis- 
sous, celle-ci glisse assez facilement sur l’amande 
pour en être séparée par la pression des doigts. 
Les amandes mondées de leur enveloppe sont la- 
vées, égouttées et séchées à l’étuve ; lorsqu’el- 
les sont sèches, on les passe au moulin, et on 
agit du reste comme ïi a été dit ci-dessus. 

Ce procédé donne une huile fort peu colorée, 
et avec laquelle on peut faire du cérat très-blanc ; 
mais cette huile a un goût âcre sensible à la 
gorge, et cette marque qu’elle a subi un com- 
mencement d'altération pendant la dessicca- 
tion des amandes, doit la faire rejeter de l’usage 
médical, 

L'huile d'amandes douces rancit très-facile- 
ment, même dans des vases pleins et bouchés ; 
elle ne tarde pas à prendre un goût d’âcreté dû 
à l’action de l’air qui s’ÿ trouve interposé : il 
ter le tissage, et que cette matière grasse, mêlée à 
Vhuile d'amandes douces , en altérerait singulièrement 


les propriétés. Cette remarque est applicable à l’extrac- 
tion de toutes les huiles. 
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faut donc la renouveler (rès- souvent et au 
moins tous les trois muis. 

L'huile d’amandes douces est très-fluide , et 
est une de celles qui se congèlent à une plus 
basse température; car elle ne commence à se 
solidifier qu’à 10 degrés au-dessous de zéro. Cette 
circonstance en rend l'extraction facile, et on 
peut se dispenser d’échauffer la pièce où:se fait 
celte opération, à moins que l’air ne soit au- 
dessous de 5 degrés centigrades. Il est vrai que 
la fluidité de l’huile augmentant avec la tempé- 
rature , il est encore plus facile de l’extraire à 20 
degrés qu’à 10 et qu'à 5; mais l’huile est d’autant 
moins douce que la température à laquelle on 
l’obtient est plus élevée. 


Huile d'amandes amèires. 


Cette huile s'obtient comme celle d’amandes 
douces, et elle a cela de particulier que lors- 
qu’on l’extrait des semences non moudées de 
leurs pellicules, elle diffère à peine de l’huile 
d'amandes douces; tandis que lorsqu'on la retire 
des semences mondées à l’aide de l’eau bouil- 
lante, elle offre une odeur prussique très-marquée. 

M. Planche , qui a observé le premier ce fait 
curieux, paraît l’avoir attribué à l’action de la : 
chaleur surles amandes , tandis qu’il nous semble 
dû plutôt à celle de l’eau. En effet : 

1°. Les amandes amères, pilées sans eau et à 
froid, n’ont aucune odeur; mais dès qu’on y 
ajoute de l’eau, il se développe une odeur très- 
forte, analogue à celle de l’acide hydrocyanique. 

2°. Le résidu de l’expression des amandes 
amères non mondées est de même inodore ; mais 
l’odeur se développe avec une force extrême dès 
qu’on y ajoute de l’eau. 

3°. Les amandes amères, pilées et chauffées 
sans eau jusqu’à rôtir, ne dégagent aucune 
odeur bydrocyanique , et l’odeur ne paraît en- 
core que par l’intermède de l’eau. 

I1 résulte de ces faits que les amandes amères 
ne contiennent pas d’huile volatile dans leur état 
naturel, puisque l’huile fixe ne la dissout pas, 
et que la chaleur ne la dégage pas; mais ce 
principe volatil se forme par l’action de l’eau 
et dès-lors il doit exister dans leg amandes qui 
ont été mondées de leur enveloppe par l’inter- 
mède de ce liquide, et l’huile qu’on en exprime 
doit participer de son odeur (1). 


, 


(1) L'opinion qui précède sur le non-existence de 
l'huile volatile et de l’acide hydrocyanique dans les 
amandes amères, et sur la nécessité de l’eau pour 
produire ces deux composés, a été pleinement conf r- 
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On casse l’écorce ligneuse de ces semences ; 
on en pile les amandes dans un mortier de mar- 
bre, et on les exprime à froid dans l'été, ou, 
lorsque la température est plus froide, entre 
deux plaques de fer chauffées dans l’eau bouil- 
Jante. 

On prépare de même les huiles de noix, de 
noiseltes et de pistaches. 

Remarques. L'huile de ben, obtenue comme 
nous venons de l’exposer, est presque toujours 
figée, et ne dévient fluide qu’à une température 
de 15 à 19° centigrades ; mais si on divise le 
marc, et si on le soumet à une nouvelle et très- 
forte expression, on en retirera une autre huile 
non congelable, et qui, par cette raison , a été 
long-temps recherchée par les horlogers pour 
joindre les mouvemens des montres. 

L'huile de ben est douce, inodore, et rancit 
difficilement. Ces qualités la rendent précieuse 
aux parfumeurs, qui la chargent, par la macé- 
ration, de l’odeur fugace du jasmin et de plu- 
sieurs fleurs liliacées, sans avoir à craindre d’en 


altérer la suavité. 

Ainsi que je lai déjà dit, les huiles de noix et 
de noisettes sont siccatives, c’est-à-dire qu'elles 
se solidifient à la longue par le contact de l’air. 
Cette propriété les rendant très-utiles pour la 
peinture, il en résulte qu’on les trouve toutes 
préparées dans le commerce, mais douées d’une 
odeur désagréable et d’une saveur âcre presque 
insupportable, dues à ce qu’elles sont extraites 
h chaud. Celles que l’on prépare à froid, dans 
les pharmacies, sont très-douces et bonnes à 
manger. 

Huile de chènevis. 


On pile le chènevis dans un mortier de marbre 
jusqu’à ce qu’il soit réduit en pâte; on l’enferme 
dansun sac de coutil, et on le soumet à la presse : 
après quelque temps de repos , on filtre l'huile 
au papier gris. | 

On prépare de même les huiles de semences de 
concombre et de potiron, dites semences froides, 
et de celles de grand-soleil, de fatne et de pa- 


vots. 


On prépare encore de même les huiles de 


graines de lin et de moutarde, si ce n’est qu’au 
lieu de les piler dans un mortier, il est préfé- 
rable de les broyer dans un moulin. 


mée par les expériences de MM. Robiquet et Boutron, 
dont je donnerai un précis, en parlant plus loin de 
l'huile volatile d'amandes amères. 


MÉDICAMENS PAR EXTRACTION. 


Remarques. 1°. L'huile de chènevis est sicca- 
tive. Celle du commerce, qui n’est employée 
que pour l'éclairage, est verdâtre, d’un gout et 
d’une odeur fort désagréables. Celle que lon 
prépare à froid, comme nous l’avons dit, est 
douce et n’a aucun mauvais goût. La même ob- 
servation s'applique aux huiles de lin, de faine, 


‘et de pavots ou d’æœillette, 


20, L'huile exprimée de moutarde est d’une 
couleur jaune verdâtre foncée, et d’une saveur 
douce , qui constraste singulièrement avec l’à- 
creté de la semence; de même que, pour les 
amandes amères, c’est l’eau qui détermine, dans 
la semence de moutarde, la formation de l'huile 
âcre qui larend siirritante. Cette huile caustique 
une fois formée peut en être retirée par la distil- 
lation. 

30, L'huile de lin a passé pourétretrès-difficile 
à obtenir, auprès de plusieurs pharmaciens qui 
recommandaient des procédés plus ou moins 
compliqués pour l’extraire. Cela tenait probable- 
ment à ce qu’ils employaient de la farine de lin 
du commerce, qui est toujours impure; car celle 
qui ne contient rien d’élranger fournit assez 
facilement son huile par la simple expression. 

4%, La faine est le fruit du hêtre des forêts; 
l’huile qu’on en retire est usitée dans quelques 
contrées comme aliment et pour l'éclairage. 

5°. L'huile de pavots s’extrait en grand des 
semences du pavot blanc ; elle est plus connue 
sous le nom d'huile d’œillette et d'huile blanche ; 
elle est plus fluide que l’huile d’olives, d’une 
couleur plus pâle, siccative, et forme avec 
l’oxide de plomb un emplâtre mou , qui jaunit 
et se dessèche à la surface. Cette propriété em- 
pêche qu’on ne l’emploie en pharmacie ; mais 
elle peut servir d’aliment, à l'instar de l’huile 
d’olives, car elle ne participe en rien de la vertu 
narcotique du pavot. Il n’est donc pas étonnant 
qu’on trouve ces deux huiles fréquemment mé- 
lées dans le commerce. 

On peut reconnaître cette altération par plu- 
sieurs moyens, qui sont : 

1°. L’agitation dans une bouteille après un 
instant de repos , la surface de l’huile d’olives 
pure est unie, et celle de l’huile mélangée con- 
serve une file de bulles d’air qui forment le cha- 
pelet. 

2°, Le refroidissement dans la glace pilée : 
l’huile d’olives pure s’y solidifie complétement. 

3°. Le mélange avec le nitrate mixte de mer- 
cure, dont la composition a été indiquée par 
M. Poutet : au bout de vingt-quatre heures, 
l'huile d'olives se trouve entièrement solidifiée. 
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4%, L'essai par l'acide hyponitrique dont j'ai 
précédemment parlé. 

5°, Le diagomètre de M. Rousseau. Cet in- 
strument n’est autre chose qu’une pile électrique 
sèche et à très-faible tension, qui agit sur une 
aiguille , libre sur son pivot, et en passant à 
travers différens corps que l’on interpose dans le 
circuit. Or, M. Rousseau a trouvé qu’à tra- 
vers l’huile d’olives pure, l'électricité agissait 
675 fois moinssur l'aiguille qu’en traversant toutes 
les autres, et qu’une très-petite quantité de l’une 
des dernières suffisait pour rendre la communica- 
tion quadruple : ce qui offre un moyen de connaître 
et même de mesurer avec précision la pureté de 
l'huile d'olives. (Voir l'Histoire abrégée des 
Drogues simples, tome IT, page 359, et le J'our- 
nal de Pharmacie, tome V, page 337, et tome IX, 
page 587.) 


Huile de croton tiglium. 


Mondez les amandes de croton tiglium de leur 
robe ou épisperme , et rejetez celles qui sont en- 
tièrement desséchées ou gâtées, Broyez les pre- 
mières dans un moulin semblable à celui qui 
sert au café; mélangez la poudre dans un vase 
fermé et au bain-marie, avec moitié de son poids 
d’alcool très-rectifié, et exprimez promptement 
entre deux plaques d’étain chauffées dans l’eau 
bouillante. Retirez la majeure partie de l’alcool 
par la distillation, et le reste par l’évaporation 
au bain-marie. Filtrez au papier. 

Remarques. Une livre de semences de croton 
tiglium . telles qu’onles trouve dansle commerce, 
ne fournit pas plus de 8 onces d’amandes mon- 
dées, à cause du grand nombre de coques vides 
ou d'amandes altérées qui s’y trouvent. 7 onces 
6 gros d'amandes mondées, provenant d’une 
semblable opération, ne m'ont rien donné par 
* l'expression à froid , et n’ont produit, par deux 
expressions à chaud, que 8 gros 1/2 d'huile. La 
toile en retenait 3 gros 1/2. C'est alors que j'ai 
mêlé le tourteau , après l’avoir passé de nouveau 
au moulin, avec 4 onces d’alcool à 88 degrés 
centésimaux. Le mélange, qui est d’abord très- 
liquide, prend, lorsqu'on le chauffe au bain- 
marie, une consistancé solide; ce que j’attribue 
à ce que l’eau de l’alcool se trouve absorbée par 
l’albumine de la semence, et se coagule avec 
elle par la chaleur. Le mélange exprimé entre 
deux plaques chaudes a fourni un soluté brun 
et très-concentré d’huile dans l’alcool Le marc 
était alors parfaitement sec et blanc. Le liquide 
alcoolique évaporé a produit 2 onces d’une huile 
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plus brune que la première, mais jouissant du 
reste des mêmes propriétés : le produit total a 
été de 3 onces 1/2 gros pour 7 onces 6 gros d’a- 
mandes mondées ou pour 1 livre de semences du 
commerce. 

L'huile de croton est rouge brunâtre et d'une 
odeur analogue à celle de la résine de alap; elle 
est assez épaisse et laisse déposer une matière 
semblable à la stéarine. Elle est soluble en tota-. 
lité dans l’éther, mais soluble en partie seule- 
ment dans l’alcool froid, qui en sépare un tiers 
d’une huile- grasse et fade et en dissout deux tiers 
d’une huile très-âcre, contenant de l’acide cro- 
tonique tout formé, mais en produisant une beau- 
coup plus grande quantité par la saponification. 


Huile de ricins. 


Prenez les semences de ricins de l’année, sè- 
ches et bien saines; mondez-les de leur enve- 
loppe, en les faisant passer entre deux cylindres 
cannelés, et les vannant ou les triant à la main; 
réduisez les amandes en pâte au moyen d’un 
moulin ou dans un mortier; renfermez la pâte 
dans des carrés de toile, comme on le fait pour 
l'huile d'amandes douces, et exprimez-la forte- 
ment. 

L'huile de ricins étant très-épaisse, il est né- 
cessaire que l’extraction s’en fasse dans un lieu 
dont la température soit de 15 à 20°,.et la filtra- 
tion doit s’en opérer à l’étuve ou dans des en- 
tonnoirs chauffés à la vapeur, comme ceux qui 
servent au heurre de cacao. 

Remarques. L'huile de ricins nous est long- 
temps venue d’Amérique ; mais depuis une 
vingtaine d’années on la prépare en France avec 
les graines récoltées dans les départemens méri- 
dionaux. Cette huile ne le cède en rien à la meil- 
leure huile d'Amérique, et même elle est presque 
toujours supérieure à celle que l’on trouvait ha- 
bituellement dans le commerce, dont l’âcreté 
rendait souvent l’emploi désagréable et nuisible. 

Cette âcreté de l'huile de ricins d'Amérique 
était due à plusieurs causes, dont la principale 
était le mélange des ricins (ricinus communis) 
avec les pignons d’Inde, semences de plusieurs 
autres plantes de la famille des euphorbiacées 
(jatropha curcas, jatropha gossypifolia , croton 
tiglium) ; car c’est à ce mélange qu'il faut attri- 
buer tout ce qui a été dit de la vertu drastique 
et corrosive de l’huile de ricins, et de la vapeur 
âcre qui s’'échappait pendant leur épistation et 
leur ébullition avec l’eau, lorsqu'on préparait 
l'huile par ce procédé. Il est bien reconnu main- 
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tenant que les vrais ricins, même ceux d’Améri- 
que, ne fournissent qu’une huile douée de peu 
d’âcreté, et qui ne purge qu’à la dose de une 
au deux onces, sans violence et sans accident. 

L'huile de ricins doit être très-épaisse, douce 
au goût, peu colorée, et entièrement soluble dans 
l'alcool à 36°; ce qui la distingue des autres 
huiles grasses, et ne permet pas qu’on la falsifie 
avec elles. 

Ona proposé deuxautres procédés pour extraire 
l'huile de ricins : le premier est celui de l’ébul- 
lition, qui consiste à faire bouillir les ricins ré- 
duits en pâte dans de l’eau, jusqu’à ce que 
l'huile vienne surnager; à enlever cette huile, à 
faire évaporer l’eau qu’elle contient, et à la fil- 
trer. €e procédé est celui que l’on employait en 
Amérique. Il a d’abord été mis en usage à Paris 
par MM. Charlard et Henry ; mais s’il était néces- 
saire dans la première contrée pour volatiliser 
le principe âcre des pignons d'Inde, ordinaire- 
ment mélangés aux ricins, il est inutile en France, 
où les ricins, d’ailleurs, sont presque dénués de 
toute âcreté; et le procédé par expression, plus 
simple et moins coûteux, donne un produit gé- 
néralement plus beau. 

Le second procédé a été proposé par M. Fa- 
guer, pharmacien de Paris : il consiste à mêler à 
Ia pâte de ricins un quart de son poids d’alcool 
et à l’exprimer. On retire nne partie de l’alcool 
par la distillation , et on sépare le reste par plu- 
sieurs lavages à l’eau. On fait évaporer l’humidité 
sur un feu doux, et l’on filtre. On obtient par ce 
procédé plus d’huile que par les précédens; mais 
s’il est avantageux pour l’extraction de l’huile de 
croton tiglium , en raison du prix de la semence, 
et de la petite quantité d’huile qu’elle fournit, 
il devient dispendieux, étant appliqué aux ricins, 
qui fournissent abondamment une huïle dont le 
prix n’est pas très-élevé, et qui doit être obtenue 
par le procédé le plus simple, si l’on veut qu’elle 
soit dépourvue de toute couleur étrangère et 
d’âcreté. Ceux qui voudront de plus amples ren- 
seignemens sur l’huile de ricins et son extrac- 
tion, consulteront les Annales de Chimie, 
LXIX, 300, et LXXIIT, 106; le Bulletin de 
Pharmacie, 1, 241,279, 879 ; II, 89 ; IV, 73; 
V, 337; le Journal de Pharmacie, V, 506; 
VIII, 475; X, 466 ; le Journal de Chimie mé- 
dicale, I, 108. 


HUILES VÉGÉTALES SOLIDES OU BEURRES. 
Beurre de cacao. 


Prenez du .cacao mondé de sa poussière et des 
pierres qui s’y trouvent ordinairement ; torré- 
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fiez-le légèrement dans un cylindre à café, et 
seulement autant qu’il est nécessaire pour faci- 
liter la séparation de l’enveloppe; brisez les 
amandes à l’aide d’un moulin ou d’un rouleau 
de bois; séparez les enveloppes par le van, et les 
germes au moyen d’un crible. Réduisez le cacao 
ainsi disposé en pâte dans un mortier de fer 
chauffé, et broyez-le sur une pierre, comme on 
le fait pour le chocolat. Lorsque la pâte est suffi- 
samment fine , on y incorpore un cinquième de 
son poids d’eau bouillante; on la met prompte- 
ment dans un sac de coutil, et on l’exprime à la 
presse entre deux plaques d’étain chauffées dans 
l’eau bouillante. | 

Le beurre ainsi préparé contient de l’eau et du 
parenchyme de l’amande. Pour le purifier, on le 
fait fondre dans un pot au bain-marie; on le 
laisse refroidir en repos, et lorsqu'il est solidifié 
de nouveau, on le sépare de l’eau et des fèces 
qui se sont déposées; on l’expose pendant quel- 
que temps à l'air, sur un lit de gros papier non 
collé, pour le sécher entièrement; enfin, on le 
brise par morceaux, et on l'introduit peu à peu 
dans un filtre chauffé à l’eau bouillante ou à la 
vapeur. Le beurre se fond , et filtre avec,une 
grande facilité. 

Remarques. Au lieu d’ajouter à la pâte de cacao 
une certaine quantité d’eau bouillante, et de la : 
soumettre à la presse, on peut la délayer en- 
tièrement dans ce liquide, et la faire bouillir 
pendant un quart d’heure. Alors on laisse re- 
froidir le tout , afin que le beurre qui est monté 
à la surface de l’eau se solidifie, et puisse être 
enlevé facilement. Une seconde ébullition du 
marc en procure encore une petite quantité, 
qu’on ajoute au premier, On purifie ce beurre, 
comme il a été dit plus haut, en le fondant au 
bain-marie, dans un pot, le séparant de l’eau 
qu’il surnage, etc. 

Demachy avait conseillé un autre procédé, qui 
consistait à exposer le cacao réduit en poudre à 
la vapeur de l’eau bouillante, et à l’exprimer en- 
suite fortement. Ainsi que nous l’avons expéri- 
menté, M. Henry et moi, ce procédé donne con- 
stamment moins de produit que les précédens. 
D'un autre côté, nous avons vérifié l’assertion de 
Baumé, que le cacao des îles fournit plus de 
beurre que le caraque, quoique celui-ci donne 
sur la pierre chauffée une pâte plus liquide que 
le premier , et sans qu’il y ait de différence sen- 
sible entre Le produit huileux de ces deux sortes 
de semences. (Journal de chimie médicale, 
1, 236.) | | 

A froid , le beurre de cacao est solide et cas- 
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sant comme la cire; mais il se fond entièrement 
par la seule chaleur des mains; et lorsqu'il a été 
liquéfié au feu, ilredevient solide entre les 26° et 
21° degrés du thermomètre centigrade. Il a une cou- 
leur jaune pâle , et est d’une odeur agréable, due 
à la présence d’une petite quantité d'huile vola- 
tile. Il se rancit assez facilement, surtout lorsqu'il 
est réduit en tablettes minces, comme on l’y met 
ordinairement. Nous donnerons, au livre de la 
Reposition et de la conservation des Médica- 
mens, le moyen de le conserver indéfinitivement, 
ainsi que les autres matières grasses végétales 
et animales, 


Huile de laurier. 


Prenez les baies de laurier récentes ; pilez-les 
exactement dans un mortier de marbre ; délayez 
la pâte dans l’eau, et faites-la bouillir pendant 
un quart d'heure dans un vaisseau fermé ; passez 
la liqueur bouillante, et exprimez le marc for- 
tement. Par le repos et le refroidissement, la li- 
queur laisse surnager une huile verte très-odo- 
rante et de la consistance du beurre. On la 
purifie par la fusion et la filtration. 

Remarques. Les baies de laurier contiennent 
une assez grande quantité d'huile volatile eonte- 
nue surtout dans l'enveloppe du fruit. C’est pour 
perdre le moins possible de ce principe actif que 
nous recommandons de ne les faire bowillir dans 
l’eau que pendant un court espace de temps, et 
dans un vase fermé. Baumé veut même que l’on 
fasse la décoction dans un alambic, et que l’on 
recueëlle l'huile qui distille avec l’eau, pour la 
mêler ensuite avec celle qui surnage la liqueur 
dans la cucurbite. Ce procédé mérite d’être 
adopté. L 

L'huile de laurier ainsi obtenue jouit d’une 
odeur frés-forte et agréable ; elle est bien préfé- 
rable, pour ses effets, à celle qne l’on trouve 
dans le commerce , qui n’est le plus souvent que 
de la graisse dans laquelle on a fait cuire des 


baies et des feuilles de laurier. (Voyez Pommade 
de laurier.) 


Huile de muscades. 


Prenez des muscades grosses et bien saines; 
réduisez-les en pâte dans un mortier de fer 
chauffé; ajoutez-y un cinquième d’eau bouil- 
lante; exprimez entre deux plaques chauffées , et 
agissez du reste comme pour le beurre de cacao. 

Remarques. L'huile de muscades est d’un 
jaune pâle et d’une odeur frès-forte ; à la longue, 
ilse forme au centre de sa masse nue sorte de 
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cristallisation due à une séparation partielle qui 
s’opère entre l’huile fixe et l'huile volatile. Cette 
huile est bien différente de celle que l'on trouve 
habituellement dans le commerce, qui est d’un 
jaune marbré de rouge, d’une odeur faible, et 
mêlée de beaucoup d’impuretés. 


BUILES ET GRAISSES ANIMALES, 


Le nombre des graisses animales usitées en 
pharmacie est bien restreint actuellement, tandis 
qu'autrefois on employait celles de toutes sortes 
d'animaux, tels que le cerf, l’ours, le blaireau, 
la vipère, etc. Ce serait trop, sans doute, de 
dire que ces graisses sont toutes identiques, et 
qu’on peut indifféremment les substituer l’une à 
l’auire; mais la difficuité où l’on est de se les pro- 
curer récentes et non altérées, et celle de re- 
connaître la fraude, font que le prix qu’on peut 
accorder à leurs propriétés particulières se réduit 
à bien peu de chose. On pourrait donc recom- 
mander de les employer toutes les fois qu’on 
sera certain de leur bonne qualité , et, dans le cas 
contraire, de leur substituer la graisse de porc, 
le suif et la moelle de bœuf; mais alors il faut 
encore mieux les proscrire tout-à-fait, afin d’a- 
voir toujours et partout des préparations identi- 
ques : c’est le parti que nous prendrons. 

Parmi les huiles animales qui sont encore usi- 
tées, le beurre et le suif sont fournis par le com- 
merce. Le beurre doit être choisi récent, non 
salé, et ayant, du reste , les propriétés physiques 
convenables. Le suif doit également être pris 
récent, blanc, et le plus solide possible ; car 
alors il est d'autant moins mélangé de graisse de 
bœuf et de veau, On doit préparer soi-même la 
graisse de porc, vu la facilité de se procurer la 
panne dont on l’extrait, On nomme ainsi les 
masses de graisse qui avoisinent les reins du 
porc. Cette graisse est d’une nature toute diffé- 
rente de celle qui se trouve immédiatement sous 
la peau , et que l’on nomme lard. 


Graisse de porc. 


Prenez de la panne de porc ; retranchez-en, à 
l’aide du couteau, toutes les parties rouges 
charnues qui peuvent y rester, ainsi que la mem- 
brane qui la recouvre ; coupez-la par morceaux, 
et après l’avoir lavée dans l’eau , jusqu’à ce que 
celle-ci en sorte incolore, faites-la égoutter, 
et meftez-la sur le feu dans une bassine bien 
étamée. 

Agitez alors la graisse avec une spatule, jusqu'à 


’ 
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ce que, de blanche et laiteuse qu’elle était 
d’abord, elle devienne parfaitement claire et 
transparente, ce qui est un indice qu’elle ne 
contient plus d’eau interposée. Coulez-la au tra- 
vers d’un linge serré; agitez modérément la 
graisse passée avec une spatule, jusqu’à ce qu’elle 
soit devenue blanche et opaque, mais encore li- 
quide; remplissez-en des pots, dans lesquels 
elle achèvera de se refroidir et de se solidifier. 
On peut, en remettant les parties non fondues 
sur le feu, en retirer une certaine quantité de 
graisse un peu moins blanche , mais tout aussi 
bonne pour la préparation des onguens colorés. 
Remarques. Le conseil que nous donnons de 
remuer la graisse jusqu’à ce qu’elle commence 
à se solidifier, n’est pas à négliger, car lorsqu’on 
la laisse se refroidir dans un repos parfait , il se 
fait un départ entre l’élaïne et la stéarine qui la 
composent. Les portions qui se solidifient les pre- 
mières contre les parois du vase, retiennent 
beaucoup plus de stéarine, et sont très- solides ; 
celles du centre contiennent plus d’élaïne , sont 
grenues, demi-fluides, et laissent souvent couler 
une portion de graisse liquide. En outre , comme 
la graisse diminue beaucoup de volume en se sol- 
difiant, et que les parois latérales dela masse, qui 
sont très-solides, ne peuvent céder pour remplir le 
vide formé au centre, c’est la couche supé- 
_rieure qui s’affaisse seule, en formant des cre- 
vasses profondes , par lesquelles l’air s’introduit 
dans la graisse. Si, au lieu de cela, on agitait 
celle-ci jusqu'à ce qu’elle fût entièrement solide, 
on introduirait dans son intérieur une grande 
quantité d’air, et elle rancirait très-prompte- 
ment. 11 faut donc agiter la graisse d’abord, 
afin d'éviter la séparation des deux principes qui 
la constituent, et de permettre à toutes les par- 
ties de se rapprocher également , et cesser assez 
temps, cependant, pour que la graisse soit 
encore fluide, et qu’il n’y reste pas d’air inter- 
posé : la graisse ainsi préparée se conserve assez 
long-temps sans rancir. 


Moelle de bœuf. 


Pour purifier la moelle de bœuf, on la fait li- 
quéfier au bain-marie dans un pot de faïence , 
et on la coule à travers un linge fin dans un autre 
pot, où on la laisse refroidir. 


Huile d'œufs. 


On met des jaunes d'œufs frais dans une bassine 
d'argent, et on les dessèche à la chaleur du 
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bain-marie , jusqu’à ce que l'huile en sorte par 
la pression des doigts ; on les renferme alors dans 
une toile de coutil , et on les exprime prompte- 
ment entre deux plaques d’étain chauffées dans 
l’eau bouillante. 

On filtre l'huile à chaud, et on la conserve 
dans des flacons'bien bouchés. 

Remarques. L'huile d’œufs est d’un jaune ci- 
trin; d'une odeur de jaune d'œuf, d’une saveur 
très-douce et agréable ; elle est en partie liquide 
et en partie solide à la température moyenne de 
l'air; et, indépendamment de la stéarine que 
M. Planche y a signalée, elle contient, d'apres 
M. Lecanu , une petite quantité de cholestérine 
(Journ. pharm., XV, 1). Elle est peu soluble dans 
l'alcool froid , beaucoup plus dans l’alcool bouil- 
lant, soluble en toute proportion dans l’éther. 

Pour obtenir l’huile d'œufs, les anciens phar- 
macologistes desséchaient les jaunes à feu nu, et 
leur faisaient même éprouver une légère torre- 
faction avant de les soumettre:à l’action de la 
presse. Chaussier avait conseillé de mêler les 
jaunes d'œufs crus avec le double de leur poids 
d'alcool ; de chanffer le mélange pendant une 


demi-heure, pour coaguler l’albumine et dis- 


La 
soudre l’huile ; de passer, d'exprimer, et de se- 


parer l'alcool de l’huile par la distillation. 


M. Henry a proposé de dessécher les jaunes. 


. . 4 Re Li . 
d’œufs au bain-marie avant de les mélanger à l’al 


cool, dont l’action dissolvante se trouve ainsi , 


considérablement augmentée. Mais, en définitive, 
nous avons pensé que l'expression directe des 
jaunes d’œufs bien desséchés au bain-marie , de- 
vait être préférée à l’action de l'alcool qui dis- 
sout, simultanément avec l’huile, une matière 
brune susceptible de communiquer à l'huile une 
odeur légèrement désagréable. (Journ. pharm., 
I, 437.) 

M. Planche a vu, de son côté, que l’éther sul- 
furique pouvait servir à extraire l'huile des jaunes 
d’œufs frais; mais il a ajouté que ce procédé 
n'était pas proposable. 11 en est résulté que 
MM. Mialhe et Waliné ont cru devoir conseiller 


de délayer les jaunes d'œufs frais dans l’eau | 


avant d’y ajouter l’éther, et que mon confrère. 
M. Thubœuf a encore modifié ce procédé en fai- 
sant durcir les jaunes avant de les délayer dans 


l û û y 0 . 
l’eau. Or, je me suis assuré qu’on réussissait par- 


faitement en mêlant simplement dans un flacon 
partie égale en poids de jaunes d'œufs frais et 
d’éther bien rectifié. Après quarante-huit heures 
de repos, on décante l’éther, et on le distille. On 
achève de faire perdre à l’huile toute odeur d’é- 
ther, en la chauffant pendant quelque temps au 
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bain-marie et à Fair libre. On obtient de cette 
manière jusqu’à 8300 gr. d'huile par kilogramme 
de jaunes d'œufs récens; et elle est parfaitement 
exempte de tout goût étranger, lorsqu'on a eu 
‘soin de prendre de l’éther bien rectifié. Ce pro- 
cédé a cela d'avantageux qu’on peut l’employer 
sur aussi peu de jaunes d'œufs que l’on veut, 
même sur un seul, lorsqu'on veut se procurer de 
l'huile toute récente, et qu’on ne tient pas à re- 
cueillir l'éther. Après lui vient sans contredit le 
moyen de la simple expression ; et enfin le pro- 
cédé le moins bon, non pour la quantité, mais 
pour la qualité du produit, est celui où l’on em- 
ploie l’intermède de l’alcool. 


Taszxau des quantités d'huile fixe obtenues de 
1 kilogramme de chacune des substances 


suivantes 
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CHAPITRE VE. 


DES EXTRAITS. 


On nomme extrait un médicament retiré d’une 
substance végétale ou animale, à l’aide d’un 
dissolvant convenable , et ramené par l’évapora- 
tion du véhicule à une consistance molle ou 
solide. 

Les extraits varient beaucoup par leur nature ; 
ce quitient au grand nombre de principes im- 
médiats qui composent les végétaux et les ani- 
maux , et à l’espèce de dissolvant employé, Ainsi, 
en prenant des végétaux pour exemple , on pré- 
pare des extraits, soit avec leur suc, soit par des 
infusions aqueuses ou alcooliques. Dans les deux 
premiers cas, l’eau peut se charger de gomme, 


107 


de sucre, de sels, d'acides et d’alcalis végétaux, 
de malières colorantes et tannantes; dans le 
dernier , l’alcool peut également dissoudre des 
matières sucrées , salines, colorantes et résineu- 
ses. I1 s’ensuit, selon que ces principes existe- 
ront tous à la fois ou isolément dans les végétaux, 
que les extraits seront souvent des mélanges très- 
compliqués, et qu’ils pourront d’autres fois n’être 
presque entièrement formés que de l’un d’eux. 

C’est cette complexité de principes qui rend 
une classification des extraits fondée sur leur na- 
ture, très-difficile à établir. 

Celle de Rouelle , adoptée par Baumé et par la 
plupart de ceux qui l’ont suivi, mérite cependant 
d’être citée. 

Rouelle a divisé les extraits en gommeux, 
gommo-résineux , savonneux et résineux. Les 
premiers sont tous ceux qui contiennent de la 
gomme approchant plus ou moins de son état de 
pureté. Ils sont fonrnis par les semences muci- 
lagineuses, les lichens, et les plantes malvacées. 
On les reconnaît à ce qu’ils se prennent en une 
masse gélatineuse lorsqu'on les laisse refroidir à 
une époque convenable de leur évaporation. 
Baumé y a compris, mais à tort, les extraits ob- 
tenus des matières animales riches en gélatine. 

Les extraits gommo-résineux sont ceux qui, 
outre la gomme et d’autres principes solubles dans 
l’eau, contiennent de la résine imparfaitement 
combinée aux premiers ; ce qui rend leur disso- 
lution dans l’eau plus ou moins trouble. 

Les extraits saconneux sont ceux qui, indé- 
pendamment des principes des extraits gommo- 
résineux, contiennent une grande quantité d’a- 
cides ou de sels qui divisent ou atténuent la 
substance résineuse , et la mettent hors d'état de 
se séparer d’avec la partie gommeuse. Ces extraits 
sont entièrement solubles dans l’eau, et la plu- 
part, rapprochés seulement en consistance de 
miel , laissent cristalliser une grande quantité de 
sel que Baumé nommait sel essentiel de la plante, 
pour le distinguer du sel lixiviel, que l’on ob- 
tient par le lavage des cendres. Ces extraits sont 
ceux de chicorée , fumeterre, cresson, bourra- 
che, etc.; ce sont ceux surtout dans lesquels on 
a supposé depuis l’existence d'un principe com- 
mun et sui generis, nommé extraclif: mais ce 
qui précède montre combien cette supposition 
était peu fondée. 

Enfin, les extraits résineux sont ceux qui con- 
tiennent de la résine plus ou moins pure. On les 
obtient , en général, par l’intermède de l'alcool 
très-rectifié, 
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Plusieurs pharmacologistes ont essayé de rem- 
placer cette classification des extraits par une 
autre qui fût plus exacte ; mais aucune de celles 
qui ont été proposées ne me paraît véritablement 
satisfaisante ; peut-être, d’ailleurs, n’est-ii pas 
fort nécessaire d'introduire une classification 


dans ce genre de médicamens, de même que dans 


beaucoup d’autres. 

Les extraits cependant présentent dans leur 
origine, leur préparation, leur consistance et leur 
nature, des différences générales qu’il est utile 
de désigner par des noms spéciaux; mais ces 
noms ne forment pas plus une classification 
que les mots caduques, persistantes, rondes, 
pellées , unies, rugueuses, etc., appliqués à Ha 
durée, à la forme et à l’état de surface des feuil- 
les, n’en forment une en botanique. Ce n’est 
donc pas autrement que nous envisageons les 
termes suivans. ( 

Les extraits considérés quant à leur origine 
sont : 

Végétaux, c’est-à-dire tirés d’une substance 
végétale ; 

Animaux , tirés d’une substance animale. 

Considérés quant au menstrue qui a servi à les 
obtenir, ils sont dits : 

Agueux, obtenus par l’eau ; 

Alcooliques, obtenus par le moyen de l’al- 
cool (1). 

Quant à leur consistance, les extraits sont : 

Mous , ayant la consistance d’une pâte ductile ; 

Solides , en masse cassante à froid ; 

Sers, sous forme d’écailles entièrement privées 
d’eau. 

Cest à un extrait de ce genre que le comte de 
la Garaye a donné le nom de sel essentiel de 


(1) On pourrait, à la rigueur, admettre également 
des extraits acéliques , vineux et éthériques ; mais 
il, faut remarquer, 1° que l'acide acétique, même 
pur, altère trop les principes naturels des plantes, 
pour qu’on puisse considérer le produit de son action 
comme un extrait direct de la plante ; 2° que l'extrait 
pharmaceutique est un médicament simple, c’est-à- 
dire qui ne doit participer que des principes d’une 
seule substance , et que le vin et le vinaigre , laissant, 
par leur évaporation, une quantité de matière plns on 
moins considérable, ce n’est plus un médicament sim- 
ple qu’on obtient, et partant ce n’est plus un extrait : 
3° que l’héter agit sur un trop petit nombre de prin- 
cipes pour qu’on puisse, le plus souvent, considérer 
le produit de son évaporation comme seprésentant les 
propriétés médicales de la substance primitive, ou 
comme son extrait. On peut donc, en général, réduire 
les extraits aux agueux et aux alcooliques. 
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quinquina. Cette dénomination est tout-à-fait 
impropre, comme l'ont remarqué Geoffroy et 
Baumé , et le nom d'extrait sec est le seul qui 
convienne à ce genre de médicament, 

Les extraits, sous le rapport de leur nature ou 
de leurs propriétés , peuvent être : 

Acides et sucrés : ce sont, en général, ceux 
de fruits ; 


RUE voyez plus haut. 
Gommo-résineux, 

Salins : ce sont les extraits savonneux de 
Rouelle ; 

Sucrés: ce sont ceux qui offrent une saveur 
sucrée manifeste ; 

Résineux. Voyez plus haut. 

Nous diviserons la préparation des extraits en 
quatre sections, savoir : 

1°. Extraits préparés avec les sucs végétaux, 
tirés des substances fraîches ; 

2°. Extraits végétaux préparés par l’inter- 
mède de l’eau ; 

3°. Extraits végétaux préparés par l'alcool ; 

4°, Extraits animaux. 


« 


SECTION PREMIÈRE. 


EXTRAITS PRÉPARÉS AVEC LES SUCS. 


Extrait de carottes. 


Prenez le suc de carottes préparé comme il a 
été dit précédemment, dépuré et passé à travers 
une chausse de laine ; mettez-le dans une cap- 
sule d’étain au bain-marie, ou à la vapeur, et faites 
évaporer en consistance d’extrait solide, en agi- 
tant continuellement le liquide au moyen d’une 
spatule. 


Extrait de chicorée sauvage. 


Prenez du suc de chicorée sauvage non dépuré;. 
mettez-le dans un matras, ou dans un vase d’étain,,. 
au bain-marie ; la chaleur coagulera l’albumine, 
et, avec elle, la matière verte ou chlorophylle. 
Passez le suc à travers un tissu de laine, et faites- 
le évaporer en consistance d’extrait solide dans 
plusieurs capsules d’étain au bain-marie ou à la 
vapeur , et en l’agitant continuellement. 

11 vaut encore mieux procéder à l’évaporation 
au moyen de l'appareil de M. Bernard-Derosne 
décrit page 45, jusqu’à ce que le suc soit ré- 
duit en consistance sirupeuse, et terminer l'opé- 
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ration dans une capsule , comme il vient d’être 
dit, 

On prépare de même toutes les extraits de sucs 
de plantes, et entre autres ceux de : 


Aconit, 
Belladone, 
Bourrache , 
Ciguë, 
Gochléaria , 
Cresson , 
Fumeterre, 
Jusquiame blanche, 
Jusquiame noire, 
Laitue vireuse, 
Ménianthe , 

Ortie grièche, 
Pissenlit , 


Rhus toxicodendron , 
Rue, 


Stramonium. 


Remarques. Baumé, quis’est mépris dans la pré- 
paration des sucs végétaux, a commis également 
une erreur dans celle des extraits, en recom- 
mandant, presque toujours, de clarifier les sucs 
au blanc d'œuf ; carilest certain que cette ma- 
tière animale , qui est très avide de combinaison 
avec un grand nombre de substances végétales 
coloranteset tannantes, en prive les sucs végétaux 
et appauvrit d’autant l'extrait. 

Storck, médecin de Vienne en Autriche, 
avait conseillé, pour la préparation des extraits 
de plantes vireuses, telles que la ciguë, le stra- 
monium , l’aconit, la belladone, etc., un procédé 
qui consistait à faire évaporer à une chaleur 
modérée, et à l’aide d’une agitation continuelle , 
le suc non dépuré de ces plantes. 

D'abord , on a reproché à Storck de conserver 
dans ces extraits une grande quantité de ma- 
tière verte et d’albumine, probablement peu 
actives, et ce médecin a répondu que l'expérience 
lui avait démontré la plus grande efficacité des 
extraits préparés par sa méthode. Storck avait 
raison; mais on s’est sans doute mépris depuis 
sur la véritable cause de la supériorité de son 
procédé, en l’attribuant à cette même matière 
verte qu'on lui reprochait d’abord de conserver, 
et en cherchant tous lesmoyens possibles de l'in- 
corporer dans l'extrait. On ignorait alors combien 
la chaleur agit puissamment pour détruire la 
plupart des principes végétaux actifs, et on éva- 
porait presque tous les sucs à feu nu, ou lente- 
ment et sans agitation : aussi la plupart des extraits 
énergiques devenaient-ils inertes, et peu diffé- 
rens des extraits des plantes les plus innocentes. 
Que faisait Storck cependant? Il évaporait le li- 
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quide à une chaleur modérée et en l'agitant 
continuellement, ce qui accélérait l'opération, 
et contribnait encore à ce que la chaleur füt 
moins élevée. C’est done, suivant ce que je pense, 
à cette action plus faible et moins prolongée de 
la chaleur, qu'il faut attribuer la supériorité des 
effets des extraits préparés suivant sa méthode, et 
non à la présence de l’albumine et de la matière 
verle des feuilles. Il résulte de là qu’il ya un moyen 
bien plus simple d'obtenir des extraits en- 
core plus efficaces que ceux de Storck : c’est de 
les priver de ces deux matières, et de les éva- 
porer avec une grande promptitude. Tel est aussi 
le procédé que nous adoptons pour tous les 
extraits préparés avec les sucs végétaux, au 
moyen du renouvellement continuel des surfaces. 

Afin d'éviter d’une manière encore plus com- 
plète l’action du calorique sur les sucs végétaux, 
quelques pharmaciens ont conseillé de les faire 
évaporer dans le vide, ou bien à l’étuve; sur 
des assietttes; mais le premier procédé n’est 
guère applicable que très en petit dans les ana- 
lyses chimiques, ou très en grand, comme dans 
le raffinage du sucre; et le second dure assez 
de temps pour que la plupart des sucs s'ai- 
grissent avant que l'opération ne soit terminée, 
De plus, ces deux modes d’évaporaiion ont l’in- 
convéuient de ne pas détruire la vie des germes 
organisés qui peuvent exister dans les sucs, ou 
qui y ont été déposés pendant leur préparation : 
aussi n'est-il pas rare de voir les extraits ainsi 
préparés se couvrir de moisissures, on se remplir 
de larses d'insectes. L'évaporation à l’aide de l'ap- 
pareil de M. Bernard-Derosne nous parait préfé- 
rable à fous égards, 


Extrait de tiges de laitue (ihridace). 


Prenez la laitue cultivée, montée en tige et 
prête à fleurir; retranchez-en les feuilles, qui 
pourront servir avec avantage à la préparation de 
l’eau distillée de laitue ; enievez par lambeaux, 
avec un couteau, l'écorce de la tige, qui est la 
seule partie que vous deviez employer; pilez-la 
dans ur mortier de marbre, exprimez-en le suc à la 
presse, et faites-le évaporer le plus promptement 
possible, au moyen de l’appareil précédemment 
décrit, et enfin dans une capsule, à l’aide d’une 
agitation-continuelle, 

Remarques. La tige de la laitue offre deux 
parties bien distinctes : 1° une écorce fibreuse 
qui contient , dans des vaisseaux propres, un suc 
blanc et opaque , d’une odeur et d’une saveur 
vireuses ; analogues à celle de l’opium; 2° une 
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substance médullaire gorgée d’un suc très-aqueux, 
transparent et légèrement sucré. Ce dernier, suc 
très-abondantetde propriétés nulles, nuirait con- 
sidérablement à l'efficacité du produit, sion Île 
mélait au suc laiteux de l’écorce : aussi recom- 
mandons-nous de rejeter toute la partie médul- 
laire de la tige et de n’employer que l'écorce. 

L’extrait ainsi préparé se nomme thridace, 
du nom grec de la plante. Il a une odeur forte 
et vireuse, une saveur amère, et n’attire pas 
autant l’humidité que celui qui provient de la 
tige entière ou des feuilles de laitue; mais il l’at- 
tire davantage, et il parait jouir de propriétés 
généralement moins actives que le lactucarium, 
qui est le produit de l’évaporation à l'air libre du 
suc laiteux obtenu par des incisions faites à la 
tige de la laitue conservée sur pied. D’après l’a- 
nalyse de M. Klink, ce lactucarium est formé de 
52 parties solubles dans l’eau , 8,75 de cire, 7,50 
de résine , 22,50 de caoutchouc; mais ces pro- 
portions varient suivant l’âge de la plante, et, 
d’après M. Leroy, pharmacien à Bruxelles, la 
proportion de caoutchouc est quelquefois si con- 
sidérable , surtout dans la jeunesse de la plante, 
que le lactucarium en devient presque inerte. 
Alors donc la thridace l’emporterait sur lui. 

Quelques personnes avaient supposé, contre 
toute vraisemblance, que la thridace devait sa 
propriété calmante à la morphine; mais l’analyse 
n’y a vu jusqu’à présent qu’un extrait contenant 
beaucoup de potasse et quelques autres sels à 
base de potasse et de chaux. 

Dans le commerce, on trouve la thridace sous 
la forme de plaques rousses , entièrement des- 
séchées, qui proviennent d’un commencement 
de torréfaction que l’on a fait subir à l'extrait. 
Cette thridace, de même que celle qui contient de 
la gomme, doit être rejetée de l’usage pharma- 
ceutique. 


Extrait de baies de bellaudone, ou rob de bel- 
ladone (1). 


On écrase les baies entre les mains, on les ex- 
prime à la presse; on chauffe le suc au bain- 


(1) Autrefois on donnait le nom de rob au suc dé- 
puré et non fermenté d’un fruit, épaissi en consistance 
de miel, et mêlé souvent d’une certaine quantité de 
miel ou de sucre : on nommait plus particulièrement 
sapa le suc de raisin cuit en même consistance, et 
defrutuin \e même suc privé seulement des deux tiers 
de son humidité. Aujourd’hui 1l n’y a plus guère que 
le premier nom qui soit employé, et il peut être utile 
de le conserver pour mieux différencier, dans la pra- 
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marie, et on le passe à travers un blanchet pour. 
le clarifier, On le fait évaporer comme les pré- 
cédens. 

On prépare de même le rob de concombres 
sauvages; seulement, comme ces fruits, en 
raison de leur consistance et des piquans dont 
ils sont couverts, ne peuvent pas être écrasés 
dans les mains, on les pile dans un mortier. 

On prépare encore de même les robsde #erprun, 
et de sureau avec les sues de ces fruits préparés 
et dépurés, comme il a été précédemment dit 
(page 97). 

Du reste, nous faisons pour ces extraits la 
même observatien que pour les autres; il faut 
absolument s’interdire de les clarifier au blanc 
d'œuf. ÿ | 


DEUXIEME SECTION. 
EXTRAITS PRÉPARÉS PAR L'INTEREMÈDE DE L'EAU. 


Extrait d'année. 


Prenez de la racine d’aunée récemment sé- 
chée, coupée, et grossièrement pulvérisée, 2 kilo-. 
grammes ; mettez dans un vase d’étain, et versez 
dessus 8 kilogrammes ou suffisante quantité 
d’eau à 15 ou 20° centigrades; laissez macérer 
pendant 24 heures, passez et exprimez. Soumettez 
le marc à une nouvelle macération ; réunissez les 
liqueurs décantées, et faites -les évaporer au 
bain-marie ou à la vapeur, jusqu’à réduction de 
moitié. Laissez refroidir et reposer , passez à tra-. 


tique , l'extrait tiré du fruit d’un végétal d'avec celui. 
qui provient d’une autre partie. Ainsi , tout en recon- 

naissant que le nom d'extrait doit s'appliquer géné- 

ralement à tout médicament tiré d’une substance 

végétale à l’aide d’un dissolvant, et Concentré par” 
l’évaporation à un petit volume, pent-être le nom de 

rob de belladone indiquera-t-il d’une manière moins 

ambiguë l'extrait de la baie de belladone. Quant à: 
l’addition du sucre à ces sortes d’extraits , elle pouvait 

être nécessaire pour ceux de berberis , de coings , et 

d’autres fruits dont l’acidité est très-marquée , parce. 
que, sur la fin de l’évaporation , l’acide trop concen- 
tré, et en contact trop immédiat avec les autres princi- 

pes du fruit, les altérait et leur donnait un goût de’ 
brûlé, quel que fût d’ailleurs le soin que l’on apportât 

à modérer l'action du feu; mais cette addition est 

inutile pour les robs moins acides de belladone , de. 
nerprun et de sureau, qui sont les seuls demandés 

aujourd’hui. | 
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vers un blanchet, et continuez l’évaporation jus- 
qu’à consistance de masse pilulaire. 

On prépare de même les extraits aqueux des 
racines de : 


Chiendent , 
Consoude, 

Gentiane , : 
Patience, 

Polygala , 

Réglisse , 
Rhubarbe, 
Valériane. 


On prépare encore de la même manière, mais 
Ca 5 J , 
avec de l’eau échauffée à 80° centigrades, les 
extraits aqueux de : 


Racine de salsepareille, 
Tige de douce-amère , 
Écorce de cascarille, 
——— de quinquina, 
Feuilles sèches d’absinthe, 
——— de chamædrys, 
——— de chardon-bénit 
——— de pensée sauvage, 
——— de rue, 
de saponaire, 

——— de séné, 

——— de scordim , 
«Sommités de petite centaurée, 
Fleurs de camomille, 
——- de narcisse des prés, 
-—— de souci, 


Cônes de houblon, 


Remarques. 1°. Les feuilles ou plantes sèches 
que nous prescrivons peuvent également être 
prises récentes , hachées et brisées dans un mor- 
tier; mais alors il faut employer moins d’eau, et 
on peut se horner à une seule infusion. On doit 
remarquer aussi que ces plantes sont celles qui, 
contenant peu d’eau de végétation, donnent très- 
difficilement leur suc, ce qui oblige à les traiter 
par l’eau; car, pour toutes celles qui sont assez 
aqueuses par elles-mêmes, il vaut mieux en 
extraire le suc direetement et le faire évaporer, 
comme il a été dit à l’article Fxtrait de chicorée. 

2°. Nous prescrivons de faire une partie de ces 
extraits par macération; et les autres par infusion, 
tandis que, jusqu’à nous, les meilleures Phar- 
macopées indiquaient encore la décoction pour 
un certain nombre d’entre eux, et qui n'étaient 
pas les mêmes dans chacune ; d’où il était résuité 
que beaucoup de manipulateurs regardaient 
comme indifférent d’agir par l’un ou l’autre pro- 
cédé, et que d’autres employaient indistinctement 
la décoction pour tous, dans la persuasion où ils 


étaient qu’ils en retiraient un produit plus con- 
sidérable. 

Il résulte cependant d’anciennes expériences 
faites au Val-de-Grâce par M. Charpentier, et que 
nous avons vérifiées , que la macération et l’in- 
fusion joignent à l’avantage de donner des extraits 
généralemeut plus beaux, plus homogènes et 
plus solubles dans l’eau et dans l'alcool, celui 
d’en fournir presque toujours davantage. Voici 
les résultats qui ont mis cette conséquence hors 
de doute : 

Une livre de racine de patience a donné, par 
décoction dans l’eau, 

Patrailéss nier. 2 onces 6 gros. 

Par infusion. . . . 3 

Une livre de racine de gentiane nous a donné , 
parune macération de 
douze heures, extrait 

Par une infusion de 


5 onces2 gros 2 scrup. 


douze heures. . , , . 5 l LL 
Par décoction d’un 
quart-d’heure. . . .. 4 6 2 


L’extrait par infusion, et surtout l’extrait par 
macération, est lisse et transparent, plus amer et 
plus odorant que l'extrait par décoction. 

Une livre de racine de consoude sèche, récol- 
tée en mars 1824, a produit, par une seule 
infusion dans quatre 
livres d’eau, extrait. . 2onces7 gros 50 grains, 

Et parune seule macération dans la même quan- 
tité d’eau, extrait....., 3 onc. 3 gros 28 grains. 

Une livre de rhubarbe a donné, par une pre- 
miére infusion, 5 onces 6 gros d’un extrait 
lisse et soluble dans l’eau; et, par une pre- 
mière décoction, seulement 5 onces d’extrait opa- 
que , mucilagineux, et en partie insoluble. 

D’autres substances cependant produisent plus 
d’extrait par décoction que par infusion : ainsiune 
livre de quinquina gris fin, bien concassé , nous a 
donné , par deux décoctions successives, 4 onces 
87 grains d’extrait solide, ct, par deux infusions, 
seulement 3 onces 68 grains. Mais, même dans ce 
cas, nous pensons qu’il faut préférer l’infusion ; car 
l’extrait de quinquina ainsi obtenu est plus beau, 
plus soluble dans l’eau, etrend les potions dans les- 
quelles onle dissout moins repoussantes. Il est à re- 
marquer de plus, qu’en dissolvant dans l’eau froide 
la totalité des deux extraits par infusion et par décoc- 
tion, onenretire , à fort peu de chose près, la même 
quantité de matière soluble ; de sorte que la plus 
grande proportion d’extrait obtenu par décoction, 
provient presque uniquement d’une addition de 
matière colorante insoluble , dans laquelle on ne 
peut pas faire résider la propriété fébrifuge du 
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quinquina. Tout l’avantage reste dont du côté de 
l'extrait fait par infusion. y 

La racine de ratanhia présente des faits analo- 
ques dans la préparation de son extrait. 1 livre 
de cette racine , traitée par deux décoctions suc- 
cessives , a produit 31 gros 22 grains d’un extrait 
formé de 13 gros 8 grains d'extrait soluble , et de 
18 gros 14 grains d’une substance insoluble com- 
posée d’amidon et de matière astringente. Une 
livre de la même racine, traitée par deux infusions 
et ensuite par une légère décoction, a produit 
seulement 28 gros 3 grains d'extrait sec ; mais cet 
extrait contenait 18 gros 15 grains de parties so- 
lubles, et seulement 9 gros 60 grains de matière 
insoluble. Ainsi , l'extrait par infusion l’empurte 
encore sur l'extrait par décoction, qui est formé 
principalement de matière astringente et amyla- 
cée, insoluble dans les potions (1). 


(1) Voici Pexplication que j'ai cru pouvoir donner 
de ces différens résultats: la racine de ratanhia con- 
tient entre autres prineipes insolubles , du ligneux et 
de l’amidon ; et, et entre autres principes solubles, 
de la gomme et un acide libre, dont l’action simulta- 
née détermine la dissolution dans l’ean du principe 
colorant et astringent; car ce principe, peu soluble 
par lui-même , le HET davantage par son union avec 
d'autres principes solubles, de même qu’il devient 
tout-à-fait insoluble par sa combinaison avec des prin- 
cipes jouissant de cette propriété. Or, dans la racine 
fraiche, le principe colorant est isolé dn ligneux et 
de lamidon, qui en forment la partie solide ; il y est 
naturellement dissous dans le suc gommeux et acide, 
et la simple dessiccation ne suffit pas pour changer cet 
état de choses. 

© Vient-on à traiter la racine sèche par infusion : le 
ligneux n’en éprouve aucune altération , et l’amidon ne 
se dissout pas encore; le suc seul de la racine se liquéfie 
et se dissout : voilà pourquoi l’infusion de la racine 
produit un extrait abondant , presque entièrement solu- 
ble dans l’eau. 

Mais fait-on bouillir la racine dans l’eau : l'amidon 
se dissont et se combine avec la matière astringente. 
Le composé qui en résulte est soluble dans l’eau bouil- 
lante , mais 1l est presque insoluble à froid. La quantité 
totale d'extrait sera donc augmentée , si on y comprend 
le précipité insoluble; mais elle diminuera, si on l’en 
distrait, comme on doit le faire. Il serait même possible 
qu’une racine contint de telles proportious d’amidon 
et de matière astringente, qu’ Île ne fournirait qu’une 
très-petite quantité d'extrait soluble par décoction, 
lorsque, d’ailleurs, la macération et l’infusion en pro- 
duiraient beaucoup plus. 

La matière ligneuse elle-même se ramollit à la cha- 
leur de l’ébullition et devient propre à absorber et à 
fixer une portion de matière colorante. Aussi observe- 
t-on que les parties centrales de la racine qui en sontles 
moins chargées, sont encore jaunâtres après l’infusion, 


MÉDICAMENS PAR EXTRACTION. 


_ chet,et évaporez au bain-marie. Lorsque le li- 


Extrait de güiac. "0 

Prenez : Bois de gaïac râpé.......... 2 kilom * 
Eau lis MR 46 a OTlires 

Faites bouillir pendant une demi-heure ; passe 

et exprimez ; versez de nouvelle eau sur le marc 
que vous ferez bouillir et exprimerez de nouveau 
passez leshiqueurs réunies au travers d’un blan- 


quide se trouve réduit à un kilogramme environ, 
laissez-le refroidir et reposer ; décantez pour en 
séparer un dépôt purement résineux, ét termine 
l’évaporation jusqu’à consistance d'extrait solide." 

Remarque. Le gaïac forme une exception à law 
règle que nous avons établie pour les extraits 
bras n ler il fournit plus d'extrait par décoctions 
que par infusion, et cet extrait jouit d’une manière 
beaucoup plus marquée de l’odeur balsamique qui 
doit le distinguer. 1l y a sans donte d’autres ExCepa 
tions que l'expérience apprendra. 


Extrait de casse. 


On lave la casse, et on l’essuie pour la nettoyer” 
à l’extérieur; on la fracture avec un marteau ou 
dans un mortier de marbre, et on la place sur ui 
diaphragme percé de trons, dans un vase d’étain 
muni d’un robinet à sa partie inférieure. On verse 
dessus suffisante quantité d’eau chanffée à 60 
degrés , et on laisse infuser pendant douze heures, 
on soutire la liqueur, on la passe à travers un 


ol ae ci de cr ts” » 2 


tandis qu’elles sont tont-à-fait rouges et d’un rouge foncés 
aprèsla déeoction. Le même effet s’ubserve avec beaucouÿ 
d’autres racines, et notamment avec la salsepareille. M 
On peut douter à peine qu’en faisant bouillir plusieurs 
fois du ligneux incolore dans un bain colorant, on ne 
parvint à décolorer celui-ci en grande partie : fait-on 
autre chose dans la teinture de tissus végétaux ? : 
À la chaleur de l’ébullition, le ligneux est donc sus. 
ceptible’ d’absorder les RER colorantes des sucs 
végétaux , et de diminuer d’autant la quantité d'extrait 
que ces sucs pourraient fournir. Cela nous explique 
pourquoi des substances végétales qui ne contiennent 
pas sensiblement d'amidon, par exemple, la gentianeÿ 
donnent plus d'extrait à froid, ou par infusion, que pan 
décoction. La décoction n'y peut rien ajouter, et elle 
lui enlève la portion de matière colorante qui se com=. 
bine au ligneux. 
D'autres racines pourront contenir de telles quantités 
d'amidon et de ligneux , et l’état de division de A cd 
pourra être {el que les effets se compenseront. Telle est: 
la rhubarbe : épuisée par infusion ou par décoction elle. 
fournitune égale quantité d'extrait; mais celui par décoc } 
tion contient évidemment de Psion qui lui donne une 
consistance gélatineuse ,et il contient moins du principes 
propre à la rhubarbe. Qu’est donc devenu ce principe ? il 
s’est combiné auligneux; et, dans expérience citée, il a. 
remplacé, poids pour poids, l’amidon dans le résidu. \ 
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blanchet ,et on la fait évaporer au bain-marie jus- 
qu’à consistance d’extrait mou. 

Cet extrait.est noir, sucré, et susceptible de se 
conserver. Le mede de préparation que nous don- 
mons offre le même avantage pour en séparer la 
pulpe qui nuit erdinairement à sa conservation, que 
pour isoler l’amidon du suc du réglisse de com- 
merce. (Voir la remarque ci-après , page 117.) 


Extrait de genièvre. 
: 


On concasse légèrement les baies de genièvre 
récentes; omles met dans un vase d'étain disposé 
comme il vient d’être dit pour l'extrait de casse ; 
on verse dessus de l'eau chauffée à 25 ou 30 de- 
grés centigrades, et après vingt-quatre heures 
d’infusion, on soutire la liqueur ; on la remplace 
par de usb eau chauffée au même degré ; on 
soutire de nouveau, eton soumet le marc à une ex- 
pressiot nodérée. Les liqueurs, réunies et passées 
sont évaporées aux deux tiers ; on les laisse refroi- 


dir , reposer , et on les Loue à travers un blan- 
chet ; on en continue l’évaporation , toujours au 
bain-marie , ou à la vapeur ; jusqu’en consistance 
d'extrait mou. 

Remarques. Les baies de genièvre contiennent 
une matière extractive et du sucre capable d’éprou- 
ver la fermentation spiritueuse : cette disposition 
est mise à profit dans les pays du Nord, pour ob- 
tenir une certaine quantité d’alcool dit esprit de 
genièvre. Ces baïes contiennent, en outre, comme 
toutes les parties des -arbres conifères, une 
grande quantité de résine et d’huile volatile ; et 
cette dernière, connue sous le nom sta Add 
de genièvre , est obtenue en grand par la distil- 
lation des fruits mêlés avec de l’eau. Le décocté 
qui reste dans l’alambic étant passé et évaporé, 
il en résulte un extrait très-chargé de résine , 
à. CH et très-âcre, qui est également 

_wersé dans le commerce , mais que les’ pharma- 
ciens ne 10 garder d'employer. Pour éviter 
que le leur ressemble à celui du commerce, il con- 
vient donc qu’ils ne le préparent que par infusion ? 
avec de l’eau seulement tiède. 

On peut concasser légèrement les baies, comme 
nous le recommandons ; car pourquoi perdre gra- 
tuitement la matière extractive contenue dans 
l'intérieur du fruit ? Baumé presqrivait de. ne pas 
les concasser ; mais il employait la décoction , 
et il enrésultait un extrait infiniment plus âcre et 

plus résineux que celui qui est obtenu par le 
procédé que nous avons adopté. : - 


& 


Extrait de semences de stramonium. 


D’après la Pharmacopée universellede M. Jour- 
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dan , pour préparer cel extrait , il faut piler dans 
+ LA . 
un mortier une livre de semences de stramonium 


ou de pomme épineuse , et les faire bouillir dans 


huitlivres d’eau jusqu’à réduction destrois quarts. 
On passe , et l’on fait bouillir le résidu dans dix 
livres de nouvelle eau réduite à quatre ; on mêle 
les deux colatures, et on les laisse reposer pen- 
dant 24 heures, pour en séparer l'huile; on sou- 
tire le liquide clair, et on le fait évaporeren con- 
sistance d’extrait. 
J’ai préparé cet extrait par deux décoctions dans 
8 livres d’eauréduites à 6; ce quiest bien suff- 
Ke % pour extraire de la semence écrasée tous les 
principes solubles; et même une trop forte réduc- 
= du liquide sur la semence doit avoir pour 
et d’y faire rentrer une partie de ceux que l’eau 
en avait extraits d’abord. Les liquides réunis 
n’ontpas laissé séparer d’huile, et je me suis con- 
tenté de les passer une seconde, fois, après quel- 
ques heures de repos, à travers un blanchet. 
L’évaporation ayantensuite eu lieu au bain-marie 
il en est résulté un extrait noir, lisse, d’une odeur 
vireuse, et, à ce qu’il paraît, d’une action très- 
marquée sur l’économie animale. 
Quelques pharmaciens préparent cet extrait 
avec de l'alcool ; mais ce n’est pas ainsi qu’il aété 


prescrit par lès médecins qui l'ont employé 
d’abord. 


PURIFICATION DES EXTRAITS FOURNIS PAR LE COMMERCE, 


Extrait d’aloës. 


Prenez : Aloès succotrin grossière- 
ment pulvérisé . . 4, . 1 partie. 
Eau bouillante, . . . . . 6 


Faites infuser pendant vingt-quatre heures, en 
ayant soin d’agiter souvent dans l'intervalle ; dé- 
cantez, passez et faites évaporer au hain-marie. 

Ou prépare de même l'extrait de cachou. 

RETATTRE. Le cachou est un extrait astringent 
préparé dans l’Inde avec le bois et les fruits 
du mimosa catechu ; L., et peut-être avec les 
fruits de quelques autres arbres. Cet extrait, mis 
en pains orbiculaires ou carrés, est roulé dans des 
balles de riz destinées à PA M des 
morceaux entre eux; de sorte que le mieux pre - 
paré est loind’être un extrait pur. Il n’est donc Pa; 
inutile de 1e purifier parsolution dans l’eau. Cette 
opération cependant lui fait perdre la saveuw 

agréable et comme sucrée qui le distingue, et 
lui en communique une amère assez désagréable. 

Quant à la préparation de l'extrait d ’aloès, elle 
est presque inutile, en raison de la facilité avec 
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laquelle on se procure aujourd’hui de l’aloës suc- 
cotrin parfaitement pur et transparent , et qui se 
dissout entièrement dans l’eau bouillante. 

On préparait autrefois un certain nombre d’ex- 
traits avec de l’aloès dissous dans le suc d’une ou 
de plusieurs plantes indigènes, dans la vue d’a- 


+ 


doucir sa vertu purgative, ou de diminuer son - 


action stimulante sur le système sanguin : tels 
étaient les sucs de citrons , de roses, de bourra- 
che et de buglosse. Ces préparations, qui modi- 
fient l’aloès, non-seulement en en diminuant la 
quantité réelle sous le même poids, mais encore 
en ajoutant à son effet celui de substances qui 
ne sont pas dépourvues d’action sur l’économie 
animale, ne sont plus usitées. Elles consistaient 
à Hésud ee une livre d’aloës dans deux livres de 
suc de violettes, de bourraches, etc.,et à faire éva- 
porer en consistance d'extrait. 


Extrait d’opium. 


Mettez dans un vase d’étain de l’opium bien 
choisi, divisé par très-petits morceaux; versez des- 
sus six fois son poids d’eau froide, et laissez ma- 
cérer pendant quarante-huit heures, en agitant de 
temps en temps: passez, exprimez et fraitez le marc 
par de nouvelle eau froide; les liqueurs , réunies 
et filtrées, sont alors évaporées au bain-marie jus- 
qu’en consistance d’extrait. 

L’extrait ainsi obtenu est de nouveau divisé, 
et mis dans un vase avec huit parties d’eau froide ; 
lorsqu'il est dissous , on filtre la liqueur, et on 
la fait évaporer en consistance d’extrait solide. On 


! dl . . # 
répète encore une fois cette solution et cette éva- 
poration. 


Remarques. L’opium nous vient de la Perse et 
de l’Asie mineure , où il est extrait par des in- 
cisions faites aux capsules du pavot blanc, papa- 
ver somniferum. Le suc qui en découle est des- 
séché au soleil; mais avant de nous l’envoyer, 
on le mêle, à ce qu’il paraît, avec l’extrait même 
des cépstiés pilées, et on en forme des pains or- 
biculaires que l’on enveloppe de feuilles de pavot 
et de semences de rumex, pour les empêcher de 
s'attacher les uns aux autres. Cet opium , ÿ 4 
les impuretés qui le salissent, est composé d’un 
assez grand nombre de principes immédiats, dont 
plusieurs lui sont tout-à-fait particuliers; tels 
sont : 

1°. La morphine, substance organique azotée , 
jouissant de la propriété de neufraliser les acides, 
à l'instar des alcalis, et à laquelle surtout on at- 
tribue les effets narcotiques de l’opium. La mor- 
phine a été d’abord entrevue par M. Derosne, puis 
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obtenue et bien caractériséedans ses combinaisons 
par M. Séguin ; enfin, considérée comme un alcali 
végétal, etnommée morphine par M. Sertuerner. 
Elle pasdit exister dans l’opium combinée avec 
l’acide méconique. 

2°. La narcotine ou principe On sta iaeh ll de. 
Derosne , obtenue et étudiée par M. Derosne ; 
moins azotée que la substance précédente, sui- 
vant l’analyse de M. Liébig ; soluble dans les acides, 
mais sans avoir la propriété de les neutraliser en- 
tièrement ; paraissant avoir peu d'action sur l’éco- 
nomie animale. 1e 

3°, La codéine , nouvelle substance fort alca- 
line et plus soluble que la morphine. découverte 
par M. Robiquet. 

4°. La narcéine, autre a cristallisable 
découvert par M. Pelletier, d'une énergie alcaline 
douteuse, prenant par les acides minéraux un 
peurconcentrés une belle couleur bleue. 

5°, La méconine, cinquième nr cristal- 
lisable obtenu par M. Couerbe. 

6°. L'acide méconique, acide cristallisable, 
dont la propriété ce aractéristique est de produire 
une couleur rouge très-foncée avecles dissolu- 
tions de fer peroxidé. 

7°. Une Auile\d’une odeur forte et vireuse. 

8°. Une résine. 

9°. Du Ge ete. ete. b., 

Le but qu’on se propose dans la préparation 
de l'extrait d’opium est de le débarrasser de ces 
trois derniers corps, ainsi que d de la narcotine ; et 
on y parvient au moyen des deux solutions suc- 
cessives de l’extrait d’opium dans huit parties 
d’eau froide; car on remarque qu’il reste à cha- 
que fois une certaine quantité de matière inso- 


luble composée de narcotine, de résine et d'huile 


vireuse (le caoutchouc est resté dans le marc). 

IL faut observer aussi qué la quantité d'eau n'est 

pas arbitraire , et que, sion en employant moins, 

la séparation des principes serait inc NE 

# 

parce que tous les matériäux de l’opium agissent 
na F . 

d’autant plus les uns sur les autres , que leur dis- 


solution est plus concentrée, Ce procédé , qui 


nous paraît recommandable par sa simplicité, a 
été donné par Cornet en 1781. | 
Beaucoup d’autres praticiens ont praposé des 
moyens différens pour arriver au même but : 
nous allons les décrire successivement, afin que 
les pharmaciens puissent les exécuter, dans le 
cas où l’un d’eux serait prescrit par les médecins; 
maisnous remarquerons qu’ils sont, en général, 
inférieurs à celui que nous avons ädopté. 


r » + g + 
Procédé de Jossx. On prend un morceau d'o- 


pium; omwle malaxe sous un filet d’eau, jusqu’à 
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ce qu’il ne reste plus dans la main qu’une masse 
glutineuse et élastique, sur Jaquelle l’eau n’ait 
plus d’action ; on filtre la liqueur et on la fait éva- 
porer en consistance d’extrait. Ce procédé a eu 
de la célébrité; mais il est évident que le ma- 
niement continuel de l’opium sous l’eau tend à 
diviser la matière résineuse, et à en dissoudre 
une plus grande quantité que la simple macéra- 
tion à froid : il faut donc le rejeter. 

Procédé de Baumé, par longue digestion. On 
fait bouillir 4 livres d’opium dans 12 pintes d’eau, 
et vn réitère cette opération uné ou deux fois. 
On évapore la liqueur jusqu’à ce qu’il n’en reste 
plus que six pintes, et on la met alors dans une 
eueurbite d’étain, où on l’entretient dans une 


| légère ébullition pendant six mois. On remplace 


l’eau à mesure qu’elle s’évapore. Au bout de ce 
temps, on laisse refroidir la liqueur et on la passe 
au blanchet; puis on la fait évaporer en consis- 
tance d'extrait. 2 | 
Baumé recommandait ce moyen, parce qu’il 
avait observé qu’une longue ébullitionsaltérait 
l’huile vireuse et la résine, les solidifiait, et les 
séparait entièrement de la liqueur : aussi son 
extrait était-il entièrement soluble dans l’eau, 
et n’avait-il aucune odeur vireuse. Mais il est dif- 
ficile de ne pas croire qu’une ébullition aussi 
long-temps prolongée ne porte pas également 
son action sur le principe calmant de l'opium : 
alors ce procédé rentre dansla classe de ceux dont 
il est impossible d'apprécier les effets, et que leur 
incertitude tend à faire bannir de la pharmacie, 


| Procédé de la Pharmacopée batave. On traite 
à froid 2.onces d’? ‘epium brut par 4 onces d’alcoul, 
dans la vue de le priver de ses parties huileuses 
«et résineuses ; on l’exprime et on le fait sécher. 
Alors on le La par pure onces d’eau froide, 
et la liqueur, passée et évaporée, est convertie 
en extrait solide. 
L’inconyénient de ce procédé consiste en ce 
que l'alcool dissout non-seulement Ja narcotine, 
l'huile et la résine de l’opium, mais encore une 
P xtie de la combinaison de morphine : de sorte 
que l'extrait aqueux ques l’on retire du marc 
contient une portion beaucoup trop considérable 
de principe purement gommeux. “ 
l'est à remarquer que Lemery et Quincy. 
ayaient une idée toute différente de la manière. 
ad'agir de la résine de l’opium; car ils prescri- 


| 115 


Procédé du Codex parisiensis, de 1758. Ce pro- 
cédé semble rentrer. dans celui de Lemerytet 
Quincy : au lieu sde traiter l’opium successive 
ment par l’eau et l'alcool, ; on lé‘traite par le vin 
blanc, dont la partie) doit réagir sur 
les principes résineux et huileux , , et tendre’ à les 
dissoudre. Mais , de plus, Pacidité du vin modifie 
l’état de la morphine; gt sa partie extractive , 
qui se joint ärcelle de l'opium , doit. ‘en Tiniafer 
lPintensité d'action. De nouvelles e; expériences se- 
raient nécessaires pour déterminer au juste quels 
étaient les résultats de. cette préparation. * 


Ses 


Extrait d opium fermenté « avec le suc de coings, 
de LanceLor. Suivant Baumé cette préparation 
consiste à faire. dissoudre 8 onces d'opium dans 
6 pintes de suc de coings, età le laisser fermenter 
dans un lieu chaud pendant ün mois ; on filtre, et 
Pon fait évaporer au bain- -marie. # huit onces 
d’ opium, qui ne: donnent ordinairement que 
quatre onces d'extrait, ‘en fournissent sept par ce 
procédé , à cause de la partie. extractivé du,suc 
de coings MA RE On peut remarquer 
aussi que l'odeur vireuse de l’opium disparaît en- 
tièrement, et se trouve remplacée par celle du 
coing ; maïs il est,  dureste, difficile dese faire une 
idée précise du genre d’altération qué la fermen- 
tation fait subir à l'opium. 


Extrait d opium DOTE Re. de M. Dexeux. Ce 
procédé consiste à ajouter à une dissolution 
aqueuse et non passée d’opium brut une quantité 
suffisante de levure de bière, et'à exposer le tout 
â une chaleur ‘constante de 20 a 25° centigrades. 
Afin de connaître *fHels pouvaiënt en être les 
résultats , j'ai fait les ‘expériences suiyantes : 

+ LP . Une livre dé très-bel opium, traitée par 
l’eau froide à La manière ordinaire, a donné’ 69 
gros d’un premier “extrait tout-ä-fait solide et 
cassant : Hé résidu était. très- -glutineux ; il pesait 
sec 42, gros pi (An LD OR 

2e, Une livre du même ôpium a été dissoute 
et  délayée dans 8 livres. d’ eau chaude : on y a 


ajouté 4. _onces. de levure, eton a D ÉAoins le 
tont pendant huit j jours das üneétuve et dans un 
Pre fermé. Il. s’est dégagé une assez grande 


quantité d’acide carbonique , et néanmoins la 


_ liqueur filtrée et distillée n’a donné aucune trace 
d'alcool ; l'extrait desséché pesait 73 gros. 

UT BP Uné livre du. «même opium a été dissoute 
comme la précédente, mais sansjaddition de le- 


& 
vaient de traiter Lopru successivement par  vure,et exposée dans la même étuve. Il ne s’est 


l’eau et par l ‘alcool, et de réunir les deux extraits : 
mais cette manière d’agir s'est trouvée ; justement 
condamnée par le savant annotateur de Lemaire 


dégagé aucune. Le portion d’âcide carbonique ; 
Pextrait pesait 76 gros ; le résidu avait perdu 
toute tenacité, et pesait sec 35 gros. 


+ 


ER AR tu 

7 4%. 

. Quatre 0 2080 de levure délayées dans 
l’eau me renfeniées das un appareil semblable 
n ont pas dégagé d d’ acide carbonique. 

Ce, qui. sembler ésultér d’abord du dégagement 
d’ Aides carbonique produit seulement par le 
mélange de la levure. 'et.deVopium, c’est que 
| opium ‘contient du sucreACependant, n’ayant 
pu constater. la, présenceidé Palcool dans la li- 
queur distillée ;. a ‘conséquence quion en pour- 
rait tirer reste nécessairement indécise. 

Un autre effet de la fermentation del’opium, 
où déson séjour prolongé dans l’eau (car cet effet 
parait indépendant de l'action de la levure); c’est 
la destruction complète de la tenacité du résidu, 


sa diminution pondérale, et l’angmentation re- 


lative de matière.soluble. ou d'extrait, Enfin, j'ai 
retiré de chacun des trois extraits, ‘pris en tota- 
lité, sensiblement la même quantité de morphine 
pur fée ce qui indique quel altération é éprouvée 
par 1'ÉBS n ne,se porte pas. sur ce principe es- 
sentiel, ‘et qu il nes ’en forme pas non plus, 
comme on aurait pu de croire, par. Jaydécompo- 
sition de la matière insoluble. L avantage de ce 
procédé. consisterait donc dans la. disparition de 
toute odeur vireuse, s sion ne parvenaik au même 
but par le “procédé! te. Cornet, que nous avons 
adopte comme plus) simple, et. plus, constant dans 
son produit. Vus +", À 


‘Procédé de W. Limox-Lanorus. 
+ «Prenez: Extrait d’opiüm. . ve. A parties. 
ee 0 os Pois reine Ent ST RE TA 
Battéz le tout dans un mortier de marbre. avec 
un pilon de bois ; versez dessus sutfisanté quantité 
d’eau bouillante pour former une masse Haqufie;; 
faites bouillir avec seize parties d’eau jusqu’ à ré- 
duction: de moitié ; retirez du feu,  etrremplacez 
l’eau évaporée par un poids égal d'eau froide ; 
séparez, la srésine, _filtrez et. évaporez au De - 
marie. (Tourne Pharmacie, tome V,page 182. ) 
Ce procédé est bien imaginé La poix de Bour- 
gogne , en s’unissant à l'huile, à la résine. ‘et à la 
co trés de l'opium ; les rend, insolubles | Lt 
l’eau, et l'extrait en est. presque ‘entièrement * 


privé: aussi peut: on employer ce > moyen € concur- 


remment ayec le prémier donné, 7 que nous pré- 


férons toujours cependant, parce q qu 41 arrive au 
même but, en n’ajoutant à l’ opium aucune. UE 


substance que de l’ eau pure. . Fret ou * 4 Et 


Extrait d'opium privéde narcotine par RE 


Ce ot an été proposé par M: Robiquet ; ;il con- | 


Pisfé A à prendre de l'extrait d’ opium fait SA à froid, 
etévaporé seulément en consistancéde sirop épais. : 


On introduit cet extrait dans un° flacon et. 
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verse de l’éther sulfurique bien rectifié. Le flacon 
étant bien bouché , on agite fréquemment. Après 
quelque temps , on décante l’éther, on le distille, 
on lé remet sur l’extrait, et on recommence ainsi 
jusqu’à ce que l’éther ne laisse plus de traces de 
narcotine au fond du vase distillatoire : alors on 
fait évaporer l'extrait en consistance pilulaire. 

Ce procédé atteint bien le but que son savant 
auteur s’est proposé ; mais il est dispendieux ; et 
en supposant qu il puisse servir à priver plus 
exactement l'extrait d’opium de narcotine et de 
PHARES vireux , que deux solutions successives 
dans huit parties d’eau froide, peut-être y aurait- 
il de l’avantage à l'appliquer à l'extrait De 
de celte manière, L’ expérience apprendrait si l’ Ér 
ther en extrait encore de la narcotine. 

Extrait d'opium torréfié. Nous pensions d’abord 
à ne pas faire mention de ce procédé, qui a pour 
buttde rendre l’opium plus calmant,.en le privant 
par le feu de ses parties irritantes, persuadés que 
s’il est un agent qui porte également son action 
sur tous les principes organiques, c’est le feu , et 
qu 'alorson peut croire que la prétendue Éd 
tion acquise par l’opium est seulement due â un 
affaiblissement de propriétés. Mais l’usage géné- 
ral où l’on est, dans l’Inde et à la Chine, de tor- 
réfier l’opium, l’assentiment que Zwelfer a don- 
né, de son côté, à ce procédé, et le soin avec 
lequel il l’a décrit (1), nous ont fait un devoir de 
le répéter. 

Cénséquemment, unelivre d’ opium Mur: a été 


séchée à l’étuve, pulvérisée, et torréfiée dans une 


bassine plate , sur un feu modéré, et Shot 
continuellement, jusqu’à ce qu’ 1 ne s’en déga- 


geût plus de vapeur. La masse restantelpesait 400 


grammes. Cette masse, pulvérisée de nouveau , a 
été traitée à deux reprises partsix fois son poids 
d’eau froide ; les liqueurs réunies, filtrées et éva- 


-porées, ont produit. 170 grammes d’un extrait, 


dont 50 grammes, traités par l’ammoniaque , ont 
it 
(1) « Vous ferez bien aussi de corriger l’opiumtavant 
de le mêler aux autres ingrédiens (pour les pilules de 
cynoglosse), afin qu’il y apporte moins de dommage par 
la force de sa propriété narcotique. Cette correction se 


fait de la manière suivante : L’ opium , coupé en lames 


. minces, est placé sur une plaque de fer légèrement 


chauffée par des charbons ‘ardens ; on letlaisse exhaler. 
‘sa vapeur narçotique, jusqu’à chbres 71l n’émette plus de 
"fumée, prenant garde qu’il ne brûle, etayant soin qu 1 


soit A ont torréfié. Cette opération: facile et def peu 
* de durée est cependant très-efficacez car la vertu nar- 


“cotique immodérée et nuisible de l’cpium, étant ren- 
fermée dans sa vapeur fétide, elleis’exhale et disparaît. » 


on | , éwirer, Pharmacopæia Augustana , 1663.) 


d 


4 
2 pre 
donné 2 gr. 9 de morphine : la totalité de l’ex- 
trait en eût HA 9gr. 86. LA 
PARAPrécier ces résultats, il faut savoir : 
ns. l°A0UE 500 grammes He de bonne qua 
lité rendent de 250 à 270 grammes d” extrait pré- 
paré à l’eau froide, et nous n° avons obtenu 
pe be 170 (1) ; ) y À 
2°. Que la même quantitéd’opium non torré- 
fié aurait donné de 15 à 18 grammes de morphine 
et nous n’en avons retiré que 9,86 ; 
3°. Cette diminution de mabrphi né est propor- 
ionnelle à celle de l'extrait, et l'extrait d’ opium 
lorréfs en est sensiblement aussi chargé que l'ex- 
trait ordinaire. | 
Bien que cette expérience ait besoin d’être 
répétée, nous en tirerons toujours les consé- 
quences suivantes : ’ ” 
1°. Ainsi que nous l’avions pensé, le feu agit 
sur tous les principes de l’ opium, et occasione 
une perte d’extrait et de morphine. 
2°. L’extrait d’opium torréfié contient autant 
de morphine que l’extrait ordinaire ;: mais comme 
il est tout-à-fait exempté de principe vireux, il est 
possible qu’il agisse d’un manière plus sédative. 
L'usage seul pourrait en décider. ' 


Extrail de suc de réglisse noir. 


Le suc de réglisse du commerce nous vient d’Es- 
pagne et de Calabre. Il est en bâtons arrondis ou 
aplatis ; longs de cinq à six pouces. On doit le 
choisir sec , d’une cassure luisante , d’une saveur 
suçrée , se fondant dans l’eau avec le moins de 
résidu possible. 

Cet extrait, même celui de CHE, qui est 
Pauniroment de meiïlleure qualité, a une saveur 
toujours plus ou moins âcre, et contient une 
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.: sf 
sucré, et entiérément soluble dans Veau Mais 
l'usage ayant prévalu , dans REP EU cas, d’em- 
ployer l'extrait du commerce , voici comment 
on le purifiet® mis 7 

On place le suc de réglisse cassé. par morce eaux 
sur un diaphragme percé detrous, etdan: un 
vase d’étain qui soit muni d’un SORIeS à'sa partie à 
inférieure ; on recouvre d’eau froide le suc de 
réglisse, et on le laisse en macération pendant. 
vingt-quatre heures en hiver ou doué heures 
en été. Au bout de ce temps, on soutire l'eau 
quüi s’est chargée de la partie extractive pure, et 
on la remplace ‘par une nouvelle quantité. 
APTE une nouvelle macération, les deux liqueurs 
réunies sont passées et ordee en consistance 
d’extrait solide. nr. 

Remarques.Si on voulait purifier l'extrait de 
réglisse en le traitant par l’eau bouillante , et 
l’agitant avec une spatule pour en facilite” la: 
dissolution, on diviserait l’amidon qu’il contient, 
et on obtiendrait upe liqueur trouble et épaisse 
qui ne pourrait passer qu'à travers un tamis à 
tissu lâche : alors la purification de l'extrait de- 
viendrait illusoire. En opérant comme nous le 
conseillons , l’eau exerce sa faculté dissolvante 
seulement sur la partie extractive, et en forme 
un soluté très-concentré, qui, en raison de sa 
plus, grande pesanteur spécifique , ‘tombe par 
stries jusqu’au fond du vase, de sorte que Pextrait 
se trouve constamment en contact avec de l’eau 
pure, et se dissout avec une grande facilité; 
l’amidon, seul reste, en conservant la forme des 
morceaux, et les liqueurs, qui sont très-claires : 
passent avec la plus grande promptitude. 


% 


Feu quantité d’amidon, ce qui tient à ce € | | A, TROISIÈME PA AR RARE. 
qu'il a êté préparé par debocta et x est tout- F “+ 2 h 
ä-fait noir, à cause de évaporation. peu -ménaz ES PRÉPARÉS PAR LANTERNE DE L'ALCOOL. 
gée qu il a ve nfin , TN à souvent des a "+ to. w v " 
barcelles. de art er été ep à Fo {à A a g À e à HP £ 
levées ; par re choc des s assine. D ÿ : 


n et “éväporation” se om 
| édemiment,. est brun, 
Fe + , 1% è "y t 


+ fac ion ;) paraît constante : ga 
onces d’o 
produit : 2 : 

« 238 gros comme 500 gr, sont à 17 
m3 Il vP: 450. ) 


tana 


ROLRT Ce mode de préparation, 
“anciennement, se trouve maintenant recom- 
| nandé par beaucoup de praticiens, en raison de 


a b: 
- dans laquelle pe t faire ons 
- “ét “AU Mare pain 


comme 


24Voÿea Bullsphar FE. , 


très-peu employé 


Ja propriété que. possède» l'alcool de-dissoudre 


4 “ungrand nombre de principes actifs des végétaux, 


let. d'éliminer au contraire des extraits la gomme 


# 7 e ui ermet encore de concentrer 
apporte que 8 8 ;. Jet 1 ’amidon ; c qui p 
pitim torréfié par un raffineur chinôis, ont 
ices 6 gros d’ extrait : or, 64 ue 


Ja substa nce médicamenteuse sous un moindre vo- 

Jlume. Aa vérilé, ces extraits ne sont guëre sus- 
| * ceptibles d’entrer dans Les. potions, qu'ils rendent 
troubles. et désagréables ; mais ils offrent un 
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À *, 


grand avantage pour les | ns 1l ne faut re aférafioiil à moins «que, devant être employé à 


perdre de vue non plus que l'énergie de ces pré- d’autres Mecs: il ne. soit rectifié avec soin et 
parations Le emporte tellement sur celle des plusieurs fois. , 1" 
extraits aqueux correspondans, surtout pour les C’est ainsi qu’on prépare avec der "A à 22108 
D ca qui abondent en principes muqueux degrés les extraits de : | à 
etx ylacés (ipécacuanha ; noir vomique , colo- ere oube, 4 
quénte >pavols, etc.), qu’on doit les considérer ET ME re Hate y 
comme des médicamens entièrement différens , RE TE d’ipécacuanha, “ 
-et qu ’il n’est pas permis de les substituer les uns ——— de pareïra brava. 
aux autres. r ——— de poly gala de Virginie. 

Le e dégré de l’alcool n’est pas indifférent ,.et Fee de qhassagiat "le 


——— de ratanhia. 


doit vari $ es que 
er.suivant la nature des substances q LA et EE 


Jon veut soumettre à son action. Celles dont la lv one 9 
propriété réside dans une résine proprement Bulbes de scille. + 
dite, telles que le jalap et le turbith, devront Écorces de quinquina. 
être traitées par l’alcool à 36 degrés; mais la — de cascarille. re « 
rhubarbe, le quinquina, le safran, etc., qui Feuilles sèches d’absinthe. 
toutetisbnt facilement tous leurs principes actifs UE d’aconit napel. 208) 
à l’alcool à 22 degrés, pourront être traités par Feuilles de belladone. 
ee menstrue. Il en est de même des plantes sèehes Auot. & Es Ye 
de nature amère, vireuse ou mnarcotique; ces sil LORS Aasone 
plantes, bien séchées , étant traitées par l’alcool ——— de'stramonium. > 
à 22 degrés , donneront un extrait beaucoup plus ——— de‘vulvaire. ! 
actif encore que celui que nous avons précédem- « Fleurs de camomille, | 
ment obtenu avec le suc dépuré. L’extrait fait min. narcisse des prés. 
avec de l’alcool à 36 ou 38 degrés serait en gé- —— de petite centaurée. 
néral moins actif que le premier, et cependant PA de tp : 
il doit être plus exempt de principes gommeux; anne fe ol # 
LE Lo Chair de coloquinte. 
mais l’absence de ce principe est plus-que com- Capsules de pavots. 
pensée par la grande quantité de matière verte | 
et huileuse que l’alcool rectifié dissout , tandis On prépare de même avec l'alcool à 35 degrés 
que l’alcool à 22 degrés y touche à peine. les extraits de : 
Tous les extraits alcooliques se font de la ma- Salah 
nière suivante : Noix vomique. 


Féve Saint-Ignace. 


On met dans un vase d’étain, soit le bain-marie a” 
Cônes de houblon. 


d’un alambic, la substance grossièrement pulvé- : 
risée avec quatre ou cinq fois son poids d’alcool ; 
on couvre le bain-marie de son couvercle, et on 
le chauffe lentementjusqu’ au point 5 FRA faire LATE 


Ur le liquide alcoolique ; on laisse refroidir ; 732 ue : 
q { de Proc} Myrrhe choisie concassée, + 1 livre. 


après wingt- quatfe. heures d' infusion,.où p LA ss Be Bla degrés. ME? 4 * 
on exprime le mare, et, on le. soumet une second! 7 EU mr s he fe , « 

et même une troisième fois à l’action de Valeo; try Faites dissoudre au bâin marie , ‘dans un yase 
on réunit les liqueurs, ‘on les ‘filtre, et on les” fermé ; passez la liqueur. chaude : à travers nu 


distille, de manière à en relirer. toute la partie o linge, ‘et exprimez; fai (or le résidu Le uñené 


PURIFICATION DES GOMMES-RESINES ET DES RÉSINES. 


Extrait de myrrhe, ou myrrhe purifiée. 


CTI TL al 


nids on verse le restant dans une capsule velle quantité d'alcool ; exprimez , réunisse 4 es: d 


x 
d’ étain, d’argent ou de porcelaine, eton termine. deux liqueurs. et retirez-en, par da’ D rCRre, 


éido rat au bain-marie, en agitant conti- Ja majeure partie de l'alcool; : ites évaporer à 
nuellement, et jusqu’en consistance d’ extaihe reste au sie - marie en sitant continuellement 
solide. eue 4 On. purifie de même “les gomimes résines sui- 
L'alcool qui provient de ces, opérations : est vantes : +" te MAT o 
presque toujours. chargé de l'odeur de la sub-* °* _ Gomme ammoniäque, + tent 


stance. Il faut donc le garder pour une pareille Assa-fotida, 


% 


4-4 
#- 


LA 
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Galbanum, À & | Gélatine sèche. 
< + : L 
… Gomme de Lierre, 
Opopanax , | # La gélatine pure se prépare peu en pharmacie. 
“ Sagapenume C’est elle qui, sous différentes formes , constitue 
| » Scammonée purifiée. ‘ la colle-forte, la colle de Flandre, la colle de 


Re 


Prenez : Scammonée d'Alep. . . . . . 1 livre. 

A # na leookà 32 degrés, . . .  . 4 

Faites dissoudre, à l’aide d’une douce chaleur x 

versez sur.le ré une nouvelle quantité d’ 4 

cool; filtrez les deux Tiqueursréunies : ; distillez 

Phocoil dans un alambie, et terminez l’évapora- 
ion dans une Capsule an bain-marie. 

‘7 4 purifie.de même le labdanum et toutes les 

"substances purement résineuses. 

Remarque. Anciennement on purifiait les g,0m- 
mes- résines en les faisant dissoudre dans du vi 
_naigre; mais elles étaient profondément altérées, 
tant par l’action de] acide , qui devient très-forte 
sur la fin de l’évaporation, que‘par la tempéra- 
ture élevée qu’elles subissaient, laquelle leur 
faisait perdre la plus grande partie de leur huile 


ee 


volatile. Le Codex parisiensis de 1758 a substi-_ 


tué le vin blanc au vinaigre, et celui de 1818 
l'alcool au vin blanc. Malgré cette amélioration, 
il faut se rappeler la remarque de Lemery, qu’il 
waut encore mieux choisir les gommes-résines 
en larmes détachées et privées d’impuretés, que 
de les purifier par quelque manière que ce soit. 
La même remarque s’applique aux résines. 


| QUATRIÈME SECTION. 


EXTRAITS TIRÉS DES SUBSTANCES ANIMALES. 


Extrait de cantharides. 


On prend des cantharides pulvérisées ; on les 
fait digérer dans quatre ou cinq fois leur poids 
d'alcool à 22°, et on répète cette digestion avec 
de nouvel alcool. On opère, du reste comme il a 
été dit à l’occasion des extraits végétaux alcooli- 
ques. ( Voyez précédemment.) 


Extrait de fiel de bœuf. 


On prend des vésicules de bœuf très-fraiches ; 
on les suspend au-dessus d’un carré de laine placé 
sur une bassine d’argent, et on les perce avec des 
ciseaux. Lorsque le fiel est écoulé et passé, on le 
fait évaporer au bain-marie en consistance d'ex- 
trait. 


poisson, etc. Depuis plusieurs années, on l’extrait 
en grand des os, en privant d’abord ceux-ci de 
phosphate de aa par l’acide hydrochlorique ; 
mais, dans les pharmaciés, voici comment on 
peut se la procurer : 

Faites bouillir des pieds de veau préalablement 
lavés et échaudés, dans un vase couvert, jusqu’à 
ce qu'ils soient parfaitement cuits; écumez et 
passez le bouillon ; laissez-le refroidir, afin d’en 
séparer la graisse figée à la surface; clarifiez 
au blanc d'œuf; passez à travers un blanchet; 
puis évaporez le liquide en consistance d’une pâte 
épaisse , que vous étendrez sur une pierre unie; 
coupez-la en tablettes, et achevez-en la dessicca- 
tion à l’étuve. 


OBSERVATIONS 
Sur les extraits secs dits sels essentiels de La 


GaRAYE (1). 


Nous avons indiqué précédemment de faire 
évaporer tous'les extraits au bain-marie jusqu’en 


“consistance pilulaire, parce que cette forme est 


celle sous laquelle ils sont le plus communément 
employés. Mais il en est en petit nombre, et sur- 
tout un, l'extrait de quinquina, que souvent on 
prescrit à l’état sec, et sous forme d’écailles trans- 
parentes et d’une couleur hyacinthe. Pour l’a- 
voir sous cet état, il suffit d'arrêter l’évaporation 
au bain-marie , lorsque l’extrait se trouve réduit 
en consistance sirupeuse ; alors, avec un pinceau 
ou à l’aide d’une spatule plate, on en étend une 
couche unifvrme sur des assiettes de faïence, et 
on l’expose à l’étuve jusqu’à ce qu’il soit entière- 
mentsec. On le détache par écailles, en frappant 
dessus légèrement avec le bout d’un couteau 
aiguisé en ciseau. On effectue cette opération 
dans l’étuve même, ou dans un endroit très-see, 
ayant soin de s’entourer de feuilles de papier, 
qui retiennent et rassemblent les écailles lancées 
au loin par le choc du couteau. On les renferme 
à mesure dans des bocaux bien secs; car l’extrait 
ainsi desséché attire puissamment l'humidité de 
l'air. 

D’après ce qui précède, on voit que nous ne 
considéronsles extraits secs que comme une forme 


(1) La Garaye ou Lagaris , comme l'écrit Geoffroy 
dans les Mémoires de l’Académie des sciences. 


120 


particulière donnée aux extraits ordinaires, et 
que la macération ne fait partie de leur prépara- 
tion qu'autant qu’elle est également conseillée 
pour les extraits mous. A la vérité, c'était toujours 
par macération que les préparait le comte de La- 
garais, qui les mit en vogue en 1731, sous le 
nom de ses essentiels : mais Geoffroy, ensignalant 
le peu de justesse de ce nom , reconnut aussi que 
cette macération dan$ une très-grande quantité 
d’eau, et à l’aide de moussoirs qui communi- 
quaientau hiquide ure agitation continuelle (c’est 
ainsi qu’opérait le comte de Lagarais), ne pré- 
sentait aucune utilité réelle ; et il conseïlla de 
préparer par infusion, nommément les extraits 
de séné, de gratiole et de quinquina ; de faire 
évaporer les liqueurs au bain marie , jusqu’en 
consistance sirupeuse, etc. (Voir les Mémoires de 
l’Académie des sciences, 1738, p. 202 et sui- 
vantes.) Tel est aussi le procédé que nous avons 

adopté. 
Le Codex de 1758 n’offrait qu’un seul extrait 


MÉDICAMENSI PAR EXPRACTION. 


de quinquina ; c’est l'extrait sec, et ille préparaï À Pa 


par décoction, En cela il était plus conséquent que 
celui de 1818 , qui offre un extrait mou par dé- 
coction , et un extrait sec par acération. 
doit croire en effet que l’un des deux procédés. 
l’emporte sur l’'aggre pour la qualité du produi 

et dès-lors on ne voit pas pourquoi on ne l’adop 
pas exclusivement , 
périeur, auquel on donne ensuite telle forme 
que l’on veut. Or, ni l’un ni l’autre ne doivent être 


adoptés: car il Ébuite des expériences de M. Pel- 


$ ' 


afin d’obtenir un extrait su- 


1 


{ 


letier que J’extrait préparé à froid contient peu 


de quinine et de cinchonine, 


et nos propres es- 


sais nous ont fait voir que l'extrait pandécoction, 


était surchargé d’une matière colorante dans la-W 
quelle ne réside pas la propriété: fébrifuge du 


Fe dt (Voir page 114.) C’est, donc par infu-. «i 


sion qu’il convient de préparer l'extrait de quin-. 


quina mou et sec, et ces deux médicamens né À 


doivent différer entre eux que par la très-petite 
quantité d’eau qui reste unie au premier. 


TABLEAU DES QUANTITÉS D'EXTRAITS PRODUITES PAR UN KILOGRAMME DES SUBSTANCES CI-APRÈS. 


7 3 he 2: de a : à : $ . 
Nota. L'eau a été employée à 80 degrés centigrades, à moins d’indicatiou contraire. . 


L 


DÉNOMJINATIONS. 


Absitihe CANNES 
% ER NUS ROME TES PORT 
ACOTIL ES UML TO SEULE, Je 
LP eue nes 2 RUN M 
Angusture vraie . 
LS Ce PONT RIRE ce ART. 
ASPÉTRE LAIT SR 
AUMROBNS > CRAN AUS UE 
Belitdone TNESEM OUEN 
AE ONE ARE RS 
ARE LE LR ONE 
Boutréche if. 412070 
LA PEN AMIE da Rp LR 
Cachôou ET LUE 


Ares 
Écorce. . 


Id... 


I4:7. 


Cabhinéa 55740 En TIR ERA ER TEE 
Camomille NE COMM Fleurs Séches! 
TEE NL UE LR TR € 175 AVS ARS 


PARTIES EMPLOYÉES. | ” 


Feuilles sèches . . . 


Feuilles fraîches. 
Feuilles sèches , . 


Fleurs sèches. 
Racine sèche . 


Feuilles fraîches. 
Feuilles sèches . 
Feuilles fraîches. . 


Feuilles sèches . 
Suc du commerce. 


/ PRODUITS 
VEHICULES. FRA 


2 


Eau: .". 200 

NEA Alcool à 22 d. ; 17220 
Sucre 40 

Alcool! à 22 de 225 

È TORRES 250 
à Éau sus 200 
À: TU Tel ec 110 
ÿ A 0i ; 210 

. | Sue, F 20 

| Eeu RAS 125 

. | Alcool à 22 d. . 220 
SC CAPES ER 12 

: Eau Te 85 


TAC DAENTE 760 


Alcool à 24 d. . 
E AUS 400 ENRMEMNE 
Alcool à 22 d. . . æ 315 


. e e 


Canthärides. M PARTNE Insectes secs.. MS res 150 
Cascarille. . . . Écorce. . . Fat UE Ne 65 

TDR REA AE Tai . £ Alcool à 22 É 5 80 

DRE AM fase. Id. à 33 d. 120 
Casse ETUI CAT 101 EAU 40. 0 /e 190 
Centaurée (Petite) ; Sommités sèches. . TESTS SSSR 250 
Gerfeuil . le Plante fraiche. . ; SUC 20 RENE 24 
Chardon- bénit, Feuilles sèches . Bal” use 180 
Uhélidoine ù Feuilles fraîches, . Suc 28 
Chiendent .| Racine sèche... Lau . 85 


en grammes. À 
à a L 


n 
d 
| 
“ 


L. 


14)". 


_Coloquinte : 
Id! # 
* Curcuma. 
S fe + OMNE PA 
Cynoglosse . 
Digitale . 
“id. . we 
»"Douce-amère . 
Ellébore noir . 
TIRE. ‘ 
Fiel pa VA : 
_ Fumeterre . 


Id 


” Id"; 
Genièvre. 
Gentiane. 
 Gratiole . 
_Houblon . 
Id. 
Te À 
Ipécacuanha . 
u 45 AN 
Jalap . 
* Id.. 


| Jusquiame noir , 


|| Jusquiame blanche. . 
Al 'Laitue cultivée . 
Laitue-vireuse. . 


Menyanthe . 
Morelle. . 


Narcisse des prés. 


Nerprun . 
Noix vomique . 
It. 
Opium choisi , 
14. *. 
End: : 
Pareira-brava . 
Bob Id... 
Patience . 
Pavot . 
Petit-houx . 


Qnassia-amara . 


Ed. 


. * 0 . 0 e . ° . - . e ° 0 e 
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EXTRAITS. 


PARTIES EMPLOYÉES. 


Feuilles fraîches. 
Feuilles sèches . 


Raeine sèche. 


Feuilles fraiches. . 


4: 


Feuilles sèches . 


Fruit mondé . 
ICT... à 
Racine sèche. 
Ta. 
à | FERA 


Feuilles fraiches. 
Feuilles sèches . 


Tiges sèches . 
Racine sèche. 


dir, 


Plante fraîche: À 


Plante sèche . 

Bois. . 
IAE: 
Ÿ j, AEE 


ErüIts. 7000 


Racine sèche. 


Feuilles sèches . 


Cônes secs . . 


Id}. 


Id. ET . °“ 


Racine sèche. 
| Fe RAR 
l' {FPE 
d À; CM TES 


Feuilles fraîches. 


NE ER 


Feuilles sèches . 


HHMRTTOEUET 
Tiges fraiches. 


Feuilles fraiches. . 


"VAN 
MA. 4 


Gomme-résine. . 


HP à 
Fleurs sèches. 
Fruits. 

D FT ARE E 

HEAR 
Suc épaissi. 

fl: RER * 

! (i FLPIRES 
Racine sèche. 

Tdi. 

FR. . 
Capsules. 
Racine sèche. 

NIUE 

À Eat 


. . . . 
a 


YÉHICULES. 


Suc dépurés. 
Suc non, dép. 


Eau . 
Eau . 


Eau . 


Suc Lau F 
Alcool à 29 d. 


Eau . 
Id. 


Sue ., APP 

Faure 
Id. 80°. 

Eau ; décoct. 


Eau 50°. . 


Suc dépuré À 


Alcool à 22 d. 
Id. 

Suc . 
FRE ie 
Id sir 
Id. 

Eau . 


Eau . 
Suc 
Eau . 


Alcool à 33 a Nine 
Alcool à 22 dir30 


Vin blanc. 
Eau . 


Alcool à 22 d. . 


Eau à 20 d. 
Eau . 

Id. 

Ld: 


Alcool à 22 D Ë 


Alcool à 22 d. . . 
Alcool! à 22 FA dx" 


AldoëL a 29. … 
Alcoül à 122 a d de 


Alcool. à 22 d. . . 


14.209 
Eau . , 
Id. ; ï 
Alcool à 22 d hs 
Ida 33:d.:. 
dau ti 50 PtE 
Alcool. à 22 Es à 
Hdi 
Id. à 36 F: 


Suc non dép. . 


Alcool à 22 d, . . 


r21 


, PRODUITS 
en grammes. 


20” 
230 
120 

17 

28 
240 
135 
130 
115 
130 
375: 

30: 
270 

125 à 170 : 
180 


355 

100 à 120 
230 
170 
380 * 
220 


LE 
[21 
© 


80 à 110 


F2 4 aid | 
DÉNOMINATIONS. | 


PARTIES EMPLOYÉES. 


* 


MÉDICAMENS PAR EXTRACTION. 


PRODUITS 


VÉHICULES. 
u en grammes, 


| 
à 


Quinquina gris . 


Écorce. : 

: Mel r CPE Re Ja... . 
Quinquina jaune. . Id.. +. 
Quinquina rouge. . * Id. 

108 Es Fais 7. 
Ratauhia . . Racine sèche. . 
VD . 154 SNORURSE. 
Réglisse . y: TR ER : 
5! UN. .«. te Suc épaissi. 3 
Rhubarbe. . . .« .| Racine sèche. 
RARES. : .. : di: 2. 
Rhus-radicans. . Feuilles sèches . 
D ad. cie s 7/8 NE CUT 
| ne ; …t. .| Stigmates . . 
APIs DORE € ‘Or 
Salsepareille . à Racine sèche. 

Id, , RRNS / 40 SRE 

Id; : : : ARRET ou 
Scille . . « . |Bulbe sèche . 

Fer É RENE AS 
Séné. . .| Feuilles sèches 

Id, . Ru de te : {7 ADR 
Serpenfaire 48 ee . . + «| Racine sèche. 

Id, , M TETE je AUS 
Stramonium, : . . + .| Feuilles fraîches. 
Sureau. * L 4 Fruit récent . 

f Uri : SA .| Feuilles sèches . 
Valériane. . .| Racine sèche. 
Id. . } (FORTS 


fl Eau . 06 3 200 à 
Alcool à 22. FÀ 70 à 
LD AM ÉAILINS : 80 NS 
Alcool à 22 d. 220 
Eau . x ; 80 
+ Alcoot d22M Fe. 200 
. Pau : 170 
"| Alcool à 22 d. 300 
T'Re | Eau 3 rs 150 
à sn dé it à 650 
Eau, 20 d. ÿ ; 500 … 
A0) 0353.d: 4: 440 = 
Eau . RE J05 0 | 
Alcool à 22 d. . « 240 “ 
Je RE AE ah. de | + > 510 
NET: Alcoël à 33 4. MEURT 500 
ue | Eau . 140 à 
Id: RPAMES A 60 
Alcool, 22 d. . . 125 
lou ii: .- 600 
Alcool à 22 d. CRE 600 | 
L' Eau. . 250 + 
Alcool à 22 à: : 210 d 
d Eau . É EL à 70 
Mecoolà 22. d. . .:. 50 
| Suc . 16 À 
à Id. 80 à 160 
Eau . à 285 
Id. ; 160. 
Alcool à 22 d. 120 


D ps 


CHAPITRE VIL. 


DES RÉSINES. 


Les extraits alcooliques, dont nous avons parlé 
précédemment, même ceux préparés avec de l’al- 
cool à 36°, sont loin d'offrir les principes résineux 
dans l’état de pureté : ils contiennent presque tou- 
jours différens sels déliquescens et des matières 
colorantes également solubles dans l’alcool et dans 
l’eau. Pour obtenir les résines proprement dites ; 
il faut opérer de la manière suivante. 


Résine de jalap. 


Prenez du jalap grossièrement pulvérisé ; met- 
tez-le dans le bain-marie d’un alambic, et traitez- 
le trois fois par de l'alcool 36°, comme il a étédit 
pour les extraits résineux; distillez les liqueurs 
réunies, et, au lieu de faire évaporer le résidu 


de la distillation, étendez-le de vingt ou trente 
fois son poids d’eau ; laissez parigitement refroi- 
dir ; 
RARE Le s’est précipitée, et exposez-la à J’é- 
tuve jusqu’à ce qu’elle soit sèche et cassante. 

L'eau qui a servi à précipiter la résine peut, 
étant filtrée et évaporée, produire un exérat 
aqueux, quronu encore d’une propriété purgative 
très-marquée, mais qui est a usité. ) 

On prépare de même les résines de twrbith et de 
scammonée. 

M. Planche, dans le sixième volume du 
Bulletin de Pharmacie (1814), a proposé, pour 


mettez sur des assiettes la résine molle et. 


la préparation de la résine de jalap, un pro- 
cédé qui est l'inverse du précédent. Cet habile w 
pharmacien prive d’abord le jalap de sa partie ex- 


tractive par l’eau froide ; ensuite il épiste cette 
racine dans un mortier de marbre, afin de diviser 
l’amidon et la partie ligneuse dans l’eau, et de 
rassembler la résine sous la forme d’une masse 


molle el tenace. Il purifie cette résine en la dis-. 


5 RÉSINES. 


solvant dans l'alcool, et faisant évaporer la disso- 
Jution. Ce procédé épargne une assez grand quau- 
ité d'alcool, mais il produit moins de résine. 

Nous ‘ne parlerons pas ici des différentes ré- 
Sines qui découlent naturellement des végétaux : 
ilsufit de choisir les plus belles et les plus pures. 


# Térébenthine cuite. #, 
On met dans une bassine étamée ce qu’on veut 
e belle térébenthine ; on fait chauffer l’eau, et 
on l’entretient en ébullition jusqu’à ce que, pre- 
ant un peu de térébenthine et la jetant dans’ eau 
Fe e, morte y devienne sèche et cassante : alors 
on la retire de l’eau et on la serre dans un pot, 
après l’avoir malaxée pendant quelque temps. 
_ Lasolidification de la térébenthine , dans cette 
opération, est due à la soustraction de son, huile 
volatile, quise trouve entrainée é dans l atmosphère 
par lintermède de l’eau en vapeur. Si on avait 
“une grande quantité de térébenthine cuite à pré- 
parer , on pourrait le faire dans un alambic, afin 
de recueillir l'huile volatile. 
Il est essentiel que cette opération ne soit-pas 
faite dans un vase de cuivre non étamé, ce métal 
“étant facilement attaqué par l’eau, devenue acide 
qui bout sur la térébenthine, et se trouvant trans- 
mis à la résine, qui en contracte une teinte rouge 


plas ou moins prononcée. : 
On peut obtenir de la même manière la résine 
de copahu. : 


CHAPITRE VIII. 


DES HUILES VOLATILES. 


On donne le nom d'huiles volatiles à des pro- 
duits végétaux, très-rarement animaux ou miné- 
raux, qui sont liquides ou solides, doués d’une 
odeur forte et d’une saveur âcre, quelquefois caus- 
tique ; qui peuvent se volatiliser et être distillés 
sans décomposition à l’aide de l’eau bouillante, ou 
“bien seuls , à une température de 150 à 170 degrés 
“centigrades ; qui s’enflamment à une température 
M éétové. que celle nécessaire pour la combus- 
bles # ges, “Re se qui sont à peu pe insolu- 


nités “ba différent ul cupi quant 
“à Houtes leurs propriétés physiques. Celles de roses, 
de 7 persil, d'aunée, de benoite , sont concrètes, 
& celtes d'amandes amères, de moularde , de pi 


ment Jamaïque, de girofle, de cannelle et de sas- 
safras, sont plus pesantes que l’eau; les autres sont 
plus légères, et varient depuis celles d’anis et de 
badiane qui pèsent 0,972, jusqu’à celles de ci- 
trons et d’oranges qui pèsent 0,846 : celles-ci 
ne sontsurpassées en légèreté spécifique que parle 
naphie distillé,, huile volatile minérale, qui pèse 
seulement 0,758. Quant à la consistance et à la 
couleur, les huiles de cannelle et de girofle sont 
onctueuses ; et la dernière, qui distille incolore, 
devient brune à l’aide du temps ; les huiles de ci- 
tron , d'orange ; et des autres fruits semblables, 
sont presque aussi fluides que l’alcool , et d’une 
faible couleur jaune ; les huiles d’absinthe et de 
valériane sont vertes, celle. de camomille com- 

mune bleue, etc. à 

Les huiles volatiles exposées à l’air en absorbent 
l’oxigène , se colorent, s’épaississent souvent, et 
se convertissent en divers produits qui sont de l’a- 
cide carbonique, de l’eau, de nouveaux princi- 
pes huileux cristallisables ou des résines. On n’ou- 
vre pas les vases qui les contiennent, sans que l'air 
n’y rentre avec effort, à cause du vide qu’y laisse 
l’oxigène absorbé; et l’on a vu des hommes tom- 
ber asphyxiés pour être descendus sans précaution 
dans des caves fermées, où l’on conservait de gran- 
des quantités d’huiles volatiles. Ces huiles dissol- 
vent le soufre, le phosphore, le chlore, l’iode, etc. 

L'acide sulfurique les carbonise ; l’acide nitrique 
très-concentré les décompose avec violence et les 
enflamme quelquefois ; moins concentré, il les 
convertit en divers produits résineux, et définiti- 
vement en acide oxalique. Le gaz hydrochlorique 
s’y dissout en très-grande quantité, et forme avec 
plusieurs un composé cristallin , blanc et volatil, 
connu sous le nom de camphre artificiel. Un grand 
nombre absorbent le gaz ammoniaque; mais une 
seule, jusqu’à présent, a été combinée à la potasse : 
c’est l’huile de girofle. À 

Leshuiles volatiles ne sont pes desprincipes im- 
médiats purs et isolés. De niëme que les huiles 
fixes, presque toutes contiennent au moins deux 
espèces d’huiles, l’une liquide, nommée éléoptène) 
huile volatile); l’autre solide et cristallisable, nom- 
mée stéaroptène (suif volatil). Les huiles qui sont 
naturellement solides peuvent donner directement 
leur stéaroptène par la compression entre des dou- 
bles de papier gris; d’autres n’en fournissent que 
lorsqu'elles sont suffisamment refroidies, ou quand 
elles ont été conservées pendant long-temps; mais 
dans ce dernier cas, il est possible que le stéarop- 
iène soit un produit de l’oxigénation de l'huile. 

L'analyse élémentaire des huiles volatiles à 
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permis de les diviser en trois groupes distincts. Le 
premier comprend celles qui sont uniquement 
composées de carbone et d’hydrogène : telles 
sont les huiles de citron-et de térébenthine, le 
stéaroptène de l'huile de roses et l’huile de 
naphte; les deux premières, malgré leurs diffé- 
rences d’odeur et de densité, paraissent exacte- 
ment composées de même, à savoir de carbone 
88,5; hydrogène 11,5, ou C° H; suivant 
M. Dumas; il est remarquable que ce composé 
qui, combiné avec 1/2 atome d’oxigène, forme 
le camphre maturel, et combiné avec 1 atome 
d’acide hydrochlorique; constitue le camphre 
artificiel. Le second groupe comprend les huiles 
essentielles oxigénées, telles que le camphre 
naturel qui vient d’être nommé , les huiles de la- 
vande et d’autres labiées qui en fournissent 
également, l’huile volatile de menthe, de roses, 
d’anis, etc. Le troisième groupe est réservé aux 
huiles essentielles quiadmettent dans leur com- 
position un quatrième ou un cinquième élément, 
comme l'essence de moutarde qui contient du 
souffre et de l’azote : l'huile d'amandes amères 
renferme aussi de l’azote, mais qui n’est pas 
essentiel à sa propre constitution. 

Les huiles volatiles peuvent être contenues dans 
toutes les parties des végétaux, comme dans la 
racine, la tige, l'écorce, les feuilles, les leurs et 
le fruit. Ainsi que nous l'avons remarqué à l’occa- 
sion des sucs végétaux, quelques-unes de ces parties 
seulement, telles que les zestes de citrons, d’o- 
ranges, et de fruits semblables, contiennent 
assez d'huile essentielle pour qu’on puisse l’en 
extraire par expression : toutes les autres néces- 
sitent l’emploi de la distillation. Seulement on 
modifie la manière d’ opérer suivant que l’huile 
volatile est plus légère ou plus pesante que l’eau, 
très-volatilé où difficile à volatiliser à la seule 
température de l’eau bouillante, 
non d'huile fixe, etc. 


mélangée ou 


Distillation des huiles volatiles fluides, et plus 
légères que l’eau. 


Huile de menthe poivrée. Prenez de la menthe 
poivrée dans le temps de sa floraison; rejetez-en 
les tiges, et mettez les feuilles et les sommités 
dans la cucurbite d’un alambic, avec une quantité 
d’eau suffisante pour les baigner parfaitement. 
L'expérience apprend jusqu’ äsquel point ilfaut 
tasser la plante dans la cucurbite, de manière à 
ne pas risquer de la brûler, et à ne, pas metire 


. non plus une trop grande quantité d’eau: adapfès 


le” chapiteau et le serpentin, ou même le réfri- 
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gérant à tube droit représenté fig. 
ar 4 et chauffez promptement. Une remarque 


coagulée se divise dans le liquide, 
tôt plus susceptible de s’opposer ä la distillation. 
Lorsque l’ébullition a été modérée pendant quel- 
que témps , on augmente de nouveau le feu, et 
on l’entretient de manière à cerque le liquide 
distillé coule en un filet non interrompu. 


aromatique employée, 
florentin, et on continue la, gistill 
récipient “prfféralres ; tant qu 
est. odorante et sapide. Toute cette eau distillée " 
pets remise. dans la cucurbite avec de nouvelle. ù 


? 


23; lutez les À 


à faire pour toutes les puise abondantes en 


albumine (et la menthe poivrée est dans ce cas), 
c est de modérer le feu à l’instant où la liqueur fi 
sur le point d’entrer en ébullition ; ce qu'onrecon- 
naît facilement au frémissement de l’eau de lan 
cucurbite, et à l'odeur forte que l'air dilaté des. 
vaisseaux répand dansle laboratoire, ensortant par 
l'extrémité de l’appareil. Sion n’arrêtait pas le feü,. W 
toute l’albumine, se coagulant à la fois et mon- 
tant à la surface Au liquide, serait soulevée par 
l'ébullition, et pañserait dans le Re 
par une ébullition ménagée , cette albumine 


et n’est bien- 


Le récipient dans lequel on recoit le produit. 


de la distillation se nomme récipient fiorentin , 
et est spécialement destiné à cet usage (fig. 51). 1 
Il consiste en une carafe de verre À, semblable 
à celles dont on se sert sur les tables, c’est-à- 
dire ayant un fond large, et s’amincissant gra- 
duellement vers le haut en un goulot à bord. 
renversé. Sur le côté et vers le bas de cette carafe, 
se trouve soudée une "sorte de sipte dont 
l'extrémité la plus courte est en dehors. On com- 
mence par remplir le récipient d’eau jusque vers 
la ligne bb' et on le place sous le bec du réfrigé- 
rant; le liquide distillé tombe sur cette eau, 
l'élève dans le col du récipientet dans le siphon, 
et, lorsqu'elle est parvenu au point aa , elle s’é- 
coule par le tube dans un second vase Z, sans 
que le liquide du récipient À puisse s'élever 
au-dessus du niveau aa’. Mais comme cet écou-. 
lement a lieu par la partie inférieure du vase À, 
et que l'huile volatile qui distille avec l’eau est 
spécifiquement plus légère et reste à la surface, 
il en résulte que l’eau seule s'écoule par le bec, 
tandis que l'huile s’accumule dans le col du vase, 
A, où elle forme bientôt une couche plus A: * 
moins épaisse. Quand on s’aperçoit : que. cel 
couche n’augmente plus, ce quia lieu 0 
rement lorsqu'on à obtenu, en eau ds(nlée 
moitié ou les trois quarts du poidédeln Sable E 


on retire 


AA 


ion à a ns un. 


Veau. qui di tille + # 


De: 
| 


# | 
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plante” afin de procéder à une autre distillation, 
“qui est alors plus productive que la première, 
ét dont on reçoit le produit dans le même réci- 
dus M On continue ainsi tant qu’on a de 
la même plante à distiller, ou tant que la gran- 
deur du récipient le permet. Lorsque tout est 
Mérminé , on laisse le récipient en repos pendant 
vingt-quatre heures, afin que la séparation de 
l'huile et de l’eau soit bien exacte, et on enlève 
à première avec une pipette, pour la reverser 
+ les flacons où on doit la conserver. 
On prépare de même les huiles volatiles de 
toutes les plantes labiées, et entre autres celles de : 


Basilic, 
Lavande, 
_  Hysope, 
_ Lierre terrestre, L 
Origan, 
Romarin, 
PM Sariette, 
* Æ Marjolaine, 
Marrube, 
Mélisse, 
Menthe crépue et autres, : : 
Sauge, 
Serpolet, 
Thym 5 


Les huiles de plantes à fleurs composées , telles 
que celles de : 


Absinthes diverses, 

Aurone mâle, 
Aurone femelle ou santoline, 

*  Balsamite ou menthe coq, 

Camomille romaine, 

Maroute, 

Matricaire , 

Semen-contra, 

Spilanthe cultivé 8 de Para), 
Tanaisie ; 


Les huiles volatiles de semences MU 
telles que celles de : . 
 Ache, y . 
Aneth : 
Lu Carvi, 
_ Ammi, 
 Coriandre, 


‘ “ 
Cumin ; 


À 1 
es huiles volatiles des fruits d’aurantiées , 
. dont onn ’emploie EE zeste; telles sont celles de 
‘ d Bergamotte , et 
… Cédrat, 
D Citron, 
; Limette, 
…_ Oranges, dite essence de Portugal, 
Urangettes, dite essence de petit grain ; 


% . 
, 


L 4 
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L'huile de fleurs d'oranger, dite essence de 
néroli ; 

Enfin, les huiles de racine de valériane, de 
feuilles dd rue et de sabine , de baies de genié- 
vre, etc., elc. 

Remarques. 1°. Les huiles volatiles de berga- 
motte, de citrons, etc., peuvent également être 
obtenues par expression. Pour cela, on râpe le 
zeste jaune de ces fruits, on met la pulpe dans 
un petit sac de crin, et on la soumet à la presse ; 
on recoit l’huile dans un flacon , où on la laisse 
déposer pendant quelque temps, Le lequel on 
la décate et on la filtre. 4 

Les huiles ainsi obtenues ont une odeur plus 
suave et plus naturelle que celles quissont obte- 
nues par distillation; mais elles se conservent 
beaucoup moins long-temps, en raison d’une 
matière mucilagineuse qu’elles retiennent en 
dissolution , et dont l’altération spontanée déter- 
mine celle de l'huile. 

3°, Nous prescrivons en général de retirer les 
huiles volatiles des végétaux récens. 11 y a plu- 
sieurs plantes cependant qui en produisent da- 

vantage lorsqu'elles sont sèches, et Baumé en a 
donné un exemple remarquable. 11 a partagé 100 


livres d’origan récent en deux parties égales : 


l’une a été distillée de suite, et l’autre a été sé- 
chée auparavant, et s’est réduite à 15 livres 4 
onces. Les 50 livres de plante récente n’ont 
donné que 1 gros 54 grains d'huile volatile, tan- 
dis que les 15 livres 4 onces de plante sèche en 
ont produit 4 gros. Nous ne croyons pas cepen- 
dant qu’il se forme d'huile volatile pendant 
la dessiccation; nous pensons plutôt que le 
mucilage , ou la substance particulière qui tient 
l’huile dissoute dans l’eau distillée de la plante 
fraîche, éprouvequelque modification qui le rend. 
IMprOpre à produire cet effet, de sorte que l’huile 
se sépare plus complétement de l’eau, et vient 
nager en plus grande qagatité à sa surface, IL est 


possible que la menthe poivrée et les autres la. 


biées offrent des résultats semblables. 


Distillation des huiles volatiles facilement con- 
‘gélables, et plus légères que l’eau. 


. Ces huiles sont celles de racines d’aunce, de 
benoite, de roses püles, et celles de semences 
d’anis etde fenouil, quenous avons déjà nommées. 

On les obtient de la même manière que les pré- 
cédentes , avec l’attention de ne pas refroidir er- 
tièrement l’eau du serpentin, afin que l'huile 
volatile ne s’y solidifie pas. Il convient aussi de 


L 
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les liquéfier dans le récipient florentin lorsqu'on 

veut les en retirer avec moins de perte. 

Distillation des huiles essentielles moins vola- 
tîles , et généralement plus denses que l’eau. 

Ces huiles sont celles de girofle, de cannelle, 
de sassafras, qui sont plus pesantes que l’eau, 
et celles de santal citrin et.de bois de Rhodes, 
qui sont un peu plus légères. 

Prenez l’une de ces SE concassée ou 
râpée , Suivant sa nature; mettez-la dans la cu- 
curbite d’un alambic avec de l’eau , et laissez-la 
macérer pendant deux jours, temps nécessaire 
pour que l’eau pénètre bien les matières ligneu- 
ses, et les dispose à donner toute leur huile vo- 
latile ; ajoutez alors à l’eau un dixième de son 
poids de sel marin; couvrez avec le chapiteau, 
adaptez le réfrigérant, le récipient florentin; 
lutez et distillez à un feu vif. Lorsque vous aurez 
distillé autant d’eau que vous avez employé de 
girofle, de cannelle, etc., reversez cette eau dans 
la cucurbite au moyen de la tubulure qui s’y 
trouve adaptée, et recommencez à distiller la 
même quantité d’eau, que vous reverserez en- 
core dans la cucurbite; vous continuerez ainsi 
jusqu’à ce que vous vous aperceviez que la quan- 


tité d'huile volatile n’augmente plus dans le ré- 


cipient. Lorsque cette huile est plus légère que 
l'eau , on la retire , comme il a été dit précédem- 
ment : quand elle est plus pesante, on la laisse 
reposer pendant vingt-quatre heures ; on décante 
la plus grande partie de l’eau par inclinaison; 
on verse le reste et l’huile dans un entonnoir dont 
on tient le douille fermée : après quelquetemps 
de repos, on fait écouler l’huile. 

Remarques. Les différences que l’on observe 
entre ce procédé et le premier sont fondées sur 
la moins grande volatilité des huiles, et sur leur 
pesanteur spécifique souvent plus considérable 
que celle de l’eau. Quant à la première propriété, 
il estbien reconnu maintenant que les huiles 
volatiles ne distillent en vase clos, mélangées à 
l’eau bouillante, que parce qu’elles s’unissent à 
la vapeur d’eau, et s’y répandant comme elles le 
feraient dans l’air ou dans un espacé vide, et 
cela en raison composée de cet espace et de l’é- 
lévation de température. Cette action de la va- 
peur d’eau sur l'huile est d’autant plus grande 
(toutes choses égales d’ailleurs) que le point 
d’ébullition de l’huile elle-même est plus proche 
du point d’ébullition de l’eau , ettd’autant plus 
petite que la différence de ces deux températures 
est plus grande : ce dernier cas est celui des 
huiles qui nous occupent. d 
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C’est donc pour élever la température de l’eaus 
et pour la rapprocher un peu de celle de l'huile. 
volatile bouillante , qu'on y ajoute du sel marin, 
qui retarde le point d’ébullition de l’eau de quel-. 
ques degrés ; mais ce moyen est encoïe peu effi- 
cace , et l'huile ne distille que lentement et L'E 
l'aide d’une grande quantité d’eau, tandis ques 
celles des plantes labiées, par exemple , passe 
presque entièrement avec les premières pintes de 
liquide. On est donc obligé , dans la distillation à 
des huiles peu volatiles, de cohober plusieurs fois 
l’eau distillée sur celle qui reste dans la cucurbite. #3 

On s'imagine communément que le récipient | 
florentin ne peut servir que pour les huiles vola- l 
tiles plus légères que l’eau ; mais il est également 
très-commode pour celles qui sont plus pesantes | 
celles-ci tombent au fond , et forment une cou- 
che plus ou moins épaisse, qui n’empêche pas. 
l’eau de s’écouler par le siphon , parce que cette 
couche né s'élève jamais jusqu’au niveau de la ‘4 
ligne cc'; au moins toute l’huile se trouve ras- 
semblée dans un seul vase d’une capacité pes 
considérable ; ce qui n’a pas lieu avec les réci- 
piens Lite , qu’on est obligé de faire suc- 
céder les uns aux autres. 


| 


CR 


\ Huile volatile d'amandes amères. 


Ê 
Prenez des amandes amères non mondées de 4 
leur pellicule; broyez-les et retirez-en l'huile M 
fixe par une forte expression ; ; pulvérisez grossiè- » 
rement le tourteau , et projetez-lé dans la cucur- » 
bite d’un alambic, aux deux tiers remplie d’eau 
presque bouillante ; ; agitez avec une spatule , et 
chauffez jusqu’à l’é HE agitez de nouveau 
pour bien diviser la masse Mbumisense coagulée ; | 
couvrez la cucurbite de son chapiteau , et distillez . | 
lentement à ] aide du serpentin et du fripiégts | 
florentin. hole, étant plus pesante que 1 l'eau , 
tombe au fond du récipient ;, mais comme une. J 
grande partie reste dissoute dans l’eau , onsverses 
tout le produit distillé dans la cucurbite d’un 
autre alambic plus petit, et on distille une se- 
conde fois. On remarque alors que , par suite de … 
la déperdition du principeLcyanique qui tenait 
l'huile en dissolution dans l’eau , la séparation 
devient beaucoup plus complète, et que, dès les f 
premiers momens de la distillation, la qualité. 
d'huile est presque doublée. é x 
Remarques. Les amandes amères , de méme que. À 
la plupart des semences huileuses , contiennent# 
une grande quantité d’un principe albumineux 
ou caséeux, qui se coagule à la température de” 


€ 4 ; : 
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‘ébullition, épaissit la liqueur , et tend à la 
faire monter dans le chapiteau, Cependant, en 
opérant comme je l’ai indiqué, et en ména- 
geant le feu , on parvient à poursuivre la distil- 
lation. MM. Robiquet et Boutron, dans leur Mé- 

. snotre sur les amandes amèêres ( Ann. Chim. 
phys.,t. XLIV, p. 865), ont conseillé , pour 
rendre l'opération plus facile , de mettre le toùr- 
eau d'amandes rl teréent Purise sur un 
lit de paille et sur un diaphragme percé de trous 
dans une cucurbite d’alambic , par le fond de 
laquelle on fait arriver de la vapeur d’eau. Cette 
vapeur, en traversant le fourteau , enlève l’huile 

volatile et la porte dans le api où elles se 
condensent toutes deux. 

Ainsi que je l’ai déjà dit (p.101), l’huile volatile 
n'existe pas toute formée dans les amandes , non 
plus que l'acide hydrocyanique , qui distille avec 
elle et qui la rend si éminemment vénéneuse. 
Indépendamment des preuves que j’enaidonnées, 

MM. Robiquet et Boutron ont vu qu’en traitant 
le tourteau, bien épuisé d’huile grasse, par l’al- 
cool bouillant, on en retirait trois principes, 
dont aucun ne jouissait de la propriété de déve- 
lopper l’odeur hydrocyanique avec l'eau ; et que 
le tourteau ne possédait plus lui-même cette pro- 
priété , et ne pouvait la recouvrer par aucun 


moyen. Ces trois principes, extraits par l’alcool 


sont une résine jaunâtre, liquide et très-amère, un 
sucre liquide incristallisable et une matière blan- 
che , cristallisable , azotée , dont la saveur sucrée 
et'amère rappelle celle des amandes amères ; et 
comme ce principe, que les auteurs ont nommé 
amygdaline, n'existe pr dans les amandes douces, 
il est très-probable qu’il est essentiel à la produc- 
tion de l’huile volatile, à moins qu’il ne résulte 
Jui-même d’un mode particulier d’altération 
éprouvé par lesprincipes qui la produisent. 
L’acide hydrocyanique n’est pas inhérent à la 
nature dé l'huile volatile d'amandes amères > et 
peut en.étre séparé , soit par plusieurs rectifica- 
tions ménagées, soit par le contact simultané 
* des alcalis et d’un sel de fer. En employant le pre- 
| mier procédé, M. Robiquet a vu que tout le 
“principe éyanique passait avec les pagniers pro- 
duits qu’ilrendait excessivement vénéneux, tan- 
dis que les derniers étaient entièrement privés 
… d'azote , nedonnaient plus d’acide hydrocyanique 
« par leur décomposition, et n’étaient nullement 
. vénéneux. Ces deux produits différaient d’ailleurs 
beaucoup par la manière dont ils se Dove 
"aient à l'air. Le premier ne paraissait y éprouver 
aucune altération, tandis que lesecond en absorbait 
Voxigène, et se convertissait en acide benzoïique. 
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Ainsi l'huile volatile d'amandes amères peut 
exister sous deux états qu’il importe beaucoup de 
distinguer : telle qu’on Prbtient de la distillation 
des amandes, elle contient de l'acide hydro- 
cyanique qui la rend très-vénéneuse ; privée de 
cet acide par des moyens chimiques, elle con- 
serve en apparence la même odeur et les mêmes 
propriétés , et cependant elle n’est plus du tout 
vénéneuse. C’est sous ce dernier état qu’il con- 
vient d'employer cette huile dans la parfumerie 
où l’on en consomme une très-srande quantité 
pour aromatiser les savons de toilette. 

Pour obtenir l’huile volatile d'amandes amères 
entièrement privée d’acide hydrocyanique, il 
faut la méler avec de l’hydrate de potasse et 
une dissolution de chlorure de fer, et soumettre 
le mélange à la distillation. Ainsi obtenue , l'huile 
est parfaitement incolore et limpide , d’une odeur 
peudifférente de celle qu’elle avait d’abord , d’une 
saveur brûlante et aromatique. Exposée à l’air 
ou à l’oxigène humide, elle se convertit complé- 
tement en acide benzoïque cristallisé ; ce qui a 
lieu par l'absorption directe de deux atomes 
d'oxigène, En effet, d’après le beau travail de 
MM. Wohler et Liébig é 

1) à * 


L'huile pure d'amandes L’acide benzoïque cris- 


amères contient ñ tallisé contient 
Cabas 708 ic A  1Aiomes., 4 Ji. ./@i4 
Hydrogène. . . . VE SR UROT EP VORRRENRE V9 
Qirbne. Le MR 2 het +... 6 4 4 


Ces deux chimistes ont. établi de plus que 


» l'huile volatile d'amandes amères, pouvait ètre 


considérée comme l’hydrure d’un radical com- 
posé de C!* y! 0? Ce radical, nommé benzoïle 
forme avec deux atomes d’ FURO HAE de l’hydrure 
de benzoïle où de l’huile volatile d'amandes 
amires. Avec un atome d’oxigène , il forme de. 
l'acide benzoïque anhydre (ci H1° 0°), lequel ; 
diffère de l'acide benzoïque cristallisé par un 
atome d’eau en moins. Avec Le chlore, le brome, 
l'iode , de cyanogène, il forme un chlorure , un 
bromure , un todure , un cyanure ; que ut dé- 
compose en formant de l'acide hydrochlorique, 
hydrobromique , hydriodique , hydrocyanique , 
et de l’acide benzoïque , etc. (Ann. chim. phys. , 
t. LI, p. 275. 


Huile volatile de moutarde. 


Cette huile s’extrait de la semence de moutarde 
noire, pulvérisée et privés d’huile fixe par la 
DCE , de la même manière que l’huile volatile 
d'amandes amères. Elle n’est pas toute formée 
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dans la moutarde :elle ne s’y développe que par 
l'influence de l’eau , et elle disparait lorsqu'on 
traite d’abord le tourteau demoutarde par l'alcool, 
absolument de même que celava lieu pour les 
amandes amères. Du reste, les deux huiles vola- 
tiles sont d’une composition toute différente : 
celle de moutarde contenant du soufre et de 
l’azote au nombre de ses élémens , et ne donnant 
lieu à aucune formation d'acide benzoïque par 
son oxigénation. | 1.00 

L'huile volatile de moutarde est jaunâtre , plus 
pesante que l’eau , d’une excessive âcreté ; elle 
est rubéfiante , et même caustique étant appli- 
quée sur la peau : aussi s’en sert-on pour cet 
usage , soit pure, Soit dissoute dans l’eau ou 
dans l’alcool. 


. Rectification des huiles volatiles. 


Les huiles volatilessont très-sujettes à s’altérer 


avec le temps, surtout lorsqu'elles ne sont pas 
entièrement privées du contact de l'air, dont 
elles absorbent l’oxigène en subissant les chan- 
gemens que j'ai précédemment indiqués. On peut 
rendre aux huiles ainsi détériorées une partie 
de leurs propriétés en les redistillant avec de l’eau ; 
car, indépendamment de la résine qui reste, 
l’eau s'empare de l’acide formé , et l’huile rede- 
vient à peu près ce’ qu’elle était. Il est à remar- 
quer cependant que les huiles ainsi rectifices 
perdent toujours la couleur propre qu’elles pou- 
väientavoir auparavant ; mais cette couleur n’est 
pas inhérente à l'huile , puisque la rectification 
produit le même effet sur les huilés volatiles 
colorées les plus récemment obtenues, telles 
que celles d’absinthe , de camomille , de valériane. 

On doit appliquer aussi la rectification aux 
huiles volatiles que, faute de temps ou d’espace, 
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‘tillée de l’eau au moyen d'un entonnoir, dont 


“celles de citrons, de bergamotte, et leurs analogues. 


rellement un peu onctueuse, telles que celles de can- M 


on a été obligé de prendre dans le commerce ;, 
car la plupart y sont falsifiées, tantôt avec une, 
huile fixe, tantôt avec de l'alcool (1), et la dis- 
tillation avec l’eau remédie à ces deux falsifica- 
tions. | | Aie 4 " ne. 
La même rectification doit s’appliquer à l'huile M 
de térébenthine destinée à détacher les étoffes ; « 
car l’huile non rectifiée est sujette à ÿ Jlaissér | 
des traces de son passage et à en altérer les cou # 
leurs. 40 CR 
Pour rectifier une huile volatile, il suffit d'en 4 
mettre une livre , par exemple , dans une cornue ' 
de verre avec une pinte d’eau, d’y adapter une M 
alonge et un ballon muni d’un long M 4 ‘1 
et plongé dans un vase plein d’une eau,courante 
(fig 22). On lute les jointures avec du papier, et 
on chauffe aubain de sable. La distillation s’0- M 
père ayec la plus grande promptitude, et pres- « 
que sans perte de matière. On sépare l'huile dis- 


on tient d’abord la douille fermée , et qu’on ou-« 
vre ensuite pour laisser écouler l’eau, si lhuile | 
est plus légère, ou l’huile , si celle-ci a gagné le 
fond de l'entonnoir. ge 


a 


(1) Les huiles volatiles que l’on falsifie avec l'alcool | 
sont celles dont la fluidité est la plus grande, telles que 


Cette falsification se reconnait en asitant cette. huile s 
avec de l’eau qui s'empare de l’alcool et devient trouble " 
et laiteuse , en raison d’une portion d’huile qui y reste M 
suspendue ; tandis que lorsque l’huile est pure, l'eau M 
s’éelaircit presque aussitôt. Les huiles falsifiées avec de 
l’huile grasse sont celles dont la consistance est natu- M 


nelle, de girofle , de bois de Rhodes , etc. On reconnaît : 
cette fraude en les traitant par l'alcool. (Voir l'Histoire | 
abrégée des drogues simples, tome IL.) 
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Tasceau de la quantité d'huile volatile produite par 10 kilogrammes de chacure 
des substances suivantes. 


NOMS PARTIES PRODUITS 
des en OBSERVATIONS. 
SUBSTANCES. EMPLOYÉES. grammes. 


|| Cannelle giroflée . 


Absinthe(grande).| Sommités.,........... 19 à 31 | Couleur verte très-foncée. 
| Amandes amères. | Semences sèches... ..... 125 Jaunâtre. 
Bhéthe ns, lErnite sos 4310 dla 310 Très-fluide, légèrement citrine (Bav- 
ME). 
: 2 1 PRONONCE 215 à 275 | Blanche, cristallise à 12 degrés cen- 
tigrades. 
pmsuesnthodes.|:Räcine .............. 6 a 91 Plus légère que l’eau ,un peu jaune, 
: | En PEU. odeur très-suave (B). 
| Camomille rom..| Fleurs récentes... ..... 13 à 18 | Bleue, verte ou citrine. 


Citrine, plus pesante que l’eau, cris- 
tallise à 20 degrés centigr. 


Carvi..... : Fruftsisees dugut 24 47 Presque incolore (B). 
Bone, 1. . LOFLBD Ta a en bars 125 
POrIANATE.. en Fruits secs 4. tai 20 Fluide, légèrement citrine (B). 
Cubèbes. ..... DRE ERP VMS 104 Légèrement verte, peu odorante, 
consistante, onctueuse (B). 
ET CAAUISARS Erreur ere ds 375 Légèrement citrine. 
Fenouil, ..... ONE NP PRE LI 250 Presque incolore, cristallise à 6 de- 
grés centigr. 
Genièvre .......| Fruits récens......... 125 Fluide, couleur ambrée : les baies 
doivent être concassées (B). 
Girofle anglais. ..| Fleurs sèches. ........ 1070 Se colore avec le temps. 
llyssope........ SODIINILES Sr ee. cent 19 à 23 | Couleur légèrement ambrée, 
Pavande: 2. .: sr A) AA TNA 120 à 125 | Couleur légèrement citrine. 
Menthe poivrée.. HORREUR LATE » 
Marjolaine. ..... TRE ane tes 25 à 60 | Un peu citrine. 
Matricaire . ..... Fleurs récentes....,.... 16 Légèrement citrine. 
Moutarde noire..| Semences....,..... [re 44 Jaune, âcre et caustique. 
Vräangersl. tu. Fleurs récentes....,.,, 14 à 15 
DrREAN en sul. Sommités : Li h. 440 23 à 60 | Un peu ambrée. 
LEON RITES Plante fleurie... ..... NU DAT D Très-verte, de la consistance du 
beurre. 
Romarin........ Feuilles récentes...... 26 
Roses pâles...., Fleurs récentes ....... 1 Consistance de beurre. 
Rue... RE DÉMENLES 6e dote ae da 125 
Sabine: te, 0.4 Feuilles récentes ...,.. 145 à 155 
Sassafras. ......| Racine râpée.......... 125 : Couleur ambrée, un peu plus pe- 
sante que l’eau. 
Sauge. ts sois à Plante fleurie......... 8 à 34 Citrine. 
Semen-contra....| Fleurs sèches....,.... | » 
Serpolet. .... +..| Plante récente........ M Liàs 
Mlänaisie. . ...... PAR corirge LAPÉERARE 30 Citrine. 
h Valériane.. .. ... Racine JR RS EU TE | 55 # 
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CHAPITRE IX. 


DE LA PURIFICATION DES MENSTRUES PHARMACEUTIQUES. 


On donne le nom de #enstrues, en pharmacie, 
aux différens liquides qui servent à dissoudre les 
corps, ou seulement à en extraire quelques prin- 
cipes (1) : tels sont l’eau, le vin, le vinaigre, l’al- 
cool, l’éther, les huiles et les dissolutions acides 
et alcalines. De ces liquides, les uns sont eux- 
mêmes des produits chimiques ou pharmaceuti- 
ques, dont la purification se confond avec la pré- 
paration, puisqu’un pharmacien ne doit considé- 
rer ses opérations comme terminées que lors- 
qu’il en a amené les produits à leur plus grand 
état de pureté ; d’autres, tels que les huiles d’oli- 
ves, de noix ,etc., doivent être choisis de prime- 
abord parfaitement purs, et n’ont à subir aucune 
préparation préliminaire dans nos officines. Iln’en 
est pas de même du vin, qu’il est nécessaire de 
clarifier ; de l’eau, de l’alcool , et quelquefois du 
vinaigre, qu’il faut distiller , pour les priver des 
matières fixes qu’ils tiennent en dissolution. 


Clarification du vin. 


Otez la bonde d’une pièce de vin rouge ; sou- 
tirez-en cinq litres; battez cinq blancs d’œufs 
dans un litre de liquide; versez-les dans la pièce, 
ét agitez le vin dans tous les sens avec deux lattes 
introduites par la bonde; remplissez le tonneau, 
et rebouchez-le. Après huit à dix jours de repos, 
l’albumine , coagulée par la matière colorante du 
vin, se sera précipitée au fond , en entraînant 
toutes les fèces, et le vin pourra être mis en 
bouteille. 

Le vin blancse clarifie de même , en employant, 
au lieu de blanc d'œufs quatre gros de colle de 
poisson dissoute dans un litre de vin. 


Distillatian de l’eau. 


Remplissez aux trois quarts d’eau de rivière la 
cucurbite d’un alambic parfaitement propre ; 
adaptez le chapiteau , le serpentin, un récipient, 
et procédez à la distillation ; rejetez les deux pre- 
mières pintes de liquide , et continuez l'opération 
jusqu’à ce que vous ayez retiré les deux tiers de 
l’eau employée. à 


(1) Menstrues,de menstruus, qui dure un mois. Les 
anciens prolongeaient leurs macérations et digestions 
pendant quarante jours , durée du mois philosophique, 
comme le terme auquel le liquide devait avoir opéré 
toute la dissolution qu’il était susceptible de produire. 
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Remarques. L'eau répandue sur la terre n’es 
jamais parfaitement pure : en traversant les ter 


rains qui la laissent sourdre à leur surface, elle” 

| Ê 
se charge de différens sels à base de chaux, de 
magnésie , de soude, etc., et dissout , de plus, 


de l’air et de l’acide carbonique. Rarement aussi 
elle est exempte de parties organiques , qui abon- 


\ 


dent dans les eaux de source, de ruisseaux , et 


surtout dans les eaux de puits des grandes villes, 


ce qui est cause qu’on doit les rejeter pour la“ 
préparation de l’eau distillée ; car ces matières” 


se décomposent au feu, et donnent des parties 
volatiles qui altèrent la pureté du produit ; sou- 
vent même on y trouve de l’ammoniaque. De tou- 
tes les eaux terrestres , l’eau des grandes rivières, 
prise au-dessus des villes, est la plus pure , parce 
qu’en roulant à l’air pendant un long espace, 
elle s’est débarrassée de la plus grande partie de 


l’acide carbonique qu’elle pouvait contenir d’a-. 


bord , des carbonates de chaux, de magnésie et. 
de fer, des hydrosulfates et des matières organi- 
ques : c'est donc cette eau que l’on doit pré- 
férer pour la préparation de l’eau distillée , et 
encore faut-il en rejeter les premières portions, 
qui se chargent de l'air, de l’acide carbonique 
et des produits volatils. 


Cependant on peut obtenir de l’eau distillée… 
pure, même avec de l’eau de source , en em-* 


ployant le procédé proposé par M. Guéranger , 


pharmacien au Mans, lequel consiste à mêler à 
l’eau , avant la distillation, üne certaine quan- 
tité de lait de chaux., qui fixe l'acide carbonique 
et doit aussi exercer une action utile sur les 
principes organiques de l’eau. Enfin, malgré la 
pureté reconnue de l’eau de la Seine à Paris, 


j'ai remarqué qu’il était fort difficile d’obtenir * 
de l’eau distillée pure avec celle qui provient : 


des fontaines de la ville(ce que j'attribue au 
mélange des eaux qui y sont apportées par le 
canal de l’Ourcq et l’aqueduc d’Arcueil) : aussi 


depuis long-temps , je ne me sers plus, et avec. 


succès, pour la préparation de l’eau distillée, 


que de l’eau dépurée au charbon fournie par l’é- 


tablissement du quai des Célestins. 


L'eau distillée pure est parfaitement limpide , « 
sans goût et sans odeur , sans action sur les cou-w 


leurs bleues de la violette et du tournesol , non 


plus que sur les nitrates d’argent ét de baryte, 


sur l’oxalate d’ammoniaque , le sous-acétate de” 


plomb , le deutochlorure de mercure , ete. 
Vinaigre distillé. 


Placez au bain de sable une grande cucurbite 


Lt 


$ 


2" 
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en grès ; remplissez-la aux trois quarts de bon 
vinaigre d'Orléans ; adaptez un chapiteau muni 
d’un long tube droit entouré d’un réfrigérant 
(fig. 23) ; lutez les jointures au papier collé, et 
distillez les deux tiers du liquide soumis à l’opé- 
ration. À cette époque, on change le récipient; 
on ajoute dans la cucurbite autant d’eau bouil- 
lante qu'il y reste de vinaigre, et on distille 


cette quantité d’eau ajoutée. Mais souvent le 


produit acquiert un goût d’empyreume, et , dans 
ce cas, il faut se garder de le mêler au premier. 
Le vinaigre distillé est incolore , doué d’une 


-acidité agréable, moins forte que celle du vinaigre 


qui l’a formé, d’une odeur légèrement aroma- 


tique; il contient toujours une matière organique 


qui colore les sels dans la composition desquels 
on le fait entrer. Le résidu resté dans la cucur- 
bite renferme encore de l’acide acétique, le surtar- 


trate de potasse, ét la matière colorante du vinaigre. 


_ On peut également distiller le vinaigre dans un 
alambic de cuivre étamé, dont le chapiteau et le 


- serpentinsont en étain pur; car l’oxide de ce métal 


ne se dissout pas sensiblement dans le vinaigre: 


” mais la difficulté de se procurer des vases d’étain 


_ 


r 


entièrement exempts de plomb, fait qu’on doit les 
rejeter. 


Alcool rectifié. 


Prenez de l’alcool de vin dit de Montpellier, 
et marquant 33° au pèse-esprit de Baumé ; rem- 
plissez-en aux ?le bain-marie d’un alambic ; adap- 


tez le chapiteau, le serpentin ; lutez les jointures, 


et distillez à un feu modéré les deux tiers de lal- 
cool employé. Alors changez de récipient , et con- 
tinuez la distillation. On s’aperçoit qu’elle est finie 


lorsque l’eau de la cucurbite entre en ébullition, 
effet qui n’a pas lieu tant qu’il reste de l’alcool 


dans le bain-marie ; la rapidité de l’évaporation 
de ce liquide, et la quantité de calorique qu’il ab- 
sorbe , ne permettant par à l’eau de s’échauffer 


_ au point de bouillir. 


Lorsqu'on soumet à la rectification 10 kilogram- 
mes d'alcool à 33°, on en retire ordinairement 6 


… kilog. , 650 à 35°, 2 kilog. , 700 à 33° , et le pro- 


duit baisse ensuite rapidement jusqu’au-dessous 


… de 22° ; il ne reste dans le bain-marie qu’un rési- 


du peu considérable , formé d’huile de vin et de 


la matière colorante enlevée par l'alcool aux ton- 


neaux dans lesquels il avait été conservé. 
L'alcool rectifié est incolore, d’une saveur chau- 
de et piquante, d’une odeur suave; il s enflamme 


“très-facilement par l'approche d’un corps en igni- 


tion; il se volatilise promptement et entièrement 
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dans le creux de la main, sans y laisser d’odeur: 
il conserve son odeur agréable, quoique très-éten- 
du d’eau ; enfin , il ne se colore pas par son mé- 
lange avec partie égale d’acide sulfurique con- 
centré. 

Iya des opérations pour lesquelles il ne suffit 
pas d’avoir de l’alcool purifié par une seule distil- 
lation, qui ne le prive que d’une petite partie de 
l’eau qu’il contient : il faut alors, après l’avoir dis- 
tillé une seconde fois , ce qui l’amène à 37 et 36°, 
le remettre dans le bain-marie de l’alambic avec 
un quart de son poids d’acétate de potasse sec ou 
de chlorure de calcium pulvérisé , attendre que 
la dissolution soit opérée , et le distiller de nou- 
veau. L'un ou l’autre de cessels retient l’eau avec 
opiniâtreté, et on obtient de l’alcool à 40 ou 42°. 
En distillant une dernière fois ce produit avec son 
poids de chlorure de calcium fondu etanhydre, on 
a enfin de l’alcool parfaitement pur et déphlegmé, 
dont la pesanteur spécifique est, d’après M. Gay- 
Lussac, de 0,7947 , à la température de 15° 
centigrades; ce qui répond à 47°,2 de l’aréomètre 
de Baumé. On parvient au même résultat en rempla- 
çant les sels précédens par la chaux vive, ou la 
potase caustique fondue : mais ces deux alcalis ne 
se bornent pas à retenir l’eau de Palcool; ils en 
forment une portion aux dépens de ses élémens, 
etcommuniquent au produit distillé une odeur par- 
ticulière que ne doit point avoir l’alcool pur. 


Les alcalis peuvent cependant servir à obtenir 
l'alcool anhydre , mais sans distillation et sous le 
vide de la machine pneumatique, comme l’a si in- 
génieusemnet proposé M. Thomas Graham en1828. 
Voici ce procédé, tel qu’il se trouve décritet expli- 
qué dans le Journal de Pharmacie, t. XV,p. 107 : 

« L'alcool est concentré sous le récipient de 
la machine pneumatique par le moyen de la chaux 
vive. Une capsule large est couverte d’une couche 
assez mince de chauxrécemment calcinée ,réduite 
en poudre grossière, et une capsule plus petite 
contenant trois ou quatre onces d’alcool du com- 
merce.est placée au-dessus de la chaux; on met 
le tout sur le plateau de la machine pneumati- 
que , et on le couvre d’un récipient assez bas. On 
opère la soustraction de l’air jusqu’à ce que l'alcool 
annonce les premiers signes de l’ébullition ; puis 
on s’arrète, Des vapeurs mêlées d’alcool et d'eau 
remplissent alors le récipient. La chaux vive ne 
peut prendre que la vapeur aqueuse, et s’en em- 
pare promptement, tandis que la vapeur alcooli- 


que demeureinaltérée. Mais comme l’eau, à moins 
d’avoir au-dessus d’elle-même une atmosphère de 


. sa propre vapeur, ne peut pas rester dans l’alcool, 
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ils’élève:une nouvelle quantité de vapeur aqueu- indique l'existence possible du même rapport en 


se. Celle-ci est de même absorbée, et le procédé 
continue jusqu’à ce que la totalité de l’eau con- 
tenue dans l’alcool soit soustraite. Plusieurs jours 
sont nécessaires pour cette opération , et en hiver 
elle est plus longue qu’en été. Les exemples sui- 
vans montrent dans quelles proportions l’eau est 
soustraite, La première expérience fut faite en 
été, avec quatre onces d’alcool de la pesanteur 
spécifique de 0, 827. La pesanteurspécifique ayant 
été prise toutes les vingt-quatre heures ,J'obtins 
la série de résultats suivans : 0,827 ; 0,817; 
0 ,808; 0,802; 0,798 ; 0, 796. 

» Dans ce cas, la totalité de l’eau fut soustraite 
en cinq jours ; mais souvent un temps plus long 
estnécessaire, quoiqu'il faille rarement plus d’une 
semaine. En hiver, l’alcool a généralement besoin 
d’être exposé à la chaux pendant un jour ou deux 
de plus qu’en été. Les progrès suivans de concen- 
tration ont été obtenus dans une expérience d’hi- 
ver, la quantité d’alcool et toutes les autres cir- 
constances étant les mêmes que dans la première 
expérience :0,825 ;0,817 ; 0,809 ; 0,804 ; 0,799 ; 
0,797; 0, 796. 

» La chaux vive, ’commesubstance poreuse, pa- 
raît capable de condenser une petite portion de 
vapeur alcoolique :ilne convient donc pas de l’em- 
ployer en grand excès. Dans un cas où trois livres 
de chaux vive furent employées avec quatre onces 
d'alcool, environ un sixième de l’alcool fut perdu 
par cette absorption, La chaux vive ne doit jamais 
excéder trois fois le poids de l’alcool, autrement 
la quantité d’alcool absorbée devient sensible. Elle 
doit être étendue sur une surface aussi grande que 
le permet le récipient. 

» Dans le procédé précédent, l’acide sulfurique 
ne peut pas être substitué à la chaux vive, comme 
liquide absorbant, à cause d’une propriété re- 
marquable qu’il possède : il est capable d’absor- 
ber la vapeur d’alcool absolu, de la même manière 
qu’il absorbe la vapeur d’eau. Je fus conduit 
à faire cette observation en considérant les phéno- 
mènes qui accompagnent le mélange de l'alcool 
et de l’acide sulfurique : ilse développe presque 
autant de chaleur que si l’on avait ajouté de l’eau 
à l’acide , quand bien même on emploie de l'alcool 
absolu. L'alcool est aussi retenu par l'acide lors- 
qu’on le chauffe à 230° ou 260° R., température 
à laquelle il serait décidément vaporisé ; ce qui 


tre l'acide sulfurique etla vapeur d’alcool , qu’en- 
tre l’eau et les gaz qu’elle retient à l’état liquide, … 
comme le gaz ammoniacal, à une température 
qui les ferait nécessairement passer à la forme de 
fluide élastique. Mais, outre qu’elle retieut les 
gaz, l’eau peut les condenser et les absorber. » 
Je ne terminerai pas cet article sans donner des. 
tables qui expriment les quantités pondérales 
d’eau et d’alcoo!l pur contenues dans l’alcool à dif- 
férens degrés de densité et à différentes tempé- 
ratures : elles sont déduites de celles de Gilpin, 
publiées dans les Transactions philosophiques de 
1794. J'ai cru devoir les conserver ici, parce 
qu’elles servent véritablement de base à tous les 
travaux du même genre qui ont été publiés depuis. 
J'y ai même ajeuté une nouvelle colonne, qui 
fait connaître immédiatement la quantité d’alcool 
anhydre contenue dans chaque mélange de Gilpin. 
Voici de quelle manière elle a été calculée : 
L'alcool dont Gilpin s’est servi pour les expérien- 
ces, ou son alcool étalon, n’était pas de l’alcool 
anhydre : ce dernier n’était pas counu à cette épo - 
que. Cet alcool pesait 0,82547 à la température 
de 15 degrés centigrades, ce qui répond à 92,63 
degrés centésimaux de M.Gay-Lussac ; c’est-à-dire 
quecet alcool étalon contenait 92,63 centièmes 
d’alcool absolu en volume. Or, l’alcool absolu pe- 
sant seulement 0,7947 à 15° centigrades, pouricou- 
vertir ces centièmes en volumes en centièmes du 
poids de l'alcool étalon, il faut évidemment les mul- 
tiplier par 272%, ce qui les réduit à 89,17. Ainsi, 
l'alcool étalon de Gilpin contenait 89,17 centiè- 
mes de son poids d'alcoolabsolu.(Dans la première 
édition , javais indiqué, d’après Thompson, 89 
centièmes, ce qui diffère peu de la valeur exacte.) 
Maintenant, prenons pour exemple le mélange 
de 100 parties d’alcool étalon et de 15 parties 
d’eau , ce qui fait un total de 115 parties. Ce mé- 
ange , ramené à 100 parties, contient 86,96 d’al- 
cool étalon, et ces 86,96, multipliés par 0,8917, 
donnent77,54 pour les centièmes en poids d’alcoul 
absolu contenu dans le 15° mélange de Gilpin. 
Quant aux centièmes en volume, sur lesquels 
onétablit aujourd’huila valeurcommerciale des 
liquides spiritueux, on pourra les déduire immeé- 
diatement de la table que l’on trouvera plus loin, 
offrant le rapport des densités avec l’alcoomètre 
centésimal de M. Gay-Lussac. 
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Tauzes DE Gicvis, exprimant les quantités pondérales d'eau et d'alcool pur contenues dans 


Li U . r ’ 7 + U n _3 
l'alcool, à différens degrés de densité et à différentes températures. 


CENTIÈ- 


ALCOOL DENSITÉS A NIFFÉRENTES TEMPERATURES CENTIGRADES, 
ÉTALON , MES | 
+ D’ALCOOL E. nie = : 
4e absolu. | 0. 5 102, 51:15, 20 25e. 
K00+ O0 | 89,17 | 838.07 | 833.99 | 829,77 | 827.61 | 825,47 | 821,19 | 816.80 
1 | 88,29 | 840,39 | 836,28 | 832,08 | 829,92 | 827,78 | 823,51 | 819.11 
2 ,| 87,42 | 842,65 | 838,53 | 834,34 | 832,17 | 830,04 | 825,57 | 821,36 
3 | 86.57 | 844,85 | 810,72 | 826,54 | 834.37 | 831,24 | 827,97 | 823,57 
4 | 85,74 | 846,98 | 842,86 | 838,68 | 836,51 | 834,38 | 850,11 | 825,71 
| 1004+ 5 | 84,92 | 849.05 | 844,93 | 840,76 | 838,60 | 836,46 | 832,21 | 827,80 
6 | 84,12 | 851,07 | 846,97 | 842,79 | 840,63 | 838,49 | 834,23 | 82984 
7 | 83,34 | 853,04 | 848,95 | 844,77 | 842,60 ! 840,48 | 836,21 | 831,80 
8 | 82,50 | 854,96 | 850,88 | 846,70 | 844,54 842,42 | 838,16 
9 | 81,80 | 856,83 | 852,77 | 848,58 | 848,43 844,30 | 840,06 
‘ il | 
| 81,06 | 858,66 | 854,61 | 850.42 | 818,27 ‘ 846,15 | 841,89 
80,33 | 860,46 | 856,40 | 852,22 850,07 847,95 | 843,69 
79,62 | 862,24 | 858,14 | 853,97 | 858,83 - 849,70 | 845,44 
78,92 | 863.96 | 859,85 | 855,69 | 853,55 | 851,43 | 847,16 
78,22 | 865.65 | 861,52 | 857,38 | 855,24 | 853,12 | 848,84 
77,54 | 867,30 | 863,15 | 859,02 | 856,89 | 854,77 | 850,48 
76,87 | 888,90 | 864,76 | 860,63 | 858,50 856,39 | 852,11 
76,21 | 870,45 | 866,34 | 862,20 | 860,08 857,97 | 853,71 
75,57 | 871,98 | 867,89 | 863,75 | 861,63 859,53 | 855,28 
‘74,93 | 873,48 | 869,40 | 865,27 | 863,16 861,05 | 856,82 
74,381 | 874,94 | 870,88 | 866,76 | 864,65 . 862,56 | 858,32 
73,70 | 876,38 | 872,35 | 868.23 | 866,12 864,02 | 859.80 
73,09 | 877,80 | 873,78 | 869,67 | 867.56 865,47 | 861,26 
72,50 | 879,21 | 875,19 | 871,08 | 868,98 866,88 | 862,69 
71,91 | 880,59 | 876,57 | 872,47 | 870,37 | 868,27 | 864,08 
Mioote5 | 71,34 | 881,93 | 877,93 | 873,84 | 871,74 | 869.62 | 865,45 
26 | 70,77 | 883,26 | 879.26 | 875,18 | 873,18 | 870,98 | 866,80 
27 | 70,2: | 884,56 | 880,57 | 876,49 | 874,39 l°872,29 | 868,13 
28 | 69,66 | 885,84 | 881.86 | 877,78 | 875,68 | 873,60 | 869,44 
29 | 69,12 | 887,09 | 883,12 | 879,05 | 876,95 | 874,88 | 870,73 | 866,42 
AM 100430 | 68,59 | 888,33 | 884,36 | 880,30 | 878,20 | 876,14 | 871,98 less 
M 51 | 68,07 | 889,55 | 885,58 | 881,53 | 879,43 | 877.38 | 873.23 | 868.90 
1 32 | 67,56 | 890,76 | 886,78 |: 882,74 | 880,64 | 878,59 | 874,44 | 870,15 
| 33 | 67,05 | 891,95 | 887,97 | 885,93 | 881,84 | 879,80 : 875,65 | 871,36 | 
| 34 | 66,55 | 893,11 | 889,14 | 825.10 | 883,01 | 850.98: 876,83 | 872,56 | 


34 


ALCOOL 
ÉTALON , 
je 
EAU. 


100 + 40 
41 
42 
43 
44 


100 +45 
46 
47 


100 +7 
71 


MÉDICAMENS PAR EXTRACTION. | 


CENTIË- DENSITÉS A DIFFÉRENTES TEMPÉRATURES CENTIGRADES. 


MES ET. 

| 
AS 5°. | 10% 12,5. + 10°. 207 1208 
absolu. 

66,05 | 894.24 | 890,29 | 886,26 | 884,16 | 882,14 | 877,99 | 878,72 WP 
65,57 | 895.37 | 891,41 | 887,39 | 885,32 | 883,28 | 879,12 | 874,85 0 
65,09 | 896,47 | 892.52 | 888,50 | 886,44 | 884,40 | 880,23 | 875,96 [ 
64.61 | 897,56 | 893,60 | 889,60 | 887,54 | 885,50 | 881,33 | 877,06 [N 
6415 | 898,63 | 894,67 | 890,68 | 888,62 | 886,58 | 882,42 | 878,15 IN 

9 | 899.68 | 895,72 | 891,74 | 889,69 | 887,65 | 883,48 | 

63,24 | 900,72 | 896,78. | 892,79 | 890,75 | 88470 | 884,55 

62.79 | 901.75 | 897,81 | 893,82 | 891,79 | 889,75 | 885,60 | 
6235 | 902,76 | 898,84 | 894,84 | 892,82 | 890,78 | 886,64 | 
61,92 | 903,76 | 899,85 | 895,85 | 893,83 | 891,79 | 887,66 

61,50 900,84 | 896,84 | 894,81 | 892,77 | 888,66 | 
61,08 901,81 | 897,82 | 895,80 | 893,75 | 889,66 

60,66 902,76 | 898,79 | 896,77 | 894,73 | 890,62 

60,25 903,70 | 899,74 | 897,72 | 895,68 | 891,57 | 
59,84 904,62 | 900,68 | 898,65 | 896,61 | 892,51 

59,44 905,53 | 901,60 | 899,56 | 897,52 | 893,42 

59,05 906,42 | 902,50, | 900,46 | 898,43 | 894,34 

58,66 907,29 | 903,39 | 901,35 | 899,31 | 895,23 | 
58,28 908,15 | 904,26 | 902,22 | 900,18 | 896,12 

57,90 909 905,12 | 903,07 | 901,04 | 896,99 

57,53 909,84 | 905,96 901,89 | 897,85 

57,16 910,66 | 906,79 902,72 | 898,69 

56,79 911,48 | 907,60 903,54 | 899,52 

56,43 912,28 | 908,40 904,35 | 900,34 

56,08 913,07 | 909,19 905,14 | 901,15 

55,73 913,85 | 909,97 , | 905,95 | 901,94 | 897,80 
55,38 914,61 | 910,73 906,70 | 902,72 | 898,58 
55,0: 915,36 | 911,49 | 909,45 | 907,47 | 908,49 | 899,34 
54,70 916,11 | 912,24 | 910,20 | 908,22 | 904,20 | 900,10 
54,37 916,84 | 912,97 | 910,93 | 908,97 | 905 900,85 
54,04 917,56 | 913,70 | 911,67 | 909,70 | 905,74 

53,71 918,28 | 914,42 | 912,40 | 910,44 | 906,48 

53,3 919, 915,14 | 913,12 | 911,17 | 907,21 

53,07 919,71 | 915.85 | 913,84 | 911,89 | 907,93 

52,7 920,40 | 916,55 | 914,55 | 912,60 | 908,65 

52,45 921,09 | 917,23 | 915.24 | 913,30 | 909,34 

52,14 921,76 | 917,90 | 915,94 | 913.99 | 910,04 

51, 922,42 | 918,56 | 916,61 | 914,67 | 910,72 

51,5 26, 923,07 | 919,22 | 917,29 | 915,34 | 911,38 

51,24 | 927,39 917,94 | 916 912,04 


923,71 | 919,86 
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ALCOOL CENTIÈ- 
ÉTALON , MES 1 
+ D’ALCOOL Ô ë 0 0 o = 
EE Be. | 10" |12°,5., 15. | 20, | 95e 
100+75 50,95 928,06 | 924,34 | 920,51 | 918,59 | 916.65 | 912,68 | 908,62 
76 50,66 | 928,69 | 924,96 | 921,13 | 919,23 | 917,29 | 913,32 | 909.26 
77 50,38 | 929,30 | 925,58 | 921,75 | 919,85 | 917,91 | 913,96 | 909,90 
78 50,10 | 929,94 | 926,19 | 922,37 | 929,46 | 918,54 | 914,59 | 91054 
79 |. 49 82 LED 926,80 | 922,98 | 921,07 | 919,15 | 915,21 | 911.17 
1004-80 49,54 923,58 | 921,69 | 919,75 | 915,81 | 911,81 
81 49,27 924,17 | 922,26 | 920,36 | 916,43 | 912,4] 
82 48,99 924,76 | 922,87 | 920,95 | 917,03 | 913.01 
83 48,72 925,34 | 923,45 | 921,52 | 917,63 | 913,61 
84 | 48,46 925,91 | 924 | 922,10 | 918,22 | 914,20 
100+85 48,20 926,47 | 924,58 | 922,67 | 918,81 | 914,78 
86 47,94 927,03 | 925,15 | 923,24 | 919,37 | 915,36 
87 47,69 927,58 | 925,70 | 923,79 | 919,92 | 915,92 
88 47,43 928,12 | 926,24 | 924,33 | 920,47 | 916,49 
89 47,18 928,66 | 926,77 | 924,87 | 921,01 | 917,04 
Res 3). Lo CL 
1004-90 46,93 929,19 |. 927,314. 925,41 | 921,55 | 917.58 
91 46,68 929,72 | 927,81 | 925,94 | 922,09 | 918,12 
92 46,44 930,24 | 928,33 | 926,46 | 922,62 | 918,66 
93 46,20 930,76 | 928,84 | 926,98 | 923,15 | 919,20 
94 45,97 931,27 | 929,35 | 927,48 | 923,67 | 919,72 
100-4-95 45,73 931,77 | 929,85 | 927.99 | 924,19 | 920.23 
96 45,49 932,26 | 930,34 | 928,48 | 9: 
97 45,26 932,75 | 930,84 | 928.97 
98 | 45,04 933,23 | 931,383 | 929,46 
99 44,81 933,71 | 931,82 | 929,95 
( 


98 44,13 |< 938,79 | 935.15 | 033,28 | 930,59 
97 44,92 |9 933,76 | 931,08 
934,25 | 931,57 


939,26 | 935.62 


96 43,68 | 943,23 | 939,72 | 936,10 


954-100 43,44 | 943.69 | 940,19 | 936,58 | 934.73 | 932,88 
935,21 | 933.37 
935,70 | 933,86 
936,39 | 934,35 
936,68 | 934,84 


94 43,20 | 944,13 | 940,66 | 937,05 
93 42,97 | 944,59 | 941,13 | 037,53 
92 4273 | 945,05 


941,60 | 938,01 
91 42,49 | 945,52 


942,08 | 938,48 


904100 | 42,24 | 945,98 

89 41,99 | 946,47 | 943,06 | 939,46 
88 41,74 | 94696 | 943,56 | 939,96 | 938,17 | 936,56 
87 41,48 | 947,46 | 944,06 | 910,47 | 938,68 | 936.86% 
86 41,23 | 947,95 | 944,57 | 91998 | 939,19 | 937,37 


| 


942,56 | 938.97 927,78 
928,30 
928,83 
929,37 
929,91 


937,16 | 935,34 


1004-100 | 42,585 | 941,44 | 937,86 | 934,19 | 932,29 | 999.61 
99 44,86 | 941,89 | 938,33 | 934,67 | 932,79 | 930.10 | 927, 3 
9 
937,67 à 
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ALCOOL 
ÉTALON, 


—+ 


EAU. 


854-100 
84 
83 
82 
81 


804-100 
79 
78 
77 
76 


75-100 
1.724 
73 


604-100 
5) 
58 
57 
56 


54 
03 
52 
51 


504-100 
49 
48 
17 
46 


554-100 | 


CENTIË- 
MES 
D’A LCOOL 
absolu. 


29,73 
29,35 
28,92 
28,51 
28,09 


MÉDICAMENS PAR EXTRACTION. 


DENSITÉS A DIFFÉRENTES TEMPÉRATURES CENTIGRADES. 


= 
it ah ie 


oO 
! 
5. | 10°. 12,5. 15 | 20e | 25e. 
938,45 | 945,08 | 941,49 | 939,68 | 937,89 | 934,21 | 930,46 
948,96 | 945,59 | 942,01 | 940,21 | 938,42 | 934,75 | 931,02 
949,47 | 946,10 | 942,54 | 940,72 | 938,95 935,30 | 381,58 |" 
949,97 | 946,61 | 943,07 | 941,26 | 939,48 | 935,86 | 932,15 
450,48 | 947,12 | 943,60 | 941,81 | 940,03 | 936,42 | 932,72 [IN 
| 
950,99 | 947,62 | 944,14 | 942,34 | 940,57 | 936,98 | 933,27 
951,51 | 948,14 | 944,67 | 942,88 | 941,12 | 937,54 | 933,85 
952,02 | 648,66 | 945,21 943,42 941,67 | 938,10 | 934,41 
952,54 | 949,18 | 945,75 | 943,97 | 942,23 | 938.65 | 934,98! 
953,05 | 949,70 | 946,29 | 944,52 | 942.78 | 939,22 | 935,55 
953,55 950,23 | 946,83 | 945,06 | 943,34 | 939,78 | 936,11 
954,06 | 950,76 | 947,37 | 945,62 | 943,90 : 940,36 | 936,70 
954,57 | 951,29 | 947,92 | 946,19 | 944,46 | 940,94 | 937,28 
955,08 | 951,83 | 948,47 | 946,75 | 945,03 | 941,53 | 937,84 
955,58 | 952,37 | 949,02 | 947,31 | 945,60 | 942,12 | 938,47 
956,10 | 952,91 | 949,58 | 947,87 | 946,10 | 942,71 | 939,08 
956,62 | 953,46 | 950,14 | 948,44 | 946,74 | 943,31 | 939,69 
957,15 | 954,01 | 950,71 | 949,02 | 947,34 | 943,92 | 940,31 
957,68 | 954,56 | 951,28 | 949,60 | 947,91 | 944,53 | 940,94 
958,22 | 955,11 | 951,85 | 950,18 | 948,53 | 945,14 | 941,57 
Î 

958,75 | 955,67 | 952,43 | 950,76 | 949,12 | 945,76 | 942.22 
959,29 | 956,22 | 953 951,35 | 949,71 , 946,38 | 942,85 
959,83 | 956,77 | 953,58 | 951,95 | 950.33 | 947 943,50 
060,37 | 957,33 | 954,16 | 952,54 | 950,94 | 947,62 | 944.15 
960,91 | 957,89 | 954,75 | 953,15 | 951,55 | 948,25 | 944,81 
961,45 | 958,45 | 955,34 | 953,76 | 952,16 | 918,88 | 945.46 
961,98 | 959,01 | 955,93 | 954,36 | 952,78 | 949,52 | 946,13 
962,51 | 959,57 | 956,53 | 954,97 | 953,41 | 950,16 | 946,89 
963,04 | 960,14 | 957,12 | 935,58 | 954.03 | 950,80 | 947,47 
963,56 | 960.70 | 957,71 | 956,18 | 954,65 | 951,46 | 948,10 
964,08 | 961,25 | 958,31 | 956,80 | 955,27 | 952,11 | 948,82 
964,59 | 961,82 | 958,90 | 957,41 | 955.89 | 952,76 | 949,48 
965,11 | 962,38 | 959,49 | 958,01 | 956,51 | 953,40 | 950,16 
965,62 | 96293 | 960,08 | 958,61 | 957,12 | 954.05 | 950.84 
966,13 | 963,48 | 960,67 | 959,22 | 957,74 | 954,70 | 951,51 
966,63 | 964,04 | 961,26 | 959,82 | 958,36 | 955,35 | 952.19 
967,14 | 964,59 | 961,85 | 960,44 | 958,99 | 956,01 | 952,89 
967,65 | 965,14 | 962,44 | 961,05 | 959,63 | 956,67 | 953 59 
968,16 | 96569 | 963,03 | 961,65 | 960,26 | 957,33 | 954.29 
068,67 | 966,23 | 963,61 | 962,26 | 960,89 | 957 99 | 955 


ALCOOL 
ÉTALON ; 
—— 
_ EAU. 


454-100 
44 
43 
42 
41 


40+-100 


304-100. 
29 
28 
27 
26 


254-100 
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CENTIË- 


MES 


D’ALCOOL 
absolu. 


10090,82 | 1090,93 


RADAR ENOLE TE 


10°. 


964,20 
964,78 
965,36 
965,93 
966,51 


867,08 


967,65 
968,23 
968,80 
969,38 


969,95 


970,52: 
971,10 
971,67 
972.25 


972,84 


975,89 
976,52 
dl 
977,83 
978,51 


982,93 
983,76 
984,62 
985,52 
986,47 


987,45 


0. 
969,15 
969,65 
970,13 
970,61 
971,08 
971,55 | 969,41 
972 969,94 
972,45 | 970,45 
: 972,90 | 970,96 
973,35 | 971,48 
973,79 | 971,98 
974,23 | 972,49 
974,68 | 973 
975,13 | 973,51 
975,58 | 974,03 
976,04 | 974,55 
976,49 | 975,07 
976,95 | 975,60 
977,41 | 976,14 
977,89 | 976,68 
977,22 
977,80 
978,39 
978,98 
979,60 
980,23 
980,87 
981,51 
982,21 
982,93 
983,66 
984,43 
985,24 
986,08 
986,98 
987,90 
988,89 
989,93 
991.03 
992,21 
993,44 
994,75 
996,13 
. 997.65 
999 16 999,24 


988,47 
989,55 
990,70 
991,90 


993,16 
994,49 
995,91 
997,42 
999,01 


1000,68 


Ë 
ë 


12°, 5. 


962,88 
963,48 
961,08 
964,69 
965,30 


965,88 


966,48 
967,10 
967,69 
968,30 


968,90 


969,49 
970,10 
971,71 
91101 


978.17 
973,80 


974,45 


981,63 


982,45 


983,30 
984,18 
985,11 
986, ‘07 


992,88 
994,22 
995,65 
997,16 
998,75 


1000,42 


964,65 


971,92 
972,53. 


15°. 


20°. 


961,52 | 958,66 
962,15 | 959,33 
962,77 | 960 

963,40 | 960,67 
964.03 | 961,33 


962,01 
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959,22. 


966,52 


29, 


955,69 
956.40 
957,10 
957,81 
958,52 


959,94 
960,66 
961,38 
962,11 


962,80 

963,56 
964,29 
965,03 
965.77 


967,28 


978,10 


| 979,05 


965,27 | 962,68 
965,90 | 963#36 
966.52 | 964,03 
967,15 | 964,7 
967,77 | 965,39 : 
968,41 | 966,07 
969,04 | 966,76 
969,67 | 967,45 
970,32 | 968,15 
970,95 | 968,86 
971,60 | 969,56 
972,26 | 970.27 
972.93 | 970,99 
973,59 | 971,72 
974,28 | 972,45 
974,97 | 973,20 
975,67 | 973.96 
976,39 | 974,74 
977,12 | 975,53 
177,86 | 976,34 
978.63 | 974,14 
979,41 | 977,97 
980,20 | 978,82 
981,04 | 979,70 
981,89 | 980,60 
982,76 | 981,51 
983, ,68 | 982,46 
984,63 | 983,46 
985,62 | 984,48 
986,64 | 985,53 
987,71 | 986,64 
988.82 | 987,80 
990 | 989,01 
991,24 | 990,27 
992,52 | 991,58 
993.88 | 992.96 
995,32 | 994,41 
096,83 | 995,93 
998,42 | 997,51 
1000,08 | 999,17 


[ne 
E 
Le 
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980,03 
981,01 
982,03 
983,10 


984,18 
985.33 
986,51 
987,75 
989,02 


990,36 
991.76 
993.28 
994,76 
996,36 


998,02 
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Indications des Tables de Gilpin. 


1°. Les deux premières colonnes verticales nous 
offrent, suivant ce qui a été précédemment 
exposé, les proportions en poids d’alcool étalon 
et d'alcool absolu contenues dans les différens 
mélanges qui ont servi aux expériences de Gilpin : 
les colonnes suivantes contiennent les pesanteurs 
spécifiques de ces mélanges à 0, 5, 10, 12.5, 15,20, 
et 25 degrés centigrades. 

Ainsi, les premiers chiffres de la première co- 
lonne étant 100 d'alcool étalon + O d’eau, nous 
indiquent l'alcool étalon pur. La colonne suivante 
nous montre que cet alcool étalon contient 89,17 
centièmes d'alcool anhydre, et par conséquent 
10,83 centièmes d’eau. Les autres colonnes nous 
apprennent que cet alcool pèse 838,07 à la tem- 
pérature de la glace fondante ; 833,99 à celle de 
5°; 829,77 à 10°, etc., l’eau pesant 1000; ou, 
autrement, que 1 litre contient 838,07 grammes 
de cet alcool à O0, 833,99 grammes à 5° | 
829,77 grammes à 10°, etc. (1). De même, les 
chiffres placés horizontalement sur le second rang 
nous apprennent qu’un mélange de 100 parties 
d'alcool étalon et d’une partie d’eau contient 
88,29 d’alcool absolu, et que ce mélange pèse 
840,39 à la température de 0; 836,28 à 5°; 
832,08 à 10°, etc. ; ou qu’un litre en contient 


les mêmes quantités en grammes : des 
autres. 


ainsi 


2°. En comparant entre eux les nombres qui se 
trouvent sur une même ligne horizontale, on 
voit que l'alcool se dilate par la chaleur, et suit 
une progression plus grande que les degrés de 
température : ainsi l’alcool étalon perd 4,08 de 
densité en passant de O à 5°; 4,22 en passant 
de 5 à 10°; 4,30 de 10 à 15°, 4,28 de 15 à 20°, 
et 4,39 de 20 à 25°, 

De même, 100 parties d’alcool étalon mêlées à 
75 parties d’eau (troisième tableau) perdent 


(1) Ces résultats ne sont pas exactement vrais, parce 


que le litre contient 1000 gr. d’eau à la température . 


de 4 degrés centigrades, et que l’expérimentateur 
anglais a représenté la densité de l’eau par 1000 
à la température de 159,55 C. (60° FE.) Or, un litre 
qui contiendrait 1000 gr. d’eau à la température de 
15,55° C., serait plus grand que le vrai litre de toute 
la dilatation de l’eau depuis le 4° degré jusqu’au 15°,55, 
c’est-à-dire de 0,0008286 ; et ce litre, par conséquent, 
contiendrait 1000 #r., 8286 à la température de 4 de- 
grés. Pour ramener les résultats des tables de Gilpin à 
la contenance du litre, il faudrait done les multiplier 
PAT 5560,5:58 > OÙ par 0,9992; mais on peut s’en dis- 
penser pour l’usage ordinaire, c 


1000:6286 ? 
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3,72 de densité en passant de O à 5°; 3.83 en pas- ê 


sant de 5 à 10°; 3,86 de 10 à 15°; 3,97 de 15 
à 20°, et 4,06 de 20 à 25°, 1 
3°. En comparantentre elles ces diminutions de 


densité, on reconnait qu’elles sont, en outre, 


soumises à cette loi, 


1: 
€ 
G 


Le 
os 


que l’alcool se dilate « 
d'autant plus par la même élévation de tempéra-. 


ture, qu'il est plus pur. Ainsi, l’alcool étalon k 
perd 4,22 de densité en passant de 5 à 10°, et = 
l'alcool qui contient 7 d’eau ne perd plus que 


3,83 entre les mêmes limites. | 
4°. On désire connaître quelle quantité d’alcool 


étalon et absolu est contenue dans un esprit 


qui pèse 946,80 à la température de 10° centi- 1 


grades. En cherchant dans les nombres placés 
verticalement an-dessous de la température 10°, 
on trouve que, à cette température, la densité 
946,83, qui est sensiblement la même que celle 
demandée, indique un mélange de 75 parties 
d’alcool étalon et de 100 parties d’eau ; et la se- 
conde colonne nous apprend que ce mélange con- 
tient 38,22 centièmes de son poids d’alcool absolu. 

95°. Lorsque la densité trouvée à un alcool 
quelconque , ét la température à laquelle on fait 


l’observation, sont dans les tables, où à très- 


peu près , rien de plus facile, comme on vient 
de le, voir, de connaître la composition de cet 
alcool , puisque les tables la donnent immédiate- 
ment ; mais lorsque l’une ou l’autre de ces quan- 
tités, ou toutes les deux, ne s’y trouvent pas, 
il est nécéssaire, pour parvenir à la composition 
de l’alcool, de faire un calcul préliminaire. 

Par exemple, on veut savoir quelle est la 


composition de l’alcool correspondant au 22° de: : 


gré du pèse-esprit de Baumé. Cet instrument 
a été gradué à la température de 12,5 degrés, 
et son 22° degré répond à la densité 923,1 : en 
cherchant cette densité dans Ja colonne placée 
au-dessous de 12,5, on voit qu’elle est comprise 
entre 922,87, qui répond à une richesse pondé- 
rale de 48,99 centièmes d’alcool absolu, et 
923,45 répondant à 48,72 centièmes du même 
alcool. La différence entre les deux densités 


trouvées est de 0,58, et la différence dans la | 


quantité d’alcool absolu est de 0,27; enfin, la dif- 
férence entre 923,1 et l’une des deux densités 
trouvées, soit la première ( 922,87 ), est de 0,23; 
voici donc comment il faut raisonner : 


Si une augmentation de densité de 0,58 répond - 


à une diminution en alcool absolu de 0,27, à 


quelle diminution d’alcool absolu répond une 


augmentation de densité de 0,23? 


88 : 234: 0,27 70,11 x 


id 


… cédent, 
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retranchant donc 0,11 de 48,99, on trouve 


48,88 pour le nombre de centièmes d’alcool 


absolu contenus dans l'alcool à 22 degrés de 
Baumé. 
Soit encore un alcool qui mo une 33 degrés à 


_ Varéomètre de Baumé, ou qui pèse 862,3, à la 


température de 15 degrés centigrades. Cet alcool 
est plus faible que le véritable alcool à 33° de 
Baumé , à cause de la différence de température ; 
mais dans ce cas, comme dans tous les autres, 
où un aréomètre est employé à une température 
autre que celle où il a été gradné, il ne faut 


» plus considérer ces instrumens que comme équi- 


_ 


valant à une balance hydrostatique. On ne ren- 
contre pas cette densité dans la colonne placée 
au-dessous de 15°; mais on trouve celle 
de 861,05, qui répond à 74,92 centièmes d’alcool 
absolu, et celle de 862,56 répondant à 74,31 cen- 
tièmes d’alcool. Opérant comme dans le cas pré- 
on dit : si une augmentation de densité 
de 1,51 répond à une diminution en alcool 


. de 0,62, combien une augmentation de densité 
de 1,25 représente-t-elle de perte en alcool? 
_ Réponse 0,51. L'alcool qui, pesé à la tempéra- 


ture de 15 degrés centigrades, pèse 33 degrés de 
Baumé, ou qui a 862,3 de pesanteur spécifique, 
contient donc 74,42 centièmes de son poids 
d’alcool absolu. 

6°. Lorsque le degré de température ne se 
trouve pas dans les tables, il faut opérer de la 
manière suivante: soit un alcool qui marque 
30 degrés B., ou qui pèse 878,1, 
rature de 17 degrés centigrades; en cherchant la 
densité et la température les plus rapprochées, 
on treuve un alcool qui pèse 878,59 , à la tem- 
pérature de 15 degrés, et l’on voit qu’à la tem- 
pérature de 20 degrés, 
plus que 874,44, ou qu’il a perdu 4,15 de densité. 
On dit donc: si pour 5 degrés de température 
cet alcool perd 4,15 de densité, combien en 
perdra-t-il pour 2 2? (5.2 224,19 #2 1,66).1l 
en perdra 1,66 ; et réciproquement, l’alcool qui, 
à 17 degrés, pesait 878,1 , pèsera 878, 1 X 1,66 


à la tempé- 


. ou 879,76 à 15 degrés. Retournant alors à la 


table, on trouve la densité 879,80, qui est 
presque égale, et qui montre que l’acool donné 
contient 67,05 centièmes de son poids d’alcool 
absolu. 


De l’alcoomètre de M, Gay-Lussac. 


Cet instrument est destiné à faire connaitre 
immédiatement les centièmes en volume d’alcool 
absolu contenus dans un alcool quelconque , à la 


température de 15 degrés centigrades, On le 


ce même alcool ne pèse 
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vend accompagné d’une instruction qui en rend 
l’usage extrêmement utile au commerce, et qui 
nous dispense d'entrer dans aucun détail sur les 
moyens de déterminer la valeur commerciale des 
liquides spiritueux, non plus que sur le mowil- 
lage, qui est le procédé par lequel on ramène 
un esprit d’une force donnée à une force voulue, 
en le mélangeant avec de l’eau ou avec un 
liquide d’une spirituosité différente. 

Mais les pharmaciens et les chimistes ont si 
souvent besoin de connaître, soit la densité d’un 
liquide spiritueux, soit la quantité pondérale 
d'alcool absolu qui s’y trouve contenue, que nous 
pensons faire une chose utile en leur fournissant 
les moyens de tirer ces deux indications de l’al- 
coomètre de M. Gay-Lussac. Tel est l'objet des 
tables suivantes, que je dois à Vobligeance de 
M. le docteur Pector. 

La première de ces tables contient dans sa 
1'€ colonne les degrés centésimaux de M. Gay- 
Lussac, 
absolu contenu dans un liquide spiritueux. 


ou les centièmes en volume d'alcool 


La deuxième colonne offre la correspondance 
de l’aréomètre de Cartier avec l’alcoomètre cen- 
tésimal, en supposant ces deux instrumens plon- 
gés dans le même liquide et à la même tempé- 
rature. Dans la réalité, cette correspondance 
n'est pas exactement celle des anciens degrés de 
Cartier avec ceux de M. Gay-Lussac; les premiers 
ayant été déterminés à 12,5 degrés centigrades 
et les seconds à 15 : mais aujourd’hui que la loi 
fixe la supériorité des liquides à la température 
de 15° , il est convenable de prendre également 
cette température pour fixer la valeur des degrés 
de Cartier. 


La troisième colonne donne la pesanteur spé- 
cifique qui répond à chaque degré centésimal, 
et par suite la contenance en grammes d’un litre 
d'alcool. Ainsi, la pesanteur spécifique d’un al- 
cool étant 989,1, à 8 degrés centigrades, lors- 
que l’eau est 1000, le litre contient 989,1 
grammes de cet alcool (sauf l’observation con- 
tenue dans la note de la page 308). On trouve 
de même que Ta pesanteur spécifique de l’alcool 
absolu est de 794,7, à la température de 15 
degrés centigrades, ou que le litre en contient 
794,7 grammes. * 

Enfin, les deux dernières colonnes font con- 
naître les quantités pondérales d’eau et d’alcool 
qui existent dans un litre de liquide pour chaque 
degré centésimal. On voit de suite que ces deux 
quantités réunies reforment les nombres de Ia 
colonne précédente. 
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(æ © £ . 
iv e r œ u. y ; 
5 | prorés roins [Un litre du mélange] © 8 DEGRÉs | pois |Un kütre du mélange 
& à nu : i = à : ontient en poids. 
te de spéci- contient en poids, | # = 8 spéci- contie n poid 
“A 5 ER Ce) = RE 
 & | Cartier. | fiques. = & | Cartier, | fiques. 
ÊES À ALCOOL. | EAU. | * £- é ALCOOL. | EAU. 


grammes. grammes | grammes. grammes. 


| O0 | 10,03 | 1000,0 | 000,0 | 1000,0 | 51 | 19,54 | 939,9 527,6 |. 

U 1 10,23 | 998,6 | 007,9 | 999.7 52 19,85 | 930,9 517,7 
2 10,43 | 997,0 | 015,9 | 981.1 53 20,15 | 928,9 507,7 
3 10,62 | 995,6 | 0238 | 9718 54 20,47 | 926,9 497,8 
4 10,80 | 994,2 | 031,8 | 962,4 55 20,79 | 924,7 487,6 
" 10,97 992,9 | 039,7 | 953,2 56 ALT 922,7 477,7 
6 TÉT6 100015 10047771 t024"8 57 21,43 | 920,6 467,6 
7 11,33 | 990,3 | 055,6 | 934,7 53 21,76 | 918,5 457,6 
8 11,49 | 989,1 | 063,6 | 925,5 59 22,10 | 916,3 447,4 
9 11,66 | 987,8 | 0715 | 9163 60 22,46 | 914,1 437,8 
10 11,82 | 986,6 | 079,5 | 907: 61 22,82 | 911,8 127,0 
11 11,98 | 985,5 | 087,4 | 898,1 62 | 23,18 } 909,7 417,0 
12 12,14 | 984,3 | 095,4 | 888.9 63 23,55 | 907,2 406,5 
3 12,28 | 983,3 | 103,3 | 880,0 64 23,92 |: 904,9 396,3 
L4 12,43 982,2 111,3 | 870,9 6020124920 902,7 386,2 
15 12,57 | 981,2 | 119,2 | 862,0 66 24,67 | 900,3 375,8 
16 12,70 | 980,2 | 127,2 | 853,0 67 25,05 | 898,0 364,3 
17 12,84 |. 979,2 | 1351 | 8441 68 25,45 | 895,6 355,2 
18 12,97 | 978,3 | 143,1 | 835,2 69 25,85 | 893,1 844,8 
19 13,10 | 977.3 | 151,0 | 826,3 70 26.26 | 890,7 334,4 
20 13,25 | 976,2 | 158,9 | 817,3 71 26,68 | 888,2 324,0 
21 13,38 | 975,3 | 166,9 | 808,4 72 |\27,11 | 885,6 512.9 
22 13,52%19 9748 17400) 7904 73 27,54 | 883,1 303,0 
23 13,67 | 973,2 | 182,8 | 790,4 74 27,98 | 880,5 292 4 
24 13,83 | - 972,1 190.7 | 781,4 7 28,43 | 877,9 281,9 
25 18,975 1% 071,0 2111987 0779.24 120 28.88 | 875,2 271,2 
26 1412::1.:970,07./2206:6 1), 763:4 77 29,34 | 872,6 260,7: 
27 14,26 | 969,0 | 2146 | 754,4 78 29,81 | 869,9 250,0 
28 14/4208 6 RO MIN 229 8 ALT 27 79 30,29 | 867,1 239,3 
29 14,571 966,921 "9380.5. | 17363 80 30,76 | 864,5 228.7 
30 14/7841 /06570"01938 200702 | 8l 31,26 | 861,7 218,0 
31 14,90 | 964,5 | 246,3 | 718,2 | 82 31,76 | 858,9 207,3 
32 15,07 |: 963.3 | 254,3 | 709.0 83 32,28 | 856,0 196,4 
3x 15,24 | 962,1 | 262,3 | 6998 | 84 32,80 | 853,1 185,6 
34 15.43 | 960,8 | 270,2 | 690.6 85 33.33 | 850,2 174,7 À 
35 | 15.63 | 959.4 | 278,2 | 681,2 | 86 | 2288 847,2 163,8 
36 15,83 | 958.0 | 286,1 | 671,9 87 34,43 | 8449 r52,8 
01 16,02 | 956,7 | 294,0 | 6626 88 35,01 | 841,1 141,8 
38 16,22 | 955.3 | 302,0 | 6533 | 89 35,62 | 837,9 130,5 
39 16,43 | 953,8 | 309.9 | 6439 | 00 36,24 | 834,6 119,4 
40 16,66 | 952,2 | 317,9 | 6343 91 36,89 | 831,2 108,0 
41 1688 | 950,8 | 325,8 ! 6248 92 37060827 096,6 
42 17,12 | 949,1 | 333,8 | 6153 93 38.24 | 8249 085,1 
43 17,87 111947, Ba Mens TA 04 38,95 | 820,5 +073,5 
44 17,62 | 945,7 | 349,7 | 696.0 95 | 39,70 |! 816.8 061.8 
45 17,88 | 944,0 | 357,6 | 586.4 | 96 | 40,49 | 812,8 050,1 
46 18,14 | 942,2 | 365,6 | 576,6 97 | 41,33 | 808,6 037,7 
47 18,42 | 940,3 | 3735 | 5668 98 | 42,25 | 804,1 025,3 
48 18,69 | 938,5 | 381,5 | 557,9 | 99 43,19 | 799,5 010,9 
49 | 18,97 | 936,7 | 380,4 547,3 | 100 | 44190 79 000,0 
50 19,25 34,8 | 397,4| 537.4 \ 

A RER : : Tr 


OR : 
are 4: 
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Autre Table donnant immédiatement les centièmes en poids d'alcool absolu, qui répondent 


aux degrés centésimaux de M. Gay-Lussac. 


ne ne 8 SEX & En | a ae 8 2 nel 
De | 553 l£s | 582 LES | 888 és | 888 9e | 888 
fe | BSa |<E 223 |$E ss L® Son LS ENS 
2e | Sss les | fs LES | sg | En | Lis EE) Se 
2 * 6 & | à NEA" lon £ 6 © à Es F6 & 
5 FA fre ñ | ë Ps = Gi 5 | Us 
n INErS È = à 
20 0 000 PRO RETURN Der JÉNRENMESCRNNMINT eme | xe-mmareememes || eva menus cu 
| 
1 0,796 | 21 17,11 | 41 34,27 | 61 53,17 81 74,70 
2 1,594 22 17,94 | 42 395,17 62 54,16 82 75,87 
3 2,395 | 923 18,78 | 43 36,07 63 55,19 83 77,06 
4 3,197 ï 24 19,62 44 36,99 64 56,20 84 78,25 
5 4,095 | 25 20,46 45 37,88 65 57,23 85 79,46 


Corrections relatives à la température. 


La valeur alcoométrique des degrés de M. Gay- 
Lussac ayant été déterminée à la température de 
15 degrés centigrades, à toute autre tempé- 
rafure l’alcoomètre ne donne qu’une force appa- 
. rente , plus élevée ou moindre que la force réelle, 
suivant que la température est au-dessus ou au- 
dessous de 15°. L’instruction qui accompagne 
Palcoomètre donne les moyens de changer en 
… force réelle la force apparente d’un alcool pesé 


MULTIPLICGA= | 
FORCE | FORCE 


apparente TEURS ! apparente 


centésimale. | Pour 1 degré | centésimale. 
detempérature 
pe 
PAPER TEE ESS 


39 


+ 


MULTIPLICA- 


pour 1 degré 
detempérature, | 
RSR CE EURE. 


à tous les degrés de température, depuis 0 jus- 
qu’à 39°. On peut obtenir le même résultat au 
moyen de la petite fable suivante, qui indique 
la quantité dont chaque degré de température 
fait varier la force d’un liquide alcoolique d’une 
force apparente donnée : on multiplie cette quan- 
tité par le nombre de degrés dont la température 
est au-dessus ou au-dessous de 15 degrés , et on 
en joint le produit à la force apparente, si la 
température était au-dessous de 15°; ou on l’en 
retranche , si elle était au-dessus. La somme ou 
le reste donne la force réelle cherchée. 


MULTIPLICA- 


TEURS 
pour x degré 
detempérature. 

RE RE 


FORCE 
apparente 
centésinale 


TEURS 


0,41 70 
0,39 75 


0.32 
0,31 
0,29 
0,27 
0,24 
0,20 
0,18 


0,37 80 
- 0,36 85 
0,35 90 


0,34 95 


0,33 100 
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Application. Un alcool pese à la température 
de 9 degrés offre une force apparente de 38 cen- 
tièmes : quelle est sa force réelle? Réponse, 
40,4. 

La différence de 9 à 15 est 6 ; et, pour une 
force apparente de 38 centièmes, chaque degré 
de température altère la force réelle de 0,40 (la 
table porte 0,41 pour 35, et 0,39 pour 40); mul- 
tipliant 6 par 0,40, on trouve 2,40, qu'il faut 


Autre Table de Correction pour ramener les densités 
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ajouter à la force apparente 38, et lon trouve 
pour force réelle 40,4 

Autre exemple. La force apparente d’un esprit M 
pesé à 25° est 55 degrés centigrades : quelle est 


€ 


sa force réelle? Réponse, 51,5. La différence ‘Fa 


25 à 15 est 10 ; 


le multiplicateur qui répond à 


la force apparente 55 est 0,35 ; 20 X 0,35 24 


3,5 ; ce nombre retranché de 55 FA 51,5 pour 
la Pt réelle. 


à la température de 15° cent. 


EE om  <" înii 

… ML LTIPLACA- MULTIPLICA- 
| POIDS TEURS POIDS TEURS POIDS TEURS 
pour 1 degré ù pour 1 degré pour 1 degré 
spécifiques. de spécifiques. de | spécifiques. de 
température. température. || température. 
SEEN ER Poe ere RES PEN NECUnenemenees | sua e eus ce ou cms 
8250 8,6 9130 7,8 9490 
8340 8,6 9160 th 9520 
8470 8,5 9190 7,6 9550 
8540 8,5 9220 7,6 9580 
8620 8,4 9250 7,5 9610 
8690 8,4 9280 7,5 9640 
8760 8,3 9300 7,5 9680 
8820 8,3 9320 7,4 9710 
8870 8,2 9350 7,3 9740 
8920 8,1 9370 7,2 9780 
8970 8,0 9400 7,1 9820 
9010 159 9430 7,0 9870 
9050 7,9 9460 6,8 9920 
9099 7,9 | 


- 


On se sert de cette table pour corriger les den- 
sités de la même manière que de la précédente 
pour convertir la force apparente en force réelle ; 
seulement , comme la densité diminue avec la 
température, les produits sont à soustraire, si la 
température est au-dessous de 15 degrés centi- 
grades ; ils sont au contraire à ajouter lorsqu'elle 
est au-dessus. 

Soit, par exemple, la preuve de Londres(Londun 
proof), pesant exactement les + d’une égale quan- 
tité d’eau à la température de 57° Fahrenheit, 
ou bien ayant une densité de 9231 à la tempé- 
rature de 13°,9 centigrades : on demande la den- 
sité de ce liquide à 15°. 

La différence de 15° à 13°,9 est de 1°, 1 qui, 
multiplié par 7,6 (multiplicateur qui répond à 
la densité 9220) donne 9,36, soit 9. Cette quan- 
tité retranchée de la densité observée 9231, donne 
9222, ou 922,2 pour la densité corrigée à 15 
degrés , et la force réelle du liquide , exprimée 
en centièmes de l’alcoomètre, est 567. 


Acide sulfurique distillé. 


L’acide sulfurique le plus pur, provenant des. 
fabriques où on l’obtient par la combustion du 
soufre dans des chambres de plomb, contient 
toujours du sulfate de plomb, et quelques-uns 
des sels qui existaient dans l’eau dont on s’est 


ds at pire. 


servi pour condenser les vapeurs acides. Pour les” 


opérations délicates de la chimie, il est donc né- 


cessaire de le purifier, et on y parvient de la ma- 


nière suivante : 

On introduit un kilogramme de cet acide dans 
une cornue de verre lutée extérieurement, et 
d’une capacité double ; on y fait parvenir égale- 
ment un fil de platine contourné sur lui-même, 


qui doit faciliter la transmission continue du 
calorique de la cornue à l’acide , et éviter les” 


soubresauts du liquide; on place la cornue sur un 
triangle , dans un fourneau de réverbère ; on y 


adapte, sans aucun lut, un grand ballon de verre, 
d’une ouverture telle que le bec de la cornue en 
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wceupe à peu près le centre, et l’on chauffe peu 
à peu , jusqu’à faire bouillir l’acide, qui vient se 
condenser a l’état de pureté dans le récipient ; 
on en sépare les premières portions qui sont plus 
-aqueuses que le reste : on distille presque jusqu’à 
siccité. 
Cette opération est difficile à pt dé bn? surtout 
-à cause du contraste qui existe entre la haute tem- 
pérature des vapeurs qui parviennent dans le bal- 
Jon ;, et celle de l’air ambiant, 11 est rare que le 
ballon , inégalement chauffé, n’éclate pas; c’est 
“pour éviter en partie ce grave inconvénient, 
qu'il faut avoir soin que le col de la cornue par- 
vienne jusqu’au centre du ballon. On peut égale- 
ment l’entourer d’une étoffe de laine, ou le 
“tenir plongé dans un bain d’eau chaude : mais 
“le meilleur de tout est d’employer des vases en 
platine qui sont à l'abri des fractures. 

: L'acide sulfurique distillé est incolore , trans- 
parent, très-pesant, d'une consistance oléagineuse ; 
on le distingue de celni du commerce en ce qu’il 
Fs ’évapore sans aucun résidu dans un creuset de 
platine, et qu’il ne laisse pas précipiter de sul- 
Mfate de plomb par son mélange avec l'alcool 
rectifié. 


Acide nitrique purifié. 


Prenez de l’acide nitrique du commerce à 36 
ou 40°; versez-y un soluté concentré de nitrate 
d'argent , jusqu’à ce qu’il en reste un léger excès 
dans l’acide après la précipitation qui a lieu; 
-décantez l’acide éclairci; introduisez-le dans une 
-cornue de verre placée au bain de sable, et mu- 
nie, sans aucun lut, d’une alonge et d’un ballon 
tubulé ; A PS faire bouillir, et con- 
‘inuez presque jusqu’à siccité. Comme l'acide qui 
distille est d’autant plus concentré qu’il en reste 
moins dans la cornue, on peut fractionner les 
produits : on obtient ainsi de l’acide uitrique pur 
depuis le 20° jusqu'au 42° degré du pèse-acide 
de Baumé ( de 1160 à 1412 de pesanteur spécifi- 
que ). On ne peut , par ce procédé , en obtenir de 
plus concentré. 

Remarques. L’acide nitrique du commerce con- 
tient de l'acide nitreux qui le colore en jaune, 
du chlore, de l’acide hydrochlorique, souvent 
de l’acide sulfurique, quelquefois un peu d’oxide 
de fer et de sulfate de potasse. Le nitrate d’ar- 
gent qu’on y ajoute s'empare du chlore libre ou 
combiné qu'il contient, lequel forme, avec l’ar- 
gent, un chlorure blanc très-pesant et insoluble. 
I ne décompose ni ne précipite l’acide sulfuri- 

que; mais il le fixe au moins à l’état de sulfate 
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d'argent , et l'empêche de passer à la distillation. 
pre 
L’acide nitreux, au contraire , se volatilise et se 
; La . , . 

perd au commencement de l’opération ; l’oxide 
de fer et le sulfate de potasse restent dans la 
cornue. 

L'acide nitrique purifié est incolore et trans- 

f , Q F ‘ae Q . 

parent ; étendu d’eau, il ne précipite ni le ni- 
trate d’argent , ni celui de baryte ; ‘évaporé dans 
un creuset de platine, il ne laisse aucun résidu. 


CHAPITRE X. 


SELS EFFLEURIS, DESSÉCHÉS, FONDUS, PURIFIÉS, ETC. 


1. Carbonate de soude purifié. 


Pr.: Sel de soude du commerce. . . . . Q. Y. 
HA DATE NAIR MANS LAS AIT AUX 1 US Q. 
Faites dissoudre à chaud, de manière à ce que 


la liqueur soit saturée et forme un commencement 
de pellicule à la surface; filtrez-la bouillante à 
travers un papier non collé, étendu sur une 
toile, et laissez refroidir en repos dans une ter- 
rine. L’eau-mère, décantée et concentrée à pel- 
licule par l’évaporation, fournit une nouvelle 
quantité de cristaux, mais moins purs. 

Le carbonate de soude est blanc, d’une saveur 
âcre et urineuse, beaucoup plus soluble à chaud 
qu’à froid , facilement cristallisable en gros cris- 
taux, qui sont ordinairement des pyramides 
quadrangulaires appliquées base à base, et à 
sommets tronqués. Il contient 0,63 d’eau de cris- 
tallisation, ce qui répond à 20 atomes d’eau sur 
un atome de sel. Il s’effleurit à l’air, et se change 
en un sel aiguillé très-fin. qui ne renferme plus 
que le quart de la quantité d’eau primitive, 
ou 5 atomes. On l’emploie pour préparer la soude 
caustique et différens sels à base de soude, Il est 
également employé en nature comme fondant et 
dissolvant de certains calculs urinaires. 


2. Chlorure de sodium décrépité (sel marin 
décrépité ). 


On met du sel marin ordinaire dans une mar- 
mite de fonte bien propre, que l’on chauffe peu 
à peu jusqu’au. rouge : les cristaux éclatent par 
la volatilisation d'une petite quantité d’eau qui 
s’y trouve interposée. On accélère la décrépita- 
tion en agitant le sel avec une spatule de fer; om 
cesse lorsque le bruit ne se fait plus entendre. 

Remarque. Indépendamment de l’eau qui se 
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volatilise, le feu décompose l’hydrochlorate de 
magnésie qui mouille Les cristaux de sel marin, et 
détruit les matières organiques qui les salissent : 
aussi ce sel décrépité est-il bien préférable à 
celui qui ne l’est pas pour toutes les opérations 
chimiques. 


3. Chlorure de sodium purifié. 


Prenez du sel marin décrépité; mettez-le dans 
une bassine étamée, avec trois fois son poids 
d'eau; faites dissoudre à chaud et filtrez; re- 
versez la liqueur dans la bassine, et faites évapo- 
rer. Comme le chlorure de sodium est presque 
aussi soluble à froid qu’à chaud, et qu'on en 
obtiendrait à peine par le refroidissement, lors- 
que la liqueur est arrivée à pellicule, on en con- 
tinue l’évaporation. Bientôt la quantité de sel 
insoluble augmente; on le ramasse avec une 
écumoire, et on le met égoutter sur une toile; 
on continue ainsi jusqu’à ce que la liqueur soit 
presque entièrement évaporée. Le sel se sèche 
à l’étuve ; il ne contient pas d’eau de cristalli- 
sation, 


4. Hydrochlorate d'ammoniaque purifié 
(sel ammoniac purifié ). 


Mettez dans une bassine d’argent du sel am- 
moniac blanc du commerce, grossièrement pul- 
vérisé, et $. Q. d’eau distillée, pour pouvoir le 
dissoudre à chaud; filtrez le soluté bouillant au 
papier, et au-dessus de terrines; laissez refroidir 
en repos. 

Par le refroidissement, la plus grande partie 
de l’hydrochlorate se précipite sous la forme 
d’aiguilles fines et barbues. On décante leau- 
mère; on fait égoutter le sel, et on le met 
sécher à l’étuve. L’eau-mère, évaporée à pelli- 
cule, fournit une nouvelle quantité de sel presque 
aussi pur que le premier. La nouvelle eau dé- 
cantée est évaporée à siccité pour en retirer tout 
le sel, mais impur, et qui doit être réservé pour 
un autre usage que pour l’intérieur du corps. 

Ce sel ne contient pas d’eau de cristallisation. 


5. Nitrate de potasse purifié (sel de nitre 


purifié). 
Pr. : Sel de nitre du commerce. . . . 2 parties. 
Eau clarifiée, : : : 4 2. ., 1 partie. 


Faites dissoudre à chaud: filtrez la liqueur 
bouillante, et faites-la cristalliser dans une ter- 
rine. 


MÉDICAMENS PAR EXTRACTION. 


Ce sel, qui est beaucoup plus soluble a chaud! 


qu’à froid, cristallise en longs prismes à six pans, 


souvent cannelés, et terminés par des sommets 


dièdres, Sa saveur est fraîche et piquante; il fuse 


sur les charbons, dégage du gaz oxigène à la 
chaleur rouge, et se change en nitrite. Il ne con- 


tient pas d’eau de cristallisation. Pris à l’intérieur, 


il exerce une action stimulante très-marquée sur 
les voies urinaires. Un l’emploie en chimie pour. 
préparer l’acide nitrique, et pour oxider, à l’aide. 


de la calcination, un grand nombre de sub- 
stances métalliques. 


6. Nitrate de potasse fondu (cristal miné- 
ral, sel de prunelle). 


On fond du nitrate de potasse très-pur dans un 
creuset de Hesse, et on le coule sur un marbre, 
ou mieux dans une bassine plate en argent, un 
peu chauffée, que l’on incline en tout sens, 


pour étendre uniformément le sel et l’avoir en. 


plaque mince; on le brise en morceaux, et on le 
renferme dans un bocal. 
Remarques. Cette préparation est tout-à-fait 


inutile, le nitrate de potasse n’éprouvant aucune … 


modification quelconque par sa fusion au feu 
lorsque la température n’est pas trop élevée. A 


la vérité, le Codex prescrit d’ajouter au sel 


fondu — 


= de son poids de soufre, ce qui cause 
12 


une légère déflagration, et transforme une petite 
quantité de nitrate en sulfate de potasse ; mais on 
peut se demander à quoi sert 1/128 environ de 
sulfate de potasse mêlé au nitrate. D’un autre 
côté. pour apprécier la valeur de cette addition, 
il faut consulter les anciens chimistes, et s’en- 
quérir dans quel but ils ajoutaient une si petite 
quantité de souffre au nitre. On s'aperçoit 
bientôt que, n’ayant que des procédés imparfaits 
pour l’extraction et la purification du salpêtre, le 
soufre, ajouté au sel fondu, portait surtout son 
action sur les nitrates de chaux et de magnésie, 
les transformait en sulfates, dont celui de chaux 
se séparait par la solution dans l’eau, de sorte 
qu’ils obtenaient ensuite plus facilement le ni- 
trate de potasse pur et bien sec. Cela est si vrai, 
que Zwelfer définit le sel de prunelle un nitre 
purifié, soit par projection du soufre lorsqu'il est 
fondu dans un creuset, soit par des solutions, 
filtrations et cristallisations répétées; que Le- 
mery prescrit, pour l’avoir bien pur, de le faire 
dissoudre et cristalliser de même que le salpêtre 
raffiné. D’après ce qui précède, il est évident 


que le cristal minéral ne doit être que du nitrate 


SELS EFFLEURIS, DESSÉCHÉS , FONDUS, PURIFIÉS » ETC. 


de potasse purifié, et qu’en le faisant fondre, 
pour les personnes qui tiennent à l’employer 
sous cette forme, il faut en retrancher le soufre. 
Le nom de ab de prunelle provient de ce 
qu on le prépare au milieu des charbons ardens, 
nommés en latin pruna. Celui de cristal minéral 
L > encore plus vague et plus mal appliqué. 


7. Sulfate d'alumine et de polasse desséché 
( alun calciné ). 


On met un morceau d’alun dans un plat de 


terre non vernissé, que l’on place sur le feu ; le 
“sel se fond et se boursoufle considérablement 


par l'obstacle que ses parties opposent à la 


- vapeur de l’eau qui se dégage. Il devient rare, 


… spongieux et parfaitement blanc ; lorsqu'il cesse 
de bouillonner, on l’enlève de des le plat, 
pour en faire is une nouvelle quantité ; on 
. le réduit en poudre fine, et on le D dans 
un flacon bouché. 
Remarques. L’alun contient, sur 100 parties, 
45 parties d’eau qui s’évapore au feu: Si la cha- 
Meur Élait trop forte, l’acide sulfurique du sulfate 
d’alumine se Molatiiérait aussi en partie, et 
on aurait pour résultat un sous-sulfate d’alumine 
et de potasse tout-à-fait insoluble dans l’eau , OU 
même un mélange d’alumine et de sulfate de 
potasse, ce qui ne doit pas être; mais quoique 
Palun calciné ordinaire ne doive avoir perdu que 
de l’eau, on remarque qu’il n’est presque plus 
“acide, et qu'il se dissout très-difficilement et 
“très-lentement dans l’eau. Cela nous paraît dû à 
ce que l’alun cristallisé est une combinaison de 
sulfate d’alumine hydraté et de sulfate de potasse, 


. dans laquelle l'union des deux sels n’est ni 


“aussi intime, ni aussi immédiate qu’elle le devient 
dans l’alun calciné. 


8. Sulfate de fer purifié. 
Prenez 20 livres de sulfate de fer du commerce 


(vitriol vert ou couperose verte); mettez-les 
dans une chaudière de fonte avec une livre de 


“limaille de fer non rouillée , et 40 livres d’eau : 


faites chauffer pour méouue le sel, et laissez és 
Matières en contact pendant itatauts heures, 
en ayant soin d ’agiter plusieurs fois. Le but de 
Taddition de la limaille de fer et de son séjour 
_dans la liqueur, est de précipiter le cuivre qui 
se trouve souvent contenu dans la couperose du 
- commerce. Filtrez, nettoyez la chaudière et faites 
“évaporer rapidement la dissolution jusqu’à ce 
qu’elle marque 32 degrés au pêse-sel : alors lais- 
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sez-la refroidir en repos. Après quarante-huit 
heures, on décante, on fait égoutter les cristaux 
sur une claie nes et on évapore l’eau-mère 
jusqu’à 36 degrés, pour en obtenir de nouveaux 
cristaux qu’on mêle aux premiers. Le sulfate de 
fer, ainsi purifié, est en cristaux rhomboïdaux, 
obliques, transparens, d'un vert d’émeraude, 
d’une saveur très-styptique : il contient 0,45 
d’eau, s’effleurit et se suroxide superficiellement 
à l'air. Le fer y est, pour la grande partie, à l’état 
de protoxide, que les alcalis en précipitent en 
blanc, et pour le reste , à l’état d’oxide noir ou 
intermédiaire, que les alcalis précipitent en 
vert noirâtre. On s’assure qu’il ne contient pas de 
cuivre en le faisant dissoudre dans l’eau, et y 
plongeant une lame de fer décapée, qui ne doit 
plus y prendre la couleur rouge du premier métal, 


9. Sulfate de fer desséché. 


Prenez du sulfate de fer purifié ce que vous 
voudrez ; mettez-le dans une chaudière de fonte 
chauffez, et remuez avec une spatule de fer. 
D'abord , le sel se fond dans son eau de cristal- 
Hhtidne mais ensuite il s ’épaissit , se dessèche , 
etse convertit en une poudre d’un jaune verdâtre, 
teinte due à une sur-oxidation partielle de la 
base; car le proto-sulfate pur, desséché , serait 
partit blanc. 

Ce sel entre dans la composition de la thé- 
riaque. 


10. Sulfate de magnésie purifié. 


Mettez du sulfate de magnésie du commerce : 
avec le double d’eau pure, dans une bassine 
étamée ; filtrez la dissolution bouillante, et lais- 
sez-la refroidir en repos dans des terrines , Si vous 
voulez avoir le sel en gros prismes à Cort pans; 
ou bien agitez-la modérément avec une spatule, 
si vous désirez rendre au sulfate la forme fine et 
aiguillée de celui du commerce. 

L’eau-mère évaporée peut en fournir une nou- 
velle quantité, mais moins pur et moins blanc. 
En la faisant évaporer et cristalliser plusieurs 
fois, il reste une liqueur sirupeuse qui contient 
beaucoup d’hydrochlorate de magnésie. 

Ce sel doit être très-blanc, presque inaltérable 
à l’air, ou très-légèrement efflorescent., 11 con- 
tient 51 pour cent d’eau de cristallisation ; il se 
distingue du sulfate de soude par sa plus grande 
amertune et par le précipité abondant qu'il 
forme, étant dissous, avec les carbonates alcalis. 
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11. Sulfute de soude purifié. 


On met dans une bassine étamée du sulfate de 
soude du commerce avec $. (. d’eau, pour que 
la dissolution bouillante marque 22 degrés; on 
filtre au papier dans une terrine, et on divise la 
liqueur dans des assiettes de faïence où le sel cris- 
tallise. Après vingt-quatre heures de repos, on 
vide les assiettes sur une toile qui laisse passer 
Veau-mère, et retient les cristaux; on les laisse 
égoutter ; on les étend pendant quelque temps à 
l'air, et lorsqu'on s'aperçoit qu'ils cemmencent à 
s’effleurir, on les renferme dans les bocaux bouchés. 

Remarques. Ce sel ne commence à cristalliser 
que lorsque la dissolution est presque revenue à 
la température de l’air; ce qui tient à ce que, 
au contraire des autres, sa solubilité dans 
l’eau augmente à mesure que l’eau se refroidit de 
100 degrés centigrades à 33 ; à partir de ce point, 
elle diminue rapidement : à 31 degrés cependant, 
elle est encore égale à celle qui a lieu dans l’eau 
bouillante (43 parties pour 100 d’eau ); à 18 de- 
grés , elle n’est plus que 17 pour cent, et à zéro 
elle se trouve réduite à 5 (M. Gay-Lussac). On ne 
met la dissolution qu'à 22 degrés, afin que les 
cristaux soient moins gros et plus faciles à dis- 
tribuer dans des paquets, et on la divise dans des 
assiettes, pour donner au sel la forme de longs 
prismes carrés, tandis que lorsque la liqueur est 
en masse plus profonde, comme dans une terrine, 
les cristaux sont confus, arrondis, et bien moins 
agréables à la vue. 


12. Sulfate de soude effleuri. 


Disposez du sulfate de soude cristallisé en 
couche mince, entre deux papiers, et exposez- 
le dans un lieu sec jusqu’à ce qu’il soit réduit en 
poussière; passez à travers un tamis de crin serré, 
et conservez. | 

Remarques. Le sulfate de soude cristallisé 
contient 0,56 de son poids d’eau, qu’il perd com- 
plétement par l’action de l’air sec ; car en chauf- 
fant au rouge Le sel bien effleuri, il n’éprouve 
plus aucune perte dé poids. Ce sel est employé 
comme purgatif, à l'instar du sulfate cristallisé ; 
il faut seulement se rappeler qu'il est deux fois 
plus actif. C’est lui qui, à la dose de 6 gros, 
constitue presque entièrement le sel de Guindre. 

( Voyez aux poudres composées. ) 


13. Sulfate de zinc purifié. 


Le sulfate de zinc du commerce, ou vitriol 
blanc, contient toujours du sulfate de fer, dont 
il est difficile de le débarrasser par de simples solu- 


i 


MÉDICAMENS PAR EXTRACTION. 


tions et cristallisations ; on y parvient beaucoup 
mieux en le chauffant jusqu’au rouge dans un 
creuset, et le faisant après dissoudre et cristalliser » 
comme à l’ordinaire. Le but de la calcination est. 
de faire passer le fer au maximum d’oxidation, 
état sous lequel iln’a plus qu’une faible affinité 
pour les acides ; et comme, d’un autre côté, la 
chaleur a mis à nu une petite quantité d’oxide de | 
zinc, dont l’affinité pour l’acide ne varie pas, il 
en résulte que, pendant le traitement du sel par 
l’eau , tout l'oxide de fer est précipité. 

On reconnaît la pureté du sulfate de zinc à ce 
qu’il ne se colore pas en jaune par le contact de: 
l'air, qu’il précipite en blanc par les alcalis, les 
hydrosulfates, le cyanure double de potassium et 
de fer, et qu’il n’est pas précipité par la noix de 
galle, Le sulfate de zinc du commerce forme un 
précipité jaunâtre par les alcalis, noirâtre par les 
hydrosulfates, bleuâtre par le cyanure double , et 
il noircit par la noix de galle. 


14. Sulfure d’antimoine purifié. 


Le sulfure d’antimoine du commerce contient 
presque constamment du sulfure d’arsenic, dont 
la quantité varie, d’après Sérullas, de 1/20° à 1/60° 
de son poids. On conçoit donc la nécessité de le 
priver de ce corps dangereux ; d’autant plus que, 
si les médecins voulaient prescrire simultané- 
ment les deux sulfures , il vaudrait mieux le faire, 
en ajoutant au sulfure d’antimoine pur une dose 
déterminée de sulfure d’arsenic, plutôt que de 
prendre le sulfure du commerce ; sur la compo- 
sition duquel on ne peut compter. Pour priver le 
sulfure d’antimoine dusulfure d’arsenic qu’il con- 
tient , il suffit d’ailleurs de le mettre , à l’état de 
poudre porphyrisée, dans un flacon, avec le 
double de son poids d’'ammoniaque liquide, et. 
de l’agiter souvent, dans l’espace de huit jours. 
Au bout de ce temps, on décante la liqueur, qui 
est d’une couleur brune, et on la remplace par - 
une dose moitié moindre d’ammoniaque. Après. 
quelques jours encore, on décante de nouveau, 
on lave le sulfure à l’eau distillée, et on le jette 
sur un filtre pour le faire sécher, Il est alors par- # 
faitement exempt de sulfure d’arsenic, que l'an 
peut obtenir, sous la forme d’une poudre orangée, a 
en distillant l’ammoniaque ou la laissant évapo= 
rer à l’air libre. ak à 

Je reviendrai encore sur ce sujet, lorsque je 
traiterai des médicamens connus sous les noms” 
de décoctions ou de tisanes de Pollini, de Feltz 
et de Vinache ( hydrolés de salsepareille com 
posés), dans lesquels on fait bouillir une quan" 
tité considérable de sulfure d’antimoine. 
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LIVRE IV. 


DES MÉDICAMENS PAR MIXTION. 


QE 


PREMIÈRE DIVISION. 


« SANS EXCIPIENS. 


CHAPITRE PREMIER. 


DES ESPÈCES, 


Les espèces sont des A Du de différentes 
substances, seulement incisées ou concassées, et 
ayant obnanedont des propriétés OS 
analogues. 

… Il faut, en général, ne composer les espèces 
que de parties pareilles, ou d’une texture sem- 
blable, c’est-à-dire que les fleurs ne doivent être 
mêlées qu'avec desfleurs ou des feuilles, les racines 

avec des racines ou des bois, etc. ; parce que les 

espèces n'étant le plus souvent qu’une forme préli- 
minaire donnée à quelques substances qui doivent 
ensuite êtresoumises ensemble à uneseule et même 
opération par extraction, il est nécessaire qu’elles 
puissent également fournir leurs principes extrac- 
tifs au véhicule employé. 

On peut cependant faire entrer dans les esnèces 

. beaucoup d’autres drogues simples , telles que 

Be semences, des gommes, des résines, de la 

- corne de cerf, de sels, etc. ; mais il convient tou- 
jours de les réunir, Le ee à ce qu’elles 
puissent céder leurs principes actifs au même 
menstrue. | 

On ne doit y faire entrer que des substances 
bien dépoudrées. Les poudres se précipitent 
toujours au fond, et rendent le mélange inégal : 

. enfin, tous les ingrédiens doivent être également 


incisés ou concassés, et l’être le plus possible, 
sans être pulvérisés. Le mélange s’en fait plus 
exactement. 


l. ESPÈCES AMERES. 


1 — dechardon-bénit. 


Pr.: Feuilles sèches d’absinthe . . . | 
De chaque P. E. 


_ — de chamædrys. 
Sommités de petite centaurée. 
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Incisez et mêlez. 

Cette formule diffère de celle du Codex par 
l'addition du chardon-bénit : cette plante ayant 
toujours fait partie des espèces amères employées 
dans les hôpitaux civils, et étant d’ailleurs par- 
faitement indiquée ici, j’ai cru devoir l’y con- 
server. 


2. ESPÈCES ANTHELMINTIQUES, 


Pr.: Sommités d’absinthe. . . . . 
ee de tanaisie . . 
Fleurs de camomille. + . . 


De chaque P.E, 
Fleurs dites semen-contra. . | 


Je pense que l'addition du semen-contra aux 
trois substances qui forment les espèces anthel- 
mintiques du Codex est suffisamment justifiée par 
le but tout spécial que l’on se propose d’atteindre. 
On trouve dans le Formulaire magistral de Cadet 
une recette d'espèces vermifuges qui demande à 
être maniée avec prudence, à cause de la gratiole 
qui en fait partie. Voici cette formule, qui paraît 
être tirée de la pharmacologie de J.-A. Paris : 


Pr. : Absinthe maritime . . "à. 


3 onces 
Famsre SP nn NE qe nt 
Camonnilie Me Na 1 
Grafole sn RUeRe 1 
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La dose est d'une once mise en macération 
dans un litre de vin blanc. On prend un ou deux 
verres de cet œnolé, par jour, avant les repas.” 


3.-ESPÈCES ANTILAITEUSES du docieur Weiss. 


Pr. : Racinesd’aristolochelongue. . . . -.4 onces. 
—  defougère mâle. . . . . . 
Souci des yignes.. . . . . . . 
Feuilles de bétoine. . . . ... . . 
— de pervenche. . . . . . . 
ere TE VEINE. 0 Mail eee 
Fleurs de serpolet. . : .#174m,897a 
=) de tilleul... 0er serie 
EME) CAllelart SU Dee 
— de primevère. . . . « . « : 
de Laureole et. JUL TU ONE 
— d’hypérieum. . . . + . . 
Guy de chêne. .,.57. .". 
Racines de patience. . . . + . . . 
Le ide SCrOIAtes) ie 2.7. 
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Chaque espèce doit être recueillie dans la 
saison convenable, mondée, séchée avec soin, 
puis incisée. On mêle le tout exactement, et on 
ajoute : 


Fenilles de séné contusées. . . . 6 onces 4 gros. 


La dose de ces espèces est de 2 gros, infusés 
pendant douze heures dans une chopine de petit- 
lait clarifié, et avec addition d’un gros de sulfate 
de magnésie. On en continue lPemploi pendant 
vingt ou trente jours. 

La formule qui précède a été communiquée 
par M. Zanetti, et paraît bien être la véritable ; 
cela n’empèche pas qu’on ne prépare générale- 
ment aujourd’hui ces espèces d’une manière 
beaucoup plus simple et de la manière suivante : 


Pr.: Fleurs de. sureau.…. :. . "4 . . 1 
— de caillelait jaune. . . . . . 1 

— de millepertuis. . . . . . . 2 
Fewillés "de sent MN TR Ke 


Incisez et mélez. La dose est de 2 gros, conte- 
nant | gros de séné, infusés de même dans une 
livre de petit-lait clarifié, et avec addition d’un 
gros de sulfate de magnésie. 


4, KSPÈCES ATÉRITIVES, dites cinq racines apéritives. 


Pr.: Racines sèches ou de livêche. 
AE if ! É'ABDET EU 
: — de fenouil . 
EE AMIAN à 8 LA 1) OR OR EN 
— de petit houx. . . . 


De chaque P. E. 
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D. ESPÈCES AROMATIQUES. 


Pr. : Feuilles et sommités. . 


—s 


d'absinthe . . 


d'hysope . . . . . 
de menthe poivrée. 
d’origan . 2 . , 


de romarin. . 


de sauge. . . 


de thym . + . . 
Fleurs delavande. . . . 


0 


G. ESPÈCES ASTRINGENTES 


Pr. : Racine de bistorte. . . . 


de tormentille : 


Écorce de grenade . . . . 


De chaque P.E,. 


DU CODEX. 


De chaque P. E. 


7. ESPÈCES 0% FLEURS BÉCHIQUES. 


Pr. : Fleurs sèches de nasliou 
blanc Ai CRE EL 
Fleurs de guimauve . . 


8 


de mauve. . . . 
de pied-de-chat . 
detussilage. . . 
de violettes . . 
de coquelicot. . 


Pr, : Semences d’anis. . . . 


—— 


de carvi. . . 
de coriandre . 
de fenouil . . 


«ie fie Be partie: 


De chaque 2 part. 


ESPÈCES OU SEMENCES CARMINATIVES DU CODEX. 


De chaque P. E. 


9. ESPÈCES DIURÉTIQUES. 


Pr.: Racines sèches d’asperge. 
— de chiendent. . . 
— de fraisier. . . . 
— de guimauve. . . . 
— de réglisse. . . . . . 


. )De chaque EE 


10. ESPÈCES ÉMOLLIENTES DU CODEX. 


Pr, : Fenilles sèches bouillon - 


blanc Rene 


Feuilles de guimauve 
— de mauve. . 
ve de pariétaire 
— de seneçon . 


e 


De. chaque P.E. 


11. ESPÈCES O4 FEUILLES PECTORALES. 


Pr. : Feuilles sèches de capillaire 
du Canada . . , . 
Feuilles de lierre terrestre. . 


— de véronique . 


de scolopendre . . 


De chaque P. E.2 


1 
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Î2. Esrbcxs déles FRUITS PECTO@RAUX. 


Pr.: Dattes privées de leurs noyaux. 
Dunes. 0 - . . . 
Figues grasses. . . . . . 
Raisins secs . . . * . 


De chaque P. E. 


13. ESPÈCES POUR THÉ. 


Pr.: Feuilles de véronique . . . 3 onces. 
— de lierre terrestre. . 3 
— de tussilage . . . . 3 
_ de scabieuse . . . ai 
— de mélissé .-. .:. . . +. n À. pros. 
— desauge.! ete » 4 


M. Cadet de Gassicourt (Zulletin de Phar- 
macte, 1, 47) assure que, pendant les campa- 
gves de l’armée française en Allemagne, les 
militaires furent attaqués de rhumes violens et de 
catarrhes, et que l’on fit usage avec succès de ces 
espèces, prises sous forme de thé, le matin, à 
jeun. 


14. Espèces dites BO1S SUDORIFIQUES. 


Pr: Bois de gaïac. … .!. usine), 2 parties. 

Racines de salsepareille. . . . . . 2 
— de squine. . . . . : . 2 
1 


— de sassafras - | . : . . 


Le gaïac doit être râpé et dépoudré; la salse- 
pareille fendue dans sa longueur, et coupée trans- 
versalement en petits morceaux; la squine incisée 
menu; le sassafras divisé en copeaux et incisé. 

M. Béral, pharmacien, a dernièrement proposé, 
comme base de quelques compositions pharma- 
ceutiques, des espèces auxquelles il a donné le 


nom d’espèces sudorifiques du docteur Smith. 


Ces espèces augmentent le nombre déjà fort 
grand des préparations du même genre que l’on 
trouve dans les pharmacopées ; mais elles pourront 
être avantageuses dans la pratique. Les voici : 


Pr Salsepareille. . : , . . ... 1 8 parties. 
DOUTE 23 
D Dan) in. 6 À 2 
PS ADN JO 0e 2 
APE NU Us laure 2 
Total. 16 


15. Esrèces vuznéRAIRES , dites {hé suisse ow 
faltrank. 


Pr. : Feuilles et sommités de : 
Absinthe, ; 


Bétoine, 


Bugjle, 
Calament , 
Chamædrys , 
Hysope, 
Lierre terrestre. 
Millefeuille, 
Origan ou marjolaine;. 
Pervenche,. 
Romarin, 
Sanicle, 
Sauge, 
“Scolopendre, 
Scordium , 
Thym, 
Véronique, 
Fleurs d’arnica, 
— de pied-de-chat, 
— de scabieuse, 
— de tussilage, 


0 


De chaque parties égales. 


16. EsrÈCES ODORIFÉRANTES, dites pot-pourri. 


Pr. : Racines d’angélique, 

—  d’acore vrai, 

— daunée, 

— ‘ dé galanga, 

— de gingembre, 

—  d’impératoire, 

—  d’iris de Florence, 

— de valériane, 
Bois de sassafras, 

— de santal eitrin, 
Bois de Rhodes, 

Écorce de cannelle, 

— de Winter, 

— de cascarille, 
Feuilles de laurier, 
Sommités d’absinthe, 

d’aurône mâle, 
de basilic, 
de calament, 
d’hysope, 
de marjolaine, 
de matricaire , 
de mélilot, 
de menthe poivrée, 
d’origan, 
de romarin, 
de rue, 
de sauge, 
de serpolet, 
de fanaisie, 
* dethym, 
Fleurs de camomille rom., 
Fruits d’anis, 
— de coriandre, 
— decumin, 
— de fenouil, 


PAALITLE EL AT 1 
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Fruits de genmièvre, 
Zestes d’oranges, 

— de citrons, 
Girofle, 


D Sd 


De chaque 8 onces. 


Fleurs de lavande. . . . . 3 livres. 
Roses de provins. . . .  . 2 
Chlorure de sodium (sel marin) 


co 


Hydrochlorate d’ammoniaque. » 4 onces. 
Carbonate de potasse . . . . » 4 
Honu PEUESERRRUNE EC TN 8 


Toutes les drogues végétales doivent être em- 
ployées sèches; les plantes sont incisées, les 
écorses concassées, et les bois râpés; on concasse 
légèrement les fruits, et l’on mêle toutes les sub- 
stances avec les trois sels : alors on met le tout 
dans un grand pot, on y verse l’eau par aspersion, 
et l’on ferme exactement le vase. 

Remarques. Chaque substance qui entre dans 
cette composition jouit de son odeur propre ; mais 
cette odeur se confond en peu de temps dans la 
masse, au point qu'il n’est plus possible d’en dis- 
tinguer aucune. L'état de moiteur dans lequel on 
tient le mélange, à l’aide de l’eau et des sels mi- 
uéraux , facilite singulièrement cette fusion des 
odeurs, et leur donne un montant qui est encore 
augmenté par la présence de l’ammoniaque. Quel- 
ques moins après qu’il est fait, le mélange prend 
une couleur de feuille morte uniforme, semblabte 
à celle du tabac , lequel doit , au reste, son mon- 
tant et ses propriétés irritantes à une préparation 
analogue. 

Le pot-pourrise conserve une dizaine d’années en 
bon état, et sert à parfumer les appartemens, étant 


SABRE dans de petits vases à couvercle percé 
de trous. 


IL est évident que le nom de pot-pourri a été 
donné à ce mélange, nom comme le dit Baumé, 
à cause du grand nombre de substances qu’il ren- 
ferme, mais bien en raison du vase qui le con- 
tient, dt de la décomposition lente qu’il y subit 
avec le temps. Ce n’est qu'après coup que le mé- 
me nom aura été appliqué par analogie à 
sortes de choses confondues en grand nombre et 
sans ordre. 


17. Autre mélange à parfumer. 


Pr. : Fleurs de lavande. . 


e "x Meliale 11 OTiCe: 

— de menthe poivrée. . . 6 gros. 
Pétales de roses rouges. . . . ,. -! 4: onces. 
— de fleurs de grenadier. HO MIONCES: 
de comomalle. | ©: LT 2 onces, 
rade soMes DS 5 EEE 2 onces 


toutes. 
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Benjginse sr dés ir ef onet: 
ironie ie : 3 ete SNS NN RE 
Mynéhes is Laden HN OP See 
Sel :ammonhe. 4." : . . + 0 TON 
Huile de cannelle. . . . . . . .: 6 gouttes. 
Alcoolat de citron composé (eau de 

Cologne 5. ++ +. 4121300 PpT Os. 


Ammoniaque liquide. . . . . . . 18 gouttes. 


Les fleurs de lavande et de menthe doivent être 
détachées etmondées; les pétales des autres fleurs 
pareillement:; le benjitrs le mie la myrrhe et 
le sel ammoniac sont concassés en fragemens 
d’une grosseur à peu près égale à celle des fleurs : 
le tout forme un mélauge qui flatte agréablement 
les yeux et l’odorat. 


18. FEUILLES DE BELLADONE OPIACÉES. 
(Pour fumer.) 


Pr.: Feuilles de balladone . . . . . . . 2 onces. 
Extrait d’opium. . . . , . . . . . 1 gros. 
ADULTE RES 


Faites dissoudre l’extrait dans l’eau, et impré- 


gnez-en exactement les feuilles de. belladone 
placées dans un vase de faïence ; faites sécher sur 
un tamis, à l'air libre. 

Cette préparation ne peut être placée ailleurs 
qu’auprès des espèces pharmaceutiques. Elle a 
été employée avec un si grand succès dans un cas 
très-grave d’hémoptysie compliquée de phthisie 
pulmonaire, que j’ai cru devoir la reproduire ici. 
Le malade en fumait chaque matin une forte pin- 
cée au moyen d’une pipe ordinaire. Je l’ai revu 
dans un état de santé très-satisfaisant , plusieurs 
années après qu’il eut fait un long usage de cette 
préparation, qui était, je crois, de l’ordonnance 
de M. Cruveilhier. 


CHAPITRE II. 
DES TOUDRES COMPOSÉES.. 


Les poudres composées sont des médicamens 
qui proviennent de différens corps pulvérisés en- 
semble ou séparément, puis exactement mélés. 

Les règles générales à suivre pee leur prépa- 
ration sont : 

1°. De ne pas faire entrer dans celles qui doi- 
vent être conservées pendantun certain temps des 
substances déliquescentes ou des semences hui- 
leuses : les premières attirent l'humidité et ten- 
dent à détériorer les poudres; les secondes ran- 
cissent très-promptement. 


L 


5 


POUDRES COMPOSÉES. 


2, De pulvériser préalablement et séparément 
tous les corps qui peuvent l'être, parce qu’il y 
a toujours un choix à faire entre la première et 
la dernière poudre de chaque substance, et qu’on 
ne doit employer que la meilleure des deux : ce- 
pendant, dans Le cas où l’on a des gommes-résines 
ou des résines molles à pulvériser , il faut les 
mêler avec quelques-unes des autres substances 
plus faciles à réduire en poudre. 

3°, D’opérer le mélange exact des poudres vé- 
gétales dans un mortier, et en les faisant passer 
à travers un tamis moins serré que ceux qui ont 
servi à les obtenir isolément, afin qu’elles ne se 
séparent pas. 

4°, De mélanger les substances minérales sur 
le porphyre ; à cause de la grande différence qui 
existe dans leur pesanteur spécifique, qui tendrait 
à les séparer dans le balancement du tamis. 

5°. De ne pas faire entrer, autant que possible, 

dans les poudres composées officinales des sub- 
stances métalliques avec des poudres végétales , 
parce. qu’elles s’en séparent en partie, à la 
: longue , par l’agitation des bocaux qui les con- 
tiennent ; mais ces mélanges peuvent avoir lieu 
dans la composition des poudres magistrales que 
l’on divise par paquets aussitôt après les avoir 
mélées. Au reste, c’est encore plus au médecin 
qu'au pharmacien à se rappeler ees différentes 
règles, ce dernier devant, par-dessus tout, suivre 
exactement la formule qui lui est donnée. 


+ 


1. POUDRE D’ACIDE CITRIQUE SUCRÉE, 
(Limonade sèche.) 


Pr. : Acide citrique pulvérisé . . . . 2 
DCE EU LR AT Un NS, à Le ee ALORCES, 
Huile volatile de citrons. . . . . . 8 


Mélez intimement , et conservez dans une bou- 
teille bouchée. 

Une cuillerée de cette poudre , fondue dans 
un verre d’eau , forme une boisson acide fort 
agréable. On prépare de même une orangeade 
sèche, en réduisant la dose d’acide à moitié, et 
substituant l'huile volatile d’oranges à celle de 
citrons. 


2, POUDRE D'AMANDES ET D'IRIS COMPOSÉE. 


(Poudre cosmétique pour les mains. Pharm. 
Wirt.) 


Pr. : Amandes douces mondées. . . . . . 24 onces. 
De de ri, 0 mb ondre a OR die DE 
Iris de Florence. . . . « . « . « . 4 
es, neue sl 


Blanc de baleine . . . . 1 once. 

Sel detartre . . . . . 1 

Huile volatile de bois de Rhodes . . » 30 goultes. 
tr do layande. "120%, 3 
—  — degirofle. . . . . . » 39 


Faites une Poudre. 


3. POUDRE D’AMBRE ET DE CANNELLE COMPOSÉE, 
(Poudre d’ambré composée , Codex de 1758.) 


Pr..s4Cannelle, fine... ft subies ds 
ny un NE 
Macis. 
TE ES al AN RP pu EEE 
Racine de galanga. . + + + + + + . . 

DS AMIDAIT OS D ete le Me Dee » 

de sassafras râpée . . . . . . . 

Hoi d'slocats mnt ane. Rs ST à 

= desantal citrin 24. + + +: . .… . 

Zestes de citrons desséchés. . . . . . 

Semences de cardamome. . … . . . 

Ambre gris. ste) nel Es" 


gros. 


. . 0 . + . . 0 . 0 . . . » 


Che dre 


Lo] 


Et 


— ——— 


Total. . 30 gros. 


On pulvérise toutes ces substances ensemble, 
excepté l’ambre gris, que l’on racle avec un cou- 
teau, et que l’on divise peu-à-peu dans un mor- 
tier avec la poudre obtenue ; on tamise une se- 
conde fois , et l’on conserve la poudre dans un 
bocal bien bouché. 

Cette poudre est stomachique et excitante ; la. 
dose est de 12 grains à un demi-gros; elle contient 
un 30° d’ambre gris. 


4. POUDRE D’AMBRE ET DE STORAX COMPOSÉE. 
(Poudre joviale ou létificante.) 


Pr. : Racines de galanga mineur. . . . - . 6 

de 2610 257 0 TRE 
Ho Pal. VRP LAS VUE 
Girotans TAN ES OÉME NIO 
LPS PARUS VER LT RER RE 
Mnseades LAN CRE ee * 6 
Safran: AM me la en ele Dave Leu 
Zestes de citrons desséchés . . . . . + 6 
Storax calamite. . . . . + .« + + .- + 6 
Scmence de basilic. . . . . . . . . . 5 
Thynts UNAU NE een EM ERS 
Pierres d’écrevisses préparées . . + + + 5 
Eamphre ... 14, ae SU 
Ambre gris.. « + + + + «+ + + : 1 
Muse, 101 ane JIREUTe 1 


Total.. . . 72 gros. 


. Cette poudre a de grands bouts avec la pré- 
cédente; elle CRE des mêmes propriétés, et 
s'emploie aux mêmes doses. 


S. POUDRE AMMONIACALE AROMATIQUE. 
(Poudre de Leayson ou Collyre sec ammoniacal.) 


PEUR SIENS de ete Lara rot ID gros. 


Hydrochlorate d’ammoniaque. . . . . 2 


CARE LE DM AN AA a 4 PRNE PRBS 1/2 
CRUE VER EC RE ES Rares 1/2 
Ebaybon: vépétalis ii 2m ee HI 1/2 


Bol: dilrmémel domage sa te ON al 


On réduit toutes les substances en poudre sé- 
parément, et on les introduit dans un flacon 
bouché à l’émeri , de la manière suivante : 

Mettez dans le fond du vase une portion dela 
chaux éteinte mêlée préalablement avec Le char- 
bon, puis l'hydrochlorate d’ammoniaque par cou- 
ches successives ; ajoutez les aromates; recou- 
vrez le tout avec le reste de la chaux et le bol 
d'Arménie; versez un peu d’eau et bouchez 
exactement. 

Usage. Cette poudre s'emploie en laissant 
dégager sur les paupières le gaz ammoniacal : 
on s’en sert dans les ophthalmies persistantes. 


6. POUDRE D’ANIS ET DE CANNELLE COMPOSÉE, 
(Poudre digestive composée de Lemery.) 


Pr. Phase d'ans 000 RON PER 
de coriandre. . 44.4 rue 
de-fenouil. 21. 4 12,0 Lns 12 
Cagellelne,:s un Len de Ge 
Écorces de citrons. . . . . . . . 3 
— d'oranges amères. . . . , . . 3 
1 

1 


. 12 gros. 


ARE PC A AR PNR ARE PERRIER: 8 
Blnbarbes da De ue dt A 
Sucre blanc en poudre. . . . 8 onces. 


On pulvérise toutes les drogues ensemble, à 
l'exception du sucre, que l’on mêle ensuite à la 
poudre composée. 


7. POUDRE ANTIMONIALE DE JAMES. 


Pr.: Sulfure d’antimoine pulvérisé. . . . . 1 partie. 
Côrne de cerfrâäpée, + +». 22400000 Pia 


Mèlez et projetez dans une large marmite de 
fer chauffée au rouge; remuez continuellement 
la matière jusqu’à ce qu’elle ait acquis une cou- 
leur cendrée. Retirez du feu, laissez refroidir, 
pulvérisez et introduisez la poudre dans un creu- 
set recouvert d’un autre semblable, percé d’un 
petit trou à son fond. Chauffez au rouge blanc 
pendant deux heures ; laissez refroidir et rédui- 
sex en poudre très-finesur le porphyre. 

Remarques, La poudre de James jouit d’une 
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grande réputation en Angleterre , comme diapho- 


rétique. Le docteur G. Pearson l’ayant trouvée,“ 
par l’analyse, composée de 0,43 de phosphate. 


de chaux et de 0,57 d’oxide d’antimoine, pro- 
posa de la préparer par le procédé que je viens 
d'indiquer, mais avec parties égales de sulfure 
d’antimoine et de râpure de corne de cerf : 


ces proportions ont été adoptées par les auteurs. 
du Codex francais. Cependant le docteur Phillips 


n’a trouvé la poudre de James composée que de 
0,35 à 0,38 d’oxide d’antimoine et de 0,65 à 
0,62 de phosphate de chaux; et M. Brande dit 
avoir trouvé une si grande discordance dans sa 
composition , qu’elle ne lui a présenté une fois 
que 0,05 d’oxide d’antimoine. C’est sans doute 
autant pour prendre une moyenne entre tous ces 


résultats, que pour rendre la préparation plus 


‘ facile , en s’opposant à la fusion d’une partie de 


l’oxide d’antimoine, que les Pharmacopées de 
Londres et de Dublin ont prescrit la proportion 
de deux parties de corne de cerf sur une de sul- 


fure d’antimoine , et leur exemple doit être défi- 


nitivement adopté. 
J’ai répété cette opérationavec un kilogramme 


de sulfure d’antimoine et deux kilogrammes de - 


corne râpée : pendant la première calcination 
dans la chaudière , la corne de cerf se brûle et 
dégage une odeur des plus fétides ; sur la fin 
il se dégage beaucoup d’acide sulfureux , et il 
se volatilise aussi de l’antimoine qu’on peut con- 
denser à l’état d’oxide blanc, en plaçant un 


_ dôme de terre au-dessus de la chaudière. La pou- 


dre couleur de cendre, pulvérisée et tamisée, 
pesait 1750 grammes. 

Cette poudre, calcinée pendant deux heures, 
s’est réduite à 1550 grammes, et a pris une 
couleur jaune parsémée de points ct de petits 
cristaux particulièrement attachés aux parois in- 
férieures du creuset ; le creuset supérieur conte- 
wait une petite quantité d’oxide d’antimoine vo- 
latil ; enfin un petit creuset qui couvrait le trou 
pratiqué au fond du précédent étant enduit d’une 
matière jaune orangée dont la nets n’a pas été 
déterminée. 

Si l’on cherche quelle peut être la composition 
de la poudre de James préparée par le procédé 
qui vient d’être décrit, en se fondant seulement 
sur la proportion des sels calcaires qui existent 
dans la corne de cerf, on voit que les deux kilo- 
grammes de cornichons de cerf employés laissent, 
par leur calcination à blanc, 1070 grammes de 
phosphate et de carbonate de chaux, et que le 


reste du produit doit être de l’oxide d’antimoine , 


ce qui donne : 
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Phosphate et carbonate de chaux. . . 1070 69 
Oxide d’antimoine . . . . . . , 480 31 
1550 100 


Mais il n’est pas probable que ce soit là la vé- 
. titable composition de la poudre de James, qui, 
ainsi formée, serait entièrement soluble dans les 
acides , tandis qu’elle laisse constamment un ré- 
sidu insoluble assez considérable. Il est presque 
certain d’abord que l’oxide d’antimoine n’a pu 
se trouver en contact à une haute température 
avec de la chaux sans passer à l’état d’acide an- 
timonique et former de l’antimoniate de chaux ; 
enfin, il est possible qu’une action semblable ait 
eu lieu en partie même pour le phosphate calcaire 
et qu’il se soit formé une combinaison triple de 
chaux avec les deux acides phosphorique et an- 
timonique. La composition de cette poudre ne 
me paraît donc pas encore exactement connue. 
On trouve dans différens formulaires desrecettes 
“de poudre de James qui paraissent avoir été ba- 
“sées sur l’examen de poudres contrefaites ou 
_sophistiquées : telle est celle qui suppose cette 
“poudre composée d’une partie de proto-chlorure 
de mercure et de douze ou vingt-quatre parties 
de deutoxide d’antimoine. Je pense que l’auto- 
“rité réunie de Pearson et de Phillips, pour la na- 
ture des principes constituans , et celle des Phaï- 
macopées de Londres et de Dublin, pour la pré- 
paration, doivent rallier les pharmaciens et les 
engager à préparer partout, d’une manière sem- 
blable , une poudre qui paraîtjouir en effet d’une 
grande efficacité, dansles cas où elle a été prescrite. 


8. rOUDRE ARSENICALE, 

(Poudre arsenicale de Rousselot, contre les 

ND cancers.) 

Pr. : Cinnabre porphyrisé. . . . . . . . 16 gros. 
Manon NT UE ee UE 
OS PS OPEN RO CCE 


34 gros. 
Mèlez exactement. 


(Poudre arsenicale du docteur Patrix.) 


| Pr. : Cinnabre PORN FARR ET ee, + one 10 PTOB. 
MP np-dragon 1. 2.0 Lo" 8 
DDR ane se. AR UE, M MR 


- 25 gros. 
… Mêlez exactement. 


- Ces deux poudres s’emploient avec de la salive 
etsous forme de pâte , pour cautériser les plaies 
Cancéreuses, La première contient un 17° de son 
Poids d’arsenic, et la seconde seulement un 25°. 
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M. Patrix, qui a fait un petit ouvrage intitulé 
l'Art d'appliquer la pâte arsenicale, attache de 
l'importance à ce que le cinnabre ou sulfure 
rouge de mercure soit pris à l’état de vermillon 
de Hollande le plus beau, c’est-à-dire à l’état 
d’une grande pureté et d’une extrême division. 
On trouve dans divers autres ouvrages beaucoup 
d’autres recettes de poudre arsenicale, entre 
autres deux formules de poudre anticarcinoma- 
teuse de frère Cosme, qui n’ont aucun rapport 
entre elles, une formule de poudre de Justamond, 
et une formule de poudre de Rousselot , dite de 
tous les hôpitaux. Celle-ci contient par erreur 4 
onces de sang-dragon au lieu de 4 gros, et ne 
doit pas différer de la poudre arsenicale de 
Dubois ou du docteur Patrix. Voici les trois 
autres formules. 


Poudre anticarcinomateuse du frère Cosme. 

D’après 

Cadet. Baseilhac. 

Pr.: Sulfure rouge de mercure 2 gros. 25 grains. 
Acide arsenieux. . . . 28 grains. 5 
Sang-dragon . . . . . 13 grains. » 

Cendres de vieilles semel- 

Ra 2 Bac 


D'après 


8 grains. une pincée 
ou 10 grains. 


Proportion de l’acide ar- 


senieux . . « . !, 2/9°3 1/8° 


Poudre arsenicale de Justamond(Cadet). 


Pr.: Sulfure d’antimoine. . . . . . . . 1 once. 
Acide arsenteux . : . . à . . . . 1/2 gros. 


Mèlez et faites fondre dans un creuset; lorsque 
la masse est refroidie, réduisez-la en poudre et 
ajoutez-y 


Extrait, d'opinum. ie... . .4+ :12 pros:1/2. 


Il est difficile de dire, sans l’avoir expérimenté 
ce que devient l'acide arsenieux dans cette opé- 
ration : il serait possible qu’il se dégageàt de l’a- 
cide sulfureux et qu’il se formât un alliage d’an- 
timoine et d’arsenic. 


9. POUDRE ARSENICALE MERCURIELLE DE M. DUPUYTREN. 
(Poudre de M. Dupuytren, contre les dartres 
phagédéniques ou rongeantes.) 


Pr. Calomel en poudre impalpahle. . . . . . 199 
Aéide trsenienrs es 2" RE CNE 1 
200 
(Foyez, pour la manière d'employer ce médica- 
ment, le Formulaire des hôpitaux civils de Paris, 
par M. Ratier.) 


10. POUDRE D’ASARUM COMPOSÉE. 
(Poudre sternutatoire.) 


Pr. : Feuilles sèches d’asarum . . . 
de bétoine. . . 
de marjolaine. . 


De chaque P. E. 


Pilez ensemble dans un mortier de fer, et pas- 
sez à travers un tamis de crin. 

Remarques. Cette poudre doit ètre un peu 
grossière, de même que le tabac, afin qu’elle ris- 
que moins d’être entraînée dans l’arrière-bouche 
pendant l’aspiration. 

Les diverses Pharmacopées offrentun assez grand 
nombre de poudres sternutatoires, qui contien- 
nent fout ou partie, des ingrédiens indiqués , et, 
de plus, de la sauge, de la pyrèthre, de l’ellébore 
blanc, etc. Baumé donne, sous le nom de poudre 
capitale de Saint-Ange, une formule plus sim- 
ple et qui peut être utile dans certains cas où il 
est nécessaire d’irriter fortement la membrane pi- 
tuitaire ; la voici : 


: 


Poudre d’asarum elléborée. 


Pr.: Poudre grossière de feuilles d’a- 
Te Va A PARA A A ES 
Poudre grossière d’ellébore blanc. 


24 scrupules. 
1 « 


25 

Mèlez exactement. 

Baumé ajoute que l’on peut rendre cette poudre 
aussi douce que la précédente, en faisant infuser 
l’ellébore dans 6 onces d’eau bouiltante, jetant 
l'infusé et ajoutant le résidu séché à la poudre 
d’asarum., Cette manipulation est inutile encesens 
qu’on n’ajoute l’ellébore à l’asarum que pour lui 
donner plus d’âcreté, et que si l’on commence par 
rendre le premier inerte , autant faut-il le retran- 
cher tout-à-fait. Au reste, la formule de Baumé 
n'offre pas la véritable composition de la poudre 
capitale de Saint-Ange;nous la rapportonsicipour 
ceux qui sont curieux de ces sortes de recettes. 


Pr. : Poudre de feuilles d’asarum. 1 livre. 
ie — de bétoine . » 3 gros. 
— — de vervein » 1 
— — de crapaud. » 1 


Mélez. 


11. POUDRE D’ASSA-FOETIDA ET DE GALBANUM COMPOSÉE. 
(Poudre antihystérique.) 


Pr, : Assa-fœtida . . . . . . Sparties. 
Galbanut sde te UE 5 
Myrrhe ne Ven, 0: ; ue) 7 


ee 


MÉDICAMENS PAR MIXTION. 


Castoréam . satiné last sat 
Racine d’asarum. . + : un 52. 
— d’aristoloche ronde . . . . . 
Feuilles de sabine,. 3 4 « 
7 de cathares es Pete ee 
LV "de mathtaire MEMOIRE 
— de dictame de Crête. . . . . 


LL D D D © & 


30 parties. 


On choisit les ommes-résines en larmes et aussi 
sèches que possible ; on les mêle, à laide de la 
contusion dans un mortier, avec le castoréum, les 
racines etles feuilles bien mondées de tiges. Après 
quelques jours d’exposition dans une étnve, on en, 
achève la pulvérisation, et l’on passe au tamis de: 
soie. 

Dose : douze grains à demi-gros. 


12. POUDRE DE BENJOIN ET DE MASTIC COMPOSÉE. 
(Poudre fumigatoire balsamique.) 


Pre MAS Riu te oo efiel 915 Tel aie 
UE Noel ee Es OMR 
BÉRIOMR PACUR SE OPAOTORES 
Baies de genièvre . 


De chaque P. E.. 


> SR . 


Pulvérisez suivant l’art. 5 


13. POUDRE DE BISTORTE COMPOSÉE. 
(Poudre astringente.) 


P.: Racine de birtorte. . . . . . 
— detormentille. "7404 
Fleurs de grenadier. . . . . 
Semences de berberis. 
Cachon Si ee LR ES 
Mastic en larmes. . 
Sang-dragon. . : . .« + . . 
SUCCIR Le CNE LI 
Bol d'Arménie préparé . . 
Terre sigillée préparée . . . 36 
Corail rouge. "7. 0 007 36 
Extrait d'opium . . . . . . 6 


36 grains. 
36 


mi bei ei bei 


24 gros 6 grains: 


Cette poudre ressemble, sous plusieurs rapports, 
à celle quisert à préparer l’électuaire diascordium ; 
mais elle en diffère en un point essentiel, qui peut 
lui faire donner la préférence dans les cas qui re- 
quièrent l’emploi d’un médicament purement as- 
tringent : c’est qu’elle ne contient aucune sub- 
stance aromatiqne. C’est cette raison qui nous & 
déterminés à la conserver. On l’emploie àla dose 
de 12 grains à un gros. Elle contient 2 grains d’ex: 
trait d’opium par once ou un quart de grain poux 


un gros. | 


POUDRES COMPOSÉES. 


14. POUDRE DE BELLADONE SUCRÉE. 
(Poudre sédative de Wetzler.) 


Pr. : Poudre de racine de belladone . . 1 scrupule. 
le te Lt dd 


Mélez et divisez en 96 prises. 


:Vertu. Vantée contre la coqueluche des enfans 
à la dose de 2 prises à 6, suivant l’âge. 


15. POUDRE DE CACAO COMPOSÉE. 


(Wacaka des Indes.) 

Pr. : Cacao torréfié et mondé. . . 2 onces. 
Sugre.. . 4 . + + « + + 6 onces 6 gros. 
Cannelle fine en poudre. . 2 gros. 
Ten AU 036% /grains. 
Puresgriss el nid er. 8 Myrains, 


Muse. . . SALE SA Lt 0 CLUT 


grain 1/2. 


Le cacao doit être préalablement pilé à froid 
dans un mortier de fer, et passé au tamis de crin; 


alors on met dans le mortier la vanille coupée 


menu avec un peu de sucre , et on les pile jus- 
qu’à ce que la première soit bien divisée, on y 
ajoute successivement, et toujours en pilant et 
triturant , l’ambre gris , le musc , la cannelle en 
poudre, le cacao, le restant du sucre , et l’on 
passe à travers un tamis de soie peu serré. 

Cette poudre est un puissant digestif et forti- 
fiant, on la prend à la dose d’un demi-gros, dans 
un potage ou dans une tasse de chocolat. 

Au lieu d’ambre et de musc, on ajoute quelque- 
fois un gros de rocou sec. 


16. POUDRE DE CANNELLE ET DE GIROFLE COMPOSÉE. 
(Poudre cordiale ou content. Morelot.) 


M: Cannelle fine... . . . . . » gros 24 grains. 


LE ES SRRUERMERR SRE EE ALTE du 12 
HT NOMME Er A CRUE EE ME 6 
Bporeblancii 0 1. 8 » 


MAnbie de riz 0 M 6 » 


On triture la vanille dans un mortier , avec une 
partie du sucre, jusqu’à ce qu’elle soit parfaite- 
ment divisée; on y ajoute le reste du sucre et les 
autres substances pulvérisées. 

Cette poudre , dont l’odeur et la saveur sont 
très-agréables , est un puissant digestif et restau- 
rant : on en prend de 6 à 24 grains dans du cho- 
colat, des potages , ete. 

On vend à Paris, sous le nom de Racahout des 
Arabes, une composition alimentaire qu’un Corps 
savant a eu le tort d’approuver, comme étant la 
fécule d’une espèce de gland exotique. Les pré- 
tendus importateurs de cette nouvelle substance 
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nutritive, après avoir obtenu leur approbation aca- 
démique, se sont empressés de substituer à leur 
farine d’un gland, qui n’a peut-être jamais existé, 
une composition beaucoup plus confortable, qui 
a d’assez grands rapports avec le #æacaka des Indes 
et a poudre cordiale de Morelot. Voici la recette 
qu’on en trouve dans le Formulaire magistral 
de Cadet : 


Pr Cicadtarrehé 020. au) ap svere 11) ONCE. 
Salep ou gomme adraganthe. . . - . 1 
Fécule de pomme deterre. . . . . . 5 
Dur TEE OS LE TE ASE 
LEE D ve Pre Dai ER Ent at | 8 20 


8 
S. Q. 


17. POUDRE DE CANNELLE ET DE GINGEMBRE MUSQUÉE. 
(Poudre impériale de Lemery.) : 


Pr. : Cannelle de Ceylan. . . . . 1 
Gingembre. "ONE. 
EE au) RUE de Ur VA OE 
Petite galanga. . . . . . . 
Madig Life Late als Pts 
Muscades. ss 1 hr serions 
use, rase en EU y s ES 14 


ros. » grains 
») 


ce 


D 0 D à ® © 


Vertu. Digestive, excitante. Dose : de 12 à 36 
grains : elle contient demi-grain de musc par gros. 


18. POUDRE DE CANNELLE SUCRÉE. 
(Poudre digestive simple, ou poudre du Duc sim- 
ple. Lemery. Pharmacopée universelle). 


Pr ALennelé 0 2.7 PONT L") Dértiée 
SUCrE blanc. © ++ « + +6, + +, 16 


Mêélez. 


Verlu. Facilite la digestion; se prend immédia- 
tement après le repas, à la dose de I à 3 gros. 


19. POUDRE DE CHARBON AU QUINQUINA. 


Pr.: Poudre de quinquina. . 
— decharbon. . . . . 
Mélez. 
Cette poudre forme un excellent dentifrice. On 
y joint quelquefois la crème de tartre, la myrrhe, 
l'iris , etc. 


* ? De chaque P. E. 


20. POUDRE DE COLOPH ONE COMPOSÉE. 
(Poudre hémostatique.) 
Pr.: Colophone en poudre. . : . . 4 parties. 


Gomme arabique, td. . . . . . . . 1 
Charbün de bois "en, 6050 MM QUE 


Mélez exactement. : 


On en saupoudre les plaies dont on veut arrêter 
le sang. 
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21. POUDRE DE CORNE FÉTIDE. 
(Poudre fumigatoire fétide.) 


Pr: : Corne räpée,. . , .. 


8 gros. 
ASSALIOBTIAR 2e NP ELN e 


ae Us nette RTS 
Faites une poudre grossière. 


On en projette des pincées sur des charbons 
ardens, pour en faire respirer la vapeur dans les 
attaques d’hystérie. 


22. POUDRE DE CRAIE cOmPOSÉE. (Pharm. Lond.) 


Pr.: Craie préparée, 1... 4,0... NONORCES. 
Cannelle fine +4,40 142,00, one WU 
Racine de tormentille. . . . . . . . 3 
Gôommearabiques 24215 MSP IAE 
POIrrÉ oh QE ES NET 72 


16 1/2 


Cette formule a été tellement altérée dans un 
formulaire très-répandu, parvenu à sa 7° édition, 
qu’on y trouve 8 onces de poivre long pour une 
demi-once. La pharmacopée de Londres contient 
aussi une formule de poudre de craiecomposée et 
opiacée , ainsi conçue : 

Pr.: Poudre de craie composée. . . . 


6 onces 1/2. 
Opium dur pulvérisé. . . . . . 


4 scrupules. 


23. POUDRE DE FENOUIL ET DE NIELLE COMPOSÉE, 
(Poudre galactopætique.) 


Pr,: Semences d’anis. . , . . « . . 


8 gros. 
— de fenouil". 2, ua mu ane 
— denielle (nigella sativa) . . 4 
Trochisques de craie. . . . . . . . 6 
—— — d'yeux d’écrevisses . . 6 
passe bistes W1R PNS Me taulte sie \ 
48 


Vertu. Augmente le lait des nourrices, absorbe 
les acides des premières voies, facilite la chilifi- 
cation. (Pharm. Wirt.) 


. 15. POUDRE DE FENOUIL ET DE MAGNÉSIE COMPOSÉE, 
(Autre Poudre galactopætique, dite de Rosentein). 


Pr. : Semence de fenouil. s... HIEVEEOS: 


Écorce d’oranges. . : 1 
Magnésie blanche. . . AE m6 
Sucre blanc. . . , . M: 4 PEN DL 

12 


Se prend à la dose d’un gros, deux ou trois fois 
par jour. 

Il semble que, dans cette formule , on ait trop 
augmenté la quantité du corps absorbant. Voici 
comme nous proposerions de la composer : | 


a 


MÉDICAMENS PAR MIXTION. 


Semence de fenourl .? "1, 4 SN, 1 
Ecorce d’oranges amères. . . . . . . 1 
Carbonate de magnésie. . . . . . , . 4 
BUCFE A 2 NON 6 


Dose : de 24 grains à 1 gros, trois fois par jour. 


25. POUDRE DE FENUGREC COMPOSÉE , POUR GATAPLASMES. 
(Farines résolutives.) 


Pr. : Farine de fenugrec. . . . . 
—  defèves . . . . . . (De: chaque P. E: 
id ar ObE . +1 USM | 


—.delupin . «5 0.) 


Mèlez. 


Le Dispensaire universel de Reuss contientune 
formule d’espèces résoluütives pour cataplasme, 
d’aprèsSelle, quise trouve inexactement rapportée 
sous le nom d’espèces émolientes de Stahl, dans. 
le formulaire précédemment cité. En voici l’exacte | 
composition : 


Pr.: Fleurs de camomille. . . . . . . . 
ide mélilotit 2 LUS PES 

— , de:surédu 11.406 09 4000, 
Feuilles de mauve. . . . … … . 

— :..deguimauve à, 0,5, 00 
Racine de guimauve . . . +.  . . . 
Semences de fenugrec . . . . . . 

— de lin era nee 


onces. 


Di 
b © 4 W Lo Lo bo 


lt 


Réduisez en poudre grossière. 


26. POUDRE DE FER ET DE CASTORÉUM COMPOSÉE. 
(Poudre antichlorotique de Sainte-Marie.) 


Pr.: Fer porphyrisé.1.1,.104 047.000 
Castor me PET OR NE RECENSE 


2 gros. 

5 

AS ES RS D ue Re UNIS METRE 
1 

1 


Cannelle PS LME 
Muscade PAS RESTE RE ee 


8 


Mêlez et divisez en 24 paquets, dont chacurm 
contient 6 grains de fer et 6 grains de castoréum: 


27. POUDRE DE FER CINNAMOMÉE. 


Pr.: Fez porphyrisé. "9 TERRAIN INT Er 
Cannelle fine . . . Rae 1 
DUGTE. : 1227 NON Pate “16 

6. 


Mèlez et divisez en 24 paquets. 


POUDRES COMPOSÉES. 


28. POUDRE DE FBR HYDRATÉ COMPOSÉE, 
(Poudre cachectique d’Hartmann.) 


Pr. : Oxide ferrique hydraté {safran de 
PTS TONI ET Re a ielher te 1) GrO8. 
D AR A ART 
TR ee te T RM Ez à 4 


 Mêlez et divisez en 24 paquets. 


29, POUDRE FERRUGINEUSE ANTHELMINTIQUE. 
(Poudre anthelmintique, ou poudre amère ferru- 
rée de diverses pharmacopées.) 


Pr. : Sulfate de fer cristallisé. . . . . . . . 1gros, 
RO Ci SN A OR M 
RS AM AMIE Lt. EU Lilas Note 2 


Mélez et faites des naquets de 12 grains, dont 
chacun contient 2 grains de sulfate de fer. 


30. POUDRE DE FER ET DE MYRRHE COMPOSÉE. 
(Poudre chalybée (1) de l’ancien Codex.) 


L 
Pr. : Limaille de fer porphyrisée . . . . . 16 gros. 
| Ponnello fine.L.u Jun. ML eus 
LT OR ET A ES AO 
DommEOS de y enr ets Q 4e € 
Te THEY ads SUR as se Ne de Le 
2 MAITICMTE LR + 7 sa e eût os 
== de calament VENIR NE 
7 DEMO Line el EN eee 
"dé tnlalresntt.uen ARUR QE à 
MT del ee D UT RNTE ARC CS 
Racines d’aristoloche ronde. . + . . . 
ide garancods sus san, re. ol dite 
— de boucage saxifrage . Sn ARR 
Semence d’ache, 24 2 Ji tie Jet 
de seen 20,12 phone it vue 


bb bb RbE DRE ER EEE 


Faites selon l’art. 


Vertu. Contre les cachexies, l’aménorrhée, la 
chlorose, etc. 

Dose : de 18 grains à 1 gros, contenant un 
quart de limaille de fer. 


32. POUDRE DE FOUGÈRE ET SEMENCINE COMPOSÉE. 
(Poudre anthelmintique. Pharm. Wirt.) 


Pr. : Poudre de racines de fougère . . . . 1 gros. 
—vde rhubarbe. . , 1... 1.1.1 
Semencine du Levant (semen-contra). 1 
Dune de Come... ae coul 


4 
{1) De Kanv&r;, acier, 


31. 2OUDRES GAZIFÈRES, 


Depuis plusieurs années, les Anglais ont répanda 
en France l'usage des poudres gazifères, destinées 
à produire extemporanément des eaux gazeuses 
artificielles. 

On concoit en effet que les corps, même réci- 
proquement acides et alcalins, n’agissant guère 
les uns sur les autres que par l’intermédiaire de 
l’eau, on pourrait mêler un acide sec avec un car- 
bonate alcalin, et obtenir une poudre qui se con- 
serverait quelque temps sans altération marquée, 
et qui dégagerait une grande quantité d’acide 
carbonique lorsqu'on viendrait à la dissoudre dans 
l’eau. Mais, en raison de la difficulté de priver en- 
tièrement ces corps d’eau hygrométrique, il est 
préférable de les tenir séparés et de n’en opérer 
le mélange qu’au moment de les administrer. Voici 
les deux compositions de ce genre les plus usitées. 


Poudre gazifère simple. 
(Soda powders des Anglais.) 


Pr. : Acide tartrique pur réduit en poudre. 4 gros. 


Divisez en 12 paquets, dans du papier blanc. 


Bi-carbonate de soude pulvérisé. . . . 6 gros. 


Divisez en 12 paquets, dans du bleu ; renfer- 
mez les deux sortes de paquets dans une boîte. 

Pour faire usage de cette poudre, ou fait dis- 
soudre le contenu d’un des paquets blancs dans 
un grand verre à bière, au tiers rempli d’eau; on 
y jette la poudre renfermée dans un paquet bleu 
et l’on boit aussitôt. 

Remarques. Chaque paquet blanc contient un 
scrupule d’acide tartrique, et chaque paquet bleu 
un demi-gros de bi-carbonate de soude. L’expé- 
rience montre qu’il y a environ un fiers de ce sel 
en excès, et cependant le liquide paraît d’une 
assez vive acidité au goût : Cela tient, d’une part, 
à l’acide carbonique, et de l’autres, à ce que l’a- 
cide tartrique est entièrement dissous dans l’eau 
tandis qu’une partie du carbonate n’y est encore 
que suspendue ; l’effervescence continue donc 
dans l'estomac, et en dernier résultat il s’y trouve 
un excès de carbonate, ce qui rapproche ce mé- 
dicament des eaux alcalines gazeuses, et de celle 
que l’on nomme Soda-water. 

Les poudres nommées improprement poudres 
de Seltz ne diffèrent du Soda powders que parce 
que chaque paquet blanc contient un demi- 
gros d'acide au lieu de | scrupule : il en ré- 
sulte une eau plus acide que la précédente, 
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mais véritablement neutre lorsque la décom- 
position du carbonate est complète, et que 
l’acide carbonique en a été éliminé par la cha- 
leur. | 


Poudre gasifère laxative. 
(Poudre de Sedlitz ou Seidlitz powders.) 


Pr. : Acide tartrique pur en poudre. . . . 6 gros. 


Divisez en 9 paquets blancs. 


Bi-carbonate de soude, . . . . . . . 6 
Tartrate de potasse et de soude. . . . 18 


Mêlez et divisez en 9 paquets bleus ; renfermez 
les 18 paquets dans une même boîte. 

Pour employer les poudres dites de Sedlitz, on 
fait dissoudre dans un verre de la contenance de 
12 onces, à moitié rempli d’eau, l’acide ren- 
fermé dans un paquet blanc ; on y ajoute le mé- 
lange d’un des paquets bleus. Il se produit une 
vive effervescence, pendant laquelle on boit ra- 
pidement le liquide. Celui-ci est neutre , lors- 
que toutefois on a chassé l’acide carbonique 
par l’ébullition. 

M. Planche, dans la vue de composer une 
poudre qui méritât mieux be nom de poudre de 
Sedlit: que la précédente, a proposé de rem- 
placer le tartrate de potasse et de soude par une 
égale quantité de sulfate de magnésie. Lorsque 
ce selet le bi-carbonate de soude sont bien secs, 
ils peuvent rester mélangés pendant un certain 
temps sans agir l’un sur l’autre ; mais il se forme 
toujours nécessairement du tartrate de magnésie 
dans la liqueur effervescente qui résulte du mé- 
lange des deux paquets. Au surplus en retirant àla 
préparation anglaise lenom depoudre de Sedlitz 
qu’elle ne mérite sous aucun rapport , la formule 
peut très-bien en être conservée, comme produi- 
sant une eau effervescente etlaxative, d’une com- 
position simple et constante. 


39. POUDRE DE GENTIANE COMPOSÉE. 
(Poudre arthritique amère du Codex.) 


Pr. : Poudre de gentiane. + 2,1: QE gros. 
— d’aristoloche ronde. . . . . , . 1 
— de chamædryÿs. . .,. . , 4,1. 1 
— de camomille; 3 se 4 24 tot 
— de petite centaurée. . 14.14.04 LT 
5 gros. 
34. TOUDRE GOMMEUSE ALCALINE DU CODEX 
(dite savon végétal). 
Pr. : Gomme arabiqne en poudre. . . . . . 8 gros. 


Bi-carbonate de potasse. . , . , . , 1 
Fondante , à la dose de demi-gros à 1 gros. 


MÉDICAMENS PAR MIXTION. 


39, POUDRE GOMMEUSE AMYGDALINE. 
(Poudre d'Haly , ou contre la phthisie.) 


Pr.: Amandes douces mondées à sec. . . .” 

Semences de coings. : . ." . . . .4. 
— de pavots blancs. . . . . . . . 

Gomme arabique, : .., . L 
— adraganthe. . 4141... 000 

DL 217 11 (47: ESA EDR AE RE € D Die 


mi bed bei hit mé RO 


Réplisse, + HMS EU. PISTE AAA 
Sucre: blanc... 10,248 NORME 
On pile les amandes et les semences dans un 


mortier ; on y ajoute les autres substances en 
poudre mélangées, et on passe à travers un tamis 
qui ne soit pas trop serré. 

Vertu. Adoucissante , utile dans la phthisie, le 
crachement de sang , la diarrhée, etc. 

Dose : un demi-gros, plusieurs fois par jour, 
délayé dans quelques onces d’eau. 11 en résulte 
un véritable looch extemporané, que l’on peut 
emporter avec soi dans un voyage. 

Cette poudre peut très-bien remplacer celles 
que l’on trouve décrites dans les anciennes phar- 
macopées , sous les noms de poudre anonyme , 
poudre diatragacanihe froide, looch sec, qui pa-. 
raissent toutes avoir une origine commune. On 
ne doit la préparer qu’en petite quantité à la fois 
et à mesure du besoin, à cause de la facilité 
avec laquelle rancissent les amandes et les se- 
mences de pavots qui entrent dans sa composition. 


36. POUDRE GOMMEUSE NITRÉE. 
(Poudre diurétique ou tisane sèche). 


Pr.: Poudre de gomme arabique. . . . : 6 onces. 
— desucre de li RER Ee 
—— de téplissei Ur NA SENS 
de GIMAUNE LT TE 1 CNET 
— de nitrate de potasse. . . . . . 1 
16 onces. 


Cette poudre s’emploie dans la blennorrhagie 
récente à la dose de 2 scrupules dans un verre 


d’eau. Elle remplace avec avantage les boissons 


préparées au feu : aussi n’y a-t-il pas de pharma- 
cie qui n’ait sa formule de poudre diurétique. 
Celle que je donne ici remplit parfaitement le 
but qu’on se propose. 


37. POUDRE DE GUI ET DE VALÉRIANE COMPOSÉE. 
(Poudre antispasmodique ou antiépileptique.) 


Pré: Guide chêne "4 LE RRNMT TEE 
Racine de valériane sauvages. Na 
— dedictameblanc. . . : . . . 4 


POULRES COMPOSÉES. 


Racine de pivoine, . . . . + . . . 4 


gros. 
Semences de pivoine. . 

— d'arroche. . . 2 RE, de: 
‘Corail rouge préparé. . . . . . . + 1 1/2 
Corne de cerf calcinée . 4.1/2 
ORNE ua /2 
ICastoréum . . , . . SHC 1/2 

36 gros. 


Les semences de pivoine et d’arroche se pul- 
vérisent avec le gui, le dictame blanc et la ra- 
vine de pivoine : les autres substances sont pul- 
vérisées séparément. 

Dose :1 scrupule à 1 gros. 


38. POUDRE DE GUI COMPOSÉE, 
(Poudre antiépileptique ou de guttète (1), ou de 
Marquis.) 


Pr. : Gui de chêne. 4 gros. 
Racine de dictame blanc. . 4 
— depivoine.. . . . 4 
Semences de pivoine. . . . . . . . 4 

_ _— d'arrachetinicn tu, 0 2 
Corail rouge préparé. . . . . . 2 
Ongle d’élan pulvérisé. . . . . . . «+ 4 
Les anciennes Pharmacopées contiennent un 
grand nombre de formules de poudres antispas- 
modiques ou antiépileptiques, toutes formées 
de gui de chêne , de dictame blanc, de pivoine, 
etc., auxquels se trouvaient joints des ongles 
d’élan , des perles , des feuilles d’or, et quelque- 
fois de l’ambre et du musc. De toutes ces for- 
_ mules, nous n’avons conservé que la poudre 
antispasmodique de l’ancien Codex de Paris, et 
la poudre de qutiète , dans laquelle nous avions 
. remplacé d’abord l’ongle d’élan par la corne de 
_ cerf calcinée; mais d’après les observations ré- 
centes de M. Virey, qui tendent à montrer que 
l'ongle d’élan est pourvu d’un principe huileux 
et fétide , qui peut bien avoir quelque action 
sur l’économie (Journ.Pharm. ,t. 19, p. 245), 
je me suis décidé à le rétablir et à présenter la 
formule de la poudre de guttète dansson intégrité. 
La première de ces poudres est plus propre 
aux adultes ; et la seconde, en raison de sa com- 
position plus simple et moins active , paraît plus 
appropriée aux organes des enfans ; c’est elle 
très-probablement qui, sous le nom de poudre 
de la princesse’ de Carignan , est encore usitée 
contre les maladies convulsives des enfans , et 
avec succès , lorsque ces accidens sont causés 


(1) Gutièteou goutiète, mot languedocien qui signi- 
fie épilepsie. 
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par des aigreurs ou des glaires qui séjournent 
dans le canal digestif. La dose est de 1 à 4 grains 
par jour, répétés plusieurs fois dans les inter- 
valles des accès et non pendant leur durée. 


39. POUDRE DE JALAP SCAMMONIÉE. 
(Poudre cathartique. Code de Parmentier.) 


Pr. : Poudre de jalap. . 5 onces, 
June ÀS-BCAMMONÉE - à +, 719 + este YA 
Bi-tartrate depotasse. . . . . . . . 2 
8 onces. 
Triturez pendant long-temps. 
Dose : de 8 à 54 grains, dans un véhicule ap- 
proprié. 


40. POUDRE DE JALAP ET DE SOLDANELLE COMPOSÉE. 
(Poudre hydragogue du Codex réformée.) 


Pr. : Poudre de jalap. 
— de méchoacan. . . … , 
— de rhubarbe... . . 
de sidianelle. sas ait 
— de gomme-gutte. . . . 
— de cannelle. . 
— d'amis. 


mi 19: 
re 


DL D % À À L 


. 
Ê 


mi 


| 
| 


«3 
Le 


Vertu. Purgative. 
Dose : de 6 grains à 36. 


41. POUDRE DE JALAP ORANGÉE COMPOSÉE. 
(Sucre orangé purgatif.) 


Pr. : Poudre de jalap. . . . . . . . . + 2 
Bi-tartrate de potasse. . . . . . + . 1 
RACE au LS ee Nat fe a Lan te 


Huile volatile d’oranges. + . . » 
Mêlez avec soin. 


Cette poudre est usitée pour purger les enfans, 
à la dose de 1 à 2 gros délayés dans un peu d’eau 
ou de bouillon; elle contient 1/8 de jalap ou 9 
grains par gros. 

Le nombre des poudres purgatives dont Île 
jalap ou la scammonée forment la base est im- 
mense, et il est vraiment inutile de les rapporter. 
Je joindrai cependant aux formules précédentes 
celle de la fameuse poudre d’Ailhaud , que l’on 
pourrait nommer poudre de jalap et de séné 
composée. 


Pr. : Racine de jalap. . . .- + + : 72 parties. 
Résine de gaïac. . . + . . + + + 18 
Scammonée d'Alep. . . . . « . + 6 
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Aloës succotrin.. . . . : . . . , < parties. 
Gommetulied, AE À ie get: 8 
Séné en grabeau . . . . . . . . .400 


a ue 


502 parties. 


Cette poudre , comme tous les purgatifs dras- 
tiques que les charlatans appliquent à toutes les 
maladies, a opéré quelques guérisons au milieu 
d’un grand nombre de désastres. Elle a été aban- 
donnée de nos jours, mais remplacée par d’au- 
tres remèdes tout aussi meurtriers, qui n’ont 
pas moins fait la fortune de ceux qui les ont 
débités. 


42. POUDRE DE KINO comrosée. (Pharm. Lon«.) 


Pr” Rann HIVER URLS LE pros 
Cannelle: LC 24: SU A TOME 
OPUS ES D Un AR AT 


: 20 gros. 
Mèlez exactement. 


48. POUDRE DE GRAINE DE LIN COMPOSÉE, POUR CATA- 
PLASMES. 


(Farines émollientes.) 


Pr.: Farine de lin. 4%. ../:0.10. 000 
— Porge. . . . . . . . De chaque P. E. 


PA Lan à AN ARE A EURE 1 à. 
Mélez. 


44, POUDRE DE MAGNÉSIE SUCRÉE. 
(Poudre absorbante magnésienne.) 


Pr.: Magnésie calcinée. . . 


Sucre blanc pulvérisé. . . . . | De chaque P. E 


Mèlez par trituration dans un mortier , et ren- 
fermez dans un vase bien bouché. é 

Cette poudre ne doit être préparée qu’à me- 
sure du besoin. Les doses sont celles du Codex ; 
mais la quantité de sucre devrait être doublée 
ou triplée, afin de couvrir davantage la saveur 
alcaline de la magnésie , qui se trou ve singulie- 
rement développée parson mélange avec le sucre. 

Vertu. Contre les aigreurs de l’estomac, con- 
tre l’empoisonnement par les acides. 

Dose. Contre les aigreurs , de 12 à 14 grains; 
contre l’empoisonnement , Suivant l’exigence du 
cas. 


A5. POUDRE DE MAUVE COMPOSÉE POUR CATAPLASMES. 
(Poudre émolliente.) 


Pr. : Espèces émollientes (pag. 148). . . . . 


Q. Y. 


Pulvérisez et passez au tamis de crin. 


MÉÊDICAMENS PAR MIXTION. 


46. POUDRE MERCURIELLE PURGATITE. 
(Poudre vermifuge mercurielle. Codex Gallie.) 


Pr. : Poudre de scammonée antimo- 
Sulfure noir de mercure récem- 
ment préparé par trituration. 


De chaque P. E, 


Dose : 12 grains ou plus. 


47. POUDRE DE MERCURE SACCHARIN. (Baumé.) 
(Sucre vermifuge.) 


Pr. : Sulfure de mercure noir. . . . .« . .« 2 
Mereurefcoulant'suss ST NL ECS 
SUCTE ET POUATE,. ne ele NAT 


Dose : de 6 à 24 grains. 


Suivant la remarque de Baumé, plusieurs dis- 
pensaires prescrivent de préparer ce sucre en 
triturant un simple mélange de mercure. et de 
sucré, jusqu’à ce que le métal soit parfaitement 
éteint, ce qui est à peu près impossible. On con- 
seille aussi de faire prendre ce sucre mercuriel 
dans une tasse de chocolat, de café ou d’eau 
sucrée ; et il est également évident qu’une fois 
le sucre dissous, le mercure doit se rassembler 
au fond du vase à l’état métallique. II faut done 
adopter le procédé de Baumé, qui consiste à 
éteindre d’abord le mercure avee du sulfure noir 
préparé au feu et porphyrisé, et à n’y ajouter le 
sucre qu'après. Pareillement on ne doit faire 
prendre cette poudre que dans le liquide assez 
épais pour ne pas laisser précipiter le mercure : 
tel peut être un looch, un sirop approprié ou 
une demi- cuillerée de bete de groseilles. 


48. POUDRE DE MUSC ET DE VALÉRIANE COMPOSÉE 
(Poudre Tonquin.) 


Pres Muse 7 PEN RER RTE 
Valériine ARS Mont PNY ROUES 
Campbres.i. 5 us aie 


Vertu. Contre les spasines, l’hystérie, l’épi- 
lepsie. 
Dose : de 3 à 12 grains; contient un tiers de 
muse. 


(2 


49, POUDRE DE MYRRGE ET DE CORAIL COMPOSÉE. 
(Poudre de corail anodine d’Helvetius.) 


Er MERS NN SE SSSR RE 
Cascarille. . 
Cannelle giroflée (mm Dore ca Sobhyllata). 4 


\ 
4 6, L'an Le CC 4 


eh à le ol 2 


POUDRES COMPOSÉES. 


Dorailronge préparé. 014 4 + Lens à 2 
Bol d’Arménie préparé. . . . . « . . . 1 
MOT DUIVÉTIRÉ 04.4 nee «à CE 


18 
Mélez. 


Vertu. Calmante, astringente, stomachique. 
Dose : de 9 à 24 grains. 
Contient 1 grain d’opium sur 18 grains. 


50. rouDRE b’OPIUM ET D'IPÉCACUANHA COMPOSÉE, 
(Poudre de Dower.) 


MN SUITE PAS. 1 ie à auteure à 4 
Mitrate de potasse tie mari, Ra) . 4 


Faites fondre cés deux sels dans un 
creuset; versez-les dans un mortier de fonte 
échauffé; agitez, et, avant que le mélange 
soit entièrement refroidi , ajoutez : 


DMUNLEN POUATET PATENT ANNE PCI 


Mélez exactement et ensuite : 


Pr.: Ipécacuanha pulvérisé. . . 


MÉCHSMDIIVÉMREe Sr ee LU ele + VE 


11 


Mêlez de nouveau, tamisez et conservez. 

Cette poudre est plutôt sudorifique que vomi- 
tive. La dose varie depuis quelque grains jusqu’à 
1 scrupule. La formule qui se trouve ici est celle 
même de l’auteur ; et il paraît que le modus fa- 
ciendi a pour but de faire éprouver une légère 
torréfaction à l’opium. La seule correction qu’il 
serait convenable d’y faire serait de doubler la 
dose de réglisse , afin que la somme des ingré- 

diens fût de 12 au lieu de 11 , et que le scrupule 
de la poudre contint exactement 2 grains d’ipé- 
cacuanha , et autant d'opium. Cette correction a 
été faite dans notre première édition ; mais nous 
n'avons porté par erreur que 2 parties de chaque 
sel au lieu de 4.Le Codex de Paris a conservé 
en apparence Îles doses de Dower; mais il a suh- 
stitué l’extrait d’opium à l’opium , ce qui change 
la dose et la nature du principe narcotique. Les 
autres pharmacopées se sont encore plus éloignées 
de la formule de Dower : telles sont les pharma- 
.copées de Londres et d'Édimbourg , qui prépa- 
rent cette poudre par simple. mélange , avec 


Poudre d’inpéceuanha . . . . . . . 1 partie. 
PH ODUM dur. J'EN IQ UN ONS 
— de sulfate de potasse. . . . . 8 
10 
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La pharmacopée batave met 9 parties de sul- 
fate de potasse au lieu de 8. D’autres formulaires 
se contentent de méler l’opium et l’ipécacuanha 
avec différentes proportions de sucre. 


51. POUDRE DE SCAMMONÉE ANTIMONIÉE, 
(Poudre cornachine , ou de tribus.) 


Pr.: Poudre de scammonée. . . . . . . 1 partie. 
—  debi-tartrate de potasse. . . 1 
— de sur-antimoniate de potasse. 
— (antimoine diaphorétique lavé), 1 


—— 


3 
Mêlez sur le porphyre. 


Vertu. Purgative , à la dose de 12 à 36 grains, 

On a prétendu que cette poudre devenait émé- 
tique en vieillissant ; ce qu’on a voulu expliquer 
en disant que la résine de scammonée ramenait 
l’antimoine du maximum au minimuen d'oxida- 
tion, état auquel il peut se combiner au bitar- 
trate de potasse et former de l’émétique. Mais 
Baumé fait observer que de la poudre cornachine, 
qu’il avait conservée pendant dix ans , n’était 
pas devenue émétique ; et, de ce qu'il dit à ce 
sujet, on tire facilement cette conséquence , qui 
peut être vraie, que la poudre cornachine n’est 
sujette à devenir émétique que lorsqu'on fait 
entrer dans sa composition de l’antimoine dia- 
phorétique préparé avec une trop faible propor- 
tion de nitrate de potasse, parce qu’alors il se 
forme de l’oxide d’antimoine peu oxigéné, et pro- 
pre à former du tartrate double d’antimoine et 
de potasse. D’après cela, il sufhirait, pour avoir 
de la poudre cornachine toujours uniforme dans 
ses effets, de n’employer que de l’antimoniate 
de potasse préparé avec une partie de métal et 
trois parties de nitre. 

Le nom de cornachine, donné à cette poudre, 
vient de celui du médecin qui l’a fait connaître. 
Celui de poudre de tribus signifie composée de 
trois substances : on la nomme aussi quelquefois 
poudre du comte de Warwick. 


92, POUDRE DE SCAMMONÉE RHÉO-MERCURIELLE, 
(Poudre vermifuge purgative de Ball. Formulaire 
. de Cadet.) 


P. : Rhubarbe. 


1 

Scammonée. + 0. ss 1 ORMIMMENIT 

Protochlorure de mercure rs .»liméet lavé : 1 
3 


», + 0 CR: e «€ LA L'aûn . . 


SCT ra an LC à eg EEE IR 


6 


Doses : pour un enfant, 10 à 12 grains ; pour 
un adulte, 11 gros. 


11 
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53. POUDRE DE SCILLE COMPOSÉE. 
(Poudre antiasthmatique ou incisive.) 


Pr. : Poudre de seille . . . . 1 parie. 
Soufre sublimé et lavé . , « . . . . 2° 
Sucre blano tt CAN CAES UNS 0,28 

6 parties. 
Mêélez, 


Dose : uu scrupule. 


54. POUDRE DE SÈCHE ET D’IRIS COMPOSÉE. 
(Poudre dentifrice.) 


ce 
Lx] 
© 
D 


Pr.: Laque carminée. . . . . .:. . 
Os de sèches râpés.. . . . 
Iris de Florence. . . + + . . . 
Bi-tartrate de potasse . . . . . 
Girofle. 
Myerhen Ml ET LUN ANUS 
Match fun de LUI Er. DM 


0 e L . . . . 0 e . e 


© D 9 go do oo 


Mèlez sur le porphyre. 


55. rOUDRE DE SÉNÉ SCAMMONIÉE COMPOSÉE. 


(Poudre antiarthritique purgative de Pérard.) 
Pr.: Poudre de scammonée. . . . . gros, 
er dei SÉRÉS, . sale oupiet the er tits 
de bi-tartrate de potasse. . . . 
— de chardon-bénit . . 

— de salsepareille. 

— de squine . . 

— de gaïac. . . . . . . 

— de cannelle de Ceylan . 


SE CR 


Un gros de cette poudre contient 6 grains de 
scammonée et 12 grains de séné. 


56. POUDRE DE SOUFRE DORÉ MERCURIELLE. 
(Poudre aliérante de Plumer.) 


Pr, : Protochlorure de mercure 
parfaitement lavé . . 
Soufre doré d’antimoine. . 


De chaque P. E. 


Mêlez très-exactement dans un mortier. 

Cette poudre doit être préparée extemporané- 
ment, ou conservée dans un flacon bien sec et 
exactement fermé. 

M. Vogel, de Munich, s’est en effet assuré 
qu’elle change de nature par son exposition à 
Vair. Elle y devient grisätre et augmente de poids, 
en absorbant l’eau de l’atmosphère. L’action est 
beaucoup plus marquée lorsqu'on traite directe- 
ment par l’eau le mélange de calomel et de 


MÉDICAMENS PAR MIXTION. 


soufre doré : la poudre devient.d’un brun. sale, | 
et la liqueur, qui est acide , fournit, par l’évapo-" 
ration, du chlorure d’antimoine, qui est préci-" 
pité par l’eau. Ainsi il se forme, par la seule 
action de l’eau ou de l’humidité de l’air , sur la 
poudre aliérante de Plumer, du sulfure de mer- 
cure, de l'acide hydrochlorique et de l’oxide 
d’antimoine. Une partie de celui-ci reste toujours. 
combinée à l’acide, et constitue , par la concen-. 
tration de la liqueur, du chlorure d’antimoine. 

( Vogel, Journ. pharm., t. VIII, p. 149.) 


57. POUPRE DE SUCCIN SUCRÉE. 
(Poudre fumigatoire succinée.) 


Pr. : Suecmins 2, 400. 
Sera aHue Ieu one le 


î | De chaque P. 


Méèlez. 


58. rOUDRE DE SULFATE DE POTASSE COMPOSÉE, 
(Poudre tempérante de Stahl.) 


Pr. : Sulfate de potasse pulvérisé. . . . 9 parties. 
Nitrate de potasse . . . , . . . 9 
Sulfure de mercure rouge . . . . 2 


20 parties. 

Mèlez et broyez sur le porphyre. 

Stahl recommandait cette poudre pour calmer 
les commotions vives, les palpitations, les cha: 
leurs d’entrailles, etc. La dose est de 6 à 24 
grains. | 


59. rOUDRE DE SULYATE DE SOUDE COMPOSÉE. 
(Sel de Guindre.) 


Pr. : Sulfate de soude effleuri. . . . . . 6 gros. 
Nitrate de potasse . . . « 12 grains. 
Tartrate de potasse et d’antimoine. 1/2 grain. 

Mèlez. 


On fait fondre ce mélange dans une pinte d’eau, 
ou de bouillon aux herbes, pour purger. 


60. rOUDRE DE YA NILLE SUCRÉE. 


4 


Pr. : Vanille givrée . . . .« . . . . . 1 onces: 
Sucre ist Hs en 
12 


On coupe la vanille très-menue, avec des ci- 
seaux ; on la pile dans un mortier de fer avec 
une partie de sucre, et lorsqu'elle. paraît suffi- 
samment-pulvérisée, on la passe au tamis de soie,” 
On ajoute de nouveau sucre au résidu, afin de, 


POUDRES COMPOSÉES. 


mieux le diviser : on le pile et on le tamise une 
seconde fois : on continue ainsi jusqu’à ce que 
toute le vanille et tout le sucre soient passés, 

Cette poudre offre un moyen commode d’aro- 
matiser extemporanément du chocolat, des crè- 
mes, ainsi que d’autres compositions nutritives 
ou médicamenteuses. Elle remplace la vanille 
qu'il n’est pas possible de pulvériser sans un 
intermède propre à absorber son suc balsamique 
et oléo-résineux, Un gros de poudre contient 6 
grains de vanille. 

61. POUDRE DE viTRIOL comrosér. 
(Poudre de Vernix pour l'extérieur.) 


Pr.: Sulfate de zinc , . . . , . 
— de cuivre . . . . , 

—  d’alumine etde potasse | De chaque 1 once. 
Carbonate de plomb . . . . 
BOrrO GIuIIee LL 


, On fait liquéfier ensemble, ddns un creuset , 
les trois sulfates; on les coule dans un mortier ; 


on les pulvérise; on y ajoute les deux autres 


…. 


substances . et l’on passe au tamis. 

Cette poudre est fortement astringente; elle 
arrête le sang , étant appliquée sur les plaies. On 
en forme aussi des injections astringentes contre 
la gonorrhée. 


em de moe 


DEUXIÈME DIVISION. 


MÉDICAMENS PAR MIXTION QUI ONT ‘UN 
EXCIPIENT VARIABLE OU NUL. 


CHAPITRE IIL 


DES MASSES PILULAIRES ET DTS PILULES (1). 


Les pilules sont des médicamens internes, d’une 
consistance de pâte ferme, que l’on divise en 
petites masses sphériques, afin d’en rendre l’in- 
gestion plus facile. : 

Les pilules peuvent être composées d’une 
infinité de substances, telles que des poudres 
végétales où animales, des extraits, des sirops, 
des conserves, des résines ou gommes-résines , 
des sels non-déliquescens (2); le tout mélangé 
dans des proportions propres à produire la con- 


(1) Du latin pilula , petite boule, 

(2) Autant que possible, les sels déliquescens ne 
doivent pas entrer dans la composition des pilules , parce 
qu'attirant fortement l’humidité de l'air ,ils ne tardent 
pas à les ramollir, à les déformer , et à les réduire en 
une seule masse. 
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sistance convenable, et battu ordinairement dans 
un mortier, jusqu’à ce que la masse soit par- 
faitement homogène et bien liée. 

Le mortier doit être de fer toutes les fois que 
la masse pilulaire est un peu considérable, et 
qu’elle ne contient rien qui puisse agir sur ce 
métal : la facilité qu’on à de pouvoir y frapper 
fortement rend le mélange plus aisé à opérer et 
plus intime. On peut faire, dans un mortier de 
marbre, les pilules qui sont d’une mixtion 
facile : par exemple, celles qui résultert du 
mélange d’une poudre avec une conserve, un 
extrait mou ou du savon. On fait dans un mor- 
tier de procelaine ou de gaïac celles qui con- 
tiennent des sels métalliques dangereux, et 
surtout du sublimé corrosif. Enfin, un certain 
nombre de pilules magistrales peuvent se faire 
sur une tablette de verre, de marbre ou de por- 
phyre, à l’aide d’un petit couteau de fer, d'argent 
ou d'ivoire. On emploie ce moyen surtout lors- 
que la masse pilulaire est peu considérable, et 
qu’on risquerait d’en laisser une partie contre 
les parois du mortier. 

De quelque manière que la masse ‘ait été 
obtenue, lorsqu'elle est terminée et qu’elle pré- 
sente uñe coupe bien homogène, si elle est offici- 
nale, on la maläxe entre les mains, et on en 
forme des magdaléons que l’on enveloppe de 
parchemin huilé ; ou mieux, on la tasse dans un 
pot de faïence ou dans une boîte d’étain, munie 
de son couvercle ; ou bien, lorsqu'elle est ma- 
gistrale , onda divise de suite en plusieurs portions 
égales, lorsque cela est nécessaire, et chaque 
portion en un certain nombre d’autres plus pe- 
tites, qui sont les pilules proprement dites. 

Pour diviser les pilules, on se sert d’un in- 
strument nommé pilulier, composé de deux 
pièces : 

La première, AD (fig. 52), est une tablette de 
bois, munie de chaque côté d’un rebord peu 
élevé BB; sur cette tablette, se trouve fixée, 
vers les deux tiers de sa longueur , une règle d’a- 
cier CC, épaisse de quelques lignes, et creusée 
de trente-six demi-cylindres parallèles et tangens, 
et dont, par conséquent , les bords forment cou- 
teau. La partie À de la tablette est bien dressée, 
et c’est dessus qu’on alonge, en la roulant, la 
masse pilulaire, en un cylindre qui contient au- 
tant de parties de la pièce de fer C, qu’on veut 
former de pilules. La partie D, qui suit la pièce C, 
est creusée de quelques lignes, et est destinée à 
recevoir et contenir les pilules, à mesure qu’elles 
se trouvent roulées. 
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: La seconde.pièce du.pilulier se compose d’une 
règle d'acier EE semblable à la première, et 
fixée sur un manche en bois FF. Le dos de cette 
pièce peut servir à alonger Ja masse pilulaire 
placée sur la tablette À, comme il a été dit; en- 
suite la masse étant placée sur la règle CC , on 
pose et on appuie dessus la règle EE, et cette 
masse se trouve coupée en autant de partics 
qu’elle occupe de divisions. On roule chacune 
de ces portions entre les doigts, de manière à la 
rendre bien sphérique, et on la jette dans la 
capsule D , où se trouve une petite quantité de 
poudre de lycopode, de réglisse, de guimauve, 
ou de telle antre prescrite. Cette poudre s’attache 
autour des pilules, et prévient leur adhérence 
réciproque. 

Quelquefois, au lieu de se borner à couper la 
Masse pilulaire avec les règles d’acier, on leur 
donne sur-le-champ une forme sphérique:en fai- 
“sant glisser légèrement, et à plusieurs reprises, 
la règle mobile sur l’autre ; mais cela ne peut 
avoir lieu que pour la seule grosseur de pilules 
dont le diamètre répond à celui des cylindres de 
l'instrument ; et comme on:ne peut avoir autant 
de piluliers qu’on forme de grosseurs différentes 
de pilules , il en résulte qu’on est presque tou- 
jours obligé de les rouler entre les doigts. 

Souvent aussi, au lieu d’envelopper les pilules 
dans une légère couche d’une poudre végétale, 
on les recouvre d’une feuille d’or ou d’argent. À 
cet effet, après les avoir arrondies entre les 
doigts, on les met, avec quelques feuilles d’or 
ou d’argent, dans une sphère creuse de buis, 
formée de deux demi-sphères qui se joignent, et 
on agite circulairement la boîte jusqu’à ce que la 
surface des pilules soit parfaitement enveloppée 
d’une feuille métallique. On recouvre de cette 
manière surtout les pilules composées de sub- 
stances fétides ou très-amères; quelquefois aussi 
on n’a d'autre but que de les rendre plus agréa- 
bles à la vue ; maïs il faut observer qu’on ne peut 
argentér les pilules qui contiennent du "er- 
cure sublimé corrosif ou des préparations sulfu- 
reuses : les deux premiers agissent sur l’argent et 

en détruisent l’éclat , et les dernières le brunis- 
sent. 


1. PILULES ALCALINES MYRRHO-ELLÉBORÉES. 
( Pilules toniques de Backher.) 


Pr. : Racine d’ellébore noir de Suisse. . . 16 onces. 
Carbonate de potasse sec. . . . . . . 4 
Alcool à 18 degrés (Baumé) . . . . . 36 
Vin blanc généreux. . . . . . 6 litres. 


MÉDICAMENS PAR MIXTION. 


Mettez la racine grossièrement pulvérisée dans 
un matras de verre ; ajoutez-y l’alcool et le car 
bonate de potasse. Après vingt-quatre heures de 
macération, versez-y la moitié du vin prescrit, 
ou trois litres. Quarante-huit heures après, faites 
bouillir pendant une demi-heure dans une bas: 
sine d’argent, et passez; remettez le marc dans 
la terrine avec le reste du vin; faites macérer, 
chauffez, et passez comme la première fois ; fil- 
trez les deux liqueurs réunies , et faites-les éva- 


orer en consistance d’extrait solide. Cette dose. 
P 


en produit environ six onces et demie ou deux 
cents grammes. 


Alors, prenez de cet extrait . °.-. , . - 22 
d'extrait de myrrhe. . . . 2 
de poudre de chardon-bénit. 1 


* 


Mélez, et divisez en pilules d’un grain. On les 
argente, et on les renferme dans un vase de verre 
pour les mettre à l’abri de l'humidité. 

Gette préparation produit uue livre de pilules 
pour une livre de racine d’ellébore et quatre 
onces de carbonate de potasse sec; mais ce sel 
s’y trouve en grande partie décomposé , et l’ex- 
périence nous a montré que, sur la dose em- 
ployée, un tiers environ restait à l’état de carbo- 
uate, cinq douzièmes passaient à l’état d’acétate, 
et le reste à l’état de tartrate. (Voyez, pour les 
raisons qui nous ont conduit à adopter la formule 
précédente, le Journal de pharmacie, tome XII, 
page 52.) 


2. PILULRS ALOÉTIQUES SIMPLES. 


sim, Q. V. 


Pr. : Aloës succotrin, 

Faites dissoudre dans suffisante quantité d'eau 
bouillante ; passez , évaporez en consistance d’ex- 
trait solide , et formez-en des pilules de deux 
grains , que vous argenterez. 

Remarque. Lorsqu'on ne veut faire qu’une 
petite quantité de ces pilules, on peut s’y prendre 
de la manière suivante : 

On dissout dans un mortier une petite partie 
d’aloès dans suffisante quantité d’alcool ; on y 
ajoute le restant de l’aloès réduit en poudre , et 
on forme du tout une masse que l’on divise 
comme la précédente. 


3. PILULES ALOËTIQUES ALTHÆ-GLYCYRRIISÉES. 
(Pilules aloétiques émollientes.) 


Pr. : Aloès succotrin . + . - . . + + à Gp 
Sac de violettes TN CM 


parties. 


LA 


À 


£ 


Gr. 


MASSES PILULAIRES. 


Faites dissoudre l’aloès à chaud dans le suc 
de violettes; passez; faites évaporer en consis- 
tance de miel, et incorporez. 


Poudre de guimauve . . . . «+ . « . 3 gros. 
Mende teghsse se 2e ane «78 


Faites des pilules de 4 grains, qui sont laxati- 
ves à la dose de 12 grains à un demi-gros. 


4. PILULES ALOÉTIQUES RHÉO-AGARICÉES. 
(Pilules angéliques.) 


, 


Pr.: Aloës succotrin « . + .« « . + . 32 gros. 


Faites dissoudre dans 
Sues (clarifiés au bain-maric) de 
Roses päles. . . . . . . .- .”". . . 32 


Chicoree VEINE Ur. 16 
Baouvracle UM NUS are el '16 


Évaporez au bain-marie jusqu’à consistance 
d'extrait; ajoutez et incorporez 


. Poudre derhubarbes 11:60. 2 
EM ADUTIOU ee en à oo ee 7, À 


Faites des pilules argentées de deux grains. 

. Remarque. Les pilules qui ont pour base l’a- 
loès ont toujours été en grande réputation, sur- 
tout lorsqu'on croyait être parvenu, par quelque 
préparation, à enlever à cette substance l’ac- 
tion stimulante qu’elle exerce plus spécialement 
sur le système sanguin; et comme chacun pen- 
sait avoir atteint ce but d’une manière plus 
parfaite que les autres, il en est résulté un 
nombre presque infini de formules, dont nous 
avons cru devoir conserver les principales. 

Les pilules angéliques ont varié, comme les 
autres, dans leur composition ; mais Ja base en a 
toujours été l’aloès dissous dans un ou plusieurs 
sucs végétaux (violette, réglisse, rose ,chicorée, 
bourrache, buglosse , elc.). Elles ont eu autrefois 
un débit considérable sous le nom de pilules de 
Francfort ; et, proscrites sans doute à tort par les 
médecins, ce sont elles qui, de nos jours encore, 
ont fait la fortune d’un empirique, sous le nom 
de grains de santé du docteur Franck. La filia- 
tion de ces pilules se trouve bien.établie par la 
similitude qui existe entre la manière de faire 
usage des pilules de Francfort (Pharmacopée de 
Charas, 1717, page 506 ), et celle qui est indi- 
quée pour les grains de santé; par le nom de 
grains de vie que les unes et les autres ont porté; 
enfin, par celui même du docteur Franck, qui 
leur a été donné surtout à cause du rapport qui 
existe entre ce nom et celui de Francfort. 
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Quoi qu'il en soit, nous ne prétendons pas 
dire que les grains de sauté soient composés d’a- 
près la formule que nous venons de donner, 
qui est celle des pilules angéliques du Code» 
de 1758. Nous ne croyons pas non plus qu’ils 
contiennent de l’émétique, de la crème de tar- 
tre, du fiel de bœuf, du savon, etc.; comme on 
l’a prétendu. Ceux Ge nONAPATRS examinés ne 
nous ont paru composés que d’aloës et de suc de 
réglisse, dissous à chaud et évaporés en consis- 
tance pilulaire. 


5. PILULES ALOÉTIQUES CAMBOGIÉES. 


(Pilules écossaises ow d’Anderson.) 


Pr, : Poudre d'aloës.:. 0270. "tan" 2 206" Rr0s. 
— de gomme-gutte . . . . . . . 6 
Huile essentiel le d’anis. . . . . 1 
Sirop de suére. . . + … + minor 2 Ne 1Q 
elles pur- 


Faites des pilules de quatre grains; 
gent à la dose de 3 ou 4. 


G. rILULES ALOÉTIQUES AMMONIO-CAMBOGIÉES. 
(Pilules hydragoquesde Bontius.) 


Pr: Aloès suocotrin:l sl: amet à AA ru 
Gomme-gutte .. . . . . + «+ + . | 1 
Gomme ammoniaque . . « . , . . . 1 
Vinaigre blanc d'Orléans. . . . . 6 


once, 


Faites dissoudre les trois substances, à l’aide 
de la chaleur, dans la moitié du vinaigre pres- 
crit ; passez avec expression ; traitez la partie non 
dissoute par le restant du véhicule ; passez de 
même, et évaporez au bain-marie les liqueurs 
réunies, jusqu’en consistance pilulaire. Il con- 
vient d’agiter continuellement pendant l’évapo- 
ration, afin d’éviter la séparationet l’endurcisse- 
ment des parties résineuses. 

On forme ces pilules du poids de 4 grains; elles 
sont employées comme purgatives, dans l’hy- 
dropisie, à la dose de 12 grains à demi-gros. 

Remarque. Cette formule est celle de l’ancien 
Codex de Paris; elle diffère beaucoup de celle 
qui avait été donnée par Bontius, laquelle conte- 
nait de plus de la scañnmonée et du sulfate de 
potasse, et prescrivait de lier les pilules avec du 
vin de Malvoisie et du sirop de roses solutif. 

Comme nous ne manquons pas d’autres for- 
mules qui offrent la réunion de l’aloès et de la 
scammonée , il nous a paru convenable de con- 
server ‘celle-ci, qui doit offrir une médication 
différente, en raison de la partie extractive et 
fortement acide du vinaigre qui reste dans les. 
pilules. Morelot a conseillé de préparer ces pi- 
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lules en réduisant les trois substances en poudre, 
et les incorporant seulement, dans un mortier, 
avec une suffisante quantité de vinaigre; mais ce 
procédé ne remplit pas l’objet que les auteurs de 
l’ancien Codex s’étaient proposé , et il faut s’en 
tenir à celui qu’ils ont indiqué. 


7. PILULES ALOÉTIQUES FÉTIDES. 
(Pilules bénites de Fuller.) 
& $ 


Pr.: Aloës: succotrin ROUE S PONS 
Sénémondés At, LG NNRe NH 
Assa-fœtida en larmes. . . . . . . . 
Galbanum #d. . . … . . et 
Myrrbe, 20. MEN de 
DA RRAT Te UE CEA nl PO Lee L'AURS 
Macis . , 
Sulfate de fer es AT A ER ROUE 


gros. 


= 1 NN & 


e e e. e e. e ° . 


t2 


Faites une poudre composée, à 
quelle vous ajouterez : 


Huile de succin rectifiée. . . . . . 1 
Sirop d’armoise composé. . . . . . . 16 


49 
On fait ordinairement ces pilules du poids 
de 4 grains. Elles sont anti-hystériques et légère- 
ment purgatives. Chaque pilule contient 1 grain 
de sulfate de fer, 2/3 de grain d’aloës, 1/3 de 
grain de séné, 1/2 grain de gomme-résine, etc. 


8. PILULES ALOÉTIQUES MYRRHO: SAFRANÉES, 
(Pilules de Rufus. } 


Pr.: Poudre d’aloës. . . . . . . . . . . 4 gros. 
LEE de myrrhe e e « e e e ° 2 L 2 
(28 de safran. . e e e s e e e e Li 1 

1 


Mind Papague le er ie 
8 
Pour une masse que l’on divise en pilules 
de 4 grains. 


9 PILULES ALOÉTIQUES ROSÉO-mAsTICÉES. 
(Pilules ante-cibum.) 


Px:: Poudre d'aloëss 4. 20215 UT Mans! 
pe Mas AE Ci RS PONS 

— de LOSGS TOUTES. ER CUP NE 

Sirop d’absinthe . : 6 


gp" se 1, e e e … 


Faites des pilules de 4 grains. 
Ces pilules sont aussi nommées pilules stoma- 
chiques, Pilules gourmandes, pilules de longue 
vie. On les prend avant le repas, pour exciter 
l'appétit et faciliter la digestion. Elles sont moins 
purgatives que les.pilules angéliques, avec les- 
quelles on les a souvent confondues. 


MÉDICAMENS PAR MIXTION. 


10, »ILULES ALOÉTIQUES SAVONNEUSES. 


Pr.: Poudre d’aloës. . , . . . . 
Savon médicinal. . . . 


Méêlez et faites des pilules de 4 grains, 


11, piLULES ALOÉTIQUES: RHÉO-SAVONNEUSES. 
(Pilules anti-tciériques de Buchan.) 


Pr.: Poudre d’aloës. . . , . OPA EUR 
"de : rhubarbe", "1. 4% 000008 
Savon médicinal. ARS À CE 


APE TTS. e 


Mêlez , et faites des pilules de 4 grains. 


F2. PILULES ALOÉTIQUES SCAMMONIO-COLOCINTHÉES. 
(Pilules cochées mineures.) 


Pr. : Poudre d’aloës. . . .". . . 
— decoloquinte , , . . 
\ — descammonée , . . . 


De chaque P, E. 


Q.S. 
Ces pilules sont fortement purgatives ; la dose 
est. de 12 à 36 grains. 


Sirop de miel. ME 


13. PILULES ALOÉTIQUES SCAMMONIO-ELLÉBORÉES. 


Les anciennes pharmacopées offrent deux for- 
mules de ces pilules, presque semblables quant 
aux substances qui les composent , mais très- dif- 
férentes par le mode de préparation. La première 
porte le nom d’extrait catholique, extrait de co- 
loquinte composé, extraits ou pilules panchyma- 
gogues : la voici, d’après le Cod ex de Paris 
de 1758, page 59 : 


Pr.: Chair de coloquinte. . . … . . . 1 
Feuilles deseRé Ne RE NNMRREE 
Racine d’ellébore noir. . . . . . 2 
Agarie.s er PT Aer 


Faites macérer pendant deux jours dans S. 0, 
d’eau pure ; alors faites bouillir et coulez avec: 
cRpreMIQR ; décantez, évaporez au bain-marie 
jusqu’à consistance de sirop épais ; ajoutez : 


Poudre de scammonée. . . . . . . . 1'once. 
Extrait d'aloës .! cop MT ETS 
Poudre diarrhodon. . . . . . . . . 7 


: 


Faïtes une masse pilulaire. 
Le même Codex donne ainsi la formule des 
pilules de Rudius, page 116 : 


Pr: Chair decoloquinte. . . .'. 6 
Agarips os LH DORE 
Scammonée , . . its side 


gros 


[ne chaque P. E. « 


D 


MASSES PILULAIRES. 


Racine d’elléborenoir. ... . 4 gros. 
— dejalap. . - . . - - . # 
sAloës succotrin. . . . . . . 8 


(aanelle . - . . . : 3 scrup. 
MIE. + se 2 2 
A ee à = couts 2 


On traite toutes ces substances, excepté l’aloès 
et la scammonée , par seize onces d'alcool recti- 
fié; après quatre jours de digestion, on passe 
avec expression, on dissout dans la liqueur 
- l’aloès et la scammonée ; on distille au bain- 
marie pour en retirer la plus grande partie de 
l'alcool , et l’on termine l’évaporation à l’air 
libre. 

Pour comparer ces deux formules, il faut 
ranger les ingrédiens dans le même ordre , et 
mettre la quantité d’aloès à 8 gros; on obtient 
alors : | 


Pilules panchymagogues. Pilules de Rudius. 
Aloës.. + . S gros. . . . . , . . 8 gros. 
Coloquinte . 6 . ere Re 
Scammonée. À dedrss eme fe. 
Agaric. . + 4 TARN de de ir 
Ellébore . . 8 calque tri 8 
Jalap. 2.0.0 fs sn ire) fs à 
SÉRE ST Te 10 pate aie 


Diarrhodon. 4 Aromates. . . 2 


Il est à remarquer que la formule des pilules 
de Rudius est tirée d’une ancienne pharmacopée 
de Londres, où l’on trouvait de la racine de tur- 
bith prescrite au lieu de jalap, et 4 pros de 
poudre diarrhodon au lieu de 2 gros d’aromates; 
de sorte qu'il est évident que les deux formules 
ont la même origine. Quant aux résultats, il est 
difficile de dire quelle préparation devait l’em- 
porter sur l’autre pour la propriété purgative ; 
ear si, d’une part, l’eau doit extraire des prin- 
cipes moins actifs de la coloquinte, de l’ellébore 
et de l’agaric , que l’alcook, d’une autre part, la 
dose d’ellébore qui se trouve doublée, et celle 
du séué , doivent augmenter la force des pilules 
panchymagogues. Dans tous les cas, la prépara- 
tion des pilules de Rudius nous paraissant devoir 
donner un produit plus uniforme dans sa compo- 
sition et dans ses effets, nous l’adoptons de préfé- 
rence de la manière suivante : 


Pr. : Chair de coloquinte . . . . « 6 gros. 
Agaric blanc. . . . . . + «+ # 
Racine d’elléborenoir. . . . 4» 

= idetjahapiions mh-tx1707 4 
Cannelle fine. . . . - «|. 
MAS nn tr oi dits te semble gr 
Melle. ce à .< ; 


1 
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Divisez ou concassez toutes ces substances ; 
mettez-les dans un matras avec 


Alcool à 32 degrés. . . . . . . . 16 onces. 


Après quatre jours de digestion, passez avec ex- 
pression; traites le résidu par une nouvelle dose 
d'alcool ; faites dissoudre dans les liqueurs réu- 
nies : 


Aloës succotrin. + . + . + . . + . 8 gros. 
Scammonée d'Alep. . . . . . . . . 4 


Filtrez, distillez l'alcool dans un alambic et au 
bain-marie ; terminez l'évaporation du liquide jus- 
qu’en consistance pilulaire. 


14. »ILULES ALUNÉES D'HELVÉTIUS, 


Pr.: Poudre d’alun. . + + + « . + . . L. 
— de sang-dragon. . . . . . . 1 
Miel rosat rene ne 1 


Mêlez et faites des pilules de 6 grains, que l’on 
roule dans la poudre de sang-dragon. 

Remarque. Les anciennes formules prescrivent 
de faire liquéfier l’alun dans une cuiller de fer, 
d'y mêler le sang-dragon en poudre, et d’en for- 
mer des pilules tandis que la masse est encore 
chaude, parce qu’elle se solidifie très-prompte- 
ment ; mais la difficulté de faire ces pilules par 
ce moyen nous a engagés à en donner la formule 
précédente, qui peut être exécutée très-prompte- 
ment et en aussi petite quantité qu’on le désire. 
Nous ne voyons pas, d’ailleurs , que le miel rosat 
soit contre-indiqué dans les cas où l’on prescrit 
ordinairement les pilules alunées, qui sont les 
pertes , les hémorrhagies et le vomissement de 
sang venant de l'estomac, et non de la poitrine. 
La dose est depuis 6 grains jusqu’à un demi-gros. 


15. bILULES ALUNÉES OPIACÉES. 
(Pilules astringentes de Capuron. ) 


Pr.: Poudre de cachou. . . . . . . . . 12 


D AIT PU NANTES 
— d’opium. 0) e + ee LC] o 0 0 LJ . 7 
Sirop derosesrouges. . . . S. Q. 
16. rILULES ARSENICALES. 

( Pilules asiatiques.) 

Formule Poids 
Sa anglaise. français. 
Pr.: Acide arsenieux. . 55 grains {roÿy. 66 grains. 
Poivre noir pulvérisé. 9 dragmes. 9 gros. 
‘Gomme arabique . . $. Q. 2 gros. 
Eau . JO, S. Q. 
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On triture pendant long-temps, et avec précau- 
tion , l'acide arsenieux et le poivre dans un mor- 
tier de fer (on recommande de les triturer pen- 
dant quatre jours); lorsque le mélange est 
parfait, on y ajoute la gomme arabique en 
poudre; on transvase le tout dans un mortier de 
marbre, et on y ajoute la quantité d’eau nécessaire 
pour en former un masse que l’on divise en 800 
pilules. 

Ces pilules ont été prescrites contre la lèpre et 
les dartres rebelles ; elles contiennent 1/12 de 
grain français d'acide arsenieux, ce qui répond 
à 1/14,5 de grain anglais, celui-ci étant plus 
grand que le premier dans le rapport de 
1,1933 à EL. 


17. PILULES D’ASSA-FOETIDA ET D’OPOPANAX GOMPOSÉES, 
(Pilules hystériques de l’ancien Codex de Paris.) 


Pr. : Opopanax. . .. . . . . 8 gros. 
Gomme ammoniaque . . . 4 
RIT ER ST  RRS RSR TR / 
Sagapénum. . . . , 4 
Assa-fœtida. . . . . . 3 
Myrrhe en poudre . . . 3 
Castoréum 2dem. . . . , 3. 


Huile volatile de. succin. . » 
Mithridate outhériaque . . S. Q. 


On chauffe un mortier de fer avec de l’eau 
bouillante ; on y met les gommes-résines choisies 
en larmes les plus pures, excepté la myrrhe , et 
on les pile de manière à les ramollir et à en faire 
une masse homogène; alors on y ajoute la myrrhe 
et le castoréum pulvérisés, l'huile de succin et 
la quantité de thériaque nécessaire pour donner 
à la masse une consistance un peu molle. On 
renferme cette masse dans un pot. 

Les dispensaires contiennent un grand nombre 
de formules de pilules hystériques plus ou moins 
azalogues aux précédentes. Voici les trois prin- 
cipales : | 


1 scrupule. 


Pilules antihystériques de Selle. 


Fr.£ Bsea-f@iida D T0 TRPUE + + « 4 gros. 
Galbagum. :,2, |) © en RD y 
Extrait d’angélique. . . . , . , . FA 
Castoréum. , A ; SN 
Safran . TOR VS RC ARR NU RE | 
Opiumthébaiqee 2". "Le 1/2 


Faites une masse avec S. Q. de teinture alcoo- 
lique de castoréum , et divisez en pilules de 3 
grains , dont on prend 6 le matin et dans l’après- 
midi. Les 6 pilules contiennent un demi-grain 
d’opium. | : 


sm È: 4 
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Pilulesde galbanum composées. (Pharin. de Lond.) 


Pr,: Sagapénum . . .. . ;: . JUN ro8 
MMYRRRES Nie due COR ONE ES 4 
GatbatumsL de. LAC ANS 170 4 
ABtasigtida. ©2007 7 DIE 
SODaés es) UT Et SP EREES 


s 
KE Q. 
pour faire une masse de pilules. 

Pilules antihystériques de Piderit.. 


Phi At leute ete 1 USERS gros. 
CestORtn ee, (ei. PERTE NIMES 
Acide succinique sublimé. . . . . . 1 


Huile animale de Dippel PORTE 1/2 


Faites une masse avec suffisante quantité de 
teinture alcoolique de myrrhe. 


18. »ILULES ASTRINGENTES. 


Pr. ; Poudre astringente ou de bistorte com- 
DOS Re ALT QE Y. 
Sirop de roses rouges. . . . . . . . S. Q. 


. ee + + e e 


pour former une masse » que vous diviserez en 
pilules de 6 grains. 


19. PILULES ASTRINGENTES VITRIOLÉES. 
( Pilules astringentes de Blancheton. ) 


Pr.: Extrait de ratanhia pulvérisé. . . - 
Cachou'en poudre, 2? 217" 
Mastic EPS, ASE TOM ES 
.Sulfate de fer purifié. . : . . . : .. 
Térébenthine fine, . . . . . . .., 


gros. 


C9 mi 19 O5 C9 


Faites des pilules de 4 grains , dont chacune 
contient un tiers de grain de sulfate de fer. 
Voir également pilules alunées. 


20. PILULES AZELLÉES AMMONIO-BALSAMIQUES. 
(Pilules balsamiques de Morton. ) 


Pr.: Poudre de tlopbrtés VS EN EME gros. 
— dé gomme ammoniaque. . . . . 9 
Acide benzoïque par sublimation... . . 6 
Boudre de safrandot fit RE 
Baume de Tolu sec... :. 4 A4 204 
Huile d’anis sulfurée . , : . . S. Q. ou 6 


Triturez dans un mortier le baume de Tolu avec 
une cerlaine quantité de poudre de cloportes , 
afin de le pulvériser plus aisément ; mêlez le reste 
dés poudres et retirez du mortier. 

Triturez dans le même mortier l’acide benzoïque 
avec les 6 gros d’huile d’anis sulfurée (baume de 
soufre anisé); ajoutez-y peu à peu la poudre 


2 
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précédente, et battez le mélange jusqu'à ce 
qu’il soit parfait et bien lié. 

Ces pilules sont recommandées dans l’asthme 
et le catarrhe pulmonaire ; la dose est depuis 
| a jusqu’à 6. 

- Remarque. L’acide benzoïque qu’il convient 
loger dans cette composition est celui qui 
est tiré directement du benjoin par la sublima- 
tion, et que l’on nomme fleurs de benjoin. 

Suivant l’observation que nous en avons déjà 
faite, ces pilules ne doivent pas être argentées, 
eu raison du soufre qu’elles contiennent. 

21. PILULES DE COPAHU MAGNÉSIÉES. 


K 
l'A 


{ 5 
Pr. ; Oléo-résine de copahn. . . 


Magnésie carbonatée. . . De chaque P. E, 


: Mêlez et formez une masse homogène que l’on 
divise en pilules de 4 à 8 grains, suivant l’ordon- 


_ nance du médecin. 


Ces pilules sont surtout usitées pour arrêter les 


écoulemens vénériens , lorsque la période inflam- 


jours, même avec du copahu pur: 


mnatoire est passée. De toutes les formes sous les- 
quelles on peut administrer le copabu, c’est, sans 
contredit, la moins désagréable, et celle qui en 
altère le moins les effets. Souvent on remplace la 
moitié du carbonate de magnésie par quelque pou- 
dre astringente, telle que celles de quinquina, de 
cachou, d’extrait de ratanhia, de sang-dragon, etc. 

Remarques. En 1828, M. Mialhe a prapose de 
solidifier le copahu avec de la magnésie forte- 
ment calcinée, dont, suivant ses observations, 
un 16° suffit pour communiquer au copahu la 
consistance pilulaire , dans l’espace de quinze à 
vingt jours. Mais ce procédé ne réussit pas tou- 
ce qui tient 


_sans doute à la diversité des arbres qui produisent 


cette substance oléo-résineuse. Il est même très- 
rare qu’on obtienne par ce moyen une masse 
assez dure pour qu’on puisse en former, sans 
äddition de poudre , des pilules qui ne se défor- 
ment pas; tandis que, suivant M. Fauré, un 6° 
de térébenthine de Bordeaux, ajouté au baume 
de copahu , lui fait prendre en peu de jours, par 
la magnésie calcinée, une consistance tout-à- 
fait solide : on pourrait donc prescrire ainsi des 
Pilules de copahu térébenthinces. 


Rs ne Dr 
Térébenthine de Bordeaux. . . . 
Magnésie calcinée. . . . . . . . 


parties. 


6 
+1 
EU? 

8 


Cette préparation ne. réussit qu'avec la téré- 
q 
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bentine de Bordeaux (extraite du pinus mari- 
tima), et non avec la térébenthine de Strasbourg, 
provenant de l’abies pectinata, laquelle fait 
perdre, au contraire, au copahu toute faculté de 
se solidifier par la magnésie. (Journu. Pharm., 
t. XVI, p. 562, ett. XVII, p. 106.) 

On peut encore préparer des pilules de résine 
de copahu privée d’huile volatile par la coction 
dans l’eau ou la distillation ; mais cette résine de 
copahu ne doit pas jouir des mêmes propriétés 
que le suc naturel ; il ne faut donc pas la substi- 
tuer aux RESpAAHONS qui ont été indiquées 
d’abord. 


PILULES DE CYANURE DE MERCURE. 
(Voyez aux Pilules mercurielles.) 


22. PILULES DE CYANURE DE POTASSIUM, 


Pr. : Cyanure de potassium . . . . . 1 grain. 
ARGENT ARS DEP EL PAST EE 
Siropide pommes 72 40. ut 60. 


our 2 pilules. 

Pour faire ces pilules, on prend le cyanure de 
potassium blanc et fondu , qui provient de la dé- 
composition au feu du cyanure double de potas- 
sium et de fer ( voyez cette préparation, tome Il) ; 
on le triture avec l’amidon sur une petite table 
de marbre et à l’aide d’une spatule d'ivoire , et 
on y ajoute la quantité de sirop nécessaire pour 
en former une petite masse que l’on divise 
ensuite. 

Ces pilules exhalent une forte odeur hydro- 
cyanique , et doivent être renfermées dans un 
petit flacon de verre bouché. La formule que 
j'en donne ici est tirée de trois formulaires qui 
la mettent sous le nom de M. Bally, médecin de 
l'Hôtel-Dieu ; mais elles sont un peu fortes en 
cyanure, et je les ai souvent vu prescrire à 1/4 
ou 1/8° de grain seulement de ce sel par pilule. 


PILULES DE CYNOGLOSSE. 
( Voyez pilules opiacées myrrho-cynoglossées.) 


23. PILULES DE FER ABSINTHÉES. 
(Pilules martiales de Sydenham.) 


1 once. 


S. Q. 


Pr. : Fer POPDRNTISO De Hole le aa 
Extrait d’absinthe. : 2. 0 


Faites des pilules de 6 grains. 


24. PILULES DE FER ALOÉTIQUES. 
( Pilules chalybées de l’ancien Codex.) 


Fer potphyrisé. . . . . . . . . 8 gros. 
Aloëssüccotems 0 UMR 
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Cannelle fine.. . . . , . . . . 2 scrupules. 
SIOD LL ATINOIRENS "4 Ne 1 De US AUS QU 


Faites des pilules de 6 grains. 

Ces pilules , de même que toutes celles où il 
entre du fer métallique, acquièrent en peu de 
temps la dureté de 1a pierre , à cause de la dé- 
composition de l’eau par le métal. Cet inconvé- 
nient n’a paslieu lorsqu'on emploie l’oxide noir de 
fer , ou éthiops martial, ainsi que le prescrivent 
différentes pharmacopées ; mais comme il est 
possible que cet oxide agisse à l’intérieur d’une 
manière différente que le fer lui-même, c’est au 
médecin seul à juger de l’opportunité d’employer 
l’une ou l’autre substance. 


25. PILULES D'IODURE DE FFR. 
(Pilules emménagoques de KW. Lugol.) 


Pr. : Proto-1odure de fer. . . . . + . 
AM LTOR MINE PEUR EDS | MARIO ES PM IS 
Sirop de gomme. . . . . OU SI RC UE 


Pour faire 24 pilules. 

Ces pilules exhalent une odeur d’iode qu'il est 
assez difficile d’expliquer, mais qui oblige à les 
renfermer dans un vase de verre bouché. 


26. PILULES DE SULFATE DE FER. / 


Pr. : Sulfate de fer purifié. . . . . . . . X gros. 
Extrait de gentiane. . . . . . . . . S. (. 


Pour faire 36 pilules. 


Voyez également pilules astringentes vitrio- 
lées. 


27. PILULES DE CARBONATE DR FER ET DE POTASSE. 


Pr. : Sulfate de fer. . . 
Bi-carbonate de potasse. . . 
Poudre de guimauve et de 

gomme arabique . . . . . . . . S. Q. 


® ee » 


De EE Gén gros. 


Pour 48 pilules. 

On triture ensemble les deux sels dans un mor- 
tier de fer ; ils se décomposent mutuellement et 
s’humectent légèrement, mais se dessèchent 
bientôt après. Si alors on ajoute du sucre ou de 
la gomme, le mélange se liquéfie, et il faut 
ensuite une assez grande quantité de gomme 
pour donner à la masse la consistance pilulaire. 
Ce singulier effet est dû à ce que, lorsque les 
deux sels se décomposent, leur eau de cristallisa- 
tion se porte sur le carbonate de fer et forme un 
hydrate solide ; mais la substance soluble qu’on 
yajoute s'empare de cette eau et forme un sirop 

ou un mucilage liquide dans lequel les sels ne 
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6 grains. k 


sont plus que suspendus en poudre , et la 1rasse 
se liquifie. La poudre de guimauve même pro: 
duit ceteffet, mais non d’une manière assez mar- 
quée pour qu’on puisse former les pilules. La” 
meilleure manière d’y parvenir consiste à ajouter. 
aux deux sels triturés ensemble 36 grains de pou-« 
dre de guimauve et 18 grains de gomme arabi=, 
que. Le tout battu ensemble forme une masse “1 
qui se laisse rouler et diviser avec facilité. 

Dans cette formule , que j’adopte telle qu elle 
a été proposée par plusieurs praticrens , la dosé | 
de bi-carbonate de potasse est plus que suffisante 
pour décomposer le sulfate de fer :il s’en trouve 
environ 2 scrupules en excès ou un grain "4 
pilule. 

J'ai examiné ces pilules plus d’une année 
après leur préparation. Elles sont alors tout-à-fai0l 
rouges , à cause de la sur-oxidation du fer à 
l’air , et aussi dures que de la pierre. Mises à ma- | 
cérer dans l’eau froide , elles s’y dissolvent avec À 
une grande facilité et A un soluté neutre x 
d’une couleur brune très-foncée, d’où l'acide … 
nitrique précipite du peroxide de fer. Ainsi, ces 
pilules contiennent véritablement le carbonate 
double de potasse et d’oxide ferrique qui con-. 
stitue la feinture alcaline martiale “de Stahl. U 
n’est pas douteux que le fer, à l’état d’un sek 
aussi soluble , ne jouisse d’une action très-mar- 
quée sur l’économie animale. L 


28. rILULES DE JUSQUIAME ET DE VALÉRIANE COMPOSÉES. ‘ 
(Pilules de Méglin.) 


Pr. : Extrait de jusquiame. . . . . 
— de valériane, . . . . 
Oxide de zinc sublimé. . . . . 


De chaque P. E. 


Faites des pilules de 3 grains. 
Quelques formulaires ajoutent aux substances. 


précédentes l’extrait de fumeterre , qui paraît 


tout à fait inutile pour les cas où ces pilules sont 
ordinairement usitées : car elles sont recomman- 
dées contre les névralgies en général, et en par- 
ticulier contre le tic douloureux de la face. On 
en commence l’usage par une matin etsoir, et 
on en augmente de à-peu la dose jusqu’à 9% 
ou 10. 


34. PILULES MÉRCURIELLES SIMPLES, (Pharm. Lond.) 


Pr.:Mercure purifé 6.4. RAR: 
Conserye. de roses. +. . . + . . 


2 gros, 

3 
Poudre de réglisse. "70 0 

6 


MASSES PILULAIRES. 


. Triturez dansun mortier de marbre le mercure 
avec la conserve de roses jusqu'à ce qu’on n’a- 
perçoive plus de globules métalliques ; ajoutez- 
y la poudre de réglisse , et formez-en des pilu- 
lesde3 grains , qui contiennent chacune un grain 

à de mercure. 


ñ 
” 35. rILULES DE MERCURE ET DE FIEL DE BOEUF. 
(Dragées antisyphilitiques de Vaumes.) 


MONTE PUTIRÉ, . . . . :. . . .. 1 once. 


AU Fiel de bœuf. . !. . . . 


: orrrd 
Amandes douces écorcées . . . . . . 4 
Cm. NS LU Me 


… Faites une masse bien homogène, 

dans laquelle le mercure soit parfai- 
tement éteint ; ajoutez 

320 APR: ENVT PSE ARR RES 

de canrez ee 4 


Divisez en 9,500 pilules dont 16 contiennent 
Mu grain de mercure, On donne à ces pilules la 
forme de dragées , en les recouvrant d’un enduit 
composé de sucre et de suffisante quantité de 
gomme arabique, appliqué à la manière des con- 
fiseurs. 

La dose est de 2 matin et soir, en augmentant 
progressivement jusqu’à 25 et plus pour chaque 
prise. 


36. PILULES D'ONGUENT MERCURIEL 
du docteur Lagneau. 


? 


Pr.: Onguent mercuriel (à parties égales). . 4 gros. 
Poudre de gnimauve. . . . . . . . . 


Mélez dans un mortier de marbre, et divisez 
en 144 pilules, dont chacune contient un grain 
de mercure. 


37. PILULES MERCURIELLES SAVONNEUSES : 
du docteur Sédillot. 


Pr, : Onguent mercuriel (à parties égales) . 3 
MaonSmédicinal.,«. 4 44 4. 9 
Mare déirénlisse 221. it 21 


gros. 


Mêlez , et faites des pilules de grains, qui con- 
tiennent chacune 1 grain de mercure. 


38. PILULES MERCURIELLES CICUTÉES , 
en place des pilules mercurielles de Plenck. 


Pr.: Pilules mercurielles simples ci-dessus 
Hébrites 0" 4057.14 ‘3 gros. 
Me Dieu ,dsvad en or eut ip 1 
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Mêlez et faites des pilules de 2 grains, dont 
chacune contient 1/2 grain de mercure et 1/2 
grain d'extrait de ciguë. 

Remarques. Ainsi qu'il a été dit dans la pre- 
mière édition de cet ouvrage, nous avions vai- 
nement cherché la recette des pilules mercurielles 
de Plenck dans sa Pharmacologie, et n’en ayant 


trouvé qu’une préparation très-défectueuse dans 


un formulaire fort accrédité , nous avons donné 
en place la formule ci-dessus. J’ignorais alors que 
M. Planche eût précédemment proposé une au- 
tre correction pour les mêmes pilules , et surtout 
qu’il eût paru craindre , pour quelques personnes, 
l’odeur de la conserve de roses (Journal de Phar- 
macie, À , p. 71), Je partage d’autant moins ses 
craintes à cet égard , que cette odeur me paraît 
masquée par celle de l'extrait de cyguë ; et il me 
semble , d’un autre côté , que la grande simpli- 
cité de ma formule peut la faire conserver, Voici 
d’ailleurs celle de M. Planche , ainsi que celle 


de Plenck, telle qu’on la trouve dansle Dispen- 
saire universel de Reuss. 


Formule de M. Planche. 


PEN NOR IR NN TINARERMERR 
LP EE A CAP PA VIRE M ER 


1 
2 
Poudre de racine de guimauve. . . . 2 
ÉCART DA MR Lee a GUL CUITÉ 


Eteignezle mercure avec le miel ; ajoutez l’ex - 


trait de ciguë , puis la poudre de guimauve, et 
faites des pilules de 2 grains, 


Formule de Plenck, d'après Reuss. 


PreMespnre Dis ONE LIKE. 2 1 gros. 
Gomme arabique. . . . . . . , 2 
Sirop de violettes. . .:, ., . . , . 4 
Extrait deeiguézsnn shall (het 

S. 


Poudre de réglisse 48. 


Q. 
On éteint le mercure avec la gomme et le 
sirop ; on y ajoute l'extrait de ciguë et la poudre 


de réglisse, et on en forme des pilules de 2 grains. 
La dose est de 6. 


39, PILULES MERCURIELLES PURGATIVES. 


Les pilules mercurielles , formées de mercure 
métallique très-divisé et de substances purgatives , 
paraissent avoir été usitées peu de temps après 
l'invasion de la maladie vénérienne en Europe. 
Une des plus anciennes formules porte le nom 
du célèbre Barberousse, qui , du temps de Charles- 
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Quint et de François 1°", fut corsaire , amiral de 
Soliman , et enfin roi d’Alger ; mais depuis, ces 
pilules ont été connues plus généralement sous 


1. 2: 3. 4. 5. 
SUBSTANCES, CODEX Ex ses CODEX 
. BARBEROUSSE. | ‘ 
de 1748. Enr de 1818. 
SL OS 4 
Mercure ai UE 6 gros 8 gros. 6 gros. 8 gros. 
SUCRES 4 RENNES » 2 » Le 
Miele NIUE » » 6 96 | 
AUS eu Er 6 : 5} aus 16 ru 
Scammonée . . . .. » 8 2 16 We 
RHUDatDen. Mare es 2 » 3 ? 
A PATES à OL ME. 4 » I » 
PAIURS ee UD » 8 » } 
| grains. 
Aromatess "ie 4/2 3 2/3 » 10008 4 
gros. grains. 
21 2/3 26 29 27 140 


La première recette, céllé des pilules de Bar- 
berousse, est tirée de la Pharmacopée universelle 
de Lemery. Elle ne porte ni sucre ni miel ; mais 
elle prescrivait d’éteindre le mercure dans du 
suc de roses. Lemery , trouvant cette opération 
impossible , a conseillé de diviser le métal avec 
1 once de térébenthine ; mais cette substitution 
est inutile, parce que, si le mercure s'éteint dif- 
ficilement dans le suc de roses seul, il y disparait 
très-promptement par l’intermède de l’aloës, qui 
épaissit ce suc, et lui donne une consistance 
convenable. 

Les aromates contenus dans ces pilules se 
composent de cannelle, myrrhe et mastic, de cha- 
que 1 gros , et de poudre diamoschi et diambreæ , 
de chaque 1 scrupule. En portant la masse to- 
tale des ingrédiens à 24 gros , à cause du suc de 
roses ajouté, on trouve qu’une pilule de 4 grains 
contient 1 grain de mercure, 1 grain d’aloës, 
1 grain en agaric et rhubarbe , et le reste en aro- 
mates et suc de roses. Il est difficile de voir une 
composition mieux ordonnée. 

La seconde formule se trouve dans les Élémens 
de Pharmacie de Baumé. Cet auteur raconte que 
Belloste , chirurgien, était fort lié avec Grosse, 
médecin allemand , résidant à Paris, et qu’il lui 
communiqua la recette de ses pilules. À la mort 
de ce dernier, on trouva cette recette dans ses 
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renplacés par 4 gros de résine de jalap et 4 gros 


le nom de Belloste, et la composition n’a pas” 
. . 

cessé d’en varier comme le prouvent le petit 

nombre d'exemples que nous allons rapporter. « 


T 


papiers , et on la fit insérer dans le Codex de 
1748, sous le seul nom de pilules mercurielles. 
Cette formule se retrouve dans le Codex de 1758, 
avec la différence que les 8 gros de jalap y sont 


de rhubarbe. On y recommande d’éteindre le 
mercure avec le sucre, une partie de la scam-. 

monée et un peu d’eau, ce qui est très-faisable; 
et c’est à tort que Baumé , trouvant que le mer- 
cure est trop difficile à éteindre avec le sucre 
seul ,recommande de le triturer avec de la crême 
de tartre et du sirop de capillaire ; car la crêéme 
de tartre , n’augmentant pas sensiblement là. 
viscosité du sirop, facilite fort peu, dans le mo- 
ment , l'extinction d’une partie du mercure , et, 
à la longue, ce sel acidule peut déterminer 
l’oxidation d’une partie du métal , et l’amener 
à un état salin qui ne doit pas exister dans ces. 
pilules. II faut s'en tenir à la division pure et sim- 
ple de ce métal par des corps non susceptibles 
d’exercersur lui une action chimique quelconque. 

Dans’ les pilules des deux Codex de 1748 et 

1758 , le mercure forme du tiers au quart de la 
masse , et les purgatifs en forment moins des 
deux tiers. Ces proportions se rapprochent de 
celles des pilules de Barberousse; mais elles n’erm 
ont pas l’exactitude , et, sous ce point de vue, la 
formule qui les donne a besoin d’être réformée, 
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La troisième formule est extraite du Cours de 
Pharmacie chimique de Morelot, qui la donne 
sous le titre de pilules napolitaines de KRenaudot, 
Elle se trouve /également dans le Formulaire 
magistral de Cadet, sous son vrai nom de pilules 

. mercurielles de Renou; mais la dose du mercure 
yest portée par erreur à Ilgros au lieu de 6 (1). 

Morelot observe que cette formule paraît avoir 
guidé Belloste dans la composition de ses pilules. 
La dose du miel n’était pas fixée ; c’est l’expé- 
rience qui nous l’a donnée. Cette dose est telle 
qu'en remplaçant la seule partie d’ agaric qui se 
trouve prescrite par une égale quantité d’aloës, 

- Ja formule acquiert un grand degré de simplicité, 
et devient la mieux ordonnée de toutes; car alors 
les 24 gros de masse contiennent exactement 1/4 
de mercure, 1/4 de miel, 1/4 d'aloès, 1/18° 
de rhubarbe, 1/12° de scammonée et 1/24° 
d’aromates : ceux-ci se composent de parties 


“égales de macis, cannelle et sassafras. 


La quatrième recette est une autre formule 


des pilules de Belloste, imprimée dans une tra- 


duction du Codex de 1818. Dans cette formule, 


LJa dose du miel se trouve triplée , en raison de : 


 cequel aloës , qui fournit fort peu de consistance 


à la masse, est en partie remplacé par de la 
_scammonée et par du poivre noir pulvérisé, qui 
lui en donnent davantage. La dose de l’aloës est 
réduite presque à rien , et celle de lascammonée 
est beaucoup augmentée ; ce qui, suivant nous, 
est un défaut ; le poids de la masse n’est dans 


(1) Voici la formule des pilules mercurielles de 
Jean de Rexou , telle qu’on la trouve dans ses OEu- 
vres pharmaceutiques, édition de 1632, p. 601 : 

Pr. : Mercure éteint dans du suc de limons, 


et ensuite dans du suc de sauge. . 6 gros. 
Alnés choisi wstguete radeusroende 6 
PAT Anti e tterats Dia 
Disgrède:Zips an arte reine 
Agaric blanc. . . . . . . . . . « 1 
Cannelle", 0 .} 2... 60... avias <11/2Npros. 


MAC un a le se ef ss 
DAMON, De, 27: eu 
Salsepareille," "0 ne Ur 
LIENS ARRETE E SES OU NECRS CES 
ENTER | PT CURE EEE 
Miel dépuré dans une décoction de gaïac et cuit 
en consistance, la quantité suffisante pour faire 

une masse pilulaire uu peu molle. | 
Nous ignorons si c’est MorELOT qui a corrigé cette 
recette pour la donner sous le nom deRenaupor, ou s’il 
en a trouvé la formule toute faite; dans tous les cas, 
la correction nous paraît heureuse , et c’est la formule 


de Morezor qui est le type de celle que nous adoptons 
plus loin, 


de ch. 1/2 gros. 
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aucun rapport simple avec celui du mercure. En- 
fin, nous ne voyons rien dans cette formule si 
vantée , qui 'oive le faire préférer à celle de 
Morelot. En adoptant celle-ci cependant nous 
remplacerons les trois aromates qui s’y trouvent 
par le poivre noir des pilules de Belloste , cette 
substance ayant été plus spécialement recom- 
mandée contre les maladies syphilitiques. 

La dernière recette est celle du nouveau Co- 
dex de Paris. Déjà on lui a reproché l’énorme 
quantité de miel qui s’y trouve portée. Depuis 
les auteurs ont cru remédier à cet inconvénient 
en remplaçant la scammonée par de l’algaric, 
qui, en absorbant l’humidité du miel, donne 
plus de consistance à la masse ; mais ils n’ont 
pas pensé que le mercure ne faisait toujours que 
1/8° de cette masse, tandis que toutes les for- 
mules admises jusqu'ici en portent la quantité 
entre 1/3 et 1/5°. En résumé, detoutes les for- 
mules de pilules mercurielles purgatives qui ont 
été proposées , il ne nous reste à choisir qu'entre 
celle de Barberousse et celle dite de Renaudot ; 
et nous donnons la préférence à celle-ci, qui se 
rapproche de toutes les formules modernes , par 
la scammonée qu’elle contient, et qui est d’ail- 
leurs d’une exécution très-facile. 

Voici cette formule telle que nous la pro- 
posons : 


Pilules mercurielles ssammoniées-aloétiques. 


Er MPECR CE DOTE ARR RL RUE", 
Miel blanc un peu liquide. . . . . . 
Aloës succotrin pulvérisé, . : . : . 
Rhubarbe ; F4 HUE SRE UE ES BOT 
Scammonée d'Alep, 2d. . . . . . . 
Péivrenoiep dde y) star an eur + 


Triturez dans un mortier de fer le mercure 
avec le miel et une partie de l’aloës : l’extinction 
du métal se fait avec une très-grande prompti- 
tude ; lorsqu'elle est parfaite , ajoutez le restant 
de l’aloès , puis la scammonée , enfin les autres 
poudres préalablement mêlées ; rendez la masse 
bien uniforme, et faités-en des pilules de 4 
grains. 

Chaque pilule contient 1 grain de mercure, 
1 grain d’aloès , 1/2 grain de rhubarbe et 1/3 
de grain de scammonée. 


40. pILULES D’ACÉTATE DE MERCURE. 
(Pilules ou dragées de Keyser.) 


La formule de ces pilules n’a jamais été donnée 
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d’une manière bien explicite, et il paraît d’ail- 
leurs qu’elles n’ont pas toujours été préparées de 
la même manière par Keysér' lui-même. Tout ce 
qu'on peut conclure de la recette qui en a été 
publiée dans le Recueil d'observations de méde- 
cène de Richard de Hautesierck, année 1772, c’est 
que 1 livre d’oxide rouge de mercure (précipité 
per se), étant dissoute à froid , et à l’aide d’un 
moussoir , dans 8 pintes de bon vinaigre distillé, 
on prend le huitième de cette dissolution, qui 
contient 2 onces d’oxide de mercure, et on le 
mêle sur une table de marbre avec 2 livres de 
manne en larmes ; on broye le tout pendant 
long-temps , avec une molette de porphyre : il 
en résulte une bouillie liquide qu’on fait sécher 
à l’air, ou dans une étuve , s’il est nécessaire. 
Cette dessiccation est fort longue, et doit être 
achevée en exposant la table de marbre devant 
le feu , de manière à chauffer légèrement la sur- 
face du mélange devenu plus solide. Pendant 
tout le temps que dure cette exposition , on 
remue la pâte avec un couteau de fer large et 
flexible. Enfin, lorsque la masse a pris une con- 
sistance convenable, on la divise en pilules de 
3 grains ou de Î grain 1/2, que l’on roule dans 
de la farine. Les pilules de 3 grains conviennent 
pour les hommes robustes, et celles de 1 grain 1/2 
pour les personnes délicates. | 

Le procédé qui vient d'être décrit, comme 
tous ceux donnés par des empiriques, est très- 
défectueux ; mais il doit être connu, afin d’ap- 
précier ce que peuventêtre les dragées de Keyser, 
qui avaient obtenu une si grande vogue dans le 
siècle dernier. La dissolution mercurielle est cer- 
tainement au maximum d'oxidation, lorsqu'on 
la prépare; mais pendant la longue dissiccation 
de la masse, surtout à l’aide du calorique, il 
n’est pas douteux que le mercure repasse au 
minimum ; peut-être même revient-il en grande 
partie à l’état métallique, surtout par l’action de 
la lame de fer dont on se sert pour remuer la 
pâte. Enfin, l’action prolongée du vinaigre sur 
la table de marbre doit introduire dans le médi- 
cament une certaine quantité d’acétate de chaux. 
A part ces différentes réactions, la quantité de 
l’oxide mercuriel est à celle de la masse comme 2 
est à 34, ou comme 1 est à 17, et il faut envi- 
ron 6 pilules pour équivaloir à 1 grain d’oxide 
mercuriel ou de mercure. 

Mais ce qui augmente l'incertitude qui règne 
sur la valeur de ce médicament, c’est que 
Keyser en a donné une seconde formule plus 
facile à exécuter, et qu’il avait probablement 
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substituée à l’ancienne. Keyser avait fait l’ob- 
servation curieuse que, par la trituration, sa 


liqueur mercurielle pouvait se charger d'une 


nouvelle quantité de mercure métallique, et 


qu’il en résultait une matière blanche, légère, 
qui venait monter à la surface et qu'il faisait sé 


cher. 11 prenait alors 1 partie de ce proto-acétate 


de mercure ; il le mélangeait avec 8 parties de 


manne en larmes, à l’aide d’un peu de vinaigre 


distillé , et cette fois sur une table de porphyre cé 


mais il faisait toujours sécher la pâte devant le x 
feu, ce qui devait encore décomposer le sel 


mercuriel, et il en formait des 
même grosseur que les premières. | 

Après avoir donné ces détails sur les Pilules de 
Keyser, je pense qu'il est inutile de rapporter 
toutes les recettes plus ou moins fautives qu’on 


pilules de la 


en trouve dans les différens formulaires. I] faut, 
ou préparer ces pilules suivant l’un des deux pro: n 


cédés de Keyser, ou en former d’autres purement 
magistrales, et dans lesquelles, au lieu de dé- 


€ 
| 
4 
: 
| 


composer le sel mercuriel, on s’efforcera de le L' 


conserver dans son intégrité , afin d'étudier et de 


connaitre sa propre action sur l’économie. C’est * 


ainsi, par exemple , que lon pourrait mêler : 


Proto-acétate de mercure. . 1 grain. 
Amidon . . . Fr RPAR JM MEME 


Sirop de gémmeus 44, 5134 00e) Q. 


Pour former 4 pilules, après une exacte tritu- 
ration du sel mercuriel et de l’amidon : mais il 
ne faut pas oublier que ces pilules n’auraient 
presque rien de commun, pour l'effet, avec 
celles de Keyser. 


AÏ. PILULES DE PROTOCHLORURE DE MERCURE. 
(Pilules mercurielles mineures dHoffmann.) 


Pr. : Protochlorure de mercure porphyrisé et 
lavé OR VAT OR LEE 

Mie de. pain} ER 1/2 
Fa... NS MNT 


Faites 72 pilules. 

On délaye le mercure doux avec une petite 
quantité d’eau; on y ajoute le pain finement 
émietté, et on en forme un mélange exact. Cha- 
que pilule contient 1/2 srain de protochlorure. 

La formule d’Hoffmann porte 50 grains de 
mercure doux pour 60 pilules, ce qui fait 
toujours 1/2 grain par pilule ; mais il s'agissait 


alors du grain de Nuremberg, qui est plus fort 


d’un sixième que le grain français. 
Dans ces pilules, la mie de pain n’exerce au- 


es 1/2 gros: 
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eune action chimique sur le protochlorure de 
mercure ; aussi pourrait-on Vl’incorporer avec 
toute autre substance, par exemple, avec de la 
conserve de roses, qui se trouve prescrite par un 
assez grand nombre de formulaires. Il n’en se- 
- rait pas de même des pilules suivantes, dans les- 
quelles la mie de. pain modifie jusqu’à un cer- 
tain point l’action du sel mercuriel. 


42. PILULES DE DEUTOCULORURE DE MERCURR. 
(Pilules majeures d'Hoffmann.) 


Les dispensaires, et celui de Reuss tout le pre- 
-mier, offrent deux formules pour les pilules 
majeures d'Hoffmann , dont l’une, répétée pres- 
que partout, est impraticable. Elle consiste à 
dissoudre 15 grains de sublimé corrosif dans six 
gros d’eau, et à en former 120 pilules avec 2 
gros et ne de mie de pain. Chaque pins 
doit contenir alors 1/8° de grain de composé 
… mercuriel ; mais il est évident que 6 gros d’eau 
“et 2 gros 1/2 de-.mie de pain ne peuvent former 
‘une masse de pilules. Suivant l’autre formule, 
qui est rapportée dans la Pharmacopée batave 
de Niemann, on dissout entièrement 15 grains 
(1/4 de gros) de sublimé corrosif dans s.q. d’eau; 
on y mêle exactement 6 gros de mie de pain, et 
on en forme 186 pilules (c’est probablement 180 
qu'il faut lire }, dont chacune contient 1/12° de 
? grain de sel mercuriel. Cette formule contient 
encore trop d’eau ou pas assez de pain. En admet- 
tant la propôrtion de 1/12° de grain français par 
pilule, voici comment je proposerais de les 
faire : 


Pr.: Deutochlorure de mercure bien por- 
._phyrisé. RS Te . 18 grains. 
Eau distillée. . . . . . . 1 gros. 
De dé pain 0e le + pie lee ue 10 


Pour 216 pilules. 

Triturez d’abord le deutochlorure avec l’eau ; 
incorporez-y le pain bien émietté , et battez la 
masse pendant long-temps, jusqu’à ce qu’elle 
soit parfaitement liée et homogène. 

La quantité d’eau prescrite suffit pour assurer 
lexacte mixtion du sel mercuriel avec le pain. 
Les pilules examinées un an après leur prépara- 
tion , sont très-dures et vitreuses , et cependant 
faciles à délayer dans l’eau. La liqueur filtrée 
offre les propriétés d’un soluté de deutochlorure 
de mercure; le résidu insoluble contient une 
autre portion du même sel , mais passé à l’état de 
protochlorure par l’action prolongée du gluten de 
la pâte. v sai 


43. PILULES DE DEUTOCHLORURE MERCURIEL GUAJACÉES. 


Parmi les nombreuses modifications apportées 
aux pilules de ce genre , dans la pratique journa- 
lière de la médecine , on distingue la suivante , 
qui se trouve adoptée par un grand nombre de 
praticiens. 


Pr.: : Extrait de gaïac. . +. . .\+ 180 grains. 
— d'opium. . . . dre ART SU 
Dentochlorure de mercure. . . . . 12 


Mêlez pour 60 pilules, dont chacune contient 
3 grains d’extrait de gaïac, 1/4 de grain d’ex- 
trait d’opium , et 1/5° de grain de sublimé corro- 
sif. Pour faire ces pilules, on délaye dans un 
mortier de marbre le deutochlorure bien porphÿ- 
risé, avec un peu de sirop de sucre; on y ajoute 
l'extrait d’opium, puis celui de gaïac, et on forme 
du tout une masse bien homogène. 


44. PILULES DE CYANURE DE MERCURE OPIACÉES , 
du docteur Parent-Duchaïelet. 


Pr. : Cyanure de mercure porphyrisé. 6 grains. 
Qoiute Brute ARMES 
Mie'dé pains OMAN TS NU PROS UNS ro 
Miel una. TEL et Aa VU SHTO 


Pour faire 96 pilules, dont chacune contien= 
dra 1/16° de grain de cyanure , et 1/8° de grain 
d’opium. 


45. PILULES DE PROTO-IODURE DE MERCURE, 
du docteur Lugol. 


Pr.: Proto-iodure de mercure. . . 6 grains. 
midon et TRE AUS LUE 6704 
Sirop degomme. , . . . . 8.1: 


Pour faire 24 pilules, dont on prend une ou 


deux seulement par jour. 


46. PILULES DE PROTO-IODURE DE MERCURE, 
de M. Magendie. 


Pr.: Pro-iodure de mercure. . . . . . 1 grain. 
Extrait de genièvre . . + 0. 1.012008 
Poudre deréglisse. . . 5: Q. 


Pour huit pilules, dont on prend deux le 
matin et deux le soir. On en porte ensuite la dose 
à quatre le matin et quatre le soir; mais cette 
dernière dose est peut-être un peu forte. 

Les pilules de deuto-iodure de mercure de 
M. Magendie se préparent de même qué les pré-' 
cédentes, en substituant ce composé mercu- 
riel au proto-iodure. Dans quelques formulaires, 
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on indique de les prendre aux mêmes doses ; ce 
qui pourrait faire croire que les deux iodures de 
mercure ont une égale action sur l’économie; 
mais on doit croire que le deuto-iodure exerce 
sur l'estomac une action presque égale à celle du 
deuthochlorure, et bien plus forte par consé- 
quent que celle du proto-iodure. Quant à ce der- 
nier composé, il est certainement plus actif que 
le protochiorure, et doit être donné à des doses 
beaucoup plus faibles. 


47. PILULES DE MERCURE SULFURÉ PURGATIVES. 
(Pilules antiscrofuleuses.) 


Pr.: Scammonée pulvérisée , . . . . . . 4 gros. 
Sulfure noir de mercure, . . . . . . 4 
Antimoniate de potasse (antimoine dia- 

phorétique)u 4e Ru Je 1 
Savon médicinal Hs primes 7 

16 

Faites des pilules de 4 grains, qui contien- 
nent chacune 1 grain de sulfure de mercure, 
1 grain de scammonée, 1/4 de grain d’antimo- 
niate de potasse, et 1 grain 3/4 de savon. 

Nous proposons cette formule pour remplacer 
celle du Codex medicamentarius , page 832, à 
laquelle on peut reprocher, d’abord, d’admettre 
12 parties de cloportes et 12 parties de savon 
dans une masse des pilules de 324 parties, quan- 
tités par trop petites pour y produire quelque 
effet ; secondement, de laisser le choix de lier 
ces pilules avec 5 onces d’extrait de réglisse ou 
5 onces desirop des 5 racines, lorsqu'il est évident 
qu’il ne peut falloir la même quantité d’un ex- 
trait ou d’un sirop pour produire cet effet; troi- 
sièmement, de m’avoir aucun rapport simple 
entre les quantités des ingrédiens actifs et celle 
de la masse. 


48. PILULES DE MERCURE SULFURÉ ANTIMONIALES. 
(Pilules éthiopiques. Pharm. Wirth.) 


Pr. : Sulfure noir de mercure. . . . . . . 2 gros, 
Antimoine métallique. + . . . . . . 1 
Résine de DALACS AN ae Mere ares 1 
Extrait de salsepareille, . . . . 2 

6 


Chacune des trois premières substances doit 
être en poudre très-fine. On forme avec le tout 
des pilules de 3 grains, dont chacune contient 1 
grain de sulfure de mercure, 1/2 grain d’anti- 
moine, 1/2 grain de résine de gaïac, et 1 grain 
d'extrait de salsepareille, 
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Ces pilules conviennent dansles gales rebelles 


49. PILULES DE NITRE CAMPHRÉES. 


Pre 7 Nitrate de’potésse MON RE 
Catpphre. «41 240825 0 SAR 
Conserve;deïoses! +14... tite © 

8 


Faites des pilules de 4 grains, qui contiennent 


chacune 2 grains de sel de nitre et 1 grain de 


camphre. | 
Usitées dans la blennorrhagie ; la dose est de 2 
à 10 par jour. 


50. PILULES DE NITRATE D'ARGENT. 
(Pilules anti-épileptiques.) 


Pr. : Nitrate d’argent cristallisé, . . . . .. | grain. 
Mie de pain tendre.!. . ,. 4: .1.%.:1l} "gros. 


Méêlez exactement dans un mortier de porce- 
laine, et faites 16 pilules. On peut joindre à ces 


pilules du camphre , du muse, de l’extrait d’o- 


pium , etc. 


91. PILULES OPIACÉES MYRRHO-CYNOGLOSSÉES. 
(Pilules de cynoglosse.) 


Pr: Extrait d'opium. mis nette a .. 8 gros. 
Poudre d’écorce de racine de cynoglosse. 8 
Poudre desemencesde; usquiame blanche 8 


Poudre de myrrhe. . . .. HA DIES ES TE 12 
= d'OHDARS à ME dis à AS Sr LE 
— de castorénm, .° 1,15". MNE SN ES 
— de safran. .. ., 2." Ses SSP 

Sirop de suc de cynoglosse. , . . . . .. 20 

72 


Faites des pilules de 4 grains. 

Remarques. La myrrhe, l’oliban, le castoréumet 
le safran pouvant être pulvérisés séparément,ilcon- 
vient d’en prendre les poudres toutes faites ; maisil 
n’en est pas de même de l'écorce de cynoglosse et 
de la semence dejusquiame , qui sont assez dif- 
ticiles à pulvériser : la première, à cause de sa 
promptitude à s’emparer de l’humidité atmosphéä 
rique ; la seconde, par la grande quantité d'huile 


qu’elle contient. On corrige ces deux défauts en 


les pulvérisant ensemble ; et, pour cela, on en 
prend de chacune un quart ensusde la quantité 
prescrite; on les fait sécher äl’étuve; on les pile, 
et on les tamise de manière à en retirer la 
quantité de poudre nécessaire, c’est-à-dire 16 
gros. Alors on fait liquéfier dans un pot, au bain- 


marie, l'extrait d’opium dans le sirop de cyno- # 


Le 


À 


la teigne, les dartres. La dose est de 2 à 4 pilules. 


* 
} 
#1. 
Q 


CS 
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glosse. On y ajoute, dans un mortier de fer, 
toutes les poudres préalablement mélangées, et 
on bat la masse jusqu’à ce qu’elle soit bien liée 
et bien unie. 

Les anciennes formules prescrivaient dans ces 
pilules tantôt du sirop de violettes, tantôt celui 
de cynoglosse , quelquefois les deux. 

_ Le Codex de 1758 et Baumé ont adopté le 
. sirop de cynoglosse. Le Codex de 1818 prescrit 
du sirop d’opium ; ce qui change la dose de 
celui qui entre dans les pilules. Nous avons cru 
devoir revenir au sirop de cynoglosse, qui d’ail- 
, leurs justifie mieux le nom que ce médicament 
_a toujours porté, | 

Les pilules, telles que nous conseillons de les 
faire , contiennent chacune un peu moins d’un 

 demi-grain d’extrait d’opium. 

Elles sont très-calmantes et réussissent souvent 
mieux que l’opium seul : aussi la formule en a-t- 
elle traversé tous les systèmes de médecine, pres- 
que sans altération. 


52. PILULES SAYONNEUSES. 


Pr. : Savonsmédicmals 15, 1248 ghetto % 


Dot: 


On épiste le savon dans un mortier de marbre, 
_ jusqu’à ce qu’il soit également ramolli dans toute 
sa masse , et on en forme des pilules de 4 grains, 
que l’on roule dans la poudre d’amidon. 


53. PILULES DE SOUFRE DORÉ MERCURIELLES. 
(Pilules altérantes simples de Plummer.) 


Pr. : Soufre doré d’antimoine . . . . . . . . 1 gros. 
Protochlorure de mercure. . . : . . . . 1 
Extrait de fumeterre. 


Faites des pilules de 3 grains ; la dose est de 
une à trois par jour, dans les maladies dartreuses 
et syphilitiques. 

Les pilules altérantes composées de Plummer 
différent des précédentes paruneadditionde résine 
de gaïac ; mais la quantité en varie, selon les dis- 
pensaires, depuis 1/2 partie jusqu’à 2, et l’exci- 
pient n’est pas le même dans tous. Voici deux 
. formules de ce genre: 


Pharm. Perbipol: Hharm. Edimb. 


Soufre doré d’antimoine, ... 2 2 
Protochlorure de mercure... 2 2 
HESint de gala... - à. 1 4 
Extrait de réglisse. . . . . "1 » 
Mucilage de gomme arabique. S. Q. S. Q. 


Pour la réaction du soufre doré d’antimoine 
sur le protochlorure de mercure, voyez l’article 
Poudre de soufre doré mercurielle, page 161. 


3 


D4. DILULES SCILLITIQUES DU CODEX. 


Ér PouGre: de neue". <, à à DTOS, 
— de gomme ammoniaqne . , . . 1 
Oximel scillitique S. Q. , ou. ... . . . . ‘1 


On mèle les deux poudres, et on en forme, à 
l’aide de l’oximel scillitique, une masse que 
l’on divise en pilules de 4 grains. 


55. PILULES DE TÉRÉBENTHINE CUITE, 


PriTérébénthie édife Us MERE 


Q."Y. 


Faites ramollir dans l’eau chaude, et. divisez 
en pilules de six grains. ; 

Ces pilules sont employées comme astrin- 
gentes, à la fin des blennorrhagies; la dose est 
de 12 à 24 par jour : mais beaucoup de prati- 
ciens pensent que la térébenthine ainsi privée de 
son huile volatile a perdu la plus grande partie 
de ses propriétés, et préfèrent employer la téré- 
benthine naturelle durcie avec quelque poudre 
astringente, telle que le cachou, le kino ou le 
sang-dragon , etc. On peut voir une formule de 
ce genre , sous le nom de Pilules astringentes 
vitriolées , n° 18. 


CHAPITRE IV. 


DES TROCHISQUES (1). 

Les trochisques sont des médicamens composés, 
solides, tout-à-fait secs, divisés par petites mas- 
ses, auxquelles on donne une forme déterminée, 
telle que celle d’un cône, d’un tétraèdre, d’un 
grain d'avoine , etc. 

Les trochisques étaient très- nombreux dans 
l’ancienne pharmacie galénique, et composés de 
poudres actives, liées à l’aide d’un mucilage ou 
d’un suc végétal d’une dessiccation facile : on les 
battait dans un mortier, à la manière des pilules ; 
on les divisait en masses de la forme usitée ; onles 
faisait sécher, et on les recouvrait souvent d’un 
vernis résineux, destiné à les préserver de l’ac- 
tion de l’air et des insectes. Le but de ces mani- 
pulations était, tantôt d’adoucir , à l’aide du mu- 
cilage, la trop grand àâcreté de certaines substances, 
telles que la scille et la coloquinte; tantôt detenir 
préparés des mélanges actifs, propres à être in- 
corporés dans des médicamens plus composés, et 
toujours de mettre ces mélanges à l’abri de toute 


(1) Du grec Troxos , roue. 
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altération pendant un long espace de temps. Mais 
ces préparations sont tombées en désuétude, éï 
avecraison; car il vaut mieux se servir de poudres 
récentes, à dose convenable , et y ajouter les cor- 
rectifs également FL 4 que de prendre des 
compositions souvent très-anciennes, qu’il faut de 
nouveau réduire en poudre avant de les employer. 
On n’a donc conservé, de tous les trochisques, 
que le petit nombre de ceux quiont un emploi 
spécial, sous la forme même qu’on leur donne au 
moment de leur préparation : tels sont lestrochis- 
ques escarotiques et les clous fumans, 

Nota. 1 ne faut pas confondre ces sortes de 
médicamens avec les petites masses coniquesqui 
résultent dé la trochiscation des corps qui ont 
été pulvérisés à l’aide de l’eau , et que l’on divise 
de cette manière pour en accélérer la déssicca- 
tion : ces dernières ne doivent étre désignées que 
par le nom de poudres trochisquées , et le nom de 
trochisques doit être réservé pour les composés 
qui font le sujet du présent chapitre. 


1. TROCHISQUES MERCURIELS AU MINIUM. 
(Trochisques escarotiques.) 


Pr. : Deutochlorere de mercure (sublimé 


Corrosil).". NS UTL N2 "pros. 
Oxide de plomb rouge (minium). . 1 
Mie de pain tendre... Lens 
Eau:distillée, 40 LIRE! 1/2 gros. 


On mêle dans un mortier de gaïac le sel mercu- 
riel et le minium; on les incorpore dans la mie de 
pain tendre , et on en forme une masse bien ho- 
mogène , à laquelle on ajoute, s’il est nécessaire, 
un peu d’eau distillée ; on forme du tout des tro- 
chisques du poids de 3 grains qui par la dessicca- 
lion se réduisent à deux, et qui contiennent cha- 
cun environ un demi-grain de süblimé corrosif. 
On leur donne la forme d’un grain d’avoine éga- 
lement pointu par les deux bouts, en les roulant 
dans le creux d’une main avec le doigt médius 
de l’autre. On les emploie comme escarotiques 
pour ouvrir les bubons vénériens, les plaies fistu - 
leuses, scrofuleuses , etc. 


2. TROCHISQUES ODORANS, POUR BRULER. 
(Clous fuinans.) 


Fr. Denjoin er Poudre, 1’. 40-01. 10 piOs 
Date de TOI. 2021000 NE PRRR DraE 
Santal citrin pulvérisé, . . . : , ! . 4 
Labdañnumivrai 410 He ue 27 
Charbon de tilleul . . . 4 . . , 48 
Natrdte de; potasse, 1/4 sytlace AN ie 
Gomme adraganthe entière. . : . . . 1 

—  arabique en poudre . . . . . ‘2 
Fau de cannelle: . 2747 CSM T MN Pre 


MÉDICAMENS PAR MIXTiON. & 


Tritürez le baume de Tolu et le labdanum.avec « 


La 


‘. 
(J 


:: 


4 


le ‘santal citrin, le nitre et une portion du chaï= 


bon ; ajoutez le benjoin ètle restant du charbori,t, 
et formez du tout une poudre bien homogètie 
D’un'autre côté, mettez dans un pot la gomme 
adraganthe entière avec l’eau de cannelle ; lors! 
qu’elle y sera parfaitement sonflée et divisée, 
ajoutez-v la gomme arabique ; ; et faites, avec ce 
mucilage et la poudre précédente, 
molle et ductile, dont vous formerez des cônes 
longs de neuf à douze lignes, et divisés par la 
base en forme de trépied : on les fait sécher d'a- 
bord à l'air libre , et ensuite à l’étuve. 


une masse 


Ces trochisques servent à parfumer les appar= » 


temens: pour cela, ôn en allume un par l’extré- 
mité supérieure, et on le place sur sa base dans: 
le lieu où l’on veut répandre une odeur agréable. 

La quantité de charbon et de nitre qu’ils con- 
tiennent est telle, qu'ils continuent de brülér tran- 
quillement jusqu’à la fin. 


TROISIÈME DIVISION. 


MÉDICAMENS PAR MIXTION QUI ONT UN EXCI- 
PIENT OÙ PRINCIPE COMUUN ESSEN" TIEL OÙ 
“DÉT ÉRMINÉ. 


* MÉDICAMENS QUI ONT LE SUCRE OU LE MIEL POUR EXCI- 
PIENT, OU POUR PRINCIPE PRÉDOMINANT. 


* (SACCHAROLÉS.) 


Les médicamens qui ont le sucre pour principe 
essentiel et prédominant sont en grand nombre, 
et formentencore une partie considérable de l° art 
pharmaceutique , malgréles envahissemens réité- 
rés des confiseurs, des chocolatiers et des liquo- 
ristes. Le nom de saccharolés, que nous leur 
avons, donué, à l’exenple de M. Chéreau, leur 
convient parfaitement ; et. l’on peut, comme l'a 
fait cet estimable pharmacien, les partager en sac- 
charolés solides , mous et liquides ; ; mais au- delà 
de cette division, les formes sous lesquelles ces 
compositions peuvent se présenter, nécessitent 
la conservation de AT noms vulgaires qui 
seuls les distinguent sans équivoque. 

C’est ainsi que, parmi les saccharolés solides, 
nous conservons les noms de : | 

Grains; saccharolés solides roulés en très-petites w 
massessphériques. Exemple : les grains decachou, 
Cette composition diffère des pilules par la pré 


: 
2 
Es 


Æ 


… enfans ; tels sont le semen-contra , 


SACCHAROLÉS. 


_dominance du sucre, par leur consistance tout- 


ü-fait solide et cassante , et par leur poids indé- 


terminé. 
TaszetTes; saccharolés solides divisés en por- 
tions aplaties , rondes, carrées ou rhombhoïdales. 
Quelques anciens auteurs désignent les tablettes 
rondes sous le nom de rotules , tandis que les 
autres font ce terme synonyme de frochisques. 
Pour ne pas multiplier les noms, 
tiendrons à celui de tablettes. 


Cocozar; nom spécial donné au s@ccharolé so- 
dide de cacao. 


Biscuits ; saccharolés solides formés par la cuis- 


nous nous en 


son, dans un four , d’une pâte composée de sucre, 
 d’œufset de farine. Les biscuits sont généralement 
. des mets d'agrément; s’ils figurent dans les phar- 
. macies, c’est seulement comme excipiens de quel- 


ques substances médicamenteuses destinées aux 
le jalap, etc. 

D ruise saccharolés solides, hémisphériques, 
obtenus en uen goutte à goutte, sur un Ro 
» froid, un mélange fondu de sucre et de corps mé- 


È | D enteun La signification de ce mot esttout-à- 


* 


- fait différente de ce qu’elle était autrefois ; car les 
_ anciens donnaient le nom de pastilles à des Cénetijés 
ques aromatiques (1) que l’on brûlait en parfums : 
_ tels sont encore aujourd’hui les clous fumans. 

Conprrs; saccharolés solides formés de substances 
Yégétales entières ouincisées, pénétrées et recou- 
vertes de sucre cristallisé. 

Nous ajoutons aujourd’hui à ces différentes sortes 
de saccharolés les Saccnanures de M. Béral, qui 
sont des médicamens granulés où pulvérulens, 
provenant de l’union du sucre avec des principes 
médicamenteux privés de leur dissolvant par l’é- 


yaporation. Ces médicamens, même pulvérisés, 


diffèrent des poudres composées précédemment 
décrites, en ce que celles-ci sont formées parlesim- 


- ple mélange de plusieurs poudres , ou par la pul- 


vérisation simultanée de plusieurs drogues simples; 


tandis que les saccharures se font généralement 
en imbibant du sucre en morceaux, avec un so- 


 luté alcoolique ou éthérique de la substance 


médicamenteuse , laissant le dissolvants’évaporer 

à l'air ou dans une étuve, et réduisant en poudre 
ou en particules plus ou moins fines le sucre in- 
timement uni aux principes des solutés. * 

Ces médicamens, dont la préparation est aussi 
simple que l’application en est facile, rempliront 
utilement un grand nombre d'indications médi- 
cales. On retrouve ainsi en eux les principes des 
teintures , moins le véhicule dont l’action par- 


. (1) Pastillos Lufilus olet... Hor. 
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ticulière contrarie souvent l'effet du médicament; 
on pourra s’en servir pour obtenir des doses exac- 
tes et minimes des substances les plus actives : 
eufin, leur facile et entière dissolution dans l’eau 
les rendra souvent préférables aux poudres com- 
posées ordinaires. 

D’après la définition donnée des saccharures 
par M. Béral, cet habile pharmacien n’y compre- 
nait que ceux formés à l’aide des solutés alcoo- 
liques ou éthériques; mais il m’a paru que tout 
autre intermède que lalccol ou l'éther pouvait 
servir à la préparation de ce genre de médicamens, 
et j’y joindrai, par exemple , le sucre de lichen 
de M. Robinet, qui me paraît étre un véritable 
saccharure. D'un autre côté , M. Béral distingue 
pour plusieurs TIMES, deux espèces de sac- 
charure, l’un préparé avec la teinture alcoolique, 
et l’autre avec l’éthérolique. Or, je comprends 
parfaitement qu’il faille établir une grande distine- 
tion entre l’alcoolé et l’éthérolé d’une même sub- 
stance médicamenteuse, parce que l’action propre 
du véhicule est bien différente, et que tel prati- 
cien, par exemple, emploiera dans certains cas 
l’éthérolé de digitale, qui ne voudra pas , avec 
beaucoup de raison, qu’on y substitue la teinture 
alcoolique; mais si l’on suppose le véhicule éli- 
miné , comme il l’est dans le saccharure, alors la 
distinction devient peu nécessaire , et j'ajouterai 
même que presque foujours il sera préférable de 
préparer le saccharure avec l’alcoolé, qui le 
charge de moins de matière grasse et fournit un 
produit plus exactement soluble dans l’eau. Je 
pense donc que l’on pouira, dans presque tous les 
cas , se borner à préparer un seul saccharure pour 
chaque substance médicamenteuse, et ce saccha- 
rure sera l’alcoolique. 


? 


Les saccharolés mous portaient autrefois sept 
noms différens, qui sont ceux de : 


1°. Conserves et MarmeLanes ; saccharolés dans 
lesquels le sucre n’est mêlé qu'à une seule pulpe 
végétale. Le nom de marmelade( marc mêlé) 
n’est guère usité que dans l’économie domestique; 
un le donne aussi quelquefois, mais à tort, a 
unesorte d’électuaire magistral composé de man- 
ne, d’extrait de casse , etc. Quantau nom de con- 
serve, il est dû à ce que, dans cette composition. 
le sucre sert véritablement de-principe conserya- 
teur à la pulpe; mais ce nom n’est plus guère 
applicable aujourd’hui, que l’on remplacé sou- 
vent la pulpe par la substance végétale séchée, 
pulvérisée et humectée de nouveau au moment 
même d’en opérer le mélange avec le sucre ; car 
alors il est évident que cette substance se cou-, 
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serveraitencore mieux entière ou pulvérisée qu’à 
l’état de saccharolé mou, 

2°. Éxecrdaimes et Conrecrions (1); saccharolés 
meus contenant un certain nombre de poudres, 
de pulpes et d’extraits. Le miel peut leurservir 
d’excipient , commele sucre, et souvent même 
on les réunit, afin d'enlever au sucre sa tendance 
à cristalliser et à détruire l’homogénéité de l’élec- 
fuaire. 

3°. On nemmaït plus particulièrement orrates 
les électuaires dans la composition desquels àl 
entrait de l’opium; mais plus récemment on avait 
appliqué ce nom à d’autres électuaires sans 
opium , et surtout aux électuaires magistraux. 

4°, PÂrxs; saccharolés mous formés principa- 
lement de sucre et de gomme, dissous et rap- 
prochésen une masse tenace et un peu élastique. 

5°. Gezées ; saccharolés formés principalement 
de sucre et d’un principe gommeux ou gélati- 
neux, et qui, étant liquide à la température de 
l’eau bouillante , prennent une consistance trem- 
blante en refroidissant, 

Des sept noms que nous venons de définir, 
nous pensons que les deux derniers, ceux de 
pâtes et de gelées, doivent être conservés, 
comme appartenant à deux modifications assez 
tranchées des saccharolés mous ; maisil nous sera- 
ble que tous:les autres, quine forment réelle- 
qu’un seul genre de médicamens, doivent être 
réduits au seul nem d’électuaires : d’abord, parce 
que le mot confections, beauconp moins em- 
ployé , n’offre aucun sens différent du premier; 
ensuite, parce que le mot opiate', appliqué à des 
électuaires sans opium, est un contre-sens , et 
qu’en le restreignant même à ceux qui contien- 
nent ce principe actif , il est encore superflu, 
un électuaire ne cessant pas d’être tel pour con- 
tenir de l’opium : enfin, parce que les conserves 
ne diffèrent des électuaires que comme une 
teinture simple diffère d'une teinture composée, 
un sirop simple d’un composée, etc. (2), et que, 


(1) Électuaires , deelectus , choisi ; ces médicamens 
étant censés composésde substances choisies entre tontes 
les autres, à cause de leurs propriétés supérieures. 
Confections , de confectus , achevé, perfectionné ; la 
préparation de ces mixtes, autrefois très-compliqués, 
exigeant la réunion d’une suite de manipulations minu- 
tieuses , auxquelles on attribuait beaucoup d’influence 
sur la vertu du composé. 

(2) Pour se convaincre de la nécessité de cette réu- 
nion , 1l suffit de voir la définition qué Baumé donne 


des conserves et des électuaires; suivant lui, les con- 


serves sont des électuaires simples, et les électuaires 
des conserves composées. 


MÉDICAMENS PAR MIXTION. 


par conséquent, ces deux genres de médicamens 
doivent encore porter le même nom. 

Quant aux saccharolés liquides , ils n’ont reçu 
que deux noms, qu’il est essentiel de conserver. 

Le premier, celui de Sirop, appartient à des 
médicamens qui résultent de la dissolution con- 
centrée du sucre dans un liquide aqueux, vineux 
ou acéteux, 


Le second , celui de Mezutre , a été donné aux 


-:médicamens analogues formés par le miel. 


| CHAPITRE V. 


DES SACCHAROLÉS SOLIDES. 


I. SACCHARURES, T0 


À. SACCHARURE DE BELLADONE. 


Sd ait sd a: 


Pr.: Alcool de belladone au 8°. , . 14 gros 
Sucre-en morceaux . . . , . 16 onces. 


1/40 


he 


Versez peu à peu l’alcoolé sur le sucre, de 
manière à l’imbiber également ; laissez sécher. 
à l’air libre pendant vingt-quatre heures; pul- 
vérisez grossièrement le sucre, et terminez-en la 
dessiccation à l’étuve. Achevez la pulvérisation 4 
et tamisez. 

Ce saccharure contient par gros les principes 
actifs de 1 grain de poudre de feuilles de bella- 
done. è 

On prépare de même les saccharures 


de Castoréum, 
de Cigué, 

de Digitale, 
d’Ipécacuanha, 


de Jusquiame, 
de Scille. 


2. SACCHARURE DE QUINQUINA; 


Prenez 32 scrupules d’extrait sec alcoolique 
de quinquina ; faites-le dissoudre dans la moin- 
dre quantité possible d'alcool à 22 degrés , dans! 
une fiole et au baïin-marie; filtrez chaud, et ver: 
sez sur 15 onces de sucre en morceaux. Agissez du 
reste comme il a été dit ci-dessus. ti 

On prépare de même les saccharures de cahin- 
ca, de ratanhia et de rhubarbe. Chacun d'eux! 
contient, pour une once, 2 scrupules d'extrait 
alcoolique , et pour un gros 6 grains. 

M. Pestiaux, ancien pharmacien de Paris, 


4 


f 


SACCHAROLÉS SOLIDES, 


préparait autrefois -ce- qu’il nommait son quin- 
quina saccharin. Cette composition était un vé- 
ritable saccharure, mais beaucoup plus chargé 
des principes du quinquina que celui que je donne 
ici. Voici sur quoi sa préparation était fondée : 
M. Pestiaux ayant trouvé par l'analyse que le quin- 
quina calisaya était formé de 


Substance résineuse. , . . 12,5 4 onces, 
— extractive : à: «1. 2:25,0 8 
PARUS on Heobie vit ses 28 4:20 
100,0 32 


il avait concu l’idée de soustraire cette partie 
_ligneusc et de la ssplacer par du sucre. Il obte- 
nai ainsi un composé qui offrait théoriquement 
. la même efficacité que le quinquina en nature, 
et qui, en raison de sa solubilité, n'avait pas 
* l'inconvénient tant reproché à la poudre de quin- 
- quina. Pour atteindre ce but, M. Pestiaux trai- 
tait, jusqu’à épuisement, 2 
| calisaya par de l'alcool à 21 degrés d’abord , puis 
« par de l’alcool à 15 degrés. Il street RS par 
a distillation , et séparait la résine , à laquelle 
- il mélait 12 onces de sucre candi a poudre. 
D'un autre côté, il faisait évaporer la liqueur 
extractive ; il ajoutait l’extrait chaud au mélange 


_ desséché de résine et de sucre; il complétait les 


8 onces de sucre qui manquaient encore , et, 
après une dessiccation complète, il pulvérisait 
le tout. 
3. SACCHARURE DE LICHEN. 
(Poudre de sucre au lichen de M. Robinet.) 


Pr. : Lichen d'Islande mondé. . . . . . 16 onces. 
Sucre: blanc pulvérisé. , . . . . . 16 


Faites macérer :le lichen pendant deux jours 


dans l’eau froide , en renouvelant l’eau toutes les 


six heures, afin Fuess l’amertune de la plante; 
exprimez le lichen , et faites-le bouillir dans une 
quantité suffisante d’eau , jusqu’à ce que la ma- 
jeure partie soit dissoute ; passez avec expression ; 
ajoutez au décocté la quantité de sucre prescrite; 
évaporez à une douce chaleur en agitant conti- 
nuellement , jusqu’à ce que la matière soit des- 
séchée et pulvérulente ; passez au tamis et con- 
servez. 

Usage. Ce saccharure remplace avec avantage 
le lichen pulvérisé , dans la préparation des pas- 
tilles et du chocolat au lichen. 


-# 


4. SACCHARURE DE MOUSSE DE CORSE, 

_ d’après M. Deleschamps. 
Pr: Mousse de Corse. : . . .. .,. .. 
RL unie le 2 


TE Me ent des D: 


1 livre. 


us de quinquina: 
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Faites une décoction de Îa mousse de Corse 
dans l’eau ; passez , laissez reposer, et décantez ; 
faites réduire au bain-marie , et à l’aide d’une 
agitation continuelle , jusqu’en consistance de 
gelée ; ajoutez le sucre grossièrement pulvérisé ; 
terminez la dessiccation à l’étuve ; réduisez en. 
poudre et tamisez. 

Conservez dans un vase fermé et dans un lieu sec. 


H. GRAINS. 
TL. GRAINS DE CACHOU. 


Pr. : Cachou pulvérisé . . . . 2 
ALTO LS TS 
Gomme adraganthe entière. » 
ÉDROR A NLAT itR e l9s 


onces. 


EF gros. 
10 


-On met dans un pot l’eau et la gomme adra- 
ganthe ; lorsque celle-ci est gonflée , et que te 
mucilage a pris toute la consistance qu'il peut 
acquérir , on.le verse dans un mortier de marbre 
et on y ajoute. peu à peu le cachou et le sucre 
préalablement mêlés ; on bat la masse jusqu’à ce 
qu’elle soit homogène et parfaitement liée : alors 
on la divise en très-petits grains , que l’on roule 
dans le creux de la main. On en commence la dis- 
siccation à l’air libre, et on l’achève dans -une 


‘ étuve. 


Remarque. Comme la division de la masse en 
grains arrondis est assez longue à effectuer , à 
moins que d’y employer un certain nombre de 
personnes , on fasse cette masse dans un pot de 
faïence que l’on renverse sur une assiette , et on 
n’en prend à mesure qu’une petite quantité dans 
la main; par ce moyen, elle conserve sa mollesse 
aussi long-temps qu’il est nécessaire. 

Le cachou préparé suivant l'a formule précé- 
dente est nommé cachou sans odeur. On l’aro- 
matise , à volonté, à la rose, à la violette , à la. 
cannelle , a l’ambre , etc. Pour l’aromatiser à la 
rose , on forme le mucilage avec de l’eau de rose 
double , au lieu d’eau pure, et l’on incorpore à 
la masse cinq gouttes d’essence de roses. Pour 
l’aromatiser à la cannelle, on emploie de même 
l’eau de cannelle, et on ajoute à la masse un gros 
de poudre de cannelle fine. On imite l’odeur de la 
violette avec deux gros de poudre d’iris. On 
donne l'odeur d’ambre, de vanille, etc., avec 
suffisante quantité de teinture alcoolique de ces 


substances. À 
III. TABLETTES. 
Î. TABLETTES ALCALINES DE D'ARCET. 


Pr. : Bi-carbonate de soude , . . . . . 1 once, 
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Sucre pulyérisés LM, dise he hou l 9 0n0S. 
Mannenté DOI. te cie UD gros. 
Alcool à 36 de PRÉR AU Sr pee Me 7 MOTORS 
RP NA Re La EN EAST Ib à DO RTS 


s 1/2 
Gomme adraganthe. . . . 2 gros 1/2 


CC] . e 


Le bi-carbonate de soude doit être entièrement 
saturé d’acide carbonique , bien see, et réduit en 
puudre très-fine. Onle met dansun vase de verre 
avec le sucre en poudre , et on l’agite en tous 
sens pour en obtenir un mélange parfait. l’un 
autre côté , on fait dissoudre le baume de Tolu 
dans l’alcool ; on ajoute les 2 onces d’eau; on 
chauffe un Sa au baïn-marie ; on filtre, et on 
se sert de la liqueur pour réduire la gomme en 
mucilage; on y ajoute le mélange des poudres , 
et on forme du tout une masse que l’on divise 
en tablettes de 20 grains : chaque tablette con- 
tient 1 grain de bi-carbonate de soude. 

Les tablettes de D'Arcet, connues aussi sous le 
nom de tablettes de Poshe sont employées avec 
avantage pour faciliter la digestion des alimens, 
et détruire les aigreurs de l'estomac. La dose est 
de une ou deux après le repas. Elles attirent l’hu- 
midité , et demandent à être conservées dans un 
endroit très-sec, 

Remarques. Suivant la formule de M. D’Arcet, 
ces tablettes étaient aromatisées avec de l’huile 
volatile de menthe poivrée; mais comme elles ne 
tardaient pas à prendre une saveur et une odeur 
savonneuses, par suite de l’action du sel sur 


l'huile, on a préféré les aromatiser avec le baume 
de Tolu. 


2, TABLETTES ANTIMONIALES DE KUNCKEL. 


Pr.: Sulfure d’antimoine porphyrisé et 
TU EN Ai Pr Aa ba te 
Lee rene". Ne MMS 
Amandes douces pelées. . . . . .. 9 
Sucre en poudre/ . « , ... 14 1/2 


1 once, 


18 onces. 


Pilez les amandes douces dans un mortier de 
marbre; ajoutez-y le sucre, la cannelle et le 
sulfure d’antimoine, et faites du tout une poudre, 
que vous passerez à travers un tamis de soie peu 
serré : alors, mettez dans le mortier un mucilage 
fait avec un gros de gomme adraganthe, et deux 
onces d’eau de roses ; incorporez-y la poudre, 
et faites des pastilles du poids de dix-huit grains, 
qui contiendront chacune un grain de sulfure 
d’antimoine. 

Ces pastilles sont réputées bonnes pour les ma- 
ladies cutanées, les FREE 2 la goutte. 


MÉDICAMENS PAR MIXTION. 


La dose est de une à quatre le matin et le soir, 
avant le sommeil. sa 


Remarques. Les tablettes antimoniales, 


rées par un procédé différent de celui qui viént 
d’être indiqué. Étant composées de poudres , dé 
pulpes, quelquefois de miel, 


st 
‘44 

même que toutes celles que l'on trouve indiquéés | 
dans les anciennes pharmacopées,, étaient prépa- 


14 


t 


etc., élles ne diffé- 
raient des électuaires mous, dont il sera parlé ci-w 


LA 


après , que par leur consistance solide, due à une « 
plus grande cuite du sucre. Pour les obtenir, on. 


faisait dissoudre le sucre dans une eau médica- 
menteuse appropriée, et on le faisait cuire sur le 


feu jusqu’à ce qu’il pût devenir solide par le re-. 


froidissement : alors, 


tandis qu’il était encore 
chaud, on y délayait les pulpes ou les extrails, 
la manne ou le miel, les conserves et les pou- 


dres ; on étendait promptement la masse sur un 


papier huilé , et on la coupait en carrés ou en 


losanges , dont chacun formait une tablette. Ce“ 


mode de préparation offrait de grandes difficultés 


et dés inconvéniens non moins marqués , souvent. 


le sucre se solidifiait en partie par le contact des 
corps froids qu’on y ajoutait, et avant d’avoir pu 
y être mélangé; ou bien sa chaleur ramollissait 
les gommes-résines qui se trouvaient dans la 
poudre composée, et en rendait le mélange 
inexact. 


Aujourd’hui, la plupart de ces compositions 


sont oubliées , et, pour le petit nombre de celles. 


qui ont été conservées, on a substitué à l’ancien 


procédé celui qui consiste à remplacer les con- à 
serves et Les pulpes par des doses convenables de 


substances pulvérisées, à méler toutes ces pou- 
dres avec celle du sucre, et à lier le tout à l’aide 
d’un mucilage de gomme adraganthe. On ne 


prépare plus par la cuite du sucre que quel-w 


ques saccharolés très-simples qui tiennnent plus 
de l’état du confiseur que de celui du pharma- 
cien : tels sont ceux nommés sucre d’ orge ’ 
sucre tors ou pénides, et sucre rosat. 


Lorsqu'on ne fait que quelques onces de ta- 
blettes, on peut préparer le mucilage en triturant 
dans un mortier de marbre la gomme adraganthe 


en poudre et l’eau ; mais quand on doit en faire 
une plus grande Gad he il y a de l’avantage à 


employer la gomme entière, laquelle donne un j 
muscilage plus épais et plus tenace (1). Alors on 


(1) Cette différence paraît due en partie à l’action de. 


la chaleur qu’on est obligé d’employer pour sécher la 
gomme, et en partie aussi à.ce que la gomme entière. 
jouit d’une sorte d'organisation RE pr qe se dé 
truit par la pulvérisation. | 
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choisit a plus blanche et la plus pure; on la 
monde avec un canif de tous les points noirs qui 
_ la salissent encore, eton la met dans un pot avec 
- huit à douze fois son poids d’eau, on la remue de 
temps en tempspendanttrente-six heures; on passe 
ensuite le mucilage à travers un linge serré, eton 
l’exprime fortement; on le reçoit dans un mortier 
de marbre , et on y incorpore peu à peu, en le 
battant à l’aide d’un pilon, une partie du sucre 
mélangé aux substances médicamenteuses. Lors- 
_que la masse a déjà acquis quelque consistance, 
on la porte sur une table de marbre, où se trouve 
le restant du sucre, et on l’y incorpore en la 
pétrissant comme de la pâte d’office; quand elle 
. se trouve bien liée , et d’une bonne consistance è 
on la place sur une légère couche d’amidon; on 
l'étend et on l’amincit à l'aide d'un rouleau, 
. dont les extrémités finissent par venir toucher 
sur deux règles latérales : alors la pâte, ne pou- 
_vant plus s'étendre, se trouve avoif partout la 
…_ même épaisseur; on la saupoudre d’amidon, et 
…. on la découpe en tablettes à l’aide d’un emporte- 
… pièce. Cet instrument est un cône tronqué , en 
argent , en fer blanc ou en fer tourné, ouvert par 
les deux bouts, et à bords coupans par l’extré- 
mité la plus étroite. On appuie succcessivement 
cette extrémité sur toute la surface de la pâte, 
en ayant soin de faire sortir de temps en temps 
les rondelles découpées par l’extrémité la plus 
large. On repêtrit les rognures débarrassées de 
l’amidon qui les recouvre, soit seules , soit avec 
: de nouvélle masse, si tout n’a pu être étendu 
d’une seule fois ; on l’étend de nouveau; on en 
forme. des tablettes , et on continue pce 
ce que toute la masse soit convertie en tablettes, 
que l’on étend les unes à côté des autressur “ae 
 mannettes garnies de papier; on les laisse expo- 
sées à l’air dans un lieu see pendant deux ou trois 
jcurs, et on en achève la dissiccation à l’étuve. 
Ilest nécessaire de n’exposer les pastilles à la 
chdeur que lorsqu’elles ont perdu la plus grande 
parte de leur humidité ; car , autrement , elles 
fondaient en partie dtus l’eau qu’elles contien- 
ent,et seraient perdues. 


La tuantité de mucilage nécessaire peus lier 
les mases de tablettes , n’est pas la même pour 
toutes ;i1 en faut moins pour celles qui contien- 
nent de substances mucilagineuses ou extrac- 
tives , qe pour celles dans lesquelles il entre du 
soufre , es acides, des sels ou des substances 
terreuses Dans les premières, un gros de gomme 
adragantk suffit pour une livre de sucre; et 
dans les secondes, il en faut quelquefois le 
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double de cette dose, La quantité d’eau à em 
ployer varie également entre huit et douze fois 
le poids de la gomme; quelques personnes y 
ajoutent, en outre, une certoine quantité de 
blanc d'œuf ou de gomme arabique, qui commu 
nique aux tablettes une compacité et une demi- 
transparenee analogues à celle de la porcelaine. 


3. TABLETTES BALSAMIQUES DE TOLU. 


“Pr. : Baume de Tolu sec. . . 1 once. 
Alcool à 36 degrés. . . . 1 
Eau distillée. . . . : . 2 
Gomme adraganthe . . . » 4 
Sucre en poudre. , . . , 16 onces. 


scrupules. 


Dissolvez dans une fiole le baume de Tolu dans 
l'alcool ; ajoutez l’eau distillée ; chauffez au bain- 
marie pour fondre Ja résine précipitée ; filtrez la 
liqueur refroidie, et faites-en un mucilage avec 
la gomme adraganthe, préalablement humectée 
avec un peu d’eau : alors incorporez-y le sucre, 
et formez des pastilles de 16 grains. 

Ces pastilles, d’une compositioh très-simple, 
sont aussi agréables que celles dans lesquelles on 
fait entrer beaucoup d’autres substances , telles 
que des acides oxalique , citrique ; ou tartrique, 
de la vanille, de l’ambre, etc., et elles ont l’a- 
vantage de ne contenir véritablement que le 
baume qui doit en faire partie. 


4. TABLETTES DE BEURRE DE CACA0, 


ErPnbetrre de dacae, 1" UN Al once. 
RARE DRE 7, 1, ee oil 
8 
Gomme adraganthe . . . , . . . { gros 
Eau de’roses double .: . ." . .'. . . 1 once. 


Râpez le beurre de cacao ; triturez-le dans un 
mortier de marbre avec le sucre en poudre, et 
passez le mélange à travers un tamis : alors faites- 
en des tablettes de 16 grains, 
chacune 2 


à 
5. TABLETTES DE CRARBON AU CHOCOLAT, 


de M. Chevallier. 


qui contiennent 
2 grains de beurre de cacao. 


Pr.: Charbon végétal lavé et porphyrisé. . 1 once. 
Sucre Hat E ES DS ROLE ES RSA 
Chocolat sumple "270 0e Eee er Le 

S. 


Gontnié Adrapanthes" 727.) Pete 
On pulvérise le chocolat à l’aide du sucre; 
on y mêle le charbon ; on en forme une pâte avec 
un mucilage de gomme adraganthe , et l’on divise 


184 


le tout en tablettes. du poids de 18 grains. Ces 
tablettes ont été conseillées Pr détruire l’in- 
fection de l’haleine. 


6. TABLETTES DE CHLORURE DE CHAUX, 


de M. Chevallier. 


. 48 grains. 
4 onces. 


Pr. : Chlorure de chaux sec. . . . . 
Sucre blanc pulvérisé. ; 4, « . 


Mèlez exactement sur le porphyre, ajoutez 5. Q. 
de mucilage de gomme adraganthe, et faites des 
tablettes du poids de 18 grains. Ces tablettes 
jaunissent un peu en séchant, effet qu’il faut 
attribuer à Vaction sur le sucre d’un peu de 
chaux non saturée que contient toujours le chlo- 
rure sec. On peut les obtenir parfaitement blan- 
ches, en faisant dissoudre le chlorure dans te rhoïns 
d’eau possible , filtrant la liqueur et s’en servant 
pour faire le mucilage et les tablettes ; mais, 
après leur dessiccation, celles-ci sont alors pres- 
que dépourvues du goût et de l’action du chlo- 
rure : le premier procédé est donc préférable. 
Chaque tablette contient 3/8 de grain de chlorure 
de chaux. 


‘l. TABLETTES D’ÉPONGE BRULÉE, 
contre le goître. 


Pr.: Eponge récemment torréfiée (sui- 
vant le procédé qui sera indi- 


qué ci-après. . ... . . . . 12 gros. 
Sucre pulvérisé : . . . : . . 12 gros. 
Gomme adraganthe. . . . . . 2 scrupules. 
Poudre de cannelle. . . . . . 12 grains. 


Faites des tablettes de 24 grains, dont chacun 
contient 12 grains d’éponge torréfiée. Ces tablet- 
tes., fondues lentement dans la bouche, à la dose 
de 4 à 6 par jour , sont un remède efficace contre 
le goitre ; mais il faut qu’elles soient récemment 
préparées. | 


8. TABLETTES PE GINGEMBRE. 


Pr. : Gingembre de la Jamaïque. : . . 


2 onces. 
NUETE cree MON A EU 14 onces. 
Gomme adraganthe : . . . .. 12 gros. 
Eaus . :. 2: ibn UN. 12 gros. 


Faites des tablettes de 16 grains, qui contien- 
nent chacune 2 grains de gingembre. 


9. TABLETTES DE GINSENG COMLOSÉES. 


Pr. : Racine de ginseng en pou- 
RUN tes 6 «0: ONCE 
Manet NUE UE QU. pe 
S'ACFE A LU IUONE LOL ge 


MEDICAMENS PAR MIXTION. 


Huile volatile de cannelle. » 10 gouttes. 


Teinture d’ambre gris, ., » 2 
Mucilage de gomme adra- 
ganthe L S. Q. 


Pulvérisez la vanille à l’aide du sucre; mêlez-y 
la poudre de ginseng, l'huile volatile, la teinture 
etle mucilage ; formez-en des tablettes du poids 
de 2 grains. 

Ces tablettes sont excitantes, 
on , les organes de la génération. Quelques for- 
mulairés ajoutent à la dose ci-dessus 1 gros de 
teinture alcoolique de cantharides, ce qui fait 
environ 2 grains par once, ou 1/24° de grain 
par tablette. D’autres compositions analogues ont 
été usitées dans tous les temps, surtout chez les 
peuples orientaux : une des plus répandues est 
celle qui porte le nom de cachundé. En voici la 
formule telle que l’a donnée Zacutus Lusilanus. 


et raniment, dit 


D 
CACHUNDÉ, 


Abonnés 6 (A dsl EU Lee Le 
AIOËS SHGCOUFLR. 02 sua MU less 
2H01s d'ulobse Use a PEN 
Calamus aromaticus. 
Cannelle . . . 
Galanga DRE AT HA RE MERE Te 
Mastics, 20400 OL MEL AU 
Myrodalans bellicits PSE ALES 
— indiens ss 044100mift 
Rhubarbe: 1: 02 APRES 
SATA CULEIN CN ere da EN ELA 
PARA TOUSES 2 ee x DUR à 
SOCCIR SE JO Me RSTENN Te 7 ARRRRE 
MORT Ne M ra ÉUINR SIN 
RnB ee EPS HE CREER 
Perles porphyrisées. 
Ceruil rouges) .%#:1 6014 205 Ra: 
Ivoire brülé (noir d’ivoire), . . . , . 42 
Terrefholuren. ss sul lot NN 
Rubis EU A UE A A RE CREVER 
Emierabdes 4 02e Ve CSN PE 
GrENAISN, PARTS, EU ONE RATS 
AAC OMRE. PR LEO RP PRRMR AUR E 
Total, 40 PDA NBA ÉTON 
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« On porphyrise toutes ces substances; m les 
» arrose de vins odoriférans, de baumes (d’eau 
» distillée de fleur de cannellier; on yajoute 
» suffisante quantité de sucre blanc, eton en 
» forme une pâte avec S. Q. de mucige de 
» gomme adraganthe. » 

Cette foumule est faite sur le Rite an- 
ciennes espèces ou confections arormtiques, 
dont aucune ne fait mention d’excipiet sucré. 
Cela vient de ce qu’on employait à vlonté ces 
sortes de compositions, ou sous form, de pou- 

| 


| 
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“dre, en les laissant dans l’état où les avait mises 
la pulvérisation ; ou sous celle d’électuaire, en 
y ajoutant du miel ; ou enfin sous la: forme de 
tablettes, en y mettant du sucre. Or, Zwelfer nous 
apprend que , dans ce dernier cas, la quantité de 
sucre était de 12 onces pour 1 once, E once 1/2, 
ou 2 onces de poudre, suivant l’espèce, En 
"prenant la dose moyenne , la quantité de sucre 
à joindre à la poudre de cachundé serait de 184 
onces ou de 11 livres 1/2; de plus, en exécutant 
la formule , on devrait sans doute remplacer les 
perles par un poids égal de corail, et les quatre 
pierres précieuses par du bol d'Arménie, dont la 
dose se trouverait portée à 40 gros. C’est donc ainsi 
que l’on pourrait préparer aujourd’hui le ca- 
chundé de Zedutus Lusitanus : mais, après en 
-ayoir examiné plusieurs échantillons pris chez 
différens fabricans, il m'a semblé qu'ils différaient 


peu des {ableties de quiseng composées, dans les- 
quelles on aurait substitué le gingembre au gin- 


Denr, auxquelles on aurait ajouté du noir d’ivoire, 


etqu'onauraitenfin divisées en petites tablettes re. 


Ps à 5 grains. 


10. TABLETTES DE GUIMAUVE. 


Pr. : Racine de guimauve, . . . . . . . 7 onces. 

buccre pulrérisé . ©"... ....1. . (16.onces. 

_ Gomme adraganthe, . . . . . . . . 1 gros. 
RNA AR NBA SU REX HR S, (. 


Faites bouillir la racine de guimauve dans $.(Q. 
“d’eau , pour en faire un décocté , lequel, passé et 
réduit par l'évaporation à 12 gros, vous servira 
pour mettre la gomme adraganthe en mucilage : 
alorsterminez les tablettes à la manière ordinaire. 
Remarque. Dans la première édition, nous 
avons conseillé de faire ces tablettes avec je pou- 
“dre de guimauve et le sucre ; mais ayantremarqué 
qu'elles attiraient |’ ARE , et prenaient con- 
Stimment un goût fort désagréable de moisi, jai 
substitué la formule que l’on vient de voir à l’an- 
cienne. Les tablettes , ainsi préparées, se conser- 
vent beauconp plus long-temps sans altération. 


11. TABLETTES DE GOMME ARABIQUE. 


Pr.: Gomme arabique en poudre. , . . . 2 


onces. 
Jucrebblanc t5d.. 4. . .,...014 onces. 

» Mélez ; incorporez avec 
* Gomme adrayanthe . . . . . . . . 1 gros. 


Eau de fleurs dorer ue ENS gros. 
Faites des tablettes. 


à: 12. TABLETTES GOMMEUSES KERMÉTISÉES. 
(Tablettes anticatarrhales Troncniw.) 


Pr.: Gomme arabique pulvérisée. ; . 8 onces. 
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Extrait de réglisse par infusion . 
Semence d’anis + , . . . . . 
Kermès minéral. . . . . . 
Extrditd’Ophtms 2 PAPE, 
SUCrE PES UM ANT #.+ + . 32 onces. 
Gomme adraganthe. LR PQ L gros. 
RES ei onu ou 0 22 ec Et CARD NT DD gros. 


2 onces. 

4 scrupules. 
4 scrupules. 
1/2 scrupule. 


On fait dessécher l'extrait de réglisse à l’étuve, 
ainsi que lessemences d'anis; on pèse un huitième 
de plus de chaque substance ; on les méleeton 
les pulvérise ensemble, de manière à en retirer 
trois onces de poudre , à laquelle on ajoute la 
gomme arabique pulvérisée , le kermès et le sucre. 
D’une autre part, on fait gonfler la gomme adra- 
ganthe dans l’eau ; au bout de vingt-quatre heures, 
on yajoute l’extrait d’opium divisé par petits frag- 
mens; lorsqu'il est parfaitement dissous, on passe 
le mucilage, et on y incorpore la poudre précé- 
dente. On en forme des tablettes du poids de 
6 grains. ; 

Chaque petite tablette contient un huitième 
de, grain de kermès minéral , et un soixante- 
quatrième de grain d’extrait d’opium. On en prend 
6 à 8 par jour. 


13. TABLETTES D'IPÉCACUANHA. . 


« 


Pr.: Poudre d’ipécacuanha . . . . . 1 once. 
DUËrE (résshlanoit in. Lune Pc gr 
48 
Gomme adraganthe. . , . . . . . 5 gros. 
Eau de fleurs RARE TT ES PASSER 4 onces. 


Faites des tablettes de 12 grains , qui contien- 
nent chacune un quart de grain d’ipécacuanha. 

Nota. Ces tablettes sont légèrement grises , à 
cause de la poudre d’ipécacuanha. Le moyen 
de les obtenir le moins colorées qu’ilest possible, 
est de prendre du sucre très-blanc, de faire le 
mucilage très-consistant , et de diviser prompte-. 
ment la pâte en tablettes, car alors la poudre 
s’humecte peu et cède moins de matière extrac- 
tive à la masse. 

Quelques personnes peu scrupuleuses suppri- 
ment l’ipécacuanha de ces tablettes, et le rempla- 
cent par une dose convenable d’émétique( tar- 
trate de potasse et d’antimoine ). Cette fraude se 
reconnaît facilement en faisant fondre une tablette 
dans une once d’eau froide , filtrant la liqueur, 
et l’essayant par l’acide hydrosulfurique, qui, 
dans le cas de la présence d’un sel antimonial , la 
colorera en jaune , et y produira un précipité 
de la même couleur. 
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Ï4. TABLETTES D’IPÉCAGUANHA VOMITIVES. 
(Pastilles d’'émétine vomitives de Macexnie.) 


Pr. ; Extrait alcoolique d’ipécaçuanha préparé 
suivant M, PerLerier (émétine colo- 
luxe) 00e TONNES De danniEr Rrôs. 
SIIGRE O1 HOUULE . NE. Lee tee 


36 


10 20. 


Pour faire des tablettes de 18 grains, dont 
chacune contient demi-grain d’émétine colorée. 

Une de ces tablettes , prise à jeun, suffit ordi- 
nairement pour faire vomir les enfans; trois ou 
quatre excitent an prompt vomissement chez les 
adultes. 

Le formulaire de M. Magendie présente une 
autre formule de pastilles d’émétine pectorales, 
qui diffère de la précédente par une dose moitié 
moindre d’émétique colorée, et parce que les 


Mucilage de gomme adraganthe. . 


pastilles ne pèsent que 9 grains au lien de 18. 
Il en résulte que chaque pastille contient seule- 
ment 1/8° de grain d’émétine impure. On colore 
ces pastilles en rose avec un peu de laque car- 
minée , pour les distinguer des tablettes d’ipé- 
cacuanha , qu’elles surpassent de beaucoup en 
action vomitive, et avec lesquelles , par con- 
séquent ,il est important de ne pas les confondre ; 
peut-être devrait-on supprimer cette préparation 
et se borner à l’emploi des deux premières. 


15, TABLETTES D'iRIS. 


Pr Poudre diris, Lun et OS Te 1 once. 
SUCER AN TENTE SE COPINE ASE . 17 onces. 
18: 
Mucilage de gomme adraganthe . . . S. Q. 


Faites des tablettes de 18 grains. 
Ces tablettes sont -expectorantes 
aussi à parfumer l’haleine, 


, et propres 


16. TABLETTES DE KERMËS. 


Pr. Kermes' minérale? SIP ONU 
Sjicre én' poudre. #19 HUMMER 
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8. Q. 


Faites des tablettes de 12 grains, dont cha- 
cune contient un sixième de grains de kermès, 

Remarque. I est encore plus essentiel pour la 
préparation de ces tablettes que pour celles d’i- 
pécacuanha , que le mucilage soit très- -Épais , 
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que la pâte soit ferme , et qu’on la divise prompte- 
ment en tablettes; il ne s’agit plis de les em- 
pêcher de se colorer, mais de prévenir la réa” 
tion de l’eau et du sucre sur le kermès , qui, 
sans les précautions indiquées , communiquerait, 
à la masse une saveur d'hydrogène sulfuré très= 
désagréable. H faut également les faire prompte= 
ment sécher dans un airsec ,et ne les exposer ä 
la chaleur que lorsqu'elles ont perdu la N° 
grande partie de leur humidité, 

Suivant MM. Pouget et Boutigny , on présieiifé 
toute altération du kermès en substituant, dans 


la préparation des pastilles , la gomme Ro 


à la gomme adraganthe. 


17. TABLETTES DE LICHEN. 


Pr. : Saccharure de lichen (page 181) . 8 onces. 
SUCTE EN POULE. o à 0 ee see, = RD 
HAN TS POP AUS 0 ie Re 


Mettez dans un mortier l’eau et une partie du 
saccharure de lichen; faites-en un mucilage, 
auquel vous ajouterez le reste de la poudre , puis 
le sucre; formez des tablettes du poids de 12 grains 


18. TABLETTES DE MAGNÉSIE.. 


Pr. : Magnésie carbonatée. . . . . . . . 2 onces: 
Sucre en poudre ... . - . 4 .  -< 14oncess 


Gomme adraganthe entière . . . 2 gros. 
—  arabique en poudre. . , + . 2 gros. 
Eau de fleurs d’oranger . . . 2 onces. 


On laisse la gomme adraganthe se gonfler dans: 
l’eau de fleurs d'oranger pendant trente-six heu- 
res , on y ajoute la gomme arabique en poudre, 
qui liquéfie à l’instant le mucilage ; douze heures 
après , on y incorpore le mélange de sucre et de 
magnésie , et on en forme des tablettes du poids. 
de 16 grains, qui contiennent chacune 2 grains 
de magnésie carbonatée. 

Remarque. La propriété que possède la gomme 
arabique de liquéfier le mucilage de gomme adra- 
ganthe paraît extraordinaire au premier abord , et 
beaucoup de personnes ont craint qu’elle ne 
nuisit à la tenacité de La pâte; mais la 3omme 
arabique partage cette propriété avec tous les 
corps plus solubles que la gomme adraganthe et 
avec le sucre lui-même, dont le premier effet 
est toujours de liquéfier Je mucilage auquel on 
l’ajoute. De plus, cette addition, au lieu de nuire 
à la tenacité de la masse, lui en donne une plus 
considérable ; et cet effet est surtout utile pour 
les tablettes dans lesquelles il entre de la ma- 
gnésie, laquelle, par une action qui lui est pro# 
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pre,enlève au mucilage de gomme adraganthe le 
liaut nécessaire à leur confection. 


19. TABLETTES DE MAGNÉSIE AU CACHOU. 


Pr. : Magnésie carbonatée. . . . . 


tr. m2 0nC0S. 
Mn edpoidres, cs 38e A 
DS Sa poudre . "2: 2 12.22 
A Dan dus it gros. 
Gomme adraganthe. . . . . . . . . 2 
D MTADMIUES 40e de Mile ae 2 
Ean de fleurs d'orange. : . . . . : 2 onces. 


Ces tablettes se font comme les précédentes ; 
elles sont très-efficaces contre les aigreurs qui 
surviennent dans les mauvaises digestions. La 


duse est de 2 à 4 tablettes après le repas. 


20. TABLETTES DE MANNE. 


21: Manne en larmes. .°. : , ...,., ., :2oncet 
M Duere en poudre. 2". . 0. 7 lérontes 
Gomme adraganthes (Rem CE UN UE /2 gros. 
Faude fleurs d'oranger. . ..: 4. ." ; 8 gros. 


On prend la manne en larmes récente et par- 
faitement mondée ; on la triture avec le sucre 
dans un mortier de marbre , et on passe la pou- 
“dre à travers un tamis : alors on en fait, avec le 
_mucilage et dela manière ordinaire , des tabléttes 
de 16 grains. 


21. TABLETTES DE MANNE COMPOSÉE. 


( Tablettes de Calabre de M. Manfrédi.) 


Pr. : Manne en larmes très-pure . . . . . 6 onces. 
Racine de guimauve coupée. *% . . . 3 onces. 
RS Ge Lt re Xi f4, iytes 
ucre trés-Dianc 211." 04%. . à 6 livres. 
Extrait d’opium. . . . . . . . . . 12graïfis. 
Fau de fleurs d'oranger. . . . . . . 3 onces. 


Huile volatile de dernute + + + + 10 gouttes. 


Faites bouillir laracine de guimauvedans l’eau; 
passez; faites fondre la manne et le sucre, et cla- 
rifiez avec un blanc d'œuf; passez de nouveau, 
faites cuire jusqu’en consistance d’électuaire so- 
lide ; ajoutez peu à peu le soluté de l’extrait d’o- 
pium dans l’eau de fleurs d'oranger, préalablement 

“filtré el mélé avec l'huile volatile. Remuez forte- 
ment le mélange avec une pastule de bois jusqu’à 
“ce qu’il commence à s’épaissir; alors coulez-le dans 
un carré de papier huilé; lorsque la masse est à 
moitié refroidie, coupez-la par carrés de 6 lignes 
de côté. 
| 
22. TABLETTES MARTIALES OU CHALYBÉES, 


Dire DoPobyrisé pie, nie Rd LA Gras, 
Poudre de cannelle . : . . . . . . 1 
TT et de Ta Au A 
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Gomme adraganthe. . . . . , . + . 1/2 gros. 
Eaudle.cannelle. "2,1. % 2. où, 4 gros. 


Faites des tablettes de 12 grains, qui contien- 
nent chacune 1 grain de fer porphyrisé. 


23. TABLETTES DE MENTHE. 
(dites anglaises.) 


Pr. : Sucré palyériséanson Mu Samar : à 
Huile volatile de menthe poivrée. . . 
Gomme adraganthe. . . . . . . . . 2 

NATIONS EU a pee er a 
Eau de menthe poivrée. . .  . . . . 2onces. 


On fait le mucilage de gomme adraganthe à 
l'ordinaire; on y ajoute la gomme arabique en 
poudre, puis le sucre, enfin l’essence de menthe ; 
on pétrit la masse exactement, on en forme des 
tablettes de 12 à 18 grains. 

Ces tablettes sont stomachiques etcarminatives. 
Comme on veut qu’elles soient très-blanches, le 


sucre et les gommes doivent être de la plus grande 
pureté. 


24. TABLETTES MERCURLELLES À LA YANILLE, 


Er-sDlercurepurihé. 4 + 119 
Gomme arabique. . : . 1 
Sucre en poudre . . . . 9 
MAROC E  eiair 


onces. 


‘ 36 grains. 


12 onces, 


On met dans un mortier de marbre le mercure, 
la gomme arabique, et une quantité d’eau suffisante 
pour enformerunmucilage épais (environ 6 gros); 
ontriturejusqu’à ce que le mercure soit parfaite- 
ment éteint ; on y ajoute le sucre en poudre, dans 
lequel on a mêlé d’abord la vanille en la pulvéri- 
sant, et on forme du tout des tablettes du poids 
de 12 grains (576 tablettes), qui contiennent 
chacune 2 grains de mercure. 


25. TABLETTES DE MERCURE DOUX. 
(Pastilles ou Dragéesvermifuges.) 


Pr. : Protochloïure de mercure divisé à la 
MADEURS ee ne me at oo uv) a 1 ONCE 
Sucre ‘en poudres 2", 41 MMoncéS 
Gomme adraganthe. . . . . . . . 54 grains. 


Ends LE M NE cr dal be RO ET OS 


* Faites des tablettes de 12 grains, dont chacune 
contient 1 grain de mercure doux. 


26, TABLETTES DE MERCURE DOUX AU JALAP. 
( Pastilles vermifuges purgatives.) 


Pr, : Protochlorure de mercuüre divisé à la 


MAPOUT TE un sn Me es Lee, 1.100 
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Poudre devjalap "MM M orice. 
M cdéesncre ve ve. MNT UD 


12 
Gomme et eau comme ci-dessus. 
Faites des tablettes de 12 grains, contenant chka- 
cune 1 grain de mercure doux et 1 grain de jalap. 


27. TABLETTES DE MOUSSE DE cORSE, 
suivantM. Deleschamps. 


Pr.: Saccharure de mousse de 

Corse 7 . 15 onces. 
Gomme arabique en poudre. 1 

—  adraganthe . : 

Eau distillée d’écorce de 

CTON LR onren Te E à 92 


1/2 gros. 
S. Q. 
Faites des tablettes du poids de 20 grains. 


28, TABLETTES NITRÉES. 


Pr. : Nitrate de potasse. . , . . . . . 1 once. 
Sucre/pulvérisé 2/4 6141: 0041 
127 
Gomme adraganthe. . . . . . . . 54 grains. 
RUES Ra lee PA FN SU 6 gros. 
Faites des tablettes de 12 grains, 
29. TABLETTES OXALIQUES. 
(Pastilles contre la soif.) 

Pr. : Acide oxalique pur porphyrisé . . 1 gros. 
Sucre blanc pulvérisé. : . . . . 8 onces. 
Gomme adraganthe. . . . . . . 2 scrupules. 
Eau distillée d’écorce de citron. 5 gros. 
Huile volatile de citrons. .”. 8 gouttes. 


Faites, suivant l’art, des tablettes de 12 grains, 

Ces tablettes sont fort agréables au goût; mais 
elles tombent en deliquium à l’aix, au lieu de s’y 
sécher. Il convient done de revenir au procédé 
de Baumé, qui les prépare avec le suroxalate de 
potase (sel d’oseille), au lieu d’acide oxalique ; 
seulement il faut mettre 1 gros 1/2de ce sel pour les 
8 onces de sucre. 


30. TABLETTES DE QUININE SULFATÉE. 


Pr.: Sulfate de quinine . « . 4 * 16 grains. 


Sucre’ pulvérisé, x : %. OENNE onces. 
Gomme adraganthe , , . . . . .. 1/2 gros. 
Eng. 2 +20 10 SN PNR AE T4 Eros: 
Faites des tablettes de 18 grains. 
31. TABLETTES DE RHUBARBE. 
Pr.: Poudre de rhubarbe . 1 once. 
SHCre/puÜlvérise. 2024 MN EI 
72 


% 


MÉDICAMENS PAR MIXTION- 


Gomme adraganthe. . . . . : . . 54 grains” 


Eau pure . 4 #4 vite p000 4 0000 GNETOR 
Faites des tablettes de 12 grains. 
32. TABLETTES DE SOUFRE. 

Pr.: Soûfre lavé, . ... . 1, ON ON One 

Sucre palrérisé .: 1.4, RENSEE 

\ 18 ; 

Gomme adraganthe . . : . . . . 2 gros. 

Eatide roses). 11.1, WU 2 onces. 


Faîtes des tablettes de 18 grains. 


33. TABLETTES DE TARTRATE BORO-POTASSIQUE, | 
ou de créme de tartre soluble. 


Pr. : Crême de tartesoluble. + … . . : .« 2 onces: 
Dre, 26 NT en 2 TS NAEMNNRE 


à 16 
Gomme adraganihe, DL Nc NAS gros. 
Eau distillée d’écorce de citron, . . 8 


Remarque. Ces tablettes ont une saveur acide 
assezagréable ; elles seraient moins bonnes, faites 


avec la crême de tartre ordinaire. 


94. TABLETTES D’YEUX D'ÉCREVISSES. 


Pr.: Yeux d’écrevisses lavés et porphyrisés. 2 onces. 
Sugre en poudre, 4946/56 de ESA RE 


é PRE 
16 


SUD 


Gomme et eau defleurs d’oranger. . 
35. TABLETTES DE VANILLE. 


Pr. : Vanille givrée. . . . . . . . . . 1 once. 
SROTC ns! lhrgetanslebih tt rar en Te 


- 


. 1/2 gros. 
4 gros. 


Gomme adraganthe . . . . . . 
Eau. L . e e + . e. . L] L e . L . 


On réduit la vanille et le sucre en poudre, 
comme il a été dit à l’article poudre de vanille 
sucrée. On en fait, avec le mucilage de gomme 
adraganthe, des tablettes du poids de huit grains 
dont chacune contient un grain de vanille. 

Ces pastilles sont excitantes et stomachiques; 
elles servent aussi pour aromatiser le chocolat. 
A cet effet, on en met fondre une ou plusieurs 
dans une tasse au moment de prendre le chocolat. 


DU CHOCOLAT. 


Le chocalat est un médicament alimentaire, 
essentiellement composé de pâte de cacao et de 


+ 


SACCIHAROLÉS SOLIDES. 


sucre. Quelques personnes le prennent dans èet 
état de simplicité ; mais, pour beaucoup d’autres, 
il est d’une digestion difficile, et on y ajoute 
alors un aromate, tel que la cannelle ou la va- 
nille ; souvent aussi on y fait entrer du lichen, 
du salep, ou quelqu’autre substance médica- 
menteuse. 

On emploie à la préparation du chocolat deux 
sortes de cacao : celui qui est terré , nommé Cucao 
caraque, et celui qui n’est pas terré, connu en 
général sous le nom de Cacao des tles; il y ena 
un grand nombre de sortes qui diffèrent par le 
pays qui les produit. Le cacao caraque et moins 
âpre au goût et bien plus agréable que les autres; il 
donne un chocolat d’une qualité supérieure; mais 
comme il est d’un prix plus élevé, à moins d’une 
recommandation spéciale, on en emploie tou- 
jours une moindre quantité que du cacao des îles. 

Avant de procéder à la confection du chocolat, 

on torréfie la cacao, comme il a été dit à l’arti- 
Cle Beurre de cacao. On le monde avec soin de 
ses coques et de ses germes, dont la dureté s’op- 
poserait au broiement de la pâte. Cela fait, on 
le met par petites parties dans une poêle de fer 
évasée, sur un feu de charbon, et on le torréfie 
de nouveau en le remuant sans discontinuer. Cette 
seconde torréfaction doit être plus modérée que 
la première, et cesse lorsque les grains mondés 
sont échauffés jusqu’au centre : elle a pour but 
d'enlever toute odeur étrangère au cacao. Quand 
elle est terminée, on vanne une dernière fois le 
grain, et on le pile aussitôt dans un mortier de 
fer chauffé à l’aide de charbons ardens, et bien 
essuyé. Lorsqu'il est réduit en une pâte molle, 
on le coule dans de grands moules en fer-blanc, 
on le laisse refroidir, et on le conserve dans un 
lieu‘sec. C’est avec gette pâte ainsi préparée que 
Von fabrique le chocolat. 


CHOCOLAT SANS VANILLE, dit Chocolat de santé. 


Pr. : Pâte de cacao des îles. , . , . . . 6 livres. 
— de cacao caraque. . . . . . , 3 
DucreLen poudre . ,.) . . « + + »+ 10 

Gomme adraganthe, id. . . . . . . 1 once, 
annee nes 20000, 


» Ayez une pierre dure et unie, dite pierre à 
chocolat, posée sur une caisse en bois doublée de 
tôle, dans laquelle on met un réchaud rempli de 
Charbon allumé ; mettez dans cette caisse un grand 
moule de fer-blanc contenant les deux pâtes de 
cacao, et, lorsqu'elles sont ramoillies, broyez-les 
par portion sur la pierre, à l’aide d’un cylindre de 
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fer. Quand toute la pâte est broyée, mélangez-y 
d’abord le sucre réduit en poudre fine et préala- 
blement échauffé ; puis, la gomme et la cannelle; 
repassez le tout sur la pierre pour en rendre le 
mélange plus exact, et divisez-le en masses d’une 
demi-livre ou de quatre onces; malaxez chaque 
masse dans les mains ; tassez-la exactement dans 
un moule de fer-blanc, et en secouant à coups 
répétés tous les moules réunis sur un carré de bois 
horizontal, le chocolat s’étend uniformément et 
prend une surface lisse. Lorsqu'il est froid et so- 
lide, on le détache facilement des moules en les 
prenant par deux coins opposés, et leur impri- 
ment un léger mouvement de torsion. On con- 
serve le chocolat dans un lieu sec, enveloppé 
d’une feuille d’étain laminé et de papier. 


CHOCOLAT À LA VANILLE. 


Ajoutez à la masse précédente un demi-gros 
par livre de vanille fine, préalablement pulvéri- 
sée à l’aide d’une partie du sucre; ou, ce qui 
revient au même, remplacez treize onces et de- 
mie du sucre prescrit par une égale quantité de 
poudre de vanille sucrée. 


CHOCOLAT AU LICHEN., 


Ce chocolat se prépare comme le chocolat 
simple, en remplaçant un tiers du sucre prescrit 
par une quantité égale de saccharure de lichen 


(page 181). 
“ CHOCOLAT AU SALEP. 


Ajoutez au chocolat de santé, et par chaque 
livre, une demi-once de salep réduit en poudre 
très fine. Chaque portion de chocolat d’une once, 
destinée à faire une tasse de boisson, contient 
alors un quart de gros ou dix-huit grains de salep. 

Remarques. Les additions de vanille, de salep 
ou d’autres substances médicamenteuses, peu- 
vent se faire sur une petite quantité de chocolat, 
et à mesure du besoin, en ramollissant cette quan- 
tité dans un mortier de fer chauffé , y incorporant 
la substance médicamenteuse, et rendant ensuite 
au chocolat sa forme de tablettes, ou lui donnant 
celle de pastilles. Pour atteindre ce dernier but, on 
prend une certaine quantité de chocolat ramolli ; 
on l’alonge en rouleau; on le divise en parties 
égales; on arrondit un instant chacune de ces 
parties entre les doigts, et on les place à quelque 
distance les unes des autres sur une plaque de 
fer-blanc légèrement chauffée. On secoue cette 
plaque sur une table, afin d’étendre uniformé- 
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ment les petites boules de pâte, et on leur donne 
de cette manière la forme de pastilles plates d'un 
côté, et un peu convexes de l’autre. 

Le chocolat, même de la meilleure qualité, ne 
se conserve pas long-temps en bon état. Peu de 
temps après qu’il est fait, la surface se ternit et se 
recouvre d’une efflorescence de beurre de cacao ; 
mais cette légère altération ne doit pas le faire 
rejeter, et même il est à remarquer que les cho- 
colats fins y sont plus sujets que ceux dans les- 
quels la presque totalité des fabricans font en- 
trer une quantité plus ou moins considérable de 
fécule où de quelque autre corps semblable. Un 
inconvénient plus grave, et qui perd encore les 
meilleurs chocolats , c’est la facilité avec laquelle 
ils sont attaqués par des larves de mouches et 
d’autres insectes, qui les percent en tous sens 
et les réduisent en poussière. Cet effet se produit 
surtout dans les chocolats fabriqués dans la sai- 
son où les mouches déposent leurs œufs sur les 
substances propres à les nourrir; dans ceux qui 
contiennent une grande proportion de cacao ca- 
raque , que la torréfaction et le broiement sur la 
pierre ne paraissent pas priver entièrement des 
œufs qui s’y trouvent toujours renfermés ; enfin, 
dans ceux pour lesquels on emploie des sucres 
colorés, provenant d’une seconde et d’une troi- 
sième cuite des sirops fabriqués dans les raffine- 
ries. Les moyens de parer à cet inconvénient 
sont donc d'éviter de fabriquer des chocolats de 
garde dans la saison des insectes ailés; de n’em- 
ployer que des cacaos bien torréfiés, et du sucre 
de première cristallisation, pulvérisé et assez for- 
tement chauffé sous la pierre; enfin, d’envelop- 
per le chocolat, aussitôt qu’il est refroidi, dans 
des feuilles d’étain immédiatement appliquées 
sur sa surface. 


V. BISCUITS. 


BISCUITS VERMIFUGES. 


Pr. : Semen-contra en poudre . . : . . . 3 gros. 
Résine de jalap . . . . . . . . . . 24 grains. 


Triturez ensemble et mêlez très-exactement : 
ajoutez la poudre au mélange suivant, destiné à 
former douze biscuits que l’on fait cuire par un 
pâtissier, de la manière ordinaire : 


MUCTE Sel es peus ee LIEU NON NET AC 
Farine de froment. :. SW Tue 
CARS 7e A cet ce se EP 


Chaque biscuit contient 18 grains de semen- 
contra et 2 grains de résine de jalap; on en donne 


MÉDICAMENS PAR MIXTION. 


depuis la moitié jusqu'à un aux enfans, suivant” 


leur âge. | % 
| La : 

VI. PASTILLES. sq 

PASTILLES DE MENTHÉ DOIVRÉE. ‘4, 

‘11 

Pr..:Sucre blancs « .:.: OC ONE 
Eau de menthe poivrée. . , . . . , . 2 A 


h 
Len 


+24 

Faites cuire en consistance de miel dans: un poés. 
lon à manche et pourvu d’un bec. Pendant ce 
temps: 


À 


Pr, : Sucre très-blanc en poudre gros- 
sière et séparé de la poudre la 
plus fine 4:44 5h oh, ud'onicestts 
Huile volatile de menthe . . . 1/2 gros+ 


Méêlez exactement ; ajoutez au sucre cuit, et, 
sans perdre de temps , faites tomber le élan 
encore liquide , et goutte à goutte, sur les feuil-" 
les de fer-blanc, où il prend la forme de pastilles; 
faites sécher à une douce chaleur. | 

On prépare de même les pastilles à la rose, aus 
citron, à la fleur d'oranger, etc. | 

Remarque. Suivant Cadet de Gassicourt (Bull, 
pharm. » III, 94), dans quelques villes d’Allema- : 
gne, on prépareles pastilles de menthe poivrée en 
faisant d’abord des pastilles à la goutte avec du 
sucre seul; prenant ensuite 2 onces de ces pas- 
tilles, les arrosant avec 20 gouttes d'essence de. 
menthe dissoutes dans 3 gros d’éther, et les lais- 
sant exposées à l’air: l’éther se volatilise, et les 
pastilles restent imprégnées de l’huile de menthe, 4 

On peut objecter à ce procédé que les pastilles” 
conservent un gout d’éther, car on le met en” 
usage pour obtenir des pastilles à l'éther seul : 
le procédé usité en France paraît donc préférable. 


ë 


k 


VIT. CONDITS. 


CONDIT D'ANGÉLIQUE. 


Gheeiertes tiges d’angélique très-tendres; en- 
levez-en l’épiderme, coupez-les en morceaux lonÿ | 
de deux à trois pouces, faites-les bouillir pendant 
un quart-d’heure dans suffisante quantité d’eau. 
Cette opération, que l’on nomme faire blanchir, 
a pour but d’enlever aux tiges d’angélique l’ex-\ 
cès de leur saveur aromatique. Après qu’elles y 
ont été soumises , on les fait égoutter sur nn tamis. 

Pendant ce temps, faites un sirop avec du su 
cre très-pur, que vous cuirez à 36 degrés à l’a 
réomètre; plongez-y les tiges d’angélique, et 
faites-les bouillir jusqu’à ce qu’elles aient perdu 
une grande partie de lour eau, ce-que l’on res 
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connaît à la fermeté qu’elles acquièrent; retirez- 
lesralors du sirop pour les faire époutter sur un 
treillis de fer où de bois. 

* Faites cuire de nouveau sucre, jusqu’à ce que 
le sirop , refroidi brusquement, devienne presque 
.sec et cassant, ce qui indique qu'il n’y reste 
presque plus d’eau; ajoutez-y les tiges précé- 
dentes, et faites-les bouillir légèrement jusqu’à 
ce qu’elles commencent à devenir cassantes : 
alors retirez-les, et mettez-les à égoutter ; ache- 
vez-en la dessiccation en les exposant pendant 
quatre à cinq jours dans une étuve chauffée à 40 
Deurés. 

» Remarques. On confit d’une manière analogue 
les tiges d’ache, les écorces de citron, les pru- 
mes, les cerises, etc. 11 faut remarquer seule- 
ment que les fruits mous demandent à être pas- 
sés plusieurs fois dans le sucre, pour en être 
bien pénétrés, et à chaque fois on les metégout- 
ter sur un tamis pendant un jour ou deux. Au 
bout de ce temps, on s'aperçoit qu'ils se sont 
ramollis, parce que l’humidité de l’intérieur a 
liquéfié peu à peu le sucre qui était à la surface. 
Lorsqu'ils sont dans cet état on les plonge de 
nouveau dans du sirop neuf, et on répète cette 
opération jusqu’à ce que le sucre qui recouvre les 
fruits ne se ramollisse plus; alors on les fait sé- 
cher à l’étuve. 

Quant à la fleur d'oranger, pour la confire, 
on en met les pétales mondés dans l’eau froide, 
on les exprime entre les mains, et on les jette 
dans un sirop de sucre cuit à 33 degrés, chaud ; 
on les fait bouillir légèrement pendant un quart- 
d'heure ; on les laisse dans ce sirop jusqu’au len- 
demain : alors on les exprime légèrement; on 
clarifie de nouveau sucre, et on le cuit jusqu’à 
ce qu’il devienne presque solide en @ refroidis- 
‘sant; on. y divise les-pétales , et on les remue jus- 
qu à ce qu’ils gent secs et Couverts de sucre : 
on les expose à l’étuve pendant deux jours. 
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. I. DES ÉLECTUAIRES. 


+ Les électuaires sont des médicamens mous, 
formés de sucre ou de miel et de poudres, de 
pulpes ou d’extraits. 

* On les distingue en simples et en composés. 
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Les électuaires simples sont ceux qui, outre le 
sucre ou le mie}, ne contiennent qu'une sub- 
stance médicamenteuse ; les électuaires composés 
sont ceux qui en renferment plusieurs. 


1. ÉLECTUAIRES SIMPLES , CONSERYES OU MARMELADES. 


1. ÉLECTUAIRE D’ABRICOTS, 
(Marmelade d’abricots.) 


Pr. : Abricots bien murs. . . . . . . : , 3 livres. 
SE En 61 PE RATE SUPER PAPE Se PT VE OR 


On fend les abricots pour en séparer les 
noyaux , on les coupe par tanches, et on les met 
dans une terrine avec le sucre grossièrement pul- 
vérisé; on agite de temps en temps, pendant 
vingt-quatre heures, pour faciliter la solution du 
sucre dans le suc des abricots; on met le tout 
dans une bassine sur le feu, et on le fait cuire 
promptement en le remuant sans cesse jusqu’à 
ce que la marmelade prenne, en se refroidissant, 
une consistance ferme; alors on y ajoute une 
partie dés amandesd’abricots que l’on a séparées 
des noyaux et mondées de leur pellicule, et on la 
coule dans des pots. 

Cette marmelade est plutôt un objet d’écono- 
mie domestique qu’une préparation du ressort 
de la pharmacie. 

On prépare de même les marmelades de pru- 
nes et de pêches, sauf qu’on n’y fait pas entrer 
les amandes de ces fruits. 


r 2, ÉLECTUAIRE D’AUNÉE, 
(Conserve d'Aunée.) 


Pr. : Poudre de racine d’aunée. . . . . . . 
Eau distiilée d'aunée, . . … . . & 
Supre enspoudre.fine, à. "2 4... 


gros. 


1 
2 
: 19 


nd 


2 


Ramollissez dans un mortier de marbre la pou- 
dre d’aunée avec l’eau distillée; après quel- 
ques heures de contact, ajoutez le sucre en pou- 


dre, et faites-en le mélange exact. 


Remarques. Les anciennes pharmacopées font 
mention d’un grand nombre de conserves qui se 
préparaient presque toutes en réduisant en pulpe 
la partie tendre et charnue des végétaux, et la 
mélant , ainsi disposée, avec 2, 3 ou 4 parties 
de sucre cuit en consistance presque solide, ou, 
comme on le dit, au boulé, mais encore chaud 
et liquide. Suivant la remarque de Baumé , ces 
sortes de médicamens ne pouvaient se gardèr plus 
d’un mois en bon état, en raison de la facilité 
avec laquelle le sucre entre en fermentation lors- 
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qu’il est mélangé au parenchyme mucälagineux 
des plantes ; et comme la plupart ne se préparaient 
que dans untemps de l’année, ilen résulte qu’el- 
les n’offraient en général que des compositions 
infidèles (1). Il est donc nécessaire de ne plus 
considérer ces conserves que comme des médi- 
camens magistraux, et d’adopter pour leur pré- 
paration un procédé qui permette de les obtenir 
en toute saison. 

Ce procédé consiste à remplacer la pulpe ré- 
cente par une poudre préparée avec la substance 
végétale, récoltée dans la saison la plus conve- 
nable, et bien séchée. On ramollit cette poudre 
avec un peu d’eau, de manière à en recomposer 
une sorte de pulpe, à laquelle on ajoute le sucre 
en poudre au lieu de le faire cuire au boulé ; car 
onn’obtientsouvent, par ce dernier moyen, qu’une 
mixtion imparfaite du sucre, et les conserves qui 
en résultent candissent d’ailleurs avec une frise 
grande facilité. 


3. ÉLECTUAIRE OU CONSERVE DE CASSE, 


Pr: PPnipende casse Pere, ete et ne MATE Ge 
Sirop de violettes. . . . ‘2 41 ST 


Mêlez , et faites évaporer au bain-marie, jus- 
qu’à ce que le mélange soit revenu en consistance 
de miel épais, ou mieux, jusqu’à ce qu’il soit 
réduit au poids d’une livre et demie. 

Cette conserve, lorsqu’elle est bien cuite, peut 
se garder un temps assez long sans altération. 
Elle offre un bon laxatif. La dose est d’une demi- 
once à deux onces. 


4. ÉLECTUAIRE OU CONSERVE DE CYNORRHODONS, 


Pr. : Pulpe de cynorrhodons. . . . . . . . 1 livre. 
Soéreen pondre s 0 MON TENA;2 


(1) Le sucre, dans ces conserves, entre en fermen- 
tation plus facilement que lorsqu'il est seul, à cause 
des malières mucilagineuses avec lesquelles il se trouve 
allié, Ce phénomène n’arrive pas avec la même facilité 
aux sirops qui ont été bien clarifiés et débarrassés du 
parenchyme des substances. La plupart des conserves 
faites par l’ancienne méthode perdent, en fermentant, 
dans l’espace de quelques jours, leur couleur, leur 
odeur et leur saveur. Elles changent totalement de 
nature; elles acquièrent d’abord une odeur vineuse, 
deviennent aigres, gonflées et remplies d’air. Quelque 
temps après , elles s’affaissent, l'humidité s’évapore en 
partie ; les conserves candissent en dessous, tandis qu’il 
se forme à leur surface une moisissure plus ou moins 
forte. Tous ces effets se passent dans l’espace de quatre 
mois environ. Quelques conserves, comme celle de 
violettes , éprouvent ces changemens plus rapidement, 
tandis que d’autres sont un peu plus lons-temps à 
s’altérer. 


MÉDICAMENS PAR MIXTION. 


Pour préparer la pulpe de cynorrhodons,. 
prend ces fruits à leur parfaite maturité; one 
sépare le pédoncule et les lobes du calice; rom 
les ouvre en deux, et on en rejette les grain 
(akènes) et le duvet soyeux qui les entoure ; 0 
met les péricarpes dans un vase de faïence; on 
les arrose d’un peu de vin blanc, et on me 
à la cave pendant quarante-huit heures, ou jus 
qu’à ce qu’ils soient bien ramollis : alors on .lest 
place sur un tamis, et on les réduit en pulped 
la manière usitée. On prend une partie de cettes 
pulpe ; on y incorpore, dans un vase convenable 
une partie et demie de sucre en poudre; on 
chauffe uninstant au bain-marie; onagite jusqu’à 
ce que l’électuaire soit presque froid, et on le. 
renferme dans un pot. L 

L’électuaire de cynorrhodons est astringent etf 
légèrement diurétique: la dose est depuis uns 
gros jusqu’à une once. C’est un des médicamens} 
de ce genre qui se conservent le mieux. PA 

13% 

5. ÉLECTUAIRE OU CONSERVE DE COCHLÉARIAS 1 

ad Tete Ris 4000 
Pr. : Feuilles récentes de cochléaria . . . . 1 oncen 
Sugre blanc 4, Pet RASE ARS Ë 


.# 


Pilez ces deux substances ensemble dans ui. 
morlier de marbre, jusqu’à ce que le tout soit 
converti en une pulpe fine; passez à travers un 
tamis de crin, et mettez dans un pot. } 

Cet électuaire ne peut se conserver que quel= 
ques jours en bon état; c’est donc un médica: 
ment tout-à-fait extemporané : il est antiscorbuti- 
que et diurétique. La dose est d’un à six gros. 


G. ÉLECTUAIRE OU CONSERVE DE ROSES ROUGES. 


Pr. : Poudre de: roses rouges . : +: +: .…. . 1 
Eau distillée de roses pâles, . . : . ..2: 
Sucre,en poudre +; «00. ae nee 


Mettez dans un mortier de marbre la poudre de 
roses rouges et l’eau distillée ; après vingt quatres 
heures de contact, ajoutez le sucre en poudre io 
et renfermez dans un pot. k 

Cette conserve est astringente , et arrête le cours 
du ventre et le vomissement: souvent aussi om 
s’en sert comme d’excipient pour préparer des pis. 
lules magistrales. 

Remarques. Cette conserve peut se garder assez 
long-temps, à la couleur près, qui s’altère et des” 
vient grisâtre. On peut également la préparer par 
l’ancienne méthode , avec la pulpe des fleurs ré 
centes; mais il faut prendre un milieu entre lé 
procédé de l’ancien Codex, qui ne prescrivait que 


Fo * 


+ 


SACCHAROLÉS MOUS. 


_déux parties de sucre et uné de pétales, et celui 
du nouveau, qui én prescrit dix parties. 
Voici comment on peut opérer : 


MT : , 

Pr. : Pétales de roses rouges récens et privés de 
Puronpletile 67./1k:i598 #4) }. 1 once. 

Men poudre . M. . . . . 3 


 Onlave les pétales avec de l’eau froide, jusqu’à 


ce que celle-ci commence à se teindre en rouge ; 
rs on les fait égoutter sur une toile, et on les 
met dans un mortier de marbre avec le tiers du 
sucre prescrit, et on les pile pour les réduire en 
une pulpe fine que l’on passe à travers un tamis; 
on y ajoute le restant du sucre; on chauffe un 
“instant au bain-marié , et on agite. jusqu’à ce que 


“la conserve soit presque refroidie. 


‘ 7. ÉLECTUAIRE OÙ CONSERVE DE TAMARINS. 

%- 

Mn Pülpe de tamariné : , 5 4 0 202 01 livré. 
DACIE CH poudrb on Sn PPTIRENEA MOT 0 


ÿ - Mélez et chauffez au bain-märie jusqu’à consis- 
| fance de miel épais. 

… Rafraîchissante et laxative à la dose de quatre 
gros à deux onces. 


Cette conserve se garde très-bien en bon état. 


2°, ÉLECTUAIRES COMPOSÉS. 


8. ÉLECTUAIRE ABSORBANT AROMATIQUE. 
(Confection de safran composée.) 


Pr.: : Terre sigillée préparée. . . . 8 gros 
x M Brion d’écrevisses prépa: 
: ROGERS TRE ATEN SAUT 
Cannelle fine pulvérisée . . : 3 
Santal citrin éd'.snammlee- dd ou 3 onc- 
— rouge id . cg 1 
… Dictame de Crête id..:.:+ : 1 
Myrrhe ad. 
Safran Ai: SUR AT / 


À Miel de Narbonne. . . . . : . . : 3 
“#4 Sirop d’œillets . LORS Poe EE KO ITU; 


TOTAL, 12 oncés. 


#4" 

Tous les ingrédiens doivent être pris en poudre 
et bien préparés ; on les mêle ensemble, à l’ex- 
ception du safran; on les tamise de nouveau, et 
on broie sur le porphyre ce qui refuse de passer 
äu tamis, afin d’avoir une poudre homogène et 
très-fine. Alors on fait fondre dans un poëlon le 
miel avec le sirop d’œillets ; on passe et on délaye 
la poudre de safran; on dite le mélange en 
macération pendant durs heures, afin que le sa- 
fran lui communique toute sa Soldes ;onyajoute 
la poudre composée, et on l’y mêle exactement, 
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Remarque. Cét électuaire porte communément 
lenom de confection d’hyacinthes; mais iln ’a plus 
rien de commun que le nom avec cette ancienne 
préparation, tant il asubi de réductions et de mo- 
difications successives : contenant autrefois un 
grand nombre de pierres précieuses (hyacinthes , 
émeraudes, grenats, etc.), la plupart de ces sub- 
stances siliceuses en ont d’abord été retranchées 
comme étant tout-à-fait inattaquables parles sucs 
gastriques, et elles ont été remplacées par les 
yeux d’écrevisses, qui jouissent d’une propriété 
absorbante ou anti-acide très-marquée. Ensuite 
on en a éliminé, avec raison, l’os du cœur de 
cerf, la râpure d’ivoire, la soie crue, les semences 
de citrons, d’oseille et de pourpier, les feuilles 
d’or et d’argent , et, avec moins de fondement 
sans doute , les roses rouges, le santal blanc, le 
camphre, l’ambre et le musc. De ces simplifica- 
tions, sont résultées d’abord la formule de l’an- 
cien Codex de Paris, qui‘ conservait encore les 
hyacinthes, supprimait le camphre, et incorporait 
la poudre composée avec du sirop de limons ; 
puis celle de Baumé, qui supprimait les hyacin- 
thes, conservait le camphre , et ajoutait inutite- 
ment à la confection quelques gouttes d’essence 
de citrons. 


L'emploi du sirop de limons , pour incorporer 
les poudres de la confection d’ RAT est ex- 
trémement ancien; mais Charas ayant observé 
que ce sirop contrariait la vertu absorbante du 
médicament, en saturant une partie de la terre 
calcaire qu’il contient, conseilla de le remplacer 
par le sirop d’œillets, dont les propriétés toniques 
sont d’ailleurs conformes à celles recherchées dans 
la confection. Lemery adopta cette correction; 
mais l’ancien Codex de Paris l’a rejetée. Pourquoi 
faut-il que le nouveau Codex, tout en reconnais- 
“ant l’opportunité de remplacer le sirop de limons 
par un autre non-acide , ne se soit pas rangé à 
l’avis de Charas et de Lemery, et ait prescrit l’em- 
ploi peu rationnel de parties égales de miel, de 
sirop de eapillaire et de. sucre dissous dans suff- 
sante quantité d’eau, et ramenés par l’ébullition à 
la consistance de sirop? Si cette formule ne pré- 
sentait que cette altération de celles qui sont anté- 
rieure$, nous nous serions encore décidés à la 
conserver; mais, comme les doses des aromates 
prescrits par l’ancien Codex et par Baumé s’y 
trouvent réduites sans motifs, nous n’avons pas 
hésité à les rétablir, et à proposer la formule dela 
confection absorbante et aromatique telle qu’on 
vient de le voir, trouvant d’ailleurs qu’elle offre 
uue très-grande simplicité dans le rapport de la 
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masse à celle des corps absorbans et aromatiques, 
puisqu’elle contientexactementun sixième de son 
poids des premiers, et un douzième des seconds. 
La pharmacopée de Londres contient la for- 
mule d’une confection aromatique destinée à 
FMPIAGEE la confection d’hyacinthes : bien qu’il 
n’y ait aucune raison de la préférer à celle qui 
est adoptée én France, en voici la composition : 


Confection aromatique. (Pharm. Lond.) 


Pr. : Ecailles d’huitres préparées. . . 16 onces. 
Cannelle. 2224 ,1.",06 1 JE, 
Muscades © . .… + UT 
SAAneuT LUN SUR RE ALUS RTE 
ones. M 0 re et a er tool" 1} 


Semences de cardamome. . . . » 1/2 once. 
Sucre en poudre. . . . . . . 24 
Han: re ebba ve del cite 2 G 

“63 1/2 


Cet'électuaire contient presqu’exactement 1/4 
de son poids de corps absorbant, et 1/8° de sub- 
stances aromatiques. 


O. ÉLECTUAIRE ALOÉTIQUE ASARINÉ. 
(Hiera-Picra.) 


Pr. : Racine d’asarum pulvérisée. . 6 
: ÇCannellefine ed. . . . . - 6 
Macis sind à PO, CPE 
Safran (1 FARAARE ET A AE 
Mastic 4 ANRT ADD 
Aloës succotrinid. ,; + + . .« » 12 onces. 
Miel lang ut SU, fin 48 


Faites un-électuaire. 


10. ÉLECTUAIRE ALOÉTIQUE AMMONIO-FERRÉ. 
(Opiat mésentérique.) 


r..: Poudre de fer porphyrisée. . . . . . 4 gros. 
— de gomme ammoniaque. . . + 4 
SOURCES NS à DU OS le DOUTE 
— de rhubarbe. . . . . . c ‘3 


— de scammonée antimoniée Fr pou- 
dre de tribus)... . + 8 
—. d'aloèës. , 4: 4: 4e. +12 
— daroms 4 Ii, re ie ty 
— de protochlorure de mercure. . 2 
Sirop de sénéet de pommes composé. . 48 


72 


Cet électuaireétait autrefois très-employé contre 
les obstructions du foie , de la rate et du mésen- 
tère. Il purge à la dose d’un demi-gros à deux 
gros. Jl convient de ne le préparer qu'à mesure 


MÉDICGAMENS PAR MIXTION. 


Pr. : Manne en larmes. + + , + : . . 


* du besoin, parce qu’il acquiert en peu de temps 


une très-grande dureté , due à l’oxidation du fer d 


par l’intermède de l’eau, | 
11, ÉLECTUAIRE DE BEURRE DE CACAO. . Fe 

i + dut 

(Créme pectorale de Tronchin.) * 

% 


Pr. = Beûrre de'cacao 2% ie PONS 
Sirop de capillaire « , . . + . . « . 1 ' 

= de baume de Tolx ..+ «+ 2. 1000010 
Sucre en poudre. + . + . +. . « « + à 4° 


Râpez le beurre de cacao, et triturez-le dans 
un mortier avec le-sucre, de manière à le réduire 
en poudre : ejoutezles sirops, etmêlez exactement, 

On prend cet électuaire par cuillerée à café, | 
dans-les toux sèches et opiniâtres. à 


' 


12. ÉLECTUAIRE DE CASSE ET DE MANNE COMPOSÉ. 
(Marmelade de Tronchin.) 


Pr.: Electuaire de casse précédemment décrit. ‘1 once, 
Mannéenlarmes. . . . ... … . . . 1 4 
Sirop de violettes . . . . : . . . . 1 È 
Huile d'amandes douces. . . . . . . 1 | 
_ Eau de fleurs d'oranger . . + .:. . . 1 gros. 


Épistez la manne dans un mortier de marbre; 
ajoutez-y le sirop de violettes, et triturez jusqu'â M 
ce qu’elle ait entièrement-disparu ; ajoutez l’étec- 
tuaire de casse, l’huile d'amandes douces et l’eau 


de fleurs d'oranger ; mêlez exactement. 


13, ÉLECTUAIRE DE CASSE ET DE MANNE KERMÉTISE. 


(Marmelade Zanetti.) 
onces. 
Électuaire de casse simple. «+ s 41e 


2 
Sirop de guïmauve. . . . . . . ... 1 1/2. 

1 L 
Huile d'amandes douces. + . .. . . 1 


Beurre de cacao. . . . . . . «+ + . 6 gros. 
Eau de fleurs d'oranger. . , + + . . 4 gros. 
Kermès minéral... . . . « . . Agrains. 


Préparez comme le précédent, sauf que le 
kermès minéral sera ajouté avec Je sirop de gui-« 
mauve, et que le beurre de cacao aura été préa- É 
lablement fondu, au bain-marie, dans l’huile« 
d'amandes douces. 


14. ÉLECTUAIRE DE CACHOU COMPOSÉ. 
(Confection japonaise.) 


Pr. : Cachou en poudre. . . . . . . . . 4 | 
Kino UE sean Le RAI fé. 
Cannelle 4 69. PSM MENENE Te SUIS 1 
Muscadie® DES CE, JR EU SARUT LA 
Sirop de roses sites RE POTAR Eu 
| (On le fait cuire en consistance de miel.) ru 
Opium dissous dans $. Q. de vin d’Es- K; 

pagnes ta: 3e 20 deu Apr eL LU 2 gros 1/2 


FAI 


SACCHAROLÉS  MOUS. 


Cet électuaire esttiré des pharmacopées anglai- 
$es : il est destiné à remplacer le diascordium, 
auquel cependant il ressemble fortpeu. En raison 

- de l’évaporation que l’on fait subir au sirop, la 
masse de l’électuaire ne dépasse pas 30 onces ; 
“d’où il suit que chaque once contient 3,6 grains 
pu et chaque gros 0,45, ou un peu moins 
os demi-grain. 


15. ÉLECTUAIRE DENTIFRICE. 


Pr.: Corail rouge porphyrisé. . . . 8 onccs. 
_ Cannelle fine pulvérisée. . . . 2 
Cochenille. . . . 
lan TRUE els ge Tim 
Miélsurfin : matins ed 20500668 
Eau SO: ou cit 


Triturez dans un mortier de porcelaine la co- 
“chenille , l’eau et l’alun , et laissez le mélange à 
“la cave pendant vingt-quatre heures, afin que la 
“couleur pourpre de la cochenille soit bien déve- 
“loppée ; alors ajoutez le miel, puis de corail et 

Aa cannelle fine. Aromatisez à volonté avec des 
essences de girofle, de fleurs d'oranger, de 
menthe, de roses, etc. 

. Cet électuaire, qui est destiné à entretenir la 
propreté des dents, à l’aide d’une brosse et d’un 
peu d’eau, offre autant de variations dans sa com- 
“position qu’il y a de fabricans et de consomma- 

teurs. On peut y faire entrer beaucoup d’autres 
ingrédiens que ceux prescrits ci-dessus : tels sont 
les yeux d’écrevisses, l’os de seiche, les os cal- 
cinés , la pierre-ponce, etc. ; mais cette dernière 
substance nuit à l'émail des dents, à cause de sa 
grande dureté, et doit être rejetée du nombre 
des dentifrices. 


Ter ND 


1 gros. 


16. ÉLECTUAIRE D'ÉTAIN AMAÎGAMÉ AU MERCURE. 
(Electuaire jovial contre le tænia.) 
din pur Li 44 lab .04 Li once: 
RE NRC EE EE 
Concrétions d’écrevisses préparées . . 1 
Conserve d’absinthe . . . . . « . . 3 
Sirop dementhe. . . . . , . .,. « 2 
8 

… Onamalgame d’abord l’étain avecle mercure; on 
divise l’amalgame avec la poudre de concrétion 
“d’écrevisses , et on y ajoute la conserve et le sirop. 
. La dose est de 2 gros, pris deux fois par jour. 


17. ÉLECTUAIRE OPIACÉ ASTRINGENT. 
(Électuaire diascordium.) 


Pr. : Bol d'Arménie préparé « + + + . « 16 pros. 
Racine de bistorte. + . sets +104 
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Racine de tormentille . . . . . . . 
j—  gentiane, « . … eh Le 
_— gidgembre , . . + « Lsjet 

Feuilles de scordium . . . . . . . 
— de dictamede Crète, . . . . 

Roses rouges. sin Leeienies I PR 

Catnelle fines. 37, UN Eee, 

Cagsia-lipnea. . :. om. . . . nes. 

Poivre np SN. An 

Semences de berberis … . . .. . . . 

Gomme arabique 5x.n. . 4"... : 

CRAIDADORE". ER AE 

Siyrax calamite ou baume de Tolu. . 


LL D # À 


= 


RS SR 


76 

2 gros. 
32 onces. 
7 onces. 


Extrait d’opium. UNS ONE NUL PURE 
Mrel sat. une. he". UE 2 
Vin d'Espagne. : UE. .# 


On prend le bol d'Arménie préparé, les racines 


- mondées et dépoudrées , les feuilles privées de 


tiges , la gomme :arabique, le galbanum et le 
baume le plus purs possible , ete. , et l’on forme 
du tout une poudrecomposée. Alorsen fait fondre 
au bain-marie l’extrait d’opium dans le vin d’Es- 
pagne; on y ajoute le miel rosat , cuit préalable- - 
ment en consistance d’électuaire, enfinla poudre 
composée, et on en forme un mélange exact. 

Remarques. Cet électuaire , dont la première 
composition est due à FracasTor, est un astringent 
très-propre à être employé dans les dévoiemens 
et les dyssenteries : la dose est de vingt-quatre 
grains à un gros et demi. La formule que nous 
donnons est celle du Codex de 1758 , qui diffère 
de celle de l’auteur, surtout en ce que le miel et 
la conserve de roses ysontremplacés par du miel 
rosat, la semence d’oseille par celle de berberis, 
et l’opium brut, à la dose d’un gros et demi, par 
deux gros d'extrait d’opium préparé au vin. Quant 
à nous, nous prescrivons l’extrait d’opium ordi- 
naire préparé à l’eau froide, : persuadés que l’a- 
doption de l’extrait préparé au vin, par le Codex 
de 1758, tenait simplement à ce qué, à cette épo- 
que, on pensait que c'était là la meilleure pré- 
parationdel’extrait d’opium (ce Codexn’enrenfer- 
me pas d’autre), et non par une raison particulière 
à la composition du diascordium. 

Cet électuaire, bien préparé, se conserve très- 
long-temps sans aucune altération; seulement 
il prend une couleur plus foncée, due en grande 
partie à la réaction lente des principes astrin- 


. gens végétaux sur le fer contenu dans le bol d’Ar- 


ménie. Il n’en est pas moins bon pour cela; mais 
si l’on tient à l’avoir avec sa couleur rouge primi- 
tive, il suffit de conserver à part la poudre compo 
sée quisert à le former, etde prendre, au besoin 
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De cette poudre composée. . :. 9 gros. 
D’extrait d’opium . . . . . . 1/4 gros. 
De miel rosat. . . . + . . . 32 gros. 
De vin d’Espagne. . 7 gros. 


Un gros de diascordium contient environ 3/8°° 
de grain d’extrait d’opium. 


18. ÉLECTUAIRE OPIACÉ DOLYPHARMAQUE. 
(Thériaque d'Andromaque.) 


PREMIÈRE POUDRE : — Racines, Bois , Écorces , etc. 


Prenez : 


gros. gros. 

Agaric blanc. . . . 12 Racine de  quinte- 
SciMélhèche: 1.41% : feuille ke CURE 6 
Tris de Florence. . . 12 Racine de rhapontic 6 
Gannelle fine. . . . 12 —— devalérianephu 6 
Cessia lignea. . . . 8  — denardceltique. 4 
SPicanard JMS LES NE ‘demeim, à 4 
KRacime d’acore vrai. 6 ‘ — de gentiane.. . 4 
— de costus arabi- —  d’aristoloche. 2 
que 1 404 EU RET Vasartn : 2 
— de gingembre . 6 Bois d’aloès. . , 2 

Total. 118 grôs. 


Choisissez toutes ces substances parfaitement 
mondées; râpez le bois d’aloès, mêlez le tout, 
pulvérisez, et passez au tamis de soie fin : on cesse 
lorsque le résidu paraît ligneux et de peu de 
vertu. On obtient ordinairement de la dose ci- 
dessus cent neuf gros de poudre et six gros de 
résidu. | 


DEUXIÈME POULRE : Feuilles, Fleurs et Sommités. 


gros. 


Prenez : gros. 
Sommités de scordium. 12 Calament. 6 
Roses rouges . + 12 Chamædrys|. 4 
Safran ne, . … 8° Chamæpitys. . : 4 
Stæchas a Abus ‘6 Millepertuis. . 4 
Schœnanthes 451446 :MPoukiot. 4 404 4 
Dictame de crête... , 6 ,Marum. +: . L 2 
Malabathrum . . . . 6 Petite centaurée. 2 
Marrube blanc. . . . 6 


OEIL. 0e 68 ETC 


Choisissez toutes les feuilles et sommités pri- 
vées de tiges, les roses rouges mondées; mêlez 
toutes les substances, ét faites-en une poudre 
composée , en cessant de pulvériser lorsqué le ré- 
sidu devient trop ligneux : on obtient ordinaire: 
ment quatre-vingt-un gros de PRES et cinq gros 
et demi de résidu. 


TROISIÈME POUBRE : — Fruits. 


Prenez : 
Seménce d’ers. . 
oivre long. 


gros- 
. 36 Semence de navet sau- 
24 VARCT" VUS TE ce 


gros. 


+2 


MÉDICAMENS PAR MIXTION. 


Ammi CERN : OP 
Anis. . Pise 
Fenouil.….: ..,,. 2 
Séséll de Marseille. 
Lhlasqats, ER 
Dancus de Crête. 
+ 128 gros, 


Amome en grappes. . 8 
Poivrè noirs is sl 01016. 
- blate sr sils 66 
Persil de Macédoine .. 6 
Cardamome. . . . . 4 
Carpobalsamum 4 
Tor. 


Wèlez et pulvérisez. On obtient de cette doie 
cent quinze gros de pro et dix gros de résidu. 


QUATRIEME POUDRE : 
minéraux. 


Prenez : gros. | gros. 
Opium choisi . : 24° Mytrrhe. "RER 
Mie de pain desséchée: 12  Oliban  . 2 !. . 6 
Vipères sèches. . {2 :Galbanomt: 945, 0e 
Suc de réglisse . 12.;-Opopanax:: 64e 0e 
—s d'acacia, . 4:40, 4: Castoréum. it ire 00 
— d’hypociste . . . 4  Bitume de Judée. . 2 
Gomme arabique. . . 4 Terre sigillée. . : Fo 
Styrax calamité . . . 4 Sulfate de fer desséché. 4 
Sagapénum . . . . 4 x 

Torar. . . . 110 gros. 


— Produits végétaux , animaux et. 


| 


ne 


SRE: “À 


‘6n choisit l’opium le plus beau, lés sucs les. 


plus purs, 
larmes les. plus belles, été. ; on méle.le tout, et” 


le styrax et les gommes-résines en % 


on en forme une poudre très-fine, On en obtient 4 


ordinairement cent trois gros, et cinq gros et 
demi de résidu. 

On mêle ensemble les quatre poudres qui vien 
nent d’être décrites, et on en forme une poudre 
unique, qui porte le nom de poudre théricale, 
et dont le poids est de 
408 gros ou.51 onces, 

Alors , prenez : 4 
Baume de la Mecque . 12 gros lonce 4 gros, 
Térébenthine de Chio. . 6 QU eRe ax | 
Miel blanc. . . . 1386 (1) 173 
Vin d’Espagne . 68 8” 


IPS 


2 
4 


_TorTiL. . + 1880 gros ou 235 onces. 

Faites fondre le miel à une chaleur modérée, 
et passez-le à travers une étamine; mettez dans 
une grande bassine évasée le baume de la eat 
et la térébenthine de Chio ; faites- les fondre. à 
l’aide d’une douce chaleur ; ; ajoutez- y ce que vous. 
pourrez de Ja poudre Pate afin de diviser | 
le plus possible ces deux substances résineuses 
délayez le mélange avec le miel encore chaud ; 
ajoutez le restant de la poudre, puis la quantité 


(1) Le triple du poids de tous les ingrédiens, où 160 


livres 13 onces 1 gvos: 


SACCHAROLÉS MOUS. 


de vin prescrite, qui est celle qui se trouve né- 
cessaire pou r donner au tout une bonne consis- 
tance d’électuaire , et serrez dans un pot que vous 
placerez dans un lieu sec. Au bout de quelques 
mois , on repasse la thériaque par portion dans un 
: mortier, afin de la rendre bien homogène, et on 
_ la conserve pour l’usage. 
_… Un gros de thériaque contient presque un grain 
Run brut choisi , ou exactement 0,92. Cette 
“dose répond à un demi-grain d’extrait d’opium. 
Remarques. Y’origine de cet électuaireremonte 
“aune grande antiquité. On croit généralement que 
 Miremibate, roi de Pont, en fut le premier inven- 
* teur, ou du moins que, craignant toujours d’être 
empoisonné, il fit composer pour son usage unanti- 
dote, dont Pomrée trouva la formule dans sa cassette, 
“après sa mort. Il paraît que le vainqueur regarda 
cette composition comme un des plus précieux 
fruits desontriomphe, puisque, de retour à Rome, 
il chargea le médecin Damocrate de la chanter en 
ers hexamètres, sous le nom même de Mithridate. 
ÿ Plus d’un siècle après , l’empereur Néron , crai- 
Lun pour lui-même l'effet des poisons dont il 
| avait fait un si horrible usage , fit perfectionner 
me: Mithridate par Anprowaque, son médecin, et 
celui-ci en fit une nouvelle description en vers 
 élégiaques, sous le nom de galène, qui veut dire 
calmant. Ce n’est que plus tard, dans un ouvrage 
de Gaztex, dédié à un Pison, que l’on trouve le 
même électuaire décrit sous le nom de thériaque, 
titre d’un ancien poème grec de Nicanres sur les 
|serpens venimeux {de Oups, bête sauvage ou ve- 
nimeuse), et probablement à cause des vipères 
qui entrent dans sa composition. Ce dernier nom 
lui est resté (E). 


…. La recette de la thériaque , telle qu’elle a été 


* donnée par Galien, se trouve fidèlement rapportée 


dans la pharmacopée de Zwelfer (Pharmacopæia 


“augustana , 1653 (2). Le Codex de 1758 la con- 
‘tient également, sauf que lepoivre blanc s’y trouve 
RL par des écorces de citrons. Cette sub- 


Fa 


a) En 1769, un nommé Girault, médecin ou phar- 

acien, Atos un poème HR nt intitulé /a 
bi dans lequel le héros, après un grand nom- 
bre de traverses , parvient à composer un pot de théria- 

que. Cet ouvrage est d’une lecture fort agréable. 

. (2) Charas et Lemery l’ont aussi donnée; mais ce 
6 a mis.8 onces de trochisque de scille au lieu de 6. 
ppt au reste cette formule de Galien : 


re desole A. ue." AU. 6 onces! 
ÉÉhdeipéreeni fe; au. Les d'air à 
A dhédicroi., 0. de 
. rm DA EL re MR Es AU 
MR DUR LGhoïsts . M. du do eat 
*% 


; 


*au0 € ‘U9 0p 
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stitution, que rien ne motive, a été suivie par Baumé.. 
et par tous ceux qui sont venus depuis, ce qui. 
n'empêche pas que nous ne l’avons rejetée. Cette 
formule porte aussi des trochisques de scille, de 
vipères et d’hédicroi; cependant Zwelfer avait re- 


Aeanoubiano han ne. 07 NOR 


Dns:de Florences soie METAL RE Nr Es 
Cannelle fine, ..". 4 . . Es 
SCOTIHAL 0 SIN AR RTS JL Pie 
Roses ‘Fqugegfi 40 05 ! Op Tune po 2 
Semences de navet it (Bunias dulcis). | > 
Suc de réglisse . . , dd des € Vas 
Baume de la Mecque, ou ee exprimée de | 5 

HERNIUR CAEN CN 2 Se "EN ARR PS 
Racines de costus arabique . . . . . .\ 

— de gingembre, . , . . À 

—  denard indien, . . . . 

— de quintefeuille :”  .: ., 

21911 désrhapontic, #4 14,14 6e per, 
Cassia-lignea . :. . .:. ” s 
Gataire , ou calament de Aoitstue ne Fred tra EDS 
Due CRETE ROME ITA au 
Marrube (Prassium) . . … . . à 
SChœnanihe 47 NN Ar rs o. 
PDP RS RE SAR UT à æ 
DRE OR de ren et + ie Lan, SÉTS A DER 
Poivre noir . :. MD LS. De 


—  blancou QUE. TE, DONNE PAS 
Semences de persil de Macédoine ,. . +. . 
Mrvar te oué avira OIL En ocdh 4 
Oliban. , . units FERME LS. 
Térébenthine de Chio ARR LE. ONE 
Racines de gentiane. . . . . . . 

—.. ld'acOreLvraI. ere M SU 

— de méum LV | 

— de nard celtique 4 © . . ,. ., 

— de grande-valériane .°. . . . 
Feuilles de chamæpitysz 4 à 4 22 

—  dechamædrys . . . . dog: 

— de malabatrhum, ou, en. À M Part. 

Eg. de macis de S1r0fle) .ù « 

— de pouliot de. 20e At fi 
Fleurs de millepertuis. . . . CL 
Amome en grappes , ou semences Pin ch ; 

et de citrons par Part. Eg, . , . 7, 
Cardamomees nt. 5 eu ru te, of 
Garpobalsamibn: 45h 1e Loin eg 
Semences, d'ammi a 4.2 ue ce à +. [à 

Er UE 2 C0 NE Le 
— de fenouil. . . à: le alt Tes 


— deséséli de Mireille eh à 

#0. de-thlaspis, NON A ES 
She d’hypociste UE Lt NANC) CR NS 
RENE AGE NAN ET UE or 
Gommatarabique. +... {, 2, :. A 


‘018 y ‘beyo op 


Le BADÉDUME A eee LS ef RE 
DtIsax Calamite … . AP EURE, 2e GE 
deprafde, Lémnos .0 106". 0. OR. AL 


Sulfate de fer desséché (Chalcitis tosta. 
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marqué qu'il valait mieux réduire ces trois compo- 
sitions à leurs élémens, et les ajouter à à ceuxde l’é- 
lectuaire, se fondant surtout sur ce que la plupart 
des ingrédiens des trochisques d'hédicroi se trou- 
vent déjà dans la thériaque. Le nouveau Codex 
de 1818 a admis cette correction; mais il s’est 
trompé dans son évaluation en grains de la com- 
position des trochisques de scille et de vipères ; 
car il est certain, par exemple, que 6 onces. de tro- 
chisques deseille, que l’on doit employer secs et 
propres à être pulvérisés, ne sont pas remplacés 
par 3 onces 4 gros 60 grains de pulpe récente 
de scille et par 2onces 3 gros et 15 grains de fa- 
rine d’ers. Or ; toutes les fois qu’une correction 
n’est qu’une erreur, il est évident qu'il faut la 
rejeter. Nous avons ue rétabli les véritables pro- 
portions des ingrédiens de ces trochisques, en les 
supposant pere desséchés. Enfin, nous n’a- 
vons pas jugé.nécessaire de reproduire la répar- 
tition des drogues de lathériaque entreize sections 
sous les titres de substances dcres, amères, styp- 
tiques, etc. ; répartition qui n’est pas plus utile 
au médecin qu’au pharmacien , par la manière 
arbitraire dont elle a été exécutée. Par exemple, 
que conclure d’une masse. de 229 grammes de 
substances äcres, qui, contient des ingrédiens â 
propriétés aussi différentes que la scille , l’agaric 
et la. semence de navet. sauvage? Pourquoi la 
myrrhe; qui devrait être-rangée parmi les grave- 
olentia, à meilleure raison que la racine de pe- 
tite aristoloche , se trouve-t-elle dans les amers 
avec les sommités d’hypéricum: ? Pourquoi le bois 
et le fruit du baumier se trouvent-ils avec les 
substances résineuses et les baumes , lorsque le 
bois d’aloëès se trouve dans les aromatiques? Que 
peut importer aux propriétés de la thériaque que 
le pard celtique soit compris dans les aromatiques 
exotiques et l'iris de Florence dansles aromatiques 
indigènes, etc. ,etc.? Nous avons préféré diviser 
tous les corps solides etpulvérisables en 4séries, 
fondées sur l’analogie des parties quiles composent; 
parce que les.substances comprises dans chaque 
section fournissant leur résidu. inerte à peu près 
vers le même temps de la pulvérisation, on peut, 


Racine d’aristoloche petite 


Sommités de petite centaurée. .:. . . .{] & 
Dancus de Crête" We, 01e, 1 CONMENEnnARE © 
Dpopanax. “. ". 7. "et, 00 20 PNR 
Éalbanunr: % -. 9,9, 2 NDNNNEREE 
Castorénm. 22 *. +. = +. + 9. RTS 
Bitume de Judée. #2 007, 0e. 1660 ME 

Miel despamé. . . . . . + Le triple de tout. 


S. Q. 


AÉ 7. dir be: mA LAS RQ 
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en soumettant les séries isolément à cette opére 
tion, obtenir un produit plus efficace que si on 
pulvérisait le tout ensemble, comme Lemery l'a 
conseillé, Enfin, réfléchissant que la formule 
Galien a traversé dix-huit siècles sans altération 
et l’a constamment nee sur toutes les réduc: 
tions ou modifications qu’on a voulului faire subir 
nous nous sommes dispensés d’en adopter aucunes 
C’est bien aux substances qui la composent qu of 
peut appliquer ce mot devenu célèbre et trop bien 
justifié (1) : Sent ut sunt, aut non sint(2). 4 


(1) De crainte qu’en lisant cette pue anjourd’hui, 
on ne m’attribue une opinion qui n’est pas la mienne 1 
je snis obligé de rappeler qu’elle a été écrite en 18274 
sous Le ministère Villèle, alors que les jésuites osaient w 
tout en France. à 100 
(2) Si Von croyait cependant devoir porter atteinte 
à ce monument de l’ancienne polypharmacie , pour en 
simplifier la composition , il serait facile d’y parveniryé 
en faisant même tourner cette réduction au profit den 
V’électuaire, Ainsi, la formule porte de la cannelle. ‘4 
du cassia-lignea; et qu'est-ce que le cassia-ligneass 
sinon nne cannelle inférieure que, dans Pétat ee % 
de nos connaissances , nous désrléns remplacer par la” 
meilleure espèce ? Par exemple encore, la formule port ” 
trois espèces de valériane,. qui sont le phu, le nard, 
indien, et. le nard celtique, et il est évident que notre” 
valériane officinale pourrait leur être substituée avec 
avantage. Ün. pourrait aussi se borner à une espèce de. À 
poivre au lieu de trois. Pourqnoi d’ailleurs conserve=h 
rait-on tant de respect pour la lettre de la prescription 
lorsqu'elle offre des substitutions telles que celles-cr? 
Prenez de l’opobalsamum., ou de lhuile de noix muse) 


cades h 
de: l'amomum. racemosum , ou Part. Ep. d 
semences de citrons et D'USRON AE, t. 


des feuilles de malabathrum, ou, en leur lieu 

Part. Eg. de maciset de ARTS 
Pense-t-on que le baume de la Méèque, qui n’est 
qu’une térébenthine très-suave, ne soit pas mieux si 


placé par celle de Chio que par Fhuile de muscade! 
l'amomum par le cardamomum, et ainsi des autre 
Nous disons donc avec confiance. que si l’on veut co 
sentir à réformer la thériaque, la réforme que nou 
allons exposer est lz plus rationnelle de, celles qui oi 
été proposées jusqu'ici; d’ailleurs, comme nous Cor 
servons entre des parenthèses le nom des substance: 
supprimées, ceux qui ne seraient pas de notre av 


k 


pourraient toujours rétablir les véritables ingrédier 189 


en recourant à notre première formule. 


THÉRIAQUE RÉFORMÉE: 
Première poudre. 


LE. Cannellé re RDA bois d’aloës- 
"eh martin). ee cle , M2 NT GE 
2. Racine de valériane sauvage (— phu, nard 


eh 


indien et nard celtique}. + .:. +4 20 


? 


. - SACCHAROLÉS MOUS. 


19. éLECTUAIRG DE QUINQUINA STIBIÉ. 
* (Opiat fébrifuge de Desbois de Rochefort.) 


Pr.: Quinquina jeunes 2.041 1 4° 5094 1 once 
Carbonate de potasse . . , ... . . 1 gros: 
Tartrate de potasse et d’antimoine . 16 grains. 
Sirop d’absiuthe. . . . . . . . . 3 onces. 


On délaye dans un mortier l’émétique avec le 


“sirop d’absinthe ; on y ajoute le sel alcalin , puis 


8. Racine de rhapontic (+- quintefeuille, gen- 

- tiane en aristoloche):. APR UAH Se, NI 6 
4. — d'acore vrai(-costus et méum). . 16 
Hp — -d'iris dé Flarence: :.: 4 «+ + +, 12 

—\. de scille sèche. . msn tenues ein 212 
d’agaric blanc. . . . . . . . . 12 


Deuxième poudre: 


9."Roses rouges - à ©. le) le est 12 
= 10. Stæchas (+ schœænanthe). . . : + . . . 12 
L # Dictame de Crête (+ malabathrum). . + 12 
12 Calament (+ marrube blanc). . . . . . 12 
Me Scordium. ./4 , : «+ dé 2v0e1ls ie LATE 


14. Chamædrys (+ chamæpitys et ALAN 12 
15. Hypéricum (+ PR so D A 2: AC 6 
Mb Saran - . . - - NS miel 8 
86 

Troisième poudre. 


17. Poivre long (+ poivre noir et | sb blanc). 36 
218: Semences d’ers. . . . . « . Un 486 
19. Navet sauvage (+ thlaspi + 1 72 . rs 
20. Cardamome (+ amome — capobalsamum 

1/2 ammi). . . . . . . . . . . 18 


21. Semences de persil ( séséli et daucns). . 12 


“22. Anis (+ fenouil). . : .: + +. . . . . ‘8 


Quatrième poudre, 


à. 123. Opium choisi. . . + . . 
24. Suc de réglisse (+ acacia ;hypociste 0 et 
gomme arabique ). RL ee te |, 24 
25. Mie de pain (+ vipères che | MATE 
à ISSN FE 2 AUS EE AR 
M2TAOiban . - + 0. su. pari a 0 
D eue 
29, Galbanum { + opopanax). APN de À 
30. Mn out bitume de Judée) FE 
31. Styrax calamite, ou baume de Tolu . . . 
M. Merreinillées SRE ; 0". . . . 
33. Sulfate defer desséché. : .… .… . … . . . 


si fn € .. + 24 


4 
st 


|. Térébenthine de Chio (+- baume de la Mec- 
que) . ô NT st TPE x 18 
b. 35. Miel Are À ee Fes tout , ou: . 
" 36. VE pepne . eus ps Va cn À oo , di: 


— de gingembre (+ HAT + AT QE 


 & RS dE B 0 
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le quin quina, et on en forme un électuaire que l’on 
divise en 60 bols. 

Remarques: Le tartrate de potasse et d’anti- 
moine se trouve-décomposé dans cet'électuaire, 
non par le quinquina, mais par le carbonate de 
potasse. 

On donne le nom de bols âdes Ha d’élec- 
tuaires d’un poids déterminé, que l’on prend en 
une fois, après les avoir enveloppés dans un mor- 
ceau de pain azyme mouillé. 


920. ÉLECTUATRE DB RHUBARBE ET DE SÉNÉ COMPOSÉ. 
(Catholicum doublé de rhubarbe.) 

Pr. : Racines de polypode . , . . . . 8.onces. 
— dérchicorée L SRNT UNS ce 


Feuilles d’aigremoine. . . . . . . . 4 
— de scolopendre. . . . . + . 4 


Faites bouillir dansune quantité d’eau suffisante; 
passez et exprimez ; faites fondre dans la liqueur 
décantée . 


Sucre.blanc. 1.2.1 . 64 onces. 


Faites cuire jusqu’en consistance de sirop épais :. 
et délayez : 


© 
=) 
æ) 
œ 
L A 


Extrait de casse. .« . . . 

Palpe de tamarins. . . . . 

Poudre de rhubarbe. . . . 
Baidehane UNS ec ON SRE 
— de semences de violettes . : 
Le ide fenoute a lenuene 
— deréglisse. . . . Er ET à: 


mm to EE 


Ce mélange s'effectue dans une bassine arron- 
die par le fond et évasée. On y met d’abord l’ex- 
trait de casse et la pulpe detamarins; on y ajoute 
peu à peu le sirop cuit et encore chaud, eton 
l’y mêle à l’aide d’un bistortier. Alors, tout en 
agitant la masse, on secoue, äu dessus, un tamis de 
crin, sur lequel se trouvent les poudres prescrites, 
afin que, tombant très-divisées, elles s ’y mêlent 
facilement et sans former de grumeaux. 

Cet électuaire est un PHYSQRE doux ; il resserre 
un peu après avoir évacué : la dose est de 4 EU 
à 2 onces. Il contient, par once, environ un scru-” 
pule de rhubarbe ,.et autant de séné, d'extrait de 
casseet de pulpe. de tamarins. 


21. ÉLECTUAIRE DE SÉNÉ ET DE MERCURSIALE COMPOSÉ. 


-(Lénitif.) 

Pr. : Racine de palypode.. . . . . 2 onces 
Orge mondé . . + . + + + + . 2 
Raisins SECRET à sun ae » | où HE 2 
Jhjabess ‘ai. a UT + 9 
Pruntane., CPS: , CON, br: 
Mercuriale récente 4 
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Faites bouillir dans suffisante quantité d’eau, 
en commencant par les racines et par l’orge mon- 
dé, puis ajoutant les fruits secs, et gardant la mer- 
curiale pour la fin. Passez, et exprimez ; laissez 
reposer la liqueur, RATE PR et formez-en un 
sirop trés-cuit, avec 


Sucre. . 40 onces. 


= . e CC 0 . ° 


Ajoutez-y, de la même manière.qu’il a été dit 
pour l’électuaire de rhubarbe composé , les sub- 
stances suivantes : 


Extrait de casse. 4 2 + … . . .,,., 9 onces. 

Pulpe de tamarins. # À . . . . … 9 

Poudre de séné s + , 4H UNS oi sgi 
— d'anis. 414 4 MUST N 


2 gros, 
pee de fenoml.. -24%:48 50, 2 


Cet électuaire est un bon laxatif , usité surtout 
en layement, mais pouvant aussi être administré 
par la bouche : la dose est de 4 à 12 gros. Il con- 
tient, par once, 1 gros d’extrait de casse, 1 gros de 
pulpe de tamarins, et 2 scrupules de poudre de 
séné, 


22. ÉLECTUAIRE DE TURBITH HT DE SCAMMONÉE COMPOSÉ. 
(Electuaire diaphænix.) 


Pr.: Pulpe de dattes cuites dans de 


Phydromel 45 .- .:.. 1... 10 tônces, 
Amandes douces mondées. 1 once 6 gros. 
Sucre en poudre.’ . . . .. 4 onces. 


Pilez les amandes douces dans un mortier de 
marbre ; ajoutez-y la pulpe et le sucre, et formez- 
en une pâte bien homogène, que vous passerez à 
travers un tamis de crin, afin qu'il n’y reste au- 
cune partie grossière ; ajoutez : 


Miel blanc fondu et passé. . . . 


Enfin, mêlez exactement les poudres ci-après : 

Poudre de racine de turbith . , . . 2 onces. 
— de scammonée . . . . . 
— de gingembre . . . . . » 
— de cannelle, , . 4 : , »° 
"+ de macts PM LUNA tn 
1 de poivre noirs er th 
de fenouit AT, :; 0,76 ou 
— de dictame de Crète . . « -» 
= de Tue’. OU. à » 


as 
# 
© 
D 


pd bei bei el ei bei pui OÙ 


_ Cet électuaire est encore employé « comme pur- 
gatif à l'hôpital de la Charité, dans le traitement 
de la colique des peintres : la dose est de 2 à 4 
gros. 

Remarque. La formule qui précède a été pro- 
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«+ 16 onces. 


posée par Fernel, pour remplacer celle de Mesué 
dans laquelle la pulpe de dattes se préparait après 
avoir laissé tremper pendant trois jours les frais 
dans le vinaigre. | # 
Cette formule a été si sénétalèinent adoptée, 
que nous n'avons pas osé la supprimer : il est évin 
dent cependant qu’ellene pourra plus figurer dans 
les pharmacopées modernes, à moins qu’on ne la 
rédige de manière à ce que les purgatifs s’y trou 
vent dans un rapport simple avec la masse de lé 
ectuaixe, R: 
Il semble aussi que trois ou quatre aromates * 
pourraientremplacer lesautres, Voici donc comme Li 
nous proposerions de préparer l’électuaire de tur-, k 


tsih et de scammonée : 

Pr.: Amandes douces mondées . . . . 2 onces. 

Pulpe de dattes "7... 0e 

SUIS ER DOUATE pates diethe Le NÉ 

Miel fondu et passé. . . . . . . . 18 

Poudr£-deturbith . +4. aire 
— de scammonée . + « . 1 
— de gingembre . . . 
— de cannelle, . . : 
— de fenouil. . . . 
— de feuilles de rue. . 


par P.E. 1 s 4 


32 onces, 
c L4 0 2. r 4 $ 
Une once de cet électuaire, ainsi préparé, con- 
tiendrait exactement un demi-gros de turbith et, 


! 


18 grains de scammonée. | à 
| IE. DES PATES. 
(Poir la définiation page 180.) 
1. PATE DE DATTES. 
Pr: Gomme du Sénégal . . . . . . . . 3 livres. 


Sucré: blane al Ali Si Lun NT, 2 livres. “ 
Dattes nobvelles. 44 +10 40 AUDE VS livre. æ 
Eau de fleurs d'oranger. . . . . . . 2 onces.. 

Eau filtrée MANN. 0 TU RS QE 


Prenez la gonudé du Sénégal blanche, bien mon- % 
dée, et cassée en morceaux de médiocre grasse urRS 
mettez-la dans une terrine de grès avec de l’eau 
froide; agitezaussitôt avec les mains, afin d’en laver * 
toutes les: parties ; décantez l’eau; lavez la gomme Ÿ 
une seconde fois ; versez-y 4 el d’eau filtrée; 3x 
agitez souvent Édtaut vingt-quatre à trente-six 
heures, ou jusqu’à ce qu’elle soit fondue; versez # 
la Heu sur un blanchet, et laissez-la passer. % 
sans l’exprimer : on obtient de cette manière une 
solution complète’ et un liquide transparent. Alors f 


mondez les dattes de leurs noyaux, coupez-les h 
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en morceaux, et faites-les bomillir modérément 
pendant une demi-heure dans quatre livres d’eau. 
La liqueur étant passée sans expression, on y 
fait fondre le sucre; on clarifie avec un ou deux 
blancs d'œufs ; on fait cuire en consistance de 
: sirop, et on passe à travers un blanchet. 
S’étant ainsi procuré un soluté gommeux et un 
. sirop bien transparent, on les mêle dans une bas- 
“sine évasée, que l’on chauffe au bain-marie pen- 
dant quelques heures, tant pour concentrer la li- 
queur que pour dégager l’air qui s'y est inter- 
posé pendant le mélange : on enlève une pel- 
licule blanche qui s’est formée à la surface, et 
on coule la pâte dans des moules de fer-blanc 


préparés à cet effet; on place ces moules bien 


horizontalement dans une étuve chauffée à 40 
ou 50 degrés, et on les y laisse jusqu’à ce que 
la pâte soit assez ferme pour pouvoir être coupée 

“avec des ciseaux, et conserver la forme de petits 

Josanges ou de carrés. 

…. Remarque. Jusqu'à ces derniers temps, la pré- 
paration des moules de fer-blanc destinés à la 
bdessiccation de la pâte de dattes et des autres 
“préparations analogues, consistait à les enduire 
“intérieurement d’une couche d’huile qui permet- 

tait à la pâte de se détacher lorsqu’elle avait ac- 
“quis une consistance suffisante, En 1825, M. Ro- 

binet, pharmacien à Paris, a proposé de remplacer 

- l'huile par uu carré de papier que l’on interpose 

entre la pâte et le fer-blanc. Ce procédé réussit 

très-bien; mais il faut ensuite détacher le papier 
| de la pâte, en l’humectant avec une éponge, et 
c'est un inconvénient lorsqu'on se trouve pressé 
… par le temps. Le procédé qui paraît présenter le 
plus d'avantages a été publié par M. Chaufard, 

. pharmacien à Rouen. Il consiste à étendre dans 

W'intérieur du moule une légère couche de mer- 

eure ; on essuie exactement avec un linge fin, et 
… on coule la pâte àl’ordinaire ; ellese détache très- 
facilement. 


j : 2. PATE DE GUIMAUVE, 


Pr.: Racine de guimauve. . . . . . . . 4 onces. 

Gomme arabique très-blanche. . . . 2 livres. 

Sucre très-blanc . : . . . . . . . 2 livres. 

aninitiée. PEL, 2 CT RE ES At 2 res) 
Blancs d'œufs... … . . . .iAt. Nbreg13 

’ L: Eau de fleurs d'oranger. « ei «1 CNMRNIONCES. 


… Faites macérer pendant douze heures la racine 
de guimauve dans l’eau ; passez sans expression ; 
‘# faites fondre à chaud dans la liqueur la gomme 
arabique concassée et le sucre pulvérisé ; passez à 
à travers un blanchet en exprimant ; mettez la pâte 
f; 
+ 


LL 


» à 
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encore liquide dans une forte bassine évasée , et 
faites-la évaporer sur un feu doux, en l’agitant 
sans discontinuer avec une large spatule de bois. 
Lorsqu'elle est réduite en consistance d’extrait, 
ajoutez par portions les blancs d'œufs préalable- 
ment fouettés en neige avec l’eau de fleurs d’o- 
ranger, et continuez de la battre vivement » jus- 
qu’à ce qu’en mettant à nu, d'un tour de spatule, 
une nouvelle surface de la pâte , et y portant le 
dos de la main, elle ne s’y attache pas : alors re- 
tirez du feu, et coulez sur un marbre recouvert 
d’une couche d’amidon en poudre. La blancheur 
de cette pâte dépend de l’état récent des œufs, de 
la quantité d'air qu’on y introduit par le mou- 
vement accéléré d’un balai d’osier, et par l’agi- 
tation soutenue de la pâte jusqu’à la fin. Presque 
toujours, pour lavoir plus blanche encore, on 
en supprime la racine de guimauve , et on fait 
dissoudre la gomme et le sucre dans l’eau pure. 


3. PATE DE JUJUBES. 


Cette pâte devrait se faire comme cellede dattes, 
ayec un décocté des fruits; mais on supprime 
ordinairement ceux-ci, et on procède de la manière 
suivante : | 


Pr. : Gomme arabique mondée. . . . . . 9 livres. 
Sirop de sucre .,, . . « . .,. . .. 9 livres. 
Eau de fleurs d'oranger . . . . . .« 8 onces. 


Edupuren. nus 4... (IN MAIONlivres, 

On lave la gomme comme il a été dit pour la 
pâte de dattes; on la fait fondre à froid dans la 
quantité d’eau prescrite, et on la passe sans ex- 
pression. D’une autre part, on met le sirop de sucre 
dans une bassine, et on le fait bouillir pendant 
quelque temps pour évaporer une partie de l’eau 
qu’il contient; on y mêle exactement le soluté de 
gomme et l’eau de fleurs d’oranger; on retire la 
bassine du feu, et on continue de la chauffer au 
bain-marie pendant deux heures , pour donner le 
temps à l'air interposé de sortir de la pâte : alors 
on lève la pellicule formée à sa surface, et on la 
coule dans des moules de fer-blanc enduits de mer- 
cure. On la fait sécher dans une étuve médiocre- 
ment chauffée. 

La beauté de la pâte de BE dépend de la 
pureté et de l’entière solubilité de la gomme em- 
ployée. La chaleur modérée de l’étuve y contribue 
aussi pour beaucoup; car on vu souvent des pâtes 
de jujubes très-blanches et transparentes , sortir 
brunes et nébuleuses d’une étuve trop fortement 
chauffée, 
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4. PATE DE LICHEN. 


Pr.: Lichen d'Islande. . . . . . . . . 6 onces. 
Gomme arabique . : . . . . . . : 28 
BRGPES UD ATEN UE en 7700-90 


LA 


Lavezle lichen, et faites-le tremper dans de l’eau 
froide pendant vingt-quatre heures; jetez cette eau, 
et remplacez-la par de nouvelle, que vous ferez 
chauffer sur le lichen presque jusqu’à l’ébullition ; 
rejetez-la encore; enfin, faites une décoction 
prolongée dans de nouvelle eau; passezet exprimez; 
faites fondre dans la liqueur la gomme arabique 
grossièrement pulvérisée et le sucre; passez à tra- 
vers un blanchet , et exprimez; mettez à évaporer 
dans une bassine évasée, et en agitant continuelle- 
mentjusqu’en consistance de pâte ferme; coulezsur 
un marbre recouvert d’une légère couche d’huile 
d'amandes douces. Lorsque la pâte est refroidie, 
on enlève, à l’aide d’un linge doux, l’huile qui la 
mouille, etonlarenferme, commetouteslesautres, 
dans une boîte de fer-blanc. 

Nous avions indiqué dans la première édition, 
partie égale de gomme et le sucre ; mais la pâte 
ainsi composée offrait le singulier désavantage de 
se durcir, et pour ainsi dire de candir à la surface, 
tandis que l’intérienr devenait gluant et liquide. 
En employant 7 parties de gomme sur 5 de sucre, 
j'ai parfaitement remédié à cet inconvénient. 


5. PATE DE RÉGLISSE BLANCHE. 


Cette pâte se prépare dela même manière que la 
pâte de guimauxe , en substituant la racine de ré- 
glisse à celle de guimauve. 


6. PATE DE RÉGLISSE BRUNE OU OPIACÉE. 


Pr. : Suc de réglisse de Calabre . . . . . 
Gomme arabique. . . . . . . . . 3 livres. 
SACIE DANCE. de ANR livrediés 
Extrait d'opun ali a ue NT 0 grains. 


3 onces. 


On casse le suc de réglisse par petits morceaux : 
on le laisse fondre à froid dans cinq livres d'a : 
on coule la liqueur : on y fait dissoudre à chaud 
la gomme et le sucre; on passe à travers un blan- 
chet, et l’on exprime; on ajoute alors la dissolution 
filtrée de l'extrait d’opium ; on fait évaporer sur le 
feu, et l’on coule sur un marbre huilé, comme 
pour la pâte de lichen. 

Cette pâte est un très-bon adoucissant : elle 


contient par once un quart de grain d’extrait gor 
pium. 


MÉDICAMENS PAR MIXTION. 


42 
7 $ 
gèrement le marc avec Pete. Alors: Éene 1 


7. PATE DE RÉGLISSE NOIRE, Ou suc de réglisse ” 


gommeux. FA 
Pr. : Suc de réglisse de Calabre NE." LUZ livres. | 
GOMMOMTADIQUE .:/> elles le Dee Re le ES "à 


DUCPDDIARC ? Ne io le De ete Pa NE : 
FR TEE EE PS TD DES 4 


On fait dissoudre dans l’eau et à chaud, d’abord 
le suc de réglisse, puis la gomme, enfin le sucre; 4 
on pese en exprimant à travers un blanchet; on 
fait évaporer sur un feu doux jusqu’en di tee ; 
de pâte très-ferme ; on coule par portion sur un | 
marbre huilé, et on étend la pâte avec un rouleau 
de bois, jusqu’à ce qu’elle soit réduite en une. | 
plaque très-mince; on la coupe alors avec des ci-" 
seaux en lanières très-étroites, et celles-ci en pe- 
tits cubes, dont on achève la dessiccation à l’étuve. 

Remarques. On est obligé d’agiter cette pâte 
comme les autres, pour l'empêcher de brüler pen- . 
dant l’évaporation, et l’air interposé lui donneune 
teinte brune-claire ; mais par son exposition à 
l’étuve, elle reprend une couleur presque noire. 
Ordinairement, on l’aromatise en l’agitant dans un 
flacon avec quelques gouttes d’huile volatile d’a- M 
nis : alors on lui donne le nom de suc de réglissis L 
anisé. 


HI. DES GELÉES. h 


É 
(Voir la définition page 180.) 4 
1. GELÉE DE GROSEILLES. | 4 


Prenez des groseilles mûres ; ôtez-en lesrafles À 
mettez-les sur le feu dans une bassine de cuivre non. 
étamée et bien propre ; remuez-les modérément i 
avec une écumoire, jusqu’à ce que les grains » 
paraissent. généralement crevés ; jetez le tout sur 
un tamis de crin placé au-dessus d'une terrine, : 
et facilitez l'écoulement du suc, en pétrissant lé- 


De suc de groseilles obtenu, . . . 


Sucre blanc concassé. . . . , . . . 1 


Remettez sur le feu dans la bassine que vous " 
aurez nenoyes écumez, et faites cuire prompte- n 
ment, jusqu’à ce qu’un peu de liquide mis à re-* 
Hdi dats une cuiller se prenne en gelée : alors 
coulez dans un pot. Ÿ 

Remarques. Les groseilles contiennent 4 
grande quantité d’une matière particulière qui 
réside dans les parties fibreuses du fruit, et qui, 
à l'instar de la gélatine animale, jouit 4 Ia pro= 
priété de faire prendre l’eau enune masse géla- - 
tineuse, lorsqu’elle y a été dissoute à chaud “à 
plus ste quantité que ce liquide n’en peut 


| ? gelée de groseilles : 


* 


nl 
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vetenir à froid. J'ai, le premier, déterminé les 
principales propriétés de ce corps obtenu à l’état 
de pureté, et j'ai proposé de le nommer grossu- 
| Hne(Jour. chim. méd., T, 27. Depuis, M. Bra- 
connot, prof esseur à l’École de Nancy, ayant retiré 
des racines, des écorces et des fruits d’un grand 
nombre de végétaux, un principe qui lui parut sem- 
blable, bien qu’il offrit des propriétés acides, pro- 

osa de lui donner le nom d’acide pectique (de 
muxris , gelée). (Ann. chim. phys., XXVIN, 273.) 
Mais, plus récemment, lemême chimiste a reconnu 


À » Ja non aciditédu principe gélatineux dela groseille, 


et a vu qu’il ne se changeait en acide pectique que 
par l’action des alcalis : alors il lui a donné le nom 
de pectine (Journ. chim. méd., NI, 338). C'est 
donc la pectine, ou grossuline, qui forme la partie 
essentielle et caractéristique de la gelée de gro- 
ponles : et-probablement celle des autres gelées 
« préparées avec les matières végétales ; tandis que 
les gelées formées parles substancesanimales doi- 
vent leur consistance à la gélatine. 

Il existe d’autres procédés pour préparer la 
l'un d’eux consiste à écraser 
les frnits à froid sur un tamis, à mettre le marc 


à la Des: et à faire cuire quatre parties de suc 
£ exprimé avec trois ou AUAUE parties de sucre 
: publanc ; mais la gelée préparée de cette manière 


n ’a jamais ni une consistance aussi tremblante, 
ni une couleur aussi belle, ni une saveur de fruit 
aussi franche. Suivant un autre procédé , on met 
* dans la bassine, sur le feu, quinze livres de 
groseilles égrenées etentières, avec douze livres 
de sucre concassé ; alors le sucre se dissout à me- 
sure ane les baies rendent leur suc ; on fait bouillir 
jusqu’à ce que le liquide se prenne en gelée par 


ns. le refroidissement; on passe promptement à tra- 


vers un tamis decrin, et on coule la gelée dans 
des pots. Ge procédé, fort simple, donneune gelée 
aussi belle que le premier; mais il est peu éco- 
nomique, en raison du sucre qui reste dans le 
marc. Enfin, quelques personnes préparent une 
gélée de groseilles sans aucun emploi du feu, en 
faisant fondre dans-un vase ouvert, et à l’aide 


_de l'agitation une partie de sucre grossièrement 


pulvérisé dans une partie de suc obtenu à froid. 
On passe à travers une étamine ; on coule la li- 


"+ 
” queur dans des pots de verre ou de faïence évasés 


per le haut, et on les expose dans un lieu sec et 
aéré, afin de dissiper assez prompiément une partie 


“ del’humidité. On obtient ainsi une gelée d’une 


couleur rouge rosée fort agréable, et d’un goût 


| exquis, mais qui malheureusement ne se conserve 


plus dès que la saison devient froide et humide. 


2. GELÉE DE COINGS. 


Pr Hans D hu nu, + 20. LYÉeS, 
FatiDMEm ie 0. «ons fe vHaee 10 
Sucre très-blanç :. +. - . 4. ,,. .". 4 


Choisissez tes coings non entièrement mûrs; ôtez- 
en le duvet cotonneux avec un linge rude ; coupez- 
les en quatre à l’aide d’un couteau d’argent ; en- 
levez les cloisons et les semences; coupez le fruit 
par morceaux, et faites-le tomber à mesure dans 
une terrine pleine d’eau, afin qu'il ne jaunisse 
pas par le contact de l’air. Lorsque tout est pré- 
paré , retirez-le de l’eau à l’aide d’uné-écumaire ; 
mettez-le dans une bassine d’argent avec l’eau 
prescrite , et faites bouillir jusqu’à ce que les 
coings soient bien cuits ; passez à travers un blan- 
chet, sans aucune expression; ajoutez le sucre , 
faites bouillir, clarifiez avec un blanc d'œuf battu 
dans une petite quantité d’eau ; écumez ; faites 
cuire jusqu’à ce que le liquide refroidi se prenne 
en gelée, et coulez dans des pots de verre ou de 
faïence. 

Cettegelée doit être parfaitement transparente, 
d’une couleur citrine, et d’un parfum de coings 
fort agréable , qui provient surtout de la pelure 
des fruits qu’on y a laissée à cet effet. 


3. GELÉE DE POMMES. 


Pr.: Pommes de reinettes blanches. . . . 6 livres. 
Hadipurethil qe Me EMILE, HIS 
Sucre très-blanc:.52 . +: . + ... . ‘4 


Coupez les pommes en quatre; ôtez-en la pelure 
et les pepins; divisez le fruit par morceaux, et 
faites-le tomber dans une terrine d’eau fraiche ; 
faites cuire les pommes avec la quantité d’eau 
prescrite, dans laquelle on aura exprimé le suc 
de deux citrons ; passez sans expression à travers 
un blanchet : agissez du reste comme pour la gelée 
de coings. Lorsque la gelée est cuite , on l’aro- 
motise avec un peu d’eau distillée de cannelle 
ou avec une écorce récente de citron coupée en 
lanières et blanchie à l’aide d’une légère ébulli- 
tion dans l’eau. 

La gelée de pommes est d'autant plus belle, 
qu’elle est plus transparente et plus incolore. On 
en obtient de fort belle avec la pomme dite d'é- 
clat, cultivée dans les environs de Rouen. La 
pomme de calville fournit aussi une gelée très- 
consistante , mais opaque , etc. | 

Nota. { faut, pour la préparation de la gelée 
de’ pommes , comme pour celle des autres gelées 
de fruits, n’employer que des bassines d'argent 


$ 
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ou de cuivre non étamé. Le cuivre étamé commu- 
nique une couleur violette aux gelées rouges , et 
jaunûtre à celles qui doivent être blanches. 


4. GELÉE DE LICHEN. 


Pr. : Lichen d'Islande. . . . . . . 2 onces. 
NHCraMAlANC es... UE, ML 2 


GOÏG/QE pOISSOME. de Ce e à: SD 1 gros. 


Pour huit onces de gelée. 


On prend de la colle de poisson blanche et très- 
pure; on la divise en très-petits morceaux, et on 
la met tremper dans un pot avec deux ou trois 
onces d’eau, D’un autre côté, on lave plusieurs 
fois le lichen à froid; on le fait chauffer avec de 
Peau presque jusqu’à l’ébullition , et on rejette 
encore Île liquide , qui ne contient presque que 
du principe amer. On remet la plante avec de 
nouvelle causur le feu, et on en fait une décoction 
concentrée , que l’on passe avec forte expression 
à travers un carré de toile : alors on met dans 


un poélon la colle de poisson que l’on a fait gonfler 


dans l’eau; on la fait bouillir, et on l’agite avec 
une spatule, jusqu'à ce qu elle soit dissoute; on y 
ajoute Le décocté de lichen et le sucre, et Po fait 
cuire en bouillant jusqu’à réduction au poids total 
de huit onces. On passe à travers une étamine|, 
au-dessus d’un pot dans lequel on aura versé 
quelques gouttes d’alcoolat de citron. 

Remarques. Quelques personnes ont blâmé 
l’addition d’un peu d'ichtkyocolle à la gelée 
delichen; mais nous n’en voyons pas laraison, car 
ces deux pit onf des propriétés analogues ; 
la quantité d’ichthyocolle ajoutée est très- -petite, 
et sans elle la gelée de lichen la mieux faite perd 
sa consistance en vingt-quatre heures ; ce qui 
expose souvent le pharmacien aux reproches de 
l’avoir mal préparée. 

Lorsqu’au lieu de sucre on ajoute à la dose de 
gelée prescrite ci-dessus six onces de sirop de quin- 
quina préparé au vin, on a la gelée de lichen au 
quinquina ; maïs ce médicament serait remplacé 
avec avantage , dans beaucoup de cäs, par de la 
gelée de lichen ordinaire coulée dans un pot qui 
contiendraitun certain nombre de grains(4 grains) 
de sulfate de quinine, préalablement dissous 
dans une petite quantité d’eau acidulée. 


Ÿ. GELÉE DE MOUSSE DE CORSE. 


Pr. : Coralline de Corse. . . . . 1 once. 
SECTE . «RU 2 
Na blanc: JR. OA 


Colle de poisson. . . . . . 1 gros 1/2, 


Pour quatre onces de gelée, 


MÉDICAMENS PAR MIXTION. 


On met la colle de poisson tremper dans 2 onces 
d’eau ; on fait bouillir la mousse de Corse dans une 
livre d’eau, que l’on réduit à 8 onces; on passe 


avec expression; on fait dissoudre la colle dans” 


un poélon sur le feu ; on y ajoute le décocté, le 


sucre et le vin blanc; on cuit en consistance, et 


l’on passe à travers une étamine. 


Cette gelée est un bon vermifuge pour les en- 


fans. On a blämé l’emploi de la colle de poisson 
avec encore moins de raison que pour la gelée de 
lichen ; car sans elle on n'obtient, la plupart du 


temps , qu’un sirop très-cuit au lieu d’une gelée, 4 


G. GELÉE D5 CORNES DE CERF. 


Pr, : Cornes de CÉTÉ FADÉRS ee + ve 
SuÉrCE TR AY. LRU 2 eut 2100 SIRPTA 
Un blanc d'œuf et le jus dun citron . 

Eau ne Ep PRE QU Tu RSA 


. 8 onces, 


Lavez la corne de cerf à l’eau chaude; faites-la * 
bouillir dans un vase couvert avec quatre livres … 


d’eau, etréduisez à moitié; passez et exprimez 
Élémeltt ; ajoutez le sucre et le blanc d’œuf dé- 
layé dans un peu d’eau; portez à l’ébullition; 
ajoutez le suc de citron; passez et faites réduire 
à huit onces de gelée, que vous aromatiserez avec 
quelques morceaux de zeste de citron. | 

Remarque. Le suc de citron que l’on ajoute a 


cette gelée est nécessaire pour en opérer la clari- 


fication. En se combinant à l’albumine du blanc 


d'œuf, il détruit l’état de SUSPENSION dans lequel la 


gélatine la tient, et la sépare de la liqueur qui, 


sans cela, A, trouble et blanchâtre. L’ ancien | 


Codex prescrivait,à cet effet, 4 oncesde vinblanc ; 


les rédacteurs du nouveau l’ont retranché, comme 


pouvant ne pas convenir dans les cas les plus or- 
dinaires où la gelée de cornes de cerf est indi- 
quée. 


‘7. GELÉE DE CORNES DE CERF ÉMULSIONNÉE. 
(Blanc-manger.) 


Pr. : Gelée de cornes de cerf, . . . . : 8 onces. 
Amandes douces écorcées . . , . , 1 
DACTE., 0 is DS CR ONEIENT PRES 4'gros. 
Eau de fleurs d'oraliger 27.778." 1e 


Alcoolat de citrons. . . . . . . . 12 gouttes. 


Fi 


On chauffe un mortier de marbre à l’eau bouil- 
lante, ainsi que son pilon; on y met les amandes 
mondées, le sucre et l’eau de fleurs d'oranger, et 
on en forme promptement une pâte fine que l’on 
délaye à la manière d’une émulsion, avec la gelée 


de cornes de cerf qui vient d’être préparée | 


et encore bouillante. On passe à travers une éta-. 


L 


à 
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SACCHAROLÉS LIQUIDES. 


mine au-dessus du pot qui contient l’alcoolat de 
citrons; on exprime, et on plonge le pot dans 
Veau froide, oumieux dansun mélange réfrigérant. 
Ce médicament est un aliment très-agréable, 
ui convient dans les maladies du sm et des 
ne digestives. 


CHAPITRE VII. 


D SACCHAROLÉS LIQUIDES. 


I. DES SIROPS (1). 


Les sirops sont des médicamens liquides, vis- 


“mqueux, formés par une solution concentrée de 


“sucre dans de l’eau , du vin ou du vinaigre, soit 


. puis, soit chargés de principes médicamenteux, 


» La quantité de sucre qui doit entrer dans la 


confection des sirops n’est pas la même pour tous, 


“et varie suivant la nature du véhicule : lorsque 


L celui-ci est purement aqueux, ét chargé de prin- 


cipes extractifs, il faut deux parties de sucre sur 
“une de liquide, afin que le sirop puisse se con- 
Server; quand le véhicule est un suc acide ou 
“qu'il est formé de vin ordinaire ou de vinaigre, 
28 ou 30 onces de sucre suffisent pour une livre 
dé liquide; eufin, les vins sucrés des pays méri- 
EX dionaux n’en prennent qu'une fois et demie leur 
poids, en raison de celui qu’ils contiennent déja, 
“ét parce que leur partie alcoolique s’oppose à ce 
qu'ils en dissolvent une plus grande quantité. 
On a proposé plusieurs classifications pour les 
sirops : tantôt on les a divisés en simples et com- 


posés, et chacune de ces deux sectionsen altérans 
2 


“et purgatifs ; d’autres fois on les a classés, d’après 
leur mode de préparation, en sirops par infusion, 
en décoction, par distillation, etc., et plus ré- 
Décmuient en sirops par solution, par réduction, par 
$ Solution et réduction. Toutes ces classifications 
sont fort peu importantes en elles-mêmes ; c’est 
donc seulement comme moyen dé décrire d’une 
manière plus générale et plus succincte la prépa- 
ration des sirops, que nous adoptons leur division 
suivante en trois ordres : 1 


197 Onnnr. Sirop simple ou sirop de sucre, com- 


posé seulement de sucre et d’eau, et 
servant souvent d’excipient pour les 
_sirops composés. 


a) Dérivé de sérab , mot arabe qui Mpaike potion, 
ou du grec rüposris je (Ra un suc, 
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2° Onore. Sirops monoiamiques (Cuinkau, de over 
‘ape un seul médicament): sirops qui, 
non compris le sucre et le liquide 
dissolvant, ne contiennent les prin- 
cipes que d’une seule substance mé- 
dicamenteuse. Ex. : Sirop de quin- 
quina. 
8° One. Sirops polyamiques. (CRéREAU, de rev, 
beaucoup, et «ua, médicament) : 
sirops qui contiennent les principes 
de plusieurs substances médicamen- 
teuses. Ex. : le sirop de raifort com- 
posé, dit antiscorbutique, 
Les sirops monoïamiques peuvent en outre se 
diviser en six sections : | 


1°. Sirops formés par l'addition directe d’une sub- 
stance médicamenteuse à du sirop de sucre; 

2°. Sirops formés par l’addition d’un soluté aqueux 
soit à du sirop de sucre , soit à du sucre. Dans 
le premier cas, il suffit d'enlever l’eau excédante 
à l’aide de l’évaporation, et quelquefois même 
cette soustraction est superflue ; dans lesecond, 
on y joint souvent la clarification. 

3°, Sirops préparés avec les eaux distillées de 
plantes aromatiques ; 

4°, Sirops préparés avec les sucs végétaux; 

5°. Sirops préparés avec le vin ou le vinaigre ; 

6°. Sirops formés de substances animales, 
Les sirops polyamiques ne se divisent qu’en 

deux sections, suivant que leur préparation se 

complique ou non d’une distillation. 


PREMIER ORDRE, — s1ROP SIMPLE OU SIROP DE SUCEE, 


Ce sirop peut se préparer de plusieurs manières, 
qui sont toutes également bonnes lorsqu’elles sont 
bien exécutées, et qu'il est d’ailleurs essentiel de 
connaître , parce qu’elles s’appliquent à diffé- 
rentes sortes de sucre, etqu’onn’est pas le maître 
d’avoir toujours le même à sa disposition. 


Premier prociné. — Solution et décoloration à 
froid par le charbon animal. 


2 livres, 
1 livre, 


Pr:: Sucre en pains . : + . , 
ReU’RULCE.…. ARS, |: ire. 
Charbon animal lavé à l'eau 


et'séché ju SUN se 1/2 once 4.2 onces, 


On pulvérise le sucre dans un mortier de marbre; 
on le met avec l’eau et le charbon animal dans 
un vase de verré que l’on ferme d’un bouchon, 
et l’on agite de temps en temps, jusqu’à ce que 
le sucre soit dissous. On filtre le sirop à travers un 
filtre de papier, dans un entonuoir deverre couvert, 
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Remarque. Quelle que soit la pureté du sucre, 
j'ai trouvé qu'il y avait un grand avantage dans 
l’emploi du charbon animal, et maintenant j’en 
ajoute toujours au sucre le plus blanc. L'avantage 


qui en résulte consiste dans la promptitude de lafil- 


tration. Lorsqu'on emploie le charbon dans ce seul 
but, on peut n’en mettre qu’une demi-once pour 
la dose ci-dessus ; mais quand on veut en même 
temps décolorer le sirop, il faut en augmenter la 
quantité à proportion de l’impureté du sucre. 
Lorsqu'on a besoin d’une plus grande quantité 
de sirop de sucre incolore, on peut employer le 
procédé suivant, qui a été indiqué parM. Durozier. 


Pr. : Sucre en pains ordinaire, dit 4 cassons. 20 livres. 
Fausburenl :; ON Ce... Ai NOR 
Charbon‘animal lavé . . à: 2... , 1 


On place les pains de sucre entiers dans un 
vase de cuivre étamé, cylindrique et profond; on 
y verse l’eau et on ferme le vase. Le lendemain, 
on trouve le sucre désagrégé et tombé au fond du 
liquide. On agite de temps de temps jusqu’à ce que 
toutsoit fondu : alors on y ajoute Le charbon animal 
préalablement mêlé avec une once d’acide hy- 
drochlorique, et bien exactement lavé à l’eau pure, 
pour enlever les sels solubles qui se sont formés. 
On agite souvent durant l’espace de vingt-quatre 
heures , et l’on verse le tout sur plusieurs filtres 
de papier. Lorsque le sirop est passé, on lave le 
vase de cuivre et les filtres avec de l’eau, dont on 
se sert pour une nouvelle dissolution. 


Deuxième PnocÉDÉ. — Clarification à l’aide de la 
chaleuret de l’albumine. 


PripSueréien pains..." 27%.) + Ve 40 lirten 
Eat-püre "il. OUR 2 1 /208) 2Elivres! 
Blancsdieuts ". . + M0. .Nbrer 2. 


On met dans une bassine étamée le sucre en 
pains; on y verse peu à peu 20 livres d’eau, de 
manière à l’arroser partout et à réduire les pains 
en un magma grenu. On met le feu dessous, et on 
porte promptement à l’ébullition. Pendant ce 
temps, on bat deux blancs d'œufs et leurs coquilles 
brisées dans 4 livres d’eau. Lorsque le sirop bout 
et commence à monter, on y verse de haut environ 
un demi-litre de cette eau ; il s’affaisse aussitôt 
pour remonter encore ; on y verse une nouvelle 
quantité de la même eau, etonarrêtele feu en fer- 
mant la porte du cendrier. Le sirop s’affaisse tout- 
ä-fait , et l’écume acquiert plus de consistance : 
c’est alors qu’on l’enlève à l’aide d’une écumoiret 
Onredonne de l’air au feu, de manière à entretenir 
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le sirop dans une ébullition bien soutenue, et on 
y verse en deux ou trois fois le reste de l’eau al 
bumineuse, en ayant le soin de la jeter toujours. 
de haut, et en enlevant l’écume à chaque. fois 
qu’elle a acquis assez de consistance. En dernier 
lieu, on verse, au lieu d’eau albumineuse, un de- 
mi-litre d’eau froide et clarifiée, et on examine” 
l’état du sirop. Il doit être assez transparent pour. 
qu’on distingue parfaitement le fond de la bassine, 
et il doit marquer 30 degrés, étant bouillant , au 
pèse-sirop de Baumé. Ordinairement, en opérant” 
avec les doses ci-dessus, le sirop se trouve cuit” 


et clarifié après une demi-heure d’ébullition. S'il 


n’était pas assez cuit, on le laisserait un instant de 
plus sur le feu ; s’il l'était trop, on le décuirait 
avec un peu d’eau: lorsqu'il a les qualités re- 
quises , on l’écume une dernière fois, et on le. 
passe à travers un blanchet, 


Remarques. Ce sirop est d’un usage presque 
général pour préparer les sirops médicamenteux. 
Le procédé qui le donne a un grand avantage 
sur les autres, qui est de fournir en une heure 
de temps, tout au plus, une quantité considérable. 
de produit clarifié, fort peu coloré et presque 
sans perte , car les écumes sont peu de chose, et 
le sirop passe aussi vite qu’onle verse à travers 
le blanchet, sans qu’il y reste rien. Quant aux 
écumes, on.les délaye dans l’eau chaude, de 
manière à les rendre bien liquides ; on leur donne 
un bouillon, et.on les jette sur le blanchet qui 
a servi au sirop; on les repasse une ou deux fois | 
sur le blanchet, et on les fait cuire en consis- 
tance. | | 

Ce procédé de clarification peut s'appliquer 
également aux sucres bruts et cassonades du 
commerce ; mais il faut augmenter la quantité de 
blancs d’œufs en raison de la moins grande pureté 
de la matière première. Par exemple, on met sur 
le feu 40 livres de ce sucre avec le tiers de son. 
poids, ou environ 14 livres d’eau seulement; on. 
bat trois ou quatre blancs d’œufs dans 10 autres 
livres d’eau, et l’on clarifie commeil aété dit plus. 
haut; en répétant plus souvent les additions d’eau 
albumineuse, et n’écumant qu’à la troisième ou. 
quatrième affusion, afin de laisser à l’écume le 
temps de se débarrasser du sucre non dissous. On 
termine toujours par l’addition d’un demi-litre 
d’eau pure et l’on passe; mais il n’y a aucun 
avantage réel pour les pharmaciens à employer 
du sucre brut; on use plus de feu, plus de temps, 
et au lieu d'obtenir près de 60 livres de sirop 
pour 40 livres de sucre, comme avec celui qui 
est raffiné, on n’en obtient que 50 à 52 livres, 
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surtout lorsqu'on se sert des cassonades de l’Inde, 
qui sont toujours humides. 


Tnoïsxème »rocÉDÉ. — Clarification et décoloration 
à chaud par le charbon animal. 


Pr. : Sucre en pains. . . . . . . . . . 60 livres. 
DR sul: lu, re Neo 
Charbon animal. . . . . . . . . . 60 oncés. 
Blancs d'œufs . . . . . . . . Nbre 6. 


On commence par laver le charbon animal pour 

le priver des sulfures de chaux et de fer qu'il 

contient , et qui donneraient au sirop une saveur 

désagréable. Pour cela, voici le procédé qui a 

été indiqué par M. Blondeau (Journ. de Chim. 
méd. , 1, 334): On met dans une terrine de grès 

le charbon avec une quantité d’eau suffisante pour 

-en former une pâte; on l’arrose avec 7 onces et 
demie (2 onces par livre) d’acide hydrochlorique 

concentré, eton agite en même temps la masse 
“pour que le mélange en soit exact; après une 
heure de contact, on remplit la terrine d’eau 


bouillante; on laisse reposer un instant, et on 


_décante l’eau. On réitère trois ou quatre fois ce 


* 


* lavage , et on fait égoutter le charbon. 


On divise alors les six blancs d’œufs dans la 


- quantité d’eau prescrite, on pulvérise grossière- 


ment le sucre; on y mêle le charbon animal et 
l’eau albumineuse, à la réserve de deux litres de 
"celle-ci , qui doivent servir pour la clarification, 
et on chauffe promptement ; lorsque le sirop bout, 
on y verse en deux ou trois fois l’eau réservée ; on 
donne un dernier bouillon, et l’on retire du feu. 
Après quelque temps de repos, on enlève l’écume, 
et l’on verse la totalité du sirop sur une chausse 
de laine. On repasse les premières portions, qui 
_sont noircies par du charbon très-divisé, et l’on 
reçoit dans un nouveau récipient le sirop, lors- 
qu’il est devenu parfaitement transparent. 

Ce sirop peut servir à tous les usages pour les- 
quels on emploie le sirop de sucre. Comme le 
charbon qui reste sur la chausse en retient une 
assez grande quantité, on y verse quelques litres 
d’eau chaude; on fait cuire le liquide écoulé 
jusqu’en consistance , et on le conserve pour quel- 
ques sirops colorés. 


- DES DIFFÉRENTES CUITES DU SUCRE , ET DE QUELQUES 
PRÉPARATIONS QUI EN RÉSULTENT. 


Nous ayons fixé plos haut le 30° degré de l’aréo- 


mêtre de Baumé (1), ou 1261 de pesanteur spé- 


(1) L’affinité capillaire qui agit entre le sirop et la 
surface du verre de l’instrument, fait élever le liquide 
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cifique, pour indiquer la juste cuisson du 
sirop de sucre bouillant. En effet, à ce degré, le 
sirop contient presque exactement deux parties de 
sucre sur une partie d’eau; refroidi, il marque 
85 degrés à l’aréomètre, ou pèse 1821; il offre une 
consistance onctueuse sous les doigts ; il est saturé 
de sucre et n’en laisse cristalliser aucune portion; 
enfin il est susceptible d’une assez longue con- 
servation. 

On a indiqué plusieurs autres moyens de con- 
naître la cuite du sirop. Le premier, qui est fort 
exact, est fondé sur le même rapport de fesanteur 
spécifique du sirop bouillant à l’eau distillée (1261 
à 1000). Il consiste à remplir entièrement de si- 
rop une fiole dont on a déterminé d'avance la tare 
et la contenance en eau distillée, et à la peser très- 
promptement. Supposé que la fiole ait contenu une 
once d’eau distillée, elle devra renfermer 10 gros 6 
grains du sirop bouillant. Il est au reste facile de 
déterminer la quantité de sirop que doit contenir 
une fiole quelconque, au moyan de cette propor- 
tion 1000 : 1261 : : le poids de l’eau contenue 
dans la fiole : au poids du sirop. 

Le second moyen, encore fondé sur le rapport 
précédent, consiste à faire fabriquer des ampoules 
de verre ou de métal, lestées de manière à ce que 
leur pesanteur spécifique soit un peu plus faible 
que celle fixée pour le sirop , soit 1260. On com- 
prend que, tant que le sirop ne sera pas à sa cuite, 
les ampoules resteront au fond, mais qu'elles 


au-dessus de son niveau le long du tube, et nuit à 
l’exactitude de l'observation. Si, de plus, on réfléchit 
que cette affinité tend à enfoncer l’instrument dans le 
sirop, et à faire paraître la densité de celui-ci encore 
plus faible qu’elle n’est réellement , on reconnaîtra que 
ce n’est pas du point culminant du sirop qu’il faut par- 
tir pour en conclure la densité, mais du point le plus 
bas. Or, il est toujours facile de déterminer ce dernier, 
en le regardant horizontalement à travers le sirop, un 
peu au-dessous de sa surface, et le reportant sur les 
divisions du tube. C’est en opérant ainsi que nous avons 
vérifié l'exactitude des tables des pesanteurs spécifiques 
indiquées par l’aréomètre de Baumé, que nous avons 
tirées précédemment de la Pharmacopée batave (voir 
page 74. Une autre observation à faire consiste dans 
la variation que les changemens de température appor- 
tent dans le point de saturation réciproque des liquides 
et des solides : de telle sorte, qu’à une température 
moyenne de 10 à 12 degrés, un sirop cuit à 30 degrés 
bouillant se trouve saturé de sucre à froid ; tandis que, 
dans les chaleurs de Pété, ce sirop contient une petite 
quantité d’eau non saturée , qui en canse la pompte alté- 
ration. On pare à cet inconvénient en portant en été la 
cuite du sirop à 30 degrés 1/2, pris toujours au point le 
plus bas de la surface du liquide. 
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arrivéront à la surface aussitôt que la densité 
du liquide acquérra 1261, etqu De on devra re- 
tirer le sirop du feu. 

Le troisième est fondé sur la propriété qu'ont 
les corps dissous dans l’eau d’en retarder le point 
d’ébullition et d’en élever la température, effet 
dû à l’affinité de ces corps pour l’eau, et à la di- 
minution de tension de sa vapeur. Il en résulte, 
dans le cas présent, que, l’eau bouillant à 100 
degrés, le sirop, à 18321 de pesanteur spécifique, 
ne bout qu’à 105 degrés ; de sorte qu’en tenant un 
thermomètre plongé dansle liquide quise concen- 
tre par l’ébullition, à l’instant où l’instrument at- 
teint 105 degrés, on peut être assuré de la cuite 
du sirop et le retirer du feu. Ce moyen est d'une 
exactitude rigoureuse en théorie ; mais il n’en est 
pas de même dans la pratique, où, pour obtenir 
des degrés d’une certaine dimension, on est obligé 
de donner un très-petit diamètre au tube du ther- 
momètre; ce qui rend la colonne de mercure dif- 
ficile à distinguer à travers la vapeur d’eau qui 
l’entoure. Enfin, si bien qu’on fasse, comme il 
est difficile de donner à 5 degrés du thermomètre 
la même étendue qu’à 80 degrés du pèse-sirop, il 
en résulte que ce dernier instrument donné des 
résultats plus précis qne le premier, et doit lai êtré 
préféré. 

Les moyens que nous venons d'indiquer pour 


connaître la cuite des sirops sont tous fondés sur 


des principes physiques , qui leur donnent l’exacti- 
tude et la constance que l’on doit rechercher dans 
la préparation des médicamens. Il en est d’autres 
purement manuels, et bien inférieurs aux premiers, 
qui cependant trompent peu les fabricans qui ont 
une grande habitude de les observer : tels sont 
ceux qui résultent de la consistance visqueuse du 
sirop, qui le fait filer plus ou moins entre les doigts, 
tomber d’une certaine manière de l’écumoire ou 
de la cuillère, etc. Ces caractères portent les 
noms de filet ou lissé, pellicule, nappe, perle, etc. 

Le filet ou Hissé se reconnait en prenant une 
petite quantité de sirop bouillant entre le pouce 
et l'index, etécartant plusieurs fois de suite ces 
deux doigts à une petite distance l’un de l’autre; 
alors le sirop cuit s’alonge en un filet de deux à 
trois lignes qui se rompt par le milieu, en formant 
deux parties coniques, dont la base est appuyée 
à chaque doigt : ordinairement aussi la pointe 
du cône inférieur se trouve surmontée d’une pe- 
tite boule qui retombe avec le cône sur le pouce, 

La pellicule a lieu lorsqu’en soufflant sur la 
surface du sirop, on y forme une légère pellicule 
ridée qui disparait avec le souffle qui l’a produite. 
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Si la pellicule ne disparaissait pas et offrait une 
apparence cristalline, le sirop serait trop. cuit: 

La perle se reconnaît en prenant un peu de sis 
rop dans une cuillère ordinaire, l’y balançantun 
instant et le versant par le côté : alors chaque 
goutte qui tombe forme une perle ou une larmié 
arrondie par le bas, due à ce que la pellicule qui 
se produit à la surface soutient un instant le sirop: 
et l'empêche de tomber. PON 

La nappe se reconnaît de même en employant 
une écumoire, au lieu d’une cuillère : dans cé 
cas, en raison d’une plus grande évaporation, due 
à la plus grande surface de l'instrument, le sirop 
se trouvé retenn un moment sur le bord du disque 
et ne s’en sépare que sous la forme d’une nappe 
assez large, 

Tous ces essais conviennent au sirop cuit à 80 
degrés; mais on est souvent obligé d’avoir un sirop 
plus concentré , soit pour l’étendre ensuite d’un 
liquide aqueux, soit pour former des électuaires, 
des tablettes ou quelque autre préparation de 
sucre, Alors on distingue : 

Le grand filet ou le grand lissé, qui a lieu lors- 


que le fil, formé par l’écartement des doigts mouil- | 


‘+ 


lés de sirop, s'étend jusqu’à un pouce sañs se 
rompre. Cette cuiterépond à 36 degrés de Baumé. 

Le soufflé ou la petite plume, ou petit boule , 
lorsqu’en soufflant à travers les trous de lécumoire, 
le sirop s’en sépare de l’autre côté sous la forme 
de petites ampoules qui voltigent dans l’air : cette 
cuite répond à 37 degrés du pèse-sirop. 

Legrand soufflé ou la grande plume, quand, en 
fouettant l'air avec l’écumoire, le sirop s’en 
sépare sous la forme de filets déliés et à démi 
solides. (38 degrés.) 

Le boulé , qui répond à la méie cuite, sé re- 
connaît lorsqu’en versant un peu de sirop dans 
l’eau froide, il forme unie masse molle et ductile 
qui persiste quelque temps avant de se dis- 
soudré. 

Le cassé a lieu lorsque le sirop projeté dans 


l’eau , au lieu d’être mou et ductile, deviént sec 


et cassant. À ce point, le sucre ñne contient plus 
d’eau; et, pour peu qu'on le laissé sur le feu , il. 


se colore d’abord en jaune, puis en brun, éxhale 
une odeur vive et piquante, se boursoufle, enfin 
se change en caramel. 

Le caramel est encore soluble dans l’eau, à 
laquelle il communique sa couleur brune et une 
saveur un peu amère; 
il se tuméfie considérablement, 
un charbon très volumineux et luisant ; 
lui-ce, incinéré, laisse un résidu bläne peu con: 


et se réduit en 
enfin”ce- 


sion continue dele chauffer, 
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sidérablé, composé de chaux pour la plus grande 
partie.” Cette chaux provient des divers traite- 
mens qu’on a fait subir au sucre, tant dans son 
extraction du suc dela canne (saccharum offici- 
nale L.), que pour le raffinage; et, comme la pré- 
sence de cet alcali est nuisible dans un grand 
nombre de préparations , le meilleur sucre est ce- 
Jui qui en laisse le moins après sa combustion 
complète. 

C’est ici le lieu de faire mention de quelques 
formes particulières auxquelles on amène le sucre, 
à l’aide des différentes cuites dont il vient d’être 
traité. Ces formes sont le sucre candi, le sucre 
sablé, le sucre massé, le sucre d'orge ou les pé- 
nides, le sucre tors, etc. 


Sucre candi. 


Onse procure des jattes de cuivre poli, percées 
Sur les côtés de quelques trous, à travers lesquels 
on fait passer un certain nombre de fils parallèles ; 
on bouche ensuite ces trous avec une bande de 

* papier collé. 

On place ces jattes, que l’on nomme cristalli- 

soirs, dans une étuve chauffée à 40 degrés; et, 


lorsqu'ils en ont pris la température, on y verse. 


- du sirop de sucre blanc, cuit au petit boulé, ou 
à 37 degrés de Baumé. 
- Onentretient constamment l’étuve à la même 
température, afin de conserver au sirop sa liqui- 
“dité et de faciliter la formation des cristaux : 
lorsque ceux-ci n’augmentent plus, on perce la 
croûte supérieure, afin de faire écouler le sirop 
non cristallisé, et on le laisse bien égoutter; on 
lave ces 5h avec de l’eau chaude , et on les 
fait égoutter de nouveau. On les remet pendant 
 troisjours à l’étuve , onles sépare des cristallisoirs 
… et on les expose encore un jour à la chaleur, pour 
… les dessécher entièrement. 
Remarque. Baumé s’est trompé en assurant 
… que les confiseurs préparent le sucre candi avec 
les écumes et le reste des confitures qui ne sont 
plus de vente; ces matières sont trop chargées 
de mucilage et de sucre incristallisable pour four- 
nirune cristallisation même médiocre. Il faut, pour 
obtenir de beau sucre candi, employer du sucre 
en pains ou du sucre ferré] Martinique ; les casso- 
-nades de l’Inde elles-mêmes sont trop onctueuses 
pour pouvoir être employées avec avantage, 


“ 


Sucre sablé. 


On cuit le sucre au grand soufflé, on le coule 
dans une bassine arrondie, légèrement chauffée, 
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et on l’agite continuellement avec un bistortier 
de bois, jusqu’à ce qu’il soit réduit en grains pul- 
vérulens. 

On remarque qu’au moment où le sirop cesse 
d’être liquide pour former des grains solides, la 
nr s'élève beaucoup, et que le He 
de l’eau s’en sépare instantanément sous la forme 
d’une vapeur très-forte et très-abondante. 


Sucre massé. 


Si, après avoir coulé le sucre cuit comme ci- 
dessus dans une bassine, on le laisse refroidir ën 
repos , il forme une masse solide, à laquellé l+s 
confiseurs donnent le nom de sucre massé: 

Remarque. Le sucre sablé et le sucre massé 
peuvent remplacer le sucre en pains dans un 
grand nombre de cas. On les prépare dans les mo- 
mens de rareté de ce dernier , lorsque le prix en 
est trop élevé, ou qu’on ne peut S’en procurer 
facilement, à cause de l'éloignement. 


Sucre d'orge, sucre de Pommes, sucre rosat, sucre 
tors ou pénides. 


Toutes ces préparations sont essentiellement 
composées de sucre cuit au petit cassé, coulé sur 
un marbre huilé, et mis sous diverses formes. Voici 

maintenant ce qui les différencie : le sucre d’orge 
se prépare avec des sucres colorés, sou vent avec 
le sirop du sucre candi, cuit en consistance con- 
venable, coulé surun marbre, et formé, tandis 
qu’il est chaud, en bâtons ihdtiques de quel- 
ques pouces de Pogibers Son nom lui vient de ce 
qu’autrefois on faisait cuire le sucre dans une dé- 
coction d’erge; mais cette pratique n’est plus 
usitée. 

Le sucre de pommes s'obtient avec du sucre 
très-blanc : ordinairement on l’aromatise à la 
fleur d’oranger ou au citron. Lorsqu'il est coulé 
sur le marbre , au lieu de le former en cylindres, 
on l’étend en une plaque mince que l’on coupe 
en petits carrés longs; d’autres fois aussi on en 
forme de gros bâtons transparens que l’on enve- 
loppe d’une feuille d’étain pour les conserver. 

Le sucre rosat est la même masse de sucre 
fondu , colorée en rouge au moyen de cochenille, 
et aromatisée à la rose; on le met en tablettes 
comme le sucre de pommes. 

Le sucre tors se prépare comme le sucre de 
pommes ; mais quand il est coulé sur le marbre, 
on lui ôte sa transparence en le prenant dans les 
mains et l’étendant vivement de l’une à l’ autre, 
comme lorsqu'on veut blanchir de la lérébentiline 
cuite. La masse étant suffisamment blanchie et 
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argentée, on la divise promptement en petites 
parties, dont on forme des cylindres d’une dia- 
mètre peu considérable et tordus deux à deux. 
Cette manipulation demande à être conduite avec 
beaucoup de célérité. 

Remarque. Le sucre d’orge et lesucre de pommes 
sont transparens lorsqu'ils viennent d'être faits, 
ce qui tient à ce que toutes les parties du sucre 
sont également unies à la petite quantité d’eau 
qui s’y trouve, et forment une seule masse con- 
tinue ; mais en peu de temps la surface se des- 
sèche et cristallise, et alors la cristallisation , la 
discontinuité des parties et l’opacité se propa- 
gent rapidement jusqu’au centre. C’est pour pré- 
venir ou retarder cette détérioration, que les 
confiseurs recouvrent les gros rouleaux de feuilles 
d’étain. Quant à l’opacité du sucre tors, elle est 
due en partie à la cristallisation du sucre, et en 
partie à l’air qui s’y trouve interposé (1). 


DEUXIÈME ORDRE. —s1ROPSMONOÏAMIQUES, 


PREMIÈRE SECTION — Sirops préparés par l'addition 
d'une substance médicamenteuse pure à du 
sirop de sucre. 


1. SIROP D’ÉTHER SULFURIQUE, 


Pr. : Sirop de sucre incolore. . . . . . . 2 
Ether sulfurique pur, . . . . . . . 2 onces. 


Mélez et agitez de temps à autre, pendant quatre 
jours, dans un flacon de verre muni d’un robinet 
à la partie inférieure; laissez reposer, et, lorsque 
le sirop est redevenu parfaitement transparent, 
soutirez-le par le robinet, et renfermez-le dans 
des flacons de 2 à 4 onces qui en soient entière- 
ment remplis. 

On prépare de même les sirops d’éther acétique 
et d’éther hydrechlorique ; mais lorsque les mé- 
decins prescrivent sirop d’éther, sans désignation 
d’espèce, &’est toujours sirop d’éther sulfurique 
qu’il faut entendre. 

Ce sirop, dont en doit la formule à M. Boullay, 
offre une manière très-commode de prendre 
l’éther, surtout pour les enfans : c’est uu bon anti- 
spasmodique. 

Remarque. Le sirop d’éther se prépare ordinai- 
rement à la cave, dont la température habituelle 
est de 11 à 12 degrés centigrades. Il s’y éclaircit 


au bout d'un certain nombre de jours; mais il - 


(1) Les confiseurs ajoutent au sucre tors, lorsqu'il 
st cuit, une très-petite quantité d’acide acétique. 


MÉDICAMENS PAR MIXTION. 


se trouble de nouveau lorsqu'on le monte à la 
surface du sol , et que la température de l'air 
est plus élevée que celle à laquelle le sirop a été 
saturé d’éther. Ainsi que nous l’ayons reconnu,“ 
cette nébulosité est due à la séparation d’une 
portion de l’éther, occasionnée par l'excès de ten 
sion qui lui est communiquée par le calorique; 
elle disparaît ordinairement en fransvasant Je» 
sirop dans les flacons qui doivent le contenir, 
parce qu’alors l’excès d’éther se trouve enlevé par” 
l'air ambiant. . | 


DEUXIÈME sEcTion.—Sirops préparés par l'addition 
d’un soluté aqueux à du sucre ou à du sirop 
de sucre. 


SIROPS DE MÉDICAMENS CHIMIQUES. 


2, SIROP D’ACÉTATE DE MORPHINE. 


Den 
Pr. : Sirop de sucre incolore. . . , . . 4 onces. 
Acétate de morphine, . . . . . + . 4 grains. 


On dissout l’acétate de morphine dans une très- Ë 
petite quantité d’eau ; on le mêle au sirop et l’on 
filtre. n. 


+ SIROP D’ACIDE CITRIQUE, 


Pr. : Sirop simple incolore. . . . . « . 2 livres 
Acide citrique pur . . . + - . . . 5 gros: 
EM MOQUE ER ET ENAEEMOT ET 

Zeste récent de citron. . . Nbre 1. 


* 


On fait fondre l’acide au moyen de l’eau, dans” 
une fiole et à la chaleur du bain- marie ; on ajouté 
le soluté au sirop qui vient d’être passé bouïllants 
dansun vase d’argent, de porcelaine ou de faïence, 
au fond duquel se trouve le zeste de citron coupés 
menu ; on laisse refroidir et l’on passe. Ë 

On prépare de la même manière le sirop i 
d’acide tartrique. Le 


RS ES 


4. SIROP D'ACIDE PHOSPHORIQUE. | a 


Pr, : Sirop de sucre incolore. . . . . . . 
Acide phosphorique pur, liquide, mar- 
quant 45 degrés au pèse-acide. . . 


2 livres, … 
4 gros. | 


Mélez. "+ 

L’acide phosphorique liquide, au degré ques 
nous indiquons, contient moitié de son poids d’a= 
cideanhydre; le sirop en contient donc un gros pal 
livre, dose suffisante pour lui donner une acidités 
convenable, » 
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5. SIROP D’ACIDE HYDROCYANIQUE. 


Pr. : Sirop de sucre incolore . . . . . , 1 once. 
Acide hydrocyanique au huitième . . 4 grains, 


Mélez. 

L'acide hydrocyanique au huitième est formé 
d'unerpartie d’acide anhydre , préparé par le pro: 
cédé de M. Gay-Lussac, et de sept parties d’eau : 
il en résulte que l'once de sirop contient un demi- 
grain d’acide. Ce sirop ne doit pas faire partie du 
formulaire officinal: comme l'acide hydrocyanique 
s’y décompose très-promptement , il faut ne le 
préparer que sur l’ordonnance du médecin. 

Remarque. Le sirop hydrocvanique de notre 
première édition contenait une dose double d’a- 
cide hydrocyanique, c’est-à-dire 1 grain par once: 

… bien que ce rapport puisse paraître préférable par 
sa simplicité, et qu’un semblable sirop , que l’on 
peut d’ailleurs fractionner encore, n’offre rien de 
dangereux, étant pris dans un véhicule approprié, 
cependant la défaveur dont a été frappé le sirop 

 hydrocyanique du Codex, par suite d’un événe- 
| $ ment funeste, et l’approbation donnée au contraire 
au sirop de M. Magendie, m'ont fait un devoir 

_d’adopter ce dernier, maisen fixant d’une manière 
plus précise la dose d’acide hydrocyanique qu’il 

. contient. J1 ne faut pas croire, au reste, 
que la formule du Codex donne, comme on l’a 
dit, un médicament mortel, et qu’on ne puisse 
prendre que par gouttes. En voici la preuve : 

. l'acide hydrocyanique qui est spécialement dési- 
gné dans la formule du Codex , se prépare en dé- 
composant, d’après Proust, dans 800 gram. 
d’eau, 100 gram. de cyanure de mercure par l’a- 

- cide hydrosulfurique : or, 100 grammes de cya- 

- nure de mercure produisent 21,46 grammes d’a- 

‘cide hydrocyanique, lesquels, ajoutés aux 800 
grammes d’esu, forment 821,46 grammes de li- 
quide, contenant 1/38° d’acide anhydre. Ce li- 

- quide étant ajouté à 9 fois son poids de sirop simple 

- produit à son tour un sirop qui contient seule- 

ment 1/380° de son poids d’acide anhydre, ou un 
grain et demi par once. . 

Maintenant, commentune formule aussi précise, 
et qui avait été souvent employée dans les hôpi- 
taux sans aucun inconvénient , a-t-elle pu pro- 

-duire un poison mortel ? C’est que, malheureu- 
sement, le même Codex ajoute que l'acide 
préparé par le procédé ci-dessus, a la même 
densité que l’acide de Schéele ; et qu’il avait dit 
auparavant , que l’acide de Schéele pesait spéci- 

 fiquément 0,900 , et pouvait être préparé avec 
partie égale d’eau et d’acide anhydre : or, ce 


sont là deux épouvantables erreurs , dont la pre- 
mière seule a suffi pour faire périr sept hommes ; 
car l’acide hydrocyanique à 0,900 de densité con- 
tient à très-peu près un tiers de son poids d’acide 
anhydre, et le sirop qui avait été préparé avec 
cet acide, et non avec celui de Proust, contenait 
1/30° de son poids d’acide, ou 19 grains par once, 

Quant à l’acide prussique médicinal de Ma- 
gendie, quiluïsert à préparer son sirop cyanique, 
la gravité et l’importance du sujet m'autorisent 
sans doute à dire que la balance me paraît préfé- 
rable à la mesure pour étendre l'acide anhydre 
d’eau , et qu’au lieu de méler un volume d’acide 
à 6 volumes d’eau, ou 1 partie en poids du pre- 
mier à 8,5 parties de la seconde, il vaut mieux 
peser 1 partie d'acide et 7 parties d’eau ; on ob- 
tient ainsi un mélange qui contient 1/8° de son 
poids d’acide anhydre. Souvent aussi, on prescrit 
dans la pratique, et l’on trouve dans les pharma- 
cies, de l’acide au quart ou au sixième d'acide 
anhydre en poids : il ne faut pas oublier que ces 
acides ne sont pas l’acide Prussique médicinal 
de M. Magendie. Pour moi, celui-ci sera désor- 
mais un acide au huitième de son poids d'acide 
anhydre. 

Venons maintenant au sirop cyanique. Ce sirop 
se prépare avec 16 onces de sirop de sucre et 1 
gros d'acide médicinal contenant 7,57 grains d’a- 
cide hydrocyanique pur. On voit que c’est presque 
un demi-grain par once; maisil vaudra mieux, 
sans aucun doute, préparer ce sirop extempora- 
nément avec une once de sirop de sucre et quatre 
grains d’acide au huitième. Telle est aussi la for- 
mule qui se trouve en tête de cet article. 


6. SIROP DE CITRATE DE FER, 
suivant la formule de M. Béral. 


Pr. : Citrate ferrique liquide. 1 once, 
SITOp de sors MO De. lue LEONE 


. CAT e 0 . 


16 
Mélez. 


Le citrate ferrique liquide se prépare avec 4 
onces d’acide citrique cristallisé, saturé d’oxide 
ferrique hydraté, et étendu de manière à former 16 
onces de dissoluté ; il contient par once 171 grains 
de citrate de fer anhydre, et l'once de sirop en 
contient par conséquent près de 11 grains. Ce si- 
rop est d’une couleur rouge, très-faiblément acide 
et agréable au goût; car il est à remarquer que 
la saveur du fer qui est si intense dans ses sels 
minéraux solubles et dans le tartrate, se recon- 
naît à peine dans le citrate ferrique et dans les 
médicamens qui en sont formés. 
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mL 


On trouve dans le formulaire de Cadet la recette 
d'un sirop chalihé de Willis, composé de 1 once 
de sulfate de fer, 8 onces d’eau, 2 onces de 
gomme et 1 livre de sucre. Ce sirop contient 21 
grains de sulfate de fer par once, ce qui parait 
trop, et j'ai vu des médecins préférer à la formule 
de Willis celle qui suit : 


7. siROP DE SULFATE DE FER. 


2 gros. 
1 once. 


Pr. : Sulfate de fer cristallisé . . . : . . 
PAUSE QU Mr Le De le LI ous 
Sirop de gomme arabique. . . . . . 17 onces. 


Faites dissoudre le sulfate dans l’eau, filtrez et 
ajoutez au sirop. 

Chaque once de ce sirop contient 8 grains de 
sulfate de fer. 


S. siROP DE SULFATE DB QUININE. 


Pr. : Sirop de sucre incolore. . . . . . 16 onces. 
Sulfate de quinine . . . . . . . 32 grains. 
Eau distillée . . . . . 2 vec NA SETO RS 


Acide sulfurique usa (eau de 


Rabel ).. 16 gouttes. 


e . “ e ° 0 . « o] 


On dissout dans un mortier de verre le sulfate 


de quinine , à l’aide de l’eau distillée et de Pa- 


eide sulfurique alcoolisé; on y ajoute le sirop 


de sucre , et l’on filtre au papier. 

Remarque. Ge sirop, de même que toutes les 
solutions de sulfate de quiquine que l’on étend 
d’eau, offre un coup d'œil’ opalin et bleuâtre. 
Cet effet est dû à ce que l’affinité de l’eau pour 
l’acide sulfurique opère un commencement de 
précipitation de sous-sulfate, et permet aux par- 
ticules de ce sel d'acquérir le degré de cohésion 
et en même‘temps de ténuité propre à produire la 
couleur bleue : c’est un effet analogue à celui des 
annæaux colorés. 


9. SIROP DE SULFURE DE POTASSE. 


.: Sirop de sucre. . . . bd ri ARonce 


Sulfure de potasse tn (ture de 
soufre , et marquant 39 degrés) . . 16 grains. 


Mêlez. 

Remarque. Le sulfure de potasse liquide , ‘sa- 
turé de soufre , ‘et marquant 39 degrés au pèse-sel 
de Baumé, contient exactement la moitié de son 
poids d’un sulfure de potasse composé de parties 
égales de potasse à l’alcool fondue et de soufre. 
I en résulte que le sirap contient par once huit 
grains de sulfure solide, ou un grain par gros. 
Cette dose est celle qui a été indiquée par 
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M. Chaussier, dans les Programmes ‘des Jurys 
médicaux pour l’année 1811 (1); elle est bien 
assez forte , et préférable , sous tous les rapports 
à celle du Codex de 1818. Enfin, la formule. 
que nous proposons, se réduisant à un simple mé- 
lange, permet de ne préparer ce sirop qu’à me- 
sure du besoin et sur l’ordonnance du médecin, 
ainsi que la nécessité en a été reconnue par. 
MM. Planche et Boullay( Bullet. pharm., tome V). 

Ces deux savans pharmaciens ont proposé de 
substituer le sulfure de soude à celui de potasse; 
mais nous ne voyons pas l’avantage qui peut en. 
résulter; de plus, leur formule n'offre pas toute 
la simplicité qu’on pourrait y désirer. Si donc 
l’on voulait conserver le sirop de sulfure de soude 
pour l’employer concurremment avec le premier, 
on pourrait le prescrire ainsi: 


10. sirop DE SULFURE DE SOUDE. 


Pr. : Sulfure de soude liquide, saturé de 
soufre, et marquant 30,5 degrés au 
pèse-sel de Baumé , . . . . . . 24 grains. 

Sirop de sucre, 1,014 214 10 tfnce: 
Mélez. | 
Le sulfure de soude liquide, préparé comme 

nous, l’indiquons, renfermant Île tiers de son 
poids de sulfure sec, ce sirop contient, comme 
le précédent , 8 grains de sulfure par once. 


11. sirop MERCURIEL ÉTHÉRÉ. 


Pr. : Sirop de sucre incolore ( premier pro- 


Cd hs 4 8 Te ae ele Ce A ONE 
Deutochlorure de mercure . . . . . 1 grain. 
Ether nitrique alcoolisé. . . . . . . 1 gros. 


On dissout le deutochlorure de mercure (subliné 
corrosif) dans une petite quantité d’eau (demi- 
gros); on le mêle au sirop, et on y ajoute lPéther. 
nitrique alcoolisé. 

Remarques. Cesirop se conserve au plus un mois 
sans altération, et doit être considéré comme une 
composition toute magistrale (2). Il est destiné 
à remplacer le sirop de Bellet, dont la prépara- 
tion, très-variable, n’a toujours offert qu’un, 
médicament incertain et quelquefois très-dan- 
gereux. 


(1) Voir également le Bulletin de Pharmacie, 
V, 528. La dose de 6 grammes de sulfure pour 450 
grarnmes de sirop qui s’y trouve prescrite, répond à 
0,4 grammes pour 30 grammes, ou 8 grains par once. 

(2) Cette pompte altération est principalement due à 
l'éther nitrique alcoolisé, car le sucre pur n’exerce” 
qu'une action très-lente sur le sublimé corrosif. 
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-La formule du sirop de Bellet consistait primi- 
tivement à dissoudre trois onces de mercure dans 
une livre et demie d'esprit de nître, à mêler le 
dissoluté avec une pinte et demie d’esprit de vin, 
et à distiller: il en résultait une liqueur nitreuse 
éthérée qui ne contenait aucune portion de mer- 
cure, et dont on ajoutait deux onces à un sirop 
composé de : 


| PTT 
| Sucre 0 C] . . + . D ut 0 D e . 


4 


Ce sirop ne contenait pas de mercure, maison 
en ajoutait 4 grains à la dose ci-dessus, mr. les 
avoir fait dissoudre dans 12 grains d’esprit de 
nitre. En résumé, cette dose, formant 36 onces 
“de sirop, ne contenait que 4 grains de mercure, 
“ouun % de grain par once. 

_ A cette formule en fut substituée une autre, 
“dans laquelle on dissolvait à froid 4 onces d’oxide 
de mercure précipité par l’alcali fixe, au moyen 
: de 8 onces d’eau-forte; on mélait ce dissoluté 
à 6 pintes de vinaigre distillé et à 32 livres d’es- 
prit de nitre dulcifié (acide nitrique alcoolisé). 
11 en résultait une liqueur qui contenait 50 grains 
de sel mercuriel par livre, mais dans laquelle 
bientôt s’opérait une précipitation presque entière 
de ce sel. Lorsque cette liqueur, dite fonda- 
mentale, était bien éclaircie, on en prenait 4 
livres et demie pour les arts à 16 livres de sirop 
de sucre très-cuit ; il en résultait un sirop qui ne 
contenait passensiblement de mercure : aussi cette 
ecette fut-elle abandonnée pour la suivante : On 
faisait un. mélange de 32 livres d’alcool nitrique et 
de pintes de vinaigre distillé; ensuite dans nne 
bouteille de 8 pintes de capacité, on versait trois 
livres de cette liqueur fondamentale, et on rem- 
; de sirop de sucre blanc. Ce sirop re conte- 
nait plus du tout de mercure; et ce n’était que 
lorsque le médecin prescrivait le sirop mercuriel 
- de Bellet, qu’on y ajoutait 12 grains de sublimé 
corrosif pour deux livres, ce qui répond à 3/8°% 
de grain par once (1). 

À ces différentes formules, M. Portal proposa 
de substituer celle qui suit (Observations sur la 
nature et le traitement du rachitis, page 59): 

Faites dissoudre quatre Fous de mercure dans 
une once d’acide nitrique pur ; äjoutez huit onces 
d'esprit de vin rectifié; faites digérer dans un 
Matras pendant un jour ou deux; ajoutez-y une 


ee. 
2 gros. 
MANS poisson PH ROMANE 
1 livre 1/2. 


(1) Ces détails différent de ceux qui ont été publiés 
dans l'ancien Journal des pharmaciens , page 376. 
Nous avons lieu cependant de-les croiresexacts. 
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livre de sucre dissoute dans suffisante quantité 
d’eau, et faites évaporer sur un feu doux jusqu’en 
consistance de sirop. 

En rapprochant cette préparation de celte du 
mercure fulminant de Howard, il devient évident 
que la presque totalité du mercure devait être 
précipitée de sa dissolution nitrique par lPaction 
de l’alcool; et comme il n’est pas moins certain 
que le reste devait être ramené à l’état métai- 
lique pendant la cuisson du sirop, il en résulte 
que le médicament ainsi préparé différait: “peu 
du sirop de sucre ordinaire. 

Enfin, on trouve dans le Journal des: Phar: 
maciens. de Paris, page 377, une autre formule 
que voici: 


Pr. Sirop.daeuerer sis eheumt es ml msi oh YTes 


Nitrate de mercure plusieurs fois 
CPLSUANISÉS 0-0 LUI Ft à 112 grains. 
ÉReT RÉTIQUS PAL Le due de DD 


Faites dissoudre à froid le sel mercuriel dans 
suffisante quantité d’eau distillée ; ajoutez le sirop 
de sucre et l’éther. 

Nous nous serions abstenus de. parler de cette 
formule, si elle n’était pas présentée, dans le: 
formulaire magistral de Caper et dans d’autres ou- 
vrages aussi récens, comme la plus exacte et la 
seule bonne à suivre. Contentons-nous d'observer 
que ce sirop contient, lorsqu'il est récent, six 
grains de sel mercuriel par once (2), ce qui doit 
en rendre l’usage très-dangereux pour les en- 
fans; qu’il se décompose très-rapidement et de- 
vient trouble et noirâtre, et que, même en cet 
état, l’inégale répartition du précipité doit le 
faire bannir de la pratique médicale. Enfin, nous 
persistons à croire que, dans les cas où il est 
nécessaire de prescrire un sirop. véritablement 
mercuriel, le seul que l’on doive employer est 
celui qui contient, par once, seulement 1/4 de 
grain de deuto-chlorure de mercure. 


SIROPS DE SOLUTÉS VÉGÉTAUX. 


12. sirop D’ABSINTHE. 


Pr. : Feuilles mondées et séchées de grande 
abébthes L'l a es  dierr à SÉRIE 
Eau bônillante... .. . + 20 HY.)90 'onces, 
Sirop de sucre . . , SJ NAT ARS RS 
Eau distillée Aabéintle SD 4 MARS 


(2) 112 grains de protonitrate de mercure cristallisé 
laissent 16 grains de sous-nitrate insoluble , lorsqu'on 
les traite par l’eau ; la liqueur contient Re 96 grains 
de nitrale solde. ou 6 grains par once de sirop. 
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On fait infuser l’absinthe pendant vingt-quatre 
heures dans l’eau bouillante; on passe et on ex- 
prime le marc ; on filtre la liqueur au papier; on 
la mêle au sirop, et l’on cuit rapidement le tout 
jusqu’au 31° degré de l’aréomètre : alors on y 
ajoute l’eau distillée d’absinthe, qui ramène le 
sirop à 30 degrés bouillant, et l’on passe. 

On prépare de même lessirops d’hysope ét de 
Berre terrestre. 

Remarque. Bien que les infusés de ces trois 
plantes soient aromatiques , nous les faisons éva- 
porer avec le sirop, parce que si l'on voulait en 
restreindre la quantité à celle qui est strictement 
nécessaire pour remplacer l’eau du sirop cuit au 
boulé, il en entrerait trop peu dans la confection 
du médicament. On peut cependant commencer 
par faire cuire le sirop de sucreseul, et n’ajouter 
l'infusé que lorsqu'il est déjà concentré. C’est 
pour remplacer la partie volatile perdue que l’on 
ajoute à la fin une certaine quantité d’eau distillée 
de la plante. Cette eau doit être fortement aro- 
matique. 


13. siRoP DS BAUME DE TOLU, 


Pr, Baume de Tolu, pur xs tés à 
AN PS TAPER AMP AMENER 


4 onces. 
PEL LEO ONE UE Cd 


Mettez dans un pot de faïence ; chauffez au bain- 
marie bouillant pendant une heure, en agitant 
trèés-souyent avec une spatule (lorsqu'on n’agite 
pas, le pot doit être couvert). Décantez l’eau, 
mettez-en de nouvelle sur le baume, et faites 
chauffer de même pendant une heure, en agitant 
souvent. Réunissez les deux liqueurs, et faites-y 
fondre à froid, dans un matras, le double de leur 
poids de sucre pülvérisé ; filtrez au papier. 

Remarques. 1°, L’eau du bain-marie doit être 
entretenue bouillante, pour quele baume soitbien 
liquide et se laisse mieux diviser par l’eau. Il faut 
agiter presque constamment. 

2°, Le sucre doit être très-beau et pulvérisé dans 
un mortier de marbre, mais non tamisé. 

3°. Nous n’employons que la moitié du baume 
de Tolu prescrit par le Codex , parce que, malgré 
cette réduction, une partie de l’acide benzoïque 
cristallise par le refroidissement des deux liqueurs 
réunies, ce qui indique qu’elles en sont saturées ; 
et nous préférons le procédé du Codex aux diffé- 
rentes manipulations qui ont été recommandées 
par plusieurs pharmaciens : le produit nous a 
toujours paru plus beau, plus agréable et aussi 

aromatique. 


MÉDICAMENS PAR MIXTION. 


Ï4. siROP DE BELLADONE , AVEC L'EXTRAIT. 


Pr..: Extrait de belladone : . 14,7h,04, : 001 grain. 
Sirop'de sucre. ! 4 Me 0 /e DUO 


Dissolvez l’extrait dans une petite quantité d’eau 
distillée et ajoutez-le au sirop de sucre. 
On prépare de même le sirop d’ extrait de 4 


 quiame. ' 


NotaSi l’on devait préparer l’un ou die de 
ces sirops en plus grande quantité, et qu’ildut être 
conservé pendant quelque temps, il conviendrait 
de filtrer le soluté d’extrait et d’opérer du reste 
commme il est dit à l’article sirop d'opium. 


15.s1ROP DE CACHOU. 


Pr. Cachowpulrérisét. 7,0 PRE 


1 once. 
Eau bouillante. . . . . . . . . . 8 oncet 
Sirop dessucre "412 "2 0, CSN, 21liyres 


Versez l’eau bouillante sur le cachou ; après 
douze heures d’infusion , filtrez; ajoutez le sirop 
de sucre, et faites cuire à 30 FRA Mac 


Ce sirop contient par once Ja matière soluble. 
de 18 grains de cachou. 


16. SIROP DE CAMOMILLE. 


1 livre, 


8. Q. 


Pr. : Fleurs récentes de camomille romaine. 
Eau. bouillante er Rat 


pour deux livres d’infusé ; 


Sucre très-pur . . . . . . 3 livres 12 onces. 
On monde les fleurs de leurs pédoncules ; onles 
secoue sur un crib'e pour en ôter la poussière et 
les insectes; on les met dans un pot de faïence, et on 
y verse deux livres d’eau bouillante; on remuew 
de temps eñ temps pendant vingt-quatre heures ; 
on passe , et on exprime modérément ; on filtre 
Pinfusé à travers un blanchet , on le pèse, et, par. 
chaque livre, on ajoute 30 onces de sucre très 
beau, pulvérisé ; on laisse fondre à froid, autant” 
que possible ; on chauffe presque jusqu’à l’ébul- 
lition pourisrminor la solution, et l’on passe. 


On prépare de même les sirops de # ofl 


Chèvrefeuille , 
Tussilage, 
Nénapkar 1 


# 


avec les pétales seulement ; ; 


Pivoine, ” 
OEillets rouges, avec les pétales privés de leurs on- 
glets. 
17. SIROP DE CAPILLAIRE. 
Pr.: Capillaire du Canada mondé n 4 1e1hr 201] RER 
Sirop de sucre . . . :.. nv e De A livres. 
Eau de fleurs d'oranger : + : . +: . 1 once” 


SACCHAROLÉS LIQUIDES. 


On incise le capillaire, et on le fait infuser 
pendant vingt-quatre heures dans une livred'eau 
bouillante ; on passe avec expression; on filtre 
la liqueur, et on en prend le poids. 

Alors on met dans une bassine les 4 livres de 
sirop de sucre; on les fait bouillir jusqu’à ce 
qu’elles aient perdu autant de leur poids qu’il y 
a d’infusé pour le remplacer ; on fait le mélang 
des deux liqueurs ; on donne un bouillon ; on ajoute 
l'eau de fleurs d'oranger, et l’on passe. 

4. 


18. siROP DE CHÈVREFEUILLE. 
Préparez comme le sirop de camomille. 
19. sixor D8 cHoU ROUGE. 


2 livres. 
6 onces, 


Pr. : Chou rouge coupé menu . . . . . . 
2 APR E CRPRNERAER E 


Mettez le chou rouge avec l’eau dansun matrasde 
verre fermé avec un bouchon de liége; placez le 


 matras au bain-marie, et chauffez-le de manière 


à ramollir le chou et à le cuire à moitié ; mettez 


Le tout dans un linge et exprimez; filtrez la liqueur 


au papier, et, sur chaque livre, faites fondre 
trente onces de sucre, toujours au bain-marie 


- et dans un matras de verre; passez à travers un 


blanchet. 
Remarques. La dose ci-dessus produit de 19 
à 20 onces de liqueur filtrée , à laquelle on ajoute 
de 36 à 37 onces 1/2 de sucre grossièrement pul- 
. vérisé. IL convient de laisser fondre en partie le 
sucre-à froid, afin de chauffer moins long-temps 
Me sirop. Nous recommandons d’opérer dans un ma- 
tras de verre, parce que l’étainet le cuivre étamé 
font tourner la couleur au violet, Par une raison 


semblable, il faut laver le linge et le papier qui 


servent à passer le suc, car ce suc et le sirop, 
qui doivent être d’une couleur rouge violacée, 
sont très-sensibles à l’action des acides et des al- 
calis : les premiers les rougissent, et les seconds 
les verdissent en les faisant passer par le bleu. 
Au lieu de faire cuire le chou au bain-marie, 
on peut le piler dans un mortier avec la quantité 
- d’eau prescrite, en exprimer le suc, le filtrer, et 
faire fondre au bain-marie 30 onces de sucre 


- par livre : ce procédé est même préférable. 


Le sirop de chou rouge est pectoral et anti- 


scorbutique. | 


20. siROP DE COQUELICOTS. 


Pr. : Pétales de coquelicots mondés et séchés. 2 onces. 
REntbogilnié gg.  . . .=. . , 7.20 onces. 
HIPD ORALE Un 41e Ma NN ACIIReS, 
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On faitinfuserles pétales de coquelicots dans 
l’eau bouillante; on passe avec expression, on 
filtre au papier ; on ajoute ausirop de sucre déjà 
concentré par l’évoporation, et l’on cuit en con. 
sistance de sirop. 

A défaut de fleurs récentes, on peut préparer 
de la même manière les sirops de 


Nénuphar, 
Efvoine, 
Tussilage (fleurs entières ).. 
21. siROP DE CYNOGLOSS6. 
Préparez comme le sirop de quimauve: 


22. SIROP DE DIGITALE A L'EAU. 


Pr. : Feuilles de digitale séchées, mondées 


ebinCisCes MIN EE NET ONCES. 
Eau bomillantel, items IN a livres. 
Sirop de auére., 04 +0 eituprie, «072 livres. 


Versez l’eau bouillante sur la digitale; après 
12 heures d’infusion, pressez, exprimez et filtrez ; 
ajoutez au sirop de sucre et cuisez à 30 degrés. 

On prépare de même les sirops de pensée sau- 
vage et de saponaire. 

On trouve dans la Pharmacopée batave de Nie- 
mann la formule d’un orysaccharum de digitale, 
ou sirop de digitale au vinaigre , préparé avec. 


6 onces 1/2 
10 onces. 


Vinaigre digitalé, au 8°. . . . . 
Suerer sue or RUE a PS 


Préconisé parMartius, dans la phthisie pulmo- 
naire. 


23. SIROP DE DOUCE-AMÈRE. 


Pr. : Tiges de douce-amère séchées et in- 
D IRCES A MN PANNEAU RU PS 
Sirop de sucre . + .« + . + « + . . 


4 onces. 
2 livres. 


CE] ° 


Faites infuser la douce-amère dans S. Q. d’eau 
bouillante; passez, filtrez la liqueur; ajoutezle sirop 
de sucre,et faites cuire à 30 degrés. 

Voyez, sur ce mode de préparation, l’article 
Sirop de gentiane, page 217 ci- après. 


9,4.81ROP D’ÉCORCE DE CITRONS. 


Pr. : Zestes jaunes et récens de citrons . + 6 onces. 
Fan bouillænte.. 2 MEANS ENS hvres. 
6 livres. 


Sirop de sucre. . + + + + + + + 


On coupe les zestes de citrons en très-petits 
morceaux, et on les fait tomber à mesure dans 
un pot de faïence. On y verse 2 livres d’eau bouil- 
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lante; après douze heures  d’infusion, on passe 
et on exprime léoèrement; on filtre la liqueur 
au papier, et on l’ajoute au sirop cuit au boulé 
et un peu refroidi. 

On prépare de même le sirop d’écorce d’oranges 
douces ; mais il ne faut pas confondre ces deux 
sirops avec le suivant, qui est celui que les mé- 
decins prescrivent le plus souvent, et qui offre 
un {onique doux et un vermifuge pour lesenfans. 


25. siROP D’ÉCORCE D'ORANGES AMÈRES, 


Pr. : Ecorce sèche d’oranges amères, dite 
curaçao de Hollande . . . : . . 6 onces. 
Fate bonallante. sente, SCORE "TE 


Pour 2 livres d’infusion filtrée, ajoutez : 


Sirop dencre . 46e Né hr res 


euit au boulé. 
L’écorce d’oranges que l’on doit employer est 
celle dite curaçcao de Hollande, qui nous vient 
des îles, et qui est mince, très-aromatique et 
amère, et non l'écorce d’oranges douces que l’on 
fait sécher à Paris. 
On prépare de 


nades. 
Ce sirop est astriagent et vermifuye. 


même le sirop d’écorce de gre- 


26. SIROP DE FLEURS DE PÈCHER. 


Pr. : Fleurs de pêcher récentes. . . , . 
Fiagbonillante sie Net RES RS LD 
Sucre trés-blane JUN MNLIES 


On monde lesfleurs de pêcher des impuretés qui 
s'y trouvent; on les lave à froid dans une grande 
quantité d’eau, pour en retirer les particules ter- 
restres et la poussière fécondante des étamines, 
qui troubleraient le sirop et nuiraient à sa conserva- 
tion ; on fait égoutter les fleurs sur une toile, et on 
les met même à la presse sans aucuninconvénient, 
car l’eau seule et non le suc peut en sortir. C’est 
alors qu'on procède à l’infusion, dansun vase de 
faïence, et avec la quantité prescrite d’eau bouil- 
lante. Après vingt-quatre heures d’infusion, on 
passe à travers un linge serré, et l’on mel à la presse. 
La liqueur étant reposée et décantée, on y fait 
foudre le sucre, et l’on cuit jusqu’à ce que le sirop 
marque 31degrés bouillant. On le passe au blanchet. 

Ce sirop est purgatif et vermifuge ; la dose est 
d’une demi-once à deux onces. 

Remarques. L'ancien Codexde Paris prescrivait 
de préparer ce sirop en faisant trois infusions suc- 
cessives de quatre livres de fleurs de pêcher dans 

huit livres de la mème eau, et clarifiant la liqueur 


MÉDICAMENS PAR MIXTION. A 


8 livres. 


avec cinq livres de sucre. La dose de fleurs était 
de 12 livres pour 5 livres de sucre. : 

Baumé ne faisait qu’une seule infusion de 4 
livres de fleurs dans 12 livres d’eau, et clarifait 
avec2livres et demie de sucre ; la dose de fleurs 
n’était vlus que de8 livres pour 5 livres de sucre ; 
la quantité d’eau employée était beaucoup trop 
considérable, et nécessitait une-évaporation pré- 
judiciable au médicament: la clarification au blanc « 
d’œuf ne l’était pas moins. 

M. Boullay, dans le Journal de Phormatio(l 13 
p.312), a proposé de distiller dans un alambic 
10 livres de fleurs de pêcher et suffisante quan- 
tité d’eau pour en retirer 5 livres d’une eau dis- 
tillée odorante, dans laquelle iL fait fondre dix 
livres de sucre ; il passe le décocté resté dans 
l’alambic, et le clarifie avec 30 livres de ride il | 
mêle les deux sirops. | 


Ce procédé diffère beaucoup des précédens : 
les fleurs de pêcher, au lieu d’être dans la propor- 
tion de i2 ou de 8 sur 5 de sucre, ne sont plus 
que dans celle de 1 sur 4; la décoction charge M 
le sirop de mucilage; la clarification au blane 
d'œufenélimineles principes véritablementactifs; « 
et nous nous permettrons de dire que , si le pro- 
duit de la distillation rend le sirop plus agréable, 

il n’est pas douteux qu’il ne soit besucdies moins 
purgatif, F 

Le nouveau Codex se borne à faire infuser 4 
livres de fleurs de pêcher dans. 12 livres d’eau, 
à mettre dans laliqueur passée 17 livres de sucre, 
et à faire cuire sans clarification. Ce procédé se- 
tait préférable aux précédens , si les quantités 
d’eauetde sucren’étaient beaucoup trop considé- 
rables. La proportion du sucre est à celle de 
Pancien Codex comme 10 est à 1. % 

Au milieu d’une aussi grande variation nous 
avons pris un terme moyen, et, dans le cas où 
l’on croirait toujours devoir recourir à l’eau pour 
extraire les principes de la fleur de Dbher, nous 
pensons que la formule placée en tête de cet article 
mériterait d’être adoptée ; mais il existe un autre 
procédé dont Lemery nous a fourni l’idée, et que 
nous croyons encore supérieur au premier, 

On prend 8 livres de fleurs de pêcher biens» 
mondées d’impuretés et secouées sur un erible; 
on les pile dans un mortier de marbre, autant 
que possible ; on les met à la presse, et on di- 
vise le suc sur deux filtres de papier : il passe 
facilement. On en obtient environ 3 livres 4 onces, 
dans lesquelles on fait fondre, dans un bain-marie 
fermé, 6 livres de sucre; on passe au blanchet. 
Lessirop ainsi obtenu est transparent , d’un rouge 


SACCHAROLÉS LIQUIDES. 


\ 


rosé, d’un goût très-aromatique, qui est exac- 
tement celui de la fleur récente. Le produit d’au- 
cun autre procédé ne peut lui être comparé. 


27. SIROP DE GENTIANE, 


Pr. : Racine de gentiane sèche . . . . . 1 once. 
Binhouilante". 6% Le SON SNSonces 
Pirop desucrel 147. 00400 2 2 livres. 


On fait infuser dans l’eau bouillante la racine 
de gentiane coupée en tranches minces ; vingt- 
quatre heures après, on passe avec expression; 
on filtre la liqueur au papier; on y ajoute le sirop 
de sucre, et après avoir cuit en consistance de 
sirop, on passe à travers une étamine. 

Remarques. Ce sirop, de même que la plupart 

de ceux qui contiennent des matières extractives 
ou colorantes, était préparé autrefois par décoc- 
tion de la substance végétale dans l’eau, dissolu- 
k tion d’un sucre ordinairement impur (cassonade), 
- et clarification par le blanc d’œuf. 
. Cette manipulation avait le double désavantage 
d'introduire dans lessirops DERMCOUE de substance 
. mucilagineuse ou amylacée, qui en accélérait la 
détérioration, et d’en précipiter, au contraire, 
par l’albumine , la plus grande partie des ma- 
tières colorantes et tannantes. En n’employant, 
comme nous le prescrivons presque toujours, que la 
macération ou l’infusion, filtrant à froid le liquide 
médicamenteux, et n’y ajoutant le sucre que préa- 
lablement clarifié , on obtient des sirops éminem- 
ment doués de la couleur, de l’odeur et de la 
saveur des matières premières, et bien préféra- 
bles à ceux qu’on préparait par l’ancienne mé- 
thode. | 
_ Le mode de préparation que nous conseillons 
‘peut cependant éprouver quelques modifications, 
en raison de la nature des principes qu'il faut 
conserver dans le sirop. Lorsque ces principes 
… sont fixes ou peu volatils, comme eeux du ca- 
chou, de la douce-amère, de la gentiane, de la 
guimauve, du quinquina, etc., il n’y a aucun in- 


convénient à mêler le sirop avec l’infusé, et à 
"les faire rapprocher ensemble sur le feu jusqu’à 
la consistance requise. Quand le liquide médi- 
camenteu# est manifestement aromatique, il est 
préférable de faire cuire le sirop de sucre seul 
jusqu’au boulé, et de le décuire, après l’avoir 
laissé refroidir un instant, avec le liquide aqueux, 
dont la quantité doit être déterminée en consé- 
quence. Enfin, lorsque l’infusé végétal est très- 
altérable par la chaleur, il devient préférable 
d'y faire dissoudre à froid du sucre de première 


qualité, et de filtrer le sirop au papier gris, ou 
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bien de le chauffer au bain-marie et de le passer 
au blanchet; mais ce dernier moyen donne , en 
général, des sirops quisont très-sujets à fermenter, 
le sucre le plus pur des fabriques contenant tou- 
jours quelques parties hétérogènes qui restent 
suspendues dans le sirop. 


28. SIROP DE GOMME ADRAGANTHE. 


Pr. : Gomme adraganthe entière, la plus 


Are es NT Te ee + cg LIpTOs. 
Eandistiliéen, LL HAE UE RS EE A ces * 
Sirop de sucre! 2114 07,04 ŒYUNEN Fuef litres) 


On forme d’abord un mucilage bien homogène 
de la gomme adraganthe dans deux onces d’eau; 
on délaye ce mucilage avec le restant de l’eau; 
onle chauffe au bain-marie pendant une demi- 
heure; on l’ajoute et on le mêle exactement au 
sirop de sucre ; on fait cuire le tout, à l’aide 
d’une ébullition modérée, jusqu’à 29 degrés bouil- 
lant; on passe à travers un blanchet. 

.Ce sirop est très-visqueux, et néanmoins trans- 
parent, la partie insoluble de la gomme adraganthe 
s'étant séparée sous forme d’écume, ou étantrestée 
sur le blanchet ; il se conserve très-bien, tandis 
que celui obtenu suivant un procédé indiqué 
dans le Journal de pharmacie, t. XV, p. 471, 
se détériore très-promptement, et n’est pas d’ail- 
leurs un véritable sirop, puisqu'il résulte du 
simple mélange de 9 livres d’un soluté aqueux 
de gomme adraganthe avec 24 livres de sirop de 
sucre. 


29. SIROP DE GOMME ARABIQUE. 


Pr. : Gomme arabique la plus pure . . . . 1 livre. 
SOU SUCTE NAN ve 


Mettez dans une terrine la gomme arabique 
cassée par morceaux; versez-y une pinte d’eau, 
et agitez un instant la gomme avec les mains 
pour la laver; rejetez l’eau, faites un nouveau 
lavage de la même Mères et versez enfin sur 
la gomme une livre d’eau clarifiée. Agitez de 
temps en temps avec une spatule pour faciliter 
la solution ; passez sans expression à travers un 
blanchet; mêlez le soluté au sirop de sucre ; cuisez 
jusqu’à 29 degrés bouillant , et passez. 

Ce sirop, quiest parfaitement transparent, con- 
tient, sur 1 once, 1 gros de gomme arabique. 

_ Remarques. C’est M. Vaudin, de Laon, qui a 
le premier conseillé de faire fondre la gomme à 
froid, et ce procédé doit être adopté ; non que la 
solution faite à chaud produise un sirop très-âcre 
et qui irrite au lieu d’adoucir, mais parce que 
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la solution à froid avec de la gomme préalablement 
lavée, comme l’a conseillé M. Robinet , 
un sirop beaucoup plus beau. 

Le Codex prescrit le double de gomme que 
nous ; mais alors le sirop devient tellement épais, 
qu’il a peine à se dissoudre dans l’eau, s’il est 
cuit au degré nécessaire à sa conservation; et 
qu'il fermente très-facilement, si on ne lui donne 
qu’une consistance peu supérieure à celle des 
sirops ordinaires : d’ailleurs, un sirop qui contient 
1 gros de gomme arabique par once, est certai- 
nement assez chargé de ce principe. 


donne 


30. S1ROP DE GRANDE CONSO UDE. 


Préparez comme le suivant. 


31. SIROP DE GUIMAUVYE. 


Pr.: Racine de guimauve sèche, blanche et 
MOREL SA LUS: ESPAGNE METRE 
Eau. Varie VIN AREE Has 


8 onces. 
3 livres. 
Sirop: deisucre :: ‘ru satttiftt sha6titres. 


Onfait macérer dans l’eau, pendant douze heures, 
la racine de guimauve, coupée menue ; on passe 
sans expression à travers un blanchet ; on ajoute 
le sirop de sucre, et l’on fait cuire à 30 degrés 
bouillant. 

Ce procédé, donné par M. Chéreau, fournitun 
sirop très-chargé de la partie mucilagineuse de 
la guimauve, très-odorant, entièrement privé d’a- 
midon, et susceptible d’une longue conservation. 

On prépare de même les sérops de cynoglosse et 
de grande consoude, en employant ces racines 
sèches, incisées menu et dépoudrées. 

Nota. Les sirops de cynoglosse et de grande con- 
soude peuvent aussi se préparer par infusion ; et 
tous les trois, lorsque le mélange du macéré ou 
de l’infusé avec le sirop n’est pas parfaitement 
transparent, doivent être clarifiés, avant la cuis- 
son, par le procédé de M. Desmarets, indiqué pré- 
cédement, page 43. Deux feuilles de papier à 
filtrer , battues et lavées, suffisent pour 8 livres 
de sirop. Ce procédé est très-bon*à suivre toutes 
les fois que les macérés ou infusés aqueux sont 
trop mucilagineux pour passer à travers un filtre ; 
ainsi qu’il a déjà été remarqué au sujet du sirop 
de gentiane, l’albumine animale ne doit être em- 
ployée que le moins possible , parce qu’elle prive 
presque toujours les solutés végétaux d’une partie 
de leurs principes actifs. 


32. SIROP D'HYSOPE. 


Préparez comme le sirop d’absinthe. 


MÉDICAMENS PAR MIXTION. 


33. SIROP D'IPÉCACUANHA. 


Pr. : Poudre d’ipécacuanha . . . . . + . 4 onces: k 
Alcookà 22 degrés 4 + 24 2e | 

M 2 

# 


Faites digérer au bain-marie pendant douze heu- 
res ; passez à travers un linge, exprimez, et faites 
une seconde digestion dans une nouvelle quan- 
tité d'alcool. Filtrez les liqueurs réunies, et reti- 
rez-en l’alcool par la distillation. Évaporezle résidu 
à siccité dans une capsule et au bain-marie ; ver- Le 
sez-y alors une livre d’eau distillée, et chauffez 
un instant ; filtrez à froid ; ajoutez à la liqueur : 


Sirop de sucre clarifié . . . . . . . 9 livres 
Chauffez jusqu’à ce que le sirop bouillant mar- 
que de nouveau 30 degrés à l’aréomètre. 
Remarques. Le Codex de Paris donne, pois 
la préparation du sirop d’ipécacuanha , un pro- 
cédé difficile à exécuter: il prescrit de faire bouil- « 
lir huit orices d’ipécacuanha concassé dans sept M 
livres d’eau réduites à six; de laisser déposer, de w 
décanter , de filtrer la liqueur au papier , et d'y à 
faire DE douze livres de sucre. Or, l’ipéca- 
cuanba officinal contient une assez grande quantité 
d’amidon qui se dissout à l’aide de la décoction, 
et met presque la liqueur dans l’impossibilité 
de filtrer au papier. Quelques personnes ont” 
essayé de substituer l’infusion à la décoction; 
mais la liqueur ne filtre encore que très-len-. 
tement, est toujours trouble, et donne un sirop 
qui ne se garde pas. Enfin, M. Boullay a pro- 
posé de traiter troisfois de suite, par deW’eau 
froide et pendant vingt-quatre heures, lipéca-w 
cuanha réduit en poudre fine; de filtrer les 
liqueurs réunies, et d’y faire fondre le sucre 
à l’aide d’une douce chaleur (Ann. chim. ,« 
XLVI, 33). A la vérité, onobtient ainsides li- 
queurs qui filtrent assez facilement ; mais l° expé- 
rience nous a montré que Dee udn Es traité de … 
cette manière retient une bonne partie de sa ma- 
tière vomitive : de sorte que, soit pour une raison, … 
soit pour une autre, l’eau n'offre qu’un véhicule 
peu propre à extraire les principes actifs de l’ipé- 
cacuanha. 00 
M. Jéromel (Journ. pharm., IX, 307) a proposé 
un autre procédé qui consiste à traiter l’ipéca- … | 
cuanha gris, grossièrement pulvérisé, par de lacs 
cool à 37 degr., puis par de l’alcool à 22, et enfin 
par de l’eau chaude. Il mêle les trois infusés, sé- 
pare par un filtre le précipité gélatineux, retire 
l'alcool par la distillation, ajoute un peu d’alcool 
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au résidu pourle conserver; et c’est en mélant 
deux onces de la teinture qui en résulte à dix- 


huit onces de sirop de sucre, qu’il prépare le 


sirop d’ipécacuanha. 

L'auteur, en adoptant ce procédé, a eu l'intention 

d'obtenir un sirop privé de parties mucilagineuses 

et amylacées; mais alors pourquoi ne passe borner 
aux traitemens alcooliques et y joindre une infu- 
sion aqueuse, pour précipiter ensuite la gomme 
et l’amidon dissous, par leur mélange avec l’al- 
cool? On peut également lui reprocher de n’avoir 
pas fixé la quantité de teinture à obtenir de la 
dose de racine employée, et enfin - d’introduire 
dans le sirop une certaine quantité d’alcool dont 
l'effet peut nuire à celui du médicament. 

Les mêmes observations peuvent être faites 
su» le procédé donné par M. Robinet (Journ. 
pharm., X, 483). Cet estimable pharmacien fait 
bouillir l'ipécacuanha dans l’eau, comme le Codex 

le prescrit, et précipite la gomme et l’amidon 

par l'alcool à 36 degrés ; mais ce résultat ne se- 

… rait-il pas mieux obtenu en traitant directement 

L la racine pulvérisée par l'alcool ? Enfin, voici les 
avantages de notre procédé : 

A l'exemple de M. Boullay, nous employons 
la pondre d’ipécacuanha , c’est-à-dire la partie 
Ja plus active de la racine, et nous rendons les 

effets du sirop comparables à ceux de la poudre, 

Ce sirop contient, par once, toutes les parties 
actives de seize grains de poudre d’ipécacuanha ; 
il est entièrement exempt d’amidon et contient à 
peine de gomme (1). 


(1) On a voulu objecter, contre l’adoption de ce pro- 
cédé, que ce n’était plus du sirop d’ipécacuanha que 
- nons préparions, mais bien du sirop d’émétine. Sans 
vouloir blâmer ici usage qui a d’abord été fait de ce 
nom, en l’appliquant à un produit complexe , je dirai 
que ce serait un étrange abus de mots que de donner 
. le nom d’émétine au produit que nous rétirons de l’ipé, 
Cacuanha par l’alcool à 22 degrés : ce produit n’est pas 
plus de l’émétine que les extraits hydro-alcooliques de 
jusquiame et de belladone ne sont de l’Ayoscyamine 
_ou de l’atropine; le nôtre est tout simplement de 
l'extrait d’ipécacuanha sans gomme et sans amidon. 
On pourra nous demander pourquoi , voulant obtenir 
un sirop exempt de gomme et d’amidon , nous n’ayons 
pas préféré l’alcool à 32 ou 36 degrés à l’alcool à 22. 
Voici ce qui nous a déterminés : 
Nous avons traité deux fois à chaud une once de 


… poudre d’ipécacuanha par 8 onces d’alcool à 32 degrés, - 


nous en avons obtenu un extrait que l’eau a séparé en 


Matière soluble. . . . . . . 1 gros 7 grains. 
—  insoluble. . . . . . » 11 
Total, . . , . . 1 gros 18 grains: 


D 
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Il est privé du principe huileux et nauséeux de 
l’ipécacuanha. 

il ne contient pas d’alcool. 

Il est parfaitement transparent et d’une longue 
conservation. 


34. SIROP DE JUSQUIAME AVEC L’EXTRAIT. 


Préparez comme le sirop de belladone. 


39. SIROP DE LICHEN. 


Pr'elichen dlslande ne mm rt 7 Tl'once. 
Sirop de sucre . « + + « .« . « . . 2 livres. 


Lavez le lichen à l’eau froide, et faites-le en- 
suite chauffer avec de nouvelle eau jusqu'a l’é- 
bullition ; rejetez encore cette eau, et remplacez- 
la par d’autre, qui vous servira à faire une décoc- 
tion prolongée; passez sans exprimer ; ajoutez la 
liqueur au sirop de sucre, et faitescuire à 30 de- 
grés. . 

Ce sirop se conserve peu de temps en bon état; 
il s’altère même aussitôt que la bouteille qui le 
contient se trouve en vidange ; il fermente alors, 
et présente l’aspect d’un liquide aqueux mélangé 
d’une matière gélatineuse caillebotée. Ilse gar- 
derait mieux très-probablement si l’on se bornait 
à traiter le lichen, d’abord bien lavé à froid, par 
une digestion prolongée dans un vase clos et à la 
chaleur du bain-marie, 


La même quantité de poudre traitée par l’alcool 
à 22 degrés a produit : 
Matière soluble dans l’eau. . . 1 gros 36 grains*. 
—  insoluble. . . . . . » 12 


Total. . . . . . 1 gros 48 grains: 
L'excès de matière soluble obtenu par l'alcool à 
22 degrés était indépendant de la présence d’une petite 
quantité de gomme, car les solutés étaient beaucoup 
plus colorés qu'avec l'alcool à 32 degrés. 
Une once de même poudre d’ipécacuanha traitée par 
trois macérations dans l’eau, comme le prescrit M. Boul- 


lay, a produit : 


Matière extractive. . . : . . 1 gros 16 grains. 
—  gommeuse (précipitée 
par l'alcool de la li- 
queur concentrée) . . » 48 grains. 
Total. . . . . . 1 gros 64 grains. 

La matière extractive précipitait encore avec l’alcool , 

et la poudre séchée et traitée par l’alcool à 22 degrés a 


formésune teinture encore très-colorée. 


* À ce compte, les 9 livres de sirop de notre formule con- 
tiennent 6 gros de cet extrait d’ipécacuauha , ou 48 grains par 
livre, ou 8 grains par once. On pourrait avoir cet extrait 
tout préparé dans les pharmacies , et ne faire le sirop d’ipé- 
cacuanha qu’en petite quantité, en raison de la consomma- 
tion, de même qu’on le fait pour le sirop d’opium. 
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36. s1ROP DK LIERRE TERRESTRE. - 


Préparez comme le sirop d’absinthe. 


37. SIROP DE MOUSSE DE CORSE. 


Pr. : Mousse de Corse mondée . . . . . 
TON CE SHOTE UNE TER EE LE PA 


4 onces. 
2 livres. 


Faites bouillir la mousse de Corse dans S,. Q. 
d’eau ; passez et exprimez; laissez reposer , 
Éints ; ajoutez le sirop de sucre, et clarifiez 1a 
liqueur à l’aide du procédé de M. Desmarets ; 
faites cuire à 30 degrés 1/2. 

Ce sirop se conserve beaucoup mieux que celui 
de lichen : ce qui tient à l’absence de l’amidon, 
et à la présence au contraire des selsi inorganiques 
de la mousse de Corse. 


n 38. SIROP DE NAVETS. 


t 


Pr. : Racine de navete récente . . . . . . 1 livre. 
| EN ENS tete ANS PER RE et des | 
SUCrB Dlaho der eus TOME TRI US 


On enlève aux navets leur épiderme, on les 
coupe par tranches, et on les fait bouillir dans 
l’eau jusqu’à ce qu’ils soient cuits: on passe la 
liqueur, sans expression; on la méle au sucre, 
on clarifie au blanc d’œuf, et on fait cuire à 30 
degrés bouillant. 


39. SIROP DE NÉNUPHAR, 


ù 


Préparez comme le sirop de camomille. 
40. SIROP D’OEILLETS ROUGES. 


Préparez comme le sirop de camomille, avec 
les pétales récens, privés de leurs onglets; ou 


bien, à défaut de le récens, employez les” 


pétales séchés, en suivant le procédé ci-après, 
qui a été tRdique par Baumé : 


Pr. : Pétales d’œillets rouges, onglés et sé- 
chés. psp ee dE EN OT AE ent 
Girofles concassés. . … . . : . Nbre 6 
Eau bouillante .).:,7%, 47,04 14 1/10 onces, 
Sucre trés-pur ‘ne a PURÉE Sren 


Faites infuser les œillets et les girofles dans 
l’eau bouillante ; passez avec expression ; laissez 
reposer, décantez, faites fondre le sucre au bain- 
marie et passez. « 


41, siror D’OGNONS BLANCS. 


Pr.: Gros ognons blancs . . . . . . . . 8 onces. 
Éaduipureds es 4. 1 Re PTE 
Sirople ancre Ve a 4.5 LT Ab los lhvren 
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‘On monde les ognons de leur pellicule extérieu- 
re; on les coupe en rouelles, et on les fait cuire 
dus l'eau clarifiée ; on passe la liqueur à travers 


un blanchet, sans exprimer; on y ajoute le si- 


rop, et l’on fait cuire à 30 degrés bouillant. 
Remarques. Le décocté d’ognons n’a pas besoin 

d'être clarifié. Ce sirop est très- -visqueux, et. 

cependant il cristallise avec une grande facilité. 


42. SIROP D’OPIUM AVEC L’EXTRAIT. 


Pr, :Siropdesucre. 1 MANS URT6 es 
Extradid'opium ,.;.",), 4 DRE grains. 
Fau MR LTICUN: 7. à Lo CR RPRAE 


Divisez l'extrait d’opium par petits fragmens ; 
mettez-le dans une fiole avec l’eau froide, etragi- 
tez-le de temps en temps, jusqu’à ce qu’il soit 
dissous ; ajoutez le soluté filtré au sirop; chauffez 
jusqu’à l’ébullition et passez. 

ete pc Baumé est le premier qui ait pré- 
paré du sirop d'extrait d'opium , dans le but de 
le substituer au sirop de capsules de pavots ou 
sirop diacode , lequel, préparé par décoction, 
comme on le faisait alors, fermentait avec une 
grande promptitude, et n'offrait qu’un médica- 
ment très-infidèle. Baumé préparait son sirop 
avec de l’extrait d’opium altéré par une longué 
digestion ; et, de plus , il clarifiait ensemble le 
soluté dés sé extrait et de la cassonade par le 
blanc d’œuf, d’où résultait une nouvelle diminu- 
tion d'énergie. Aussi son sirop d’opium, loin d’é- 
quivaloir à un sirop formé avec 2 grains d’extrait 
d’opium par once, en représentaittout au plus un 
grain pour la même quantité. 

Lorsque les pharmaciens en sont venus à un 
mode de préparation plus rationnel, qui est ce- 
lui que nous adoptons ici, beaucoup ont senti la 
nécessité de-diminuer la dose de l'extrait d’opium 
et de le réduire à un grain par once. Il me semble 
donc que les auteurs du Codex ont eu tort en Aion, 
tant le mode de préparation! qui conserve à l’ex- 
trait d’opium toute son énergie, de prendre la dose 
de Baumé , et de ne pas la réduire à celle de un 
grain par once ; dose convenable , et qui permet 


d'introduire avec exactitude Hu une potion jus- 


qu’à un huitième ou un seizième de grain d’extrait 
d’opium. 


43. siror D’orium succrné. 
(Sirop de Karabé.) 


Fe, : Sirop d'extrait d’opium . . . . . . 16 onces. 
Esprit de succin , . . . . . . . . 32-grains 


Mélez. 


4 onces. . 
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Remarques. Lemery a décrit ce médicament 
sous le nom de sirop narcotique de succin. On 
le préparait alors en liquéfiant sur le feu, dans 
une terrine vernissée , deux onces de succin ; on 
yincorporait autant d’opium coupé par morceaux; 
on pulvérisait la masse refroidie , et l’on conser- 
ait la poudre pour l’usage ci-après. 

Ou faisait bouillir deux gros de cette poudre, 
répondant environ à un gros d’opium, daus 48 
onces d’eau ; on filtrait, on ajoutait 18 onces de 
sucre, et l’on cuisait en consistance de sirop. 

En supposant le produit de 27 onces, une once 
de ce sirop contenait l’extrait de 8/3 de grain d’o- 

. pium ; mais à cause de la diminutiou d’extrait 
causée par la torréfaction, ces 8/3 de grain d’o- 
pium ne fournissaient guère qu’unseul grain d’ex- 
trait. (Voyez précédemment, p. 116). 

Le Codex de 1758 a beaucoup simplifié cette 
préparation. Il conseille de dissoudre 2 scrupules 
d’opium très-pur dans l’eau bouillante, de cou- 

“ler avec forte expression, de clarifier la liqueur 
et de la faire cuireavec 16 onces de sucre. Le sirop 
cuit, dont la quantité devait être de 24 onces, con- 
? tenait deux grains d’opium par once, ou, comme le 
précédent, un seul grain d’extrait. On y ajoutait 
ensuite 2 scrupules d’esprit de succin, ou 2 grains 
> pe once. Notre formule n’est pas différente, 

_Le sirop de Karabé est souvent confondu dans 
la pratique avec celui d’opium simple, et la cir- 
constance qu’il ne contient qu’un grain d’extrait 
d’opium par once , est une raison de plus à join- 
dre à celles qui nous font conseiller de préparer 

| le sirop d’extrait d’opium à.la même dose, 


A4, SIROP DE PAVOTS BLANCS. 
(Sirop diacode.) v.à 
ù Le . 
Pr. : Capsules de pavots blancs séchées et pri- 
yées de semences . . . . . . . . 1 livre. 


D Op dé BU. 0 RO. 0. 6 
Li 4 


 Oncoupeles capsules en très-petits morceaux, et 
Von verse dessus 8 livres d’eau distillée bouillante. 
Après 18 heures d’infusion en vase clos, on passe 
à travers un linge,et on met le marc àlæ presse ; 
on filtre la liqueur au papier; on y ajoute le sirop 
de sucre, et l’on cuit jusqu’à 30 degrés bouillant. 
Le sirop est un calmant plus doux que celui 
qui est préparé avec l’extrait d’opium:; il contient 
par once les principes solubles de 4 scrupules 
ou 96 grains de capsule de pavots. 
Remarques. Une livre de têtes de pavots privées 
de semences, traitées par infusion dans l’eau 
bouillante, comme il vient d’être dit, fournit 1 once 


| 
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2 gros d'extrait sec. Il en résulte qu’on peut 
préparer le sirop de pavots en faisant dissoudre 
cette quantité d’extrait dans l’eau, filtrant la li- 
queur, l’ajoutant à 6 livres de sirop , et faisant 
cuire en consistance. 

Il faut observer cependant que le sirop, pré- 
paré ainsi , est beaucoup plus coloré que le pre- 
mier, en raison de l’altération que l’extrait paraît 
avoir éprouvée pendant son évaporation. 

Notre première édition ne portait que 6 livres 
d’eau commune; mais sur la double observation 
de M. Guéranger, pharmacien au Mans, que la 
quantité d’eau n’était pas assez grande, et que 
l’eau commune contenait des sels calcaires qui 
pouvaient suffire à précipiter la petite quantitéde 
morphine de l’infusé de pavots, j'ai remplacé 
cette eau par 8 livres d’eau distillée. On peut 
même , d’après l’avis de M Guéranger, faire une 
seconde infusion des pavots dans 4 livres d’eau 
distillée; mais alors on augmente beaucoup la 
quantité de liquide à évaporer, ce qui n’est pas, 
je pense, à l'avantage du médicament. ( Journ. 


chim. médic., t. VI, p. 641 et 760.) 


45. SIROP DE PENSÉE SAUVAGE. 


Préparez comme le sirop de digitale. 


46. siROP DE rIVOINE. 


Préparez comme le sirop de camomille. 


47. SIROP DE QUINQUINA. 


Pr.: Quinquina calisaya mondé . . 


+ + . 12 onces 
Sirop de sucre . . : . . , 


6 livres 


. 0 e « 


Pulvérisez le quinquina , et passez-le à travers 
un tamis de crin ; faites-le infuser pendant 24 
heures dans 6 livres d’eau bouillante ; passez, 
et faites une seconde infusion dans 3 livres d’eau. 
Filtrez les liqueurs au papier, ajoutez-y le sirop, 
et faites cuire à 30 degrés bouillant. 

Remarques. Pour éviter que le premier infusé 
de quinquina ne s’altère pendant la préparation 
du second, on le filtre, aussitôt sa préparation , 
au-dessus d’un vase contenant le sirop de sucre. 
On opèrede même pour le second, et l’on cuit 
le sirop aussitôt que la filtration est terminée. 

Ce sirop est parfaitement clair lorsqu'il vient 
d’être fait ; mais il se trouble un peu quelque 
temps après : cet effet ne nuit en rien aux quali- 
tés du médicament. Si cependant on étend ce 
sirop trouble d’un peu d’eau distillée, pour le 
ramener à 25 degrés, et si on le filtre pour le 
faire recuire après, on l’obtient alors d'une trans- 
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parence parfaite et permanente; mais je pense 
qu’il vaut mieux employer le sirop légèrement 
louche, que de lui faire subir cette nouvelle pré- 
paration. " 

On prépare de même le sirop de cascarille. 


48. SIROP RATANHIA. 


Ce sirop se prépare comme celui de quinquina, 
en employant la racine de ratanhia incisée, pilée 
et passée à travers un crible fin. 


49. SIROP DE RHUBARBE SJMPLE. 


Pr# Rhubarbe de Chine mondée et grossiè- 


rement pulvérisée, +4 41 . "1. se 047 0nces, 
M DOTE ee à Le Ma logte Je inde de RPM UINTES, 
SITOP de sucre : . + « . + . + +.  AMivres. 


l 


On laisse la rhubarbe macérer dans l’eau pen- 
en ayant soin de l’agiter 
on passe à travers un linge serré, 


dant trente-six heures, 
plusieurs fois ; 
on exprime, et on filtre la liqueur au papier; on 
ajoute le sirop, et l’on fait cuire en:consistance. 

Ce sirop contient, par once, les parties solubles 
de 36 grains de rhubarbe. 


50. SIROP DE ROSES ROUGES. 


Pr. : Pétales de roses rouges séchés. . . . 4 onces. 
Fau bouillante, 4513000 UE 19% 
Marnmde sucre 4410 Lo, 11049 


On fait infuser les roses dans l’eau pendant 
vingt-quatre heures ; on met à la presse, on filtre 
Ja liqueur au papier, on la mêle au sirop de sucre, 
et l’on fait rapprocher en consistance de sirop. 


51. sIROP DE SALSEPAREILLE. 


Pr. : Racine de salsepareille mondée .'. . 3 livres. 
DUCLE PATES LM, MERS ER EN TEE MERS 


On prend la salsepareille de Honduras mondée 
de ses souches ; on la coupe en morceaux d’un 
pouce de longueur environ ; on la crible pour en 
séparer la poussière, et on en pèse trois livres. 

On pile, par partie, cette salsepareille dans un 
mortier de fer, de manière à l’écraser ; on la met 
dans le bain-marie d’un alambic avec 12 litres 
d’eau pure, et on la tient pendant six heures 
chauffée à la température de l’eau bouillante; on 
passe la liqueur à travers un linge très-clair ou 
un tissu de crin :le marc, bien ésoutté, est soumis 
à deux nouvelles digestions semblables à la pre- 
mière. | 

Les liqueurs passées, reposées et décantées, 
sont successivement évaporées, jusqu’à ce que , 


ni 
L 
toutes réunies, il n’en reste que 4 ou 5 litres: on. 
laisse refroidir en repos, un décante, et on passe 
le liquide à travers un carré de laine; on y fait 
fondre le sucre, et l’on cuit jusqu’à 25 degrés de | 
l’aréomètre. À cette époque, il faut y ajouter quatré. 
blancs d'œufs battus dans deux litres d'eau, agité, 
le tout, chauffer jusqu'à l’ébullition, et laisser. 
refroidir pendant quelques momens. Le sirop 
ainsi clarifié offre, lorsqu'on l'examine dans une 
cuillère, l’aspect de flocons bruns bien séparés 
nageant au milieu d’un liquide transparent. On | 
jette le tout dans une chausse, on repasse les pre 
mières portions, et bientôt le sirop coule parfai= 
tement clair, On le remet sur le feu, on le cuit | 
jusqu’à ce qu’il marque 31 degrés bouillant, et 
on le passe à travers une étamine. 


Remarques. La salsepareille offre dans sa com- 
position une particularité qui nécessite un | 
procédé particulier pour la préparation du ; 
sirOp : ' | | 

Cette racine est formée principalement de ie 
gneux, d’amidon , de gomme, d’une huile âcre M 
et d’un principe ameret cristallisable ( salseparinal} | 
de M. Thubœuf), fort peu soluble dans l’eau, à | 
laquelle cependant il communique une certaine 
viscosité, la propriété de mousser comme de l’eau 
de savon, et une grande difficulté à filtrer à tra- 
vers Je papier. Il résulte de ces données qu’on 
ne doit pas traiter la salsepareille par décoction , | 
ce qui produirait la dissolution d’une trop cran do ù 
quantité d’amidon ; et qu il n° yauraitaucunavan- | 
tage non plus à se borner à la niacération, parce 
que les liqueurs étant peu susceptibles de filtrer | 
au papier, on est obligé d'appliquer l’albuminew 
à la clarification du sirop. Alors il vaut mieux, 
employer la digestion au bain-marie, qui procure 
une dissolution plus prompte et plus complète 
des principes actifs. Cette même viscosité de law 
liqueur est cause qu'on ne peut clarifier le sirop. 
en versant de l’eau albumineuse dans le liquide 
bouillant, l’écumant, le faisant cuire au degré 
voulu, et le passant à travers un blanchet ; car le 
sirop cuit reste en partie sur le carré, et la grande” 
quantité d’albumine qu’on est obligé d'employer 
pour faire mouter l’'écume à la surface, enlève. 
sans aucun doute une partie de la matière active : 
tandis qu’en se bornant à opérer la coagulation 
au milieu du liquide cuit à 25 degrés, on rie pré= 
cipite que le moins possible de cette matière, et 


| 
À 


le sirop passe promptemeut et presque sans perte” 
à travers le blanchet. 

La dose portée dans notre formule produit 12 
livres de sirop pour les 3 livres de salsepareilles 


| 


11 en résulte que 4 onces de sirop représentent 
_ ure once de salsepaseille, ou environ 2 gros 
d’extrait (1). 
dl , 
(1) M. Émile Mouchon , pharmacien à Lyon, a fait, 
sux la préparation du sirop de salsepareille , des obser- 
… rations dont je suis forcé à regret de contester l’exac- 
fitude. Suivant cet honorable confrère, la salsepareille 
fendue ; coupée et lavée à plusieurs eaux (qui sont re- 
jetées), fournit, par digestion dans l’eau à 80 degrés, 
un liquide qui filtre facilement à chaud , et qui prodnit 
- plus d’extrait que la salsepareille non lavée et écrasée. 
(Voyez Journ. chim, méd., t. 8, p. 149, et Journ. 
phañm., t. 18, p. 324.) D’abord le lavage de la salse- 
pareille , proposé sans doute dans la vue de la priver 
“de la terre qui s’y trouve attachée , n’est d’ancune uti- 
lité, parce que la terre qui a résisté à la secousse pro- 
“duite par la section de la racine , ne peut être que très- 
imparfaitement séparée par un simple lavage , et les 
pharmaciens ont pu se convaincre qu’un second et 
même un troisième décocté de salsepareiïlle en laissait 
encore déposer une certaine quantité; d’un autre côté, 
ilest certain que les premières portions des principes 
… solubles de la salsepareille se dissolvent assez facile- 
ment dans l’eau froide : le lavage est donc nuisible et 
Mdoit être rejeté. 
 : Secondement, les liqueurs provenant de la digestion 
de la salsepareille, à la température de 80 degrés, 
filtrent assez difficilement, même à chaud, pour que 
cette opération soit impraticables, pour peu que l'on 
agisse sur quelques livres de salsepareille. Troisième- 
ment, la salsepareille écrasée sous le pilon fournit plus 
d'extrait que celle qui ne l’a pas été ; et si M. Mouchon 
a vu le contraire , il faut que quelque différence dans 
la racine employée, la multiplicité des filtres, ou l’im- 
| "possibilité absolue de filtrer complétement des liqueurs 
- qui sont en effet plus troubles et plus épaisses que 
lorsque la racine est soumise entière à l’action de l’eau; 
xl faut, dis-je, que ces circonstances aient influé sur 
les résultats. Voici, quant à moi , ceux qué j’ai obtenus : 
Jai pris de la salsepareille de Honduras privée de 
- souches; je l’ai coupée au couteau et bien dépoudrée ; 
… alors, le mélange des différentes racines étant exacte- 
- tement fait, j’en ai pris une première portion de 8 onces, 
que j'ai mise, sans être écrasée, dans le bain-marie 
d’un alambic avec 5 livres d’eau distillée, et je l’ai 
maintenue pendant 6 heures à la température de l’eau 
bouillante; j'ai fait subir à cette même racine deux 
autres digestions semblables : les liqueurs reposées et 
 décantées , ont produit 12 gros 54 grains d'extrait bien 
desséché, Cette quantité revient en nombre rond à 
. 20 pour 100 de racine. Le marc, traité par l’alcool 
- à 22 degrés, m’a encore donné 84 grains d'extrait sec : 
total, 13 gros 66 grains , ou 22 pour 100. 
. Une seconde portion de salsepareille , de 8 onces, a 
été écrasée dans un mortier, et soumise à 3 digestions 
de 6 heures, comme la précédente, et dans la même 
quantité d’eau. Les liqueurs étaient beaucoup plus 
troubles que les premières; mais, éclaircies par le 
repos et décantées avec un siphon, elles ont produit, 
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52, SIROP DE SALSEPAREILLE 
Préparé avec l'extrait hydro-alcoolique. 


Le procédé qui vient d’être décrit est, je pense, 
le meilleur que l’on puisse employer pour préparer, 
à l’aide de l’eau, un sirop de salsepareille qui 
contienne les principes actifs de cette racine 
adoucis par ses principes mucilagineux. Mais la 
forte coloration que les liqueurs acquièrent pen- 
dont leur concentration , et l'odeur d’acide acé- 
tique qui se développe à la fin, semblent indiquer 
une grande altération de quelques-uns de ces 
principes, et il était à désirer qu’on pût obtenir 
un sirop qui n’eût pas cel inconvénient, et qui fût 
probablement plus actif. C’est à quoi M. Béral 
est parvenu en remplaçant l'extraction des prin- 
cipes de la salsepareille , au moyen de l’eau, par 
l’extrait alcoolique préparé avec de l’alcool à 22 
degrés. Une livre de salsepareille fournissant par 
ce procédé 2 onces d'extrait sec, la formule que 
j'ai donnée précédemment peut se convertir en 
celle-ci : 


Pr. : Extrait hydro-alcoolique de salsepa- 
roi Hon UNE 


Me ra ones 6. onces, 
Éaupirestr UTP MN Me NA UIIVreS: 
Sucre très-blanc . . DS RTE 8 livres. 


On fait dissoudre l’extrait dans l’eau à la chaleur 
du bain-marie ; on filtre la liqueur chaude ; on \ 
fait fondre le sucre , et l’on passe le sirop bouil- 
lant à travers un blanchet. 

. Remarque. L’extrait alcoolique de salsepareille 
est tellement chargé de salseparine, qu’il est , 
souvent difficile de le dissoudre complétement 
dans l’eau ,et que le sirop lui-même enlaisse dé- 
poser à la longue une petite quantité. Ce sirop doit 


malgré la perte du liquide abandonné dans le dépôt, 
16 gros 1/2 d'extrait desséché, ou 25 pour 100. 

Une troisième portion de salsepareille non écrasée a 
produit, par 3 macérations de 24 heures dans 5 liv. d’eau, 
seulement 8 gros 48 grains d'extrait sec (13,5 pour 100); 
et la même quantité de racine écrasée en a donné 12 gros 
ou 18,75 pour 100 (les deux marcs conservaient de 
Vamertume et fournissaient encore un extrait très-amer, 
par l’alcool). Ainsi, à froid comme à chaud, la salse- 
pareille écrasée produit plus d’extrait que celle qui ne 
l’est pas, ct je pense toujours qu’il y a de l’avantage à 
lPemployer sous cet état, pour Ia préparation du sirop. 
On s’apercevra cependant, qu’à l’exemple de M. Mou- 
chon , j’ai remplacé la simple infusion dans de l’eau 
chauffée à 80 degrés , par la digestion à la température 
de l’eau bouillante (97 degrés centigrades), dans le 
bain-marie d’un alambic : c’est qu’en effet ce procédé 
ma paru beaucoup plus avantageux que le premier, 
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donc jouir de propriétés très-actives; seulement, 
en raison de sa grande âcreté, il est difficile de 
le prendre pur, et on est obligé de l’administrer 
étendu d’eau. 


52. SIROP DE GAYAC, 


# 


Pr Bois de gayac râpé . 2 .., , . 
SITOD AC SRERORANE Ne RARE SU, 


1 livre. 
4 livres. 


Faites deux décoctions du bois de gayac dans 
12 livres d’eau pure chaque fois ; faites évaporer 
les liqueurs réunies, jusqu'à ce qu’elles soient 
réduites à 4 livres ; laissez refroidir, filtrez, ajou- 
toz le sirop de sucre, et cuisez jusqu’à 30 degrés 
bouillant , ou jusqu’à ce que le sirop soit revenu 
au poids de 4 livres. 

Ce sirop est transparent et d’un goût balsami- 
que ; il est assez souvent prescrit comme sudori- 
fique, dans les différens cas où le bois lui-même ; 
son extrait et sa résine, ont été recommandés. 


SIROP DE THRIDACE. 
Voyez sirop de tiges de laitue, page 226. 
93. SIROP DE TUSSILAGE. 


Préparez avec les fleurs récentes, comme le 
sirop de camomille ; où avec les fleurs sèches, 
comme le sirop de coquelicots. 


O4. SIROP DE VALÉRIARE. 
Pr. : Racine de valériane. . . . . . . . 4 onces. 
Sirop simple... 4.1, (als 0412 livres. 


Eau distillée de valériane, . . . . . 2 onces, 
Da 


On concasse la racine de valériane , et on la 
fait infuser pendant vingt-quatre heures dans deux 
livres d’eau chauffée à 60 degrés. On passe avec 
expression; on filtre au papier; on ajoute le 
sirop, et l’on fait cuire jusqu’à, 32 degrés : alors 
on y mêle l’eau distillée de valériane, et l’on 
passe. 


59. SIROP DE YIOLETTES. 


Pr. : Pétales de violettes mondés et récens . 1 livre. 
Ean bouillante "407.008 00 (Eu 00 Q. 
Pour 2 livres 2 onces d’infusé. 

Diiere IXCS-DUT, 4e 2700 0 de CO IEEE 


Mettez les violettes dans un bain-marie en 
étain, versez-y trois litres d’eau chauffée à 40 
ir centigrades , agitez avec une spatule pen- 


dant quelques minutes; jetez le tout sur un linge 
propre et exprimez. 
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Pesez alors les violettes pour connaître D. 
quantité d’eau qu’elles ont retenue, remettez-les 
dans le bain-marie, et versez-y ce qu’il faut d’eau 
bouillante pour compléter 2 livres d’eau ou le 
double de la fleur employée ; laissez infuser pen 
dant 12 heures, en ayant le soin d’agiter plu- * 
sieurs fuis ; passez à travers le linge, mettez à ki 
presse, laissez reposer l’infusé, et passez-le à tra= 
vers un blanchet : vous en obtiendrez ou en com. 
pléterez deux livres deux onces, quantité néces“ 
saire à la confection du sirop. | 

Remettez cet infusé dans le bain-marie avec 
4 livres de sucre très-blanc, pulvérisé dans un 
mortier de marbre ; agitez souvent pendant les“ 
pace de 12 heures; terminez la solution en chan 
fantle vase fermé au bain-marie bouillant, et pas-" 
sez le sirop chaud à travers un blanchet. 


Remarques, La conservation du sirop de violet-w 


tes avec toute l'intensité de sa couleur bleue a 
toujours été le sujet des recherches des pharma= 
ciens. Sans rapporter ici tout ce qui a été dit à 
ce sujet, nous présentons les faits suivans, qui 
nous paraissent les plus constans : 

1°. Les violettes cultivées sont préférables à 


à 


” 


(3 


celles qui viennent dans la campagne ; celles- 44 + 


ont une couleur rougeàtre qui se communique à 
l’infusé. Parmi les violettes cultivées, les éimoleM 
sont préférables aux doubles 
dénuées d’odeur. K. 

2°. Il y a des années où les violettes sont … 
assez abondantes en automne; mais celles du prine 
temps sont toujours les meilleures. 

3°. 11 ne faut pas attendre la fin du temps des 
violettes pour préparer le sirop : celles quiparais- 
sent les premières fournissent un infusé du plus 
beau bleu ; celles qui viennent à la fin ont une 
couleur pourpre qui paraît causée par le dévelop- 
pement d’un acide dans les pétales, et communi- 
quent la même couleur à l’eau. 

4° Les pétales de violettes contiennent un prin- 
cipe jaunâtre très-soluble d’ans l’eau, déliques-w 
cent et très-fermentescible. C’est ce principe qui 
cause l’altération ordinaire des fleurs pendant 
leur dessiccation, par le retard qu’il y apporte, 
à moins qu’on n’opère dans une étuve chaude et 
sèche ; c’est encore lui qui détermine la décolo- 
ration des violettes séchées, à moins qu’on ne les 
conserve à l’abri de toute humidité; enfin c’est. 
lui qui est cause de la prompte détérioration du 
sirop de violettes : il est done urgent de l’en sé- 
parer. 

A cet effet, on a proposé d’étendre les violettes 
sur une toile , et de les arroser avec de l’eau 


, qui sont presque F : 


éhaude , mais ce lavage étant très-inégal, nous 
avons préféré baigner entièrement, et pendant 


un instant, les fleurs dans l’eau à 40 degrés, et 
les exprimer ensuite. On remarque que la liqueur 
| ést d’une couleur verte due à la dissolution d’un 
_ peu de matière bleue et à son mélange avec le 
Pure de la matière fermentescible. Cette liqueur 
| s'aigrit avec une grande facilité. 
5°, Si l’on pouvait avoir toujours des violettes 
de la primeur, etdouées d’une belle couleur bleue, 
la nature du vase oùse fait l’infusion serait indif- 
férente; car alors on obtient une teinture d’un 
“aussi beau bleu dans un vase d'argent, de porce- 
laine oude faïence, que dans un vase d’étain ; mais 
lorsque lasaison est avancée, ou que les violettes 
sont trop épanouies, elles donnent un infusé rou- 
\ geâtre dans l’argent, la porcelaine ou la faïence, 
tandis qu’elles fournissent encore une belle cuu- 
leur bleue dans l’étain. 
Et comme il est presque impossible, en opérant 
sur une certaine quantité de violettes, deles avoir 
L'- également belles et au même degré d’épa- 
Mnouissement, il en résulte, qu’on a toujours un 


grand avantage à faire Vinfusion dans un vase d’é- 
tain, lequel, en raison de la facile oxidabilité du 
métal, sature l'acide développé dansles fleurs pour- 
“pres, et en ramène la couleur au bleu. On peut 
également rétablir la couleur du sirop de violet- 
tes, qui se trouve rougie et affaiblie par une légère 
fermentation, en chauffant ce sirop dans un vase 
d'étain, et l’y laissant séjourner quelques jours. 
6°. Très-souvent le sirop de violettes ne parait 
pas d’un beau bleu tant qu’ilest renfermé chaud 
dans le bain-marie d’étain, et quelquefois même 
il est en partie décoloré : il suffit de l’action de 
Pair pour rendre à sa couleur toutes on intensité. 
Cet effet est dû à ce que l’étain, indépendam- 
-ment de la coloration en bleu qui résulte de la 
saturation de l'acide, exerce une action désoxi- 
génante sur la robes bleue elle-même, et la 
< décolore à l'instar de Vindigo, ou à la manière de 
Vencre formée de gallate de fer, que l’immersion 
d’une feuille d’étain blanchit et rend incolore. 
Dans tous les cas, il suffit de battre les li- 
 queurs avec le contact de l'air pour leur rendre 
la couleur bleue. 

On adonc conseillé, et Baumé le premier, de re- 
muer le sirop quand il est froid, pour lui faire pren- 
dre le plus d’air possible ; mais cette interposition 
d’air dans le sirop froid en détermine la prompte 
fermentation, et il faut l’éviter; d'autant plus que 
la colature du sirop à travers le blanchet, son ex- 
Position à l’air pendant le refroidissement, et son 
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introduction dans les bouteilles, suffisent pour lui 
rendre toute la couleur dont il est susceptible. 
Quelques personnes, dit Baumé, sont dans 
l’usage de ne pas passer le sirop de violettes , afin 
de conserver une pellicule de sucre qui se forme 
à la surface, et qui, suivant elles, empêche lesirop 
de prendre un goût de moisi dans les bouteilles. 
D’autres passent lesirop, mais ajoutentun peu de 
sucre en poudre àsa surface, après qu’ilest dans les 
bouteilles ; d’autres le couvrent d’huile d'amandes 
douces , d’esprit de vin, etc. Toutes ces manipula- 
tions sont inutiles lorsque le sirop a été bien pré- 
paré et que les bouteilles sont pleines et bien bou- 
chées.Baumé aurait pu dire que ces manipulations 
sont très-nuisibles, et pourraient faire gater le 
meilleur sirop, surtout celle qui consiste à ne pas 
le passer ou à le couvrir de sucre en poudre. 


TROISIÈME SECTION. — S2rops d'eaux distillées. 


55. SIROP D'EAU DE FLEURS D'ORANGER. 


Pr. : Eau distillée de fleurs d’oranger. . . 1 livre. 
Sucre très-blanc pulvérisé. . . . . . 2 


Mettez dans un vase de verre, et laissez dis- 
soudre à froïd; filtrez au papier. 

On prépare de même les sirops d'eaux dis- 
tillées de cannelle, de menthe poivrée, de 
roses. Le sirop d’eau de cannelle a quelquefois 
été désigné sous le nom de sirop alexandrin, et 


le sirop d’eau de roses sous celui de julep rosat. 


-QUATRIÈME SECTION. — Sir0p de sucs végélaux. 


56. SiROP DE BOURRACHE. 


1 livre. 
3 livres, 


Pr. : Suc de bourrache clarifié et filtré. . 
SITOp A6 BUBTE « «Us set MT 0 


Le suc de bourrache doit être préalablement 
chauffé au bain-marie dans un vase fermé, re- 
froidi et filtré ; on y ajoute le sirop de sucre, et 
l’on fait cuire à 30 degrés bouillant. 

On peut également faire cuire séparément le 
sirop de sucre, et le décuire avec le suc de 
bourrache ; on donne quelques bouillons au 
mélange , s’il n’est pas au degré convenable, 

On prépare de même les sirops de fumeterre, 
de ményanthe, et généralement ceuxdes plantes 
non aromatiques. 


SIROP DE CHOU ROUGE. 
Voyez précédemment, page 215. 
57. SiROP DE COCHLÉARIA. 


Pr. : Sucide cochléaria. » .®, : ., : :0 26: ohces. 
SUCTE DUIVETISE. 2 Le le . «Sa 


15 
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On prend le suc de cochléaria trouble, vert, 
et passé seulement à travers un linge fin ; on le 
met dans un matras avec le sucre D ulétos on 
ferme le vase non hermétiquement, et on le 
chauffe au bain-marie , en l’agitant de temps en 
temps jusqu’à ce que a solution du sucre soit 
complète : alors on verse le sirop sur un blan- 
chet, et on repasse les premières portions, qui 
peuvent ne pas être parfaitement claires. 

On prépare de même les sirops de sucs 


de cresson, 

de cerfeuil, 

de pointes d’asperges , 
d’écorce de tiges de laitue. 


Remarques. Cette manière de préparer les si- 
rops de sucs de plantes peut être appliquée à 
tous ceux qui contiennent assez d’albumine pour 
que la clarification s’en fasse en même temps 
que la solution du suere ; mais elle est surtout 
indispensable pour les sucs des plantes cruci- 
fères qui contiennent un principe âcre et volatil, 
lequel reste alors entièrement dans le sirop : 


aussi ces médicamens sont-ils très-efficaces dans 


les affections scorbutiques. 
Le sirop de pointes d’asperges a été proposé, il y 
a quelques années, comme sédatif; il est très-dif- 


ficile à conserver sans altération, et demande 
’ 
presque toujours à être recuit quelque temps 


aprèssa préparation. 
Le sirop d’écorce de tiges de laitue est em- 


ployé également comme calmant, sous le nom 


de sirop de thridace. À défaut d’écorce récente 
de laitue , on peut en employer l'extrait, ou la 
thridace, à la dose de 8 grains par once de 


sirop. Il a été proposé, dans le Journal de phar- 


macte, t. XI, p. 397, un procédé défectueux 
pour préparer ce sirop : d’abord l’auteur prend 
le suc de la fige de laïtue , et c’est le suc de l’é- 
corce seule qu’il convient de prendre ; seconde- 
ment, il conseille de faire fondre le sucre à 
froid dans le suc, et de filtrer : il est certain 
qu’un sirop ainsi préparé n’est pas susceptible 
de se conserver. 


98. SIROP DE COINGS, 


Pr. : Suc de coings üliré,. PT Lt 16 once 
Sucre très-blanc pulyérisé °°, 00430 


Mettez dans un matras, et chauffez au bain- 
marie jusqu’à la parfaite solution du sucre. 
r " s 
On prépare de même les sirops de sucs de 
berberis, 
cerises, 


0 
+1 


À 


%e 
citrons, ! 


oranges , 
verjus. 


4 
b 


(Voyez, pour la préparation des sucs de 4 
fruits, payes 96 et suiv.) 


ou de limons en le versant bouillant sur le zeste” 
d’un citron coupé menu , ou en y ajoutant 2 gros. 
d’alcoolat de citrons. Ces moyens sont préféra- 
bles à l’huile volatile, qui donne au sirop un 
goût désagréable, et à l’œleo-saccharum de ci” 
trons fait en frottant un morceau de sucre sur le 
zeste du fruit : ce dernier donne un sirop louche 
et très-altérable, en raison du parenchyme de 
l’écorre qui s’y hrélire suspendu. | 
Le sirop de groseilles peut également se prés 
parer avec le suc obtenu de la manière que nous” 
avons décrite page 97 ; mais quelques per 
sonnes préfèrent faire fermenter le suc des gro= 4 


| 
| 
. 
| 
| 
À 
Remarques. On aromatise le sirop de citro il | 
| 
| 
, 
| 


de 


seilles et des cerises, qu’on y ajoute ordinaire-" 
ment, sur les enveloppes de ces fruits, afin” 
d’avoir un suc plus coloré et plus aro atiqué) On 
opère &iors ainsi qu’il suit : 


D9. SIROP DE GROSEILLES. 


Pr. : Groseilles rouges. . . .". . . . . : 9 livres" 
Cernbbs:mgres!. subtil. 0e ORAN 


| 


On monde les groseilles de leurs rafles et les ” 
cerises de leurs noyaux ; on les écrase ensem- 
ble dans une terrine de grès, on les porie à la 
cave , et on les y laisse séjourner pendant vingt- 
quatre heures : alors on les jette sur un blanchet 
pour en faire écouler le suc ; on prend 16 ences 
de ce suc et 30 onces de sucre, et on en fait un. 
sirop , soit au bain-marie dans un matras, soit à 
un feu doux dans une bassine d’argent ou de 
cuivre rouge bien propre; on passe à travers un. 
blanchet. Ordinairement on aromatise ce sirop. 
en y ajoutant deux onces par livre de sirop de | 
framboises. | | 

M. Robinet a proposé unautre moyen que voici: 

| 


# 


Pr, : Groseïlles. . ; . . , { . CL 0100 parlicsti 


Séparez-en les rafles; mettez-les dans une bas- 
sine et chauffez, en agitant continuellement jus- 
qu’à ce qu’elles soient crevées et les pellicules 
décolorées : alors versez sur un tamis de crin, et 
forcez le suc à passer au traveis, à l’aide d’une 
spatule. Ajoutez 


Gérises aigres "0 0 00,04 UT SULTAN NB NpATtIERRE 
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 Mélez le tout dans une terrine de grès, et por- 
tez dans une cave fraîche; trente-six heures 
_ après, divisez le caillot avec un balai d’osier , et 
versez sur une toile; agitez de temps en temps 
pour faciliter l'écoulement du suc ; 


Vous en obtiendrez environ . . : . 40 parties, 
_ Dans lesquelles vous ferez fondre (à 
raison de 28 onces par livre.) 


6 0," 70 parties, 


Le sirop préparé d’après cette méthode est d’une 
belle couleur ronge, et d’une saveur agréable et 
aromatique; mais il se délaye difficilement dans 
l'eau; ils’y divise en globules gélatineux plus qu'il 

“ne s’y dissout véritablement. 


Lx: : GO. sirop DE GRENADES. 


Vingt grenades saines ont donné 5 livres de 
graines pourvues de leur enveloppe succulente; 
- j'y ai ajouté 5 livres 1/2 de sucre grossièrement 

… pulvérisé: après vingt-quatre heures de mélange à 

froid, le sucre était entièrement fondu, et for- 
 mait un sirop qui marquait 33 degrés, je lai mis 

‘sur le feu pour lui donner un bouillon, et je l’ai 
4 passé ; j'ai obtenu 8 livres d’un sirop transparent, 
d’un rouge très-pâle, d’un goût très-faiblement 
acidule , Se colorant en noir par l’addition du sul- 
fate de fer. 
Cet effet, dù à la présence de l'acide gallique, 
_ distingue 1 sirop de grenades des sirops de gro- 
 seilles, de cerises et de berberis. 


G1. sirop DE MURES, 


Pr. : Müres ( non en parfaite maturité) #4 . 12 livres. 
Sucre grossièrement pulvérisé. . . . 12 


Mettez dansune bassine; chauffezet faites bouil- 


ir en remuant le mélange avec une écumoire, 
jusqu’à ce que le sirop, mis bouillant dans une 
éprouvette, marque 30 degrés à l’aréomètre : 
alors passez à travers un blanchet, et laissez le 
_ marc Épontfer dessus, 
On prépare de même les aa ps de framboises et 
fe fraises. 


62. SIROP DE NERPRUN. 


Pr. : Suc dépuré de nerprun. . . . . . . 8 livres. 
HD HOMDores. |," "UM 12 


. Faites cuire en consistance de sirop, et passez 
au blanchet. 
Ce sirop est un bon purgatif , à la dose de une 
* à deux onces. 


CINQUIÈME SECTION. — S2r0ps préparés au vin ou 
au vinaigre. 


63. so? DE GOMME AMMONTAQUE. (Pharm. Wirl.) 


Pr. : Gomme-résine ammoniaque. . . . . 2 onces, 
Vin blanc généreux . . . . . . . . 10 
So Ur AE CN re OT 


Faites dissoudre la gomme-résine, préalable 
ment pulvérisée, dans le vin blanc, à la chaleur 
du bain-marie ; passez, ajoutez le sucre et faites 
dissoudre à chaud; passez au blanchet. 


64. sinor DE QUINQUENA AU vin. (Cod. par.) 


Pr.: Poudre de quinquina . . . , . , . 2 onces, 
 Aleaol à 22 degrés... Ma... “a \L once: 
Vinbde Lunel PP PL Ti à, 16 Onces. 
Extrait de quinquina. . . . . . . : 6 gros. 
SAC Tes ANEMN AN FE AA 0 noce 


Triturez le quinquina avec l'alcool; lorsqu'il 
est bien imbibé, ajoutez-y le vin; laissez macé- 
rer pendant quatre jours ; passez avec expression ; 
faites dissoudre l’extrait, filtrez, ajoutez le sucre, 
et faites-le fondre à la chaleur du bain-marie ; - 
passez. 

Remarque. Ge sirop est très-tonique et fébri- 
fuge, mais la formule en est compliquée. On par- 
vient à un résultat pour le moins aussi bon, en 
dissolvant une once d’extrait sec de quinquina 
dans 16 onces de vin de Lunel, filtrant 
tant à la liqueur 24 onces du sucre. 


, et ajou- 


65. sIROP DE SAFRAN: 


PT SA raD CADISL . is nn gt "1 fon. 
inde Malta. 2e + 0 ON 416 
DROLE URI ENS NS NES SUR CES 


Faites macérer le safran dans le vin pendant 
deux jours ; filtrez ; dissolvez le sucre et passez: 


66. siROP DE VINAIGRE FRAMBOISÉ. 


Pr: Vinagte framboisé "4 2 : 16 onces, 
SUCrE DANCE etats lin 6 0 


Faites fondre sans bouillir, et passez. 

On prépare de même un sirop de vinaigre sim- 
ple, mais qui est peu usité. 
SIXIÈME SECTION. — Siropsde substances animales. 


67. SIROP DE GÉLATINE. 


Pr. : Ichthyocolle . . +. + , . . : , :* 1 once. 
Faute tete meet el ele, TOOL 
Sirop de sucre blanc. . . . . : . . 8 livres. 


L 
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Coupez la colle de poisson en très-petits mor- 
ceaux; laïissez-la tremper pendant vingt-quatre 
heures; chauffez au bain-marie pour en opérer 
la solution ; ; passez à travers un linge fin ; ajoutez 
au sirop, et faites cuire à 30 degrés. 

Ordinairement on aromatise ce sirop avec une 
once d’eau de fleurs d’oranger. 

On peut égalément employer la gélatine ex- 
traite des os; mais il faut en doubler la dose, et le 

‘sirop est moins blanc et moins agréable: la colle 
de poisson est donc préférable. 


"4 68, siRoP DE LAIT. 
(Suivant la for mule de M. Robinet) 
Pr.: Laïtde vache récent. + + . . . 4 . 12 livres. 
Placez-le dans une terrine et dans un lieu frais, 
pour en séparer la crème; mettez le lait écrémé 
dans une terrine vernissée; chauffez-le au char- 
bon, et agitez-le sans discontinuer jusqu’à ce 
LL] L LA - * L C3 4 n . . 

qu'il soit réduit à moitié, ou à 6 livres; ajoutez-y 

sur-le-champ, | 
Sicre tres-blane 7 "4, 0 9" livres. 


Faites fondre à une douce chaleur; 
travers une étamine, et aromatisez avec 


passez à 


Eau distillée de laurier-cerise. . . 3 onces. 
G9. sirop DE TIMAÇONS. 
Pr: : Gros limaçons des vignes. . . Nbre 100 
Sacreblanes "Pis PS ROIS AU 6 Mivres: 


“Choisissez les limacouns vers la fin de l’automne, 
lorsque les premiers froids leur ont fait clore leur 
coquille ; jetez-les dans de l’eau presque bouil- 
lante, et remuez-les avec une écumoire jusqu’à 
ce qu’ils soient morts, ce qu’on reconnait lors- 
qu’en les piquant avec un poinçon et les tirant 
hors des coquilles , ils s’en détachent facilement; 
versez-les alors dans une passoire, et sortez-les 
des coquilles comme il vient d’être dit; reje- 
tez-en les iñtestins (la partie noire et postérieure), 
lavez la partie blanche et musculeuse dans l’eau 
tiède ; coupez-la par morceaux, et faites-en une 
décoction un peu prolongée dans une suffisante 
quantité d’eau ; passez à travers un linge, expri- 
mez, ajoutez le sucre, clarifiez au blanc d'œuf, 
et cuisez à 30 degrés bouillant. Ordinairement on 
aromatise ce sirop avec deux onces d’eau de 
fleurs d'oranger, afin de masquer le ct des 
Himaçons. 

gi PE On (rond dans le premier volume 


£ 


du Bulletin de Pharmacie une formule de sirop 
de limaçons qui prescrit cent limaçuns, deux 
livres de sucre.et une livre de vin blanc. La dose 
de limaçons est trop forte; on a oublié de recom= 
mander d’en rejeter les intestins; enfin, le vin 
blanc ne convient pas aux phthisiques, qui font 
souvent usage de ce sirop, lequel, d’ailleurs, peut 
se clarifier et se conserver sans cela. 


70. sirop D’orvrs. 


Prenez 10 œufs de poule très-frais ; cassez-les 
au-dessus d’un entonnoir placé sur un matras de 
verre, et de manière que le jaune et le blanc 
Does tombent dans le matras. La tare du matras, 
étant préalablement connue, prenez le poids des 
œufs. Supposé que ce poids soit de 500 gramm es 
ou deune livre, ajoutez-y 800 grammes (26 onces) M 
de sucre pulvérisé, et laissez dissoudre à froid, en 
tenant le matras fermé, et en l’agitant de temps 
en temps jusqu’à ce que la dissolution soit com= 
plète : alors passez le sirop à travers uné étamine, M 
et distribuez-le dans des flacons propres et bien » 
bouchés. | 

Ce sirop a été imaginé par M. Payen, qui se. 
trouvait réduit, après une maladie très-grave, à né ? 
se nourrir que d'œufs délayés dans l’eau. Il est très- 
propre à conserver les œufs pendant plusieurs 


mois; et il peut servir à l’alimentation des enfans 


et des hommes chez lesquels une longue maladie | 
laisse une pénible convalescence (1), 


TROISIÈME ORDRE. — sors POLYAMIQUES. 


71. sinoe D'AMANDES. 


(S irop d’orgeat.) 


Pr. : Amandeés douces. . . . . . 16 onces. 
—— amèresnee ste unit er5#onces. 
SUCDE:sL D dt ne LOT 0 6 lrérés. 
Eat. tes one ee - + 130 DINTES 4) Ones 
Eau de fleurs d'oranger. . . 8 onces. 
Gomme arabique. . . . . . 1 once. 


Faites tremper les amandes dans l’eau froide, 
jusqu’à ce que la pellicule s’en sépare facilement; 
mondez-les, et formez-en une pâte, dans un mor- 


(1) Le même procédé peut être appliqué à la conser- 
vation de blancs d'œufs, dont les jaunes sont employés ! da 
dans les préparations nÉRiraleR , et dont on ne trouve 
pas l'emploi de suite.On verse à mesure ces blancs d’œufs | 
dans un vase de verre dans lequel on a mis un excès 
de sucre pulvérisé, On les conserve ainsi pendant pres | 
sieurs mois sans altération , et l’on s’en sert au besoin | 
pour la clarification des dote 


N E 


é 
lier de marbre , avec une livre de sucre et 4onces 
| d’eau; divisez cette pâte en cinq ou six parties, 
et. pilez chaque portion séparément jusqu’à ce 
qu’on ne sente plus d'amande non divisée sous les 
doigts: alors réunissez le tout dans le mortier, et dé- 
layez-le exactement dans3 livres d’eau; passez l’é- 
mulsion à traversune toile forte et serrée; facilitez 
lécoulement à l’aide d’une spatule; mettez le 
mare à la presse dans un sac de coutil ; ajoutez à 
Jémulsion le restant des six livres de sucre gros- 
sièrement pulvérisé, et mêlez avec une once de 
gomme arabique en poudre; faites fondre à la 
chaleur du bain-marie bouillant, et passez à tra- 
vers une toile serrée. On verse en dernier lieu 
l'eau de fleurs d’oranger sur latoile, et on exprime 
au moyen de latorsion ; enfin, on agite légèrement 
la surface du sirop avec une spatule, pour empé- 
“cher la formation d’une pellicule grasse et albu- 
mineuse qui, sans cette précaution, y monterait 
. pendant le refroidissement du sirop à l'air libre. 
… On réussit également bien à prévenir la formation 
de cette pellicu le enrecouvrant d’un couvercle 
Le vase dans lequel se refroidit le sirop. Dans les 
“deux cas, on diminue la durée du refroidissement 
en plongeant ce vase dans l’eau froide. 
_… Remarques. Le sirop d’orgeat est un des plus 
difficiles à conserver, en raison de la nature alté- 
* rable du principe aibumineux des amandes, et de 
l’état de simple suspension de l'huile qui tend 
toujours à s’en séparer. Les proportions que nous 
donnous sont celles que nous savons trouvées usi- 
-tées dans la pharmacie de M. Boudet : elles nous ont 
“constamment donné un sirop très-émulsif et fort 
agréable; seulement nous y avons ajouté une once 
de gomme arabique en poudre, destinée à rempla- 
fer le mucilage perdu parles amandes pendantleur 
immersion dans l’eau, et à mieux maintenir l’huile 
en suspension. Quant à la manière de diviser les 
“amandes avec le sucre, nous avons adopté pendant 
quelque temps celle qu’a décriteM.Pellerinidans le 
- Journalde Pharmacie (X, 294); mais nous avons 
reconnu à ce procédé l'inconvénient de diviser le 
parenchyme au point qu’il passe avec l’émulsion ou 
Jlaretient dans le marc, suivant qu’on forcel’expres- 
sion ou qu’on veut la modérer. De plus, l’huile qui a 
été isolée du mucilage ne s’y mêle plus exacte- 
tement, et le sirop étendu d’eau parait toujours 
gras à lasurface. Nous sommes donc revenus 
à l’ancienne méthode, que l’on peut rendre plus 
expéditive en passant la pâte sur une pierre à 
broyer le chocolat (1). 


(1) Le procédé de M. Pellerin, dont il vient d’être 
parlé, consiste principalement à faire sécher à l’étuve 
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Enfin, pour ce qui regarde la pellicule qui 
recouvre le sirop pendant son refroidissement à 
l'air libre, pellicule que quelques personnes 
rejettent tout-à-fait, tandis que d’autres la dé- 
layent à froid dans de l’eau de fleurs d'oranger, 
pour l'ajouter de nouveau au sirop, le meilleur 
est sans doute de l’empêcher de se former par 
l’un des deux moyens que j'ai indiqués : le sirop 
en est plusémulsif, plus homogène et de meilleure 
garde. 

72. SIROP D’ACHE ET D’'ASPERGE COMPOSÉ. 
(Sirop des cinq racines apéritives.) 


Pr. : Racine sèche d’ache. . . 
de persil, . ... 
de fenouil . . . 
d’asperge 20: 
de petit houx. . 
‘Siropde sucre AA en 


— de chacune 1 livre, 


— 


30 livres. 


On coupe menu les cinq racines; on les fait 
infuser pendant vingt-quatre heures dans 20 li- 
vres d’eau; on passe et on mef le marc à la- 
presse; on filtre la liqueur au papier; on l’ajoute 
au sirop de sucre préalablement cuit au boulé, 
et on en achève la concentration jusqu’à 30 
degrés. 


les amandes mondées , et à les piler, 4 onces par 4 
onces , avec une égale quantité de sucre. Antérieure- 
ment, M. Gruel, pharmacien à Versailles, avait con- 
seillé de piler les amandes, seulement essuyées dans. 
une serviette ,-avec le double-de sucre; enfin, tout ré- 
cemment, M. Germain, pharmacien à Fécamp, a pro- 
posé de piler les amandes, bien essuyées , avec la tota- 
lité du sucre. Cette dernière maxière d'opérer favorise 
tellement la division des amandes que, lorsqu’ensnite 
la poudre a été mise dans une bassine, délayée dans l’eau 
et chauffée modérément. pour obtenir l’entière dissolu= 
tion du sucre, le sirop passe sans résidu. à travers une 
toile. Ainsi, tandis que, par le procédé ordinaire, une 
partie des amandes reste sur le linge ou dans le sac qui 
sert à presser l’émulsion; dans celui de M. Germain, tout 
disparaît et passe dans le sirop. Je n’ai pas encore pu 
répéter ce procédé qui se trouve décrit dans le Jowrnal 
de pharmacie , tome 19, p. 328 ; mais,je.pense qu'il 
doit offrir, à un plus haut point que ceux de MM. Pel- 
lerin et Gruel, et malgré la petite quantité de véritable 
parenchyme que l’on suppose exister dans les amandes, 
l'inconvénient que m’ont présenté’ ceux-c1 : le sirop est 
très-épais , d’une consistance comme pâteuse, et, lors- 
qu’on le boit , délayé dans l’eaa , il laisse dans la bouche 
l'impression d’une poudre farineuse , que l’on observe 
du reste au fond et sur les parois du verre. Il est plus 
émulsif, sans contredit, que le sirop préparé en ajou- 
tant de l’eau aux amandes ; mais il est moins agréable 
au goût et surtout à la vue. 
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Remarques. Toutes nos pharmacopées prescri- 
vent de prendre les racines apéritives récentes; ce 
qui oblige de les traiter par décoction, les sn 
Stances végétales récentes fournissant peu de 
principes à l’infusion. Mais depuis long-temps les 
pharmaciens emploient ces racines sèches et a 
la même dose, et traitent les trois premières, qui 
sont aromatiques, par infusion seulement. Nous 
pensons que ce mode d’extraction doit être appli: 
qué aux cinq racines sans exception, d'autant 
plus que celles d’asperges et de petit houx séchées, 
fournissent, comme beaucoup d’autres , plus de 
matière soluble par infusion que par décoction (1). 


9 /. SIROP D'IPÉCACUANHA ET DE SÉNÉ COMPOSÉ. 
(Sirop de Desessarts, contre la toux.) 


Pr. : Ipécacuanba gris choisi. . . . . . . 1 once. 
Sénémondé. |. À 4 <NMNTINN) VIN lie 
Vin blanes", Me res UT UNE Oo 


Faites macérer pendant vingt-quatre heures; 
passez , exprimez et filtrez; ajoutez au résidu : 


Sommités de serpolet, . . . . , : . 1 once. 
Fleurs de coquelicots . : . . . , . 4 onces. 
Fan bouillante 1 127 PRETES  livtes. 


Faites infuser pendant douze heures ; passez, 
exprimez et filirez; ajouter à'la liqueur le vin 
composé ci-dessus, et les substances suivantes : 

Eau de fleurs d'oranger xtetdryas etre 


“Sulfate de magnésie purifié «he els 
Sucre Hibane de tu ehlentenhe, re 


24 onces. 
3 onces. 
15 livres. 


Faites fondre au bain-marie, 
blanchet, 


et passez au 


74. SIROP PE JALAP COMPOSÉ. 


Pr. : Poudre de AA DE Lt HAN STE 

Fruits de coriandre. . : 4 1... 
HE Ter. 70 CN) MEME 
LS lard MS PE App hr dl bc 
PITON He BUCrE. 2 TA NT URe 


Ï once: 

1/2 gros. 

1/2 gros. 
10 onces. 
24 onces. 


Ou met dans un pot de faïence la poudre de 
jalap et les semences concassées; on y verse l’eau 
presque bouillante, et on laisse infuser et macérer 
pendant vingt-quatre heures : alors on passe avec 
expression, on filtre la liqueur, et on y ajoute le 


(1) 100 grammes de racine d’asperges sèches ont 
donné 10 grammes d’extrait par décoction, et11 gram- 
mes par infusion. 

100 grammes de racine de petit houx ont produit 17 
grammes d’extrait par décoction et 21 grammes par infu- 
sion. K Voir les extraits, page 11.) 
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sirop de sucre cuit au boulé et un peu refroidis. 


Le sirop doit marquer 30 degrés étant porté CE 


l’ébullition ; on le passe à travers une étamine, "4 
Le sirop de jalap contient l’infusé de 24 
grains de jalap par once, mais n ’équivaut pas à 


cette quantité de poudeg prise en nature, la 


majeure partie du principe purgatif restant dehail 
le résidu de Pinfusion, en raison de sa nature 
résineuse. 


75. SIROP DE MOU DE VEAU COMPOSÉ. l 
Pr. ‘Racines de réglisse râpée. . . . . .‘; once. 
oo — de grande consoude . , . , 1 : 
Feuilles de pulmonaire officinale. . ; 4 onces. 
Pattes. Lu lit nl ie ra dire ta at A 
Juinhea Sn See ce RE 
PAIE ee AS OT AN L 
Poumon de veau frais . . . . . . . 2 livres. 


A D RAA LES EUR A 


4 
SUCEC DIAREN 4e ce e Mor ce. NN. NDS 


On coupe très-mince le poumon de veau; on" 


. 
f 


le lave à l’eau froide pour enlever le sang et les 


muscosités ; on incise les racines, les feuilles, les 


dattes, les Rte et on met le tout avec “1e 


raisins et l’eau dans un vase d’étain fermé, que 
l’on tient au bain-marie bouillant peudant une 
heure : alors on passe à travers un linge et on. 
exprime ; on ajoute le sucre, on clarifie au blanc 
d'œuf, et on cuit à 31 degrés bouillant. 4 

Propriétés. Adoucissant; la dose est 1 à 2 
onces. : 


76, SIROP DE POMMES ET DE SÉNÉ COMPOSÉ. . 
Pr. : Feuilles de séné mondées. . . . . . 8 onces! 

Fruits de fenouil concassés . :, : . . 1 once.’ 

Girofles “ol. de PI Eros 4 


Faites infuser dans 4 icon d'eau bouillante : 
après vingt- quatre heures de contact , Passez, ex=n 
primez et filtrez. 

D'une autre part, prenez : 


Suc de bourrache non clarifié . . . .' 3 livres. 
— de buglosse EU CPAS 
— de pommes de reinette, id. 4 
Mêlez, chauffez au bain-marie pour opérer la 
coagulation de l’albumine, filtrez, ajoutez : 
Sixop de sucre: 4/1. 41% 11.0: 6 livres 


Faites cuire en consistance ; ajoutez en dernier 
lieu l’infusé de séné : lorsque le sirop marque 31° 
degrés bouillant, passez. 

Propriétés. Purgatif. Le séné y entre pour un 
douzième. 


1 F 
* 


“ 
N° 
A; : 


2 


_ Remarque. Autrefois on préparait un sirop de 
: 1h elléboré en ajoutant à 2 livres du sirop 


_ précédent un infusé composé de 
+ # 


Racine d'ellébore noir a... : . 
Carbonate de potasse . . . . . . 


l once. 
1 gros. 


Ce sirop est un purgatif assez fort ; la dose est 


de 1/2 once à 2 onces. 
77. SiROP DE RUUBARBE ET DE CHICORÉE COMPOSÉ. 


. Pr. : Racine sèche de chicorée sauvage. . 6 onces. 
Feuilles sèches de chicorée sauvage . . 9 
_— de fumeterre. . 4 . 1% 
3 
3 


= de scolopendre. .. . , . 
Baies d’alkekenge. sa 


On incise les racines et les feuilles on ouvre 
les baies, et l’on fait avecle tout une infusion dans 
ing litres d’eau bouillante. Après vingt-quatre 
— heures on passe, eton met le marc à la presse ; on 

- filtre la liqueur. . 


D'une autre part, prenez : 


7 Rhubarbe de Chine saine, concassée. 6 onces. 
f MantalGitrin set n US, 42 .Vi7e 
Daniele ne ARRETE + 7e 

Pashonllantes., tie Ts 4 livres. 


Faites infuser pendant vingt-quatre heures; pas- 
sez , exprimez et filtrez. 
Alors prenez : 


M ronde sucre =. . : . "1.09 hvres. 


Faites cuire en bouillant, et en ajoutant d’a- 
» bord l’infusé de chicorée, puis, à la fin, celui 
de rhubarbe. Lorsque le sirop est cuit à 30 degrés 
bouillant, passez-le au blanchet. 

Ce sirop estun purgatifminoratif très- usité pour 

. les enfans. La dose est de 2 gros à 1 once; il 
resserre les intestins après avoir purgé ; il contient 

. par once les principes solubles de 24 grains de 

- rhubarbe. 

Remarque. Ce sirop se faisait autrefois en 
employant les racines de chicorée et les feuilles 
de plantes récentes. Le Codex n’explique pas sil 
entend qu’il en soit toujours ainsi : quant à nous, 

. nous prescrivons toutes ces substances sèches, 

. comme étant plus faciles à se procurer en tout 

- temps ,offrant une base plus fixe à la composition 
du sirop , et cédant plus facilement leurs princi- 
pes à l’infusion , tandis que les substances végé- 
tales récentes ne les cèdent guère qu'à la décoc- 
tion , que nous voulons éviter pour n’avoir pas à 
clarifier le sirop au blanc d'œuf. Enfin, malgré 
ce changement, nous conservons les doses des 
substances indiquées , comme une compensation 
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de ce que les anciennes formules prescrivaient 
un beauconp plus grand nombre dé plantes ré 
centes, qui se trouvaient plutôt supprimées que 
remplacées dans les nouvelles pharmacopées. 


78. SIROP DE RHUBARBE ET DE ROSES COMPOSÉ. 
(Sirop magistral astringent. 


Pr. : Roses rouges séchées, . . . . . . . 
Rhubarbe de Chine concassée . . . : 12 


Myrobalans citrins, privés de noyaux 8 
Fleurs de grenadier. . . « . . . . 8 
Canbelle fines! 0 ul 1 et 
Santal citrin . . . PAS TR EPS Lt 
Suc de berberis filtré FRLOP AE" 4 onces 
Sue dersroseilles/Ssd . nu 4 
Eau distillée de roses . . . . . , 8 


SÉTOD GRSUUIE : reel 200 20 M0 


On met ensemble dans un pot de faïence les. 
roses rouges, la rhubarbe, les myrobalans, la fleur 
de grenadier déchirée ou concassée, et on ÿ verse 
3 livres d’eau bouillante. Après vingt-quatre 
heures d’infusion, on passe, on exprime le marcet 
on filtre la liqueur au papier. D'un autre coté, 
on met dans un matras de verre la cannelle con- 
cassée, le santal râpé, l’eau de roses, et l’on 
chauffe au bain-marie bouillant pendant une 
heure; on passe et l’on filtre la liqueur. Alors. 
on fait bouillir dans un poëlon le sirop de sucre; 
on y ajoute peu à peu, d’abord l’infusé astringent, 
puis les sucs de berberis et de groseilles, préala- 
blement filtrés, enfin l’infusé aromatique; et l’on. 
cuit à la densité de 30 degrés 1/2bouillant. On 
passe au blanchet. 

Ce sirop est légèrement purgatif et ensuite as- 
tringent ; il peut être très-utile dans les diarrhées 
chroniques. La dose est de 2 à l2gros :ilest d’une 
belle couleur rouge, d’une odeur et d’une saveur. 
agréables : c’est à tort qu’il a été banni de la pra- 
tique médicale. 


79. siIROP DE SALSEPAREILLE COMPOSÉ. 


(Sirop de Cuisinier.) 


Pr. : Salsepareille coupée, dépoudrée et 


mie. de, ME SR es Enr es: 
Feuilles de séné . + . . . 2 onces. 
Fleurs de bourraché. . . . . .-*. 2 onces. 
— dévxoses pâles);-1. 1e 2 onces. 
Semences d’anis .:.": . ‘Lu 20.112 -/OnCes. 
SUCTeNE EN IL à A0 CNRS TRE (S' lapré se 


Miel "200 CA SE EM IIT TES: 


Pour préparer ce sirop , on fait trois digestions 
successives de la salsepareille dans huit litres 
d’eau, et à la température du bain marie bouil- 


lant. On fait évaporer directement la première 
liqueür, qui est déjà très-chargée de principes; 
mais la seconde et la-troisième sont chauffées, 
et servent à faire deux infusions successives avec 
V'anis, les fleurs et le séné ; on réunit toutes les 
liqueurs, on les laisse reposer, on les décante, 
et on les passe à travers un blanchet : alors on les 
concentre par l’évaporation; on y ajoute le sucre 
et le miel , et, lorsque le sirop marque 24 degrés, 
on le clarifie en y mêlant quatre blancs d'œufs 
battus dans une pinte d'eau. On passe à travers 
un blanchet, on achève de cuire jusqu’à 32 de- 
grés bouillant, et l’on coule à travers une 
étamine. 

Remarques. Ce sirop diffère peu du célèbre 
rob antisyphilitique , mais s’en distingue par un 
mode de préparation plus rationnel. Il est d’une 
couleur rouge brune très-foncée, transparent 
néanmoins, et d’une saveur non désagréable. 
On yajoute souvent un soluté de 6, 8 ou 12 grains 
de deutochlorure de mercure pour 2 livres de 
sirop : mais cette addition ne doit se faire que sur 
la présentation de l’ordonnance , et non d'avance, 
en raison de la prompte décomposition que le 
sel mercuriel éprouve dans le sirop. Il est vrai que 
les médecins comptent en partie sur cette décom- 
position; mais il ne faut pas qu’elle aiît le temps 
de devenir complète, au point de retrouver le 
mercure à l’état métallique au fond des bouteilles, 
ainsi que nous l’avons observé en 1811. (Bull. 
pharm., TE, 193.) 

Rappelons d’ailleurs qu’il existe une grande 
différence, quant à l’action réductive exercée 
sur le mercure, entre le sirop de Cuisinier, le rob 
antisyphilitique et les autres composés analogues, 
et le simple sirop de salsepareille. Les premiers 
contiennent du miel, de la bourrache, de la bar. 
dane, etc., toutes substances qui jouissent d’une 
grande action sur le sel mercuriel, et le réduisent 
très-promptement; tandis que le sirop de salse- 
pareille, qui est uniquement composé de cette 
racine et de sucre blanc, est un &es sirops qui 
conservent le plus long-temps le deutochlorure 
de mercure en dissolution. Cette observation 
doit être signalée aux médecins qui croient utile 
de joindre la médication du sublimé corrosif à 
celle de la salsepareïlle, et aux pharmaciens 
pour qu'ils aient à ne pas remplacèr le sirop 
simple par le composé, et réciproquement. 

On remplirait facilement un volume de toutes 
les recettes de sirops plus ou moins semblables 
au sirop de Cuisinier, qui ont été proposés pour 
le traitement des maladies syphilitiques; aussi 
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me garderai-je bien d'imprimer toutes celles 


qui sout venues à ma connaissance. Dans Ie 
nombre, il convient cependant de distinguer les 


trois suivantes : L 


Rob antisyphilitique, dit de Laffecteur. 


Pr. : Salsepareille, , . : : . 
Douce-amère . . . . . , » 12 
Hérdancronslss. 0e 2 
Follicules de séné. . . . . » 
Fleurs de bourrache. . : . » 
Cds etes Nour 
SUerB 2 EN. M RÉ NNISUS 
Miel. idee sbde Le LOT TLRIRS 5 


EE E © 


Tous les ingrédiens méêlés (racines, tiges, 
fleurs et fruits) sont soumis à plusieurs longues. 
ébullitions dans l’eau. Les liqueurs réunies sont 
clarifiées avec le sucre et le miel , etrapprochées 
en sirop très-épais. 


Sirop dépuratif composé de M. Larrey. 


Pr.: Bois de gaïae râpé . . . . 15 liv. 
Racines de bardane. . . . 15 
patience ., . 15 1° 
SAPOnAITE 10 NS 
Tiges de douce-amère . . . 4 
Feuilles de séné . . . . . 3 
3 


liv, 12 onc. ] | 


Roses {remières . . . . . 12 
Anis-yert., Le ER NRNeRES 12 22 
Sassafras râpé: , :.:.:,.:.:.: à 10 


Suc de bourrache. . . . . 20 


SUCRE à ete VUE COLE 
LUN pl "HART NES Lt Post 


Faites deux décoctions des substances n°l1,et 
une infusion des Substances n° 2; réunissez les 
deux marcs , et faites-en une troisième décoction. 
Faites concentrer les trois décoctés avec le suc de 
bourrache ; ajoutez en dernier lieu l’infusé des 
substances, n° 2; ajoutez également le sucre et 
le miel; elarifiez, passez et faites cuire à 32 de- 
grés bouillant. 


Sirop dépuratif composé de M. Larrey. 


Pr. : Sirop dépuratif simple. . . . . . . 1 livre. 
Deutochlorure demercure . . + . . 5 grains. 
Hydroclorate d’ammoniaqne UE LASER 
PBarait d'Oplum ..) 12. Mes et 
Ether sulfurique alcoolisé. . . . . , 36 


Faites dissoudre, dans la moinäre quantité 
d’eau possible, d’abord le sel mercuriel et l’hy- 
drochlorate d’ammoniaque, ensuite , séparément, 
l'extrait d’opium; ajoutez les deux solutés au si 


. 4 livres 8 onces.. 


PRES 
7 
1È4 . < 
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rop, versez-y également l’éther alcoolisé, et 
faites-en le mélange exactement, 

Nota. L'addition du sel ammoniac et de l’éther 
ne retarde en rien l’action réductive du sirop sur le 
sel mercuriel (Jowrn. Chim. méd.,t. IV, p. 302); 
c'est donc sous le point de vue médical qu’il 
faut considérer cette addition, et non sous le 
rapport chimique. 


80. siROP DE SÉNÉ ET DE SEMENCINE COMPOSÉ. 
(Sirop vermifuge purgatif. Formulaire de Cadet.) 


Mr Feuilles de séné . . . . . . + . . 
Fleurs de semencine, dites semen-con- 
PR la eine vou) eee eu oise 
Mousse de Corse . . . . . . . . . 4 onces. 
Rhubarbe de Chine . . . . . . . . 4 
Ecorce d’orange amère. . . . . . . 2 
M Cannelle fine cie + sie . pélsGuse 40 2 
Sirop de sucre , « . . + . . . . . 36 livres. 


8 onces. 


Faites infuser toutes les substances sèches 
“dans S. Q. d’eau bouillante ; passez, exprimez et 
filtrez; ajoutez au sirop convenablement rap- 
- proche. 


SIROPS POLYAMIQUES PRÉPARÉS PAR DISTILLATION. 


81. siROP D’ARMOISE ET DE SABINE COMPOSÉ, 


Pr. : Racine récente d’aunée. . . . . . . 1 once. 
vdedendnle bars. sx, bel 
PC VON ui id de, RUE 

Feuilles ou sommités mondées et récen- 
tes.de baie: : 50 trou 8 


— HU RYSOpP ee 27. FAC Qu 
Feuilles et sommités récentes de marjo- 
laine toi tatt ete dre Me 0 

Lord es intel Amiunbies:8 

=! .d'armoisé.., ul. attente: ets 142 

dde caturel 2. Mara 

=) de-pouliot 2104: , 514. 12 

thdeisabinese mir Mal eu rats LA 
ET d'aniaan atna CN. mieu AUS 
DICO ns ele Us. ss Let 2 
D bilans ML 0 ES MDN: Dhvres: 
nr Rite ne AUQTALE L2,eRS 172 


On lave les racines, on les coupe en tranches 
minces; on nettoie les plantes, on les incise , ét 
on met le tout dans un vase d’étain, avec l’eau 
prescrite et le miel. Après trois jours de digestion 
à une douce chaleur, on distille une livre seule- 
ment de liqueur aromatique ; on passe le liquide 


resté dans l’alambic , on y fait fondre : 
ANG. + 2e ADN Dress. 


On clarifie au blanc d’œuf; on fait cuire à 32 


degrés bouillant; on mêle le sirop un peu re- 
froidi avec l’eau aromatique , et l’on passe. 

Ce sirop était employé autrefois, avec succès, 
comme emménagogue ; la dose est de 1/2 once 
à 1 once. 


82. siROP D'ERYSIMUM COMPOSÉ. 


FIRE MIEIE, Le ADP 7. ES 2 
HDSINS BÉCRAT eee al elle. o ete 
Racine sèche de réglisse . . . . . . 4 
Feuilles sèches de bourrache. . . . . 4 

— de chicorée. . . . . 4 
ADMET VI GR TR NS M MReRL 


On fait bouillir l’orge dans l’eau jusqu’à ce 
qu’il soit bien crevé; on y ajoute le raisin, la 
racine de réglisse effilée, les feuilles de bour- 
rache et de chicorée; on donne quelques bouil- 
lons; on passe , on exprime promptement, et on 
verse le décocté dans un bain-marie d’étain qui 
contient les substances suivantes : \ 


Érysimum récent, pilé dans un mor- 

tier de marbre . . . . . . . . . 6 livres. 
Racine sèche d’aunée. . . . . . . . 8 onces. 
Capiilaire-de Canada, 00. 4% 1,2 
Feuilles et fleurs sèches de romarin. . 1 
Fleurs/de stæchas.: . . 0980" "+, . 1 
ruine d'Or TRS Lee 9 


Laissez infuser pendant vingt-quatre heures; 
distillez une livre de liqueur aromatique ; passez 
le décocté en exprimant légèrement , ajoutez : 


SHCTEN. EAN MASSACRES TE Te 
Miel . L2 L_2 L1 L] L2 L2 L1 L2 L2 CET . L2 DA 


Clarifiez , cuisez à 32 degrés bouillant, retirez 
du feu, ajoutez l’eau distillée aromatique et 
passez. 

Ce sirop est légèrement sudorifique; il facilite 
l’expectoration, dissipe souvent les enrouemens, 
provoque le lait des nourrices. 

La dose est de 2 gros à 1 once 1/2. 

_ Remarque. L'érysimum est une plante cruci- 
fère, qui contient un principe sulfuré, âcre et 
volatif, que l’on obtient dans la liqueur distillée, 
et qui, au moyen de ce mode de préparation , se 
trouve conservé dans le sirop. 


83. siROP DE STOECHAS COMPOSÉ. 


LC] 


? D D & 


Pr. : Epis secs de stæchase PEROU, 
Sommités séchées de calament . . . . 
Sommités d'origan . : . . . . . . . 

—. ; dé ty Pets MORE. Locit 


gros. 


ni pl pen 


12 
Ce 
PSS 


Sommités de bétoinñe 4 . . 4 . . : . 
Mndeuthmarinnnitartes mile de 
OU dE SAUEE. tt NU, Hs PA 
Sémences de fenouil . . . . . . . . 
Tr de me UT ARE 0 + Voie 
Racine d'acore vrai. 0m") 0 
2 de EMSeMDTE EUR de dei Le 
PANNCLIO FLO SU es lle te en 


gros. 


D D D 1 à 


Mettez toutes ces substances, incisées ou con- 
cassées, dans un bain-marie d’étain ; versezy 8 
livres d’eau presque bouillante , et, après vingt- 
quatre heures d’infusion, distillez 8 onces d’eau 
aromatique ; passez la liqueur restante ; ajoutez-Yy: 


Bagreft LAN “sets tait ti OEM TIVÉES, 


Concentrez et clarifiez; cuisez à 31 degrés 
bouillant, laissez en partie refroidir, mélez à 
l’eau aromatique et passez. 

Ce sirop est sudorifique, tonique et légère- 
ment excitant : la dose est de 2 gros à 1 
once 1/2. 


84, SIROP DE RAIFORT COMPOSÉ. 
(Sirop antiscorbutique.) 


Pr. : Racine de raifort sauvage . . . . 6 livres. 
Feuilles de cochléaria . . . . . . . 6 

mie TU CTESSON. LS 7e 00e: à vo ete 0 

— de ménianthe. . : . . . . . 6 
Oranees AMeres. à AE LA Sn END 
Cannelle nel hs its MAS Tete 
Wan DT NS VAR ERNTEN MOTENERRRES: 

On coupe le raifort par tranches; on pile dans 
un mortier de marbre le cochléaria, le cresson 
et le ménianthe; ôn coupe lés oranges amères, 
on concasse la cannelle, et on met le tout, avec 


le vin blanc, dans un vase d’étain fermé. Après 
? 


vingt-quatre heures de macération, on distille au 


bain-marie pour obtenir 


Liqueurs aromatiques . « . . . . . 6 livres. 


que l’on conserve dans un vase bouché. 

D'un autre côté, on passe le décocté sans ex- 
primer le marc; on laisse déposer, on décante 
et l’on ajoute : 


SUCRE. 127 0 er du Ds CNE TC SAUT ES 


On clarifie au blanc d'œuf , et l’on cuit à 33 de- 
grés bouillant ; on laisse refroidir à moitié, on 
mêle la liqueur aromatique, et on passe le sirop 
à travers un blanchet. 

Remarques. Le cresson, le cochléaria , et sur- 
tout le raifort, fournissent à la distillation une 
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huile volatile sulfurée, d’une âcreté insupporta= 
ble , qui n’est qu’en partie dissoute par l’alcook 
provenant du vin ; aussi la liqueur distillée est-elle. 
toujours troubleet blanchâtre ; mais la dissolution 
complète du principe qu’elle tient en suspension 
a lieu lors du mélange de la liqueur avec le si= 
rop, et celui-ci n’en est pas moins transparents 
Cette huile communique au sirop des propriétés 
très-énergiques , et qui en borneraient l’usage à 
quelques cas peu nombreux, si elle s’y trouvait 
entrop grande quantité. C'est cette raison qui 
nous a déterminés à augmenter de moitié la 
quantité de sucre prescrite par le Codex, dont. 
le sirop antiscorbutique, tel qu’il est indiqué 
ne peut être supporté par les enfans, Nous avons 
admis l’emploi du ménianthe en place du becca- 
bunga prescrit par l’ancien Codex , quant à la 
quantité de cannelle, que le nouveau avait tri= 
plée , nous avons rétabli Pancienne dose, qui ea 
bien suflisante. , | 

La distillation des plantes crucifères nuit beau 
coup aux alambics : l’huile volatile que ces 
plantes contiennent se décompose en partie par 
le contact de l’éfain allié au plomb, qui constitue. 
le chapiteau de l’alambic et le serpentin, et il en 
résulte du sulfure de plomb qui en noircit tout 
l’intérieur. Cet inconvénent est peu de chose 
pour le sirop, et il serait d’ailleurs difficile d’o- 
pérer dans d’autres vasés que des vaisseaux mé- 
talliques, en raison de la masse de liqueur sur 
laquelle on opère ordinairement. 

85. SIROP DE RAIFORT ET DE GENTIANE COMPOSÉ. 

(Sirop antiscorbutique de Portal.) 


Pr.: Racine de gentiane . . ... . . . . 2 onces: 
=: de garance. .….. 1200 1 
Ecorce de quinquina .. « . 1. 1 À 


Faites infuser dans suffisante quantité d’eau 
bouillante, passez, filtrez, ajoutez : 


Sirop de suere .: .: .- .: .r + ++ IN 9 MivresR 
Cuisez à 30 degrés bouillant. D’autre part, 
r.: Racine de raifort sauvage . . 


Créssonurssh" sise ss 
Cochléarras UE CRC RE 


2 onces. 


} De chaque S. Œ 


Pour obtenir 12 onces de suc filtré, dans le- 
quel on fera fondre : , 


Sucre blancs 7.04 2 OU VO C0 DONNE 


Passez et mêlez les deux sirops. 


— 
| 
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On ajoute à ce sirop, à mesüre du besoin, un 
grain de deutocholorure de mercure par livre; 
mais, d’après ce que nous venons de dire de l’action 
dusoufre des plantes crucifères sur les substances 
métalliques , il est évident que ce sel se trouve 
de suite décomposé et réduit à l’état de sulfure 
de mercure : aussi pourrait-on sans danger en 
augmenter la dose. 


IT. DES MELLITES. 


Les mellites sont des médicamens liquides, 
“visqueux, formés par une solution concentrée 
de miel dans un liquide aqueux ou acéteux. Les 
derniers, qui ont le vinaigre pour excipient, 
-portent le nom d’oximellites. 


1. MELLITE simPLE, 


Pr. : Miel très-beau . RAM TV NAERe 3 listes. 
DORE COR PR es 


e 0 e 


Dissolvez à chaud, donnez quelques bouil- 
L ons, écumez et passez au blanchet. 


1 MELLITE SIMPLE, DÉCOLORÉ AU CHARBON. 


oteMiel'blangts pre. 0  .2No6!onces: 
Baudiure.'h alta. quo eTa 


Mettez dans une bassine, faites bouillir deux 
où trois minutes, ajoutez et mêlez exactement : 


Charbon animal pulvérisé lavé à l’eau 
ee (FAR Te 6 onces. 
Eau battue avec deux blancs d'œufs. . 12 


° . . . 


. Donnez un bouillon, jetez dans une chausse 

je laine, et repassez les premières portions, qui 

- contiennent du charbon en suspension. 

… Ge mellite, de même que le précédent, s’em- 
ploie pour édulcorer les boissons, en place 
de sirop de sucre , lorsque, cette dernière denrée 

se trouve à un prix trop élevé pour que la classe 
Pauvre y puisse atteindre; mais il ne faut pas 
oublier que le miel jouit d’une propriété laxa- 

_ live assez marquée, qui, en tout femps même, 


peut être utilisée pour purger doucement les 
_ enfans. 


2. MELLITE DE MERCURIALE SIMPLE. 
(Miel mercurial.) 


Pr: : Sue de mercuriale non dépuré . 


Miel blanc : 4 4. « .. : pe SRE 


Mettezsur le feu et facilitez la solution du miel 


: 
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par l’agitation ; faites bouillir, écumez, cuisez 
jusqu’à 31 degrés bouillant, et passez au blanchet. 

Ce miel est un purgatif assez fort, qui ne s’em- 
ploie que dans les lavemens : la dose est de 
1/2 once à 2 onces. 

Remarque. L’albumine du suc de mercuriale 
contribue à la clarification de ce mellite. Il 
faut avoir soin de n’employer pour la préparation 
que la mercuriale annuelle, et non la mercu- 
riale vivace, aui est beaucoup plus purgative, et 
dont l’usage intérieur peut être suivi d’accidens. 


8. MELLITE DE MERCURIALE COMPOSÉ. 
( Sirop de longue-vie.) 


Pr. : Racine d’iris commune récente . . . 2 
— de gentiane sèche. . . . . . 1 
NIHEDIAR CR à ele le der Ta ONE 12 


Faites macérer pendant vingt-quatre heures, 
passez, exprimez, ajoutez : 


Suc non dépuré de mercuriale. , . , 32 onces. 
—  debourrache. . : .  .:. . 
—, delbuglosse..,. 4. . «1.8. 18 

MI6L DONS at 2 AS rate M et 40 


Faites cuire jusqu’à 31 degrés bouillant, passez 
au blanchet. 

Ce mellite est purgatif et emménagogue : la 
dose est de 2 gros à | once. 

Remarque. Ce mellite se clarifie seul comme 
le précédent. Le nouveau Codex y fait entrer Ja 
racine d’iris faux-acore, mais par erreur proba- 
blement, car c’est la racine d’iris commune (iris 
germanica) qui en a toujours fait partie. 


4. MELLITE DE ROSES, 


(Miel rosat.) 


Pr. : Pétales secs de roses rouges. . . . . 1 livre. 


Eau bouillante. . . . . Se PESTE 0 


Faites infuser pendant vingt-quatre heures, en 
foulant plusieurs fois les roses avec une spatule 
de bois. Passez , soumettez le marc à la presse, 
mettez la liqueur dans une bassine avec 


Miel blanc, de première qualité . : . 6 livres. 


Faites cuire à 31 degrés bouillant, en écumant 
deux ou trois fois dans l’intervalle. 

Ce miel est détersif et astringent, tant à l’inté- 
rieur qu’à l'extérieur. La dose est depuis 4 gros 
jusqu’à 2 onces dans les gargarismes; jusqu’à 4 
onces dans les lavemens. 

Remarques. Le Codex prescrit de faire l’infu- 
sion des pétales de roses dans 4 livres d’un décocté 
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de calices de roses, de couler la liqueur sans 
expression, d’y ajouter le miel, et de clarifier aux 
blancs d'œufs. Ce procédé est défectueux sous 
plusieurs rapports : d’abord, 1 livre de pétales 
de roses secs absorbent entièrement 4 livres de 
liquide, et n’en laissent rien écouler sans expres- 
sion ; secondement, le décocté des calices de roses 
fournit une grande quantité de mucilage et de 
résine, qui rendent la clarification du mellite 
presque impossible; troisièmement, les blancs 
d'œufs forment un composé insoluble avec le 
tannin des roses rouges, et troublent le mellite 
au lieu de le clarifier, à moins qu'on n’en emploie 
un excès propre à coaguler tout le tannin et à en- 
lever le composé insoluble dont il vient d’être 
question ; mais alors le mellite a perdu presque 
toute sa vertu astringente. En opérant comme nous 
le conseillons, et en employant de beau miel, on 
obtient un mellite très-rouge et bien transparent, 
sans aucune clarification; mais il est essentiel 
d'employer du miel pur , car le miel commun 
contient du cowvin , matière animalisée qui pré- 
cipite le tannin des roses ettroublele mellite, de 
même que si on employait de l’albumine. 


9. MELLITE SCILLITIQUE, 
(Miel scillitique.) 
Pr. : Squames de scille sèches. . . . . , 2 onces. 


Hal CHAUDE Re AA REPAS A SS 
EUR UT APN Ne PE aies : 


On pile les squames de scile dans un mortier 
de marbre, on les fait infuser pendant vingt-qua- 
tre heures dans 2 livres d’eau presque bouillante ; 
on passe avec expression, on ajoute le miel, et 
l'on fait cuire à 30 degrés bouillant. 

Remarque. Le Codex donne encore un mau- 
vais mode de préparation pour ce mellite. IL 
propose d’abord de faire bouillir les squasmes 
pilées dans 3 livres d’eau , et de laisser ensuite 
macérer pendant deux jours. 

À quoi peut servir une macéretion après une 
décoction? et d’ailleurs, une substance aussi 
fermentescible qu’une bulbe ne serait-elle pas 
altérée par une macération de deux Jours, lorsque 
la température de l’air sera au-dessus de 15 à 18 
degrés centigrades ? Il faut done s’en tenir à l’in- 
fusion, diminuer la quantité d’eau, et surtout 
s’abstenir du blanc d’œuf , par des raisons analo- 
gues à celles exposées plus haut. 


OXIMELLITES, 
G. oxImELLITES SIMPLES. 
Pa Moins et Re ET Et . . À livres. 
Vinaigre de vin blanc . . an 2 
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Faites cuire à. 31 degrés bouillant, écumes et 
passez. | 

On prépare de même les oximellites de colchi- 
que et de scille, en employant, au lieu de vinai: 
gre simple, les vinaigres colchique et scillitique 


7. OXIMELLITE CUIVREUX. 
(Onguent ægyptiac.) 


PreiMiel blanc. 2." : . Lt 14000 
Nataigre forte ELU ARTE ET 
Acétate de cuivre impur pulvérisé . . 5 


Mettez ces trois substances ensemble dans une 
bassine de cuivre non étamée ; faites bouillir sur 
un feu modéré et en agitant continuellement, 
jusqu’à ce que le mélange soit d’une couleur 
rouge, qu’il cesse de se gonfler, et soit de la con- 
sistance du miel; alors on le retire du feu eton 
le met dans un pot. s 

Remarques. Le mélange d’acétate de cuivre 
impur (verdet gris), de miel et de vinaigre, reste 
vert jusqu'à ce qu’il soit soumis à l’action du feu; 
alors il prend une teinte fauve et ensuite rouge , 
qui n’est autre que la couleur propre du cuivre , 
lequel se trouve réduit à l’état métallique pars 
les principes les plus combustibles du miel et” 
du vinaigre. L’un des résultats de cette action 
est un dégagement considérable d’acide carbo- 
nique, qui occasionne le gonflement de la masse, 
et oblige à se servir d’une bassine beaucoup plus 
grande que le mélange ne semblerait l’exiger 
d’abord. La cessation de ce gonflement est un | 
signe que l'opération tire à sa fin; cependant on 
est ordinairement obligé de faire encore cuire 
un peu le mélange pour lui donner la consis- 
tance convenable ; et le temps assez long, né- 
cessaire pour produire cet effet, à partir du 
commencement de l'opération, et malgré la pe: 
tite quantité de liquide ajoutée, indique qu'il 
se produit également de l’eau par l’action de 
Voxigène de l’oxide de cuivre sur l’hydrogène des 
ingrédiens organiques. 

Enfin l’action n’est pas entièrement terminée, 
même lorsque l’oximellite cuivreux est versé dans 
le pot qui doit le contenir; car souvent encore il 
se gonfle et dépasse les bords du vase , lorsqu’on, 
n’a pas eu le soin de le choisirsuffisamment grand. 
De plus, il attire puissamment l'humidité de 
l’air, et se résout partie en liquide sirupeux, 
partie en dépôt grenu et cuivreux. Il faut don@ 
le conserver dans un endroit sec, et l’agitez 
chaque fois qu’on veut s’en servir. 

Il n’est peut-être pas un auteur qui n’ait blâmé 
lenom d’onguent donné à ce composé, à raison de. 
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son usage purement extérieur; mais il l’a toujours 
conservé dans la pratique. C’est un fort détersif 
moins usité aujourd’hui dans la médecine hu- 
maine que dans la vétérinaire. M. Henry a donné 
quelques observations sur ce médicament dans 
le Journal de chimie médicale, tome 1°, p.281. 


* * MÉDICAMENS QUI ONT L'EAU POUR EXCIPIENT, OU 


MÉDICAMENS HYDROLIQUES. 


… L'eau peut se charger de principes médica- 
menteux par deux procédés différens : par solu- 
tion et par distillation. 11 en résulte deux ordres 
de préparations , que M. Chéreau a distingués par 
les noms d’hydrolés et d'hydrolats. Nous traite- 
rons d’abord de ceux-ci, qui sont les mieux dé- 
finis; les autres, au contraire, sont tellement 
multipliés et modifiés, qu’ils forment une des 
parties les plus difficultueuses de la classification 
“et de la nomenclature pharmaceutiques. 


U 


CHAPITRE VIILI. 


DES HYDROLATS, 


(Eaux distillées.) 


Les hydrolats sont des médicamens composés 
d’eau et de principes volatils, qui s’y sont unis 
par la distillation. Ces principes, presque tou- 
jours tirés des végétaux, sont souvent des huiles 
essentielles, dont la solution dans l’eau est facilitée 
par quelque autre matière indéterminée ; car 
jamais, en agitant de l’eau simple avec une 
huile volatile, on ne parvient à l’en charger comme 
parla distillation de la plante elle-même; sou- 
went aussi des végétaux sensiblement inodores 
donnent des hydrolats sapides et odorans, sans 
qu’on se soit assuré , jusqu’à présent, à quelle 
sorte de matière sont dues ces propriétés; mais 
on peut dire qu’en général ces médicamens sont 
moins actifs que les autres , beaucoup plus alté- 
tables par décomposition spontanée, et moins 
constans dans leurs effets. 

On préparait autrefois deux espèces d’hydro- 
lats : les uns, qui ne sont plus usités, étaient 
obtenus en petite quantité par la distillation au 
bain-marie des plantes récentes, et sans addi- 
tion d’eau, à moins qu’elles ne fussent peu suc- 
culentes : on les nommait eaux essentielles ; les 
autres, nommées proprement eaux distillées, 
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étaient préparées à feu nu, avec addition d’eau 


ou de suc exprimé de la même plante. Aujour- 
d’hui l’addition de suc est égalément inusitée 
bien qu'on pût l’employer avec avantage pour 
augmenter la force des hydrolats dé quelques 
plantes très-succulentes et peu odorantes, telles 
que la laitue. 

Les pharmacologistes ont proposé plusieurs 
autres moyens d'augmenter la vertu de ces hy- 
drolats peu aromatiques. Les uns ont conseillé 
de les redistiller plusieurs fois sur de nouvelles: 
plantes; mais cette pratique est peu profitable, 
parce que les principes de l’hydrolat s’altérent ou 
se perdent en partie par la cohobation, comme 
on peut s’en convaincre en les redistillant seuls : 
il vaut mieux employer d’une seule fois plus de 
plante et moins d’eau, et se borner à retirer les 
premiers produits. D’autres prescrivent d’ajou- 
ter une certaine dose d’alcool avant la distil- 
lation ; mais il est certain que cet alcool se borne 
à faire baisser le point d’ébullition de l’eau, et 
en rend la vapeur moins propre à se charger 
de celle de corps peu volatils; d’ailleurs cette 
addition est contraire aux propriétés des hydrolats 
peu odorans, qui sont en général donnés comme 
calmans ou tempérans. 

Les hydrolats se préparent donc à feu nu, 
dans un alambic ordinaire : mais il faut avoir 
soin de placer au fond de la cucurbite une claie 
d’osier qui empêche la plante d’en toucher le 
fond. 11 vaut encore mieux renfermer celle-ci 
dans un bain-marie en cuivre étamé, dont le 
fond est percé de trous, ainsi que la paroi laté- 
rale, jusqu'a la moitié de la hauteur, Par ce 
moyen, on évite tout contact de la plante avec 
le feu; et l’eau en vapeur, obligée de la traver- 
ser, fournit un hydrolat très-suave, moins chargé 
de mucilage, et de plus longue conservation. 

Les premiers produits de la distillation sont 
toujours plus forts et plus chargés d’huile volatile 
que ceux qui les suivent. On cesse avant que la 
liqueur soit devenue inodore est insipide, et de 
manière à ce que le poids de tout l’hydrolat soit 
à celui de la substance employée, dans un rap- 
port simple, comme ceux de 1/2, PAoUS Al. 
On mêle tous les produits, et on les conserve 
comme il sera dit au livre de la Reposition des 
médicamens. | 

Enfin, comme l’action prolongée du feu altère 
et dénature l’odeur des hydrolats , il est bon de 
ne pas opérer sur des masses trop considérables 
à la fois. Cette observation est particulièrement 
applicable à l’hydrolat de fleur d'oranger, qui 
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se charge d’acide acétique par une trop longue 
distillation, ainsi que l’a reconnu M. Boullay. 
(Bulletin pharm. ,1, 337.) 
HYDROLATS DE RACINES SÈCHES, DE BOIS ET 
D'ÉCORCES. 


1. HYDROLAT D’ANGÉLIQUE. 
(Eau distillée d’angélique.) 


Pr.: Racine d’angélique sèche . . . . . . 1 livre. 
Faut PEN M EURE re ET AMEN TE 


Pilez la racine; faites-la macérer dans l’eau 
pendant vingt-quatre heures, et distillez dans un 
alambic pour avoir trois livres de produit. 

On prépare de même les hydrolats ou eaux 
distillées d’aunée et de valériane sauvage. 

Remarque. L'eau du serpentin doit être con- 
servée un peu tiède lorsqu'on distille l’hydrolat 
d’aunée, afin d'empêcher que l’huile volatile ne 
s’y solidifie, et ne soit perdue pour le produit. 


2. HYDROLAT DE CANNELLE. 


Pris Canmelle"de Ceylan COM EMI UNrE. 


Eau & SAS, PIANO M PPRNS REETe SATPRS 


Pulvérisez grossièrement la cannelle, faites-la 
macérer dans l’eau pendant deux jours, et dis- 
tillez quatre livres d’hydrolat, en ayant soin de 
ne pas rafraîchir entièrement le serpentin. 

Préparez de même les hydrolats ou eaux dis- 
tillées de 


Cascarille , 

Bois de Rhodes, 
Santal citrin, 
Sassafras. 


Remarques. L’hydrolat de cannelle est trouble 
comme un décocté d'orge perlé. Cet effet, pro- 
duit par la suspension prolongée de l’huile vola- 
tile , est dû à ce que l’huile jouit d’une pesanteur 
spécifique peu différente de celle de l’eau (pes. 
1044), et à la présence de l’acide ben- 
à l’union des deux 


spécC. 
zoïque, qui sert d’intermède 
corps: mais cette combinaison se détruit avec le 
temps; l’huile se dépose au fond des bocaux, 
l’acide benzoïque cristallise contre les parois, 
et l’hydrolat perd une partie de sa force et de ses 
propriétés (1). 

Pour parer à cet TR UN les anciens 


(1) Quand on distille de la cannelle pour en retirer 
huile, on obtient ordinairement 51 grammes d'huile, 
pour 10 livres ou 5 kilogrammes de cannelle, 
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employaient deux procédés. Suivant le premierfs 


on distillait la cannelle avec un décocté d'orge; 
qu’on avait préalablement laissé macérer dessus 
pendant trois jours. Le mélange éprouvait un com: 
mencement de fermentation ef produisait un peu 
d'alcool, 


qui servait à suspendre l’huile dans 
l’eau distillée. Cette eau se nommait eau de 
cannelle orgée. 

Le second procédé consistait à distiller Ia 
cannelle avec du vin blanc: on en retirait d’a- 
bord une liqueur spiritueuse, transparente, 
cause de la parfaite solution de l’huile ; mais l’eau 
qui distillait ensuite donnait au mélange uraspect 
laiteux permanent. Cette dernière préparation sQ 
nommait eau de cannelle vineuse : les anciennes 
pharmacopées en offrent un certain nombre d’a - 
nalogues. 

On a pensé depuis qu’on pouvait remplacer 
avec avantage ces deux moyens, en ajoutant à 
l’eau contenue dans la cucurbite certaine quantité 
d’alcool; et comme cette addition, d’ailleurs; 
n'est pas contraire aux propriétés connues de» 
l’hydrolat de cannelle, on peut l’adopter de la 
manière suivante : 


3. HYDROLAT DE CANNELLE ALCOOLISÉ. 


+ Cannelle fine "TS ENS TEE 
Alcoôkà 35 degré if eMai CUEUNI 
Eat TAN RER 


Laissez macérer pendant trois jours , et distillez, 
douze livres de liqueur qui estlaiteuse, aroma- 
tique et sucrée. S 


+ 
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4. BYDKOLATS DE RAIFORT SAUVAGE. 
Le 
Pr. : Racine de raïfort sauvage. . . . . . 1 livre 
ant Ha tes en J'en it VANNES 


Lavez la racine, coupez la par tranches, 
faites-la PEN dans l’eau pendant dix-huit 
heures, et distillez deux livres d’hydrolat. 


7 


{CYR 


HYDROLATS DE PLANTES TRÈS-SUCCULENTES. er” 


5. HYDROLAT DE BECCABUNGA. | 
(Eau distillée de Beccabunga.) Ÿ 
Le 


Eu 
2 livres. 


Pr. : Beccabunga dans sa préfloraison. . . 


Rad 2. 20 AO0SS A 


Pilez la plante dans un mortier de marbreÿ 
mettez-la avec l’eau dans le bain-marie percé 
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dun alambic, et retirez par la distillation une 
livre de produit. 

On prépare de la même manière les hydrolats 
ou eaux distillées de cochléaria et de cresson 
de fontaine. On se procure encore de même les 
hydrolats de passerage (lepidium latifolium), 
et de spilanthe cultivé (cresson de Para), plantes 
moins succulentes, mais de propriétés sembla- 
bles. Tous ces hydrolats sont äâcres et antiscor- 
butiques. 


6. HYDROLAT DE LAITUL. 
(Eau distillée de laitue.) 


… Prenez de la laitue cultivée; mondez-la de sa 
racine et des feuilles extérieures qui sont sales 
ou lacérées ; pesez-en alors 20 livres ; pilez-la dans 
un mortier de marbre; mettez-la dans la cucur- 
bite d’un alambic, et distillez à un feu doux 10 
livres d’hydrolat. On prépare de même les Ay- 
“drolats ou eaux distillées de joubarbe et de 
pourpier. 

- Remarques. La laitue cultivée est une plante 
element aqueuse, qu’il est inutile d’y ajouter 
de l’eau pour la distiller, et que son propre suc 
suffit pour fournir au produit distillé et au résidu 
de Popération. On peut cependant, lorsqu'on doit 
opérer sur une grande quantité de laitue, y 
ajouter une petite quantité d’eau, afin de n’a- 
voir pas à piler la plante : alors on met dans la 
“cucurbite d’un alambic, par exemple, 5 litres 
d’eau ; on fait chauffer, et lorsque l’eau est prête 
oiiic, on y ajoute de la laïtue mondée; on 
tasse la plante avec une spatule ; on en re de 
nouvelle à mesure qu’elle se résout en suc, et 
Von continue ainsi jusqu’à ce que la cucurbite 
en soit presque remplie, et qu’on en ait em- 
ployé de 40 à 50 livres; on distille ensuite 
moitié autant d’hydrolat qu’on a mis de laitue. 

« Cet hydrolat jouit d’une odeur forte et vireuse, 
et est employé comme calmant, Il contient du 
nitrate d’ammoniaque , qui est un des sels con- 
stituans de la laitue et des autres plantes cultivées 
aux environs des villes, dans des terres fumées 
avec toutes sortes de débris organiques. 
MM. Aderet Quesneville ont examiné une eau 
distillée de laitue qui avaitété préparée par quatre 
“ohobations successives, et qui contenait du ni- 
trate de plomb DHÉEUIE de la décomposition 
de ce nitrate d’ammoniaque par le plomb oxidé 
“du serpentin. Ce fait, qui vient encore condamner 
le procédé des cohobations, montre d’ailleurs la 
nécessité d’avoir des vases distillatoires en étain 
pur, et celle de s’assurer, par l'acide hydrosul- 


. Ltd 
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furique, de l’absence de toute substance métalli- 
que dans les eaux distillées. 

M. Barateau, pharmacien à Carcassonne , vient 
encore tout récemment de découvrir la présence 
d’une grande quantité de carbonate de plomb 
dans une eau distillée de roses qui avait été con- 
servée dans un stagnon de cuivre étamé. 


HYDROLATS DE PLANTES MOINS SUCCULENTES , 
INODORES OU AROMATIQUES. 


7. HYDROLAT D’ARMOISE, 
(Eau distillée d’armoise.) 


Pr. : Feuilles et sommités d’armoise, mon- 
; 


dées et récentes . . , . . . . . . 1 livre. 
HAN EEE PT PER ER 7 9 


Mettez dans la cucurbite d’un alambic, et dis- 
tillez 


Hydrolat. . 7. 1 livre. 
On prépare de même les hydrolats ou eaux se 
tillées. 


de buglosse , 

de bourraché, 

de chardon-bénit, 
de chicorée, 
d’euphraise, 

de pariétaire, 

de petite centaurée (sommités fleuries ) 
de plantain, 

de scabieuse, 

de scordium, 

de véronique. 


? 


8. HYDROLAT DE LAURIER-CERISE. 
(Eau distillée de laurier-cerise.) 


Pr. : Feuilles récentes de laurier-cerise. 1 livre. 
Fan ordinaigegte fat y PAR DL ot 4 
Robres. RidRA "SR 2 VI A { 


On prépare de même les hydrolats de feuilles 
de pécher et de feuilles d'amandier. 

Remarques. Suivant Brugnatelli, les feuilles de 
laurier-cerise doivent être prises au commence- 
ment de l’été, époque à laquelle elles fournissent 
le plus d'huile volatile. Cette huile est plus pesante 
que l’eau, et se dépose en partie au fond des 
flacons où l’on recoit le produit distillé. C’est un 
poison violent, analogue à l’acide hydrocyanique, 
dont son odeur le rapproche également ; et ce- 
pendant on peut croire avec M. Robiquet que 
cet acide n’existe pas tout formé dans ces feuilles. 
Il n’en est pas de même de l’eau distillée, à la- 
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quelle il suffit d’ajouter un peu de potasse ou de 
chaux éteinte, pour y former un hydrocyanate 
propre à produire, dans les dissolutés ferrugineux, 
un précipité que l'addition de quelques gouttes 
d'acide hydrochlorique transforme en bleu de 
Prusse. 

Ce médicament jouit donc de propriétés très- 
actives, et doit être administré avec prudence, 
bien que, pour en diminuer la force, nous en re- 
tirions un poids égal à celui des feuilles, tandis 
que le Codex n’en distille que la moitié. 

Les hydrolats de feuilles de pêcher et d’amandier 
jouissent des mêmes propriétés, ainsi que celui 
d'amandes amères, dont il sera.parlé plus loin. 


9. HYDROLAT DE MENTHE POIVRÉE. 
(Eau distillée de menthe poivrée.) 


Pr. : Sommités fleuries de menthe poivrée . 10 livres. 
HA PS ee RAP ER ER SR EL O 
ouS. Q. pour faire baigner la plante. 


Incisez les sommités , mettez-les dans la cucur- 
bite d’un alambic avec l’eau prescrite, et distillez 
20 livres de produit. 

Préparez de même les hydrolats 


d’absinthe, 

de cerfeuil, 
d’hysoype , 

de lierre terrestre, 
de marjolaine, 

de matricaire, 

de mélisse, 

de menthe crépue, 
de rue, 

de sabine, 

de sauge, 

de tanaisie. 


de thym. 
HYDROLATS DE FLEURS. 


10. nYDROLAT DE FLEURS D'ORANGER. 
(Eau de fleurs d'oranger.) 


Pr. : Fleurs d'oranger récentes. Me Le, .«LORTvTrES. 
Eau. L] e L1 L2 L] LA L] L2 + L2 L2 L2 L2 LA 30 


pour 20 livres de produit. 

Mettez l’eau dans la cucurbite d’un alambic, 
chauffez jusqu’à l’ébullition, ajoutez la fleur d’o- 
ranger, et brassez un instant: adaptez le chapiteau 
et le serpentin, et distillez la quantité prescrite. 

On prépare de même l’hydrolat de fleurs de 
sureau. 

Remarques. L’eau de fleurs d'oranger est ordi- 
nairement frès-louche lorsqu'on la distille à la 


manière ordinaire, en meltant les fleuts avelil 
l’eau froide dans la cucurbite, et la chauf: 
fant graduellement jusqu’à l’ébullition. M. Boten=… 
tuit, de Rouen, et M. Boullay, ont observé qu on 
l’obtenait transparente en plongeant les fleurs 

dans l’eau bouillante, et procédant tout de suite 
à la distillation, On parvient, au même résultat en 

exposantseulement les fleurs d'oranépes à la vape: 
de l’eau, dans un bain-marie percé. Il est à re 
marquer que la méthode de verser l’eau bouils 

lantesur les fleurs était recommandée par l’ancien 

Codex, pour celles qui sont peu odorantes , et, 
non pour les autres. 1l est difficile d'expliquer" 
cette Amen, qui était probablement fondée 
sur l'expérience. 

Une habitude, consacrée par le temps et le 
prix Mr de l’eau de fleurs d'oranger 
force les pharmaciens à retirer 2 livres d’hydrolat 
pour une livre de fleurs : ce produit se nomme 
eau de fleurs d'oranger double. On peut obser- 
ver cependant que ce qui distille après la pre 
mière livre de produit, est presque privé d’o 
deur : aussi, dans le midi de la France, où l’on 
prépare beaucoup d’eau de fleurs d'oranger pou 
le commerce, se borne-t-on souvent à retire 
livre pour livre, afin d’éviter les frais d’e mmagas. 
sinage et de trarsport : cette eau se nomme quan 
druple ; on l’étend d’eau distillée lorsqu'elle est. 
arrivée à sa destination. On prépare aussi une 
eau de fleurs d'oranger triple, en retirant 3 de 
de produit pour 2 livres de fleurs. Quant à l’eaü 
de fleurs d'oranger simple qui se fait en coupant 
l’eau double avec partie égale d’eau, et que bien 
des gens vendent comme double, elle doit être. 
rejetée de la pharmacie. 


Nous conseillons de préparer l’hydrolat de su 
reau comme celui de fleurs d'oranger, afin d’en 
étendre l’odéur, qui se trouve extrêmement forte 
et désagréable lorsqu'on se borne à retirer livré 
pour livre. Quant aux autres hydrolats de fleurs 
on les prépare de la manière suivante : 

È 
11. HYDROLAT DE ROSES. ‘4 ’ 
(Eau de roses.) ». 


Pr. : Roses des quatre saisons. . 


Ja 20 livres 
PONS | 


Eau; ati net tuant ils | 
Distillez 20 livres d’hydrolat. 4 | 
On prépare de même les hydrolats de fleurs | 4 

# | 
d’acacia, | en 
de bluets, en 

de fèves, \ s-: 

de giroflée jeune, ce 
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de hs, 
de muguet, 
de nénuphar, 
d’œillets, 

_ de pivoine, 

_  detilleul. 


HYDROLATS DE 


.. 12. BYDROLAT D'AMANDES AMÈRKS. 
(Eau distillée d'amandes amères.) 


FRUITS. 


Pr. : Amandes amères , privées d’huile par 
CSPrEMNIOD.L. es ste Lylilivre: 
D bouillante ds 494 thuler 9 ti 2-6 


Pour retirer une livre d’hydrolat, 

Prenez des amandes amères, non mondées de 

leur pellicule ; pilez-les au moulin , et exprimez-en 
l’huile douce à l’aide d’une forte presse; pesez 
une livre du marc ou tourteau ; pulvérisez dans 
un mortier, passez au tamis de crin , introduisez 
“dans la cucurbite d’un alambic avec 6 livres d’eau 
bouillante , et prenez soin que la poudre soit par- 
faitement TS montez l’alambic, et distillez 
à une chaleur modérée. 
… Remarques. Les amandes amères sèches sont 
dnodores, tant qu’on ne leur donne pas le contact 
de l’eau, et fournissent, par expression, une 
huile fixe parfaitement douce et privée d’odeur 
(page 101). Il est donc avantageux de la retirer , 
non-seulement à cause de sa quantité , mais aussi 
Pour concentrer sous un moindre volume le prin- 
cipe qui doit devenir aromatique, et pour rendre 
la distillation plus facile ; car le mélange, devenu 
Éémulsif par l'huile, bite dans le chapiteau 
avec une grande facilité. C’est pour pater encore 
mieux à cet inconvénient, que nous reécomman- 
dons de verser l’eau bouillante sur la poudre , ou 
la poudre dans l’eau bouillante, afin de cuire ou 
de coaguler tout de suite pps de la divi- 
ser dans la liqueur, et de a de $e ras- 
sembler en masse à la surface, ce qui la déter- 
mine bientôt à passer jusque dans le serpentin. 

L’eau distillée d'amandes amères offre une 
très-forte odeur d’acide hydrocyanique , et con- 
tient effectivement une grande quantité de cet 


acide. Elle laisse aussi précipiter une huile âcre 


et vénéneuse , très-analogue à celle de laurier- 
cerise , et qu’il est même difficile d’en distinguer. 
Ce médicament ne doit donc être administré 
qu'avec une grande prudence. (Consultez, du 
reste, l’article Æuile volatile d'amandes amères, 
p- ré: ) 
* 13. uyproLAT D’ANIS. 

1 livre, 
HR 


POI d'amis sec. "2! 0 en 
Eau. - . . . . » 0 » . e s 0 e . 


Mettez dans la eucurbite d’un alambic, et dis- 
tillez 


Frolaté L'ORR S douenr 


2 livres. 
On prépare de même les hydrolats de fruits 


de carvi, 

de coriandre , 

de fenouil , 

de, genévrier (récens), 
de laurier ( récens } 

de piment de la Jamaïque. 


sr 


On pile le piment de la Jamaïque; on concasse 
seulement les baies de genièvre et de laurier ; on 
laisse entiers Les fruits d’ombellifères, dont l’huile 
volatile est entièrement contenue dr le péri- 
carpe et se laisse facilement enlever par l’eau. 

On prépare suivant les mêmes proportions l’Ay- 
drolat de citrons , avec le zeste récent et incisé. 


14. HYDROLAT DE CERISES NOIRES. 
(Eau distillée de cerises noires.) 


: Cerises noires, dites griottes à ratafia. 1 livre. 
Eau NAT apr Rs A EE PATEL 
Pour HyYAROME NE US Le TT UNE 


On écrase les cerises avec les mains ; on con- 
casse les noyaux dans un mortier de marbre : on 
met le tout dans la cucurbite d’un alambie 
4 parties d’eau bouillante. On laisse en di- 
gestion pendant deux jours, et l’on distille. 

Remarque. Pendant les deux jours de diges- 
tion, ilse développe un commencement de fer- 
mentation, et ilse forme une certaine quantité 
d'alcool , qui donne un peu de spirituosité à cet 
Hydtoléf: il contient aussi de l’acide hydrocyani- 
que, mais en bien moindre proportion que les 
hydrolats d'amandes amères et de laurier-cerise. 


avec 


15. HYPROLAT DE NOÏX VERTES. 


Pr. : Noix nouvellement formées. . . . . 4 livres. 
EE SE CE ue dE ES PT —. 


Pour 4 livres de produit. 

On prend les noix nouvellement formées après 
la chute de la fleur; on les pile dans un mortier, 
et on les distille avec la quantité d’eau prescrite. 

Cette eau est assez aromatique. Autrefois, on 
la préparait en distillant d’abord des chatons de 
noyer, recohobant l’eau un mois plus tard sur les 
petites noix, et enfin la cohobant encore, vers 
le mois d’août, sur des noix presque mûres. 
L'embarras d’un pareil procédé n’était pas com- 
pensé par l'avantage qu’on pouvait en retirer : 
aussi n’hésitons-nous pas à le simplifier. 


16 
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-HYDROLATS DE PRODUITS VÉGÉTAUX. 


16, HYDROLAT p’orIum. 
(Eau distillée d’opium.) 


Pr. Opium brat choisr. . . .. : .w, «1 1 livre. 
Eau. sue). ie ile Viellite) Le MENT 17e Mel) rett'e 6 


Coupez l'opium par morceaux, laissez-le macé- 
rer dans l’eau pendant quarante-huit heures, et 
distillez’une livre de produit. 

Cette eau est d’une odeur très-forte et dés- 
agréable ; elle paraît jouir de propriétés actives 
et même délétères; mais on a peu fait d’essais 
pour les constater. 


HYDROLATS COMPOSÉS. 


17. HYDROLAT DES LABIÉES COMPOSÉ, 
(Eau vulnéraire à l’eau.) 


Pr. : Fleurs de lavande récentes . à . . s 4 onces. 
Sommités récentes de basilie . . . . 4 
de calament . . . 4 
d’hysope . . . , 4 
de marjolaine . . 4 
de mélisse. . . . 4 
de menthe poivrée. 4 
d'origanais (eve a, 
de romarin. . . . 4 

de sariette., à . . 4 

de sauge. . . . . 4 

de serpolet. 4 

dé thym: 2.17, 0104 

d’absinthe. . . . 4 

de tanaisie. . . . 4 

Feuilles d’angélique . . . « 4 

— de fenowl, . . . : : 4 

— derue . . . . 4 

Rad AD Le à 


FER EMBAiP EEE 


e 0 . e e e 


RASE A1 6LiSres. 


Incisez toutes les plantes, et distillez 8 livres 
d’hydrolat. 


CHAPITRE IX. 


DES HYDROLÉS. 


Les hydrolés sont des médicamens composés 
d’eau et de divers principes qui s’y sont unis par 
solution. Nous les divisons en hydrolés minéraux, 
végétaux ef animaux, suivant la nature des sub- 
stances qui s’y trouvent dissoutes, ou qui y do- 
minent d’une manière très-marquée. Mais comme 
un grand nombre d’entre eux ont reçu des noms 
particuliers, fondés plutôt sur leur forme et leur 


MÉDICAMENS PAR MIXTION. A 


emploi que sur leur composition, il en résulte 
que ces médicamens , n’ayant pas aussi essentiel- 
lement que les autres l’eau pour excipient, ne 
q P ; LE 
peuvent être entièrement confondus avec les hy=# 
drolés, et demandent à être compris dans un 
? P à 
appendice placé à la suite des premiers. 


PREMIÈRE SECTION. — Hydrolés minéraux. 


1. HxDROLÉ D’ACÉTATE DE PLOMB ALCOOLISÉ. 
(Eau de Goulard, eau végéto-minérale.) 


Pr. : Sous-acétate de plomb liquide . . . . 1 once. 
Alcoolat des labiées composé (eau vulné- 
raire spiritueuse) , . 2... 0m 
Eau tishillée".s ts UNE . 30 


Cette eau est légèrement laiteuse; on l’emploien 
en lotions ou en compresses, à l’extérieur, comme 
siccative et antiphlogistique. Ordinairement on | 
la fait avec de l’eau de fontaine, afin de Va- ! 
voir tout-à-fait blanche et opaque. Dans ce cas; 
il se produit une petite quantité de sulfate de. 
plomb, par la double décomposition du sous-« 
acétate de plomb et du sulfate de chaux contenu" 
dans l’eau commune : du reste, elle jouit des 
mêmes propriétés, cette décomposition ne s’exer-m 
çant que sur une petite partie du sel métallique. 


Â 


2. HYDROLÉ D’ARSENIATE DE SOUDE. 
(Solution arsenicale de Pearson.) 


Pr. : Arseniate de soude cristallisé . . . . 1 grain 
Eau distillée. +, joie » FelST e i once. 


Dissolvez. | 

On distingue facilement cet hydrolé de celui 
qui, va suivre, par l’action des réactifs : le suls 
fate de cuivre y forme un précipité bleu pâle, le 
nitrate d’argent un précipité rouge ; l'acide hy 
drosulfurique et les hydrosulfates ne lui font 


. éprouver aucune altération, même après l’addi… 


tion d’un acide. Évaporé à siccité et mis surun” 
charbon ardent, le résidu dégage l’odeur d’ail où 
d’arsenic. 4 


3. HYDROLÉ D’ARSENITE DE POTASSE. 
(Liqueur arsenicale de Fowler.) 


Pr:Acide arsemenx © :. 274 7, ,. . 064 grains, 
Carbonate de potasse pur. . . . . . 64 ÿ 
Éawdistillée ; 7. . 6 "9, O0IG ONCE 
Alcoolat de lavande. . . . . . . . 1/2 once 


Faites bouillir dans un matras de verre l'eau, 
le carbonate de potasse et l'acide arsenieux, 


; 
1e 


HYDROLÉS. 


lorsque celui ci est dissous, laissez refroidir ; 
ajoutez l’alcoolat de lavande, et filtrez ; mettez, 
s’il est nécessaire, suffisante quantité d’eau 
distillée pour compléter 16 onces de liqueur, 
Cet hydrolé est employé contre les dartres 
rebelles, la lèpre, etc. Il contient un 144 de 
son poids d’acide arsenieux, ou 4 grains par once 
ou 1/2 grain par gros. La dose est de 4 à 6 gouttes 
dans un verre de liquide approprié. 
Remarques. La formule précédente est en ap- 
_parence la même que celle de la pharmacopée 
de Londres; mais elle s'en éloigne à cause de la 
valeur différente du grain troy et du grain mé- 
trique. Le grain troÿ étant la 60° et non la 72° 
partie du dragme, vaut sensiblement 6/5 de grain 
métrique; de sorte que les 64 grains de la for- 
mule anglaise valent environ 77 grains de France. 
La liqueur, ainsi préparée , contient 1/120° de 


- son poids d’acide arsenieux. 


On reconnaît l’hydrolé d’arsenite de potasse 
aux propriétés suivantes : Il forme avec le disso- 
| luté de sulfate de cuivre un précipité vett-pré, 


L et avec celle d'argent un précipité jaune-serin, 


I se colore en jaune par une grande quantité 
d'acide hydrosulfurique, et alors une petite 
quantité d’acide hydrochlorique y forme un pré- 
cipité jaune doré; enfin, évaporé à siccité, il 
laisse un résidu salin qui dégage une forte odeur 
d’ail lorsqu'on le met sur des charbons ardens, 


4. HYDROLÉ DE CHAUX. 
(Eau de chaux.) 


D Change nn uit 
RES PR LE FENETRE OR 


1 livre, 
20 


Mettez la chaux dans une terrine de grès ; 
- arrosez-la légèrement et sur toutes les faces avec 
de l’eau ; lorsque ce liquide est absorbé, ajoutez- 
en d’autre, et continuez ainsi jusqu’à ce que la 
chaux, gonflée et divisée, soit parfaitement dé- 
layée dans la totalité de l'eau : c'est ce qu’on 
nomme /ait dé chaux. 
On introduit ce lait de chaux dans une grande 
bouteille bouchée en liége ; on le laisse reposer, 
_on décante, et on rejette l’eau qui surnage; on 
remplit le bocal avec de nouvelle eau, on agite 
_€ton laisse reposer. La liqueur éclaircie forme 
Veau de chaux : on la conserve sur son dépôt, 
on la décante et on la filtre au besoin. 
Remarques. La chaux calcinée est un corps 
très-avide d’eau, et susceptible d’en absorber 
_une certaine quantité sans cesser d’être sec et 
_ Solide; mais cette eau ne peut se combiner et se 
Solidifier ainsi sans dégager une grande quantité 
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de calorique, qui volatilise la portion non com- 
binée, écarte avec sifflement toutes les molécules 
de la chaux, la gonfle et la réduit en poudre. 
Cette poudre, délavée ensuite dans le restant de 
l’eau, forme le lait de chaux, comme il vient 
d’être dit, 

On rejette la première eau, qui contient ordinai- 
rement un peu de potasse et quelques sels étran- 
gers à la chaux; la seconde est plus pure et 
bonne à employer. Comme la quantité de chaux 
est infiniment plus grande que celle qui peut se 
dissoudre dans l’eau (1), il n’y a pas d’inconvé- 
nient à remplacer un certain nombre de fois 
l’hydrolé de chaux par de l’eau Pure ; on agite de 
nouveau et on laisse reposer. 

L'eau de chaux doit être claire, limpide, d’une 
saveur âcre et urineuse. Elle se recouvre d’une 
pellicule à l'air, par suite de la combinaison de 
l'acide carbonique avec la chaux, et de l’insolu- 
bilité du carbonate formé : c’est ce qui nécessite 
de la conserver dans des vases pleins et bouchés. 
On l’emploie intérieurement dans les maladies du 
poumon; pour dissoudre les calculs d’acide uri- 
que dans la vessie; et contre les empoisonnemens 
par les acides et par l’acide arsenieux. 


5. HYDROLÉ D’IODURE DE POTASSIUM, 
(Solution d'hydriodate de potasse.) 


Pr. : Iodure de potassium cristallisé. . 


+ 48 grains. 
Eau distillée, . . . , . 


1 once, 


Faites dissoudre. 

Cet hydrolé contient 1/12° de son poids d’io- 
dure de potassium. On l’emploie contre le goître, 
de même que l’alcoolé d'iode, dont il n’a pas les 
pernicieux effets. La dose est de 4 à 12 gout{es 
(1/3 de grain à 1 grain d'iodure), trois fois par 
jour, dans un demi-verre d’eau gommée, 


6. AUTRE SOLUTION 1opuréE ; 
dite Solution d’hydriodate de potasse ioduré du 
docteur Coindet. 


Pr... Iodure de potassium. 
RSR AP TS 
Eau distillée. . . . . . . 


+ 36 grains, 
+ 10 grains, 
1 once, 


Mettez dans un flacon, et agitez pour opérer la 
solution de l’iode. La dose est de 6 à 10 gouttes, 


(1) D’après plusieurs chimistes, l’eau de chaux, pré- 
parée à 15 degrés centigrades , ne contient que 1/750€ 
de son poids de chaux , ou 4/9% de grain par once. La 
solubilité s’augmente à une basse température , et di 
minue par l’application de la chaleur. 
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3 fois par jour, dans une demi-tasse d’eau 
sucrée. | 

Depuis les premiers essais du docteur Coindet 
sur l’iode, M. Lugol, médécin de l'hôpital Saint- 
Louis, à Paris, a considérablement accru l’em- 
ploi de cette substance, en l’appliquant, sous 
tuutes les formes, au traitement des maladies 
scrofuleuses. Voici toutes les formules de M. Lu- 
gol, qui présentent l’eau pour-excipient, et qui 
doivent en conséquence trouver place ici. 


7. LIQUEUR 10DURÉE, 
à prendre par gouttes. 


Pr. : Iodepur. . . . . 1 scrupule. 
lodure de potassium 2 scrupules. ? Total, 1 once. 


Eau distillée . . . 7 gros. 


24 grains de cette liqueur contiennent | grain 
d’iode et 2 grains d’iodure de potassium. La dose est 
de 4 à 20 gouttes par jour, prises en une ou 
plusieurs fois dans l'eau sucrée, suivant l’âge 
et la force des sujets. 


8. EAU MINÉRALE IODURÉE, 
pour boisson. 


Norndive : INHex N° 3. 
lode . . + . : . . è grain. 1 grain. è grain. 
Iodure de potassium. 1 grain? 2 grains. 2 grains= 
Eau distillée : . . . 8 onces. 8 onces. 8 onces. 


Les jeunes enfans prennent le n° Ï en 3 jours; 
les enfans plus âgés prennent le n° 1, ou le n° 2, 
en 2 jours; les adultes peuvent prendre chaque 
numéro en 1 jour. 


9. SOLUTION 10DURÉE POUR COLLYRE, 
et pourinjecter dans les trajets fistuleux. 


NON N°, N°33: 
oder US S . 2 grains. 3 grains. 4 grains. 
lodure de potassium. 4 grains. 6 grains. 8 grains. 
Eau distillée . . . . 16 onces. 16 onces. 16 onces. 


Li LA 
10. SOLUTION 10DURÉE RUBÉFIANTE. 


Pad ni SUR AIMANT or 
Iodure de potassium . . . . . . . . 2 
Eau distillée 2 l'es 


16 


On renferme cette solution dans un flacon 
bouché en verre, le liége ne résistant que peu 
de temps à son action. On s’en sert, à l’aide d’un 
pinceau, pour toucher les surfaces ulcérées. 


MÉDICAMENS PAR MIXTION. 


11}. LIQUEUR D’IODE CAUSTIQUE. 


Pis Toder Ne SE PR ER RT IOE T  ET  RRESS 
fodure de potassium. , . . . . . + . 1 1 
Faut étcut 0E VRRLNERANT AMP 


4 


Nota. L'iodure de potassinm est formé de. 


76,33 parties d’iode et de 23,67 de potassium : 
il contient par conséquent un peu plus des 374 
de son poids d’iode. Il peut cependant en dis- 
soudre une plus grande quantité, dont le maxi- 
mum égale le double de celle qu'il contient 
déjà , ou 1 fois 1/2 son propre poids. C’est ainsi 
qu’en mettant dans un flacon 1 once d’iodure de 
potassium, 1 once d’eau et.l once 1/2 d’iode, le 
tout devient promptement liquide, en produisant 
un froid considérable. Cette liqueur, ainsi satu- 
rée d’iode, et qui en offre l’opacité et l’aspect 


L4 LA . . . 
métallique, est décomposée par l’eau, qui diminue 


rapidement la solubilité de l’iode dans l’iodure; 
à tel point que L partie d’iodure, dissoute dans 4 


parties d’eau, ne prenddéjà plus que 3/4 de son \ 


poids d’iode, ou une quantité égale à celle qu'il 
contient. C'est pour parer à toute précipitation de 


ce corps, et pour obtenir des solutions constantes « 


en proportions et en effets thérapeutiques, que 
M. Lugol s’est toujours borné, excepté dans le 
cas précédent, à n’employer que 1 partie diode 
sur 2 d’iodure, dans les dissolutions nombreuses 
et variées qu’il applique à l'extérieur, comme à 
l’intérieur, dans le traitement des maladies scrofu- 
leuses. 


12. SOLUTIONS IODURÉES POUR BAIN, 


Bains d’enfans. Na 1. N°2 NS NN 
Iode ik Hem 2 scr. 2 scr.s 3 scr. 4 scr. 
lodure de potassinm, 4 Lt 6 8 
Eau pure. . . . . 10 onc. 10 onc. 10 onc. 10 onc. 

Bains d'adultes. N°:1. Na:z: N° 3% 
lode,. + . . «+ . . + 2 gros. 2 gros+ 3: gros: 
Todure de potassium. . 4 5 6 


Eau pure . . . . . . 20 onces. 20 onces. 20 onc. 


Ces bains, contrairement aux bains sulfurés 4 
ne peuvent être pris dansune baignoireen zinc, qui. 
est un des métaux les plus facilement dissous par. 
l’iode. Les baignoires en cuivre étamé offrent 
moins d’inconvénient; mais il vaut encore mieux 
se servir d’une baignoire en bois. 


13. HYDROLÉ MERCURIEL CALCAIRE. 
(Fau phagédénique.) 


Pr. : Eau de chaux. : . . . . .: . . . : 4 onces. 
Deutochlorure de mercure (sublimé 
COTLOSIE). > doiie (os Set Ir ES OT 


HYDROLÉS. 


Faites dissoudre le deutochlorure de mercure 
dans une petite quantité d’eau (3 gros) ; ajoutez 
à l’eau de chaux dans un flacon fermé, etagitez. 

. Remarques. Cet hydrolé est usité contre les 
ulcères scrofuleux et vénériens; il s'emploie 
trouble, et consiste dans un soluté de chaux, 
d’hydrochlorate de chaux et d’oxide de mercure, 
tenant en suspension une quantité plus considé- 
rable du même oxide, qui lui donne une couleur 
jaune orangée. Cet état de composition est dû à 
ce que la chaux, qui se trouve en excès par 
rapport au deutochlorure ou deuto-hydrochlo- 

rate mercuriel, décompose ce sel, et forme de 
l’hydrochlorate de chaux soluble et de l’oxide 
de mercure très-peu soluble qui se précipite 
presque en totalité. Cette composition ne change 
pas tant que la dose de sublimé corrosif ne dé- 
passe pas 3,7 grains par once d’eau de chaux ; 


mais au-delà, comme il y a excès de chlorure 


de mercure, le précipité, au lieu d’être un sim- 
ple oxide mercuriel , est un oxichlorure d’une 
couleur rouge de brique; la liqueur contient le 
même composé en dissolution, et ne renferme 
plus de chaux libre. Enfin, lorsque le sublimé 
corrosif dépasse 4,5 grains par once d’eau de 


a 


chaux, comme il se trouve tout-à-fait en excès, 


une portion reste en dissolution, et la liqueur 
devient beaucoup plus corrosive, Nous peusons 
qu’à moins d'indication contraire, c’est la dose 
de 2 grains par once qu’il faut se borner à em- 
ployer. ( Voyez Journ. chim. méd. , t. XII. ) 


14. HYDRÔLÉ MERCURIEL POUR LOTION. 
(Lotion mercurielle.) 


Pr. : Deutochlorure de mercure . . . 
MAUR REG EME SR PEAR à 


. 8 grains. 
. 4 onces. 

Dissolvez. 

Usage. Pour détruire la vermine qui s'attache 
à quelques parties du corps, contre les dartres, 
la gale, etc. 

Cet hydrolé diffère peu, quant à la quantité 
du composé mercuriel, des deux solutions sui- 
Yantes, qui ont acquis quelque célébrité. 

Eau rouge de l'hôpital Saint-Louis. 
Pr. : Sublimé corrosif. , . . . . . . . 36 grains 


Paudistilée ot unes cie 202 ice :S livre. 


Colorez avec des pétales de coquelicot. 


Eau de Mettemberg. 


Sublimé corrosif. . . . . . . . . 36 grains. 
DRGDilée. 4. 0 Le 00 TA onces. 
Teinture vulnéraire (alcoolé des labiées 

RS '. 


2. ONCES, 
Ether nitrique alcoolisé. , 1, 


/9 4 
= gros, 
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15. HYDROLÉ MERCURIEL POUR BAIN D'ADULTE ; 
Formule de M. Lugol. 


N°1. Noa Nos. 


Pr. : Deutochlorure de 
mercure . . . 4 gros. 5 gros, 6 gros. 
Eau pure. . . . 20 onces. 20 onces. 20 onces. 


16. RYDROLÉ MERCURIFL ALCOOLISÉ. 
(Liqueur de Van Swieten.) 


Pr. : Dentochlorure de mercure, . . . . 8 grains. 
Eau distillée, 4,21. 28. "5415 onces. 
Afcoot rechfé, 2: : ÆL As PEN) 


Usage. Contre la sylphilis, à la dose d’une 
demi-once, une ou deux fois par jour, dans du 
lait ou dans un autre liquide approprié. 

Remarque. L'alcool est tout-à-fait inutile pour 
dissoudre la petite quantité de sublimé qui entre 
dans cette liqueur; cependant nous l’avons con- 
servé, afin qu’on ne puisse la confondre avec la 
précédente, ni parle nom, ni par l'odeur et la 
saveur. 


17. HYDROLÉ DE MERCURE NITRATÉ. 
(Fau mercurielle. ) 


Pr. : Mercure coulant : 4. . . : 4. 
Acide nitrique à 35 degrés. , . . 1 
Eau distillées "st Mason 


Mettez dans une fiole le mercure et l'acide ni- 
trique ; lorsque la dissolution sera complète, faites 
bouillir la liqueur pendant quelques instans sur 
le feu, afin de faire passer le mercure entièrement 
au #narimum d’oxidation : étendez de la quantité 
prescrite d’eau distillée, et conservez. 

Remarques. Cet hydrolé n’est employé qu’à 
l'extérieur comme phagédénique. Il contient 
1/32£ de son poids de mercure, 1/20° de deuto- 
nitrate mercuriel sec. Cette dose est celle de 
l’ancien Codex; elle peut être augmentée, au 
besoin, jusqu’à rendre la dissolution caustique. 


18. nYDROLÉ DE NITRE cAMPHRé. 
(Liqueur de nitre camphrée, Baumé) 


Pre: Fun pure 54 0e, 0 ex ON RS ESS 
Nitrate de potasse purifié . . . . , . 6 onces. 
Alcool rectifié camphré. , . . , . . 1 once. 


On fait dissoudre le nitrate de potasse dans 
l’eau ; on ajoute l'alcool camphré ; on agite le 
mélange pendant quelque temps pour faciliter la 
dissolution du camphre qui s'était précipité d’a- 
bord ; on filtre, 

Ua gros de cette liqueur contient 8 grains de 
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nitrate de potasse; on l'emploie dans le traitement 
des blennorrhagies, à la dose de 6 à 24 gouttes dans 
un verre de boisson appropriée. Suivant les observa- 
tions de M, Planche et de M.Magnes, pharmaciens 
à Toulouse , il se forme de l’éther acétiqne dans 
cette liqueur , lorsqu'elle est conservée pendant 
un certain temps. ( Bull. pharm., t. I, p. 500, et 
t: Il, p.323.) 


19. BYDROLÉ DE SULFATE DE CUIVRE AMMONIACAL. 
(Eau céleste pour les yeux.) 


Pr: Eau distitiée HN KL Pine l'A IOnCES. 
Sulfate de cuivre cristallisé . . . . 4 grains. 
Ammoniaque liquide. . . . . . . 32 gouttes. 


Faites dissoudre le sulfate de cuivre dansl’eau, 
et ajoutez-y l’ammoniaque. 

Remarques. Les premières gouttes d’ammonia- 
que déterminent un précipité vert d’hydrate de 
cuivre, qui se redissout dans une plus grande 
quantité d’alcali, en communiquant à la liqueur 
une belle couleur bleue céleste. 

Cet hydrolé est employé contre plusieurs ma- 
ladies des yeux. Il forme aussi un très-bon réac- 
tif pour connaître la présence de l’oxide blanc 
d’arsenic, ou acide arsentieux, dissous dans l’eau : 
il détermine dans ce dissoluté un précipité vert-pré, 
qui n’estautre chose que le vert de Scheële, ou 
arsentile de cuivre. 

L'eau céleste, qui consiste essentiellement dans 
la dissolution de l’oxide de cuivre par Fammo- 
niaque, peut être obtenue de plusieurs autres ma- 
nières : 

1°. En remplaçant le sulfate de cuivre par l’a- 
cétate; 

29, En agitant pendant quelque temps dans 
un vase de cuivre ouvert un mélange de 


Fanide chaux 0 num AR QG LU RUE ivre. 
Hydrochlorure d’ammoniaque. . . + . 1 gros. 


La chaux décompose l’hydrochlorate, et met 
en liberté l’ammoniaque , qui, avec le contact 
de l’air, détermine l’oxidation du cuivre, et forme 
un cuprate d'ammoniaque d’une belle couleur 
bleue. 


20. HYDROLÉ DE SULFATE DE CUIVRE ALUNÉ-NITRÉ. 
(Eau divine, collyre d’'Helvétius.) 


Pr.:Sulfate de cuivre . . . . . . . . 24 grains. 
—  d’alumine et de polasse. . . 24 . 
Nitratede/potasse \',2, 0" EUR 24 
Gamphre... 0, A 


Eau pure . . 8 onces, 


Dissolvez et filtrez. 


MÉDICAMENS PAR MIXTION. 


1 
x 
Le: 
1 0 


Usage. Contre les maladies des yeux, et pour 
cicatriser les ulcères. 

Remarques. Autrefois on faisait fondre en- 
semble 6 onces de chacun des trois sels dans un 
creuset. On y ajoutait 2 gros de eamphre pulvé- 
risé, et on coulait la masse sur une pierre légè- 
rement huilée. On la nommait alorspierre divine, | 
et on s’en servait en en faisant fondre 1 gros dans 
8 onces d’eau. Il est évident que la fusion des sels 
est inutile, et qu’on peut les dissoudre immédia- 
tement dans l’eau, 


21, HYDROLÉ DE SULFATES DE CUIVRE ET DE ZINC COMPOSÉ. 
(Eau d Alibour.) 


Pr. : Sulfate de zinc. . . « . . . . . . 1 gros. 
ide. CUIVEE 60e ler MNT 


Camphres. {5 se TONRTATE 
SARA 0 te de elle 20 VO D UNITÉS 
Eau a hier eo: Moi re Je/ler eue", eee Te Les 4 onces. 
On triture dans un mortier le camphre 


pulvérisé avec un peu d’alcool, le safran et 
S. Q. d’eau ; on ajoute le restant de l'eau et les 
deux sulfates ; lorsqu'ils sont dissous, on filtre 
an papier. 

Usité comme le précédent contre l'inflamma- 
tion chroniquedes paupières, et pour cicatriser les 
ulcères. On l’emploie aussi comme vulnéraire, et … 
pour empêcher l’extravasion du sang après les 
contusions. 

Cet hydrolé est d’abord coloré en jaune par 
le safran; mais cette couleur ne tarde pas à dis- 
paraître, et fait place à une légère teinte verte. 
persistante. 


22, HYDROLÉ DE SULFATE DE ZINC COMPOSÉ. 
(Collyre à la rose.) 


Ps.:Sulfate de zinc. « . 4 412%", 0/8)craien 
SUCTÉ CANAL: US M PNR ES CRE 
Iris de Florence en poudre. . . . . 8 
Hydrolat de roses . . . . . . . . 8 onces. 


Faites macérer pendant quelques jours, et filtres. 
Æmployésur la fin des ophthalmies, et pour faire 
cesser l’écoulement blennorrhagique. lorsque la 
période inflammatoire est passée : on y ajoute quel- 


. quefois 1 gros de laudanum liquide de Sydenham. 


23. HYDROLÉ DE SULFATE DE SOUDE COMPOSÉ. 
(Eau fondante de Trevez.) 


Pr. : Sulfate de soude cristallisé . . . . 14 gros. 
Acétate de potasse. . . . . . . . 24 grains. 
Nitrate despotasse 1"... ROUES 
Tartrate d’antimoine et de potasse. . 1/4 grain. 
Eau pures) VA Me NES NN ENTRE 


Dissolvez et filtrez, 


En 


HYDROLES. 


24. HYDROLÉE DE SULFURE DE POTASSE. 


Pr, : Sulfure de potasse seg , . . , . . . 4 onces. 
On ee lies 0 99 

Faites dissoudre, et filtrez. 

Remarques. Cet hydrolé contient 1/8° de son 
poids de sulfure de potasse, et marque 10 degrés 
1/2 à l’aréomètre. La dose entière peut servir 
pour un bain sulfuré ordinaire, étant mélée à 
300 litres d’eau, et l’on peut d’ailleurs la réduire 
aux trois quarts ou à la moitié, suivant l’indication. 


Il est également très-employé en lotion, non pur, 


mais toujours étendu d’eau , à la dose de : 


Hydrolé de sulfure de potasse . . . 


MRRUTS ROUE et, cé 
\ 


Très-souvent aussi on ajoute à la liqueur pré- 
parée pour bain, ou pour lotion, autant d’acide 


2 gros. 
4 onces, 


sulfurique étendu à 5 degrés de l’aréomètre, 
qu’on a employé d’hydrolé de sulfure de potasse. 


L'effet de cette addition est de décomposer en 
grande partie l’hÿdrosulfate sulfuré qui existe 


dans la liqueur, et de la charger d’acide hydro- 
sulfurique et de soufre très-divisé. 


25. HYDROLÉ SULFURÉ SAYONNEUX. 
(Lotion de Barlow contre la teigne.) 


Pr. : Sulfure de soude sec . . , . . . 3 onces. 
Baron blancs 0, JUIN I once 1/2. 
Dicoola s2 degrés. .:. ,. .:, 1 livré. 


PUS CRI ie Us se Le 6 . 8 


On fait dissoudre le savon et le sulfure dans 
l'alcool , et l’on ajoute l’eau de chaux. 


EAUX MINÉRALES ARTIFICIELLES. 


On désigne sous ce nom les hydrolés chargés 
de substances acides , alcalines , salines et quel- 
quefois organiques, destinés à imiter les eaux 
minérales que l’on trouve dans la nature. 

Ces eaux factices ont l’avantage sur les natu- 
relles de pouvoir être rendues plus ou moins ac- 
tives, en augmentant ou en diminuant, suivant la 
nécessité, la proprotion de leurs principes; mais 


dût-on ne les considérer que comme des produits 


officinaux, indépendans de la véritable constitu- 


tion des eaux minérales naturelles, les secours que 


l'art de guérir en retire tous les jours leur méri- 
teraient encore une place distinguée dans la 
pharmacie. 

On prépare les eaux minérales artificielles à l’aide 
de procédés appropriés à la nature des substances 
qui doivent entrer dans leur composition : c’est 
ainsi qu’un sel naturellement insoluble ne peut 
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y être introduit de la même manière qu’un autre 
très-soluble; que l’acide hydrosulfurique peut 
s’y dissoudre en quantité suffisante, sans employer 
les appareils de compression nécessités par le peu 
desolubilité de l’acide carbonique, etc. ; et comme 
d'ailleurs, en raison de l'usage presque général 
des eaux acidulées par ce dernier acide la per- 
fection de ces appareils forme la partie la plus 
essentielle de la préparation des eaux minérales - 
nous décrirons avec quelques détails celui de la 
Pharmacie rentrale, et celui qui avait été indiqué 
auparavant par M. Planche, dans le Bulletin «de 
Pharmacie , tome II, page 496. 


Appareil de la Pharnracie centrale. 


Cet appareil est composé de deux vases en plomh 
destinés à produire et à laver le gaz acide carbo- 
nique; d’un gazomètre en cuivre étamé, servant 
de réservoir pour le gaz, et d'une pompe aspirante 
et foulante, au moyen de laquelle on l’introduit 
dans un tonneau en bois ou en cuivre étamé, qui 
contient l’eau que l'on veut aciduler. (Fig. 53 à 57.) 

A. Table de bois qui supporteles vasesen plomb. 

B. Vase à trois tubulures, dans lequel on intro- 
duit le marbre blanc concassé. | 

C. Entonnoir pour introduire l'acide hydrochlo- 
rique. 

D. Bâton servant d’agitateur : il est Gxé à la tu- 
bulure au moyen d’une vessie ficelée. 

E. Tube de communication en plomb. 

F. Deuxième vase à trois tubulures , contenant 
de l’eau et du borate de soude, pour laver le gas 
et retenir l’acide sulfureux que contient toujours 
l'acide hydrochlorique du commerce. 

G. Tube en cuir flexible, ou en plomb, servant 
à établir une communication entre le second vase 
et le gazomètre. 

11. Cuve extérieure du gazomètre , munie d’un 
robinet pour vider l’eau. 

Ii". Tube auquel vient s'adapter le conduit 
flexible G. Ce tube descend extérieurement le long 
de la cuve, passe à travers Le fond, et remonte dens 
l’intérieur jusqu’à la partie supérieure de la 
cloche X. 

kkk". Autre tube comuniquant de l’intérieur de 
la cloche à l’extérieur, et servant à vider le gaz 
L’extrémité k'remonte plus haut que l'extrémité # 
du ‘tube précédent , et elle s'engage dans la pe- 
tite cavité conique z de la cloche X. 

K. Cloche en cuivre étamé, suspendue à deux 
poulies fixées sur un montant de bois : elle est 
tenue en équilibre au moyen d’un contre-poids 
0, et néanmoins elle l'emporte assez sur lui pour 
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exercer une faible pression sur le gaz qu’elle ren- 
ferme. 

æ. Robinet adapté à la cloche, et servant à 
donner issue à l'air, lorsqu'on veut la remplir 
d’eau. 

t. Échelle fixée extérieurement contre la cloche 
et indiquant, par le nombre des divisions qui 
s'élèvent au-dessus de l’eau le volume de gaz 
qu’elle contient. 

L. Tube de cuir flexible, adapté d’une su au 
tube 4% , et de l’autre au corps de pompe 47. 

M. Pompe aspirante et foulante. La soupape 
aspirante est placée dans l’ajutage latéral A, et 
la soupape foulante dans le canal vertical infé- 
rieur ©. 

P. Autre conduit latéral s’adaptant au vase de 
compression. p' conduit en étain fin, soudé inté- 
rieurement à la pièce de raccord du tonneau, et 
et faisant suite au conduit P; l’extrémité est 
formée en boule, percée d’une infiuité de petits 
trous. 

Q. Vase de cuivre très-épais, étamé intérieu- 
rement, ayant à la partie supérieure une large 
ouverture par laquelle on le nettoie au besoin; 
cette ouverture est habituellement fermée par 
une forte platine en cuivre, fixée au tonneau à 
l’aide de quatre vis d’acier, à tête carrée. Le 
milieu de la platine est traversé par un agitateur 
à manivelle r, qui sert à multiplier les points 
de contact entre l’eau et le gaz contenus dans le 
tonneau. 

g. Autre ouverture , plus petite que celle de la 
platine, servant à l’introduction de l’eau. Elle est 
fermée par un robinet qui s’y visse a volonté , et 
ce robinet porte un ajutage coudé à angle droit 
m, auquel peut s’adapter une vessie, 

R. Robinet servant à vider l’eau. 

S. Ajutage à double canal, s’ajustant au robinet 
R par un mouvement de baïonnette, et servant 
à faire arriver l’eau acidulée jusqu’au fond des 
bouteilles, sans qu’elle ait le contact de l’air. 

La pompe M et le vase de compression Q sont 
établis sur un banc de bois, portant deux mon- 
tans 7 T'réunis par une forte traverse, qui elle- 
même est maintenue à l’aide de quatre tirans en 
fer, vissant à écrou. 

X. Tige de fer à laquelle est fixé le piston. 

Y. Levier en fer, fixé d’un bout à l’un des 
montans, et se mouvant dans une ouverture 
longitudinale pratiquée à l’autre. 

Z. Manche de bois à deux poignées. 


Usage de l'appareil. 


Pour se servir de cet appareil, on introduit 


MÉDICAMENS PAR MIXTION. 


dans le vase B du marbre concassé; on met de 
l’eau dans le vase F'jusqu’au tiers de sa hauteur # 
on remplit d’eau la cuve du gazomètre, après 
en avoir enlevé la cloche, qu’on y laisse descen- 
dre ensuite, le robinet x restant ouvert pour don- 
ner issue à l'air. On enlève le robinet q du vase 
Q, et l’on remplit entièrement ce vase d’eau 
distillée; on replace ensuite le robinet. 

Alors on établit la communication entre les” 
deux vases de plomb et le gazomètre; on adapte 
au tube % 4 une extrémité du conduit L; mais on 
laisse l’autre extrémité ouverte, et l’on verse de" 
l’acide hydrochlorique dans l’entonnoir C. 

En tournant un peu, et de temps en temps, la 
clef de cet entonnoir, l’acide tombe sur le car-” 
bonate de chaux, le décompose, et en dégage 
l'acide carbonique. Cet acide déplace l’air des 
vases de plomb et des conduits Æ, G, I, L, et sort 
enfin par l’extrémité ouverte du conduit L. Lors- 
qu’on reconnaît qu’il est pur, soit en le recevant 
dans l’eau sous un flacon , et l’absorbant par un 
alcali, soit seulement en s’assurant qu’il éteint. 
en un instant les corps en ignition, on adapte le 
conduit Lau corps de pompe; on serre tous les. 
ajutages à l’aide d’une clef, et l’on continue le® 
dégagement du gaz : alors la cloche s’élève rapi-. 
dement. Avant qu’elle soit pleine de gaz, on 
adapte une vessie vide, de 10 litres de capacité, 
à l’ajutage /, du vase de plomb F; on ouvre les” 
robinets, et en un instant la vessie se trouve rem- 
plie; on ferme le robinet, on porte la vessie à 
Pextrémité du canal coudé #, on lui donne com- 
munication avec le tonneau, et on la vide; 
en soutirant par le robinet À un égal volume” 
d’eau. 

Alors, remettant les choses dans le premier” 
état, et la communication étant établie entre le 
vase de compression et la pompe, on commence 
à faire jouer celle-ci : il faut le faire lentement, 
ets’arrêter de temps en temps pour laisser au corps 
de pompe, échauffé par le frottement du piston, 
le temps de se refroidir. Lorsqu'on a introduit 
dans le tonneau environ la moitié de la cloche 
de gaz, on arrête entièrement, afin qu’à l’aide du 
temps, et du mouvement opéré par l’agitateurr, 
le gaz puisse s’unir intimement à l’eau, et en 
saturer toutes les parties. Au bout de huit à dix 
heures, on recommence , et ainsi de suite, jus-" 
qu’à ce qu’on ait introduit dans le tonueau lan 
quantité de gaz que l’on désire (1). 


(1) M. Soubeiran, chef actuel de la Pharmacie cen- | 


. trale, a fait subir à l'appareil précédent plusieurs chan+ 


gemens dont je dois faire connaitre les principaux 50 


HYDROLÉS. 


Appareil de M. Planche. 


Cet appareil , représenté fig. 58 , est beaucoup 
plus simple , et peut servir lorsqu'on ne veut pré- 
parer qu’une petite quantité d’eau gazeuse. Il est 
formé d’un flacon tubulé, dans lequel s’opère la 
production du gaz; d’un autre flacon tubulé des- 
tiué à le laver ; et de vessies à robinet, que l’on 


1° Production de l'acide carbonique. L’entonnoir 
Coffrait l'inconvénient que souvent , lorsque la pression 
intérieure était trop forte , l’acide était soulevé et projeté 
“au dehors. Le même inconvénient avait lien lorsqu'on 
remplaçait cet entonnoir par le tube recourbé B, repré- 
senté planche x, page 64. Enfin l’agitateur D, qui véri- 
tablement avait été établi lorsqu'on employait l’acide 
sulfurique pour décomposer le marbre, est tout-à-fait 
inutile quand on se sert d'acide hydrochlorique. Voici 
donc la manière dont on opère aujourd’hui : le marbre 
concassé est mis dans une grande fourille de grès à trois 
tubulures , représentée en B (fig. 81); auprès et au- 
dessus de cette tourille, on dispose, sur un support 
quelconque, un flacon de verre A, dont la première 
tubulure a sert à introduire d’acide hydroclorique ; on 
Pa ferme après avec un bouchon. De la seconde tubulure 
b part un tube en plomb recourbé qui établit une libre 
communication entre l’air du flacon et celui de la tourille 
“B;enfin, latroisième tubulure porte un robinet decristal 
C, que l’on ouvre à volonté, et qui, ajusté avec un 
autre tube de plomb, verse l’acide, aussi lentement 
qu'on le veut , sur le marbre concassé. Il est facile de 
concevoir, en raison de la libre communication des 
deux vases, que la pression étant égale dans les deux, 
Vacide est toujours abandonné à son propre poids et 
s'écoule sans obstacle par le robinet. Le gaz produit 
- passe par le tube E pour aller se laver dans la seconde 
“tourille F ; et de celle-ci, le tube G le conduit dans le 
Baromètre, comme dans l’appareil de la planche vu. 
2°. Vase de compression. Maintenant le tonneau de 
“compression, au lieu d’être placé verticalement , l’est 
dans le sens horizontal. Le gaz arrive à la partie supé- 
rieure ; l’agitateur à manivelle traverse toujours l’un 
des fonds du tonneau , et le robinet qui sert à soutirer 
l’eau aérée est fixé au fond opposé : c’est ce robinet sur- 
tout qui mérite de fixer notre attention. 
3°. Robinet de M. Soubeiran. Avecl’ancien robinet, 
Veau , aussitôt sa sortie du tonneau sn ’était plus soumise 
qu’à la pression atmosphérique (car il faut ne compter 
pour rien la faible résistance opposée par la soupape s) : 
je liquide était donc lancé avec force dans la bouteille, et 
éprouvait une grande agitation qui en faisait dégager 
une partie de l'acide carbonique ; enfin , le dégagement 
continuait pendant le temps indispensable pour retirer 
de la bouteille le long tube du robinet : il en résultait 
qu'une eau chargée de 5 volumes d’acide carbonique, 
dans le tonneau , en conservait à peine 2 2 volumes 1/2, 
et, vers la fin, 2 bites 


” Le robinet de M. Soubeiran diffère de l’ancien par 


deux points principaux : 1° la tige descendante est 
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ajuste vides à ce second flacon, afin de les rem- 
plir. L'appareil de compression est isolé, et se 
compose d’un vase cylindrique À en cuivre étamé, 
portant à sa base un robinet B. On soude dans 
l’intérieur de ce vase, à un centimètre environ 
au-dessus du robinet, une espèce de double fond, 
ou de diaphragme C , également étamé , et percé 
de trous très-rapprochés, à la manière d’un cri- 
ble. Une ouverture plus large O ; pratiquée au 
centre, donne passage à un tuyau Æ, vissé à la 
paroi supérieure du vase, ouvert par les deux, 
bouts, et traversant le cylindre perpendiculaire- 
ment jusqu’à une ligne environ du fond. A l’ex- 
trémité supérieure de ce conduit, se trouve un 
robinet F, ajusté à vis , et. communiquant avec la 
pompe foulante 77 TI. Sur la voûte du cylindre, à 
trois centimètres du robinet F , on a vissé un aju- 
tage également à robinet K. 

Pour faire usage de cet appareil, on remplit 
entièrement le cylindre d’eau pure, par l’ouver- 
ture qu’y laisse le tube E et le robinet F, après 
qu’on les a retirés. On replace ce robinet sur- 
monté du corps de pompe; on adapte une vessie 


/ 


supprimée, et Le col de la bouteille est appliqué et appuyé 
contre une rondelle de caoutchouc qui termine infé- 
rieurement le robinet : lorsque la bouteille est pleine, 
et que l’eau a pris un instant de repos, on fait glisser 
la bouteille de côté eton la bouche aussitôt. 2° Le robi- 
net, parle moyen d’un double conduit intérieur , établit 
une communication entre la bouteille et la partie 
supérieure du tonneau : il s'établit de cette manière» 
en un instant presque indivisible, une égalité de 
pression dans les deux, et l’eau, au Heu d’être 
chassée avec force du tonneau , en tombe par son propre 
poids, et sous une pression qui s'oppose à.une grande 
déperdition de gaz : l’eau ainsi préparée contient tou- 
jours de 3 à 4 volumes d’acide carbonique. 

Voici la description du robinet (fig. 82) : 

AA est le corps du robinet, qui s’adapte au tonneau 
par le pas de vis S. 

BB est un tuyau en argent qui traverse le robinet 
dans toute sa longueur, cet qui est destiné à con- 
duire l’eau. 

CC est un second conduit en cuivre qui enveloppe le 
tuyau B dans une partie de sa longueur, puis qui se 
coude et va s’ouvrir en F. Il est destiné, par l’intermé- 
diaire du tuyau en plomb F, à établir une communi- 
cation entre la bouteille et l’atmosphère du tonneau. 

DD est la clef du robinet. Elle est percée de deux 
ouvertures: l’une b, doublée en argent, correspond 
au conduit B ; l’autre c correspond au canal C. IL en 
résulte qu'en tournant la clef du robinet, on ouvre ou 
l’on ferme en même temps les deux canaux B et C. 

GG, anneau de cuivre vissé qui retient les rondelles 
du caoutchouc pressées dans la cavité HH. (Journ. 
Pharm. ,t. xvux, p. 541.) 
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pleine de gas à l'ajatage Æ, et l’on fait écouler 
environ 1 litre d’eau par le robinet B. Alors, 
fermant ce robinet et l’ajutage K, retirant la 
vessie, l’adaptant en I, au corps de pompe, on 
élève le piston : ce mouvement détermine l’ou- 
verture du dehors au dedans de la soupape placée 
en Z,et le passage du gaz de la vessie dans le 
corps de la pompe, d’où il est ensuite refoulé dans 
le canal E par l’abaissement du piston. Arrivé sous 
le diaphragne C', l’acide carbonique tend, à 
raison de sa légèreté spécifique, à gagner la 
surface de l’eau; mais ne pouvant le faire 
sans se diviser, pour passer à travers les trous, 
il présente ainsi une grande surface à l’eau, et 
s’y dissout facilement. 

La première vessie étant vidée, on la remplace 
par une deuxième, une troisième, et ainsi suc- 
cessivement, jusqu’à ce qu’on ait chargé l’eau 
de la quantité de gaz nécessaire, Pouren faciliter 
la solutiou, il faut, autant que possible, opérer 
dans un lieu frais, et suspendre de temps à autre 
le jeu de la pompe. On profite de cet intervalle 
pour brasser l’eau, et déterminer l'absorption d’une 
nouvelle quantité de gaz. 

Lorsque l’eau factice ne doit contenir que de 
l'acide carbonique , l'opération se termine là , et 
on divise le liquide dans des bouteilles qui sont 
ordinairement de la contenance de 20 onces; leurs 
bouchons, préparés d'avance, sont remis aussitôt le 
remplissage, puis ficelés et goudronnés. Lorsque 
l’eau doit contenir des sels solubles, on en ajoute 
au fond de chaque bouteille la dose convenable, 
dissoute dans une petite quantité d’eau ; Quand, 
au contraire, ce sont des sels insolubles, ou très- 
peu solubles ; tels que le sulfate de chaux ou les 
carbonates de chaux, de magnésie ou de protoxide 
de fer, on les ajoute récemment précipités, et 
encore humides , dans le vase de compression : 
la dissolution , au moyen de l’acide carbonique, 
en est beaucoup plus prompte et plus complète. 
On peut égalementles introduire dans l’eau, comme 
nous le dirons , en leur substituant des sels solu- 
bles, qui puissent les produire par leur double 
décomposition. 

Nous classons les eaux minérales artificielles , 
comme Îles naturelles , en quatre sections princi- 
pales fondées sur les principes qui leur donnent 
leurs caractères dominans: ainsi , nous nommons 
eaux acidules gazeuzes celles qui contiennent 
une forte proportion d’acide carbonique, iudé- 
pendamment de quelques sels qui peuvent s’y 
trouver, et pourvu que ces sels ne soient pas. fer- 
rugincux. Ces eaux moussent et pétillent par l’a- 
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gitation, ont une saveur aigrelette et piquante, 
et précipitent l’eau de chaux. 

Nous nommons eaux salines celles qui renfer- 
ment beaucoup de sels non ferrugineux ni sulfu- 
reux , et abstraction faite d’une petite quantité 
d'acide carbonique. Elles ont une saveur âcre,. 
amère ou salée, suivant la nature des sels qui y 
sont dissous. j 

Les eaux ferrugineuses sont celles qui con 
tiennent une quantité de fer sensible au goût , et 
appréciable à l’analyse, Ces eaux précipitent en 
bleu par l’hydrocyanate ferruré de potasse, et 
noircissent par la noix de galle. 

Enfin, on nomme eaux sulfureuses celles qui 
contiennent de l’acide hydrosulfurique libre ou 
combiné. Elles ont une odeur et une saveur d'œufs 
gâtés, et noircissent les dissolutions de plomb. 


EAUX ACIDULES GAZEUSES. 
1. EAU ACIDULE SIMPLE. 


Pr. s Eau distillées.-0., 5.111 02, 
Gaz acide carbonique. . . 5 fois le vol. de l’eau. 


Introduisez et dissolvezle gaz dans l’eau, comme w 
il a été dit ci-dessus. | 

Cette eau est anti-vomitive; on l’administre 
seule , ou mélangée avec un infusé de feuilles 
aromatiques. 


2. EAU ALCALINE GAZEUSE. 


Pr. : Eau acidale simple . . . . . . . . 20 onces. 
Bi-carbonate de potasse cristallisé. . 80 grains. | 


Préparez comme il a été dit. k 

Cette eau est employée contre la gravelle, soit 
pure, soit coupée avec une boisson apropriée. Elle 
contient par once 4 grains de bi-carbonate de 
potasse , correspondant à 2 grains 3/4 de carbo- 
pate ( sous-carbonate) sec. 


S. EAU MAGNÉSIENNE GAZEUSE, 


Pr. : Eau distillée . . . . . 10 litres. 
Acide carbonique. . . 50 litres. 
Hydrocarbonate de ma- 

guésie. . . . . . . 50 gram. (12 gros 58 gr.) 
Ce que nous nommons, avec M. Berzélius, 
hydrocarbonate de magnésie, est la magnésie 
blanche du commerce, ou le précipité formé dans 
la dissolution des sels magnésiens par les carbo- 
nates alcalins, lequel précipité, bien lavé et 
séché, se trouve être composé d’hydrate et de 
carbonate de magnésie , et donue 40 pour 100 de 
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magnésie par La calcination au feu; mais, 
comme nous en avons fait l'observation, ce sel 
sec se dissolvant difficilement dans l’eau PYCTA 
d'acide carbonique, ilest préférable de l’employer 
récemment préparé et encore humide. I1 suffit 
alors de prendre une petite partie du précipité, 
dé la peser, de la dessécher, et de la calciner 
dans un creuset : le poids de la magnésie produite, 
multiplié par 100/40, ou par 2,5, donne la quan- 
tité d’hydrocarbonate que l'on aurait obtenue 
par la seule dessiccation du précipité. Supposons, 
ce qui arrive ordinairement , que 16 grammes 
de précipité humide répondent ainsi à 1 gramme 
de précipité sec, on mettra dans un vase de 
compression, de la contenance de 11 à 12 litres, 
800 grammes de précipité humide (répondant à 
50 grammes de précipité sec, et à 750 grammes 
d’eau pure),et9 kilogr. 250 grammes d’eau pure, 
on y introduira en plusieurs fois les 50 litres de 
gaz acide carbonique, et, après un contact suffi- 
samment prolongé, on divisera l’eau dans des 
bouteilles de 20 onces, avec les précautions pres- 
grites. Chaque bouteille contient 3seram., 125 ou 
58 grains de sel magnésien, ce qui répond presque 
à 3 grains par once d’eau. 


4, EAU MAGNÉSIENNE SATURÉE. 


Pr. : Eau distillée. . . . . 
| Acide carbonique. . . 
Hydrocarbonate de ma- 
gnésie. . . . 150 gram. (38 gros 18 gr.) 


10 litres. 
60 litres. 


… Préparez comme la précédente. Chaque bou- 
teille de 20 onces répond à 98r2m,375, ou 173 
grains d’hydrocarbonate (9 grains par once). 

Remarques. Cette eau est parfaitement limpide; 
au lieu d’être fortement effervescente, comme 
la précédente , elle ne laisse dégager que peu de 
"gaz lorsqu'on débouche les bouteilles; elle ne 
rougit que faiblement le tournesol, etoffre une sa- 
veur amère très-marquée. Ces propriétés sont dues 
à ce que le gaz est presque entièrement combiné 
à la magnésie, quise trouve alors convertie en 
bi-carbonate , et qui jouit de la saveur amère des 
sels masnésiens solubles. : 

Cette eau se trouble , et précipite fortement 
par l’ébullition, en dégageant environ cinq fois 
et demie son volume d’acide carbonique. 

L’ammoniaque y produit un précipité très-abon- 
dant. 

Le nitrate de baryte et le nitrate d’argent y 
forment égelement des précipités abondans, qui 
sont entièrement solubles dans l’acide nitrique ; 
ce qui montre que l’eau ne contient ni sulfate » 


ni hydrochlorate de magnésie, et qu’elle ne doit 
ses propriétés qu’au bi-carbonate. 


5. EAY DE SELTZ ARTIFICIELLE. 


Pr, : Ean pure. . . . . . . 10 litres. 
Acide carbonique . . . 5 fois le vol. de l’eau. 
Carbonate de chaux. . . 74 grains. 
Hydrocarbonate de ma- 
HRÉSIE Dita « + 1129 


On prépare des carbonates de chaux et de 
magnésie artificiels, bien lavés et encore humides. 
On détermine la proportion d’eau interposée 
qu’ils contiennent, et on en met dans le vase de 
compression les quantités nécessaires pour repré- 
senter celles prescrites ci-dessus, qui résultent 
de l’analyse de l’eau de Seltz naturelle, faite par 
Bergmann. On ajoute l’eau et l’acide carbonique, 
et lorsque la dissolution est complète, on soutire 
dans seize bouteilles de 20 onces, dans lesquelles 
on a divisé par égale portion le mélange 
suivant, préalablement dissous dans 8 onces 
d’eau, 


Carbonate de soude cris- 
tallisé20. 1 . 105 grains. 
Chlorure de sodium. . 479 gr. (6 gros 47 grains.) 


Remarques. Suivant les observations de M. John 
Murray, insérées dans les Annales de 
mie (tome XCVI, pages 280 et suivantes), et 
tout en admettant l'exactitude des résultats ob- 
tenus par Bergmann, il est encore permis de 
douter que l’eau de Seltz contienne réellement 
en dissolution une aussi grande quantité des car- 
bonates de chaux et de magnésie, puisque ces 
sels peuvent être le résultat d’une double décom- 
position opérée par la concentration de l’eau, 
entre des quantités correspondantes de carbonate 
de soude et d’hydrochlorates de chaux et de 
magnésie. Par exemple, les 74 grains de carbo- 
nate de chaux peuvent être produits par la dé- 
composition de 161 grains d’hydrochlorate de 
chaux, et de 124 grains de bi-carbonate de 
soude , tous deux cristallisés, et les 129 grains 
d’hydrocarbonate de magnésie le sont par 260 
grains d’hydrochlorate de magnésie, et par 236 
grains de bi-carbonate desoude. On pourrait donc 
préparer l’eau de Seltz artificielle en employant 
ces derniers sels, au lieu des premiers, 


h &- 


avec tout 
l'avantage de n’opérer que sur des sels solubles, 
qui n’exigent ni précipitation préliminaire, ni 
lavage, ni dessiccation partielle. Il faut seule- 
ment avoir l'attention d'augmenter la dose du 
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. bi-carbonate de celle qui répond au carbonate 
trouvé par l’analyse (60 grains), et de diminuer, 
au contraire, la quantité de chlorure de sodium 
donnée par l’analyse, de celle qui provient de la 
décomposition du bi-carbonate de soude par les 
hydrochlorates de chaux et de magnésie : cette 
quantité est de 86 grains pour l’hydrochlorate de 
chaux, et de 164 grains pour celui de magnésie ; 
ce qui réduit à 229 grains la quantité réelle de 
chlorure de sodium existante dans l’eau mi- 
nérale. 

Voici comment on peut préparer l’eau de Seltz 
par celte méthode : 


9 lit. , 5. 
50: 


Po Pr: Eawpure. 4 in M 
Acide carbonique . 


Dissolvez, 


2°. Pr. : Hydrochlorate de 
chaux cristallisé. 
Hydrochlorate de ma. 

gnésie cristallisé. 

Eau distillée. . . . 


161 grains (2gros 17 gr.) 


260 grains (3 gros 44 gr.) 
4 onces. 


Dissolvez. 


3°. Pr.:Bi- carbonate de , 
sonde & 19 2 up grains (5 gros 60 gr.) 
Chlorure de sodium. 229 grains (3 gros13gr.) 
Eau distillée . 12 onces. 


Dissolvez. 

Divisez la dernière dissolution par parties 
égales dans 16 bouteilles de 20 onces; ajoutez 
dans chacune le 16° de la dissolution précédente, 
remplissez d’eau acidulée, et bouchez promp- 
tement. É 

Cette eau est un peu plus chargée d’acide car- 
bonique, en raison de celui qui fait la différence 
du bi-carbonate de soude aux carbonates simples 
correspondans, et dont la quantité est de 1 litre, 
70 pour la totalité de la dose. Toutes deux s’é- 
loignent beaucoup à cet égard de l’eau de Seltz 
naturelle, qui ne contient guère plus de moitié 
de son volume d’acide carbonique libre. 


G. EAU DE victr. 


D'après l’analyse de MM. Berthier et Puis, 
10 litres d’eau de Vichy naturelle contiennent | 


grammes. litres 
Acide carbonique . . , + 22,68 ou 11,49 
Carbonate de soude sec . . 38,13 
Sulfate de soude, 5d. 2,79 


Chlorure de sodium, id. . . . 5,58 
Carbonate de chaux. . . , , : 2,85 
Carbonate de magnésie . 0,45 
Peroxide de fer . 0,06 
Silice . 0,45 
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En retranchant de ces résuliats la silice, qu'il 
est très-difficile d'introduire dans une eau mi- 
nérale artificielle surtout dans celles qu'on à 
pris l’habitude de charger d’une grande quantité 
d'acide carbonique (1); en faisant abstraction 
d’une matière organique azotée qui se trouve 
également dans l’eau de Vichy, et sur laquelle 
M. Vauquelin a fait des recherches très-intéres- 
santes; en remplaçant le carbonate de chaux par 
l’hydrochlorate , le carbonate de magnésie et Je 
peroxide de fer par les sulfates de mugnésie et de 
protoxide de fer; enfin, en transformant le car 
bonate de soude ordinaire en bi-carbonate, 14 
formule précédente devient : 


Eau. ° . . . e . . o . 10 litres. % L à 
Acide carbonique libre. . 5 ram. ou 2 lit., 5 
Bi-carbonate de soude cris- 


False, . le . + 66,1 
Sulfate de soude cristallisé. 4,6 
Chlorure de sodium . . . 2,3 
Hydrochlorate de chaux . 6,2 


Sulfate de magnésie . . . 1, 
Protosulfate de fer. . , . 0,2 


Pour procéder à la préparation de cette eau, 
que l’on charge ordinairement de deux fois son. 
volume d’acide carbonique , on prend : 


9 litres. 
20 


Eau. es A CRAN RL PC UE 10 Le EU du 
Acide carbonique, . . . . . . . . 


Dissolvez. 
D'une autre part, on met dans une bouteille, 


que l’on bouche bien : . ; 
LOT CE TP PE PT ASUS US 2 4 
Sulfate de soudecristallisé. 4,6 gram. (85 grains.) 
Chlorure de sodium . . . 2,3 (42 grains.) 
Sulfate de magnésie . . . 1 (18 grains.) 
Protosulfate de fer . . . 0,2 (4 grains.) 


(1) Désirant introduire la silice dans les eaux alca- 
lines gazeuses , nous avons fait fondre au feu deux par- 


ües de carbonate de soude sec et une partie de silex 


pulvérisé : il en est résulté un verre déliquescent, très-. 
soluble dans l’eau , et dont le soluté, par conséquént, 
contenait une forte proportion de silice. Pour que cette 
liqueut püt servir à doser la silice dans une eau gazeuse, 
il aurait fallu qu’elle ne fût pas décomposée par l'acide 
carbonique ; mais c’est le contraire qui a eu lieu. La li- 
queur à laissé précipiter de la silice à mesure qu'on 
y a fait passer le gaz, et elle n’en a plus retenu au- 
cune particule lorsqu’elle a été saturée d’acide. Il faut” 
donc opter, dans la préparation des eanx de Vichy, du 
Mont-Dor, et des autres analogues, entre la présence 
de la silice et la qualité mousseuse à laquelle les ap- 
pareils compressifs de MM. Paul ct Jurine nous ont, 
les premiers, accoutumés. 


L 


M: 


ET. 
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“Lorsque ces sels sont dissous on y ajoute : 


Bi-carbonate de sonde. . 66,1 


(2 onc. 66 gr.) 
* Hydrochlorate de chaux + 6,2 


(114 grains.) 


On agite le tout, et on le divise également dans 
seize bouteilles de vingt onces, que l’on remplit 
énsuite d’eau gazeuse, et que l'on bouche 
aussitôt. 


7. EAU DU MONT-DORE. 


- Cette eau ne diffère de celle de Vichy que par 
une moindre dose des substances salines. D’après 


l'analyse qu’en a donnée M. Berthier, elle est 
composée de : 


th. atouinentere haie litres. 
Acide carbonique .} . :. : 1.4 , 
Bi-carbonate de soude cristallisé . . . 7 gram. 
Chlorure de sodium . .  , . . . . 4 
Sulfate de soude cristallisé. . . . . . 1,5 
bonate de chaux! . , .-": . . + 1,6 
Carbonate de magnésie . , . . . . . 0,6 
D PER PE ea TZ 
Peromdaidé fers 21000, 0004 14 À 0,1 


En substituant dans cette formule les sels 
solubles aux sels insolubles, et enen retranchant la 
silice, qui s’y trouve cependant en quantité con- 
sidérable, mais qu’il n’y a pas moyen d’y intro- 
duire, on obtient le résultat suivant : 


M 200 10 tres, 

Acide carbonique. . } 

- Sulfate de soude cris- 
CANTINE 


. 1,10 gram. (20 grains.) 
Chlorure de sodium. . 


À 1,35 (25 grains.) 
+ Hydrochlorate de ma- 

gnésie «+ x + « + 1,20 (22 grains.) 

Protosulfate de fer : . 0,35 (6 grains 1/2.) 


Bi-carbonate de soude . 11 
Hydrochlorate de chaux. 3,5 


(2 gros 59 gr.) 
(64 grains 1/2.) 


On prépare cette eau comme celle de Vichy, 
en saturant d’abord 9 litres d’eau avec vingt 
litres d’acide carbonique ; en dissolvant dans le 
litre d’eau restant les six sels solubles , dans l’or- 
dre suivant lequel on vient de les ranger; enfin, 
en divisant le soluté salin dans seize bouteilles 
de 20 onces, que l’on remplit aussitôt d’eau 
acidulée. 

Cette eau est plus ferrugineuse que l’eau de 
Vichy ; néanmoins on la range ordinairement dans 
les eaux simplement acidules. 


EAUX SALINES. 
8. EAU DE BALARUC. 


- La pesanteur spécifique de cette eau est de 
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1,023 ; elle contient par litre, ou par kilogramme, 
suivant l'analyse de Ficvier (Ann. Chim., 
LXX, 13): 


Acide carbonique . 6 pouces cubes, ou 1/8 de son vol. 
Chlorure desodium. 7,417 grammes. 
— de magné- 
sium (?) . 1,375 
—  decalcium. 0,908 
Carbonate de chaux. 1,167 
— de magné- 
sen 0 GT 
Sulfate de chaux. . 
Fer ui 


0,092 
0,700 
. + Quantité impondérable. 


Cette formule répond à la suivante: 


Fate haie + 1000 gram. (1 litre.) 
Chlorure de sodinm . .. 5,347 (98 grains.) 
Hydrochlorate de 
chaux cristallisé. 


Hydrochlorate de 


5,409 gram. (100 grains.) 


magnésie, #4. . 2,646 (49 grains.) 
Sulfate de soude, 
id.» 1,646 (30 grains.) 
Bi - carbonate de 
soude , 24. 2,116 (38 grains.) 


Cette eau, en raison de sa forte salure et de 
son àcreté, ne peut être employée qu’en bains; 
et la seule manière de la préparer consiste à faire 
dissoudre dans l’eau du bain la quantité de sels 
qui répond à sa contenance. Soit un bain de 300 
litres d’eau, on prendra : 


Chlorure de s0- - 


dium, . . . 1604 gram. 3 liv. 3 onc. 2 gros. 
Hydrochlorure 

de chaux . . 1623 3 & » 
Hydrochlorure 

de magnésie. 793 1 9 3 
Sulfate de soude. 494 1 » » 


Bi-carbonate de 


soude, . . . 635 1 & 3 


On fait fondre dans une partie de l’eau , con- 
servée à la température ordinaire, les hydro- 
chlorates de chaux et de magnésie; on fait dis- 
soudre à chaud, dans le restant du liquide, le sel 
marin et le sulfate de soude; on mêle les deux 
solutés; on y ajoute le bi-carbonate réduit en 
poudre fine, et l’on entre immédiatement dans le 
bain. 


O9, EAU DE BOURBONNE-LES-BAINS. 


L'eau de Bourbonne-les-Bains est composée, 
suivant l’analyse de MM. Bosc et Bezu, 
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Pour . . .:. . 1 livre 2 lv. ou 1 lit, 
; grainse grains. 
de Hydrochlorate 
de chaux. . 8,76 17:52 
Chlorure de s0- 
dium . . . 50,80 101,60 
Carbonate de > 
CEUX. PRES 2 
Sulfate de chaux 8,88 17,76 
Substance ex- 
tractive mé- 
langée de sul- 
fate de chaux. 0.50 1 


On opérant sur cette formule les substitutions 
précédemment indiquées, on arrive aux résultats 
suivans, auxquels j'ajoute, par approximation, 
1/2 grain de bromure de potassium par litre, une 
nouvelle analyse de M. Desfosses, pharmacien à 
Besançon, nous ayant appris que l’eau de Bour- 
bonne contient du brôme. 


Pour Eau minérales . . 4 . . . . . . . 1 litre. 
grains. 
Hydrochlorate de chaux cristallisé : 50,29 
Chlorure de sodium . . , . 99,28 
Snlfate de soude .",. "4%... MAS 
Bi-carbonate de soude. . . . . . . 3,34 
Bromure de potassium. . . . . . . 0,50 


Cette eau n’est usitée que pour bains, comme 
la précédente. Voiciles doses qu’il convient d’em- 


ployer pour 200, 250 et 300 litres de liquide. 


Pour un bain de. . . 200 lit. 250 lit. 300 lit. 
Pr.: Hydrochlorate de onc. gros. onc. gros. onc. gros. 
chaux M0 at TI ass he 
Chlorure de so- 
dinndThs ss" 44:14 43 51 6 
Sulfate de soude. 14 4 18 » 21 6 
Bi-carbonate de 
OR APE DE L2€ 1 6 
Bromure de potas- 


sium, .« . : . 100 grains. 125 gr. 150 gr. 


Ces quantités de sels sont si fortes qu’on ne peut 
les dissoudre que dans l’eau même du bain. À cet 
effet, on divise cette eau en deux portions : l’une, 
froide , est mise dans la baignoire avec l’hydro- 
chlorate de chaux et le bi-carbonate de soude ; 
l’autre, chaude, sert à dissoudre le sel marin et 
le sulfate de soude, et ne s’ajoute à la première 
que lorsque la dissolution est opérée. On entre 
dans le bain immédiatement après. 


10. xau DE mer. 


D’après l'analyse du docteur Marcet, 1 kilo- 
gramme de l’eau de l'Océan atlantique contient 
les sels suivans : 
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grammes, 
. L L L 26,600 


Sels anhydres. 
Chlorure de sodium. . . . . . 


Le de magnésium . ML 8,101. leil Te 5,154 | 
one de calcium COR CT El: , 1,232 
Sulfate.de soude, }: 1,1. 4.100 4,660 
TS 

87,646 

Sels desséchés À 100 degrés, grammes, 

ou chlorure de sodium. , . . . . . . . 26,60 
hydrochlor, de magnésie | 4% 43 4 ONONSREE 
2384 de chaux. 40e ce 1,95. 
Niiate desoude #7, MURS 4,66 
43,12 


Quoique cette analyse ne tienne pas compte de 
lhydrochlorate d’ammoniaque, du chlorure dé 
potassium , des iodures ni des bromures alcalins. 
qui existent dans l’eau de mer, à la vérité en 
quantité très-minime, elle est la plus exacte de 
celles qui ont été publiées jusqu'ici. En la prenant 
donc pour base, on pourra composer des bains 
d’eau de mer de la manière suivante , chaque sel 
étant séché à la température de l’eau bouillante. 


litres. litres. litres, 

Pour un bain de. . . . 200 250 300. 
kilogr. kilogr. kilogr 

Pr. : Chlorute de sodiûm. . . . 5,320 6,650 7,980, 
Hydrochlorate de magnésie. 1,980 2,475 2,970 

— de chaux . . 0,390 0,485 0,585" 
Sulfate de soude . . . . . 0,930 1,165 1,400 


Si on aime mieux opérersur les sels cristallisés,“ 
il faudra prendret 


litres. litres. litres 
Pour un bain. . . . . . 200 250 300. 
kilogr. kilogr. kilogr 
Chlorure de sodium. . . . 5,320 6,650 7,980" 
Hydrochlorate de magnésie 
cristallisé. . , . . . . 1,995 2,490 2,990 
Hydrochlorate de chaux éd. 0,485 0,605 0,730! 
Sulfate de soude td, 2,100 2,625 3,150. 


ce qui convient à : 


L 


livr. onc. Jivr. onc. iv. onc. 
Chlorure de so- 
dium . . . 10 10 13 4 1/2 15 15 
Hydrochlorate 
de magnésie 
cristallisé, . 4  » 5 » 6 » 
Hydrochlorate 


de chaux 2d. 


n,; 15:1/2; 1901/2743 7 
Sulfate de sou- 


de dre 54 LANTA DA 6 4 1/2 
19,12 1/3,24 12 + 29 10008 


11. &AU DE PLOMBIÈRES. 
L) L ÿ 


Cette eau contient, d’après l'analyse de M. Vau-… 
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quelin (Annales de Chimie, XXXIX, 170), et 
pour 1 litre : 


Carbonate de soude cristallisé. . 2,166 grains. 


Sulfate de soude id, : .. . 2,333 
Chlorure de sodium. . . . . . 1,250 
Carbonate de chaux . : . . . . 0,500 
Ces le lo iuitihr don méni 1333 
Matière analogue à la gélatine 
Animale". 0e suites os 4h L088 


Cette formule revient à la suivante : 


Pan. . . . 1 litre, 10 litres, 300 litres. 
Carbonate de 


soude cris- 


tallisé . . 3,590 grains. 36 grains, 15 gros. 
Sulfate de sou- 
Doi: 0 u2,338 23 10 
Chlorure de so- 
dium. . . 0,669 7 3 
Hydrochlorate 
_ de chaux . 1,087 11 4 1/2 
MiSilice, . : . 1,333 13 5 1/2 
Gelatine. . . 1,083 1i & 1/2 


V4 12. EAU DE SEDLITZ. 


Nous ne possédons pas de bonne analyse de 
cette eau, qui tire d’ailleurs presque exclusive- 
ment sa propriété purgative de, la présence du 

sulfate de magnésie : aussi prépare-t-on l’eau ar- 
tificielle moins dansie but d’imiter l’eau naturelle, 
- que comme une manière facile d’administrer le 
“ sulfate. On se contente donc de mettre au fond 
“de bouteilles de la contenance de 20 onces, un 
-soluté concentré de 2 gros, 4 gros, ou 1 once de 
sulfate de magnésie, et on les rémplit d’eau char- 
gée de cinq fois son volume d’acide carbonique. 


13. RAU DE SEYDSCHUTZ. 


Nous ne connaissons pas d’autre analyse de 
cette eau que celle qu’en a donnée Bergmann. 
En admettant l'exactitude des résultats obtenus 
par ce célèbre chimiste, et en opérant la con- 
version du poids suédois en kilogrammes, on 
trouve qu’un kilogramme d’eau de Seydschutz 
contient : 


Acide carbonique. . olit,04 1/25€ de son vol. 


gram. grains. 

Carbonate de chaux : . 0,144 2,654 

Sulfate de chaux. . 0,576 10,530 

Carbonate de magnésie . . 0,294 5,424 
Hydrochlorate de magné- 

: CROPF ENNRIERUT ST 9,497 


Sulfate de magnésie . . 20,226 5 gros 12,710 
Cette analyse n’offrant pas de sels à base de 


soude, ilest impossible d’y opérer aucune con- 
version de sels insolubles en sels solubles, et on 
ne peut l’imiter artificiellement qu’en employant 
les premiers à l’état humide , et chargeant l’eau 
d’une quantité d’acide carbonique suffisante pour 
les dissoudre, 

A cet effet, on mettra dans le vase de compres- 
sion neuf litres et demi d’eau avec les doses con- 
venables de sels humides pour représenter : 


Carbonate de.chaux . , . . . « . 27 grains. 
== de magnésie . . . . . . 55 
Sulfate de chaux. ; . . . . . . . 105 


Et on chargera l’eau de 20 litres d’acide carbo- 
nique. D’un autre côté, on dissoudra dans une 
livre d’eau les deux sels suivans : 


Sulfate de magnésie. 
Hydrochlorate de ma- 
guésie is tn 1 


6 onc. 4 gros. 
24 grains. 


On divisera également ce dissoluté dans seize 
bouteilles de vingt onces, ou dans 10 bouteilles 
de litre, et on remplira avec l’eau acidulée. 


EAUX FERRUGINEUSES, 


14. EAU DE CONTREXEVILLE. 


D’après une analyse de Nicolas, cette eau con- 
tient, sur une pinte : 


Chlorure de sodium. . . . . 
Sulfate de magnésie, . : . . 
— de Chant en LS SES 
Carbonate de fer. . . . . « 
— AS'COUIz, AONOMRES TS 
Un peu d’acide carbonique . . 


. 1 grain 1/2 
1/2 
» 
1/2 
1/4() 


En prenant litre pour pinte , et grain métrique 
pour grain poids de marc, en chargeant l’eau de 
son volume d’acide carbonique, et en réduisant 
les carbonates de fer et de chaux, le premier en 
chlorure et le second en hydrochlorate, on trouve 
pour résultats : 


CE EN A 1 litre. 10 litres. 
Acide carbonique. . . 1 10 
grains. grains. 

Chlorure de sodium . . 0,7 7 
Protochlorure de fer su- 

bhme AR. :-a0 627 5 1/2 
Hydrochlorate de chaux 

Cristallisen #7 ,1.7. 07543 5 1/2 
Bi-carbonate de soude . 1,156 r2 
Sulfate de magnésie . 0,500 5 

— de chaux . . 5 50 
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On met dans le vase de compression 9 litres 
et demi d’eau pure, avec le sulfate de chaux ré- 
duit en poudre fine ; on y fait passer l’acide car- 
bonique , et on agite jusqu’à ce que la dissolution 
soit complète. Alors on met dans une bouteille le 
demi-litre d’eau qui reste; on y fait dissoudre 
successivement le chlorure de sodium , le sulfate 
de magnésie, le chlorure de fer, l'hydrochlorate 
de chaux et le bi-carbonate de soude ; on divise 
la liqueur en seize bouteilles de vingt onces, 
et l’on remplit d’eau acidulée. 


15. EAU. DE rAssy. 


Cette eau est fournie par cinq sources, dont deux, 
placées au dessous de la chaussée de Passy, à la 
sortie de Paris, portent le nomd’eaux anciennes, 
tandis que les trois autres , situées à mi-côte, sont 
désignées sous le nom d’eaux nouvelles. Ce sont 
celles-ci qui ont été analysées par MM. Barruel 
et Deyeux. De plus, les eaux de Passy sont telle- 
meni ferrugineuses que, depuis longues années , 
les propriétaires ont imaginé d'en diminuer la 
force en les laissant exposées à l’air, pendant 
plusieurs mois , dans des jarres de terre. L'eau , 
décantée de dessus le précipité qui se forme par 
la suroxidation du fer, porte le nom d’eau épurée ; 
mais comme la précipitation varie suivant la tem- 
pératureet le temps d’exposition à l’air, beaucoup 
de praticiens sont d’avis qu’il vaut mieux employer 
l’eau de Passy non altérée, ou telle qu’elle sort 
de la source, et la couper avec une proportion 
déterminée d’une boisson appropriée. 

D’après l'analyse des deux chimistes nommés 
ci-dessus, 2 livres d’eau de Passy non épurée 
contiennent les substances suivantes : 


grains. 
Sulfate de chaux. . . : . 43,20 
Protosulfate de fer éristal- 

ligé: : aura ! + 17,24 
Sulfate de magnésie cristal- 

Lisé Se RON 0 02 60 
Chlorure de sodium. : . 6,60 
Sulfate d’alumine et de po- 

tasse, + «ms tee 7% 11017,50 
Carbonate de fer. . . . . 0,80 
Acide carbonique libre . . 0,36 


Matière bitumineuse , . . Quant. inappréciable, 


La quantité d’acide carbonique est si faible 
qu’on peut la négliger ; d’un autre côté, il n’est 
pas probable qu’une eau aussi manifestement 
acide (elle exhale surla fin de l’évaporation à sic- 
cité une odeur d’acide hydrochlorique) contienne 
aucune portion de fer à l’état de carbonate ; enfin, 
en calculant la quantité de sulfate de fer d’après 
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ou de deux livres d’eau de Passy : 


celle de l’oxide obtenue de l’analyse, on trouve 


pour la composition d’un litre, d’un kilogrammen 


grammes. grains. 

Sulfate de chaux . . 2,3437 43,200 

Protosulfate de fer cristallisé. 1,1111 20,476 
Sulfate de magnésie cristal- 

lisé 4,00 AT ANNISSG TRES 

Chlorure de sodium. .:. 0,3582 6,60 
Sulfate d’alumine et de po- 

tasse”. 1. 1 00: 141 000,400) 7,50 


Le sulfate de chaux étant peu soluble, il con- 


vient de le faire dissoudre le premier dans l’eau, 


soit à l’aide du temps , soit au moyen d’une lé 
gère ébullition ; on ajoute ensuite les autres sels, 
et l’on conserve l’eau dans une bouteille bien! 
bouchée. 

M. Henry fils a eu occasion de faire une obser- 
vation intéressante sur l’eau de Passy conservée 
pendant un certain temps dans de grands vases." 
Cette eau était devenue louche et noirâtre, déga-" 
geait une odeurd’acide hydrosulfurique, et pré- 
sentait une foule de petites paillettes noires et 
brillantes de sulfure de fer. On y observait aussi, 
des flocons fort abondans d’une substance glai-M 
reuse , colorée en noir par le même sulfure. Tous ‘ 
ces ésultats étaient dus à la décomposition des 
sulfates par la matière organique ; de même que : 
cela a lieu dans toutes les eaux séléniteuses, et dans 
un grand nombre d’eaux minérales (Seliz, Vichy, È 
étc.), qui, envoyées loin de leur source, méme » 
dans des vases de verre bien bouchés, n’of-« 
frentle plus souvent, au bout d’un certain temps ,M 
qu’une eau croupie et tout-à-fait nuisible. 1 


16. EAU DE rRovINS. ; 


MM. Thénard et Vauquelin, qui ont analysé 
cette eau, en ont retiré par litre : 


Carbonate de chaux . . . 0,554 gram. 


Oxide de fer . : . . . . 0,076 
Magnésie . + : . +. ; 404 05035 
Oxide de manganèse. . . 0,017 
QUÉB 2 Ve 2 ds ve be RO UE 
Sel DATIN sl. JA 5 1:10, 042 


Muriate de chaux et ma- 
tière grasse. . . + Quant. inappréciable, 
Acide carbonique. 27,8 pouces eubiq., ou0 lit. 55, 


Ces résultats répondent aux suivans : 


Fat. 0. fe A7 00 UC HR 

Acide carbonighe, .. "#28, 0.55 

Carbonate de chaux . . . . . 0,554 gram. 
de fers; 4041404 "27000, 1 
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carbonate de magnésie. 0,083 
— de manganèse. . . 0,022 


AG c15 4 ,.1%0.20,025 
Pelmarin « . « . .:. . .… : * 0,042 


Il est fort difficile d’arriver artificiellement à 
ces résultats, en raison de la petite quantité de 
sel marin qu’ils présentent, laquelle ne permet 
pas de remplacer tous les carbonates insolubles 
par les sels solubles correspondans. 

Il est cependant nécessaire, si l’on veut imiter 
cette eau, de remplacer au moins les carbonates 
de fer et de manganèse par le protochlorure de 

fer et par le proto-hydrochlorate de manganèse, 
“en raison de l'impossibilité où l’on est de préparer 
“etde maintenir les deux carbonates au #inimuwm 
d'oxidation, état sous lequel seulement ils peu- 
vent rester dissous dans les eaux minérales; mais 
alorsla quantité de sel marin se trouve doublée, 
ce qui est un léger inconvénient , cette quantité 
étant d’ailleurs fort petite. Voici ue comment 
nous conseillons de préparer l’eau de Provins ar- 
tificielle : 
"1 
| Pr. : Fau _.… « - :°. 10: litres. 
Role carbonique. . 20 


gram. 
M bunate de chaux. 5,50 1-gros 30 grains. 
— demagné. 
SI . » 4° 080 » 15 
Bi-carbonate de sou- 
25 RES 2 » 37 
7 Proto- chlorure " 
._  fersublimé. 1,20 » 22 
_ Proto-hydrochlora- 
À te de manganèse, . 0,40 » 7 


On prélève sur les 10 litres d’eau 2 onces de 
liquide pour dissoudre le bi-carbonate de soude, 
et 2 onces pour les deux chlorures, que l’on fait 
fondre ensemble ; on divise également ces deux 
solutés dans seize bouteilles de 20 onces, et on les 
remplit avec l’eau acidulée , et chargée des car- 
bonates de chaux et de magnésie, de la manière 
qui a été indiquée précédemment. 


17. RAU DE PyrMoNT. 
L'analyse de cette eau, faite par Bergmann, 


ramenée à 10 kilogrammes, donne les résultats 
Suivans : 


Acide carbonique. . . . . . . 9,5 litre. 

Hntedenter :..:... . 20: 00,77 gram. 
DT de Chaux 0 ORAN "Lan 

Carbonate de magnésie . . 10,60 


Sulfate de chaux : ... . : …: . 
— de magnésie. . . .°  . ! 6 
SOD HLAPIR SA A PUR CN UN A URE Gifs 


Les seuls changemens que l’on puisse faire su 
bir à cette formule consistent à transformer le 
carbonate de fer et une partie du sel marin en 
chlorure de fer et en bi-carbonate de soude, et 
à charger l’eau d’une quantité d’acide suffisante 
pour tenir les autres carbonates en dissolution. 
Alors on opère comme il suit : 


Pr.: Eau . . . . . + .-10 itres. 
Acide carbonique. . 30 
gram. 
Carbonate dechanx. 4,8 1 gros 16 grains. 
— de magné- 


sie . . . e. 0 e. 10,6 2 51 
Sulfate de chaux. . 9,1 2 24 
— demagnésie. 6 1 39 


Chlorure de fer su- 


blimé . . . . . 0,85 » 16 
Chlorure de sodinm. 0,85  » 16 
Bi-carbonate de sou- 

AG store rt IA » 21 


Préparez comme la précédente , en joignant le 
sulfate de chaux aux carbonates insolubles que 
l’on ajoute dans le vase de compression. 


18. Eau DE sa. 


D’après l’analyse de Bergmann, 10 kilogram- 
mes d’eau de Spa naturelle contiennent : 


Acide carbonique. . . 4,5 litres. 


gram. 
Carbonate de fer . . . 0,77 14 grains. 
— dechaux. . . 2 37 
— de magnésie . 4,80 88 
— de soude cris- 
lise eva 37 
Chlorure de sodium . 0,27 5 


La petite quantité de sel marin qui existe 
dans cette eau n’est pas même suffisante pour 
équivaloir à celle du carbonate de fer, et ce- 
pendant il n’y a pas d’autre manière de l’imiter, 
que de remplacer ce dernier sel par du chlorure 
de fer et par du bi-carbonate de soude; ce qui 
triple la quantité de sel marin, et la porte à 
15 grains pour 10 litres. Voici comment il faut 
opérer : 

Per anus . 10 litres. 


Acide carbonique. . . 30 
Carbonate de chaux . 2 gram. ou 37 grains, 


17 


258 
Carbonate de magnésie. 4,80 88 
Chlorure de fer. . 0,85. .: 16 


Préparez comme les précédentes. 


EAUX SULFUREUSES,. 
19. fau D'AIX-LA: CHAPELLE, 
D’après l’analyse de MM. Réamont et Monheim, 


1 kilogr. de cette eau contient, en matières 
fixes : 


Chlorure de sodium desséché . . 2,9697 gram. 


Carbonate de soude id. .: 0,5444 
Sulfate de soude id. 1." 0,2637 
Carbonate de chaux . . . . . . 0,1304 

— de magnésie. . . . .  0,0440 
Silio. 2 80.0 AU 207 0e 100708 


Les gaz qui sont formés d’azote, d’acide car- 
bonique: et d’acide hydrosulfurique, ont été 
moins exactement déterminés; mais on peut 
supposer que l’acide carbonique forme environ 
1/4 du volume de l’eau, et l’acide hydrosulfu- 
rique libre ou combiné 1/5°. Pour imiter autant 
que possible cette eau, il convient de trans- 
former, comme précédemment, les sels insolu- 
bles en sels solubles ; de porter la dose de l'acide 
carbonique à un volume, afin de tenir en parfaite 
dissolution les carbonates formés, et de suppri- 
mer la silice. Alors en voici la formule : 


Eau pure . + . .« + . + 10 litres. 
Acide carbonique . . . . 10 
— hydrosulfurique.. . 2 


gram. 
Chlorure de sodium. . 27,75 7. gros 7 grains. 
Bi-carbonate de soude 
eyistallisé,;  , 4.211,70 143 » 
Sulfate de soude, 2d. 5,96 1 38 
Hydrochlorate dechaux 2,85 » 53 


— de magnésie. . 0,89 n 16 

Eau Pi ER 

—- L’acide catbonique 

LE SE POP a 8 onces. 

+ Le chlorure de ea et les 
bydrochlorates. 

Eau ce . 8 onces. 

+ Le nas et le sulfate de 
soude. 

Eau récemment satu- 
rée d’acide hydro- 
sulfurique . 


1% dissoluté. Pr. : 8,5 Litres, 


2€ dissoluté. Pr.: 
3 dissoluté. Pr. : 


4 dissoluté, Pr.: 
ni 


Divisez également dans seize bouteilles de 20 
onces le deuxième dissoluté, puis le troisième ; 
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remplissez presque les bouteilles ‘avec l’eau aci 
dulée ; ajoutez enfin dans chacune 1/16° de litre. 
ou RS d’eau saturée d’acide es 
et bouchez aussitôt. 

Nota. 1000 grammes ou 1 litre d’eau saturée» 
d’acide hydrosulfurique, et récemment préparée; 
ont fourni 17 gram., 8 de sulfure de plomb, qu 
représentent , acide hydrosulfurique : | 


pnipordes. PENTIER MANN 
CR VOIUMeE SOL 


2 gram., 547 
2 litres, 130 


Au surplus, en donnant la formule précédente 
comme un exemple de la manière dont on peut 
parvenir à imiter quelques eaux sulfureuses, nous“ 
sommes les premiers à reconnaître qu’il est souvent 
presque impossible d’atteindre ce but d’une ma-« 
nière satisfaisante, Plusieurs de ces eaux contien- 
nent, dans leur état naturel, des hydrosulfates” 
de soude, de chaux et de magnésie, qu’il est fort, 
difficile d'y introduire directement, en dose dé-" 
terminée, et qu'on ne peut guère espérer de. 
former à l’aide des carbonates et de l'acide 
hydrosulfurique , puisque, au contraire, d’après 
les expériences de M. Heury fils, l’acide carbo-" 
nique paraît être plus propre à décomposer les" 
hydrosulfates. D’autres eaux contiennent de l’iode 

n. quantité encore indéterminée ; d’autres , une” 
matière organique particulière, etc. Nous n’essaye-" 
rons donc pas davantage d'approcher de ces» 
eaux, et nous nous bornerons à rapporter l’ana-, 
lyse des principales. 


20. EAU DE BAGNÈRIS BE-LUCHON. 


387 livres 8 onces d’eau de Bagnères, de la” 
source dite de la Grotte, évaporées au feu, ont 
laissé après la volatilisation du principe sul- 
fureux : 


pour pour 

1 hivre. 1 kilogr. 

grains grains. grammes: 

Chlorure de sodium. . 280 0,723  0,0784, 
Sulfate de soude cristal- 4 
lisé. 9. 007% 2402 000970 0 010 
Carbonate de soude sec. 115 0,297 0,0322 
Silice dissoute . . . 272 0,702 0,0762 
Soufre dissous . Q. indéterm. » 3» 2 

Matière organique grasse id.  » ” 

1169 2,7595 0,2994 


Cette analyse est tirée des Opuscules chimiques 
de Baxex. On en trouve une plus récente dans les 
Journal de pharmacie, t. I, p. 265, faite par 
M. Poumier, mais qui paraît ètre moins exacte: 
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-H est, du reste, certain que l’analyse de Bayen 
demande à être refaite, afin de déterminer la 
quantité d’hydrosulfate de soude qui a fourni le 
soufre observé dans le produit de l’évaporation, 
et celle de la matière organique dont les pro- 
priétés n’ont été que vaguement indiquées. 


21. EAU DE pariGes. 


Il n'existe aucune analyse complète de l’eau de 
Barèges. On doit conclure, il est vrai, des expé- 
riences de MM. Borgella, Anglada et Longchamp, 
que cette eau est formée de sulfure et de chlo- 
rure de sodium, de carbonate et peut-être de 
sulfate de soude, de quantités minimes d’hydro- 

sulfates ou de carbonates de chaux et de magnésie, 

de silice et de quelques atomes d’une matière 

organique azotée, nommée barégine ou glairine. 

On sait de plus que toutes ces substances réunies 
-ne pèsent pas plus de 5,5 grains ou de 0,3 gram. 
par kilogramme d’eau; mais aucune analyse n’en 
… fait connaître les quantités respectives. C’est donc 
eur de simples inductions que M. Félix Boudet a 
….dérnièrement proposé la formule d’une eau sul- 
“furée, qu’il regarde comme propre à remplacer 
. selle de Barèges. Voici cette formule : 
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Fan nirer 2 hUL, 1 litre, 300 litres. 
grames,  grames, 
Carbonate de soude cristal- 

LP a at HS EE a 0,091 27 
Chlorure de sodium . . . 0,015 4,5 
Hydrosulfate de soude cris- 

CAT NUE A PARR TE 0,212 64 


Antérieurement, MM. Planche et Boullay avaient 
proposé la formule suivante pour la composition 
d’un bain de Barèges : 


22. HYDROLÉ SULFURÉ GÉLATINEUX, 
Pour un bain de Barèges factice. 


Pr. : Carbonate de soude , , . . , . . 2 gros. 
Sulfate de soude. . , . . . . . 1 
Chlorure de sodium . . . , . . . 1] 

Gélatine seépben our CA 
“Pétrole disillé Leo GT ut de 5 gouttes. 
BA RO UE 4 onces, 


Sulfure de soude liquide à 25 degrés. 10 


On fait dissoudre dans l’eau la gélatine et les 
trois premiers sels ; on y ajoute le sulfure liquide, 
puis l’huile de pétrole, et l’on renferme dans une 
bouteille qui bouche bien. Cette dose est pour un 
bain de 300 litres. 


23. EAU D'ENGHIEN. 
Résuliats de l'analyse de l’eau d'Enghien. 


| EAU, 


1 LITRE OU 1000 GRAMMES, 


APE al eee Pan tee be 
Acide carbonique . 

— 0) hydrosulfurique. "50 
Hydrosulfate de chaux. 

— de magnésie, . . . . . 
Sale de ChQUEU TE Ne 
— de magnésie. . , . 

Carbonate de chaux. . . 

— de maynésie . 
Uydrochlorate de magnésie . 
Chlorure de sedium. 

Silice . . RAR RE AU SET Afe DORE 
Matière organique . . . . . . . . 


M. Longchamp et M. Frémy ont également 
publié des analyses de l’eau d’Enghien. Le pre- 
-mier y admet du chlorure de potassium en place 
de sel marin, et le second y a trouvé une petite 
quantité de fer (1). | 


(1) Les personnes qui désireront connaître les 


FOURCROY, M. HENRY FILS. 

— EE © 
Source Source Source 
du Roi. du Roi. de la Pécherie. ! 
grammes. grammes, grammes. 

EAN 0,017 0,010 
0,2007 0,248 0,254 
0,0967 0,018 0,016, 

A TNTRe 0,016 » 

RON EE 0,101 0,119 
0,3613 0,450 0,061 
0,1714 0,105 0,073 
0,2322 0,330 0,400 
0,0145 0,038 0,030 
0,0863 0,010 » 
0,0260 0,050 0,0205 

des traces. 0,040 0,051 

des traces. quantité 0,025 | 

indéterm. | 


DEUXIÈME SECTION. — Mydrolés végétaux. 


Les hydrolés végétaux comprennent un grand 


analyses connues des eaux minérales non mentionnées 
ici, pourront consulter l’article Aux miNÉRALES du ! 
Dictionnaire de médecine et de chirurgie pratiques. 
Paris, 1831. 
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nombre de médicamens qui ont reçu les différens 
noms de boissons, tisanes, apozsèmes ,émulsions, 
injections, lavemens ou clystères, lotions, bains, 
douches, fomentations, embrocations, muci- 
lages, cataplasmes , collyres, gargarismes, 
potions, juleps, loochs, médecines, mixtures. 
Une aussi longue nomenclature, pour des prépa- 
rations qui sont essentiellement composées des 
mêmes principes, suffit pour indiquer qu’elle est 
basée sur des considérations secondaires, sou- 
vent peu importantes et très-peu distinctes : 
aussi ne la prendrons-nous pas pour guide de la 
classification des hydrolés; et cependant l'usage 
continuel qu’on en fait nous oblige à donner 
l'explication de tous les termes qui viennent 
d’être énoncés. 

1°. Boisson, potus. Liquide aqueux destiné à 
être bu par verrée ou par tasse. 

29, Tisane, de xrerzs, orge mondé&Ce terme ne 
convient qu’à une boisson composée d’orge mondé 
ou perlé; mais on définit aujourd’hui une tisane, 
le produit d’une légère infusion ou décoction vé- 
gétale, qui a l’eau pour excipient, et qui est des- 
tinée à servir de boisson habituelle aux malades. 

3°. APOZÈME, eD grec &osTima, décoction. Ce 
terme ne devrait signifier que le produit d’une 
décoction; mais on entend généralement par 
apozème un médicament aqueux, liquide, plus 
actif qu’une tisane, devant être pris en deux ou 
trois fois, et ne servant pas de boisson habituelle 
aux malades. Cette distinction est d'autant plus 
futile, qu’on ne la suit pas dans la pratique, et 
qu’on donne le nom de tisane aux médicamens 
les plus propres à être nommés apozèmes : telles 
sont les tisanes de Feltz, de Vinache, de Pollini, 
etc. Nous pensons que ces deux noms doivent être 
remplacés dans la pratique par celui de boisson, 
et dans une nomenclature méthodique par celui 
d’hydrolé. 

4°. Euvisiox. Médicament liquide, laiteux, 
formé par la division extrême dans l’eau d’une 
huile et d’un mucilage. On les prépare ordinaire- 
ment en pilant avec de l'eau les semences hui- 
leuses , dites émulsives, mais on en fait aussi avec 
des huiles et de la gomme ou du jaune d’œuf. 
Les résines liquides et les gomués résines suspen- 


dues dans l’eau , au moyen des mêmes inteçmèdes; 


forment encore des espèces d’émulsions analogues 
aux sucs laiteux des végétaux. 

Insecrion. Action d’injecter, et, par une 
extension vicicuse , liquide destiné à être intro- 
duit , au moyen d’une seringue, dans telle cavité 

du corps que ce soit. 
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6°. Lavewenr ou Ciysrire. Médicament liquide 
destiné à être introduit dans l’anus à l’aide d’une 
seringue. 

7°. Loniow. Action de later. Ce terme nous à 
déjà servi à désigner une des opérations par ex= 
traction (page 35): par extension, on l’a donné 
aux liquides eux-mêmes destinés à laver une 
partie du corps ; mais c’est un abus, et il sera tou- 
jours mieux de dire mélange ou hydrolé pour lo- 
tions, que lotion. | | 

8°. Baux. Liquide servant à baigner le corps, 
en tout on en partie. L'eau commune , les eaux mi- 
nérales naturelles et artificielles, les décoctés vé- 
gétaux ou animaux, etc., sont employés à cet 
usage. 

9°. Dovuces. Liquide aqueux destiné à être versé 
de haut sur quelque partie malade.Touslesliquides 
qui servent aux bains peuvent être employés pour 
les douches. ! 

10°. FowenrarTion, en latin fofus. Action d’é- 
chauffer, d’étuver, de fomenter:par extension, le 
liquide qui sert à fomenter. Les fomentations s’ef-” 
fectuent en imbibant des compresses d’un liquide 
chaud , et les appliquant sur quelque partie ma-. 
lade. + 

119. EmBRoCATION , éuépeymuas EuCéoxe Médicametl 
liquide qui sert à bassiner, étuver, laver, arroser 
quelque partie du corps. Ce mot s’applique réel- 
lement au médicament, tandis que ceuxde lotion 
etde fomentation ont rapport à l’action. Dans 
tousles cas, comme on peut laver, bassiner, étuver, 
injecter le corps avec d’autres liquides que ceux 


qui ont l’eau pour excipient, on voit que la plu-. 


part des termes qui précèdent ne peuvent faire 
partie d’une classification ni d’une nomenclature 
méthodiques , et qu’il fautles considérer seulement 
comme propres à indiquer l’usage des médicamens. 

12°. Mucixace. Liquide épais et visqueux, formé 
par la solution ou la division dans l’eau d’un prin- 
cipe-gommeux. Ilest à remarquer que les gommes 
qui sont entièrement solubles dans l’eau, commela 
gomme arabique, forment un mucilage beaucoup 
moins épais que celles qui ne fontques’y diviser, 
tels que la gomme adraganthe et les principes. 
gommeux des semences de coing, de lin, etc. 

Secondement, le nom de #ucilage, qui ex- 
prime la nature du médicament , fait un double 
emploi avec ceux de lavement, de lotion, 
de fomentation, d'embrocation , etc., qui ont” 
rapport à son usage ; car les lavemens, lotions. 
fomentations, embrocations, etc., faits avec des. 
décoctés de racine de guimauve ou de graine ac 
lin, ne sont autre chose que des mucilages. 


DT 
j 


— Enfin, considérant que les mucilages de gui- 
mauve ou de lin sont pour ces substances ce qu’un 
décocté de quinquina, par exemple, est pour le 
quinquina, nous pensons qu’en bonne nomencla- 
ture, des médicamens du mème genre doivent 
avoir un nom commun; et nous ne voyons pas 

. pourquoi on ne leur donnerait pas celui d’hy- 
drolé de guimauve , de lin, ou de quinquina. 

… 130. CaTarLASsME, xaramaarpa. Médicament mou 
et pâteux, formé de pulpe ou de poudre végétale 

Let d’eau , etdestiné à être appliqué sur différentes 
parties du corps. Les cataplasmes sont ordinaire- 
ment émolliens, et composés de substances muci- 
lagineuses susceptibles d’absorber et de retenir 
beaucoup d’eau; mais ils peuvent devenir matu- 
ratifs , résolutifs ou irritans, suivant qu’on y ajoute 

| des huiles, des onguens , des teintures, des sels, 

ou des poudres âcres et rubéfiantes. Ceux qui 

“sont faits avec la farine de moutarde portent le nom 

. particulier de sinapismes. 

14°. Co1LYRE, »onnvpor. Médicament pour les 
yeux. Ce nom a été étendu à des substances de 

! nature si différente , qu’il ne peut servir à former 
un genre distinct de médicament, et qu’il faut 
ne le considérer que comme une expression pro- 

pre à indiquer l’usage du remède. Ainsi, on a 
donné le nom de collyres à des mélanges d’eaux 
distillées, aux trochisques de céruse, à la tuthie 
préparée, au sucre candi, à l'iris, au sulfate de 
zinc, au proto-chlorure de mercure pulvérisé , 
aux onguens contre l’ophthalmie , etc. : il est 
évident que chacun de ces médicamens doit ren- 
trer dans la classe qui lui est propre. 

15°. Garcarisue. Médicament liquide que l’on 
promène dansla bouche pendant quelque fémps, 
et que l’on rejette ensuite sans en rien avaler. Le 
lait, les décoctés mucilagineux ou astringens, 
forment ordinairement la base des gargarismes. 
On ajoute souvent aux derniers du sirop de müres, 
du miel rosat, des acides alcoolisés, du borate 
de soude , etc. 
Le Cozzvrome est un autre médicament destiné 
à être employé dans la bouche. Il diffère du gar- 
garisme en ce qu’il est ordinairement plus con- 
centré, plus actif, et qu’on l’applique avec un 
pinceau sur un endroit déterminé de la cavité 
buccale, au lieu de le promener partout par le 
_jeu des muscles des joues. 
16°. Poriow. Médicament liquide, d’un volume 
_peu considérable, destiné à être pris par la 
bouche. 
17°. Juzer. D’après un grand nombre d'exem- 
ples tirés des anciens auteurs, les juleps ne diffé- 
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raient pas des potion; ordi raie. ;suivant d’autres, 
le julep était un sirop liquide préparé avec trois 
parties d’eau distillée aromatique et deux parties 
de sucre. Aujourd’hui, ce mot s'applique à une 
potion claire, transparente et agréable , composée 
d’eaux distillées et de sirops. 

18°. Loocr. Mot arabe, qui a été traduit en grec 
par éxacryua, en latin par linctus , et qui exprime 
l’action de lécher. On donnait autrefois ce nom 
à des médicamens mucilagineux et sucrés, d’une 
consistance moyenne entre celle des sirops et des 
électuaires, que l’on sucçait au moyen d’un pin- 
ceau derépglisse ; mais ces compositions s’étant sim- 
plifiées peu à peu , les loochssont aujourd’hui des 
potions sucrées et visqueuses, dans lesquelles, à 
l’aide d’un mucilage, on est parvenu à mettre de 
l'huile en état de parfaite suspension. On les prend 
par cuillerée. 

19°. Méneane. Terme populaire pour exprimer 
une potion rendue purgative par une infusion de 
feuilles ou de follicules de séné, et par uue addi- 
tion de manne, de casse, de sulfate de soude ou 
de magnésie. L'expression pofion purguative est 
préférable à tous égards. 

20°. Mixrure. Mélange anomal de différens li- 
quides. La mixture est pour les liquides ce que les 
masses pilulaires sont pour les corps mous et so- 
lides : tous les liquides peuvent en faire partie ; 
par exemple, les résines fluides, les huiles vola- 
tiles, les huiles fixes, les teintures et les esprits 
alcooliques, les sirops, les extraits, les acides, les 
sels dissous, etc. ; et comme d’ailleurs les potions, 
les juleps et lesloochs sont aussi de véritables mix- 
tures, si l’on veut conserver quelque utilité à ce mot, 
il faut le définir ainsi : Mixture , mélange liquide 
de médicamens très-actifs , destiné à être pris par 
gouttes sur du sucre, ou dans un verre d’eau ou 
de boisson appropriée. Il est evident, par cette 
définition, que les mixtures ne peuvent pas plus 
faire partie exclusive des hydrolés que d’aucune 
autre classe de médicamens. 


1. HYDROLÉ D’AMANDES DOUCES. 
(Emulsion ou lait d'amandes.) 


Pr. : Amandes douces mondées de leurs pelli- 
CES En NOR PDA re EEE TRS 


Sacrétblanc ins 0 MNT SNNT 
1 livre. 


1 once. 


Eau 0 ° 0 . OT UE ER | . die 0 ee . 


Pilez ensemble, dans un mortier de marbre, 
les amandes, le sucre et une petite quantité d’eau ; 
délayez la pâte, devenue bien homogène, dans le 
restant du liquide; passez à travers une étamine, 
et exprimez. 


On aromatise ordinairement cet hydrolé avec 
2 gros d’eau de fleurs d'oranger. 
On prépare de même les hydrolés ou émulsions 


d'amandes amères, 

de chenevis, 

de pignons doux, 

de pistaches, 

de semences de potiron, dites semences froides. 


Remarques. L’émulsion d'amandes amères jouit 
d’une odeur trés-prononcée d’acide hydrocyani- 
que. On doit l’employer avec précaution. Ordinai- 
rement même on se contente d’ajouter un sixième 
ou un huitième d'amandes amères aux amandes 
douces, lorsqu’on veut les prescrire en émulsion. 

L’émulsion de chenevis est sédative, etlégère- 
ment narcotique ; elle contient une matière gluti- 
neuse qui la rend difficile à passer, et qui oblige 
à se servir d’étamines d’un tissu peu serré. L’é- 
mulsion de pistaches est légèrement colorée en 
vert ; les deux autres diffèrent peu de l’émulsion 
d'amandes douces, 


2. uyproLé D'arnicA (avec la fleur). 


Pr.: Fleurs d'armicas 4... 135421:2412/2 gros. 
Fan bonillante. ! 1, 1,2 ca tihvre, 


Laissez infuser pendant une demi-heure ; passez 


et filtrez au papier. Cet hydrolé est sudorifiqueet 


vulnéraire, pris par tasse d’heure en heure. 

Remarque. 11 est utile de filtrer l’hydrolé de 
fleurs d’arnica au papier , afin de le priver entiè- 
rement des parties soyeuses de la fleur, qui, e# 
raison de leur finesse, pourraient passer à travers 
une simple étamine, et irriter le canal alimen- 
taire. La même remarque s’applique aux boissons 
faites avec les autres fleurs synanthérées , et 
notamment à celles de tussilage et de pied-de- 
chat. 


3. HYDROLÉ D'AUNÉE. 
(Boisson d’Aunée.) 


Pr. : Racine d’aunée séchée et concassée. . 1/2 once. 
Rau bouillante 405,505, CU MIT brre 


Faites infuser pendant six heures, et passez. 
On prépare de même les hydrolés 


de bardane, 

de patience, 

de polygala, 

de quinquina, 

de serpentaire de Virginie, 
de valériane, 
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dont les doses peuvent varier suivant l’ indicæteo 


des formules. 


4. HYDROLÉ DE CACHOU. 


Pr.: Cachou grossièrement pulvérisé. . . . 


Eau bouilldptes AN ORNE 


1 gros. 


Faites infuser pendant six heures, filtrez; ajou- 


,° LU r LA La 
tez , s’il est jugé nécessaire, 


SirOp de super DES MEANS once. 
Eau. de cannelle, "12: : 1142 IN gros. 
5. HYDROLÉ DE CAMPURE. 
(Eau caumphrée.) 
Pref Camiphiré parifés * 241 EN gros. 


Pulvérisez dans un mortier à l’aide de quelques 
gouttes d’alcool ; mettez dans une bouteille avec 


Eau distiliée,: "fe ANR ER CES 


Agitez plusieurs fois pendant quarante-huit « 


heures, et filtrez. 


En recueillant et séchant le camphre non dis- « 


sous, on en refrouve environ 45 grains ; ce qui 
indie que l’eau en a dissous 27 DS ou 18r.,7 
par once. 


6. HYDROLÉ DE CAMUMRE ÉTRÉRÉ. 
(Eau éthérée camphrée, d'après M. Planche.) 


Pr: Camphre puritié. "M0 PPT NES TON 
Ether'sulfdrique, © 121. RTE TAUPE 
Eau distillégi "#0 SC MENT 


On se procure un flacon tubulé par le bas, et 
muni d’un robinet, comme pour le sirop d’éther. 
On y introduit le camphre et l’éther; lorsque la 
dissolution est opérée, on ajoute l’eau, et l’on 
remue le mélange plusieurs fois dans l’espace de 
deux heures. On soutire la liqueur par le bas; 
lorsqu'on a besoin de s’en servir. 


‘7. HYDROLÉ DE CAPILLAIRE DU CANADA. 
( Tisane de capiliaire.) 


Pr. : Capillaire du Canada . . . . . . . . 


Eau bouillante. , de RES PPT PNEERTReE 


Faites infuser pendant une heure, et filtrez. 
On édulcore avec un sirop approprié. 
On prépare de même les hydrolés ou boissons 


de capilaire de Montpellier , 
de cétérach ou doradille, 
de feuilles d'oranger, 


15 onc. 


Li gros. | 
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de feuilles d’uva-ursi, 
de fleurs de mauve, 
— de sureau , 


— de tilleul, 


Nota. Il est nécessaire de filtrer au papier les 
hydrolés de capillaire et de doradille, à cause 
des écailles soyeuses qui recouvrent la fructifica- 
tion de ces plantes ; quant aux autres hydrolés , 
on peut se contenter de les passer à travers ure 
étamine. 


8. HYDROLÉ DE CASSB. 


« 


Pr. : Casse nouvelle, . : : . . . . . . . 4 onces. 
Brbonidlante .0.7,.,.2,.00,. 00 2 livres. 


On lave la casse, et on l’essuie ayec un linge 
rude ; on la fracture avec un marteau ou dans un 
mortier de marbre, et on la met dans un pot avec 
2 livres d’eau bouillante. Après six heures d'infu- 
sion, on passe à travers une étamine. 


9. HYDRODÉ DE CHICORÉE. 
(Tisane de chicorée.) 


Pr. : Feuilles de chicorée sèches, . . . . 1/2 once. 
Hi bouillante... "4, ,, , , » livres. 
Faites infuser et passez. 
On prépare de même les hydrolés. 


de bourrache, 
de chamædrys, 
: de scabieuse , etc. 


On édulcore toutes ces boissons à volonté, soit 
avec un sirop approprié, soit avec du miel. 
10. nYDROLÉ DE CHIENDENT. 


(Tisane de chiendent.) 


Pr. : Racine de chiendent. : . + : . . 
Eau . e . à? ° . e . e È rs 


1 once, 
2 livres: 


La racine de chiendent doit être mondée de 
ses écailles et radicules, lavée à l’eau froide, pi- 
lée dans un mortier de marbre, et soumise à une 
ébullition modérée pendant un quart d’heure. 
On passe à travers une étamine. 

Cette boisson-est souvent édulcorée, soit avec 
4 gros de racine de réglisse, ratissée et coùpée, 
qu’on y fait infuser pendant une demi-heure, 
avant de la passer; soit avec un sirop approprié ; 
souvent aussi on la rend plus diurétique, en y 
ajoutant 12 à 15 grains de nitrate de potasse. 


11. HYDROLÉ DE CITRONS. 


(Limonade.) 
RH OnS.. 7. OU SUP NPERNS 
ON Le TR ER RS OnCCs. 
Bas bonillanie 64: 3-0" 4000 Nail 2 hvres 


Coupez les citrons par tranches minces ; faites- 
les tomber à mesure dans un pot de faïence, ver 
sez-y l’eau bouillante ; couvrez le vase ; et laisse! 
infuser pendant une heure ; ajoutez le sucre, et 
passez à travers unie étamine. 

On prépare de même l'Aydrolé d’oranges ou 
orangeade. 


12. HYDROLÉ CITRIQUE ÉDULCORÉ. 
(Limonaude artificielle.) 


Pr. : Acide citrique pur . +: + + - - + + 1 
OT DR Er ST nat 2 DRGER. 
PORT US ET 2 fe ul le Va 1 
Alcuolat de citrons . . + + «+ . . . gros. 


Faites dissoudre le sucre et l’acide dans l’eau, 
ajoutez l’alcoolat de citrons et filtrez. 

On prépare une boisson semblable avec l’acide 
{artrique , qui porte le nom de limonade tarta- 
rique. 

On a également donné, dans la pratique, le 
nom de Zmonades hydrochlorique, nitrique, 
phosphorique, sulfurique, à des boissons sucrées , 
convenablement acidulées par les acides hydro- 
chlorique, nitrique , phosphorique et sulfurique. 
Les doses d’acide qu’il convient d'employer sont, 
pour 1 litre de boisson : L 


Acide hydrochlorique, à 22° ... . . 
a mtriquesta 350 tas,e, 1) 36 grains. 

Acide phosphorique , à 45°. . de 36 à 48 grains. 
— sulfurique ,à 66°, . . 36 


1 gros 


Mais ces doses peuvent être augmentées ou di- 
minuées selon le besoin. 

Enfin, on donne le nom de limonade gazeuse à 
une boisson fort agréable , préparée en ajoutant 
à de l’eau saturée d’acide carbonique une quan- 
tité convenable de sirop de citrons , ou de sirop 
d’acide citrique aromatisé, ou de groseilles fram- 
boisé. 

13. uYDROLÉ D’ESPÈCES AMÉRES. 


Pr. : Espècés amères. . + . + + + + + + 1 Once. 
Eau bouillante 4... + 1.1.0 +0 1 EEE 


Faites infuser pendant six à douze heures, et 
passez à travers une Étainine. 
Préparez de même les hydrolés 


d'espèces anthelminthiques, 
—- apéritives , 
— astringentes, 
_ béchiques, 
_ diurétiques, 
— pectorales. 
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Tous ces hydrolés sont employés pour boisson, 
et sont édulcorés, s’il y a lieu, avec 2 onces 
d’un sirop approprié. 


14. nyYDROLÉ D’ESrÈcEs AROMATIQUES, 


1 once, 
1 litre. 


Pr.: Espèces aromatiques . . . , . . . . 
157 LM EAER 1 7 PARAPENTE 


Faites infuser comme ci-dessus , et passez, 

Cet hydrolé n’est employé qu’à l'extérieur, en 
fomentations, lotions, ou bain local. Lorsqu'il 
doit servir pour un bain entier, it faut en prépa- 
rer une plus grande quantité, et prendre 2, 4 
ou 6 livres d’espèces aromatiqnes, les mettre 
avec de l’eau dans un vase couvert, et chauffer 
jusqu’à l’ébullition. On laisse bouillir pendant 
quelques minutes, on verse le tout dans la bai- 
gnoire , et l’on remplit d’eau. | 


15. HYDROLÉ D'ESPÈCES ÉMOLLIENTES. 


1 once. 
1 litre. 


Pr.: Espèces émollientes. . . . . . . .. 
HAUT SET Ve EURE NÉSPNERRNNRREE 


Faites bouillir pendant un quart d’heure » et 
passez avec forte expression. 

Lorsque cet hydrolé doit servir pour bain, on 
le prépare dans les mêmes proportions que celui 
d'espèces aromatiques, et l’on fait bouillir pen- 
dant une demi-heure. On peut se dispenser de 
passer la liqueur. 


16. xYDROLÉ D’Esrèces SUDORIFIQUES. 
(Tisane sudorifique.) 


1 once. 


Pr: Espèces sudorifiques . . . . . . .. 
1 litre. 


TR AE OST PO PE MT TO VRP 


Faites macérer pendant douze heures ; chauf- 
fez, et faites bouillir pendant un quart d’heure : 

, ? 
passez à travers une étamine. 


17. HYDROLÉ DE FOUGÈRE MALE. 


2 onces. 
1 litre. 


Pr. : Racine de fougëre mâle concassée, . . 
LS CARS A ON ORAN NRA URL 


Faites bouillir et réduisez à trois verres, à 
prendre dans la journée. | 

On prépare de même l’hydrolé d’écorce de ra- 
cine de grenadier. 

Ges hydrolés, et surtout le dernier, sont em- 
ployés avec succès contre le tænia. 


18. nYDROLÉ DE FRUITS PECTORAUX. 


Pr. : Fruits pectoraux (p. 149). . . . . . 2 onces. 
MR MES PORC Met Nr 1 litre. 
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Ouvrez les dattes pour en retirer les noyaux y 
ouvrez les jujubes et les figues , ôtez aux raisins 
leurs rafles; faites bouillir le tout dans l’eau pen- 
dant une demi-heure , et passez. À 

On peut aromatiser cette boisson en y faisant 
infuser I gros de capiilaire du Canada, et la su 
crer avec une once de miel fin, Elle est légère- 
ment laxative, 


19. BYDROLÉ DE GENTIANE. 


Pr.: Racine de gentiane coupée partranches. 2 gros. 
Eawpure , 1, 00e EN ASE 


Faites macérer dans une bouteille pendant 
douze heures. 

Cet hydrolé peut servir de boisson habituelle 
aux enfans scrofuleux; on la décante à mesure 
du besoin. 


20. uYDROLÉ DE comme. 
(Eau de gomme.) 


Pr. : Gomme arabique pulvérisée, . . 
Fan En NE AUS SES 


de 4 à 8 gros, 
1 litre. 


Mettez la gomme au fond d’un mortier de 
marbre, délayez-la promptement avec 1 ou % 
onces d’eau; ajoutez peu à peu le restant de | 
l’eau ; passez à travers une étamine. 

On sucre cette boisson, qui doit être parfaite- 
ment claire et transparente, avec 1 once 1/2 de 
sucre, ou 2 onces d’un sirop approprié (coings, 
consoude, gomme, guimauve, groseilles, etc. ). 

On peut également préparerl’hydrolé de gomme, 
en prenant la gomme en morceaux la plus pure, 
la lavant et la faisant fondre à froid, comme il 
a été dit pour la pâte de jujubes (page 201). 


21. UYDROLÉ DE GOUME ET DE CORNE DE CERF CALCINÉE. 
(Décoction blanche.) 


Pr.: Corne de cerf calcinée et porphyrisée. . 
Sucre en morceaux. 4. , 0e. Le V0 
Gomme arabique. . . . . . . . . . 8 
Ean de fleurs d’oranger . . . . . . . 2 
Fawbonillanté, 2 70P 2 RP RER EE Le 


Triturez dans un mortier de marbre la corne 
de cerf préparée et le sucre , jusqu’à ce que le 
tout forme une poudre fine; ajoutez la gomme, 
délayez avec l’eau bouillante, donnez quelques 
bouillons ; passez à travers une étamine , et ajou- 
tez l’eau de fleurs d’oranger. 

Cet hydrolé doit avoir la blancheur et l'opa- 
cité du lait, et tenir la corne du cerf en parfaite 
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suspension, au moins pendent quelques heures. 
On remplit cette condition en prenant cette der- 
nière substance parfaitement porphyrisée, la 
triturant d’abord avec le sucre entier, qui, par 
sa dureté, détruit la cohésion que les trochisques 


ont prise en séchant, et enfin en la faisant 


bouillir quelques minutes avec la gomme. 


» Autrefois on préparait la décoction blanche 


avec de la mie de pain au lieu de gomme ; mais 
cette mie de pain retenait sur l’étamine une par- 


tie de la corne de cerf calcinée, donnait à la li- 


queur une onctuosité désagréable , et la boisson 
s'altérait très-promptement, surtout en été. D’ail- 
leurs, la décoction blanche, préparée à la gomme, 
réussit très-bien pour calmer les diarrhées et les 
dyssenteries, et c’est, sans contredit, un des meil- 


- leurs remèdes que l’on puisse employer à cet 


Dr Graine de lin... 


effet. 


22, HYDROLÉ DE GOUDRON. 


(Eau de goudron.) 


Pr.: Goudron du Nord. . . . . . . . . 2 livres. 
LL Li Hire pt faut aa de dr AE Pt RENE Al ASS 27 


Mettez dans une cruche, et agitez souvent avec 


_une spatule pendant vingt-quatre heures; jetez 


cette première eau, remplacez-la par de nouvelle, 
et laissez macérer pendant un mois, en agitant 
de temps en temps; décantez, et filtrez. 

Cet hydrolé est aromatique, légèrement acide, 
et chargé de ce principe mixte , coloré, en par- 
tie altéré par le feu, auquel on a dernièrement 
donné le nom de pyrothonide. 


23. UYDROLÉ DE GRAINE DE LIN; 
\ 
pour boisson. 


PAR PR Re act Ua A Sr Ce 


: 


Faites infuser ou macérer pendant douze heures, 


. passez sans expression; édulcorez avec un sirop 


PL : Graine HO MEL Cou IN AREA ET US 


; 


approprié (orgeat, gomme ou guimauve). 


24. HYDROLÉ DE GRAINE DE LIN, 
4 pour lavement. 


4 gros. 


RAR ST EU LA EE NOR Ni litre. 


Faites bouillir, et passez avec expression. 

Cette liqueur, beaucoup plus épaisse que la 
précédente , ne pourrait pas être prise en boisson. 

La même observation s’applique à l’Aydrolé de 
racine de quimauve , qui doit être fait par macé- 
ralion ou par décoction, suivant qu’il doit servir 
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de boisson ou être pris en lavement. La dose de 
racine pour boisson est de 1/2 once à 1 once, et, 
pour lavement, de 1 à 2 onces. 


. 


25. HYDROLÉ ne GRUAT. 
(Tisane de gruau.) 


Pr. : Gruau d’avoine , ou avoine mondée . . 1/2 once. 
MATRA UP a à vatle var: CU LAN EC L'litre, 


Faites bouillir le gruau jusqu’à ce qu’il soit 
cuit ; passez à travers une étamine ; édulcorez 
avec un sirop approprié (gomme, guimauve, etc.). 

On prépare de même les hydrolés 


d'orge mondé , 
— perlé, 
de riz. 


Ces trois substances doivent être lavées à l’eau 
froide avant d’être soumises à la décoction. 


26. HYDROLÉ DE LICHEN. 


Pr.: Lichen d’Islande mondé. . . . . . 1/2 once. 
PAU PT ER D ta mt CL UTP, 


Lavez le lichen à plusieurs eaux; faites-le chauf- 
fer jusqu’à l’ébullition avec de nouvelle eau ; 
passez et exprimez; remettez le lichen avec d’an- 
tre eau sur le feu, et faites-le bouillir jusqu’à 
parfaite cuisson ; passez à travers un linge. 

On édulcore cette boisson avec 1 ou 2 onces 
de sucre ou de toute autre manière. 


27. HYDROLÉ DE MIEL OU HYDROMEL. 


onces, 


ER RUL POPPR a CU TN Mn I ER 
1 litre. 


Fat chant EC MN ns ter 
Faites dissoudre , et passez. 

28. HYDROLÉ DE MOUSSE DE CORSE, 

Pr. : Mousse de Corse mondée. . . . . 


Faites bouillir dans 6 onces d’eau et réduire à 
moilié ; passez avec forte expression. 

Usage. Contre les vers intestinaux des enfans ; 
on le leur fait prendre en une fois, le matin à 
jeun, et l’on réitère cette dose encore deux jours 
consécutifs. 


29. uxprozé D’orGs. Voyez hydrolé de gruau. 


30. HYDROLÉ D’OSEILLE COMPOSÉ, 
(Communément bouillon aux herbes.) 


Pr.: Oseille récente :: . , 5 TN A4 onices, 
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Feuilles de laitue, . . 


Mie NT NN A TOnCES. 
Er AUS POIEÉE NN nt lie dde devil 
lit decerfentts 0970 ent 
PAR EN ANNE Cvtehs a NE LEO 
SOLAR Ne U UT ET ET EME 2/2 ETOS, 


Beurre frais, . . . . 


1/2 


Lavez les plantes, déchirez-les avec les mains ; 
mettez-les, avec l’eau 
vert ; 


, dans un pot de terre cou- 
faites-les bouillir jusqu’à ce qu’elles soient 
bien cuites; ajoutez le sel et le beurre , et passez 
à travers un linge. 

et hydrolé est rafraichissant et un peu laxatif. 
Quelques personnes le préparent en faisant d’a- 
bord cuire les plantes avec le beurre, ajoutant 
l’eau après , et faisant bouillir pendant quelque 
temps ; mais ce bouillon est toujours trouble et 
d’une saveur âcre ; le premier est beaucoup plus 
doux et plus agréable. 


31. HYDROLÉ DE RAIFORT COMPOSÉ, 
(Apozsème antiscorbulique.) 


Pr. : Racine récente de raifort sauvage . 
Feuilles récentes de cochléaria , . 


— de cresson. . . 
Eau bouillante. . . . 


« 1/2 once. 
. 1 once, 
NT 


e . e 0 e e 1 


livre, 


On lave la racine de raifort et les plantes ; on 
les contuse légèrement dans un mortier, et, après 
les avoir mises dans un pot de faïence , on y verse 
l’eau bouillante. On passe après deux heures d’in- 
fusion. 


32, HYDROLÉ DE RHUBARBE, 


Pr. : Rhubarbe de Chine concassée, . 


+ 1 gros. 
Hau Doullantes 210000 Ur 


* 1: NS /0nCES, 


Passez après deux heures d’infusion. 

Cet hydrolé est souvent prescrit parles médecins 
étrangers, et surtout anglais, sous le nom de 
teinture aqueuse de rhubarbe ; mais la feinture 
aqueuse de rhubarbe de la Pharmacopée de 


Prusse est autrement composée. En voici la for- 
mule : 


Pr. : Rhnbarbe concassée, . . : . . . . 12 gros. 
Carbonale de potasse. . . , . . . . 3 


Eau bouillante 14 4 nt r2\onces. 


Faites infuser pendant douze heures, passez, 
ajoutez : 


Eau de cannelle alcoolisée . . . . . 2 onces. 


99. DÉCOCIION DE SALSEPAREILLE ET DE MEZÉRÉON 
COMPOSÉE, 


(Pharm. Lond.) 


Fri Salseparenle, : ; 2, "4707 NU MMA ONCE: 


MÉDICAMENS PAR MIXTION * 


Racine de sassafras : . . . . , . . 1 once. 
Bois de galacs 5 5 Aa Ne FU 

Râcine de réglisse, + 4 40... 4 
Ecorce de racine de mézéréon. . « . 3 gros., 


Eau". 34 ste le es le tefvtie te NEC 


Après avoir fait macérer dans l’eau, et pendant 
six heures, toutes les substances con enablement 
divisées, on les fait bouillir pendant un quart 
d’heure et l’on passe. 


34. HYDROLÉ DE SALSEPARELLE ET DE BROU DE NOIX 
COMPOSÉ. 
( Décoction de Pollini, d’après Swédiaur.) 


Pr.: Brou de noix sec et contusé. 12 onces. 
Salsepareille coupée . . . . 2 
Squine Coupée. "+", 0013 
Sulfure d’antimoine pulvérisé 
etrenfermé dans un nouet. 4 
Pierre-ponce pulvérisée, . . 2 


Eau ordinaire .« , . . . . 240 oncesou15liv. 


Faites bouillir le tout dans un vase de terre, 
jusqu’à réduction de moitié; laissez refroidir, et 
passez; décantez avec soin, après plusieurs heures 
de repos , lorsque la pierre-poncefet le sulfure… 
seront bien déposés au fond du vase. 

Il est douteux que la pierre-ponce ajoute quel- … 
que chose à cette boisson : à la vérité, ce produit 
volcanique contient une certaine quantité de po- 
tasse; mais cet alcali y est dans un tel état de \ 
combinaison, qu’il n’est pas probable qu'ilagisse 
sur le sulfure d’antimoine. 


35, HYDROLÉ DE SALSEPAREILLE ET D’ICHTHYOCOLLE 
COMLOSÉ. 
(Tisane de Felts, suivant Bavwi.) 


Pr.: Salsepareille coupée . . . . . . 2 onces. 


SU CPR AS RTE Là 
Ecorce de buis, 21: MORE 1/2 
‘de Herte::: sa Manet 1/2 
Colle de poisson . . , . . . . «+ 1 1/2 
Sulfure d’antimoine. . . . . . . 4 | 
Élu 7 Te ORNE 


Incisez la colle de poisson ; renfermez le sulfure 
d’antimoine dans un nouet de linge lâche; con- 
cassez les autres substances, et faites macérer le 
tout avec l’eau, dans un vase de terre, pendant 
douze heures. Alors faites bouillir et réduire à | 
moitié ; passez, décantez la liqueur après quelque 
teraps de repos ; ajoutez-Y : 

Deuto-chlorure de mercure. . . . . 3 grains. 


préalablement dissous. 
A prendre en trois jours. 


HYDROLÉS. 


Autre Tisane de Feltz, formule de l'Hôpital des 
vénériens. 


Pr. : Sulfure d’antimoine. , . . …. 4 onces. 
1 LT GUINEA RE" 
D voOn.T. 0, , : : 1/2 
Commune, en OU, JO EU 6 livres. 


Préparez comme ci-dessus, et faïtes réduire à 
trois livres , qui sont à prendre en deux jours. 


36. HYDROLÉ DE SALSEPAREILLE ET DE SÉNÉ COMPOSÉ. 
. (Tisane de Vinache, formulaire de Cadet.) 


Pr. : Salsepareille coupée. . . . , . . 1 once 1/2 
DDR Conben KR Ana tee nee 1 1/2 
DRE FOR noce e sd 1/2 
Sulfure d’antimoine dans un nouet. 2 

3 


a Did tr. MN PR NE E litres. 


Faites macérer pendant douze heures, puis 
bouillir jusqu’à réduction d’un tiers ; ajoutez : 


. 1/2 once. 
.« 1/2 once. 


Patins rapid EN est 
f DR monte. Lo ul un die 


Laissez infuser pendant une heure; passez, 
ét décantez après un repos suffisant. 
Remarques. On trouve dans les dispensaires un 
- grand nombre de formules plus ou moins analo- 
gues aux quatre précédentes : sans vouloir les 
rapporter toutes , je me crois cependant obligé de 
faire connaître les principales : 


Tisane sudorifique d’Astruc. 


Pr.: Racine de salsepareille. , . , . , . 2 onces. 
+. de squiné.. 0, Mie 4 à 2 
= 1 (6 sassafras, » 4... à) «0, - 2 
AE ae 0, line no à 
 Sulfure d’antimoine grossièrement tri- 
EURO RS Def 20e es fie 0e Melle e M 2 
le Pl Re tan a cote D INTER 


$ 


Faites bouillir doucement , dans un vase cou- 
vert, jusqu’à réduction d’un tiers; ajoutez sur la 
fin : 


Racine de réglisse. . . . . , . . . 1 once, 
et, suivant l’indication, 
Pollicules de séné.. . . . . ..._. . 1/2 once, 


Faites bouillir un instant, et passez. 

Cette formule, extraite du Traité des maladies 
vénériennes d’Astruc, p. 115, se trouve inexac- 
tement rapportée dans la Pharmacopée univer- 
selle de M. Jourdan. 
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Décoction antivénérienne de Lisbonne. 
(Pharm. bat.) 
Pro: Sulsepareile. "0,1, 1, 14", +#onces 


Santal rouge . . 


L LL LL LA LA . L L2 L] 3 
sautal bles ns ei ae dar 08 
Bois da Rhodes sin 74 ie el 

ne PARC Ad Te de lat 1 
LACET ECTS OMC PER. … PROS 
Ecorce de mézéréon . . « . . . . 1/3 
Sulfure d’antimoine. . . . . . . . 2 
Fat DotiNante 0", UNE gap 

Faites infuser pendant une nuit, et réduisez 

ensuite à moitié ; ajoutez à fa fin : 

Racine de réglisse . . . . . . . . 1/2 once. 

Décoction d’ichthyocolle composée de Eimbkeï. 

(Pharm. bat.) 
Racine de salsepareïlle. . . . . . , 3 onces. 
—. de sassafras . 4, , ... . 1 

Ecorce de sassafras. . , . 24, 41 

Eau bouillante. . , , : 5:04 « 108 onccs 
Faites infuser pendant douze heures ; ajoutez : 

3 onces. 


Colle de poisson . . . . . . . 


préalablement dissoute dans $S. Q. d’eau; faites 
réduire le tout à 96 onces. 


Tisane de Calat. (Pharm, bat.) 


Pr. : Salsepareille incisée . . . . . ;' 2 onces. 
Mercure doux renfermé dans un 
nouel. à «els sat de desse et 1 AU, SrOS 


Eau de fontaine (180 onces). . . 11 livres. 


Faites bouillir jusqu’à réduction d’un tiers, 
ajoutez sur la fin : 


Feuilles de séné . . , . . . . . . 1 once. 
Fruit de toriandre, . . , . . . . . 2 gros. 
Ann UE MAS PR ET 1/2 gros, 


Décoction de Zittmann, (Pharm. bat.) 


PrisSalsépateillé 0 0e 19 onces: 
Eau bouillante . . . . . . 24 mesures {1). 


Faites digérer pendant vingt-quatre heures ; 
ajoutez dans un nouet : 


(1) J'ignore quelle est cette mesure, M. Biette, mé- 
decin de l’hôpital Saint-Louis, a traduit 24 mesures 
par 24 pintes, et M. Jourdan , dans sa Pharmacopée , 
met 90 livres. 
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Sucre d’alun, où poudre styptique 
de la ae icinse d’Edim- 
bourg (1)... . . 

MéFOUe done st, Ve Ne 

Sulfure de mercure rougé .!1, 


1 once 1/2. 
1/2 once. 
+ + 1 gros. 


. sie + e 0 


Faites cuire jusqu’à ce qu’il reste un tiers du 
liquide ou huit mesures ; Sur la fin ajoutez : 


Feuilles de séné. . . 


see son 0S  UNCES. 
Racine de réglisse : : ,, : , . . 1 1/2 
PRES d'ARAR er SAN UNE 1/2 
Ftde fente. se ET Uma 1/2 


Passez et étiquetez décoction forte. 
Au résidu de l’opération précédente ajoutez : 


LE ÉTÉ vert YONNE ER EEE 
71 mA Ta SNA ARTE Cure UE «À 


6 onces. 
.« 24 mesures. 


Faites réduire à huit mesures, en ajoutant sur 
la fin : | 


Écorce de citrons. . . . . 


Cannelle. ‘ss + + + + + \De chaque3 gros. 
Cardamome mineur . . . . 


Racine de réglisse, . . . 


Passsez et étiquetez décoction faible. 

M. Jourdan stigmatise ainsi cette composition : 
Préparation plus absurde encore que quelques- 
unes des précédentes. Il est difficile, en effet, de 
réunir ensemble des élémens plus disparates, et l’on 
a peine à concevoir, d’ailleurs, que l’on adminis- 
tre aujourd’hui une boisson tenant en suspension 
une quantité de protochlorure de mercure qui peut 
varier depuis quelques grains jusqu’à 1/2 gros 
par litre, suivant la ténuité de la poudre, qui 
n’est pas fixée; suivant la finesse du linge qui la 
renferme ; suivant la quantité qui s’en dépose dans 
le vase à coction, dans le couloir où l’on recoit le 
liquide, dans les bouteilles qui le renferment. J’a- 
bandonne donc toute discussion sur cette boisson, 
pour m'occuper de celles qui contiennent du 
sulfure d’antimoine. 

Ainsi que je l’ai -déjà dit (page 146), le te 
d’antimoine du commerce contient presque con- 
stamment du sulfure d’arsenic , dont la quautité 
peut s’élever, d’après Sérullas, jusqu’à 1/20° de 
son poids ; mais elle est ordinairement beaucoup 
moindre, et ne dépasse guère 1/60°. Malgré la 
présence d’un corps qui semblerait devoir lui 
communiquer une grande activité, le sulfure 
d’antimoine, pris en nature, ne jouit pas d’un effet 


immédiatement appréciable : d’abord parce quele 


sulfure d’arsenic a , par lui-même, en raison de 


(1) Composée de 4 parties d’alun et d’une partie 
de kino, 


MÉDICAMENS PAR MIXTION. 


son insolubilité, une action médiocrement yéné- 
neuse , et hais parce qu’il est CHE | 
combiné au sulfure d’antimoine, Wais il n’en est 
pas de même du décocté de sulfure d’antimoine 
arsenical. Comme , à la température de l’ébulli- 
tion, le sulfure d’arsenic décompose l'eau , et 
forme de l'acide arsenieux qui reste en dissolu- 
tion, cette liqueur jouit d’une qualité vénéneuse 
très-marquée. Ainsi M. le docteur Rayer a pu faire 
prendre , pendarit plusieurs jours et à plusieurs 
malades ,4 gros de sulfure d’antimoine pulvérisé, 
sans qu’ils en aient éprouvé le moindre effet, tan- 
dis que ces mêmes malades étaient purgés assez 
fortement parle décocté de 2 gros seulement dn 
même sulfure, Il demeure donc prouvé que c’est 
l'acide arsenieux et non le sulfnre d’antimoine 
qui communique aux boissons antisyphilitiques, 
dont il fait partie, leur grande activité. 

Sur l’invitation de M. Rayer, ayant fait bouil- 
lir 1 once de sulfure d’antimoine pulvérisé dans 
16 onces d’eau que j'ai réduites à 8, j'ai retiré 
de la liqueur 1 grain 1/2 d’acide arsenieux. À ce 
compte, les 4 onces de sulfure des tisanes de 
Feltz et de Pollini produiraient 6 grains d’acide 
arsenieux, et les 2 onces des tisanes d’Astruc, 
de Lisbonne et de Vinache, en produiraient 3 
grains; mais on s’abuserait beaucoup si l’on 
croyait pouvoir compter sur la régularité d'un 
pareil produit. 

Pour éviter la trop grande activité du médica- 
ment, les formules du siècle dernier prescri- 
vaient en général de prendrele sulfure d’antimoine 
seulement concassé ou grossièrement pulvérisé. | 
A l’hôpital des vénériens, on faisait ordinaire- 
ment servir le sulfure pulvérisé un certain nombre 
de fois, et l’on observait qu’à chaque fois qu’on 
le renouvelait , la tisane causait des accidens qui 
disparaissaient à la seconde ou troisième ébulli-. 
tion : aussi prescrivit-on plus tard de n’employer 
que le sulfure préalablement bouilli dans l’eau; 
mais alors quel effet pouvait-il en résulter ? 

Quant à moi, admettant que le sulfure d’anti- 
moise arsenical n’agit véritablement qu’en raison 
de l’acide arsenieux qu’il forme par son ébulli- 
tion dans l’eau, je pense que la seule manière, pour 
les médecins, d'obtenir des médicamens toujours 
comparables, serait de supprimer le sulfure, et de. 
le remplacer (un grain pour deux onces) par de 
l’acide arsenieux. Je le répète, c’est aux médecins 
que cette proposition est faité , non aux pharma= 
ciens, qui ne devront jamais d'eux même opérer 
une semblable substitution. Quelques formulaires 
ajoutent aux lisanes de Vinache et de Pollini 1 ou 


1 4 
{ 


_2gros de carbonate de potasse ; probablement 
qu'alors il se forme un peu de kermès qui doit 
modifier l’action du médicament : c’est encore 
une addition qui ne doit être faite que lorsqu'elle 
est demandée. 


37. HYDROLÉ DE SÉNÉ COMPOSÉ. 
(Tisane royale.) 


né mondé,n, 2.04 0 2 0 Do. 
Dollaie de soude, 5 .: is, 
ane RL MEL "à 
le ronandre ua Ti ir à 

D iliréoent. 1.0 Ier à 4 
Pimprenelle récente. . . . . . . .. 4 
D RS ee 0 Ke; Nbre: 1 
ROBE U RUESNN 7 Le 


Incisez le cerfeuil et la pimprenelle, coupez 
le citron par tranches, concassez l’anis et la co- 
riandre ; mettez-les dans un pot, avec le séné, 
- le sulfate de soude et l’eau ; laissez macérer pen- 
dant vingt-quatre heures ; filtrez au papier. 

Nota. L'infusum sennæ de la Pharmacopée 
de Londres se prépare avec : 


Mouiles/désénes Ut or ge gros. 
Gingembre concassé. , . . . . . . 1 
Pr bodillinte sr eut ie L'16 "once! 


38. HYDROLÉ DE TAMARINS. 


1 à 2 onces. 
1 litre, 


Be Tamarins choisis : : : : . . . 
Pr boulliante #7: Li UL 


Faites infuser pendant deux ou trois heures, 
en divisant à plusieurs fois les tamarins avec une 
- spatule ; passez sans expression. On édulcore, si 

l’on veut, avec du sucre ou un sirop approprié. 


39. AYDROLÉ TARTARIQUE. 
1°. Avec la crême de tartre. 


Pr. : Bi-tartrate de potasse (crème de tartre) 
Pnpoudre fines) is. Li 7 eV once 
A PE re Qu PT 
D NRA N'a Hcres 


Mêlez dans une bouteille de verre; agitez plu- 
sieurs fois, et filtrez après six heures de contact. 

Cet hydrolé contient environ une demi-once 
de crème de tartre en dissolution : il est d’une 
acidité agréable, et forme une boisson rafraîchis- 
sante et laxative. 


20, Avec la crème de tartre soluble. 


Pr. : Crème de tartre soluble (tartrate boro- 
ne > opte 
un 


onces. 
livres, 


D ty 


Faites dissoudre, filirez, 
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Cet hydrolé est d’une forte acidité, et jouit 
d’une propriété purgative assez marquée. On l’ad- 
ministre par verre dans le courant de la journée. 


, 3°. Avec l'acide tartrique. 


Pr. oheide tartrique: #00 27 gros. 
De LEONE NE PR NE RTE. 


onces, 
ROUES a IN Ne aile tue eo 21 litre: 
Alcoolat de citrons. 2/7 2 21 gros. 


Faites dissoudre, et filtrez. 

Cet hydrolé forme une boisson agréable et ra- 
fraichissante, qui imite assez bien la limonade 
au citron : aussi lui donne-t-on le nom de Zmo- 
nade tartrique. 


TROISIÈMR SECTION — }ydrolés animaux. 


Les hydrolés animaux sont des médicamens 
qui résultent de la décoction, dans l’eau, de la 
chair ou d’autres parties animales, auxquelles 
on ajoute souvent , par infusion, quelques ma- 
tières végétales, adoucissantes ou aromaliques. 
On leur donne communément le nom de bouillons, 
terme emprunté à l’art culinaire, auquel, ainsi 
qu’on le voit, on a conservé la même signifi- 
cation, 


A0. HYDROLÉ DE COLIMACONS. 
(Bouillons de colimacons.) 


Pr.: Gros colimaçons de vigne... . . . . Nbre, g 


Faites-les mourir dans l’eau bovillante ; reti- 
rez-les de la coquille, retranchez-en les intes- 
tins , lavez-les, et coupez -les en morceaux, comme 
il a été dit pour le sirop de Himaçons. Alors faites- 
les bouillir dans un vase de terre couvert » avec 
24 onces d’eau, que vous réduirez à 16 onces ; 
retirez du feu ; ajoutez : 


Capillaire , hysope, ou lierre terrestre. . 1 gros. 


Faites infuser pendant une demi-heure, et 
passez sans expression. 


41. HYDROLÉ D'ÉCREVISSES. 
(Bouillon d’écrevisses.) 


Pr. : Ecrevisses de rivière. . . . . . . . Nbre. 6 


Lavez-les exactement , pilez-les dans un mor- 
tier de marbre, et mettez-les avec 1 livre d’eau 
dans un vase d’étain hermétiquement fermé ; 
chauffez au bain-marie pendant une heure, et 
passez à travers un linge. 


42, HYDROLÉ DE GRENOUILLES. 
(Bouillon de grenouilles.) 


Pr. : Grenouilles adultes... . .'" . 
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Coupez-les en travers du corps, dont vous reje- 
terez la partie antérieure; ne conservez que les 
cuisses, que vous dépouillerez et ferez bouillir 
dans 20 onces d’eau, à réduire à 16 ; faites in- 
fuser, s’il est prescrit , quelque plante ou fleur 
béchique , et passez. 

43. HYDROLÉ DE TORTUE. 
(Bouillon de tortue.) 


4 onces. 
1 livre. 


Pr. : Chair de tortue privée de son test. . . 
PR TA ee Lette does NU Re 


Coupez la chair par morceaux; faites-la bouillir, 
avec l’eau, dans un pot de terre couvert ; laissez 
refroidir, et passez. 

On passe ce bouillon froid , pour en séparer 
la graisse ; on repasse de même à froid tous ceux 
qui en laissent surnager : on les réchauffe en- 
suite au bain-marie pour les prendre. 


4%. HYDROLÉ DE VEAU. 
(Bouillon de veau.) 


Pr Char de ve ANNONCEURS 
Eau. L1 L2 . L2 L LI L] . L2 L] L2 L] L2 C1 


4 onces, 
3 livres. 


Incisez la chair, faites-la bouillir dans l'eau 
jusqu’à réduction d’un tiers, et passez. 

On prépare de même l’hydrolé ou bouillon de 
poulet. | 


AS. HYDROLÉ DE VIPÈRES. 
(Bouillon de vigires.) 


Cette boisson n’est plus usitée. Autrefois, pour 
la préparer, on prenait une vipère vivante, près 
de la tête, avec des pincettes ; on coupait cette 
tête avec des ciseaux, et on la faisait tomber 
dans un vase contenant de l'esprit de vin pour la 
tuersur-le-champ.On coupait également la queue, 
quoiqu’elle n’eûtrien de dangereux. On dépouil- 
lait le corps de sa peau, on le coupait en mor- 
ceaux, et on le faisait cuire au bain-marie , dans 
un vase d’étain fermé, avec 12 onces d’eau ; on 
passait après trois ou quatre heures de coction. 


RARE A GARE ON VER OR OR AE I ES 
CHAPITRE X. 


APPENDICE AUX HYDROLÉS. 


1. POTIONS. 
1. POTION ALUMINELSE. 
Pr.: Sulfate d'alumine et de potasse. 


Sirop de gomme arabique . . , 
Eau distillée simple, , . 


. 2 onces. 
4 onces. 


MÉDICAMENS PAR MIXTION. 


k 
a © 
+ 1 à 2 gros. 


à 
Usitée pour combattre les hémorrhagies 4 
rines et contre la colique de plomb. Dans ce der-. 
nier cas, on administre pareille potion soir et 
matin, et l’on donne pour boisson habituelle 


une tisane d’orge ou de chiendent. 


2. POTION ANODINE OU CALMANTE. 


Pr, : Sirop d’extrait d’opium. : . . . . . 1 cnce, 
Eau distillée de fleurs d'oranger . . . 1 
SRE de laitue NUE PO TSSES 


À prendre par cuillerée d’heure en heure. 
s 


8. POTION ANTISPAMODIQUE ÉTHÉRÉE. 


Pr. : Sirop d'extrait d'opium. . . . . . 1/2 once. 
+de nénuphare),.i 20 2e SENS | 
Eau distillée de tilleul. . . . . . . 2 onces. 


—  defleurs d'oranger . . 2 

Ether sulfurique. , . . . . . . . 1/2 gros 
Pesez dans une bouteille de verre, à goulot 4 
renversé , d’abord les sirops , puis les eaux dis- 
tillées, enfin l’éther sulfurique ; bouchez aussitôt. * 


4. POTION ANTIHYSTÉRIQUE AU CASTORÉUM OU À * 
L’ASSA-FOETIDA. 


Pr. : Racine de valériane contusée. . . . 2 gros. 
Fan bouillante .", "54" OCR 
Pour infusé .1.2. LU OEM nc 


D'autre part : 


Sirop d’armoise composé . . . . . 1 once. 
Teinture de castoréum ou d’assa-fœtida, 1/2 gros, 
Eau de fleurs d'oranger . . . . . . 1 once. 4 
Éther sulfurique, SF.) eme 1/2 gros. 

Pesez dans une bouteille le sirop et la tein- 
ture : agitez-les pour en faire un mélange exact ; 
ajoutez l’eau de fleurs d'oranger, puis l’infusé 
de valériane, qui doit être entièrement refroidi, 
enfin l’éther, et bouchez aussitôt. 


Remarques. Cette potion, et toutes celles d’une q 
composition analogue , donnent lieu à deux ob- 
servations : d’abord , l’infusé doit être entièré- 
ment refroidi avant de l'ajouter dans la fiole qui 
doit recevoir l’éther sulfurique; secondement, 4 
les teintures alcooliques résineuses doivent être M} 
bien mêlées au sirop avant d’y ajouter les eaux 
distillées ou les infusés, afin de prévenir lc ras- 
semblement de la résine eu globules mous qui > 
autrement, nageraient à la surface de la potion, 
ou s’attacheraient aux parois du vase, ce qui en 
rendrait l'administration inégale et incertaine: 


FM APPENDICE AUX HYDROLÉS. 


Ex _. D. POTION ANTISEPTIQUE CAMPIRÉE., 


…— Pr. : Serpentaire de Virginie. . . . . . . 
Pambouillante à. °/1, 1, 0, 


2 gros. 


RAREMENT SAS. 1000 TE ones. 
Alors prenez : 
Sirop de quinquina . . . . . . . : 1 once; 
Teinture de quinquina. . . : . . . 2 gros. 
Dnnhre LUN 1245 ./ le 19 grains. 
Acétate d’ammoniaque. . : . . . . 1 once. 


On dissout dans un mortier le camphre à l’aide 
de la teinture de quinquina ; on y ajoute le sirop 
de quinquina, puis l’acétate d’ammoniaque, enfin 
l’infusé de serpentaire, et l’on verse le tout dans 
une bouteille. 

Nota. Si la formule précédente ne renfermaît 

… pas une teinture alcoolique qui servit à dissoudre 


“le camphre, il faudrait diviser ce corps dans la 


» potion par l’intermède d’un demi-jaune d'œuf 
- ou d’un peu de mucilage. 

On peut également interposer le camphre dans 

les liquides aqueux à l’aide de la magnésie, 

lorsque cette substance n’est pas contraire à l’ef- 


1 fet du médicament. Seulement il faut recomman- 


der d’agiter la bouteille à chaque fois qu’on veut 
s’en servir, parce que la magnésie entraine la 
majeure partie du camphre en se déposant au fond 
du vase, 


6. porion AROMATIQUE OÙ CORDIALE. 


Pr, : Electuaire absorbant aromatique . . . gros. 
Sirop d’œillets rouges. . . . . . . . once. 


_ Hydrolat de menthe poivrée.. . . . 4 
de fleurs d'oranger . . . . , 
Alcoolatide cannelle 4 re 


2 

1 

2 

= 2 
1/2 

Mettez l’électuaire aromatique dans un mortier 

- de marbre; délayez-le dans deux hydrolats ; ajou- 

| tez l’alcoolat de cannelle , et renfermez dans une 

bouteille. 
On agite cette potion avant de la faire prendre. 


Te POTION DE COPAHU ALCOOLISÉE. 


(Potion de Choppart.) 


Pr.: Baume de copahu pur. . . . , . . 2 onces. 
MOTEURS ne NUS 
Siropde capillaire. + 7... 4, à 2 
Eau distillée de menthe poivrée . . . 2 
Acide nitrique alcoolisé. . . . . . . 1 gros. 


n  Mélez. Trois cuillerées par jour pour arrêter 


… l'écoulement blennorrbagique. 


+ 


- &. POTION DE COPAHU ÉMULSIONNÉE, 


2 

DPr.: Baume de copahu. . . . . . . . . 2 onces. 
A Pau distillée de roses , . + . . . . :2 

* Sirop de grande consoude. . . . . . 2 

; Gomme arabique pulvérisée. . . . . 1 

LR 

. 

Pi 6 

Rs) ’ 
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Mêlez dans un mortier Ja gomme, le sirop, et 
une demi-once d’eau environ; ajoutez peu à peu 
le baume de copahu , et ensuite le restant de l’eau, 
en triturant continuellement, pour en faire un mé- 
lange exact. Cette potion doit être parfaitement 
blanche, etne passe séparer. On en prend plusieurs 
fois par jour une cuillerée à café étendue dans un 
peu d’eau sucrée. 


« 


9. POTION EFFERVESCENTE SIMPLE. 
(Potion antivomitive de Rivière.) 


Pr.: Sirop de limons. . . . . . . . . 1 once. 
Suc de citrons . , . . . . . . . 1/2 Once: 
En æiatillée 1,7, 0, 7 3 onces. 


Bi-carbonate de potasse. . . . . . 36 grains: 


Choisissez une bouteille à goulot renversé, avec 
un bouchon qui la ferme exactement; pesez dans 
la bouteille le sirop de limons, le suc de citrous, 
l’eau distillée; bouchez et agitez; pesez alors le 
bi-carbonate ; introduisez-le dans la bouteille, 
etrebouchez aussitôt, Le selse dissout et se trouve 
décomposé par l’acide du suc etdusiropde citrons : 
il en résulte du citrate de potasse et de l’acide 
carbonique. Celui-ci, quoique gazeux, se dissout 
dans le liquide, en raison de la pression qu’il 
éprouve, et le rend effervescent à l'air libre : 
aussi, lorsqu'on veut prendre de cette potion, 
faut-il en verser dans un verre ou daus une cuil- 
lère , faire boucher de suite la bouteille, et avaler 
promptement la portion qui en a été versée. 

Ce médicament est très-efficace pour arrêter 
les vomissemens qui proviennent d’uneirritation 
accidentelle de l'estomac. Quelques pharmacolo- 
gistes recommandent de faire faire, au lit du 
malade, et dans un verre, le mélange d’un soluté 
de carbonate de potasse avec du sue de citrons ; 
mais dans l’action vive et instantanée qui se pro- 
duit à l’air libre , il se perd beaucoup plus d’acide 
carbonique que Jorsque la décompositiou du sel 
s'étant opérée dans un vase où la pression a obligé 
le gaz de se dissoudre en entier, on ne fait que ver- 
ser le liquide saturé pour le boire aussitôt. D’au- 
tres font prendre séparément d’abord le soluté 
alcalin et ensuite le suc de citrons, sans penser 
que lesliquides quise trouvent dans l’estomac peu- 
vent contrarier ou affaiblir leur action réciproque. 
Nous croyons donc que la meilleure manière 
de préparer et d’administrer la potion de Rivière 
est celle que nous avons adoptée. 


10. rOTION EFFEIRVESCENTE ÉTHÉRÉE. 
(Potion de Rivière éthérée.) 


1 once. 


1/2 


Pr..: Suopde mans US TNA. 
Suo de ciltronsh 15 2 GE ET, 
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Eau de fleurs d'oranger . . . . . . 1/2 

PRO CINERE SRE far ANS 
Vin d’opium composé ( laudanum 

lquideh AE Le NT 2 12 Erains: 
Éthét A uliuTiIque SE PRET IT EU TE 
Bi-carbonate de potasse. . . . . . 36 


Pesez dans la bouteille le sirop de limons, le 
suc de citrons, les eaux distillées, le vin d’opium 
et l’éther; ajoutez lebi-carbonate alcalin, et bou- 
chez aussitôt. 


11. POTION ÉMULSIVE AUX AMANDES. 
(Looch blanc amygdalin.) 


Pr.: Amandes douces mondées. . Nbre. 12. 
Suere blancs, tr Siabt2. UE 06 "pros: 
Gomme adraganthe en poudre. . . 12 grains. 
Édpuresre ee ner reheite JTNS CA QACORCOS 
Eau de fleurs d’oranger. . . . . . 1 gros. 


Pilez dans un mortier de marbre les amandes 
avec la plus grande partie du sucre et un peu 
d’eau ; ajoutez peu à peulerestantde l’eau; passez 
à travers une étamine, et exprimez. Nettoyez le 
mortier, mettez-y le restant du sucre avec la 
gomme ; triturez, et ajoutez assez de l’émul- 
sion précédente pour en faire un mucilage demi- 
liquide, que vous battrez pendant quelque temps 
avant d’yÿ ajouter peu à peu le restant de l’émul- 
sion; mettez l’eau de fleurs d'oranger à la fin, et 
versez dans une bouteille. 

Cette potion , ou looch simple, peut servir 
d’excipient pour administrer aux malades des 
médicamens plus actifs, tels que le kermès, l’i- 
pécacuanha, les sirops d’opium, de pavots, de 
scille, éte. Lorsqu'il s’agit d’un sirop, on le pèse 
seulement dans la bouteille, et on l’agite avec 
le looch tout préparé ; quand ce sont des poudres, 
on les ajoute à la gomme adraganthe. 

Le looch blanc du Codex contient en plus des 
substances prescrites plus haut, 1/2 once d’huile 
d'amandes douces : on l’ajoute au mucilage avant 
l’émulsion, et on l’agite long-temps pour que le 
mélange en soit parfait. 


12. POTION ÉMULSIVE AUX PISTACHES. 
(Looch vert.) 
4 
Pris Safran SO ee AE RENE aÎR EE 
Fan bouillante 4,4 NES AL TU A nee 
Amandes de pistaches. . . . . . . 1/2once. 
Sirop de violettes.247 nr TAROT 


Huile d'amandes douces, . . . . . 1/2 once. 
Eau de fleurs d'oranger UNE gtos. 
Gomme adraganthe . . . , . . . . 16 grains. 


Faites infuser le safran dans l’eau bouillante, 


et passez ; pilez les pistaches dans un mortier de 
marbre ; faites-en une émulsion avec l’infusé de 
safran , et passez de nouveau ; enfin, mettez dans 
le mortier la gomme adraganthe, le sirop de vio-. 
lettes et d’huile d'amandes douces; ajoutez peu # 
peu l’émulsion de pistaches et L eau de fleurs, 
d’oranger ; mêlez le tout exactement. 


13. POTION ÉMULSIVE AU JAUNE D’OEUF. 


(Looch de jaune d'œuf.) 


Pr.: Jaune d’œuf récent. . . . . . Nbre. 1, 
Huile d'amandes douces . . . . . . 1 
Sirop de guimauves 4412. 1 "0 
Eatpure.), 250 00e PRES 
— de fleurs d'oranger . . . . . . . 2 


Mettez le jaune d’œuf dans un mortier de mar- 
bre ; pesez dans une fole le sirop de guimauve, 
l'huile d'amandes douces , l’eau de fleurs d’oran-" 
ger, et mêlez-les par libiaiote Délayez le jaune” 
d'œuf peu à peu avec ce mélange, et ajoutez” 
l’eau en dernier lieu. £ 

Remarques. Suivant l’observation de Baumé , « 
cette potion serait très-difficile à faire, si l'on 
voulait mêler-d’abord l’huile au jaune d’œuf, et 
ensuite l’eau et le sirop; mais la mixtion s’en fait” 
parfaitement bien,.en unissant d’abord l’huile 
avec le sirop et une petite quantité d’eau, et ajou- 
tant ce mélange au jaune d’œuf. Comme la fiole 
qui a servi à peser l’huile en retient contre les” 
parois, on la rince plusieurs fois avec une petite 
quantité de l’eau qui reste, et on ajoute cette eau 
dans le mortier. 11 faut aussi avoir l’attention de 
rabattre plusieurs fois avecune carte les partiesduw 
mélange qui s’élèvent contre les bords du mortier 
et autour du pilon, afin qu’il ne reste aucune por- | 
tion d'huile qui ne soit entièrement mêlée. % 


14. POTION HUILEUSE ÉMULSIONNÉE. 
(Looch huileux.) 


Pr. : Huile d'amandes douces. ... . . . 1 once. 
Sirop de guimauve : .,. 440000. OUEN 
Eau distillée de laitue. . . . . . . 3 onces. 
— — de fleurs d'oranger. . + 1/2 
Gomme arabique pulvérisée. . . . . 1/2 


Faites un mucilage dans un mortier de marbre, 


En. 


avec la gomme, le sirop et un peu d’eau; ajoutez 
l'huile peu à peu, et en triturant long-temps; 
ajoutez le reste des eaux distillées, et mêlezentiè- 
rement. | 4 

Cette potion doit être d’un blanc pus et 
aucune portion d’huile ne doit s’en sépac es 
par le repos. | 


15. POTION 1NCISIVE AVEC LA GOMME AMMONIAQUE. 
+ 


/ v . 
Nails dysope, ». LR. NL; Légfos. 
Hsubouilante,  . . . , : 0. .* 4 onces, 
M iimelscillitique . . . 5". . .) 1 Once. . 


Gomme ammoniaque pulvérisée. . . 12 grains. 


ARS cer l’hysope dans l’eau bouillante ; 
 Jaissez refroidir et passez; triturez dans un mortier 
de porcelaine la gomme ammoniaque avec 2 ou 
3 gros d'oximel scillitique ; ajoutez l’eau peu à peu 
etle restant de l’oximel: 
Si, au lieu d’oximel, la formule portait du miel 
scillitique, alors on pourrait triturer la gomme 
_ammoniaque avec un peu de jaune d’œuf qui la 
dissout parfaitement : mais l’oximel coagulant 
 l'albumine du jaune d’œuf par son acide, s'oppose 
à l'emploi de cet intermède. 
| 16. P0TION D'IPÉCAGLANHA coMrosÉs. 


4 


Pr: Ipécacuanha contusé. tiens HE DrOS, 
pelolhiculés de sénés . .., . , .. , 2 
Eau bouillante , . . . . . . . . . 6 onces. 


, LA Li . 
« Faites infuser pendant douze heures, passez, 
_ ajoutez : 


Oximel seïllitique . . . . . . , . . l'once. 
Sirop d'hysope. . . . . , ..,:.. © 11 


À faire prendre par cuillerée contre la coque- 
_  luche. 


s 


& 17. roTION musquée. 

Déni 7. :, 0.4 1igcos. 

"1 Eau bonillante . . . . . . . . . S. (. 

44 Pour infusé . . . . . . . . . 3 onces. 

44 Musch,,7. % 9 ut JM 6 "grains, 
Sirop de fleurs d'oranger. . . . . . 1 once. 


Triturez dans un mortier de marbre le musc 
avec une petite quantité de sirop ; délayez-le avec 
soin dans l’infusé de valériane ; laissez reposer 
un instant, et décantez. Ajoutez le restant du 
sirop. 


18. POTION PURGATIVE A L’HUILE DE RICINS. 


Pre: Huile de ricins. . . . « . . . . 1 once 1/2. 
0 Oiropide limons +.  ? .,. . 1 
Eau de menthe poivrée. . . . . . 1/2 once. 


Mêlez. On agite la bouteille avant de prendre 
la potion. 
19. POTION PURGATIVE HUILEUSE ÉMULSIONNEE. 


Men Pr.: Huile de ricins. . . , . . . . 1 once 1/2: 
Sirop de fleurs de pêcher. . : . 1 


get 
_ 
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Eau de fleurs d'oranger. . . . . 1/2 once. 
Haisimples 40: à se slot 
dauniédaut, + [2 7: 1 Nbres 1: 


Mélangez dans un mortier le jauned’œufavecle 
sirop-et un peu d’eau; ajoutez peu à peu l’huile de 
ricinset lerestantde l’eau , et mêlez exactement. 


20. POTION PURGATI VE AUJALAP. 


Pr. : Poudre de jalap.*. .*, , , *. 12 à 36 grains. 
. Siropdefleurs de pêcher. . . . 1 once. 
Pair our sn Re Le 1 
— de fleurs d'oranger, de men- 
the ou-de citrons. . . . . . 1 gros. 


Triturez dans un mortier la poudre de jalap avec 


le sirop , et ajoutez l’eau. On agite la bouteille en 
prenant la potion. 


21. POTION PURGATIVE À LA RÉSINE DE JALAr. 
(Looch purgatif.) 
Pr.: Emulsion sucrée (hydrolé d'amandes 
douces)... . . 3 onces. 
Bésinetde alpes 4 het dt Ve dite grains. 
Huile d'amandes douces. . . . . . 24 
Gomme adraganthe. , , , , . . . 6 


Triturez dans un mortier la résine de jalap et 
l'huile ; ajoutez la gomme adrapanthe, et S. Q. 
d’émulsion pour former le mucilage; mélez 
exactement, et ajoutez le restant de l’émulsion. 

On peut remplacer la gomme adraganthe par 
un tiers de jaune d'œuf; la suspension de la 
résine se fait aussi bien 

Remarques. Le Codex prescrit de triturer la 
résine dé jalap avec du sucre ; maisil est très-dif- 
ficile d’en opérer la mixtion par ce moyen; car , 
au lieu de se diviser dans la potion , elle s’attache 
en une masse molle au pilon et au fond du mor- 
tier. L’addition d’un peu d’huile d’amandes douces 
prévient cet inconvénient, et néanmoins il faut 
encore avoir soin de ne pas triturer trop long- 
temps, si l’on veut que la résine, qui s’est d’abord 
divisée, ne se réunisse de nouveau. 

Le même inconvénient n’a pas lieu avec la ré- 
sine de scammonée qui se divise très-bien dans l’é- 
mulsion et dans le lait, &u point que ce caractère 
peut servir à distinguer cette résine de celle de 
jalap (1). Voici la formule d’une potion Purgative 


(1) La résine de scammonée jouit en outre d’une sa- 
veur douce et très-peu nauséeuse , tandis que celle de 
jalap est âcre et strangulante. M. Planche, en étudiant 
ces résines et quelques autres produites pac des plantes 


du même genre convolvulus, a vu qu’on pouvait les di- 


viser en deux genres : | fs 


18 
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avec la résine 


A. Planche : 


de scammonée , donnée par 


8 grains. 


Pr.: Résine de scammonée. . . . . : 
Laitdeyaches 41 ,45)4 eu se M te 3 ones. 
suore blanc. Aides ieets. Lots NZ TO 
Eau distillée de laurier-cerise. . + 4 gouttes. 


On pulrérise la résine de scammonée en la tri- 
turant dans un mortier de marbre ; on la délaye 
peu à peu avec le lait, puis on y je: le sucre 
et l’eau de laurier-cerise. . 

Cette potion réussit généralement chez les 
adultes. 


22. POTION PURGATIVE AU SÉNÉ. 
(Médecine commune.) 


Pr-sSenemondet 0 1. en 2 gros. 
Rhubarbe concassée. . . . . . 1/2 à 1 gros. 
Sulfate de soude. . , . . . . . 2 à 4 gros. 
Manne choisie , , . . , + . . 1 à 2 onces. 
Eau bouillante . . . . ., ..,. - 4onces. 


Alcoolat de citrons . . : : . . 12 gouttes. 


Mettez dans un pot de faïence le séné et la rhu- 
barbe; versez dessus l’eau bouillante; après un 
quart d'heure d’infusion sur les cendres chaudes, 

ajoutez la manne et le sel. Lorsqu'ils sont fondus, 
passez et exprimez ; aromatisez avec l’alcoolat de 
citrons. 

Quelquefois on prescrit de, clarifier la méde- 
cine précédente avec un blanc d'œuf battu dans 
quelques onces d’eau; mais comme l’albumine 
prive le liquide d'une TH deses principes actifs, 
il est nécessaire , dans ce cas, que le médecin 
augmente d’un tiers ou de la moitié la dose des 
ingrédiens purgatifs. 


23. POTION VOMITIVE AVEC L'ÉMÉTIQUÉ. 


Pr. : Tartrate d’antimoine et de potasse. . 2 grains. 


Fans games QUE pl TES MT TRS 
Siropide.sioré, 20 fra {0e HU 01 


Mèlez. On prend cette potion en deux ou trois 
fois, à un quart d'heure d'intervalle. 


1°. Résines solubles dans l’alcool et dans l’éther : R. 
de soldanelle et de scammoncée ; 

2°, Résines solubles dans l’alcool, mais insolubles 
dans l’éther : À, de jalap , de turbith , de liseron des 
haies et de liseron des champs. 

Les deux résines solubles dans l’éther présentent un 
autre caractère commun qui est de ; Jaunir immédiate- 
ment dans l'acide nitrique, et de s’y dissoudre en par- 
tie avec dégagement en gaz nitreux, tandis que la ré- 
sine de jalap se dissout dans l’acide tranquillement et 
sans dégagement de vapeur rouge. te 


Pr. : Poudre d’ipécacuanha: HR La 


Pr. : Borate de soude pulrérisé. #50 AN 


ajoutez : A 


Pr: Décocté d’orge mondé. . NA LU 


24. »OTION VOMITIVE A L'IPÉCACOAN A: 


d cé 

LT «rat 

DANS Ce Ca LT N 7 on s. À 
Sirop de sUuYES #7. 770 MR Le | 
*: KR: 

Mélez: A Haies en deux stis, à unquart d'heure | 

l'a > : 


LA rs # 
Jr. COLLUTOTRES ET GARGARISNES. k Pa 


1. COLLUTOIRE sonatÉe MSI). 


Miel rosat CORTE LH ur: Re. .+ s CRAS ; 
LUE. DES CT 
Del. Employé contre les aphthes. | 


2. COLLUTOIRE HYDROCHLORIQUE. 


: Miel rosat, . , . NS STE NCA 
mo. béürochlüriqué: Rs + RE + 
w , à à SON 
3. GARGARISME ADOUCISSANT. MAT 
kt . 
Prit-Ribioe Ne" guimanve. . . . . + . 1/2 once. 
Tête de pavot. sets à 2j pe Nbre, QI : 
Ean S. Q. pour 8 onces de dote NUE Me 
RUE 
Ajoutez : Te  : 
Mielblanc ...........: Ton 
Passez. , + 1 
LA # ] * ? # 
4. GARGARISME ANTIVÉNÉRIEN. | ‘1 


& F 4 72 ñ ” ° qe | 
Au gargarisme précédent, bien refroidi, " 
4 È 


il Fe Ar 
\ . ait EU 
Deutochlorure de mercure : :. . 


++ 1 grain. 
Préalablement dissous dans l’eau. 


‘0 

5 ] On ‘+ 

S. GARGARISME ANTISEPTIQUE. D à 

x": | :w 
Pr. : Quinquina rouge COncassé . « . . . 2 gros. 
Eau. Ne. pie des ve 201068 


* 


Faites bouillir légèrement, passez , ajoutez : 


Miel rosat . 7. 17 £ + . 1 once, 
Alcool surfurique(Eau Frs Rabel). - 18 gouttes. 
—  reclifié camphré. . . . . . 18 ar: 


# 


Mettez dans nne bouteillele miel rosatavec une 


petite quantité de décocté de quinquina; ajoutez" 
l'alcool camphé et l’atcool'sulfurique; battez le” 
tout, etajoutez le restant du décocté. 


6. GARGARISME DÉTERSIF. 


8 onces. 
Miel rosat . .:. .:. AGE 
Alcool sulfurique (Eau ae Rabel). . 18 goultes. 


MAI LAVEMENS. 
à 1: avemnr n'ammox sr pe ravors. 


à 


9 
ps E de pavots. . . 2NBPe” 2 ou vx à once. 
MPadez ; ; délayez Mes. la liqueur chaude et 
dans pe mortier : 


é 


dde en poudre... . . =. …. . 1 once; 


+ Ce lavement est très-efficace contre la diarrhée 
_etla dysenterie. Lorsqu’ on veut supprimer la tête 
4 le pavot, il faut délayerl’amidon dans un décocté 
gl uimauve, ou } agiter dans un mortier avec un 


d'œuf, et le délayer dans S. Q. d’eau 


n ‘ 2. LAVEMENT D’ASSA-FOETIDA. 
Pr: Assa-fœtida. + ... . , .. 12 grains À 1 gros. 


4 Jaune d'œuf. vs Nbre" 


_ Lavement Énblient. +. + - 6 onces: 


4 < 
ct p LE 
k MO X LAYEMENT DE BISTORTE, OU ASTRINGENT. 


istorte. * 14 71 ONCE: 


+ us: de pavots. . Nbre 1 ôu 2 gros. 
Mu. 2 « S.Q. pour 1 livre de décocté. 
Le À. LAVEMENT cam. 

; # L d 

- Pr, : Lavement dieu à ns en. M. Tivre, 
4. Camphre. MT un dt sos s) lrgrost 
Qt Jaune d'œuf . . : , . : . . : Nbre 1, 


F A 
1 


Qu MAYENENT DE COPANU, OU ANTINLENNORRHA GIQUE, 


D: : Décocté : RATE de guimauve. de 4 à 6 onces. 
ke Baume de copahn . + « . : . de 1à4 gros. 
à "4 “Extrait d’opium. se + + +. + + 1 grain. 


N mmedei . cadet et y Nbrés 1, à 
t 


à On ! fait dissoudre l'extrait d’opium dans le dé- 
cocté de guimauye ; d’une autre part, on triture 
dans un mortier le copahu avec le jaune d'œuf, 

eton le délaye avec le liquide précédent. 


. 6. LAVEMENT DE DEUTOCHLORURE DE MERCURE. 
A ..(Lavement antisyphilitique.) 


Pr: Lavement de graine de lin, . . . 1 livre. 
… Deutochlorure de mercure. . . . 1à2 grains, 


: * 7]. LAVEMENT ÉMOLLIENT. 


# 


» Pr.: Espèces émollientes . . . 
Eau... .: , S: Q:pour 


ni once. 
1 livre de décocté. 
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8. LAVEMENT DE. GRAINE DE LIN, OU ADOUCISSANT. 


Pr, : Graine de lin. . . 
AIR PR A 


+ 1 once. 
2 livres. 


o . . « = . 0] + 


Faites bouillir et passez. 


9. LAVEMENT DE MIEL mERcUuRIAL. 
(Lavement laxatif.) 


Pr. : 5 Bydrolé d’espèces émollientes 
(pages269 7. 0. #11] 
Mellite de 548 + «. de 2 à 4 onces. 


10. LAvEMENT pe pavor. 


Pr. : Capsules de pavots . . . . , 1/2 once. 
Racine de guimauve . . . . 1/2 once. 
Eau . # . . . . S. Q. pour 1 livre dedécoctt. 


11. LAVEMENT DE QUINQUINA camrumé. 
(Lavement antiseptique.) 


Pr. : Quinquina rouge. TR EE OU LUE 
Eng GA RU eT ravi aulifre. 
Faites bouillir léyèrement, et passez. D'un 


autre côté : 


Pr, Cmphre ES Sante 


+ + « 24 grains. 
Jaune d'œuf. . . . . . , . | 


. Nbre 1. 


Triturez le camphre dans un mortier avec 
quelques gouttes d'alcool, délayez-le dans un 
jaune d’œuf , et ajoutez le décocté du quinquina 
peu à peu. 


12. LAVEMENT DE SÉNÉ composé. 
(Lavement purgatif.) 


Pr. : Feuilles de séné. . . . 


+ + 2 à À gros. 
Sulfate-de soufle: : 5: :°2 ea" gros. 
Fat éree nl sie druclelr vausr eut AiTR: 


On fait bouillir légèrement le séné dans l'eau , 


on ajoute le’sel, et l’on passe. 


On rend quelquefois ce médicament plus ac- 
tif, en y ajoutant une once d’un électuaire pur- 
gatif ou de vin émétique trouble. 


13. LAYEMENT DE TABAC STIBIÉ. 


Pr. : Feuilles sèches denicotianatabacum. 1 once. 
Ed ee ile a Te 2 livres. 
Tartrate d’antimoine et de potasse . . 12 grains, 


Fortement irritant. 


14. LAVEMENT TÉRÉBENTHINÉ, 
de M: Récamiter. 


Pr. : Huile volatile de térébenthine . . . . 1 once. 
“Jaune d'œuf . . . Nbre 1. 


Décoction de pavots . . . . . . . 8 onces. 


. . . 
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1V. CATAPLASMES. 


1. CATAYLASME DE FARINE DE LIN. 


Pr.: Farine de limwrétente. :.: :-#., à: 


2 onces. 
LT nd SN Pan Re Se dt ds 


Délayez la farine avec l’eau dans un poélon; 
agitez-la sur le feu, jusqu’à ce qu’elle soit cuite, 
et qu’elle ait communiqué à la masse une consis- 
tance de pâte assez épaisse et tenace. 

Ce cataplasme peut être modifié en substi- 
tuant à l’eau un décocté de racines de guimauve 
ou de têtes de pavots; on l’emploie, de même 
que tous les autres, en l'étendant sur un linge 
en couche épaisse, et l’appliquant encore tiède 


sur la peau. 


2. CATAPLASME CALMANT. 


Pr. ‘Farine de ‘fn iiti le ts tu SUP") 2 Lonees. 
Décocté de deux têtes de pavots . . . 8. 


Faites suivant l’art. :Étendez sur un linge; ar- 
rosez la surface du cataplasme avec 
OEnolé d’opium safrané {laudanum liquide), 1/2 gros. 


3. CATAPLASME SATURNÉ. 


Pr. : Cataplasme de farine de lin . . . . . 8 onces. 


Ajoutez sur la fin de la cuite : 
Acétate de plomb liquide (extrait de saturne). 1 once. 


Mélez, 


4, CATAPLASME DE MIE DE PAIN ET DE LAIT, 


Mc de pain rassis. . . . . .%. : . M4 onces. 
Lattide vache 4. su AUTRES 


Divisez la mie de pain avec les mains, 
sez-la à travers un crible, et pesez-en la quan- 
tité prescrite ; mettez-la dans un poëlon avec le 
lait, et remuez-la sur le feu, jusqu’à ce que letout 
forme une masse homogène. On ajoute ordinai- 
rement à la fin : 1 


pas- 


Poudre de safran. . . . . . . . . 86 grains. 
D. cATAPLASME ÉMOLLIENT. 


Pr. : Poudre de mauve composée, ou poudre 
d'espèces émollientes . . . . . .‘ 2 onces. 
Décocté de racine de guimauve . . . 8 


Faites cuire jusqu’en consistance convenable. 
G. GATAPLASME. DE CIGUE. 


Priidarine de lin" Léna 0 SM, 
Poudré deciunë à. 4405 6e 7 RUN 
Ma Lee D 0 do ONE M ERENS 


MÉDICAMENS PAR MIXTION. 


Mèlez et faites un rites à une douce cha 
leur. On prépare de même les cataplasmes de. 
jusquiame et de strammonium. On est obligé d’a- 
jouter aux poudres de ces plantes une certaine” 
quantité de farine de lin, pour donner la consis- 
tance et le liant nécessaire aux cataplasmes. 


Ÿ 


7+ CATADLASME SUPPURATIF. 


Pr.: Poudre de fenugrec composée, dite 
farine résolutive « . ... ... . 2 onces. 
Pam US te ee OR EU A À 
; L PT APR 
Faites cuire en consistance de cataplasme, 
ajoutez : à 431 
1 once. 
La chaleur liquéfie l’ onguent, et le mélange 
s’en fait avec une grande facilité. 


Onguent basilicum ou onguent de la Mère. 


8. CATAPLASME DE QUINQUINA CAMPHRÉ. 

; i Li 

Pr. : Farine d'opge. . + : « 4 00 ONU SRONCEr 
Poudre de quinquitia: : . .» 4 ur 
Eau commune . . . . . . . . é + 10 


Mêlez dans un poëlon , et faites cuire en con- 
Lo 


sistance de cataplasme ; laissez refroidir en par- 


L 


tie, et ajoutez : 5 
Camphré pulvérisé . . . . . . . . . ‘1 gros. 
9. CATAPLASME DE MOUTARDE. , 
(Sinapisme.) 
Pr. : Farine de moutarde récente. ,: . 8 onces. 
Eau commune . . . ... . . . « . 8 n. 


Mélez dans un pot de faïence, et appliquez 
comme les autres cataplasmes. 

Remarque. Cette simple préparation donne 
un médicament d’une âcreté et d’ une causticité 
considérables, puisque quelques minutes suffi- 
sent pour lui faire produire un effet rubéfiant sur 
la peau , et qu’en une heure'il y fait levér d’aussi 
fortes ampoules qu’un vésicatoire. Au besoin, cette 
action peut encore être augmentée en employant 
la farine de moutarde privée d’huile fixe , ainsi. 
que l’a conseillé M. Robinet. Mais très-souventw 
aussi on est obligé de la diminuer, en coupant 
la moutarde avec une ou deux fois son poids” 
de farine de lin. Si l’on se plaint si souvent que 
lés: sinapismes soient sans action, cela tient, 
d’une part, à ce qu’on emploie la farine de 
moutarde du commerce qui est toujours très-al-w 
térée , et de l’autre, à ce qu'on se sert de vinai- 
gre pour la réduire en pâte; car, bien que 
cette addition ait été faite dans la vue de rendre 


OENOLÉS. 


le sinapisine plus actif, il est remarquable qu’elle 
_nentralise presque tout l’effet de la moutarde, 
comme n peut s’en convaincre par le goût et 

l'odorat, et par l'application sur la peau. Cette 
observation, que j'ai consignée dans la première 
dition de cet ouvrage, a été confirmée depuis par 
les expériences de MM. Robiquet, Boutron et Fauré 
aîné. (Journ.pharm. ,t. XVII, p.295, 307 et360.) 


# 


La 4 MÉDICAMENS QUI ONT LE VIN POUR EXCIPIENT. 


» CHAPITRE XI. 


DES OENOLÉS. 


… Les œnolés (de os, vin) sont des médicamens 
- qui résultent de l’action dissolyante du vin sur une 
ou plusieurs substances ; on les nomme commu- 
? nément vins médicinaux, et on les fait avec du 
. vin rouge, du vin blanc, ou des vins'sucrés. 
. Tous les œnolés doivent être préparés à froid, 

et dans des vases bien fermés, en raison de la 
facilité avec laquelle le vin s’altère et s’aigrit par 
le contact de l'air, joint à une légère élévation 
de’température : il faut toujours employer de bon 
» viu qui soit dans sa force , et n’y ajouter que des 
“eubstances sèches. Cependant, l’œnolé de raifort 
- composé ( vin antiscorbntique) doit être préparé 
avec les plantes réceutes, parce que ces plantes 
perdent presque toute leur activité par la dessic- 
cation. Enfin, ces médicamens étant facilement 
_altérables , il convient de les renouveler souvent. 
] Parmentier, pour remédier à ce dernier incon- 
Yénient, avait proposé de considérer les vins mé- 
dicinaux , au moins ceux préparésavec les vins de 
France, comme des médicamens purement magis- 
taux. En conséquence , il les faisait composer 
mporanément, en ajoutant 1 once ou 2 de 
teinture alcoolique de la substance médicamen- 
feuse à 2 livres de vin blanc. On n’a pas tardé âre- 
connaître que les œnolés, ainsi préparés, ne jouis- 
saient pas de toutes les propriétés de ceux produits 
par l’action directe du vin sur les ingrédiens ; 
Cependant on a conservé l'habitude d’ajouter aux 
Vins indigènes une certaine quantité d'alcool, 
qui, en augmentant leur action dissolyante sur un 
grand nombre de principes, concourt à leur as- 
Surer une plus longue conservation. Enfin, il est 
utile de commencer par faire agir cet alcool sur 
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la substance médicamenteuse, avant d'y ajouter 


le vin, afin d'obtenir la dissolution la plus com- 
plète possible de ces mêmes principes. 


L. oENOLÉ D’AssiNrue. 
(Vin d’absinthe.) 


Pr. : Feuilles sèches d’absinthe. . . 
Vin blanc MTÉTOURR 5. & 5 À 
Alcool à 85 degrés centés. (33° Cart.) . 


°°... L On0e, 
1 litre. 
1 once. 


Faites macérer dans un matras bouché pen 
dant deux jours ; passez, exprimez et filtrez. 

Le vin d’absinthe est tonique, vermifuge, 
propre à provoquer les règles :ilfortifie l'estomac, 
et excite l’appétit. La dose est de 2 à 4 onces « 
prise le matin à jeun. 

2. OENOLÉ D’ABSINTUE ET DE CENTAURÉE COMPOSÉ. 
(Elixir viscéral tempérant d'Hoffmann.) 


Pr. : Zestes récens d’oranges amères. 4 onces, 
Vin de LE at HN ORNE ER 24 
Alcoolat d’écorces d’oranges 9 


Faites macérer pendant huit jours, passez avec 
forte expression, faites dissoudre dans la colature : 


Exirattl'absinthess" METAL ue 1 
—- de charden-bénit.". , ,, |: : î1 
— de petite centaurée, . . . . 1 
— de gentiane. : . . 1 


Filtrez après deux jours de macération: 

Ce vin est fort stomachique ; il excite l’appétit 
et favorise la digestion, étant pris à la dose de 1 
à 2 gros dans un véhicule approprié. 

Remarque. La formnle précédeute est celle 
des pharmacopées de Brunswick, de Wirtemberz 
et de Russie : elle ne diffère pas en réalité de celle 
donnée par Baumé. D’autres pharmacopées ajou- 
tent aux substances qui la composent 1 once de 
carbonate de potasse. Il en résulte alors un mé- 
dicament fort différent du premier, et qui peut 
être désigné par le nom spécial d’œnolé d’absinthe 
alcalisé. 11! faut cependant distinguer encore 
parmi ces formules celle de Swediaur, qui se 
contente d’ajouter 1 once du carbonate alcalin 
aux ingrédiens précités, celle de Spielmann, 
adoptée par la pharmacopée de Vienne, qui n’ad- 


met pas l’alcoolat d’écorces d’oranges, et double 


la dose du vin. Cette dernière formule, qui pa- 
raît être celle donnée par Hoffmann, se compose 
donc des ingrédiens suivans : 


Zestes récens d’oranges amères . . 4 onces. 
RATPAUS L'ART TES CCM 
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Extraits de chardon-bénit . 1 once, 
—. de petite centaurée . . . . . 1 
— "de gentiane. De... 0e 8 0 - Al 
Carbonate de potasse pur (sel de {artre). 1 
Vin de Hongrie ou d’Espagne . . . . 48 


3. OENOLÉ D'ANTIMOINE OXISULFURÉ, 
(Vin émétique.) 


Pr. : Oxisulfure d’antimoine pulvérisé (ero- 
CUS ONE LES NS A ARS MENT INTER 
Yisblancigénéreux 40 re 


2 onces. 
1 litre. 


Mettez dans un flacon bouché en cristal, et 
agitez plusieurs fois pendant huit à dix j jours ; 
conservez le vin sur son marc. 

Ce vin ne s’emploie qu’en lavement, dans l’a- 
poplexie et la paralysie. On le décante ou on le 
pèse trouble, suivant que cela est indiqué sur 
l’ordonnance. Comme il contient en dissolution 
des quantités assez grandes et variables d’émé- 
tique (tartrate de potasse et d’antimoine), et d’a- 
cétate d’antimoine, formés par l’action dissol- 
vante du bi-tartrate de potasse et de l’acide 
acétique du vin sur l’oxisulfure d’antimoine, il 
ne faut pas l’administrer par la bouche. Dans le 
cas où l’on croirait devoir l'employer ainsi, il faut 
drait suivre la formule ci-après, attribuée à 
liuxam. ( 


4, OENOLÉ DE TARTRATE ANTIMONIÉ DE POTASSE. 
(Vin antimonial d'Huxam.) 


Prin de Malaga MU EL Ar TE tone. 


Tartrate de potasse et d’antimoine. . 2 grains. 
Dissolvez. 
D. OENOLÉ ARSENICAL CUIVREUX. 
(Collyre de Lanfranc.) 
Pr. ::Vin blanc VOOR EMA ones: 
Fan de:roses. 7: 41 1h, nt 
— de plantain. . . . . , . . 3 
Sulfure d’arsenic jaune a so AU NARUTO 


Sous-acétate de cuivre (verdet gris). 1. 
Myrrhes".. "M TT PS) scrupules. 
AIDÉS SR ET de ENT Ne ee 


Prenez le sulfure d’arsenic, le sous-acétate de 
cuivre, la myrrhe et l’aloès, réduits chacun sépa- 
rément en poudre très-fine; mélez-lés dans un 
mortier de porcelaine ; délayez-les dans le vin et 
les eaux distillées ; 
ù | Là . 
bouche en cristal, 


versez le tout dans un flacon 
ef conservez. 

Ce mélange sert à toucher les chancres et ul- 
cères vénériens, ef c’est improprement qu’on lui 


MÉDICAMENS PAR MIXTION. 


a donné le nom de collyre. On Sp 
dant l'employer pour détraire les taies ‘et les 
vaisseaux variqueux qui se forment sur Ja co - 
jonctive, en laissant tomber chaque jo 
seule goutte dans l’œil, et l’étendant sur mn 
surface, à l'aide du mouvement des dt 


TRE 


G. oenoté il H 185" ; OT 

(Vin d'aunée.) | 

As.g 

Pr. : Racine d’aunée AP 1 once. 
Alcool à 55° G.-L. (21 Cartier) . . . . 1 once.” 
Vin blanc généreux, . 2.007 RP IPIIRRS 


On met dans un matras la racine d’aunée et 
l’alcool faible. Après 24 heures de macération 
on ajoute le vin : 8 jours après on passe avec ex- 
pression et l’on filtre. | 

On prépare de même les œnolés de gentiane 
et de quassia amara. 


7. OENOLÉ DE CARINCA. 
(Win de cahinca.) 


Pr. : Poudre de cahinca .°. . . . . . : "1 once. | 
Vide Malaga: 7 00 ORNON 16 se 
+ \# i "hi 
Faites macérer pendant 8 jours, en agitant 
souvent ; filtrez au pre 


8. OENOLÉ CHATIRÉ, À | Je 

(Vin martial ou chalibé.) e s4l 

Pr. : Limaïlle de fer bien pure. : . . . . % once. 
Vin blanc Fes NT MON DT ie 


gs te: 4080084 

Faites macérer dans: un mafras pendant six 
jours , en remuant de temps en WE ; décenies 
et filtrez. 

Ce vin est tonique , apéritif : la dose est de 4 | 
à 3 onces le matin. | à 

Remarques. Pendant la macération, on ob- 
serve un léger dégagement gazeux , et le matras 
débouché offre une forte odeur d'hydrogène im=. 
pur. Cet effet est dû à la décomposition de }° 
par le fer, qui s’oxide et se combine à l’aci 
acétique et au bi-tartrate de potasse. du win 
blanc. Cet œnolé contient donc un peu d’acété 
de fer et du tartrate de fer et de potasse. On Fi 
marque aussi qu'il prend une.légère tein'e moi | 
râtre , due à l’action de la malière colorante et 
astringente du vin sur le fer. 


, 


9. OENOLÉ DE COLCHIQUE AVEC LE BULBE. 
(Vin de colchique. Pharm. Paris.) 


Pr. : Bulbes récens de colchique . . . . . :2:onces 
Nain d'Espagne US NRA 


7 


“ di” 


OENOLÉS. : 


JR Faites macérer pendant 15 jours, exprimez et 
piles, #2) ” 


LP x | M ée. & 
… "10. oENOLÉ DB coccuique avec LES SEMENCES. 
à # - 

(leinture de semences de colchique de Williams.) 


Pr.: Semences de colchique . . . . . . : 


C 1 once: 
DMRd'Espagne be. . .. 
"éd | 


1 livre. 


L Les semences bien concassées sont mises à 
ps macérer pendant quinze jours dans le vin d’Es- 
 pagne : on filtre. É 

_ » Cette teinture passe pour plus énergique que 
. Japremière, dans la goutte et les rhumatismes. 
°: rad à la dose de 8 à 80 youttes, deux 
fois par jour. Voir également l’alcoolé de bulbes 
‘de colchique ; dont il sera question plus loin. 


4 # 


* 


11. OENOLÉ n’Espicrs AROMATIQUES. 


“. (Vin aromatique.) 


7 + 
Eu © "4 ‘ 
Pr. Espèces aromatiques. . ... . . . : 4 onces. 
MU PR NS NEA 5, VOTE An 
Alcoolat de labiées (eau vulnéraire Spi- 


rinbuse) 7.16: 18. 0e: 


| 
W 


2 onces. 


. + . . e 
LA À 


Qyruts macérer pendant quatre jours ; passez, 
exprimez et filtrez. e 
ÊC% Cet œnolé est employé à l’extérieur, ‘en fomen- 
_fations. 

LA 


, 12. OENOLÉ DE FIENTÉ DE POULE. 
| (Vin de poule.) 


Pr. : Excrémens blancs de poule 
de. Vin blanc. ... 


2 onces. 
1 litre. 


ee . . e 


° e . . 0] ° e 


.… Triturez dans un mortier, et filtrez après deux 
heures de macération. s 
Remarques. Ce remède populaire est usité 
pour prévenir les suites des coups à la tête et des 
‘contusions. Il paraît accélérer la circulation du 
sang, et agir comme diurétique. On en prend un 
quart de verre, deux à quatre fois dans le cou- 
rant de la journée. Il présente une odeur et une sa- 
veur légèrement désagréables, et tient en dissolu- 
tion une matière animale , de l’acétate de chaux, 
et une petite quantité d’hydrochlorate d’ammo- 
miaque ; il ne contient point d'acide urique, 
quoiqu'il en existe dans les excrémens de poule ; 
Mais c’est que cet acide n’est soluble que dans 
“les alcalis, et non dans les acides végétaux. 
(Voir également Journ. pharm. , Il, 473.) 


4 13. OENOLÉ D'irécacuANmA. 


(Vin d’ipécacuan ha.) 


Pr. : Poudre d’ipécacuanha. . 
Vin d’Espagnë, . , . . 
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Faites macérer pendant quinze jours , et filtrez. 


14. OENOLÉ p’orivm s1mPLE, 
.. (Vin d’opium sèmple.) 


Pris Op seche. À, sus onces, 
Pouade Mage: 1e TU le Le 
Pulvérisez grossièrement l’opium, et faites-le 
macérer dans le vin pendant quinze jours ; passez 
avec expressiou , et filtrez. 
| Ç La 
: 15. oBNOLÉ v'orrum sarnané. 
(Laudanum liquide de Sydenham.) 


Pr. : Opium sec choisi . . 


Eh el -lorstsl once! 
Safran , en RUE M2 + 
fannelle Ene tn + 1 gros. 
Girofles. SN PANNE ee AE à de COTE 
Vin de Malaga . . ° . . . 19 onces. 


ou $. Q. pour 16 onces de produit. 


Mettez dans un matras 16 onces de vin de 
Malaga , le safran incisé , les girofles et la can- 
nelle concassés ; agitez de temps en temps ; pas- 
sez et exprimez après quinze jours de macération. 
Remettez le liquide dans le: matras avec l’opium 
séché et pulvérisé; faites macérer pendant quinze 
autres jours ; passez, exprimez et filtrez : mais 
comme les marcs retiennent du liquide, et qu'il 
est nécessaire d’obtenir un poids fixe de colature, 
on remet le résidu de safran dans un vase avec 3 
o1ices de vin; on laisse macérer, et on exprime. 
Ge vin est employé à diviser le mare de l’opium, 
et à passer, après avoir été exprimé de nouveau , 
sur le filtre qui a servi à la première colature, De 
cette manière, on ne perd rien des principes 
extractifs du safran ni de l’opium, et l’on com- 
plète 16 onces d’œnolé, qui représentent 2 onces 
d’opium brut choisi, ou 1 once d’extrait d’opium : 
alors 16 grains de ce médicament représentent 
exactement 2 grains d’opium brut choisi, ou 1 
grain de son extrait purifié, 

Remarques. 11 se forme souvent dans l’œnolé 
d’opium safrané un dépôt orangé, qui est de la 
matière colorante du safran Presque pur, et pri- 
vée d’huile volatile. 

Il existe un autre médicament, très-usité en 
France, analogue aux œnolés d’opium, mais obtenu 
par la fermentation du miel ; de sorte que le seul 
nom qui puisse lui convenir est hydromel fer- 
menté d'opium, où œnomélé d'opium. On le 
nomme communément laudanum de Rousseau, 


Où opium fermenté de Rousseaw. En voici la 
formule : 
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16, oENOMÉLÉ D'OPIUM, 


Pr. : Opium sec choisi, . , . + . . , . 4 onces. 
Miel'blanc es AN ET 22 
Levuro de hier 0, RE" Na 
Eau chaude. : 4 , . . + "3 hivres 12 


Pulvérisez grossièrement l’opium ; faites-le dis- 
soudre dans l’eau chaude , ajoutez le miel, puis 
la levure ; mettez le tout dans un matras, et ex- 
posez-le dans une étuve échauffée à 25 degrés. 
En peu de temps, la fermentation se déclare ; 
lorsqu'elle a cessé, filtrez la liqueur au papier, 
et évapurez-la au bain-marie, jusqu’à ce qu’elle 
soit réduite à 12 onces ; laissez refroidir, ajoutez 
4 onces d’alcool à 85° (G. L.), et vingt-quatre 
heures après filtrez de nouveau. 

Remarques. Ce médicament est d’une couleur 
brune très-foncée , et entièrement privé d’odeur 
vireuse; ce qui, joint à la forte dose d’opium qu’il 
renferme, le rend très-actif et très-calmant. Pré- 
paré d’après notre formule, il est cependant moins 
fort que d’après la formule de Baumé, adoptée 
par le Codex, parce que nous avors pensé qu’il 
fallait rendre la masse du véhicule muitiple de la 
quantité d’opium. Ainsi, ayant employé 4 onces 
d’opium de belle qualité, nous complétons 16 
onces d'œnomélé , et ce composé est justement le 
double plus fort que le laudanum de Sydenham, 
c’est-à-dire que 8 grains répondent à 2 grains 
d’opium, ou à 1 grain d’extrait. 

L'abbé Rousseau, médecin de Louis XIV, dis- 
tillait la liqueur fermentée, et en retirait une 
certaine quantité d’alcool, qu’il ajoutait au pro- 
duit de l’évaporation ; mais cet alcool, souvent 
très-faible , ne pouvait suffire pour conserver ce 
médicament , et Baumé a eu raison de le rempla- 
cer par une dose déterminée d’alcool rectifié. 

Suivant le Codex, le laudanum de Rousseau 
est beaucoup plus visqueux que celui de Sy- 
denham, et 20 gouttes pèsent 22 grains, tandis 
que 20 gouttes de laudanum de Sydenham ne 
pèsent que 15 grains; mais l’opium de Rousseau 
n’offre ces caractères que lorsque la fermentation 


du miel a été incomplète, et qu’il y reste une 


grande quantité de matière sucrée cristallisable 
ou de mannite (voyez Annales de Chimie et de 
Physique, XNI, 371): car, lorsque la fermenta- 
tion a été activée par une addition de levure, 
toute la matière sucrée se trouve détruite , et le 
liquide offre très-peu de viscosité. 

Quant à la prescription de ces deux médica- 
mens par gouttes , il serait bien à désirer qu’elle 
fût abandonnée, parce que, indépendamment de 


MÉDICAMENS PAR MIXTION. 


la viscosité du liquide et de l’étendue de surface 

de la partie du vase qui sert de base à la goutte M 

il y a d’autres causes de variation qui empêchent. 
d'établir aucune règle sur leur poids. gi 

Ainsi, 100 gouttes de notre laudanum liquide," 
retirées d’un flacon de cristal de demi-litre, ont 
pesé de 100 à 108 grains ; tandis que, tombées »: 
d’un petit goulot renversé de 1 à 2 gros, elles” 
n’ont plus pesé que de 61 à 63 grains, et par 
une anomalie singulière , 100 gouttes d’opium € 
Rousseau, retirées des deux mêmes vases, ! 
pesé également de 70 à 72 grains. 4: 1 

On fait un grand usagé en Angleterre ( d’un mé:- 
dicameut nommé black drops ou gouttes noires, 
qui n’est pas sans analogie avec le laudanum de 
Rousseau, mais qui , du reste, paraît varier beau. 
coup PAL. sa composition, puisque tantôt on ya 
admis de l’acide acétique , citrique ou Sn 
tantôt du suc de coings, de l’extrait de réglisse, 
du sucre , etc. Les goultes noires jue j'ai A ‘ 
venant d'Angleterre, formaient un liquide amer, 
sirupeux, d’un brun noir, qui m’a dr composé ï 
d’une forte solution d’opium, privée de tout, M 
odeur vireuse, sucrée, alcoolisée , et d’une odeur À 
mixte, où Adhue celle du girofle. Ainsi que ie à 
l'ai dit (Journ. pharm. , t. XV ,p. 301), on au- 
rait un médicament fort peu différent, à l'aro-” 
mate près , en préparant des gouttes noiressuivant 
le procédé qui donne le laudanum de Rousseau, 
mais en employant une dose double d’opium. 

Je pense que des gouttes opiacées ainsi prépa 
rées ressembleraient davantage à celles que j'ai 
vues, que celles résultant de la formule suiv ante agi 
qui est tirée de la Pharmacopée des États-Unis 
d'Amérique. À 


Pres-Opidi 2. PRG LS RTS NS PS ONCE 
Vinâigre blanc. . + . . . . . . 3 livrés. 
Muscadesi”, 1). & +, 4h... 1 1/0nte 1/8 
Bal. à 2 rot 1/2 


Faites chauffer au bain-marie , jusqu’à réduc- 
tion de moitié, puis ajoutez: | 


4 onces. 


4 gros. 


DURE 5 MNT AN TE RS AR EC ENT ENS 
Levure-de'bière., + ,/407, 18 00 


Faites digérer pendant hs semaines; exposei 
ensuite à l’air libre, jusqu’en consistance sire 
peuse, et passez à travers unc étamine. t 

Voyez également l’akcoolé d'opium cydouié 
décrit plus loin. 


17. OENOLÉ DE QUASSIA. 


Préparez comme l’œnolé d'aunde. 


OENOLÉS. 


18. oENOLÉ DE QUINQUINA. 
(Vin de quinquina.) 
Pr. : Quinquina jaune royal grossièrement 
pulvérisé CEE PR UN 0 RE ic 7 D 2 onces. 


Alcool à 55 degrés ÉGr (27 Cart). .@ 2 
Minblancgénéreux/e ..« Æ.c  l'ulitre. 


On met dans un matras le quinquiua et l’alcool ; 
après vingt-quatre heures de contact, on y ajoute 
» le vin, ou laisse macérer peudant EE et 
; F3 filtre. 
1% Remarque. On peut préparer le vin de quin- 
ina avec du vin de Malaga ou de Madère ; mais 
$ RAS il faut en retrancher l’alcool. On peut éga- 
Jement le faire avec des vins rouges ; mais il est 
à remarquer que ces vins, au moins ceux de Bor- 
. deaux, de Cahors et du Languedoc, qui sont très- 
. colorés et peu acides , précipitent une partie de 
‘la quinine combinée avec leur matière colorante; 
ce qui nuit à la qualité fébrifuge du produit. 11 
faut donc, autant que possible, préparer les vins 
de quinquina avec des vins blancs. ( Voir le Mé- 
… moire de M. Henry, Journal de Chimie médicale, 
£ p. 247.) 


. 19. oENOLÉ DE QUINQUINA ET DE GENTIANE COMPOSÉ. 
(Vin fébrifuge.) 


Pr. : Quinquina jaune concassé . . . . . 6 gros. 
Racine de gentiane . . = . . . .*. 4 
Ecorces d’oranges amères. . . . . . 4 
Fleurs de camomille. . , . . . . . 4 
Nin®d'Espagne . + . : . . . . . + 2 livres. 


Faites'macérer pendant quinze jours ; passez, 
exprimez et filtez. 


20. OENOLÉ DB RHUBARBE, . 


Pr.: Rhubarbe pulvérisée. . . . . . . . 1 once. 
Cannelle blanche . . ..... 42% 4. 1 gros. 
Nin d’Espagne . .-......,.. 0% 001 litre. 


» Faîtes macérer pendant huit jours ; exprimez et 
filtrez. 


21. CENOLÉ DE QUINQUINA ET DE SCILLE COMPOSÉ, 
(Vin diurétique amer de la Charité.) 


Pr. : Ecorce de quinquina. . . . . « . . 8 
—hhdeninter AE LIU EME SELS 
Rd ONS de te Mes ele Lee 0 

Feuilles sèches d’absinthe. , , . . , 4 
EN He MICIISSE … "4 TMC NET DEL h ARE 
Racine d’angélique. . . . . . . . + 2 
—  d’asclépiade , .,.. .,,. 2 
Squames de scille. : ,: . + M, 2 
Baies de genièvre. . . « + + + + + 2 
PACS ONE dla Li SEE D OS tous 22, 
4 


MARIRAnC EL", cet NeeUe livres. 


Réduisez toutes les substances en poudre gros- 
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sière ; introduisez-les dans un matras, et faites-les 
macérer pendant huit jours dans le vin blanc; 
passez avec expression, et filtrez. 

Ce vin est employé avec succès, dans les hôpi- 
taux de Paris, contre la leucophlegmasie. La dose 
est de 2 à 4 onces , matin et soir. 


22. OENOLÉ DE RAÏFORT COMPOSÉ. 
(Vin antiscorbutique.) 


Pr.: Racine de raifort sauvage récente . . 12 onces. 
—  debardane sèche, . . . . . 

Feuilles de cochléaria récentes. . . . 
—  decresson ("C8 
— de fumeterresèches. . . . . 

Semence de moutarde . . . . + . . 

Hydrocl:lorate d’ammoniaque . . . . 

- Alcoolat de cochiléaria . . . . + . . 6 

Vin biens re Etam 4, M frlhôes, 


D D bb A © 


On coupe le raifort en tranches minces; on 
nettoie et ‘on incise les plantes; on concasse la 
bardane ct la semence de moutarde, et l’on met 
le tout, avec le sel ammoniac, l’esprit de cochléa- 
ria et le vin, dans un matras, que l’on bouche 
bien ; on laisse macérer pendant huit jours; on 
passe à travers un linge et l’on filtre. 

Remarques. L'ancien Codex, Baumé et Morelot 
conseillaient de concasser la semence de mou- 
tarde; cependant les pharmaciens avaient géné- 
ralement abandonné cette pratique, lorsque M.Thi- 
bierge remarqua de nouveau que la semence entière 
ne cédait presque que du mucilage au vin, et l’on 
reprit l’usage de la pulvériser grossièrement (1). 

Le nouveau Codex a retranché de cette formule 
la racine de bardane, et a remplacé la fume- 
terre par le trèfle d’eau : nous avons rétabli les 
deux premières substances en les employant sè- 
ches , afin de moins affaiblir le vin. Quant au 
beccabunga que l’on y mettait autrefois, nous 
n'avons pas cru nécessaire de le conserver. 


23. OENOLÉ DE SALSEPAREILLE. 


Pr. : Extrait alcoolique de salsepareïlle. . . 1 once. 
Vin d’Espagne. . . . «+ . + . . . . 15 


— 


16 
Dissolvez et filtrez. 


(1) La semence entière de moutarde, noire, mise en 
contact avec le vin blanc, n’en altère pas la couleur, 
ne lui communique aucune saveur, et le trouble légère- 
ment. La semence concassée lui donne une odeur et 
une saveur très-prononcées, le décolore en partie , et 
l’éclaireit très-promplement. 

La moutarde blanche entière ne communique de 
même qu’une faible saveur au vin; mais la semence 
concassée lui fait contracter une forte odeur d’hydro- 
nène sulfuré , le déclore ct le clarifie complètement. 
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M. Béral a publié deux autres formules d’œ- 
nolés de salsepareille qui sont maintenänt d’un 
usage très-répandu , et qui paraissent jouir à un 
haut degré des propriétés de la racine qui leur 
sert de base. Je nomme le premier : 


24. OENOLÉ DE SALSEPAREILLE CONCENTRÉ. 
(Extrait de salsepareille œnolisé (Birai), ou 
Tisane portative de salsepareille.) 


Pr. : Extrait alcoolique de salsepareille. , . livre. 


1 
Vin blanc généreux . . . . : . ... 3 
À 
Dissolvez et filtrez. * 

Une livre d'extrait alcoolique de salsepareille 
représentant 8 livres de racine, il en résulie que 
1 once de cet œnolé répond à 2 onces de salse- 
pareille. Pour faire extemporanément 1 litre de 
tisane de salsepareille , ïl suffit donc d’ajouter, 
suivant la prescription, L once ou 1/2 once ( 2 
cuillerées ou 1 cuillerée ) d’œnolé concentré à 
1 litre d’eau, 


25. OENOLÉ DE SALSEPAREILLE COMPOSÉ. 
(Essence concentrée de salsepareille.) 


Pr. : Extraitsudorifiquedu doct.Smith.(1}. 1 livre. 
Vin bläneénéreux. 248,0 0 Dr livres 
Huile volatile de sassafras. . . . . 64 gouttes. 


Agitez l'huile avec le vin, dissolvez-y l'extrait, 
et filtrez. 


26. OENOLÉ DE SCILLE. 
(Vin scillitique.) 


Pr. : Squames de scille sèches. . . . 
Vin de Malaga. . . . 


1 once. 
RS ET Ti rer 


Contusez les squames de scille ; faites-les ma- 
lé . Q 
cérer dans le vin pendant douze jours, et filtrez. 


27. OENOLÉ DE sciLLE ET DE SUREAU COMPOSÉ. 
(Vin antihydropique de Fuller.) 


Pr.: Ecorce de surean. 2 onces. 
= 1e Winters ii Lu Nas 


(1) L’extrait sudorifique du docteur Smith se 
prépare en {raitant les espèces sudorifiques du docteur 
Srnith, décrites tome 1, p. 352, par de l’alcool à 20 
degrés de Cartier (53 degrés centésimaux). On en obtient 
ordinairement 2 onces par livre, et ces 2 onces contien- 
nent l’extrait de 8 onces de salsepareiïlle. IL en résulte 
que 2 onces d’œnolé de salsepareille composé contien- 
nent, indépendamment des principes des autres in. 


grédiens, les principes actifs d’une once de salsepa- 
reille. AS 
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Squames. de scille .°. . . .° 1 
Racine d’aunée. à: … , , + . 1 
— d’iris de Florence. . . » 2 
— d’ellébore noir. . . + » 2 
—, dan ME Lo en 2 
Apari blanc. 4, Tan 54e 
SÉRÉ MONS. . |: - 000, 2 
NEA bia Cp PORN Ge 


. ») 
. & livres 


Concassez toutes les substances, faites-les ma- # 
Le 


cérer dans le vin pendant huit jours ; passez, ex- 
primez et filtrez. ee 1 153 "#0 


*##* MÉDICAMENS QUI ONT LA BIÈRE POUR EXCIPIENT. 


CHAPITRE XII. a 


DES BRUTOLÉS. à 


Les brutolés (de £tèrw, bière) sont de médi- 
camens obtenus par la macération de différentes 
substances dans la bière. Ils sont peu usités, en 
raison de l’altérabilité de ce véhicule, quipermet 
à peine de les conserver pendant le temps né- 
cessaire à leurusage ; nous n’enciterons que deux 
exemples. 


1. BRUIOLÉ DE QUINQUINA. 
(Bière de quinquina). 


Pr. : Quinquina jaune, grossièrement pulvé- 


AS Tee 0 ee RE CHR TOR 
Bière nouvelle . .. 4 . . 604 MN litre: 
Aledol réeuñé. . 4)... AMOR Tone 


On imbibe d’abord le quinquina avec l'alcool; 
on le fait macérer dans la bière pendant quatre. 


jours , et l’on filtre. 


2. BRUTOLÉ DE RAIFORT COMPOSÉ. 
(Bière antiscorbutique , ou Sapinette).. 


Pr. : Racines de raifort coupées par tranches. 
Feuilles de cochléaria . . . . . . . 1 
Bourgeons de sapins concassés. . .. 1 
Alçool au cochléaria. . .!, . . , 2 
Bière nouvelle 247. mere litres. 


Faites macérer pendant quatre jours, et filtrez. 


3 onces. 


€ # 


— 
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FAX MÉDICAMENS QUI ONT LE VINAIGRE POUR EXCIPIENT, 


] CHAPITRE XIIL. 


ÿ wi DES OXÉOLÉS. 


4 ad 


© Nous nommons ovéolés ( d’éfos, vinaigre) des 
| médicamens qui résultent de l’action dissolvante 
du vinaigre, mis en macération sur une où plu- 
Sieurs substances ; il convient de les préparer 


» avec du vinaigre de vin de bonne qualité, et, autant 


que possible, d'Orléans ou de Saumur. 11 faut 


. éviter d'employer le vinaigre de bois, au moins 
pour ceux qui doivent être pris à l’intérieur ; car 


cet acide a toujours un goût empyreumatique, et 
contient ordinairement une grande quantité d’a- 
cétatate de soude, 


1. OXÉOLÉ D’ABSINTHE ALLIACÉ. 
L (Vinaigre antiseptique , ou des Quatre-Vo oleurs.) 


ED. Grande absinthe .…. .". .., 


3 onces, 
Fleurs de lavande . : . . . 2 
Sommités de menthe . . . . 1 4 gros. 
— de romain-s. . . . 1 4 
os JON A 2. Ÿ 4 
+ — desauge. . . . . 1 4 
Acore aromatique . . . . . » à 
Cannelle hemmerie Dre 2 
CUITON RS Ne MM, D 2 
Noix muscades . . . . . . 2 
Lonsses dial. 2: 0 4, 2 
CAnÉRre Se PL SR 4 
Vinaigre blanc très-fort. . . 8 livres. 
Acide acétique concentré . . 2 onces. 


Toutes les plantes doivent être prises sèches et 
incisées ; l’acore , la cannelle, les girofles et les 
muscades, sont concassés ; les gousses d’ail sont 
coupées par tranches , et le tout est mis dans un 
matras avec le vinaigre. Après quinze jours de 
macération , on passe à travers un linge, et 
on exprime fortement ; on ajoute le camphe, dis- 
sous dans l'acide acétique; deux jours après, on 
filtre au papier gris. 


2. OXÉOLÉ DE CAMPURE, 
(Vinaigre camphré.) 


ambre... . EN 


1 gros. 
APP O ET ES OT. NN RTN, 


10 onces, 


On pulvérise dans un mortier de porcelaine le 


camphe avec quelques gouttesd'éther sulfurique ; 
on y ajoute le vinaigre peu à peu; on verse le 
tout dans un flacon bouché, et l’on filtre après 
quelques j Jours de contact. 

Ce vinaigre et le précédent sont employés 
comme préservatifs des maladies contagieuses. 
On s’en frotte les mains et le visage, et on en 
brûle dans les appartemens. On les fait également 
respirer aux personnes tombées en syncope ; mais, 
pour cet usage, on fait aussi emploi d’acide acé- 
tique pur, camphré, dont la force et la volatilité 
sont beaucoup plus grandes, 

Remarques. On pourrait pulvériser ou Mons 
le camphre à l’aide d’un peu d’alcool; mais il 
faut éviter d'ajouter de l'alcool aux oxéolés, parce 
que ce liquide, au bout de quelque temps, se 
trouve converti en éther acétique, et que cette 
conversion ne peutse faire sans altérer l’odeur 
et diminuer l’acidité du médicament. 


3. OXÉOLÉ DE COLCHIQUE. 
(Vinaigre de colchique.) 


Pr. : Bulbes récentes de colchique. . . . . 1 once. 
NIDRIEFC ... Me le mt san Ve RS 


Coupez les bulbes en tranches minces; faites- 
les macérer pendant huit jours dans le vinaigre, 
et filtrez.. 

Ce vinaigre sert à faire l’oximel de colchique. 


4. OXÉOLÉ D’ESTRAGON. 
(Finaigre à l’estragon.) 


Pr. : Feuilles d’estragon récentes . . . . . 1 livre. 
Niargre très"iont ME. #00 à. #12 


Faites macérer pendant quinze jours, passez, 
et filtrez. 


9. OXÉOLÉ DE FRAMBOISES. 
(Vinaigre framboisé.) 


Pr.: Framboises épluchées . . . . . . . 8 livres. 
Yinapre ere) SOIT em SITE 


Faites macérer dans une cruche pendant quinze 
jours ; jetez le tout sur un blanchet, et laissez 
couler la liqueur sans exprimer le marc. 


6. oxÉOLÉ DE LAVANDE, 
(Vinaigre de lavande.) 


1 livre, 
12 


Pr. : Fleurs de lavande sèches . . . . . . 
Vinaigre forts. 4 #4.» lee sis » 


Faites macérer pendant quinze jours , passez 
et filtrez, 
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On prépare de même l’oxéolé de roses rouges, 
ou vinaigre rosat, et l'oxéolé de sureau, dit vi- 
naigre Surard. | 

Ces vinaigres servent surtout pour la toilette. 


7. OXÉOLÉ DE SCILLE. 
(Vinaigre scillitique.) 


Pr. : Squames de scille sèches . . . . . . 1 livre. 
L'ÉTAT ER. TEE RARE ANT 


Pilez les squames de scille; mettez-les en ma- 
cération dans le vinaigre pendant quinze jours ; 
passez et fiitrez. 


**#*#* DES MÉDICAMENS QUI ONT L'ALCOOL POUR | EXCI- 


PJENT, OU DES ALCOOLIQUES. 


L'alcool, de même que l’eau , peut se charger 
des principes médicamenteux des drogues simples, 
de deux manières différentes: par solution , opérée 
à l’aide dela macération ou de la digestion, et par 
distillation. Dans le premier cas, il dissout un 
grand nombre de substances résineuses ,tannantes, 
colorantes, salines. huileuses et aromatiques, et 
le produit, ordinairement coloré de cette opéra- 
tion , portait autrefois le nom de teinture. Dans 
le second, il ne peut entraîner, en raison du vo- 
lumc de sa vapeur et de la température , que les 
corps les plus volatils, tels que les huiles dites 
essentielles, et le produit incolore de l’opération 
portait le nom d'esprit ou d’eau spiritueuse. Les 
uns et les autres prenaient aussi les noms de 
baumes, d'élivirs, de quintessences, etc., suivant 
lc caprice ou le charlatanisme des inventeurs. Dé- 
sirant rapprocher, autant que possile, la nomen- 
clature pharmaceutique de la composition des 
médicamens, et la rendre plus régulière ct plus 
sig tiE te nous adoptons pour les médicamens 
alcooliques par distillation le seul nom générique 
d’alcoolats, déjà usité depuis long-temps, et pour 
ceux par macération, ou digestion, celui d’al- 
coolés, qui a été proposé plus récemment par 
M. Chéreau. 


een À 


CHAPITRE XIV. 


DES ALCOULATS. 


Les alcoolats sont des médicamens qui résultent 
de la distillation de l’alcool surune ou plusieurs 
substances, 


À 


On les divise en semiples et en composés, et. 
parmi ceux-ci, il convient de distinguer ceux qui ® 
contiennent un sel ammoniacal de ceux qui n’en | 
contiennent pas. | | 
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On prépare les alcoolats avec des substances 
fraîches ou sèches ; il est,en général, utile de lus 
laisser macérer pendant quelque temps ayant de » 
procéder à la distillation, qui doit toujours se faire 
au bain-marie; souvent aussi il est nécessaire’ 
de cohober le produit sur de nouvelles matières, 
afin, de lavoir plus chargé en huile volatile ou 
en arôme, et d’autres fois de le rectifier seul, 
pour l'obtenir d'un goût plus fin et plus suave. Le 
produit recohobé blanchit toujours fortement par. 
son mélange avec l’eau qui en précipite l’huile w 
volatile ; le produit rectifié reste presque transpa-" 
rent, la majeure partie de l’huile étant restée dar 
le vase distillatoire. La force de l’alcool à cm- 
ployer varie de 21 à 36 degrés. 


ALCOOLATS SIMPLES. 


1. ALCOOLAT D’ABSINTHE. 
(Esprit d’absinthe.) 


Pr. : Feuilles et sommités récentes d’absinthe. 1 livre. 
Alcool à 85 degrés-centés. (330 Cart.) . 3 
Hydrolat d'absinthe’ 4.87. #1 . NUE 


Faites macérer pendant quatre jours, puisdis-, 
tillez au bain-marie 3 livres d’alcoolat. 
On prépare de même les alcoolats de 


Basilic, 

Hysope, 

Lavande (fleurs), 

Marjolaine, 

Mélisse, 

Menthe erépue, 
—  poivrée, 

Romarin, 

Sauge , 

Thym. 


La formule précédente, quiest celle du Codex … 
de Paris, donne des alcoolats un peu faibles de 
spirituosité , mais très-aromatiques. On peut en 
les rectifiant , les obtenir plus spiritueux et d’une . 
odeur plus suave, mais aussi nécessairement plus 
faibles, les huiles volatiles passant d’autant moins 
à la distillation, que l’alcool est plus rectifié. 
(Voyez à ce sujet les réflexions sur les éthérats, 
chap. XVI ci-après.) 

Nota. L'alcoolat de romarin portait autrefois 
le nom d'Eau de la reine de Hongrie. 

Onrectifie ordinairement l’alcoolat de lavande, 


ALCOOLATS, 


ë y ajoutant 1/2 livre d’hydrolat de roses pâles 

- roses) ; cet alcoolat ést d’une odeur très- 

pres mais comme le prix en serait trop élevé 

ur le commerce, au dire de Baumé, les  parfu- 

| meurs préparent ce qu’ils nomment l'oat-decvie 
de lavande, de la manière suivante : : 


_ _Eau-de-vie de lavande du commerce. 


L'ANTPRT à 85 degrés centés. (33° Cart.). 8 litres. 
é:, ét: Huile volatile de lavande . . . . . . 6 onces. 
. 43 Eau distillée de roses +. . . . . « 1 litre. 
EE commane: ee. 47 MS © 0 | 2 litres. 


,#* an ue PE à de EU LA once. 


2 
On dissout l'huile volatile dans raie on y 
Le l’eau de roses et l’eau commune, a on 
agite plusieurs fois pendant 24 heures, pour re- 
dissoudre autant que possible l’huile qui s’est 
séparée. Mais comme tout ne se redissout pas, 
pour faciliter la clarification de la liqueur, on 
| ajoute la chaux vive délayée dans 8 onces d’eau. 


On filire après vingt-quatre heures de mélange. 


ka 2. ALCOOLAT D’ANIS. 


À (Esprit d’anis.) 
MA Fruits d'anisSecs. à M. 7, livre. 
Alcool à 55 degrés centés. (21° Cart). 8 livres. 


hi. 

“ Distillez au bain-marie, après deux jours de 

_macération ,» de manière à retirer six livres de 
roduit. | 

La On prépare de même les alcoolats de fenouil 

“et des autres fruits d'ombellifères. 


3. ALCOLAT DE CANNELLE, 
(Esprit de canelle.) 


_ 


s 
MAlannelle fine. %. "2... ,} /1Mivre, 
Alcool à 33 degrés, CAN SUR ECTS 


On réduit la cannelle en poudre grossière; on 
la fait macérer pendant plusieurs jours dans l’al- 
cool, et l’on distille au bain-marie, de manière 
à retirer tout |’ esprit. 

| On prépare de même les alcoolats 


d’acoreodorant , dit calamus aromaticus , 
d’angélique de Bohême, 

de girofles , 

de muscades, 

de sassafras , 

de souchet long. 


A 
4, ALCOOLAT DE CITRONS. 
x (Esprit de citrons.) 


Pr. : Zestes de citrons récens. . . . . . . 
Alcool à 33 degrés, Cart . . . . . . 6 
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Faites macérer pendant quatre jours, et dis- 
tillez au bain-marie. 

On prépare de même l’alcoolat d’écorces d’o- 
ranges, et celui de fleurs d'oranger avec les 
pétales récens, 


D. ALCOOLAT DE CRESSON DE PARA. 


Pr. : Cresson de Para fleuri. . . . . . . 4 livres. 
Alcool à 33 degrés, Gart.. . . . . . 4 


Pilez le cresson de Para; mettez-le dans un 
bain-marie. avec l'alcool, distillez pour retirer 
4 livres de liqueur, marquant 30 degrés. 

Cet alcoolat, qui est d’une âcreté considérable, 
est employé comme celui de cochléaria et de 
raifort, dont il sera question ci-après. Il faut 
l'étendre d’eau quand on veut en faire usage. 


6. ALCOOLAT DE FRAMBOISES, 


Pr. : Framboises mondées. , . . . . . . 6 livres. 
Alcool à 26 degrés , Cart. . : : . . . 2 


Écrasez les framboises dans le bain-marie d’un 
alambic: ajoutez-y l'alcool; après vingt-quatre 
heures de contact, distillez 2 livres de liqueur. 

On prépare de même l’alcoolat de fraises. 


7. ALCOOLAT DE GENIÈVRE. 


Pr. : Fruit de genévrier récent . . . . . . 1 livre. 
Alcool à 33 degrés, Cart.. . : © : : 12 


Concassez les baies de genièvre, faites-les ma- 
cérer dans l’alcool pendant vingt-quatre heures, 
et distillez au bain-marie toute la partie spiri- 
tueuse, 


8. ALCOOLAT DE LAVANDE. 


Voyez alcoolat d'absinthe. 
9, ALCOOLAT DE PYRÈTHRE. 


Pr. : Racine de pyrèthre nouvelle et srossière- 
MEnt phivémaée , 4... Le hu. 
Alcool à 21 degrés, Cart. . . . ”.,. . 4 


Faites macérer pendant quatre jours, et distillez 
au bain-marie toute la partie spiritueuse, 

Remarque. La racine de pyrèthre, quoiqu’elle 
paraisse inodore, fournit un alcoolat doué d’une 
odeur particulière et d’une certaine âcreté; mais 
il est essentiel de la choisir nouvelle dans le 
commerce, car celle qui estancienne et vermoulue 
ne fournit plus rien à la distillation. 
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"TP 10. ALCOOLAT DE ROSES. 


Pr. : Pétales de roses pâles . . . . - . . 10 livres. 
Alcool à 36 degrés, Cart. . . . . . 10 


On pile les roses mondées dans un mortier, 
comme pour en extraire le suc; on les met dans 
un bain-marie avec l'alcool rectifié, et, vingt- 
quatre heures après, on distille 10 livres de li- 
queur spiritueuse. 


ALCOOLATS COMPOSÉS, 


11. ALCOOLAT D’AUNÉE COMPOSÉ. . 

(Élirér américain de Courcelles.) 

Pr. : Racines d'année. . . . . . 4 livres. 
—  d'aristoloche. . . . 3 
— de canne à sucre. . 3 
—  decannedeProvence. 2 
Feuilles d’avocatier . . . . 2 
Feuilles de millepertuis. . . 1 


—  desureau. . . . . » _8 onces. 
Ecorce de bois de fer . . , » 6 
Feuilles et fleurs d'oranger. n 6 


Feuilles de croton balsami- 
PHONE, RIRE" 4 
Baies de genévrier . + . . » 3 
Fleurs de tifleul . : . . + » ‘#2 
Feuilles de romarin . . : . » 2 

— de justicia peclora- 
ls SES a St EE à 2 
Racine d'asarum . . . . . » 1 
— de palmiste. . . , » ti 
2 


Qntene MTS EE SD 1/2 
Calebasses. ... . . . Nbre 2, 
Alcool rectifié : . . . .: . 8 pintes. 
Fate 0 lant sol CE tune" 
Cendres provenant de la com- 
bustion des mêmes plantes 
qui servent à la préparation 
JET ES ut 24 onces. 


Faites infuser lesracines dans l’eau bouillante, 
de manière à obtenir 8 pintes deliqueur fortement 
exprimée ; 1joutez-y toutes les autres substances 
incisées ef contusées , puis l’alcool rectifié ; faites 
macérer pendant trois jours, et distillez au bain- 
marie toute la partie spiritueuse. 

Exprimez fortement le résidu de Mon 
ajoutez les cendres des plantes à la liqueur ex- 
tractive, et suflisante quantité d’eau pour pouvoir 
distiller ‘à feu nu , autant d’eau aromatique qu’on 
a obtenu d’esprit alcoolique; mêlez les deux li- 
queurs et colorez-les avec 6 oncesde fleurs de co- 
quelicot, ou 3 onces de racine de garance ; filirez. 

Telle est la recette de l’élixir américain de 
Courcelles, quifn'a été publiée jusqu'ici que d’une 


MÉDICAMENS PAR MIXTION. 


titude que celle de savoir si les cendres doixe 
provenir de la combustion des plantes vierges,n 
ou si gn les prépare avec le résidu de celles qui 
ont servi à l’opération. La seule différence quien 
résulterait pour le médicament , c’est que les 
cendres des plantes vierges , contenant de la po- 
tasse, communiqueraient à la liqueur distillée une” 
odeur lixivielle, due à une combinaison Huile 
légèrement ammoniacale : mais, ni dans l’un ni 
dans l’autre cas, cette potasse ne doit faire partie du 
médicament, contre l’opinion reçue ; et la preuve 
qu’il.en est ainsi, c’est que l’auteur Ms la li- 
berté de colorer son élixir en rouge avec de la 
garance ou du coquelicot, et que cette dernière 
substance tourne au vert par les alcalis. 

Quant à la propriété antilaiteuse de cet éixir, 
si elle était réelle, il faudrait en conclure que 
beaucoup d’autres alcoolats aromatiques en jouis- 
sent également, et cela nous paraît au moins 
douteux. Sans doute on obtiendrait un médicament 
plus actif, et peut-être réellement efficace, en se 
bornant à faire infuser les plantes dans un alcool 
faible, dont on augmenterait assez la dose pour” 
n'avoir pas à craindre la quantité d’opium qui fi-» 
gure dans celte recette ; mais ce ne serait plus. 
le remède de Courcelles, et, pour le changer, 
mieux vaut en venir tout de suite à des moyens, 
plus rationnels de traitement, 

Si quelques personnes cependant tenaient à la | 
préparation de l’élixir de Courcelles , à défaut des 
substances exotiques, non usitées ici, et qui ne 
s’y trouvent pas, voici celles que, suivant nous ,! 
on doit employer : 


manière inexacte. Ilne nous reste a 
Y 


1°. Au lieu de racine de canne à sucre, aug- 
menter d’une même quantité celle de la canne de 
Provence {arundo donax ); : 

2°. Remplacer les feuilles de l’avocatier (laurus 
perse, L.) par celles de notre laurier commun, 
qui sont au moins aussi aromatiques; 

3°. Au lieu de l’écorce de bois de fer (sidero= 
dendrum triflorum), employer celle de gaïac; ” 

4%, Aulieudes feuilles du croton balsamiferum, 
employer l'écorce de cascarille (croton. casca- 
rilla) ; aà 

5°. Remplacerles feuilles du justicia pectoralis 
(herbe aux charpentiers, famille des acanthacées), 
par celles de l’acanthe ordinaire (acanthus mol: 
lis), qui jouissent des mêmes propriétés ; 

6°. Suppimer la racine de palmiste , (areca 
oleracea), qui est inodore, et à la dose d’une 
once, ou la remplacer encore par la racine de 
l’arundo donax. 
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| 12. s1coo1ar aromariore pe SYLVIUS, 
.e | (Esprit carminalif de Syloius) 
D reuts sèches de Wie M 7, * . 12 gros. 
"4 da se ldfeimatiolaine "65: 2 dou 


de romarin : & . ".1 
LD LORS RSR EE, | 
Semences d’angélique SE he NE 

— d’anis . . 4 

à Un de livèche , PS ve De: D 
: Baies de laurier. . RO TS RE 
D 1 Re 

3 

3 

1 

1 

1 

1 


n . —— 2. 
2 


— 


. 
. 
. 
. 
. 
. 
. 


MADAME fine A... . , . . 2% 
_ Racines d’angélique. . . . . . . . 


= y 
1/2 
1/2 
1/2 


48 onces, 


mu de palanda. 4. . V3, 9". 
P'de phiéempse .  . 3 
er CE ot 
é Ecorces d’oranges. * PURES EE 
FRS Mens, Cats vi, 2ùc 


| Tax oncassez toutes les substances sèches ; faites 
digérer. pendant quatre. jours dans l'aletols et 
aies au bain-marie, LS tirer tout ce qu “il \ 
à de spiritueux, 
n recommande cet co 2 A PA les nausées, 
Mésrapports et les vents: on le prend ë à la dose de 1 à 
| 2 os, dans un liquide sucré. 


13. ALCOOLAT DE CITRONS comrosé. 
| (Eau de Cologne.) 


Pr.: Huiles volatiles de bersamotte, . , . 2 
de ciinons. nas Jo: y 
de limette ... . . . 2 
Horangest. 71." .2.,: 2 
de petitégrain..? . ._ 2 
dépédrat, , '. . … 1 
de romarin 4.4." 1 
Ne /Ryande à a. Lun 4 
de fleurs d'oranger. . 4 

2 

12 


C 


de cannelle, . … : . 


PAlécol rectifié à 33 degrés Li BRAS livres. 


Distillez au bain-marie presque jusqu’à siccité. 
Ajoutez au produit distillé : 


3 livres. 
8 onces. 


Alcoolat de mélisse composé . , . . 
MR Ces TT st ANS are 


Mêlez. 


_ Remarques. Morelot, dans son Cours de Phar- 
“Mmacte, donne une IA d’eau de Farina , qui 
diffère très-peu de l'alcoolat aromatique de Syl- 
mins, Il est, en effet, possible que, dans l’origine, 
cette eau ‘spiritueuse n'ait été que de l’esprit 
 Garminatif de Sylvius, présenté sous un autre nom; 
ais il est certain que c’est aujourd’hui un AT 
très- chargé d’huiles volatiles, et surtout de celles 
produites par le genre ra au reste, les re- 


cetfes envarient à l'infini. Celle que nous donnons 
produit un alcaolat très- aromatique et fort agréa- 
ble; ille devient encore plus en y ajoutant, comme 
l'indique le Codex, une livre d’eau de bouquet, 
dont voici la composition : 


Eau de bouquet ou de toilette. 


Pr. : Alcoolat de miel composé . . . . . 2 onces. 
| + Cde,gifoflæsgie "a. V7) 1 
—  d’acore aromatique . . . . 4 gros. 
—swdelavade, 4,7; us 2 
=, dépouthétlong. . LÆ. "4 
Alcoolé sans pareil. rs + + +. Once. 
D CONNUE 207. es à 9 gros. 
— ” d'üris deFlôrence, : 4 : . "Li once. 


—  denéroli , , , .. . . 20 gouttes. 


L'alcoolé sans pareil, diteau sans pareille, est 
lui-même une sorte d’eau de Cologne, qui se pré- 
pare avec 


Huiletde Gitrond pv M Litg gros. 
— debergamoitte N. ; : 4, 2 gros 1/2 
EN O0 ECRRE 0). AT TS 

Alcool rectifié à 36 degrés. . .. 6 livres. 
Alcoolat de romarin . . . ... . 8 onces. 


Mèlez et conservez, 

L’alcoolé de jasmin, dit esprit de jasmin, se 
prépare en agitant plusieurs fois dans un flacon, 
pendant deux ou trois jours, une partie d’huile 
fixe très-chargée par macération de l’odeur du 
jasmin, avec une partie et demie d’alcool à 36 
degrés. Après ce temps, on expose le mélange à 
la gelée. L'huile se solidifie et se précipiteau fond 
du flacon; l’alcool surnage, chargé de la partie 
odorante des fleurs de jasmin. On le décante, eton 
le conserve dans un flacon fermé. 

On obtient l’alcoolé d'iris de Florence en fai- 
sant macérer pendant quinze jours une partie de 
cette racine pulvérisée dans huit parties d’alcool 
à 36 degrés; on filtre la liqueur, et on la conserve. 

Cet alcoolé porte aussi le nom d’eau ou d'esprit 
de violettes, à cause de son odeur semblable à 
celle de Ja violette. On ne le distille pas, parce 
que cette opération lui enleverait de és tout 


son arôme. 


L’alcoolé de néroli se prépare en Pi NA 
1 gros d’huile volatile de fleurs d'oranger, dite 
néroli, dans 8 onces d’alcool rectifié. 

Bien loin d'employer des formules aussi compli- 
quées beaucoup de personnes se contentent, pour 
faire l’eau de Cologne, de mélanger quelqueshuiles 
volatiles avec l'alcool. L’eau sans pareille est une 
préparation de ce genre, On y trouve le triple 
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avantage de n'avoir pas besoin d’alambic, d’em- 
ployer beaucoup moins d'huiles volatiles, et 
de pouvoir livrer de l’eau de Cologne à bas prix; 
mais cette eau ainsi préparée n’est jamais aussi 
suaye qué celle qui a été distillée. | 


14. ALCOOZAT DE COCHLÉARIA ET DE CRESSON COMPOSE. 
(Eau de la Vrillière.) 


Pr. : Feuilles de cochl‘aria . . . . . . . 4 onces. 
— MOPIGTESS ON eee le Tete Des 4 
Cannellé fine, 2 te AT TT 


Ecorces rcentes de citrons : . .« . . 6 gros. 
Roses rouges. . . . . . .« + + + + À 
GrroRes:: 5.80 Me Le ce re RTR 


Alcool à 33 degrés. . . . . . + . . 24 onces. 


On coupe menu les écorces de citrons; on pul- 
vérise les girofles et la cannelle ; on pile dansun 
mortier le cochléaria et le cresson; on fait digérer 
le tout dans l'alcool pendant quatre jours, et l’on 
distille au bain-marie toute la partie spiritueuse. 

Cet alcoolat fortifie les gencives, et sert à laver 
la bouche étant mêlé avec de l’eau. 


15. ALCOOLAT DE COCHLÉARIA. ET DE RAIFORT. 
(Esprit ardent de cochléaria.) 


Pr. : Feuilles de cochléaria, . . . . .« . . 6 livres. 
Racines dé‘raïfort.. 4 se 1æore ts + 2 
Alcool à 33 degrés . « . .". .« .« + 6 


Pilez le cochléaria et le raifort; mettez-les 
promptement avec l'alcool dans un bain-marie; 
laissez macérer pendant deux jours, et distillez 
6 livres de liqueur, qui doit marquer 30 degrés 
à l’aréomètre de Cartier. 

Cet alcoolat est un puissant excitant et anti- 
scorbutique. La dose, à l’intérieur, estde 18 gouttes 
à 1 gros, dans un liquide approprié. On l’emploie 
également, étendu d’eau, pour laver la bouche et 
donner du ton aux gencives. 

Remarque. Les doses de cochléaria et de rai- 
fort que nous prescrivons ne sont ni celles de 
Baumé , qui sont trop fortes, ni celles du Codex, 
que nous croyons trop faibles ; ce sont celles qui 
nous ont paru donner le meilleur produit, c’est- 
à-dire assez alcoolique pour en assurer la conser- 
vation, et assez chargé des principes buileux et 


sulfureux des deux plantes, pour en former un 


médicament très-énergique. 


16. AICOOLAT DE FOURMIS COMPOÉ. 
(Eau de magnanimité.) 


Pr. : Racine de zédoaire . :,°, + 7. 10 gros. 
Cannelle fine . . 7: L.14,021008 
Gasbflesiis il; Nas aa GR 


MÉDICAMENS PAR MIXTION. 


Petit cardamome. , . . . . . . 6 gros, 
Cubèbes L2 e CHR LL . L . L . L & Fr À 
Alcool à 33 degrés . . .:.. .,. . 3 liv.8 one. 


Pulvérisez toutes ces substances ; mettez-les 
en digestion dans l'alcool pendant quatre jours, : 
et distillez presque à siccité. Alors , mettez dans Ê 
un matras : 


Alcool aromatique ci-dessus . . . . 3 


Laissez macérer perce six jours, et sie 
au bain-marie jusqu'à siccité. | 
Remarque. C'est un fait connu depuis long- | 
temps que les fourmis rougissent les fleurs bleues 


} 
Foürmis rouges. . . +2, ©1002 de: 
| 


sont occupés de chefhés la nature de l’acide 
qui cause cet effet, et tous ont reconnu qu'il | 
était volatil et analogue, par son odeur, à: l'acide À 
acétique, avec lequel il a été long-temps con 
fondu; mais il est bien reconnu aujourd’hui, 
par les expériences d’Arvidson, d’OEhrn, dé 1 
Gehlen et de Berzélius, que l'acide” formique 1 
estun acide sui generis, et d’une constitution. 
très-différente de celle de l’acidé acétique (1). | 
Cet acide passe à la distillation avec l'alcool, ac, 
compagné d’une huile âcre qui paraît agir sur | 
les voies urinaires, et stimuler les organes de la 1 
génération. Aussi cet alcoolat était-il employé 
autrefois à cet usage, à la dose de 1 à 2 gros, | 


pris dans un liquide approprié. On l’employait 
également en frictions, à l'extérieur, dans la para | 
lysie et les faiblesses d’articulations. l 


Eauvulnéraire spiritueuse, eau d’arquebusade. 
p ; rq | 


Pr.: Fleurs de lavande récentes . . « . . 

Sommités récentes de basilic. . . . . 
de calament. . . . 
d’hysope . : « . . 
de marjolaine. . . 
de mélisse . . . 
de menthe poivrée . 


| 
17. ALCOOZLAT DES LABIÉES COMPOSÉ. 
: 
È 


4 onces, | 


CSC 


(1) L’acide acétique est formé de 4 volumes de car-\ 
bone, 6 d'hydrogène , 3 d’oxigène, ce qui équivaut à | 
4 be de vapeur de caline et G volumes de Vapeur | 
d’eau ; l'acide formique est formé de 2 volumes de caï- | 
SRE) 2 d'hydrogène et 3 d’oxigène, ce qui revient à 
4 volumes d’oxide de carbone et 2 volumes de vapeur, 
d’eau. L’acide formique est done beaucoup plus oxigéné | 
que l'acide acétique , et cependant il jouit de la pro=\ 
priété de réduire instantanément l’oxide de mercure; 
avec dégagement d’acide carbonique , tandis que Vacide | | 
acélique s’y combine sans décomposition. 


Pr. : Mélisse en fleurs , récente. . . . . . 


% 
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Sommités récentes d’origan . . . . . 4 Préparez de même, mais en moindre quantité, 
de romarin. . . 4 les alcoolats simples 
—— de sariette . . 4 
—— de.saüge.l. 4: 4 de sauge, 
——— de thym. .:, 4 d’angélique , 
—— de/setpblel". Mauve" 4 dhysope, 
——  d’absinthe . . . : 4 de marjolaine', 
—— de tanaisie . 4 de thym, 
Feuilles d’angélique. . . . . . 4 de romarin. 
A He fonouil M. 6. . . . | 4 
ER UE 0 4 Toutes ces plantes doivent être fleuries, ré- 


Alcool à 55 degrés centés. (21 Gartibrli 12 livres. 


. On coupe toutes les plantes; on les fait macérer 
pendant deux jeurs dans l'alcool, et l’on distille 
ensuite au bain-marie 8 livres dé liqueur spiri- 
tueuse. 


18. ALCOOLAT DE MÉLISSE COMPOSÉ. 


24 onces. 
Zestes de citrons récens . . 4 . . . 
apnelle-bnesss 1 Hume «lu, .2 
EN na datent EPS DO ME à: 2 
A nent » o 4 ea A 
1 
1 
8 


> 


RATES nEChE/.. M. .. =, a 00 
Racine d’angélique sèche. . . . 


Alcool à 32 degrés . . . . . . . . 8 livres. 


Incisez la mélisse, coupez les zestes de citrons 
par morceaux, pulvérisez grossièrement les autres 
_ substances, et mettez le tout en digestion dans 
l'alcool dendant quatre jours : alors distillez au 
… bain-marie toute la partie spiritueuse, 

Get alcoolat est stomachique, tonique et vulné- 
raire ; ; la dose à l’intérieur est d’un demi-gros à 
2 gros, pris dans un liquide approprié. 

Remarques. La formule que nous donnons est 
celle de Baumé, qui n’est autre chose que la for- 


13 mule améliorée de Lemery et de l’ancien Codex 


$ Pr. 


de Paris. Elle produit un alcoolat très-suave et 
bien aromatique, et nous n’hésitons pas à dire 


qu’elle nous paraît au moins aussi bonne que la 
fameuse recette des Carmes, que nous allons ce- 


pendant rapporter. 
Eau de mélisse des Carmes. 


: Sommités de mélisse , cueillies au moment 
dela floraison 2525 {4 cle era ste 


Q. Y. 


Incisez-les, etremplissez-en à peu près plusieurs 


cruches degrès que vous emplirez ensuite de bonne 


_ eau-de-vie. Après deux jours de macération, 


de 


- distillez au bain-marie jusqu’à ce que la liqueur 
cesse de couler au filet, pour ne plus tomber que 


goutte à goutte. Conservez l'alcoolat dans une 
bouteille bouchée. 


centes et mondées de leurs tiges , excepté l’angé- 
lique, qui est prise entière, et même pourvue de 
sa racine. 

D'un autre côté, 


Pr. : Cannelle fine, grossièrement pulvérisée. 30 onces. 


Eau-de-vie, °. . 0 0 e L] e . 0 C] 10 pintes. 


Faites macérer dans une cruche pendant deux 


jours, et distillez au bain-marie, comme ci-dessus. 


Préparez, avec des doses semblables, les al- 
coolats simples 


de coriandre, 

de girofles, 

de muscades, 

d’anis, 

d’écorces de citrons séchées. 


Alors : 


10. Pr. : Alcoolat simple de sauge . . . 
— d'angélique. . . . . 


6 pintes 3/4 
5 
Hbvsnpe, es de: : à 
3 
3 
3 


a 


— de marjolaine . . . . 3/4 
— dethym. . . . , . . 1/2 
— de romarin . . . . . 
Tera 07 
Mêlez, et conservez. 

29, Pr.: Alcoolat simple de cannelle. . . . 7 pintes. 
— de coriandre . . ET 
= 4e girofles 0  :.5,4.06 
— de muscades . . . . . . 6 
SÉRIE. « re pus ai 4 
eue CUTONSS. yet Haas, à 1/2 

30 1/2. 


3°. Conservez à part l’alcoolat de mélisse. 
Ensuite, 


Pr. : Du premier aleoolat composé ci-dessus. 5 pintes 
du deuxième alcoolat composé . . . . 5 
de l’alcoolat de mélisse simple . OL, 


Méêlez, et conservez. 
Enfin, 
19 


290 MEDICANENS 


4 pintes 1/2. 


1/4. 


Pr. : De l’alcoolat général précédent. . 
d'eau pires os VU AUS 
de sucre en poudre . . : . . . 1 once. 


Distillez au bain-marie 4 pintes de liqueur. 

Employez de la même manière, et en quantité 
non plus‘considérable chaque fois, la totalité de 
l’alcoolat général. 

Cette formule est trop compliquée pour qu’on 
puisse la mettre en usage, à moins d’an grand 
débit d’alcoolat de mélisse; et véritablement 
celui qui en provient ne l'emporte ni en suavité, 
ni en propriétés , sur Le premier que nous avons 
décrit. Si l’on voulait cependant exécuter la for- 
mule des Carmes , mais en une seule distillation, 
voici les doses calculées des ingrédiens qui s’y 
trouvent : 


Pr. : Mélisse récente et fleurie . . . 13 onces. 
BAUER ATEN ES 
Angéliqtie 2e Un us 
HIS0pe RS MAN RER 
Marolnne:t, ER NENEUNT AE 
TAN eee a 0 00e Melle le UN 
RaAmarEnI Ne Ne PU EAN 
Cannelle fine, 41101088 
Corisndre/ de NRA 
Girofles 275 40 PIN RARES 
Muscades tirs 2 ON 
API DNS AR NE RE NN ET 
Ecorces de citron. . . . . . 
Alcool à 21 degrés. . . 11liv. 11 


ti ei pi bei bei bed ei je [9 


2 
- 


4 
2 
6 
6 
5 
2 
A 
4 
2 
2 
4 
1 


2 
VU 


Distillez au bain-marie après deux jours de ma- 
cération, et rectifiez. 

On obtient encore un résultat très-analogue, en 
suivant la formule de l’eau de Dardel, qui n’est 
qu’une imitation de celle des Carmes; la voici : 


19. ALCOOLAT cOMPOSÉ, dif DE DARDEL. 


Pr. : Alcoolats simples de menthe. . . . . 12 onces. 


de romarin . . . . 12 
detadndesresefs "19 
de thym ses 8 
Alcoolat de mélisse composé (Baumé). 16 


Mélez, et conservez. 


20. AtcCOOLAT DE MIFL COMPOSÉ, 
(Eau de miel odorante.) 


Pr. : Miel de Narbonne. . . . . . 
Corrandse ts. % PES NET RESTES 
ZLestes récens de citrons . : . 1 
GirONES ES UE D POS Er RS: 6 
Mustades ii er ANTON" Tan 4 
BeDoiRe OU et 0 Net ARE 4 


8 onces. 


gras. 


gros. 


PAR MIXTIOX. 


Storax-calamite. AUEOR A NRTMRE 4 gros, 
Vanille’. ARE US us 
Eau de roses” . . . . , . . Bonces. » 

Eau de fleurs d'oranger. . . . 5 » 
Alcool à 85 degréscent.(33 Cart.) 48 » 


On concasse et on incise ce qui peut l'être; 
on met toutes les substances en digestion dans 
l'alcool pendant trois à quatre jours; on y ajoute 
le miel et les deux eaux distillées, et l’on distille - 
au bain-marie. Hs 

Cet alcoolat est d’une odeur très-suave, et est 
plus employé pour la toilette que pour la méde- 
cine ;on y ajoute quelquefois un petit nombre 


de gouttes des a lcoolés de musc et d’ambre gris. 


21. ALCOOLAT DE TÉRÉBENTHINE COMPSSÉ. 
(Baume de Fioravanti.) 


Pr. : Racine de galanga . . . . . . . 1 
— de gingembre . . . . . . 1 
mer Me LÉAORITE ,. he Ve 2e ele UE 
Catnellé fine, 17,7. ECO INR 
Hitoflés 1-07, 020, 0e SRE 
Muscadés ."25 ae EP 
Baies de laurier récentes. . . . . 4 
Galbanums< "6 Te, SONT RMS 
Myrrbes is Sid MEVONRENRS 
Résine. élémi, : va me oies 

—  tacamaque. . . . . . . + 3 
Suomi. RNCS, CSS 7 ESS 
Styrax liquide . . . . . 2.4 73 
Térébenthine du mélèze . . . . . 16 
Alcool à 85 degrés cent. (33 Cart.). 6 livres. 


On pulvérise les racines, la cannelle, les 
girofles , les muscades ; on concasse les baies de 
laurier , et l’on fait macérer le tout pendant qua- 
tre jours dans l'alcool: on y ajou'e alors le succin 
réduit en poudre fine, les sommes résines et les 
résines, enfin le styraxliquide etla térébenthine ; 
et, après deux nouveaux jours de macération, on 
distille au bain-marie jusqu’à ce qu’il ne passe plus 
rien. 

Remarques. Le baume de Fioravanti était em- 
ployé autrefois contre les coliquesnéphrétiques, à 
la dose de 5 à 6 gouttes, dans une infusion diuré- 
tique; mais aujourd’hui son plus grand usage est 
en frictions a l'extérieur, dansles douleursrhuma= 
tismales, où comme fortifiant dans le rachitisme. 
On s’en sert également pour fortifier Îles yeux, en 
présentant au devant la paumede la main mouillée 
de cette liqueur. Il a une odeur assez forte, sur 
laquelle dominent celles de la térébenthine et du 


_galbanum. 


Anciennement on distillait le baume de Fiora 
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vanti dans une cornue , au bain de cendres, 
et après en avoir retiré toute la partie spiri- 
tueuse, onaugmentait le feu de manière à obtenir 
un liquide huileux, d’une couleur citrine, que 
Von nommait baume de Fioravanti huileux; 
enfin, en poussant la chaleur jusqu’à brüler en 
partie le résidu, on obtenait de l’eau et une 
huile brune nommée baume de Fioravanti noir. 
- Ces deux produits ne sont plus usités. 


22, ALCOOLAT THÉRIACAL. 


Pr. : Racine d’angélique sèche. . . . . . 2 onces. 
TC 2 2 cles se — à 
RU MU Es Dos so e LÀ 
"de COnMayEr ve PT 0 1 
— d’impératoire. . .  . . . . 1 
— de serpeniaire de Virginie, . 1 
— de valériane sauvage. . , , . 1 
— de zédoaire nuit labs ispis ic 
— de galanga. Mit dat bte» 172 


PDO NN RUN SE AU de où 
PR Re Re lee ve en ft. er 1 D 
Écorces récentes de citrons. . . . . » 
A d'oraniges Tin UNE NS 
Baies de genièvre. . . . . . . . . v 
Mine lANTIEN 4 ge te 0 10 
Sommités de romarin, . « - . . . . n 
He deane. Lip Loncin ll À 2 
— Hobanoée 02... 1 1/2 
Alcool rectifié à 36 degrés, Cart . . . 3 livres. 
Eau distiitée de noix’. . 0.2. + + 3 
lhériaquesfine te 2007. Un 6 onces. 


1/2 
1/2 
1/2 
1/2 
1/2 
1/2 
1/2 


On pulvérise ensemble les substances sèches; on 
incise les zestes de citrons, et l’on fait macérer le 
tout pendant trois jours dans l’alcool ; on y ajoute 
la thériaque délayée dans l’eau distillée de noix, 
et, après deux nouveaux jours de macération, 

-ondistille au bain-marie toute la partie spiritueuse. 
» Cet alcoolat est sudorifique, cordial et stoma- 
chique ; la dose est depuis 1/2 gros jusqu’à 4, 
avec du sucre, ou dans un véhicule convenable. 


ALCOOLATS AMMONIACAUX. 


23. ALCOOLAT AMMONIACAL AROMATIQUE. 
(Esprit volatil huileux et aromatique de Sylvius. 


Pr. : Zestes récens de citrons . . . . . . 1 
— Moranges Ve 

Minille finesse mir. Leu 4 
RCE Se UE TR en EN AMC RN Æ 
OPEN EESTI REP RE RTE 
Modes ati. Se fi ur tes ts 
Alcool à 33 degrés, Cart . . . . ... : 8 

Eau distillée de cannelle , . . . . . 8 


Faites digérer pendant deux jours dans une 
cornue tubulée ; ajoutez par la tubulure : » 
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Hydrochlorate d’ammoniaque . . . 
Carbonate de potasse. . . . . . 


+ 8 onces. 
. 8 


Placez la cornue au bain-marie , et faites-en 
rendre le col dans un ballon plongé dans l’eau 
froide , et muni d’une tubulure fermée avec un 
bouchon percé; distillez à une douce chaleur, 
jJusau’à ce que vous ayez obtenu I onces de 
liqueur. 

L’alcoolat ammoniacal aromatique de Sylvius 
est sudorifique et usité contre la paralysie : la 
dose est de 6 à 30 gouttes dans un véhicule ap- 

.. 
proprié. 

Remarques. Dans cette opération, le carbo- 
nate de potasse décompose l’hydrochlorate d’am- 
moniaque et forme de l’hydrochlorate de potasse , 
où du chlorure de potassium, qui reste dans la 
cornue, et du carbonate d’ammoniaque, qui, étant 
très-volatil,se volatilise presque seul au com- 
mencement de l’opération , et se condense dans 
le col; l’ouverture même de ce vase risquerait de 
s’obstruer, si on n’avait eu le soin de la choisir 
large, etsion n’y passait de temps en temps un 
fer craud introduit par la tubulure du ballon, 
Il faut également que la cornue soit au moins du 
double plus grande que le mélange à distiller, 
car ce mélange se boursoufle beaucoup au com- 
mencement. Lorsque la quantité de carbonate 
d’ammoniaque a diminué, l'alcool distille à son 
tour, chargé de la partie huileuse et aromatique 
des substances végétales, et redissout une partie 
du carbonate aminoniacal , surtout vers la fin de 
l'opération, où il devient plus aqueux ; mais il 
reste toujours environ 2 onces 1/2 de sel qui ne 
se dissolvent pas , et qui forment le sel volatil 
aromatique huileux de Syloius. 

L’alcoolat volatil de Syivius exhale donc une 
forte odeur ammonicale; mais, lorsqu'on en 
laisse une petite quantité s’évaporer à l’air sous 
un entonnoir renversé , le carbonate d'ammonia- 
que s'eapore le premier, et l’entonnoir reste 
imprégné d’une odeur très-suave, dans Le 
domine celle de la vanille. 

L'alcoolat ammoniacal de Sylsius est incolare 
lorsqu'il vient d’être fait; mais il se colore très- 
promptement, surtout lorsqu'il a le contact de 
la lumière, en raison de l’action lente et continue 
du carbonate d’ammoniaque sur les huiles volati- 
les; on pare, autant que possible, à cet inconvé- 
nient, en le renfermant dans de petits flacons de 
verre entourés de papier noir; mais, comme il 
finit toujours par s’y colorer, il faut n’en préparer 
que peu à La fois. 

On peut voir dans le Journal de Pharmacie, 
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tome 1°, page 300, les observations que j'ai 
faites sur cette préparation. 


24. ALCOOLAT AMMONIACAL FÉTIDE. 
(Essence anthystérique. Codex de Paris, 1758.) 


PepniGasto rennes ROME TPE CA TE TOs, 
Asha-fétidanunio ea Rs if EN D 
Hinie de SOC. pd AG Le LE TES 

volatile de rue. . “he sh tm0 2172 

de saine... ass MD UE 7/2 

Esprit de vin rectifié . . . . . . . 10 onces. 


Mettez en digestion pendant quatre jours; dis- 
{illez au bain-marie dans une cornue; reversez la 
liqueur sur le résidu, en y ajoutant : 


ÉAMENEE OR Re de el EU Sr ee 
Esprit ammoniacal de corne de cerf, 
nontrectifé its MES TE UNNS 


1 gros. 
onces. 


Distillez de nouveau presqu’à siccité. 

Cet alcoolat est très-efficace dans les affections 
hystériques, soit en frictions sur la région épi- 
gastrique, en aspiration por le nez, ou pris par 
gouttes dans un liquide convenable. 


CHAPITRE XV. 


DFS ALCOOLÉS. 


Les alcoolés sont des médicamens qui résultent 
de l’action dissolvante de l'alcool sur une ou 
plusieurs substances, On les désigne communé- 
ment sous le nom de feintures alcooliques, et 
dans quelques pharmacopées étrangères sous ce- 
lui d’essences. Quelquefois aussi on leura donné, 
de même qu'aux alcoolats, les noms de baumes, 
d’élixirs, de quintessences, etc. 

On prépare les alcoolés par solution, macéra- 
tion ou digestion, et ils peuvent contenir un 
grand nombre de principes différens, suivant la 
nature des corps employés et la force de l'alcool. 
Tantôt s’est une simple mixtion d'alcool et d’un 
liquide acide ou alcalin, qui s’y unit en toutes 
proportions; d’autres fois c’est une solution di- 
recie de camphre, d'huiles volatiles, de baumesou 
de résines pures dans l'alcool; mais Le plussouvent 
on les prépare en mettant en contact ce liquide 
avec desracines, des écorces, des feuilles, etc., qui 
lui cèdent d'autant plus des principes précédens, 
qu’elles en contiennent davantage et qu'il est 


MÉDICAMENS PAR MIXTION. 


plus rectifié, ou qui lui fournissent des matières 
colorantes, des sels, et jusqu’à des principes gom- 
meux, lorsqu'il est suffisament étendu d’eau. 

I 'en résulte que le degré de l’alcool que l'on 
emploie à la préparation des teintures doit varier 
suivant la nature des principes que l’on veut ex- 
traite; mais bien que, à la rigueur, ce degré 


dût être différent pour chaque substance, on a , 


en général, réduit à trois le nombre de cenx à 
employer : ce sont le 21°, le 33° et le 36° de 
l’aréomètre de Cartier, répondant aux 55°, 85° 
et90° degrés centésimaux de M. Gay-Lussac, On a 
choisi ces degrés comme étant ceux qui sont 
donnés par le commerce, ou par la rectification 
des esprits du commerce : cependant les phar- 
maciens ne doivent employer que de l'alcool 
rectifié avec soin, ramené aux densités voulues 
avec de l’eau distillée, sauf quelques cas particu- 
liers, où l’on prescrit d'employer une eau-de-vie 
de la pureté de laquelle on est certain. 
Lorsqu'un alcoolé est composé de plusieurs 
substances médicamenteuses, il convient de les 
mettre successivement en contact avec l’alcool, 


en commençant par les moins solubles , et en 
finissant par celles qui le sont le plus ; carsion 


les employait toutes à la fois, les plus solubles 
satureraient d’abord le liquide, et l’empécheraient 
d’agir sur les autres. Cette précaution, que l’an- 
cien Codex de Paris a recommandée pour l’alcoolé 
balsamique dit du Commandeur, doit être éten- 


due à tous, et nous l’avons déjà suivie pour la. 


préparation de l’alcoolat de térébenthine composé, 
où elle est également nécessaire. 

Une précaution non moins utile dans la pré- 
paration des teintures alcooliques , consiste à ne 
mettre d’abord en contact avec les substances 
solides que la moitié ou les deux tiers de l'alcool; 
on réserve le reste pour obtenir un épuisement 
plus complet des principes solubles. Mais au lieu 
d'exprimer deux fois le mare dans un linge, 
comme on le fait encore généralement (ce qui 


cause une grande déperdition d'alcool, tant par. 


celui qui s’'évapore que par ce qui en reste dans 
la toile et dans le marc), il est de beaucoup 
préférable d'employer l’entonnoir à déplace- 
ment de M. Robiquet, représenté fignre 83. Cet 
entonnoir, qui a la forme d’une alonge presque 
cylindrique, est muni d’un robinet par le bas, et 
est fermé d’un large bouchon de cristal par le haut. 
Après l’avoir placé sur un flacon tubulé, on met 
au-dessus du robinet un peude coton, ou quelques 
fragmens de verre supportant une couche de verre 


Silé. On verse par-dessus l’alcoolé dont on veut 


ALCOOLES. 


isoler le marc, pourvu toutefois que la substance 
solide ait été réduite en poudre grossière. Un 
laisse reposer et tasser le dépôt dans l’entonnoir: 
on ouvre le robinet et l’on soulève les bou- 
chons (1), et le liquide s’écoule, moins la portion 
qui est retenue dans les interstices de la poudre par 
la force de capillarité ; mais en versant de nouvel 
alcool sur le marc (c’est-à-dire la quantité d’al- 
cool mise en réserve sur celle qui doit composer 
l'alcoolé), cet alcool chasse au-dessous de lui, 
sans s’y mêler, le premier liquide chargé de 


principes solubles. On ferme le robinet lorsqu'on : 


s'aperçoit que l'alcool commence à passer, eton 
laisse la nouvelle macération s’opérer dans l’en- 
tounoir même. 

On peut également faire tout le traitement dans 
l'entonnoir, en mettant d’abord la poudre sèche 
sur une couche de verre pilé, comme il a été 
dit ; la recouvrant d’une seconde couche sembla- 
ble, et versant par-dessus une partie de l’alcool, 

_ qui l'imbibe très-promptement et entièrement, en 
chassant l’air par le bas. On laisse la macération 
 sopérer pendant plusieurs jours, et l’on retire or- 
 dinairement parle robinet un liquide extrêmement 
chargé de principes, que l’on remplace à mesure 
par de nouvel alcool. Dans tous les cas, lorsque 
tout l'alcool a été employé et soutiré pour extraire 
de la poudre celui qui y reste, on verse douce- 
ment de l’eau par-dessus, et, malgré sa plus 
grande pesanteur spécifique , cette eau force l’al- 
tool à descendre devant elle , et le chasse entiè- 
rement de la poudre. On arrête l'écoulement lors- 
qu’on s'aperçoit que l’eau est parvenue au bas. 
üette méthode de déplacement, reconnue d’abord 
par Cadet, en employant le filtre-presse de Réal 
(Journ. pharm. , t. 11, p.470), ensuite par Vau- 
quelin, en répétant un prétendu procédé pour 
rendre l’eau de la mer potable; enfin, par MM. Ro- 


biquet et Boutron, qui ont employé l'appareil. 


que je viens de décrire dans plusieurs analyses 
végétales ; cette méthode, dis-je, a.été dernière. 
ment proposée par MM. Boullay pèreetfils, comme 
un moyen général de préparation pour toutes les 
solutions aqueuses, alcooliques et éthérées. J’au- 
rai soin d’en indiquer l’emploi chaque fois qu’elle 
me paraitra pouvoir être appliquée avec avantage. 

Nous devions d'abord diviser les alcoolés en 
à (1) On pourrait établir une communication entre la 
partie supérieure des deux vases , par le moyen d’un 
lube recourbé; alors il suffirait d'ouvrir le robinet 
pour que le liquide coulât toujours, en raison de son 


propre poids. Cette nouvelle disposition se trouve re- 
présentée fig. 83. 
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simples et en composés, comme la plupart des 
autres genres de préparations; mais nous avons 
reconnu qu’en procédant ainsi nous séparerions 
des médicamens de nature et de propriété sem- 
blables , et que les praticiens aiment à voir rap- 
prochés , afin de choisir parmi eux celui qui leur 
paraît convenir davantage à telle ou telle indica- 
tion. C’est ainsi que l’on trouvera réunis tous ceux, 
simples ou composés, qui ont pour base l’absinthe 
l’aloès, l’opium, etc. Nous en séparerons cepen- 
dant ceux qui contiennent une Proportion assez 
grande de sucre, d’acide, d’ammoniaque ou de 
sel métallique , pour que ces corps soient consi- 
dérés comme une partie très-essentielle du mé= 
dicament. En conséquence, nous diviserons les 
alcoolés en cinq sections, qui sont: 1° les a/coo- 
lés proprement dits, qui ne contiennent que des 
substances végétales ou animales, quelques ma- 
tières d’origine organique, et quelquefois une 
petite quantité de sucre ou de substance saline ; 
2° les alcoolés sucrés , dont le sucre forme une 
partie nécessaire et prédominante ; 3° Les alcoolés 
acides ; 4° les alcoolés ammontiacaux ; 5° les al- 
coolés à sels métalliques. 


PREMIÈRE SECTION. — A/coolés proprement dits. 


1. ALCOOLÉ D'ABSINTUE. 
(Teinture d’absinthe.) 


Pr.: Sommités sèches de grande absinthe. 
Alcool à 21 degrés, Cart . . 


+ 1 Once. 
0 et 0h 218 


Incisez l’absinthe, mettez-la dans un matras 
avec l’alcool, et faites digérer au soleil ou dans 
une étuve pendant cinq à six jours; passez avec 
forte expression, et filtrez, 


2. ALCOOLÉ D’ABSINTHE, AU GIROFLE. 
(Quintessence d’absinthe.) 


Pr. : Sommités sèches de grande absinthe. . 1 once. 
— d’absinthe pontique. . . . . 1 
Girolles concassés ; .". PONT 8 9 

SRRPEDARC NUE 0 Te 1/2once. 

Alecol à127 dégrés , Cart 4 MOMIE 


Faites digérer comme ci-dessus, exprimez et 
filtrez, 

Cet alcoolé et le précédent sont stumachiques, 
excitans, antiventeux et vermifuges ; la dose est 
de 1/2 gros à 1 once. 


3. ALCOOLÉ D’ABSINTHE ET DE GENTIANE COMPOSÉ. 
(Elixir stomachique de Stoughton.) 


Pr. : Sommités sèches d’absinthe . . . UT. 


6 gros. 
— de chamædrÿs . . . à : 6 


t 
[de 
+ 


Racine. de gentianes: 440410 071. 
Écorce d'oranges aréresis: eut 0 vs t06 
Rhubarbe de Chine cha Co ré ne 
AO ts on proc: NM ous La ET eu PER 
CASCArARE. 2 Ne NS TRE NPA RESTE ON 

»] 


Alcool à 21 degrés, Cart. . . . . . livres. 


Faites macérer pendant huit jours, dans la moi- 
tié de l’alcool, toutes les substances grossièrement 
pulvérisées ; séparez le marc du liquide au moyen 
de l’entonnoir de M. Robiquet ; mettez le marc 
en macération dans le restant du véhicule; réu- 
nissez les liquenrs, et filtrez. . 

Get alcoolé est un bon stomachique, étant pris 
aux mêmes doses que les précédens. 


4, ALCOOLÉ D’ACONIT. 


Pr. : Feuilles récentes d’aconit. . . . . . 
MICOOT h 53 degrés 4 ee 0. 128 


On pile les feuilles d’aconit; on les met dans un 
matras de verre avec l’alcool ; après douze jours 
de macération, on exprime, et l’on filtre. 

On prépare de même l’alcoolé de feuilles de 
rhus radicans. 

Ces médicamens étant très-actifs, doivent être 
administrés avec une grande précaution. 


5. ALCOOLÉ D’ACORE AROMATIQUE. 
(Teinture de Galamus aromaticus.) 


P. : Racine sèche d’acorus verus. «+ . . . 1 once. 
Alcool à 34 degrés, MES MNRERS ANS 


Pulvérisez la racine d’acore; faites-la digérer 
pendant huit jours dans la moitié de l'alcool ; 
opérez du reste comme il a été dit page 293, à 
l’aide de l’entonnoirà déplacement. 

On prépare de même les alcoolés de 


Angusture vraie, 
Anis, 

Asarum (tacine }, 
Cannelle de Ceylan, 

— blanche, 
Cardamome (semences), 
Cascarille ; 

Contrayerva, 
Gingembre, 

Girofles, 

Macis, 

Muscades, 

Noix vomique, 
Phellandrie aquatique, 
Safran , 

Serpentaire de Virginie, 
Vanille, 

Écorce de Winter. 5 
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à 
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ps: : 


MÉDICAMENS PAR MIXTION. 


Remarque. Le Codex prescrit de préparer 
presque toutes les teintures simples avec quatre 
parties d'alcool sur une de substance sèche. Nous- 
mêmes, dans le temps de sa rédaction, avons con- 
seillé que l'on s’arrêtät à cette proportion; mais 
nous avons reconnu depuis que la dosede liquide 
n’était pas assez grande par rapport à celles des 
racines, des écorces, des feuilles, etc., qui, 
lorsqu'elles sont suffisamment divisées, l’absor- 
bent et le retiennent en partie. Alors beaucoup 
de pharmaciens, se fondant sur ce que les 
pharmacopées étrangères prescrivent, en géné- 
ral, des quantités d’alcool plus considérables, 
nous ont conseillé de doubler la dose du Codex, 
et nousavons déféré à cet avis. Aujourd’hui même 
que la méthode de déplacement permet de reti- 
rer des substances végétales où animales pulvéri- 
sées la presque totalité des liquides qui les imprè- 
gnent, je ne crois par devoir changer les doses. 
de notre première édition. J’emploie d’ailleurs 
toujours le véhicule en plusieurs fois, afin demieux 
épuiser la substance m Street de ses par- 
ties solubles. Alors une once de mes alcoolés. 
répond sensiblement à 1 gros de matière employée. 
Cette manière d'indiquer la force desteinturesme 
paraît plus utile, dans la pratique , que celle de 
connaître le poids de matière dissoute, qui, la plu- 
part du temps, n’à pas été usitte à l’état solide, 
et dont le dosage est inconnu. Il sera bon cepen- 
dant de déterminer par l’expérience la quantité 
de matière dissoute, quand ce ne serait que pour 
en ‘établir le rapport avec la substance primitive. 


6. ALCOOLÉ D’ALOÏS SIMPLE. 2 
(Teinture d’aloës.) 
Pr. : Aloës succotrin . . . + + . + . .:. 1 once: 
Alcool à 33 degrés, Cart. . . . . . . 8 
Pilez l’aloès, faites-le digérer pendant huit 
jours dans l’alcool , et filtrez. 
On prépare de même, mais en fractionnant 


l’alcool, les alcoolés 


d’assa-fœtida, 

de castoréum, 
d’euphorbe, 

de galbanum, 

de gomme ammoniaque , 
de myrrbe, 

de scammonée d'Alep. 


7. ALCOOLÉ D’ALOËS MYRRHO-SAFRANÉ. 
(Elixir de propriété.) 
Pr. : Alcoolé de myrrhe. . . . . . . . . 4 onces: 
us 1: d'al0bSs RO CULTURE PA 
mn: |: 1HOSAÎTANENIU AUMPAENUS PET 


Mélez. 


ALCOOLÉS. 


L'ébæir de propriété acide se fait en ajoutant 
à uñe once d’élixir de propriété simple 6 gouttes 
d'acide sulfurique conceutré (au lieu de 12 gout- 
tes d’esprit de soufre). 


S. ALCOOLÉ D’ALOÏS ET DE THÉRIAQUE COMPOSÉ, 
(Elixir de longue vie.) 


D Aloésienctotrin tin 4 Dreluh. « 
DTA its ces om. 
DR DMDO NN CNED TENUE 
Aparic blane,.n.us . . ee. 
PARA RE te nue eh sos ol 
nfrant Mes M onu 
Rosaire MMM M, 2116 2 
Alcool à 21 degrés , Cart. . . . . . 


9 gros. 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
54 onces. 
On réduit en poudre l’agaric, la gentaine, la 
rhubarbe, le safran et la zédoaire ; on les fait di- 


gérer pendant quatre jours dans la moitié de 
l’alcool; on passe la liqueur, on verse le reste de 


. l'alcool sur le marc, et on en fait une nouvelle 
. digestion ; on passe , et on exprime le résidu ; on 


? mêle les deux liqueurs , et on y ajoute l’aloès et 


le sucre pulvérisé ; on filtre après quatre jours 


« 


de digestion. 


Cet alcoolé contient 12 grains d’aloès par once; 
il est employé comme stomachique , vermifuge 
et légèrement purgatif; la dose est de gros à 1 
once, le matin à jeun, ou un quart d’heure avant 
le diner. 

Remarques YLa formule qui précède nous est 


parvenue de plusieurs sources, comme étant.celle 


du véritable élivir de longue vie, ou élixir sué- 
dois (1). Elle est beaucoup plus simple que celle 
du Baume de vie de Le Lièvre, composition 


. mal conçue, dans laquelle il entrait, entre autres 
- choses, une dose considérable et inutile de sel 


d’Epsom , puisque ce sel est à peine soluble dans 
l'alcool à 21 degrés, et qu’il était en partie décom- 
posé, d’ailleurs, par une addition de carbonate 
de potasse. Elle est plus simple aussi que l’élixir 
antipestilentiel de Spina, dont nous allons ce- 
pendant rapporter la recette, non telle que Baumé 
l'a donnée , mais telle qu’elle se trouve dans le 


(1) La recette originale porte : Aloës , 9 gros ; thé- 
riaque , agaric , gentiane, rhubarbe , safran et zédoaire, 
de chaque 1 gros; eau-de-vie, 2 pintes. En supposant 
l’eau-de-vie à 21 degrés, les 2 pintes en contiennent 
de 54 à 56 onces, et l’aloès en forme un quarante-hui- 
ième. Le Codex, en adoptant cette formule, a eu tort 
de porter la quantité d’alcool à 4 livres ou 64 onces, 
ce qui affaiblit le médicament, et donne pour l’aloës 
le rapport inexact de 1 à 55,5. 
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Corpus pharmaceutico-chimico-medicum de Da- 
vid Spiua , édition de 1732. 


9. ÉLIXIR ANTIPESTILENTIEL DE SPINA. 


Pr. : Aloës succotrin . . . . 


set Lo = CET BTS, 

MR RS NAT ee Lorna la) 6 70 2 
Rhubarbe: ft 24,17" 10 
EPST AR, ONE NE ne ES 
fa 07 1 MOVE PI Er ERIC NESS CA ER ES 
Lire à AR CE TE CURSN) ir SS ARR O FERA 
An RCA UML ER a RS 
ZÉRO ECS PS OUEN LS 
Alcool à 21 degrés , 2 livres médicinales 

DO Eee see ete Fat cas UE ON, 
ICE A De lai Male 7 


On pulvérise ensemble la rhubarbe, la gen- 
tiane, la zédoaire , la myrrhe, le safran et l’aga- 
ric; on fait digérer ces substances avec la thé- 
riaque et l’alcool pendant huit jours; on passe 
avec expression, on ajoute l’aloës pulvérisé, et, 
lorsqu’il est dissous , le sucre en poudre ; après 
quelques autres jours de digestion, on fitre au 
papier. 

Cet élixir contient par once 24 grains d’aloès 
et 6 grains de rhubarbe. 


10. ALCOOLÉ D’AMBRE GRIS. 
(Teinture d'ambre.) 


PTS TR IMDRE ETAT 0 eue feu ns »0 shuel airal 
Alcool à 36 degrés , Cart. . . . . . . 


1 gros. 
24 


On triture l’ambre gris dans un mortier, on 
l’introduit dans un petit matras, et on y ajoute 
l'alcool , avec lequel on a préalablement lavé le 
mortier; on bouche le matras, et on le remue 
de temps en temps pendant quatre ou cinq jours; 
alors on le chauffe pendant un instant au baiu- 
marie (le bouchon ôté), jusqu’à faire bouillir l’al- 
cool ; on laisse refroidir , et l’on filtre. 

Remarque. Cette teinture laisse déposer, peu 
de temps après qu’elle est faite, une petite quan- 
tité d’une matière noire de nature indéterminée , 
et, de plus, elle forme souvent contre la paroi 
du flacon une cristallisation blanche d’ambréine, 
corps gras, dont la nature particulière a été con- 
statée par Bucholz, et par MM. Pelletier et Caventou 
(Histoire abrégée des drogues simples, IL, 459). 
L'alcool retient en dissolution de celte même 
ambréine, etune matière oléo-résineuse, à laquelle 
l’ambre doit son odeur. Cette odeur, qui est douce 
et peu marquée lorsqu'elle estseule et concentrée, 
se développe considérablement par son mélange 
avec d’autres parfums, tels que lacivette, le muse, 
l'essence de roses, de girofles, etc. 
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Le Codex de Paris de 1758 prescrit de faire 
la teinture ou l’essence d’ambre, avec : 


ATDDES EPIS AE S APTE ANS LT gros. 
Alcoolatide roses 2e CR ME en 2 
Alcoolé de potasse carbonatée 112 


Préparez comme la précédente. 

L’addition de l’alcool alcalisé développe l’odeur 
de l’ambre, probablement en formant un peu 
d’ammoniaque , qui sert de véhicule au principe 
odorant , et en augmente la volatilité. 


11. ALCOOLÉ D’AMBRE EŸ DE MUSC COMPOSÉ. 
(Essence royale.) 


Pr: Ambre pris. à .. . 4, , + + 48 grains 
MRC Te a Lo QUE ess La le LATE 
VE RB ne ele et Vo Mate de de UE ee Ve LR 
Huile distillée de cannelle . . . . . 6 

—— de bois de Rhodes . . 4 

manie de rosperen 15 Atout 

ay de fleurs d'oranger . . 4 
Carbonate de potasse 1... 4 4.4 12 
Alcool à 36 degrés, Cart. . . . . . 3 onces. 


On triture ensemble l’ambre, le musc, la ci- 
vette et le carbonate de potasse; on introduit ce 
mélange dans un flacon avec l’alcool qui a servi 
à laver le mortier ; on y ajoute les huiles volati- 
les, et on fait digérer pendant quinze jours, ou 
mieux , on laisse l’alcoolé sur son marc, et on le 
décante ou on le filtre au besoin. 

Remarque. Les anciennes pharmacopées con- 
tiennent un grand nombre de formules semblables 
qui offrent souvent , avec les mêmes ingrédiens, 
ou enremplacement de quelques-uns, le baume du 
Pérou noir et l’huile de girofles. Toantes ces com- 
positions étaient usitées , non-seulement comme 
parfums, mais encore comme propres à relever 
les forces abattues par l’âge, ou par l’abus des 
plaisirs vénériens. On les prenait par gouttes sur 
du sucre ou dans du vin. 


12. ALCOOLÉ D’AMBRE SUCCINÉ comMPosÉ. 
(Baume de vie d'Hoffmarn.) 


Pr. : Ambre gris pulvérisé . , . . . , . 12 grains. 
Huile de succin rectifiée. . . . , . 12 
— volatile de rue , : . . , . . 12 

de cannelle, . . . . . 24 

de citrons. . . . . . 24 

dé girobes. 7, 7.14 0004 

de lavande. . . . . . 24 

de maciss-! m4 21 0,124 

de marjolaine . . , . 24 

Alcool à 36 degrés, Cart. . ... . . 10 onces. 


Faites macérer pendant quinze jours, et 
filtrez. 


MÉDICAMENS PAR MIXTION. 


Cet alcoolé est employé comme parfum et 
comme fortifiant à l’extérieur. On le donne aussi 
comme excitant à l’intérieur, à la dose de 10 à 
40 gouttes, sur du sucre ou dans un liquide 
approprié. à 

ALCOOLÉ D’AUGUSTURE VBAIE, 
ALCOOLÉ D’ANIS, 


ALCOOLÉ D’ASARUM. 
Voyez, pour la préparation, l’alcoolé d’acore 
aromatique. 
ALCOOLÉ D’ASSA-FOETIDA, 
Préparez comme l’alcoolé d’aloës. 


13. ALCOOLÉ D'ASSA-FOEDITA COMPOSÉ. 
( Teinture de suie fétide, formulaire de Cadet.) 


Pr: : Assa-fotidan init 4040 ARR ts NN gros 
Suieidle iboisr.ne Rad A dE ee 
Alcool à 22 degrés, . . . . . . . , 3 onces. 


Faites digérer pendant six jours, et filtrez. 
Cet alcool est employé contre les convulsions 


: ee gi 


des enfans; la dose est de quelques pouttes 


dans de l’eau sucrée, ou pris en lavement, 


14. ALcoOZÉ D’AUNÉE. 


Pr. : Racine d’aunée. . . . . . . . . . 2 onces. 
Alcool à 21 degrés, Cart. . . . . . . 16 


Pulvérisez la racme d’aunée; mettez-la digé- 
rer pendant huit jours dans huit onces d’alcool ; 
passez avec expression ; délayez le mare avec les 
8 onces d’alcool restant ; exprimez de nouveau(1) ; 
réunissez les liqueurs et filtrez-les. 

On prépare de même les alcoolés 


de cachou, 

de colombo, 

de bois de gaïac, 
de jalap. 

de kino, 

de quinquina, 
de soille, 

de séné, 

de valériane. 


15. ALCOOLÉ DE BAUME DU PÉROU NOIR. 
Pr. : 


Ï once. 
8 onces. 


Baume du Pérou noir. . . . . . . . 
Alcool à 36 degrés, Cart. . . . « . . 


(1) Ou mieux encore opérez, à l’aide de l’entonnoir 
à déplacement, comme il a été dit page 293. Cette obser- 
vation , applicable à tous les alcoolés préparés avec des 
substances végétales susceptibles d’être pulvérisées , ne 
sera plus répétée. 


ALCOOLÉS. 


Mélez et filtrez après plusieurs jours de macé- 
ration , pendant lesquels on aura remué le mé- 
lange plusieurs fois. 


4 


On prépare de même les alcoolés 


de baume de copahu, 

de baume de la Mecque, 
de liquidambar, 

de styrax, 

de baume de Tolu. 


16. ALCOOLÉ DE BENJOIN. 
(Teinture de benjoin.) 


1 once. 
8 onces. 


Pr. : Benjoin en larmes. . . . . . . . . 
Alcool à 36 degrés. . . . . + . . . 


On pulvérise le benjoïn ; on le met dans un 
matras avec l'alcool; on l’agite de temps en temps 
pendant quatre ou cinq jours, et l’on filtre. 

_ Cet alcoolé est surtout employé comme cosmé- 
tique étant étendu d’eau, et formant un liquide 
blanc et opaque , nommé lait virginal. 


17. ALCOOLÉ BALSAMIQUE COMPOSÉ. 
(Baume du Commandeur de Permes.) 


Pr. : Fleurs sèches d’hypéricum. . . . . . 1{once. 
Racines d’angélique. . . . . . . . 1/2once. 
Alcool à 33 degrés. . . . . . . . . 36 onces. 


Faites digérer à une douce chaleur pendant 
quatre jours ; passez avec expression; ajoutez : 


Aloës pulvérisé. + + . + « . + « + 1/2 once. 
PMyrrhes id acer mes one 1001/2 
RSR EU ae Valus nat ee a (1/2 


Faites digérer pendant quatre jours; ajoutez : 


Baume de Tolu pulvérisé. . . . . . 3 onces. 
Benjoin HS arte... 3 


Faites digérer comme auparavant, et filtrez. 

Cet alcoolé est cordial, stomachique et exci- 
tant, pris à l’intérieur; mais son plus grand usage 
c’est pour consolider les plaies nouvelles et les 
meurtrissures , et en prévenir la suppuration ; il 
guérit communément en fort peu de temps; on 
l’applique également sur les dents douloureuses, 
pour en calmer l'accès. 

On a depuis long-temps retranché de cette com- 
position, autrefois nommée Baume du chevalier 
de Saint-Victor, le musc et l’ambre gris qui en 

faisaient partie. 


18. ACOOLÉ DE BELLADONE. 


Pr. : Poudre de feuilles de belladone . . , 2 onces, 
Alcool à 21 degrés. Cart. . ; . . . 16 
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Faites digérer la poudre pendant huit jours 
dans 8 onces d’alcool ; passez et exprimez ; dé- 
layez le mare avec le reste du véhicule ; exprimez, 
mêlez les deux liqueurs et filtrez. 

On prépare de même les alcoolés 


de feuilles de ciguë, 
— de jusquiame, 
— de stramonium, 
de racine de cahinca, 
d’ipécacuanha gris. 


Remarque. Nous:prescrivons de préparer les 
alcoolés de feuilles de ciguë, de jusquiame et de 
stramonium, avec les poudres fines de ces sub- 
stances, et non avec les feuilles elles-mêmes, 
parce qu’il y a une assez grande différence entre 
ces substances entières ou grossièrement pulvé- 
risées , et leur poudre fine débarrassée par le 
tamis de leurs parties ligneuses. Il en est de même 
pour les racines d’ipécacuanha et de cahinca ; de 
plus, toutes ces poudres , bien préparées , four- 
nissent des teintures plus chargées, plus uni- 
formes et plus comparables dans leurs effets. 


ALCOOLÉ DE CACHOU. 
Préparez comme celui d’aunée. 
19. ALCOOLÉ DE CAMPHRE CONCENTRÉ. 


(Alcool rectifié camphré.) 


Pr. : Camphre purifiés «+ . . . . . 4 . . 
Alcool à 36 degrés. . . . . . . . . 


i once. 
7 onces. 


Dissolvez et filtrez. 
Cet alcoolé, coloré avec douze grains de sa- 
fran, forme l’Elixir camphré d’Hartmann. 


20. ALCOOLÉ DE CAMPHRE AQUEUX. 
(Eau-de-vie camphrée.) 


Pr: Camper 7. MNT, 1, . UT one. 
Alcool à 21 degrés, . . « . . . . . 31 onces. 


Dissolvez et filtrez. 

Nous pensons que la quantité de camphre 
prescrite par le Codex (1/50°) est trop faible. Il 
est observé, à la vérité, qu’on peut l’augmenter 
suivant le besoin; mais il vaut mieux avoir une 
dose fixe et plus élevée. 


ALCOOLÉ DE CANNELLE SIMPLE. 
Préparez comme l’alcoolé d’acore aromatique. 
© 21. ALCOOLÉ DE CANNELLE, AMBRÉ-MUSQUÉ. 
(Essence d'Italie.) 


Pr; : Cannelle fine . «+ + amas 10.0) B1ONCES, 
Grand cardamome 0. mt ee, 172 
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Galangn UNS EU De UN. HIT Na ces. 
Giro aus Lenrel « Johulr Te tcp gros 


Giasembrbrai se Len dl hope ao) 4 
Pourre Tone. se eee STE à 


Muscadest je hace. AS Se 
Née nec PR CT A HOT AIRS, 
Ambre gris. +. 4 GORE 
Alcool à 36 degrés . : + . 4 , 2 livres. 


Pulvérisez grossièrement toutes les substances, 
à l’exception de l’ambre et du musc que vous 
triturerez séparément dans l'alcool; mettez le 
tout dans un matras, et faites FR pendant 
quinze jours; passez avec expression et filtrez, 

Cet alcoolé s’emploie aux mêmes usages que 
celui d’ambre et de musc composé (essence 
royale). (Voyez plus haut n° 11.) 
22. ALCOOLÉ DE CANNELLE ET DK CARDAMOME COMPOSÉ. 
(Teinture de cannelle composée, ou teinture aro- 

matique de la Pharmacopée de Londres.) 


Pre Cansélle fines ue lin Ce PO rEAEN ES 
Semence de cardamome . . . . . 
PoiNEAdonS 5 0 ANT 
Gingémbre. MANN I ENIANRE" EE NTRS 
Alcool à 21 degrés, Cart. . . . . . . 30 onces. 


gros. 


© ww Oo 


Pulvérisez les substances sèches ; faites-les di- 
gérer dans la moitié de l'alcool pendant huit 
jours; passez et faites digérer le marc dans le 
restant du véhicule; réunissez les deux teintures 
ct filtrez. 

Remarque. Get alcoolé est analogue au précé- 
dent, dont il est un diminutif : il est employé 
comme stomachique dans les digestions difficiles. 

La Pharmacopée de Londres offre deux autres 
compositions du même genre et très-usitées ; les 
voici : 


23. ALCOOLÉ DE CANNELLE ET CARVI COMPOSÉ. 
(Teinture de cardamome composée.) 


Fr, : Cannelle fine, sun qi ges gut 4tgrhe. 
Semence de cardamome. . . . . . . 2 
nc - 2 GE CHEN 248 a der 2 URL SAINTES 
Cacbenille. Pi "PEN EURE CAMES 
Raisins secs privés de leurs pepins. . 4 onces, 
Alcool à 21 degrés, Cart . . . . . . 30 
24. ALCOOLÉ DE CANNELLE LAVANDULÉ. 
(Esprit de lavande composé.) 
Pre Cannelle 2" EU AmSA + + + 4 gros. 


Mustadés "07.7 00PE ONE DT ERE 

Santal rouge râpé. . . . . . , . 8 

Alcoolat de romarin, . : . . . . 13 onces1 72 
ai" .de lavande, 4er 


MÉDICAMENS PAR MIXTION. 


25. ALCOOLÉ DE CANNELLE ET DE SANTAUX COMPOSÉ, 
(Elixir antiapoplectique des Jacobins de Rouen.) 


Fri: Cane Ans "2 sr ere 
Santal CLir1n "MOMENT ENORME 
<hirouge LV SR UE 
Anis vert... NN ARTE CARE 
Baies de fénièvie, (ST URI 
Semences d’angélique . . . . . . . 5 
Racine de contrayerya .-. ... .,.:7.0"5 

= Vdegalanga.s NME e0e0e 2 
—  d'aéghoire, ENT at) 112 
de Mes, 1 4 RAS hate VS 
Bois d'aloes. 77. ie SAONE 
arofes. us. 4 locie: CORRRR US 
Mages it unes 4e: ERNEST CRE 
Cochemtille uen LS. ATRSR ET 
6 


Alcool à 33 degrés, Cart.. . . . . . livres. … 


De même que les précédens, cet alcoolé est 
un bon stomachique ; pris en petite dose après le 
repas, dans l’eau sucrée ou sur de sucre, il di- 
minue la congestion du sang vers le cerveau, 
qui accompagne ordinairement les digestions la- 
borieuses. 


26. ALCOOLÉ DE CANTHARIDES. 


Pr. : Poudre de cantharides . . . . . . . 1 once. 
Alcool à 21 degrés / Cark IP URRERE 


Faites digérer à une douce chaleur pendant 
huit jours ; passez, et filtrez. 

Une once de cette teinture, évaporée à sic- 
cité, ne laisse que 10 grains 1/3 de produit, 
ou un 1/56° du poids de la teinture. 


ALCUOLÉ DE CARDAMOME SIMPLE. 


Préparez comme l’alcoolé d’acore aromatique. 


ALCOOLÉ DE CARDAMOME COMPOSÉ. 
at 
Voyez Alcoolé de cannelle et +, com- 
posé. 
ALCOOLÉ DE CASCARILLE. 


Préparez comme celui d’acore aromatique. 


ALCOOLÉ DE CASTOREUM. 


Préparez comme l’alcoolé d'aloës. 


ALCOOLÉ DE CIGUE. 


Préparez comme She de belladone. 


27. ALCOOLÉ DE COLCHIQUE. 


Pr. : Racine récente de colchique d’automne. 2 onces 
Alcool à 86 degrés... rage US lot 


ALCOOLÉS. 


Coupez la racine de colchique en tranches 
très-minces ; mettez-la dans une fiole avec l’al- 
cool , et faites macérer pendant quinze jours en 
_ agitant de temps en temps; filtrez. 

Remarque. Cette formule est celle que donne 
M. Want (Annales chim., XCIV, 324) comme 
étant la véritable recette de l’eau médicinale 
d'Husson , employée contre les douleurs arthri- 
tiques. La dose est de cinq à six gouttes dans 
une cuillerée d’eau pure. 


ALCOOLE DE COLOMBU,. 


Préparez comme celui d’aunée. 


ALCOOLÉ DE CONTRAYERVA. 


Préparez comme celui de cannelle. 


ALCOOLÉ DE COPAHU. 


L 0 » 
Préparez comme celui de baume du Pérou. 


28. ALCOOLÉ DE CRESSON DE PARA. 


Pr. : Fleurs récentes de cresson de Para. . 2 onces. 
Alcool à 33 degrés, Cart.. . . . . . 4 


Contusez les fleurs , mettez-les dans un matras 
avec l’alcool, et faites macérer pendant quinze 
jours ; filtrez. 


29. ALCOOLÉ DE DIGITALE. 


Pr.: Poudre de digitale. . . .. . . . . 2 onces. 
Alcool à 32 deprés » . . .  . . + 16 


Préparez comme l'alcoolé de belladone. 
ALCOOLÉ D’'EUPHORBE. 
ALCOOLÉ DE GALBANUM. 


Préparez comme celui d’aloës. 


ALCOOLÉ DE GAÏAC, AVEC LE BOIS. 


Préparez comme celui d’aunée. 
Très-employé comme dentifrice. 


30. ALCOOLÉ DE GAÏAC AVEC LA RÉSINE. 
(Remède des Caraïbes contre la goutte.) 


Pr.: Résine de gaïac. . . . . . 2 onces. 
Alcool de sucre , on tafia. . 90 onc. ou 3 litres. 


On pulvérise la résine, et on la met en contact 
* avec l’alcool de sucre, jusqu’à ce qu’elle soit 
bien dissoute. On filtre au papier. 


Dose. Deux cuillerées le matin, suivies d’une 


{asse de thé ou d’un verre d’eau froide, 
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31, ALCOOLÉ DE GAÏAC, MYRRIO-ALOÉTIQUE. 
(Drogue amère contre la goutte.) 


Pr. Bésinéde gaïao.n. 2.104. « « « 10 gros. 
Aloës-succotnn. (2 008. 7") 40 
TRE Ms ae est te) ny NU VE 
Alcool à 21 degrés . . . . « . .. . 2 livres. 


Mettez en digestion pendant dix jours ; filtrez. 


La dose est de deux cuillerées le matin à jeun. 


32. ALCOULÉ DE GAÏAC ET DE PYRÈTHRE COMPOSÉ, 
(Elixir odontalgique de la Faudignère.) 


Pr. : Bois de gaïac rapé . . . . . . . . 8 gros. 
Racine de pyrèthre. . . . . . . . 2 
Musca dés Mann Mur doute 1:53 
BNMBRN ENTREE es Vo UN er Peut 
Alcool à 26 degrés. . . . . . . . 6 onces. 


Huile volatile de romarin . . . . . 20 gouttes. 
de bergamotte. . . . 8 


On pulvérise les quatre substances sèches, et 
on les fait macérer pendant huit jours dans l’al- 
cool ; on passe avec expression; on ajoute les 
deux huiles volatiles, et l’on filtre. 

Cet alcoolé fortifie les gencives; on en met une 
cuillerée à café dans un verre d’eau, et on 
s’en sert pour se rincer la bouche tous les matins. 

Remarque. Le nombre des alcoolés, ou élixirs 
odontalgiques, varie à l’infini ; ils sont presque 
toujours composés de gaïac, de myrrhe, de quin- 
quina , de camphre, de menthe, de cannelle, de 
girofles, etc., ou de leurs alcoolés, que l’on 
méle au besoin. Parmi ces alcoolés, le suivant 
mérite d’être distingué , à cause de la suavité 
de son odeur, qui en rend l’usage très-agréable. 


33. ALCOOLÉ DE VANILLE, PYRÉTHRÉ COMPOSÉ. 
(Eau pour la bouche, ou esprit de pyrèthre 
composé.) 


Pr. : Cannelle fine . . . . . . 1 gros 24 grains. 


Vanilles renatheute vec sl » 
Corandre #6... 1 » 
Goreles. sie 716008 » 
Macs... ii. Sapligiores SE 18 
Cnchenille nr. 151... 18 
Sara, SUP UMTS CE 18 
Hydrochlorate d’ammonia- 

ques. +.» + “Hé mb 18 


Alcoolat de pyrèthre . . . 28 onces (1 litre.) 
Faites macérer pendant quinze jours; ajoutez : 


‘Eau de fleurs d'oranger. . 4 gros. 

Huile volatile d’anis . . . » 18 grains. 
de citrons . » 18 

de lavande . » 9 
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Huile volatile de thym. . » 9 grains. 
Alcoolé d’ambre STI Un 9 


Mèlez, et filtrez. 
34. ALCOOLÉ DE GENTIANE SIMPLE. 


1 once. 
1 livre. 


Pr. : Racine de HeULIANG, Le SERIE TE M 
Alcool à 20 HÉprége 2 NT LE PORN 


On pulvérise la racine de gentiane ; on la 
fait macérer pendant buit jours dans l'alcool 
faible, et l’on filtre. 


39. ALCOOLÉ DE GENTIANE ET D'ORANGES AMÈRES. 
COMPOSÉ. 
(Teinture stomachique amère.) 


Pr. : Racine de gentiane . . .tuR PSS itionce 
Écorce d’oranges amères (curaçao). . 1 
Safran . sl RERO EE NE NE fotos. 
Gocheniliese me be dE rt NS Ne 
Alcool à:20 degrés autrui lpitissés 


Faites macérer pendant huit jours, et filtrez. 
Stomachique, vermifuge pour les enfans : 
dose , de un gros à une once, 


36. ALCOOLÉ DE GENTIANE AMMONJACAL. 
(Elixir ahliscrofuleux.) 


Pr. : Racine de gentiane . . . . . . . . 1 once. 
Garbonate d’ammoniaque. . . . . . 2 gros. 
Alcool à 20 degrés , . . . . . . . 2 livres. 


On fait digérer pendant huit jours la racine 
pulvérisée dans l’alcool ; on passe à travers un 
linge ; on y dissout le sel ammoniacal à l’aide de la 
Lituration ; on filtre à travers un papier. 

Dose : de 1 à 4 gros pour les enfans. 

Une once de cet alcoolé contient 4 grains 1/2 
de carbonate d’ammoniaque. 


37. ALCOOLÉ DE GENTIANE ALCALISÉ, 
(Elixir amer de Peyrilhe. ) 


Pr.: Racine de gentiane … à :: … + 4 -%#mlotce. 
Carbonate de soude cristallisé. . . . 3 gros. 
Alcool à 20 degrés... 1, fon NOUS IRres. 


On pile ensemble Ja racine et le sel alcalin; on 
les fait digérer dans l’alcool pendant huit jours, 
et l’on filtre. 

Cet alcoolé s’emploie contre les scrofules, 
comme les précédens; la raison pour laquelle on 
les prépare tous avec de l'alcool plus faible que 
les autres, c’est qu'ils sont plus spécialement 
destinés aux enfans; on pourrait aussi les charger 


MÉDICAUENS PAR MIXTION. 


davantage en gentiane, si la trop grande amer- 
tume de cette substance ne s’y opposait, 


ALCOOLÉ DE GINGEMBRE. 


ALCOOLÉ DE GIROFLES. 


Préparez comme celui d’acore aro matique. 


ALCOOLÉ DE GOMME AMMONIAQUE, 


Préparez comme celui d’a/oës. 
38. ALCOOLÉ DE HOUBLON, AVEC LES CÔNES, 


Pr. : Cônes de houblon. . . . . . + + 2 onces. 
Alcool à 22 denrées... ESS 


Pilez la fleur de houblon dans un mortier de 
fer jusqu’à la réduire en une poudre grossière ; 
mcttez-la digérer dans l'alcool pendant huitjours; 
passez, exprimez et filtrez. 


39. ALCOOLÉ DE HOUBLON, AVEC LA RÉSINE. 


Pr. : Résine jaune de houblon. . . . . . 1 once, 
Alcool à 36 degrés ue a CREER 


Faites digérer pendant huit jours , et filtrez. 

Remarques. Nous entendons par résine jaune 
de houblon la matière grenue qui exsude de la base 
des écailles dont les cônes sont formés. Cette ma- 
tière n’est pas une résine pure; elle contient une 
huile volatile, de la eire et un principe amer par- 
ticulier nommé lupuline ou lupulin, auquel le 
houblon doit ses propriétés. 

Quelques personnes avaient d’abord donné le 
nom de lupuline à la matière jaune elle-même ; 
cette fausse application n’a pas tardé à être 
rectifiée. 

Les praticiens ne sont pas encore d’accord sur 
les propriétés du houblon : les uns le regardent 
comme tonique dépuratif, et les autres comme 
narcotique. 


40. ALCOOLÉ DE HOUBLON ALCALISÉ 
(Liqueur des teigneux.) 


Pr. : Cônes de houblon. . ,:. , + «+ ... 1:once. 
Fleurs de petite centaurée, , . . 1 


Fcorces d’oranges amères. . . . 2 gros. 
Carbonate de potasse . . . . . . 1 scrupule, 
Alcool à 22 degrés. . . . . . . 18 onces. 


Mettez en digestion pendant huit jours: passez 
avec expression et filtrez. | 

Get alcoolé est employé dans les hôpitaux pour 
le traitement de la teigne; il se prend à la dose 
d’une once, dans un véhicule approprié: 
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41. ALCOOLÉ Db’10DE. 
( Teinture d’iode de Coindet.) 


MP PR. : . . . ... . . 0, ] gros. 
Alcool à 36 degrés. . . . . , . 11 


12: 


Faites dissoudre dans un flacon bouché. 


Cette teinture s’emploie contre le goître, à la 


dose de six à dix gouttes, trois fois par jour, dans 
un verre d’eau ; mais son usage est presque tou- 
jours nuisible, à cause de la précipitation de 
Viode par l’eau, et de l’action caustique que les 
particules solides de ce corps exercent sur les 
parties du canal digestif, où elles se fixent. Aussi 
le docteur Coindet y a-t-il renoncé, pour em- 
ployer la solution d’hydriodate de potasse ioduré 
décrite page 143. 


ALCOOLÉ D’IPÉCACUANHA. 


Préparez comme celui de belladone. 


ALCOOLÉ DE JALAP. 


Préparez comme celui d’aunée. 


42. ALCOOLÉ DE JALAP TURPETHO-SCAMMONIÉ. 
(Eau-de-vie allemande.) 


MT Racinedejalap: :.. . : , . .:, 1. 8 onces, 
Rd or bithe san. de tot on À 
Scammonée d'Alep .… .: , . . ... 2 


Alcool à 21 degrés, Cart.. . . . . . 6 livres. 


Pulvérisez le jalap et le turbith ; faites digérer 
pendant six jours dans la moitié de l'alcool; passez 
avec expression ; épuisez le marc par une nou- 
elle digestion dans le reste de l’alcool ; passez et 

_exprimez de même; ajoutez la scammonée pul- 
 xérisée aux liqueurs réunies, et filtrez après deux 
nouveaux jours de digestion. 

Remarques. Cet alcoolé contient, par once, la 
matière active de 48 grains de jalap, de 12 grains 
de scammonée et de 6 grains de turbith, C’est 
donc un fort purgatif, dont il faut faire un usage 
modéré, et borner la dose de 1/2 once à 1 once, 
mêlée dans un liquide sucré. Baumé, quien a 
_donné la recette, dit que les Allemands en font 
un grand usage contre la goutte et les rhuma- 
tismes, et que la dose est depuis 1 once jusqu’à 
2. On peut remarquer cependant qu'aucune phar- 

macopée allemande ne fait mention de ce médi- 
cament; et, d’après ce qui précède, les doses 
indiquées par Baumé sont trop fortes (1). Voici 


(1) Je m'étais trompé en avançant qu'aucune phar- 
macopée allemande ne faisait mention de l'eau-dc-vie 


une autre formule d’eau-de-vie allemande que 
nous avons vu suivre pendant long-temps avec 


succès; nous la distinguons de la précédente par 
le nom de 


43. ALCOOLÉ DE JALAP ET DE TUREITH AROMATIQUE. 
(Eau-de-vie allemande aromatique. ) 


Pr. : Racine de jalap. . . . 


1414401300 S'onces, 
pen JORRDU dati carte 2000 L ‘4 
Chine RE nd A CN 0 gros. 
MPPEO TR PANE RORENEE PES 
Res RP Ur EN ide. 
DODR DR ele ee ee , : 
AleooL ET RTE Carton. 7 MP Airres, 
Sucte-Enipondrét Mini ir Lis onces, 


On sépare de même l’alcool en deux parties, 
pour faire deux digestions successives des pre- 
miers ingrédiens pulvérisés ; on ajoute le sucre 
dans les deux teintures réunies, et, lorsqu'il est 
fondu , on filtre. 

Cet alcoolé contient par once la matière active 
de 34 grains de jalap et de 17 grains de turbith : 
il est d’un goût agréable, et purge bien à la dose 
de 1 once à 1 once 1/2. 


ALCOOLÉ DE JUSQUIAME. 


Préparez comme celui de bel/adone. 


44. ALCOOLÉ DES LABIÉES COMPOSÉ. 
(£au vulnéraire par infusion, ou Eau vulnéraire 
rouge. ) 


Cet alcoolé se fait avec les mêmes substances 
que l’al:oolat des labiées composé, dont nous 
avons donné la formule d’après Baumé (Foër 
page 288). Seulement, au lieu de distiller après 
deux jours de macération, on laisse digérer peu- 


allemande. La pharmacopée de Strasbourg contient la 
formule suivante d’une essence aromatique laxative : 


Pr. : Radicules d’ellébore noir. . . 2 onces. 


Racine de jalaps: 14. tn Le 
Scammonée:,..#. 5, . 1 
Cannelle is MÉNAVMENTEES gros. 
Giroflesi ra 44 sur na | Giune 1e 
Calamus aromaticus. . . . . 3 


Esprit de vin rectifié. . . . . 24 onces. 

Cet alcoolé contient par once la matière active de 
48 grains d’ellébore, 48 grains de jalap et 24 grains 
de scammonée; mais la dose indiquée est depuis 
10 gouttes jusqu’à 3 et 4 scrupules. On tronve dans le 
Corpus pharmacentico chimicum de David Spina, 
page 1166, une {ernture catholique de Decker, fort 
analogue à la précédente, 
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dant huit jours, on exprime à la presse, et on 
filtre la liqueur au papier gris. 

Remarque. Get alcovlé est surtout employé à 
l'extérieur contre les contusions, meurtrissures 
et foulures; il a une couleur brune, due à la 
partie extractive des plantes; mais beaucoup de 
pharmaciens, pour flatter l'œil, et pour mieux 
justifier le nom d’eau rouge que porte ce médi- 
cament, le préparent en colorant de l'alcoolat vul- 
néraire avec une petite quantité de cochenille. 
Nous pensons que c’est une substitution qu’il 
convient de faire cesser; car la cochenille n’a- 
joute rien aux propriétés de cette composition, 
tandis que la matière astringente des plantes 
entre pour beaucoup dans son eflicacité pour les 
différens cas où l'usage en est recommandé. 

C’est en dénaturant, comme on l’a fait, les 
médicamens, et en accoutumant le public à ne 
juger de leur bonté que par une couleur on une 
odeur agréables, mais factices, que l’on a dé- 
truit la pharmacie, et qu’on a autorisé tant de 
pharmaciens à douter de la vertu de ses produits. 


45. ALCOOLÉ DE LAQUE COMPOSÉ. 


Pr. : Résine laque en bâtons, pulvérisée. . 1 once. 
Alun calciné pulvérisé. . . . . . . 2 gros. 
Alcoolat de cuchléaria et de raifort . . 8 onces. 


Méêlez exactement la résine laque et l’alun cal- 
ciné; exposez le mélange pendant vingt-quatre 
heures dans une cave humide; mettez-le avec 
l’esprit de cochléaria dans un flacon ; laissez ma- 
cérer pendant huit jours, et filtrez. 

Remarque. La résine laque contient un prin- 
cipe colorant rouge, dont l’acide sulfurique aug- 
mente beaucoup la solubilité dans l’eau et dans 
l’alcool. L'exposition à la cave de l’alun calciné 
avec la laque paraît produire cette sorte de com- 
binaison : au moins Baumé a-t-il remarqué qu’en 
opérant ainsi, on obtenait une teinture rouge 
beaucoup plus belle. 

ll est essentiel aussi de choisir la laque en bà- 
tons la plus colorée. 


ALCOOLÉ DE MACIS. 
Préparez comme l’alcoolé d’acore aromatique. 


46. ALCOOLÉ DE MORPEINE AVEC L’ACÉTATE. 


Pr.: Acétaite de morphine pur. . . . . . 16 grains. 


Alcool à 21 degrés , Cart. . , . . . 1 once. 


Cet alcoolé contient 2 grains d’acétate de mor- 
phine par gros, comme la solution de morphine 
de M. Magendie ; mais cette dernière est faite 


MEDICAMENS PAR MIXTION. 


dans l’eau et ne se garde pas ; l’autre se conserve 
bien dans les pharmacies, et nous paraît préfé- 
rable sous ce rapport. 


47. ALCOOLÉ DE Musc. 


Pr.: Musc tonquin, hors vessie . . . . . 1 gros. 
Alcool à 21 degrés , Cart. . . . . . . 12 


Faites macérer pendant douze jours dans un 
flacon bouché, et filtrez. 


ALCOOLÉ DE MUSCADES. 
Préparez comme celui d’acore aromatique. 


48. ALCOOLÉ DE MUSCADES COMPOSÉ. 
(Essence céphalique ou Bonferme. ) 


Pri:i Muscadeés ts UF enr Nam AN AIME 
Girofles ss et I nes RERO 
Cannelles AUS ee NE AT PRES 
Fleurs de grenadier. . . . . . . . 3 
Alcool à 33 degrés, Cart . . . . . . 8 onces. 


Faites digérer toutes ces substances pulvérisées 
dans l’alcool pendant huit jours ; passez en expri- 
mant fortement, et filtrez. 

Remarques. Cet alcoolé est employé dans les 
maux de tête qui proviennent de contusions ; on 
en met un peu dans le creux de la main, et un le 
respire par le nez. La formule que nous en don- 
nons est celle de Baumé, dans laquelle seulement 
nous avons substitué l’alcool à 33 degrés à l’eau- 
de-vie, nous fondant sur ce que cet alcool dissout 
mieux les principes huileux et aromatiques des 
ingrédiens, et sur la volatilité que doit avoir le 
médicament. Le Code , après avoir fait de même 
une digestion des substances dans l’alcool à 32 
degrés, en prescrit une seconde dans pareille 
dose d’alcool à 32 degrés. On ne voit pas vérita- 
blement ce qui a pu motiver cette addition, qui 
double la quantité de véhicule d'un médicament 
dont une qualité nécessaire est d’être très-aroma- 
tique, et qui en affaiblit la volatilité. Au reste, | 
beaucoup d’autres alcoolés pourraient avec avan- 
tage remplacer celui-ci, et surtout ceux dans les- 
quels on fait entrer une certaine quantité de car- 
bonate d'ammoniaque. 


ALCOOLÉ DE MYRRIIE. 
Préparez comme celui d’aloës. 
49, ALCOOLÉ D’OPIUM SIMPLE. 


Pr. : Extrait d’opium à l’eau . . . . . . . :1 once. 
Alcool à 21 degrés, Cart . . . . . .,11 
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Faites dissoudre dans un flacon fermé, et fil- 
(rez. 

Remarque. Le Codex prescrit: Extrait d’o- 
pium , 1 once ; alcool à 22 degrés, 12 onces. 
Cette variation est per importante, ni qu’on 
opère de manière à n'avoir exactement que 12 
onces de liqueur filtrée. 

La Pharmacopée de Londres prescrit 2onces 1/2 
d’opium dur, et 2 pintes anglaises, ou 28 onces, 
d’alcool à 21 degrés. 


50. ALCOOLÉ D'OPIUM CINNAMOMÉ. 
( Teinture thébaïque.) 


Pr. : Extrait d’opium. . + «+ . . . .« . . 2 onces. 
Alcool à 36 degrés . .« .« . . .'. . 11 
Eau distillée de éhnnglle 4.11 


Opérez la dissolution de l'extrait dans ces deux 
liquides réunis, et filtrez. 

Cette teinture contient, comme la précédente, 
1/12£ de son poids d’extrait d’opium. 

Remarque. La Pharmacopée de Genève porte : 

. Extrait d’opium , 2 onces ; alcool et eau de can- 

nelle, de chaque 10 onces. Nous avons ajouté 
une once de plus de chaqne liquide, pour obtenir 
une proportion exacte d’extrait d’opium dans un 
de nos scrupules ou dans un gros de teinture, 
et pour confondre d’ailleurs cette proportion 
avec celle de la teinture précédente. 


51. ALCOOLÉ D’oPiUM ET D’ASARUM COMPOSÉ. 
(Gouttes anodines anglaises.) 
1 

Pr.: Racine d’asarum =... . ..-.,. . . 8 
Ecorce de sassafras . . . . . . . . 8 
Hors along. ue ete ne Sue se 1, À 
Opium sec. . . 3 

Carbonate d’ammoniaque retiré 4e la 
corne de cerf et purifié. . . . . < 1 
Alcool à 33 degrés, Cart. . . . .. . 16 onces. 


gros. 


Faites digérer pendant vingt jours, et filtrez. 

42 grains de cet alcoolé répondent à 1 grain 
d’opium. 11 est employé contre l’épilepsie, l’hys- 
térie, etc., à la dose de 6 à 36 grains. 


52. ALCOOLÉ D'OPIUM BALSAMIQUE, CAMPHRÉ. 
( Teinture de Camphre composée. Ph. Lond.) 


Pr. : Opium duret choisi . . . . . . 1 gros. 
Acide benzoïque huileux (fleurs de 
Démon), Us une ee 'L Go: 
DENTS 0 à 0. lens «+ + + +) 2 gDiupules. 
Alcool à 21 degrés, Cart. StuUt SO ORCER 


Faites digérer pendant huit jours, et filtrez. 
Cet alcoolé contient par once 2 grains 1/2 d’o- 


pium dur choisi, ou 1 grain 1/2 d’extrait d’o- 
pium préparé à l’eau ; il contient de plus 
2 grains 1/2 d’acide benzoïque , et 1 grain 2/5 
de campbhre. 


53. ALCOOLÉ D'OPIUM BALSAMIQUE ; ANISÉ. 
( Teinture d’opium camphré, ou Elixir parégo- 
rique. Ph. Dublin.) 


Pr.: Opium purifié en poudre. . . . . 1 gros. 
Acide benzoïque huileux . . . . 1 
Huile volatile d’anis . . . . . . 1 
Camphran she, 24h 2. rym2iserupules. 
Alcool à 21 degrés, Cart. . . . . 28 onceés. 


Cet alcoolé ne diffère donc du précédent qne 
par l’huile volatile d’anis qui s’y trouve en plus. 

L’opium purifié de la Pharmacopée de Dublin 
est un extrait préparé avec une livre d’opium 
brut dissous dans 12 livres d’alccol, et ramené 
à siccité par l’évaporation. 


54. ALCOOLÉ AMMONIACAL D’OPIUM. 
(Elixir parégorique d’Edimbourg.) 


Pr.: Opium parsen-poudre. :, 10.04.14. 2 gros. 
Acide -benzpiqueius à, ahmuhe Da hotel) 3 
DATA AS ASS Rs ER OUR ET de le UNS 
Hana d'antes V0 OEM 
Alcool ammoniacal. . . . . . . . . 


1/2 
16 onces. 

Faites digérer comme ci-dessus. 

Cet alcoolé contient 1/64° de son poids d'o- 
pium pulvérisé, répondant environ à 1/40° 
d'extrait d’opium aqueux , et l'acide benzoïque 
s’y trouve sursaturé d’ammoniaque. Quoique cette 
préparation appartienne à la section des alcoolés 
ammoniacaux , dont il sera parlé plus loin, ce- 
pendant nous l’avons insérée ici, en raison du 
rapport évident qu’elle offre avec celles qui’ 
précèdent. 


55. ALCOOLÉ D'OPIUM FÉTIDE. 
( Élixir fétide. Phar. Fulde. ) 


rx Castoroum ei NES (a ner RSA TUs 


AadteetdaR an be eu Li dE ue 7 
Sel ammoniacal de corne de cerf . . 1 


Dpinm'séest 0:14 0". 015, 27 472780 


Alcool à 32 degrés. . . . + . . 4 onces. 


Faites macérer pendant huit jours et filtrez. 

Cet alcoolé est un puissant antispasmodique 
et hystérique : on le prend à la dose de 30 gouttes 
à | gros dans un véhicule. Il contient 1/64° de 
son poids d’opium sec. 


ALCOOLÉ D'OPOBALSAMUM. 


Préparez comme celui de baume du Pérou. 
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SG. ALCOOLÉ D'OPOBALSAMUM COMPOSÉ. 


Pr. : Quinquina rouge grossièrement pulvé- 


Me eee be Le See 30 « MMERTOSe 
Salsepareille . . . . . . . . :. # 
Sale Je elle ces 7 
ANR ete à tte à JE nn ct ue: o 0 
Alcool à 33 degrés . . . . . . . . 8 livres} 
Faites digérer pendant huit jours, passez et 


exprimez. 
Faites dissoudre : 


Opobalsamum , ou baume de la Mecque. 6 gros 


Filtrez. 

Cet alcoolé, mêlé avec deux fois son poids 
d'eau de chaux, constitue le remède antigout- 
teux de Pradier, qui consiste alors dans un savon 
résino-calcaire, suspendu dans un liquide lé- 
gèrement aromatique et tonique. 

Pour employer ce remède, on agite la bouteille 
qui le contient, et on en arrose exactement de 
larges cataplasmes de farine de lin, dans lesquels 
on enveloppe entièrement les membres affectés 
de la maladie. 


ALCOOLÉ DE PHELLANDRIE AQUATIQUE. 
Préparez comme celui d'acore aromatique. 


57. ALCOOLÉ DE PYRÈTHRE. 
( Élixir pour les dents, de l'abbé Ancelot.) 


Pr.: Racine de pyrèthre pulvérisée. . . . . 1 once. 
Alcoolat de romarin . . . . . . . . 8 


Faites macérer, et filtrez. 
58. ALCOOLÉ DE QUASSIA. 


Pr. : Bois de quassia râpé. . . . . . . . 1 once. 
Alcool à 21 degrés. . , : . . .« . . 8 


Faites macérer pendant quinze jours, et filtrez. 


ALCOOLÉ DE QUINQUINA. 


Préparez comme celui d’aunée. 


59. ALCOOLÉ DE QUINQUINA ET DE GENTIANE COMPOSÉ. 
( Elixir roborant de Whytt.) 


Pr.: Poudre de quinquina. . . . . . . . 1 once. 
Racine de gentiane. . . . . . . . . 3 gros. 
Fcorces d’oranges . . . . . . . . «+ 3 
Alcool à 21 degrés, Cart. . . . . . . 12 onc. 


Faites digérer pendant huit jours, et filtrez. 


60. ALCOOLÉ DB QUINQUINA ET DE SERPENTAIRE COMPOSÉ. 
(Elixir fébrifuge ou antiseptique d'Huxam.) 


Pr. : Quinquina rouge en poudre. . 2 onces. 
Ecorces d’oranges. . . . . . 4 gros. 


MÉDICAMENS PAR MIXTION. 


Serpentaire de Virginie... . . » 3 gros. 
Safran some uote le n 1 
Cochémille. muets idee Le pt 48 grains, 
Alcool à 21 degrés. . . . . . 20 


Faites digérer pendant huit jours, passez, 
exprimez , æ{ filtrez. 

Fébrifuge et stomachique, à la dose de 2 gros 
à une once. 


GL. ALCOOLÉ DE RAIFORT COMPOSÉ. | 
( Teinture antiscorbutique.) 


Pr.: Racine de raifort sauvage. . . .« . .« 4 onces. 
Semences de moutarde noire . . . . 2 
Hydrochlorate d’ammoniaque. . . . 1 
Alcoolat à 21 degrés, Cart. , . « . . 8 

8 


Alcoolat de cochléaria composé. . . . 


Coupez la racine de raifort en tranches très- 


. minces ; pilez la semence de moutarde et le sel 


ammoniac ; mettez le tout avec l'alcool et l’es- 


.prit de cochléaria dans un matras, et faites 


digérer à une douce chaleur pendant quinze jours; 
exprimez fortement, et filtrez. | 

Dose. Demi-gros à 2 gros dans du vin blanc, 
ou dans une tisane amère. Deux onces de cet. 
alcoolé , ajoutées à 2 livres de vin blanc, for-- 
ment un bon vin antiscorbutique. 


ALCOOLÉ DE RHUS RADICANS. 


Préparez comme celui d’acore aromatique. 


G2. ALCOOLÉ DE SANDARAQUE COMPOSÉ. 
( Vernis à l'alcool.) 


Pr.: Sandaraque lavée et séchée. . . . 8 onces. 
Alcool à 36 degrés, Cart. 1 litre ou 27 
Térébenthine fine. . . . . “. . "6 
Huile volatile de térébenthine. . . 1 once 1/2. 


Réduisez la sandaraque en poudre grossière ; 
mettez-la dans un matras avec l’alcool ; chauffez 
au bain-marie, et agitez de temps en temps 
jusqu'à ce que la résine soit entièrement dis- 
soute ; éloignez du feu, ajoutez la térébenthine, 
et, lorsque celle-ci sera dissoute, remettez au 
bain-marie, et faites bouillir pendant huit à dix 
minutes ; laissez reposer pendant le même temps, 
et passez à travers un tamis de crin serré. 

Ce vernis sert pour les étiquettes des phar- 
macies, pour les tableaux, les peintures sur bois, 
etc. IL est parfaitement blanc, lorsqu'on a eu 
soin de choisir de belle térébenthine et de la 
sandaraque bien lavée. On peut aussi, au besoin, 
le décolorer au charbon animal ; mais alors il 
faut le laisser reposer très-long-temps avant de 
l’emj loyer. 


ALCOOLÉS. 


On fait également usage de vernis à l'essence, 
formés de sandaraque et de mastic dissous dans 
l’huile volatile de térébenthine, et de vernis 
gras composés de résine copal ou de succin fon- 
dus au feu, puis dissous dans une huile siccative 
lithargyrée , et étendus d’essence. Ces derniers 

. sont les plus beaux et les plus solides de tous. 


63, ALCOOLÉ DE SAVON vécéraL. 
( Teinture ou essence de savon. ) 


Pr. : Savon d’huile d’olives blanc , Sec el râpé. 


1 livre. 
Alcool à 26 degrés , Cart. . 


set TÆ 


Faites dissoudre à froid dans un matras, et 
filtrez. 


On peut aromatiser cet alcoolé à volonté avec 
2 gros d’huile volatile de citron, de bergamotte, 
de romarin ou de quelque autre. 

Remarque. L'essence de savon des parfumeurs 
se prépare avec 


Savon blanc, . . . . « . 12 onces. 
Eau distillée . . . . 16 
R° AleonlAD2 tentés , 4,  , . . . 32 
| Carbonate de potasse . RE 
Essence de citron, de lavande, ou 
eau de.bouquet . . . . ... , . 1/2 


Faites dissoudre le sayon dans l’eau et dans 
l'alcool; ajoutez le carbonate de potasse, puis 
l'essence , et filtrez. 


Cet at dobt mousse fortement par Et Rte 
et sert pour la toilette, 


64. ALCOOLÉ DE SAYON CAMPERÉ. - 
(Liniment de savon composé, Pharm. Lond. ) 


M Savon dur raclés 0 . sis de 
PADRTES en su MR ee As ENT 
Alcoolat de romarin , . A à 


3 onces. 


Faites dissoudre, et filtrez. 


69. ALCOOLÉ DE SANON OPIACÉ-CAMPIRÉ. 
(Baume anodin de Bateus; liniment anodin, 
Pharm. Edimb. ) 


Pr: Savon dur. . . . : 


a. + tation ÆIONCES, 
Camphre. «+ +: . . . kim al re ER à 
PO CORNE ne en « <a due el 

Huile volatile de romarin. . . . . . 1/2 


Alcool rectifié . . . LA Er 


66. ALCOOLÉ DE SAYON TÉRÉBENTHINÉ. 
( Baume de savon liquide de Piderit.) 


Fr.: Savon blanc desséché, . . . 


eh CGNONCES, 
Huile volatile de térébenthine. . . . 6 
Alvool rectifé sun s 21e sante 2036 
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Dissolvez le savon dans l’alcoo!, ajoutez l’huile 
volatile , et filtrez. 


67. ALCOOLÉ DE SsAvoN AMMONIACÉ-TÉRÉBENTHINÉ. 
( Liniment stimulant, ou baume de vie externe 
de Swédiaur.) 


Pr.: Savon blanc, . . , 


+ + + + + + 6 onces. 
Huile volatile de térébenthine . . 6 
Alcoolat de serpolet. . . . . . . 48 


Ammoniaque liquide . . . . de 2 à8 onc. 


Téslues le savon dans l’alcoolat de serpolet ; 
filtrez, ajoutez l'essence de térébenthine et l’am- 
moniaque. 

Cette composition et la précédente ont été re- 
commandées en frictions contre la paralysie, les 
fausses ankyloses, les entorses, les tumeurs froi- 
des, l’engorgement cystique, etc. 

Remarque. Les Pharmacopées étrangères of- 
frent, sous le nom général de Baume de vie 
exlerne , un assez grand nombre de préparations 
plus ou moins analogues, que l’on peut diviser 
cependant en deux groupes bien distincts : les 
unes ont un excipient alcoolique, tandis que les 
autres en manquent tout-à-fait, et s’emploient 
sous forme de pommade, ou dissoutes dans 
l’eau : tel est entre autresle Baume de vie externe 
de Plenck, dont voici la composition : 


e + CE] 


Savon blanc desséché. . 12 onces. 
Huile de SRE TUE ER ere … 2% 
Carbonate de potasse retiré du HAS TRS 


Mélez. 


Une once de ce composé, assez analogue au 
savon de Starkey, qui sera décrit plus loin, étant 
dissoute dans l’eau, forme la fomentalion réso- 
lutive de Plenck. 


68. ALCOOLÉ DE SAVON ANIMAL COMPOSÉ. 
( Baume opodeldoch. ) 


Pr.: Savon de graisse de veau, blanc, sec et 
ràpé A eY  e * a 0 ul aise 


4 onces. 
Alcool à 36 dt Cart VUE 


: 48 
Mettez dans un matras, et faites dissoudre au 
bain-marie ; ajoutez : 


Camphre purifié. . . . 


3 onces. 


MARS ere CE] 


Et lorsqu'il est dissous : 


Huile volatile de romarin. . . . . 6 gros. 
de thym rectifiée . . . 2 


Ammoniaque à à 22 depés 


1 once. 


. . . 


Mélangez exactement, etfiltrezle liquide chaud, 


20 
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au papier, au-dessus de fioles à large ouverture, 
rangées les unes à côté des autres, dans lesquelles 
il se solidifie. On les ferme alors avec des bou- 
chons de liége enveloppés dans une feuille 
d’étain. 

Remarques. Cet alcoolé est à demi solide, 
d’une transparence opaline , souvent interrom- 
pue par des cristallisations arborisées de stéarate 
de soude. Quelques personnes attachent une 
grande importance à ces cristallisations ; mais il 
vaudrait mieux qu’il n’y en eût pas, car c’est une 
véritable décomposition du baume, qui, lors- 
qu’elle est poussée trop loin, en détruit la consis- 
tance , et nuit à son emploi. D’autres, pour l’a- 
voir plus blanc, diminuent les doses du camphre, 
des huiles volatiles et de l’ammoniaque ; mais 
c'est encore sacrifier les qualités essentielles du 
médicament au simple coup d'œil ; et d’ailleurs, 
en opérant avec des substances bien pures, et en 
fermant les flacons avec des bouchons recouverts 
d’une feuille d’étain, qui empêche l’action de 


l’'ammoniaque sur le liége, on obtient et on con- 


serve ce baume presque sans couleur. La précau- 
tion que nous indiquons de filtrer le liquide bien 
chaud an-dessus des flacons réunis en masse, 
afin d’en retarder le refroidissement, n’est pas 
non plus inutilé pour l’obtenir d’une belle demi- 
transparence, offrant seulement çà et là quelques 
ramifications de stéarate ou margarate de soude. 


69. ALCOOLÉ DE SAVON ANIMAL ÉTIHÉRÉ, 
(Baume anti-arthritique du docteur Sanchez.) 


Pc: : Savon animal. as ae otre ONCE. 
Alcoolat de lavande . , «+ . . .:. .: !4 
Camphre. ESS ERA PE dl sos ATOS. 


WIPO Us AR ANE 
Huiles volatiles de HE 4 
lavande . . 
muscade. . 
girofle, . . 
Sassaîras. « 
Éthéracétiqhe:s Eur in, ter 0 Dan 


Huile volatile de menthe #1 


de ch. 15 gouttes. 


1 once. 
Préparez comme le baume opodeldoch. 


70. ALCOOLÉ SAVONNEUX SUCCINÉ. 
( Teinture pour l’eau de Luce.) 


Pr. Sayon noir, 2.000 US SR A LR 
Baume de la Mecque, 7: + 51,2 
Huile de succin rectifiéesurdelachaux. 4 
Alcool à 36 degrés. . . . . . . . . 12 onces. 


Mélez dans un flacon bouché, agitez plusieurs 
fois dans l’espace de huit jours, et filtrez. 


MÉDICAMENS PAR MIXTION. 


Cet alcoolé n’est usité que pour De l'eau 
de Luce, de la manière suivante : 


Pr.: Ammoniaque liquide à 22 degrés. . . gros. 


4 
Eau distillée. PRE OO SBTL ED 


Mélez dans un flacon bouché en. cristal, et 
ajoutez : 


Alcoolé savonneux succiné. . .,.. 1 scrupule.” 


Agitez. 
L'eau de Luce est employée contre la syncope;, 


l’apoplexi la piqûre des animaux venimeux. La 


dose est de queïques gouttes dans un verre d’eau. 
On l’emploie aussi comme caustique à l’exté- 
rieur ; on la fait aspirer par le nez dans les dé- 
faillances. | | 


ALCOOLÉ DE SCAMMONÉE,. 


Préparez comme celui d’aloës. 


ALCOOLÉ DE SÉNÉ. 


Préparez comme celui d’aunée. 


ALCOOLÉ DE SERPENTAIRE DE YIRGINIE. 


Préparez comme celui d’acore aromatique. 


ALCOOLÉ DE STRAMONIUM (feuilles ). 


Préparez comme Hip de belladone. 
On trouve dans le Journal de Dh iematie 
(IX, 521) une teinture faite avec : 


Semences de stramonium . . . . . 1 once. 
Alcool à 21 degrés. . . . . . +1. 24 


Faites macérer pendant sept jours, et filtrez. 
Cette teinture est employée à la dose de 8 à 
12 gouttes, matin et soir, contre le rhumatisme 


chronique. 
ALCOOLÉ DE STYRAX LIQUIDE. 


Préparez comme celui de baume du Pérou. 


71. ALCOOLÉ DE SMIE. 


Pr.: Suiecristallisée + . + . + . . . . . 1 once. 
Alcool à 21-degrése + 4 % «4. % 27 06 


Faites macérer pendant rs jours ; passez, 
exprimez et fiitrez. 
ALCOOLÉ DE SUIE  FÉTIDE. 


Voy. alcoolé d’assa-fætida composé. 


ALCOULÉ DE VALÉRAINE. 


Préparez comme celui d’aunée. 


ALCOOLÉS. 


72. ALCOOZÉ DR VALÉRIANWE ET DE MENTUE COMPOSÉ. 
(Teinture nervale et tonique.) 


Pr. : Racine de valériane . . . . . . . . 1 
RP DOINEOUs » Mods bee à de 
MS IOTOUMNU 71, EME MENT QU SR 

1 
4 


2 gros. 


NACT, AUBIN. LARG 7 MSA MSUOL SU 
Huile volatile de menthe poivrée. . . 


Alcool à 33 degrés. . . , . . . . . 24 onces. 


On pulvérise les quatre premières substances ; 


on les fait digérer pendant huit jours dans l’alcool; 


on passe avec expression ; on ajoute l’huile de 
menthe et l’on filtre. 
Vingt ou trente gouttes, dans les spasmes et les 


_ faiblesses d'estomac. 


ALCOOLÉ D& VANILLE. 
(Essence de vanille.) 


» 


Préparez comme celui d’acore aromatique. 


ALCOOLÉ DE VANILLE PYRETIRÉ. 
Voyez page 299. 


73. ALCOOLÉ DE ZÉDOAIRE COMPOSÉ. 
(Essence carminative de Wédelius.) 


Pr.: Racine de zédoure. + . . . . . . . 4 
— decarline. …". .,: . , « « 2 
— d’acore aromatique . . . . + 2 
—  degalanga. |. . . . . . . . 2 
Fleurs de camomille romaine . . . . 1 
TOI ARS M ET, Re selle À 

UE CAE VLE Mo e ue Pat amd EU à 
Écorces d’orangés. . . 1 
COHEN ER RARPAIQIE CARE EEE e 
Baies de laurier. 0 MU. SEE evo 
a mt QUAETe MS A: As TE 
Milccolatde eiironsi as ets ne 22 
Blbuolé nUTIQUE +. + mis + + +12 


. . . . . 


Pulvérisez toutes les substances sèches; faites- 
les macérer pendant quinze jours dans les deux 
alcools mélangés; passez, exprimez et filirez. 

Stomachique, carminatif, emmiénagogure. 

La dose est de 1/2 gros à 1 gros. 


DEUXIÈME: SECIION. — Alcoolés sucrés. 


Les alcoolés sucrés sont des compositions de 
nature mixte et variable , qui tautôt se rappro- 
chent des sirops par leur consistance due à la 
quantité de sucre qu’ils contiennent , tantôt se 
distinguent à peine des alcoolats et des alcoolés 
compris dans les sections précédentes. Ou y fait 
entrer aussi des vins sucrés et des sucs de fruits 
exprimés ou fermentés. 
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Ces compositions ne sont souvent que des li- 
queurs de table destinées à flatter le goût et l’o- 
dorat : alors on peut leur conserver le nom de 
ratafias qu’elles portent ordinairement (1). D’au- 
tres fois, en raison de la nature active de leurs 
ingrédiens, elles méritent d’être comptées au 
nombre des médicamens , et nous leur applique- 
rons plus spécialement le nom d’élixirs (2). Ceux 
qui désireront une nomenclature plus méthodi- 
que, donneront à tous le nom de saccharo-al- 
coolés. 


$ I. rararras. 


Les ratafias sont souvent colorés artificielle- 
ment.et de manière à imiter la couleur des sub- 
stances qui leur servent de base, sans en avoir a 
saveur désagréable. C’est ainsi que l’on colore 
en vert la liqueur d’absinthe, faite avec l’alcoolat 
distillé de cette plante, en rose la liqueur de 
roses, en jaune celle de citrons, etc., etc. 

La couleur jaune se communique à l’aide du 
safran que l’on a exposé à la vapeur de l’eau et 
fortement exprimé, afin de le priver de lhuile 
odorante qui altérerait le goût particulier de 
chaque liqueur. 

La couleur rouge se donne avec la coche- 
nille et l’alun, dont on fait varier les proportions 
suivant la nuance que l’on veut obtenir, depuis 
le rose tendre jusqu’au cramoisi foncé. 

La couleur bleue se prépare en faisant dis- 
soudre 1 once d’indiso fin dans 5 onces d’acide 
sulfurique concentré, étendant la liqueur de 8 
litres d’eau, et y faisant bouillir pendant un quart 
d’heure un morceau de drap de molleton neuf, qui 
s’empare de la matière colorante. Onlave le drap à 
l’eau froide pour en séparer l’acide, et on le fait 
bouillir dansune eau alcaliséeavec 1/2 gros de car- 
bonate de potasse. La couleur se sépare du drap et 
se divise dans la liqueur ; on la recueille en filtrant 
celle-ci au papier gris, et on en obtient environ 
2 gros 1/2, qui peuvent colorer en bleu très- 
intense 2 livres d'alcool à 36 degrés. La couleur 
verte résulte du mélange de partie égale d’alcool 
bleu et d’alcool coloré en jaune par le safran 


(1) Ratafia, de même que ratifier , est tiré de deux 
mots latins, rata fiant, que les choses contenues 
soient faites. Les anciens discutaient les affaires à table, 
et sanctionnaient les résolutions prises en buvant, à la 
fin du repas , quelque liqueur agréable. Le peuple d’au- 
jourd’hui en fait encore autant. 

(2) Elixir paraît dérivé du mot arabe alechsiro , qui 
dénote une extraction lente et prolongée ; on d’elixus, 
cuit. 
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exposé à la vapeur et exprimé. On peutégalement 
l'obtenir en filtrant au papier gris du sue vert 
d’épinards , faisant sécher le filtre et le traitant 
par de l'alcool rectifié qui dissout la chloro- 
phylle; mais cette couleur est Dlus altérable que 
la première. 


1. RATAFIA D’ABSINTHE. 


Pr.: Feuilles d’absinthe mondées. 4 livres. 
Baies de genièvre . .: . . 8 onces. 
Cannelle fine".  . . t . . 2 
Racine d’angélique. . . . 1/2 


Eau-de-vie à 20 degrés . . 9 lit. ou 17 livres. 


Faites macérer pendant-quinze jours, et dis- 
tillez au fort filet 6 litres d’esprit; recohobez , et 
distillez à un feu plus modéré 5 litres seulement 
d’alcoolat, qui doit marquer 32 degrés. 

Alors prenez : 


Alcoolat d'absinthe composé 2 lit. ou 56 onces. 
Feu pures nus 2 ses tue A0 
Eau de fleurs J'OTARBET 57 2e 
Sucre "trés-Diane OM 40 
Blate: d'œufs I A ER ONMIN bre PURE 


Faites fondre le sucre à froid dans l’eau pure; 
ajoutez l'eau de fleurs d'oranger, dans laquelle 
le blanc d’œuf aura été battu; mêlez-y l’alcoolat, 
et chauffez le tout dans un bain-marie fermé, 
seulement jusqu’à ce que la main ne puisse 
plus tenir sur le couvercle ; laissez refroidir , et 
filtrez. 

Cette liqueur est incolore; on peut la colorer 
en vert par le procédé indiqué. 


2, RATAFIA D'ANGÉLIQUE. 


: Tiges d’angélique récentes. . . . . 4 onces. 
A'INADOES ATÉTER  MaaelCe ee a nca ER 
SUCTE PARC TS US MSP Ne TNT IE 
Eau-de-vie à 21 degrés. . . 6 lit. on 11 liv. 
Eau de rivière. . . . . . . 6 lit. ou 12 liv. 


On coupe par morceaux les tiges d’angélique, 
on concasse les amandes amères ; on met le tout 
dans une cruche avec l’eau-de-vie et l’eau. Après 
quatre jours de macération, on y ajoute le sucre; 
on filtre dix ou douze jours après. 


3. RATAFIA D'ANGÉLIQUE ET DE CORIANDRE COMPOSÉ. 
( Vespetro. )- 


Pr. : Semences d’angélique. . . . . . . 2 onces. 
Le de coriandre , . . . . , 1 
Le d'anis "1. SURPRIS gros. 


Le dé tfenouil LORS EE PEN 


MÉDICAMENS PAR MIXTION. 


Eau-de-vie à 21 degrés. . . . . . . 4 livres. 
Eat Pur es dé Ldta be Soul t LE 
Sucre HiANC 5 04 A eo di ne ARE 


Faites macérer les semences entières dans 
l’eau-de-vie pendant huit jours ; passez; ajoutez 
le sucre fondu dans l’eau ; laissez reposer et 
filtrez. 

Liqueur de table fort agréable , dont le nom 
fait allusion à sa propriété de prévenir les vents 
qui proviennent des mauvaises digestions. 


4. RATAFIA D’ANIS. N 


Pr.: Semences d’anis entières, .:. . . 1 once 1/2 
Eau-de-vie à 24 degrés . . . . . 3 livres. 
DU DATE. LS lee uen ie ele 


SUCTE + 2 UT MENU A A 


‘Opérez comme ci-dessus. 

Le ratafia d’anis distillé, dit huile d’anis, se 
prépare en distillant au bain-marie l'alcoolé qui 
sert au ratafia précédent, et mêlant le produit 
avec le double de son poids de sirop de sucre. » | 

On prépare de même les ratafias de genièvre 
distillé et non distillé. 


5. RATAFIA D’ANIS ET DE CARYI COMPOSÉ. 
( Clairet ou rossolis des six graines.) 


Pr. : Semences d’anis. . . . . . . . . . 1 
me). d'añelh lt SRE ET ASE 
mir à 0 UC ICALEE. Le RO TEEN 
— de coriandre,s te rte ets el 
— de daucus de Crête . . . . 1 
nt PAIE fenouil . Pare DA cet AH RENE 

FEau-de- -vie. "AR UE ei ee AE 
Eag. . . . ‘ + JUS: RO POS TES 
Sucre à. 2 cette de Las 64 ANT 


livres. 


Opérez come ci-dessus. 
G. RATAFIA DE BROU DE NOIX. 


Pr. : Petites noix nouvellement nouées, Nbre. 30, 
PEaU-le- vie tel Une Me Te el PERS 
SACPE L'URL EUROPE VENIR 2 TITRE 
Girofles..…".14 LES LOU 212 "grains 
Macis 202 HS MERE NE RC ENT 
CandeHe?., m0 re POLE RC AUS 


On écrase les petites noix; on les fait macérer 
dans l’eau-de-vie pendant un mois; on y ajoute le 
sucre, et, trois semaines après, les aromates; 
au bout de huit jours, on passe avec expression, 
et l’on filtre. 

Cette liqueur est un très-bon stomachique; il 
faut la laisser vieillir au moins deux ans avant de 
l’employer. 


ALCOOLES. 


7. RATAFIA DE CACAO. 


- Pr.: Cacao caraque torréfié et mondé. . 1 livre. 
— desiles ET. ser Doi 
Eau-de-vie à 21 degrés. . . . . . 8 livres. 
D: rimenuidt fn ds til: ‘1172 
CREER SE 2 
er el seit grains. 


# 


On prend les deux cacaos, on les torréfie de 
nouveau à l’air libre dans une poêle de fer et 
en les agitant continuellement ; lorsqu'ils sont 
refroidis, on les réduit en poudre grossière 
dans un mortier, et on les met à macérer avec la 
vanille et l’eau-de-vie dans une bouteille bien 
bouchée. Après un mois de contact, on passe avec 
expression ; on ajoute le sucre fondu dans l’eau, 
et l’on filtre. 


8. RATAFIA DE CAré. 


Pr.: Café moka brûlé, concassé. … 1 livre. 
Eau-de-vie à 30 degrés. . . 4lit.ou7liv. 1/2. 


Faites macérer pendant huit jours, coulez, 
ajoutez : ÿ 


Duc Manet Month ru rofutes sh à 
LR NE ET" 8 


Filtrez. 


20 onces, 
20 


9, RATAFIA DE CAFÉ DISTILLÉ, 
(Crème de café.) 


Pr. : Café moka brülé et moulu. . 2 livres. 
Éau-de-vie à 21 degrés. . . 10 lit.ou 18 iv. 1/2. 


Faites macérer pendant huit jours; distillez au 


bain-marie 7 litres de liqueur, que vous remet- 


… trez sur le marc pour en distiller de nouveau 
-6 litres à un feu très-doux ; alors prenez : 


PuCre DIARE M. se ee 5 livres. 
nn a eat sui des D oaiindié dos 7 


Faites fondre à froid, mélez les deux liqueurs, 
et filtrez. 


10. RATAFIA DE 
( Élixir 


CAPILLAIRE COMPOSÉ. 
de Garus.) 


nn, 
{21 2 CII CORRE RL RES GO GS eg NS 
040 CORRE ER: ES 
TL LT ete 
DRE. ete D, EM Ur 
M ii ARE AE RO: 
Alcool à 32 degrés. . . ... . eh 


8 g 
6 
3 
3 
1 
1 
10 livres. 


Faites macérer pendant quate jours, distillez 
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au bain-marie jusqu’à siccité ; rectifiez la li- 
queur au baïin-marie, en y ajoutant une livre 
d’eau; alors 


Pr. : Capillaire du Canada mondé. . , . . 
Eau “bouillante... 42 nu, 


4 onces. 
8 livres, 


Faites infuser pendant vingt-quatre heures, 
passez et exprimez; ajoutez : 


Subre blandi 0. 0 ue a 504 12 livres. 
aude fleurs d'oranger. . : . . ,/, 1 


Faites fondrele sucre à froid, ajoutez l’alcoolat 
et {ilirez après deux jours de repos. 


11, RATAFIA DE CASsis. 


Pr. : Fruits de cassis privés deleurs 


TANES ES De un D HTTOR: 
FAUNE TI SU ae nr SU TS E7 IIYTES). 
SO TE: 0e des MU TU RDA OCR: 
Girofles concassés. . . . . 1 gros. 


Cannelle fine. nr 7 142 


On écrase les cassis dans une terrine , on les 
introduit dans un bocal de verre ou dans une 
cruche ; on y ajoute l’eau-de-vie, le sucre, les 
girofles et la cannelle. Après quinze jours de ma- 
cération, on passe et on exprime; on filtre la 
liqueur à la chausse ou au papier. 


12. RATAFIA DB CÉDRAT DISTILLÉ. 


Prenez les zestes de 12 cédrats; faites-les ma- 
cérer dans 8 litres d'alcool à 32 degrés, et dis- 
tillez au bain-marie. Alors 


Pr.: Alcoolat de cédrat. . . . . 1 partie en poids. 
tatparek 2 D AU CE Sd parties 
Sucre bien blanc. . . . . 1 


Mêlez et filtrez. 

Ce qu’on nomme parfait-amour est du rataf 
de cédrat, coloré en rouge avec de la cochenille. 

On prépare de même un ratafia de citron ou 
citronnelle. 


13. RATAFIA DE CERISES. 


Pr.: Cerises aigres à courte queue, mondées 
et écrassées avec leurs noyaux. . . 8 livres. 
Eau-de-ne à 22 degrés, 2. 24.008 


Faites macérer pendant un mois ; passez et 
exprimez ; ajoutez, par chaque livre de liqueur, 
SHÉTE SE. QUE PRET 4 hnces. 


Filtrez après la dissolution. 
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Préparez de même les ratafias de framboises 
et de groseilles. 


14. RATAFIA DE COINGS. 


Pr. : Suc de coings. . . . . . . « . . 6 livres. 
Alcool rectifié à 35 degrés . . . . 3 
Stére lang +42 MARINE NA E TE 
Amandes amères pilées. . . . . . 4 gros. 
Cannelle te) OT SIENNE ee re 
Coriandre concassée . . . « . . . 2 
Macta M CPAM ET UE TE 


TE TS PNR TEE DETENTE ARE PTE EN LUTTE S 


Faites macérer le tout ensemble pendant quinze 
jours , et filtrez. 


15. RATAFIA DE FLEURS D'ORANGER. 


Pr. : Pétales de fleurs d’oranger . . . . . 24 onces. 
Alcool à 20 degrés. . . . « + . . . 12 litres. 
Eau de fleurs d’oranger. . . . . . . 1 


Sucre très-blanc . . . . . . . . . 72 onces. 


On met les pétales de fleurs d’oranger dans 
une terrine, et on y verse 3 ou 4 litres d’eau à 
60 degrés centigr., afin de les laver et de les 
priver d’une partie de leur amertume; on les 
jette presque aussitôt sur uu linge, et on les 
exprime à la main; alors on les met macérer 
dans l’alcool faible pendant six heures; on passe 
la liqueur au-dessus d’un autre vase qui contient 
le sucre et l’eau de fleurs d’oranger ; lorsque la 
dissolution est complète, on filtre au papier. 


16. RATAFIA DE FLEURS D'ORANGER DISTILLÉ. 
(Crème de fleurs d'oranger.) 


Pr. : Pétales de fleurs d'oranger . . . . . 2 livres. 
Alcool à 21 degrés . . + . . . + . 


© 


Distillez au bain-marie pour retirer 4 livres 
d’alcoolat, auquel vous ajouterez : 


Suere très-blane . . .« . 4 . . « . 2 livres. 
Préalablement fondu dans 
Eau de fleurs d'oranger . . . . . . 2 livres. 


Mêélez et filtrez. 


17. RATAFSA DE FLEURS D'ORANGER COMPOSÉ. 
(Eau divine.) 


Pr : Huile volaüle de citrons... . . . . . 


2 gros. 
de bergamotte. . . . . 2 

8 

1 


Alcool a 55 denrées, MU PARU livres. 


PADUTÉ SE Re ie ec ITS PI 


Distillez au bain-marie 8 livres de liqueur 


spirituense, à laquelle vous ajouterez : 
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Suëre. .. : .&talor 4e NT 0 OCANIENSSS 
Eau PUIE » min Te AUS UNE TER 
Eau de fleurs d’oranger. . . . . . . 


Filtrez. 
. RATAPIA DE FRAMBOISES. 
RATAFIA DE GROSEILLES. 


Préparez comme celui de cerises. 


RATAFIA DE GENIÈVYRE. 


Préparez comme celui d’anis. 


18. RATAFIA DE MERISES COMPOSÉ. 
(Marasquin de Zara.) 


Pr.: Esprit de merises fermentées (kirsch- 

Wasser.) 0. 0, 0 NOMME 
Alcoolat de framboises. . . . . . . 2 
Alcool à 36 degrés 4,1% M. « 8 
Fauipüresihuies bite, ARE EE 
Sucre trèssblanc., ysutnen.h eue #16 


Faites dissoudre , et filtrez. 
19. RATAFIA DE NOYAUX. 


Pr. : Noyaux de pêches ou d’abricots, Nbre. 60. Ê 
Earide-vie. esner es tdi a OUPPERTEe 
Sucre, dis Lo db MEN D PEN ERNEESS 


On casse les noyaux, et on les met, amandes 
et coques mêlées , dans un bocal avec l’eau-de- 
vie; on passe après un mois de macération ; on 
ajoute le sucre et l’on filtre. | 

L'huile de noyaux se fait en distillant l’alcool 
de noyaux ci-dessus, et le mélant avec partie 
égale en poids de sirop de sucre incolore. 


20. RATAFIA D’OEILLETS. 


Remplissez une cruche de pétales d’œillets 
rouges privés de leurs onglets; recouvrez-les 
d'eau-de-vie ; ajoutez par litre 12 grains de gi- 
rofle et 12 grains de cannelle ; laissez macérer 
pendant quinze jours ; passez et exprimez : ajou- 
tez à la liqueur 6 onces de sucre par litre, et 
filtrez. 


21. RATAFIA DE ZESTES D'ORANGES. 


4 onces. 
4 litres. 


Pr.: Zestes d’oranges douces récens. . . . 
Eau-de-vie vieille.t 2. 0200-00 


Faites macérer pendant G heures, passez, 


ajoutez : 
Suére blancs 240000 ee RIM ENOTICER 


Faites fondre à froid, et filtres. 


ni ‘4 
+ 
À 
<#:., 
À 
. À 
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22. RATAFIA D'ÉCORCE D'ORANGES AMÈRES. 25. RATAFIA DE TOLU. 
(Curaçao.) PDU NUL 
Pras Baume de Tolu . . . « .olliue.u1r-2h'ônces. 
… Pr. : Zestes secs et mondés d’oranges amères Eau pure . . . . . . . . : . . . 24 


(dits curaçao mondé). . . . . . 1 livre. 
Bitoless 0,7. 0. à © =» + à +, 2 frs. 
Cninelle fine. "2 ....7.72 
Eau-de-vie vieille, . . . . : . . . 10 litres. 


Faites macérer pendant huit jours: passez el 
ajoutez : 


M PUTE 0 2 co - 0 - .  Alivive. 


NROTES PP PS Ne Mot et ah s Mo à 


Filtrez après la solution. 

Nota. Quelquefois on ajoute à cette liqueur 
du bois de Fernambouc, qui lui donne la pro- 
. priété de rougir lorsqu'elle reste exposée à l'air. 


23. RATAFIA DE SAFRAN COMPOSÉ. 


(Escubac ou scubac.) 
D afrans ll  hiaglinner ke dun aetis onces. 
/ MR ben de fée fs st vins 
DIR el el us don 
Baisins de Hamas. =. {ex th + 
EL ce Mare ete 
BoHANUrE … … …" Use LÉ SURIRU 
nelle. FOOT Lise 6 
Eau-de- vie à 21 degrés. . . . . . . 
Enu/puresr citerne lntef aile 
Mioreutoa ao dla sdioneisumirs « 


ÿ 


L 


livres. 


Hs 9 O0 mi be mi QG Q9 M 10 
8 
S 
4 


On ouvre les raisins, les dattes, les jujubes, et 
on ôte les noyaux de ces deux derniers fruits ; on 
met le tout dans une cruche avec l’anis, la co- 
riandre et la cannelle concassée; on y verse l’eau- 

de-vie, et on laisse en macération pendant quinze 
jours ; on passe avec expression ; on ajoute le 
sucre fondu dans l’eau, et l’on filtre. 


24. RATAFIA DE ROSES. 
(uile de roses.) 


Pr.: Alcoolat de roses. . . : . . . . 4 livres. 
Eau distillée de roses . . . . . . L 1/2 
ee ERNEST 2 
DOGre: EUGONE MER UT. SRE D. UNS 
Cochenille, . ms, 1. 1474 + 1 gros. 
Crème detartre. . « « . . « .< + 9 grains. 


Faites bouillir la cochenille et la crème de 
tartre dans huit onces d’eau, et filtrez; d’un 
autre côté, faites fondre le sucre dans le restant 
de l’eau; ajoutez la teinture de cochenille et 
Valcoolat de roses; filtrez après deux jours de 
repos. 


Faites digérer au bain-marie bouillant pendant 
deux heures, et en agitant très-souvent pour fa- 
voriser l’action de l’eau sur le baume; laissez re- 
poser, décantez, ajoutez à la liqueur : 


Sucre très-blanc . . . . . . . . . 24 onces. 
AIO SRE NP ANENTT CN Er UNS 


Lorsque le sucre est dissous, filtrez. 

On prépare de même un ratafia de benjoin, 
connu sous le nom d'urine d’éléphant ou d'élé- 
phantine , par analogie entre l’acide benzoïque 
contenu dans le ratafia, et celui que l’on a re- 
tiré de l’urine de ce quadrupède. 


26. RATAFIA DE VANILLE. 
(Huile de vanille.) 


1 livre. 
1 gros. 


Pr Alco0 ES Mers PP NT, 
Vanille fine coupée par tranches. . . . 


Faites macérer pendant deux jours, passez, 


ajoutez : 
Sirop de sucre blanc. ... .:. . . .” 2 livres. 


Filtrez. 
\N IT. écixirs. 


27. ÉLIXIR DE SALSEPAREILLE ET DE QUINQUINA COMPOSÉ. 
(Elixir antigoutteux de Villette.) 


Pr.: Quinquina gris concassé. , . . . . 4 onces. 
Fleurs de coquelicots . . . . . . . 2 
SASBA VAR ATAPE Là Pteule DAS» ee PT LT 
Dh MON ae 2t-m ta e dd 1e HITOR 


Faites digérer pendant quinze jours; passez 
avec expression; ajoutez dans la liqueur 


Résine de gaïac pulvérisée. . . . . . 2 onces. 


Faites digérer de nouveau pendant quinze jours : 
ajoutez un sirop fait avec 


Salsepareille préparée . . . . . . . 4 onces. 


SUCER LA RENS a DPI Mir AT 


Filtrez après quatre jours de repos. 
La dose est d’une à deux cuillerées à bouche, 
une, deux , ou trois fois par jour. 


28. ÉLIXIR DE QUINQUINA ET DE SAFRAN COMPOSÉ. 
(Liqueur dorée.) 


Pr.: Quinquina rouge . + . +. . * : 
Cannelle fine. 54. 4 . «sr. 
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Ecorce d’oranges amères. .: . . . . 4 gros. 
CAES LR PNR MERS PTE ES PASSE 
Eau-de-vie vieille. . . . . . . . . 5 litres. 
Vide Malagay..… te 280 OS 


Faites digérer pendant 
ajoutez, et faites fondre 


quatre jours ; passez, 


Sucré blanc. és Min ane 


Filtrez. 
Cet élixir est un très-bon stomachique et di- 
gestif, étant pris à la fin du repas. La formule 


2 livres 1/2, 


originale portait de faire rougir une pièce d’or, 


trente fois , et de la plonger, à chaque fois, dans 
le sucre dissous à part dans une portion d'eau-de- 
vie et de vin de Malaga ; on mélait ensuite cette 
liqueur à la teinture des autres substances. Nous 
avons supprimé cette pratique, comme n’ajoutant 
rien aux propriétés de l’élixir, quoique pouvant 
caraméliser une petite portion de sucre. 


29. ÉLIXIR DE QUINQUINA ET CASCARILLE ÉTHÉRÉ, 
(Élixir contre le typhus, du docteur Chaussier.) 


Pr.: Quinquina rouge . . . . . . . 16 gros. 
Cañcaritle PEN, ee MONT RARE 
Cannelle fine . Ne NE ET 
SAËrAN 6. Led es be Ver NOUS AETOS: 
Éau-de-vie. 2; 0,0 02e Leo imite 
Vin de Malagn Ca CC EN RES 
DUGTE. Le... Midas UE 7 (5 ones. 
Ether sulfurique, . . . . . . . 1 gros 1/2. 


Faites digérer pendant quinze jours les quatre 
premières substances dans l’eau-de-vie et le vin 
mélangés ; passez , faites fondre le sucre ; filtrez ; 
ajoutez l’héter sulfurique, et conservez dans une 
bouteille bien bouchée. 

Cet élixir a été employé, en 1814 et 1815, 
comme préservatif du typhus qui s'était manifesté 
dans les hôpitaux de Paris. Les employés en fai- 
saient usage avant de parcourir les salles. 


30. ÉLIXIR DF SCAMMONÉE. 


(Remède contre la goutte ; élixir anti-arthri- 


\ 


tique.) 

Pr.: Scammonée d'Alep en poudre. . . . 2 pis: 
Eau-de-vie à 21 degrés. . . . . . . 8 onces. 
Sucré en pONdEeNs TN el 4e ut ONE 
Sirop de violettes. . . . . , . . . 2 


On fait chauffer l’eau-de-vie dans un poëlon 
d'argent, on ajoute la scammonée en poudre, 
et l’on agite pour en faciliter la dissolution ; on 
enflamme alors l’alcool ; on y mêle le sucre, et, 
lorsqu'il est dissous, on étouffe la tlamme en 


MÉDICAMENS PAR MIXTION. 


< 


couvrant le vase ; on ajoute le sirop de violettes , 


et l’on passe à travers un blanchet, 
Cette dose produit 12 onces d’élixir qui con- 


tiennent 1/48° de scammonée, ou 12 grains par 


once. Ce médicament est un bon purgatif, qui a été 
recommandé contre la goutte, étant administré 


après l’accès, le matin à jeun; on prend le lende- 
main un lavement d’eau pure. On continue l’u- 


sage de ce médicament tous les trois mois , au 
commencement de chaque saison. 


La formule de ce remède, donnée par le Codex 


sous le nom de sirop de scammonée, est diffé- 
rente de celle de Baumé, à laquelle nous avons 
cru devoir revenir. 
TROISIÈME SECTION. — À /coolés acides. 
L. ALCOOLË HYDROCHLORIQUE. 


(Esprit de sel dulcifié.) 


Pr. : Acide hydrochlorique à 22 degrés . . 1 once. 
Alcool & 36 degrés, LR En ES 


Mêlez dans un flacon bouché. 


2. ALCOOLÉ NITRIQUE. 
(Esprit de nitre dulcifié.) 


Pr. : Acide nitrique à 35 degrés . , . : . 1 once. 
Alcool à 36 degrés 1.1.1 10. 08imes 


Mêlez dans un flacon que vous déboucherez de + 


temps en temps pendant deux ou:trois jours, 


pour donner issue au gaz qui se dégage. 
Remarque. L'acide nitrique, composé d’azote 


et d’oxigène réunis par une faible affinité, agit, 


même à froid , sur l'alcool, dont il brûle l’hydro- 


gène et le carbone : de là résultent , entre autres 


produits, du deutoxide et du protoxide d’azote , 


un peu d’éther nitrique, des acides acétique et 
malique , et même, à la longue, de l’acide oxa- 
lique. Cet alcaolé se rapproche donc, comne on 
le verra plus tard, de l’éfher nitrique alcoolisé, 
dont il acquiert l’odeur; mais il reste toujours 
très-fortement acide, et ne doit pas être con- 
fondu avec lui. 

La même fermentation d’éther a lieu à /la 
longue, mais d’une manière moins marquée, 
dans l’alcoolé hydrochlorique. 


3. ALCOOLÉ SULFURIQUE. 
(Acide sulfurique alcoolisé , eau de Rabel.) 


Pr. : Acide sulfurique à 66 degrés, Baumé. 1 partie. 
Alcool à 36 degrés, Cartier . . . . 3 


Mettez Palcool dans un matras ; ajoutez-y peu 
à peu l’acide sulfurique, et opérez-en le mélange 


E 


ALCOOLÉS. 


à mesure, pour répartir uniformément le calo- 


rique dégagé dans la masse, et éviter la fracture 
du vase. Bouchez le matras, et laissez-le en repos 
pendant huit jours ; alors décantez la liqueur dans 
un flacon bouché en cristal, et conservez. 


Remarques. L’acide sulfurique du commerce 
le plus pur contient du sulfate de plomb, que 
son mélange avec l'alcool en précipite. On laisse 
reposer le liquide pendant huit jours, afin que 
la séparation en soit complète, et l’on décante 
facilement l’alcoolé , entièrement privé de ce sel. 

Ordinairement on colore l’eau de Rabel avec 


“quelques pétales de coquelicots. Cette mesure, 


qui rend la distinction des flacons plus facile, 


et peut éviter des erreurs dangereuses, en raison 


de la forte acidité de la liqueur, n’est pas à dé- 
daigner. Il est vrai que l’on ne range plus l’eau 
de Rabel parmi les eaux, dans une pharmacie, 
mais bien au milieu des acides; ce qui appelle 
plus particulièrement dessus l’attention desélèves. 

On trouve dans le Dispensaire de Reuss deux 


- autres formules d’alcoolé sulfurique : l’une, sous 

le nom d’élixir acide de Dippel, prescrit d’ajou- 
“ ter 1 once d’acide concentré à 5 onces d’alcool, 

et de colorer le mélange avec 2 gros de sa- 

- fran et autant de kermès animal ; l’autre, con- 


nue sous la dénomination d’élixir acide de 


* Haller, contient partie égale d’acide et d’alcool. 


Cette dernière préparation est beaucoup trop 
acide , et presque aussi dangereuse à manier que 
l'acide sulfurique lui-même. 

Ces différentes compositions nesont pas de sim- 
ples mélanges d’acide sulfurique et d’alcool : il 


résulte en effet, des expériences qui seront men- 


tionnées à l’occasion de l’éther sulfurique , que 


- l'acide et l’alcoolse combinent, même à froid, 


- et forment un bi-sulfate d'alcool , ou acide sulfo- 


vinique , qui reste tel tant que le liquide n’est 
pas soumis à ladistillation. Mais, indépendamment 
de ce que la quantité d’alcool à 36 degrés, ou à 
0,857 d’alcool absolu, qui peut ainsi être trans- 
formée en acide sulfo-vinique , ne dépasse pas 
0,544 pour 1 partie d’acide sulfurique, il est 


- certain que la présence de l’eau s’oppose à ce 


que tout l’acide sulfurique soit employé à opé- 
rer cette transformation. En définitive, l’eau de 
Rabel est donc un mélange d’acide sulfurique 
aqueux , d’acide sulfo-vinique et d’alcool. 


La 


Æ. ALCOOLÉ SULFURIQUE OXALIDÉ. 
(Eau de Theden.) 


ES ut d’oscille Qitrée, EAN EST OIEN 
Alcool à 36 degrés . . . « . . . 


24 onces. 
24 


Acide sulfurique concentré. . . . . 
Fatpurétens) ae eee LE 
Sucrepulrériséss sos ain) ve 22 


On mêle d’une part, et avec précaution, l’a- 
cide sulfurique et l'alcool; on fait fondre de 
l’autre sucre dans l’eau et le suc d’oseille ; on 
mêle les deux liqueurs dans un matras, et on les 
filtre après huit jours de digestion. 

Plenck, à qui nous empruntons cette formule, 


regarde cet alcoolé comme vulnéraire , antisep- 


tique, et très-utile pour déterger les ulcères et 
arrêter les hémorragies. Oa le donne aussi à l’in- 
térieur dans les maladiee putrides, à la dose de 
20 à 30 gouttes, dans un véhicule approprié. 

Cet alcoolé contient 1/14° de son poids d’a- 
cide sulfurique concentré. 


5. ALCOOLÉ SULFURIQUE AROMATIQUE. 
- (Élixir vitriolique de Mynsicht.) 


Pr. : Racine d’acore odorant . . . . . . 
de alta gn LE de 016 
Sommités d’absinthe.".. : ..:.. .Li1 
de menthe crépue . . . . . 


8 gros. 
a 
4 
A 
ARDTRe Et ele ee is: © DA 
A 
3 
3 
3 


Fleurs decamomille, . . . . . . . 
Canne nes OT OMEeNT OR NET 
Cubôkhesarsin eee, dti CSN PANNE 
Wisgembret ins n7sbe 
Garoflenenin st at Ut 3 
Mtiscades in.) den. de 3 
Bois d'alose 7:00 0 1 
HOSIOIHS CHORALE SN 0 eva on Lot 
DOCTORAT UT A «Te 1 € 
AlcookS 27 déprés NS NV 24 
Acide sulfurique concentré. . . . . 4 


onces. 


Mêlez d’abord l’acide sulfurique et l'alcool; 
verséz le mélange dans un matras sur les autres 
ingrédiens pulvérisés ; faites digérer pendant 
quinze jours à une douce chaleur, et filtrez. 


QUATRIÈME SECTION. — Alcoolés ammontiacaux. 


1. ALCOOLÉ D’AMMONIAQUE. 
( Alcool ammoniacai, ou Esprit de sel ammo- 
niac vineur.) 


Pr.: Ammoniaque liquide à 22 degrés. . . 1 livre, 
Alcodke 36" denrées rer ORNE 


Mélez. 


2. ALCOOLÉ AMMONIACAL ANISÉ. 
( De la Pharmacopée de Berlin.) 


Pr. : Alcool à 36 degrés, Cart”. "0000012 oncés. 
Ammoniaque liquide . . . . . . . 3 
Huile volatile d’anis. , . . . , . . » 


«1/2. 


Mélez et filtrez. 
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3. ALCOOLÉ AMMOXJACAL AROMATIQUE. (Pharm. 
de Lond.) 
(Spirit of sal volatile.) 
Pr.: Alcoolé d'ammoniaque . .:. . . . . 80 onces. 


Huile de citrons 15e NN gros. 
— de girofles . AU DE PT OR SENTE 


Cet alcoolé se colore beaucoup avec le temps 
par la même raison que l’alcoolat ammoniacal 
aromatique de Sylvius (page 291), dont, au reste, 
il se rapproche beaucoup par sa nature et ses pro- 
priétés. Quelques personnes le distillent de même 
que le suivant : alors ces médicamens rentrent 
tout-à-fait dans la classe des alcoolats ammonia- 
caux, 


4. ALCOOLÉ AMMONIACAL FÉTIDE. 


Pr.: Assa-fœtida choisi, pulvérisé. . . . . 
Alcoolé d’ammoniaque . . . . . , 


1 once. 
LH 8 


Faites digérer pendant huit jours, et filtrez. 

On prépare de même les acoolés ammoniacaux 
de résine de gaïac et de valériane. 

Remarques. Les pharmacopées étrangères con- 
tiennent un certain nombre de formules sembla- 
bles , conçues dans le dessein d'obtenir des: dis- 
solutions plus chargées de substances résineuses 
1éduites dans une sorte d’état savonneux. Il est 
vrai qu'en raison de l’action particulière des al- 
calis sur les principes colorans organiques , ces 
teintures ont une couleur extrémement foncée 
qui les fait paraître plus chargées de principes; 
mais l’évaporation à siccité prouve qu’elles en 
contiennent presque toujours moins; ce qui tient 
surtout à l’affaiblissement de l'alcool qui diminue 
la solubilité des substances résineuses, dans un 
plus grand rapport que la présence de l’ammonia- 
que ne peut l’augmenter. Nous ne prétendons pas 
dire par-là que la médecine ne puisse tirer de 
grands secours de ces sortes de médicamens ; 
mais il n’y a pas de doute alors qu'on ne doive 
faire entrer en grande considération l’action spé- 


ciale que l’ammoniaque exerce sur l’économie 
animale, 


CINQUIÈME SECTION. — A/coolés de sels métalliques. 
L. ALCOOLÉ DE POTASSIUM ET D’ANTIMOINE SULFURÉ. 


(Teinture d'antimoine.) 


Pr. : Carbonate de potasse sec . . 8 onces. 
Sulfure d’antimoine pulvérisé. . . . 6 


. . . . 


Mêlez exactement , et projetez par partie dans 
un creuset de terre rougi au feu ; chauffez forte- 
ment pendant une demi-heure ; coulez la matière 


# 


MÉDICAMENS PAR MIXTION. 


dans un mortier de fer; pulvérisez-la encore 
chaude ; introduisez-la dans un matras de verre ; 
versez dessus  « 


Alcool à 38 degrés. . . . . . . . . 24 onces. 


Faites digérer à une douce chaleur pendant 
huit jours, et filtrez. | 

Remarques. La matière provenant de la fusion. 
du carbonate de potasse avec le sulfure d’anti- 
moine, estun véritable foie d’antimoine (hepar 
antimonii), dont la préparation appartient à la 
pharmacie chimique; mais le médicament qui 
résulte de l’action dissolvante de l'alcool sur ce 
composé , appartient aux alcoolés, etdoit trouver 
place ici. 

Par la fusion, le carbonate alcalin se trouve 
décomposé, et l’acide carbonique se dégage. Une 
partie de la potasse elle-même échange son oxi- 
gène contre le soufre d’une partie correspondante 
de sulfure d’antimoine; et de là résultent une 
combinaison d’oxide d’antimoine et d’oxide de po- 
tassium , et une autre combinaison des sulfures de 
ces deux métaux ; l'alcool dissout surtout ce sulfure 
double ; mais il n’est pas sans action non plussur le 
composé d’oxides : au reste, ce médicament méri- | 
terait d’être examiné de nouveau. Autrefois on l’em- 
ployait comme sudotifique et évacuant : on ne 
pent douter qu’il ne soit doué de propriétés très- 
actives. 


2. ALCOOLÉ DE FER CHEORURÉ. 
(Teinture de fer muriaté.) 


Pr. : Oxide rouge de fer préparé par précipi- 
CA Ebe chu 6 1 partie. 
Acide hydrochlorique à 22 degrés . . 4 
Alcool à 36 degrés. . . . . . . . . 6 


On opère la dissolution de l’oxide de fer par 
l’acide hydrochlorique, dans un matras, d’abord 
à la température de l’air, et ensuite en les chauf- 
fant pendant quelque temps au bain-marie ; on 


verse le dissoluté dans une capsule, et on l’éva- 
pore à une douce chaleur jusqu’en consistance 


sirupeusé ; on le laisse refroidir, et on opère le 
mélange avec l'alcool dans un flacon fermé; on 
filtre après deux ou trois jours de repos. | 

Remarques. Un assez grand nombre de Phar- 
macopées ( Prusse, Hanovre, Saxe, Pologne, 
Ferrare ) prescrivent de préparer cette teinture, 
en faisant dissoudre 1 partie de limaille de fer 
dans $, Q. d'acide hydrochlorique , réduisant la 
solution à 2 onces par l’évaporation, et la mé- 
lant à 6 parties d’alcool rectifié. Ce procédé 
est défectueux sous plusieurs rapports : d’abord, 
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1 partie de fer produisant 2, 64 de proto-hydro- 
chlorate , ue peut pas être réduit à 2 parties par 
l'évaporation; ensuite le proto-hydrochlorate, 
ou hydrochlorate ferreux , étant fort peu soluble 
daus l’alcool, se trouve en grande partie préci- 
pité de la solution aqueuse par son mélange avec 
le liquide spiritueux ; enfin la portion de ce sel 
qui reste en solution, absorbant constamment 
l’oxigène de l’air, se précipite de nouveau, en 
partie, à l’état d’oxichlorure ferrique, ce qui 
rend le médicament d’une force variable et tou- 
jours décroissante. 

C’est donc avec raison que nous avons substi- 
 fué l’oxide ferrique au fer métallique, puisqu'il 
en résulte un hydrochlorate ou un chlorure ferri- 
que, entièrement soluble dans l'alcool, et non 
aliérable par le contact de l’air ; mais ilfaut avoir 
soin d'employer l’oxide rouge préparé par préci- 
pitation , et non celui nommé colcothar,qui pro- 
vient de la calcination du sulfate de fer, parce 
que celui-ci a pris une cohésion qui rend sa dis- 
solution dans les acides très-imparfaite. Il ya même 
ide l'avantage , sous ce point de vue, à prendre 

“oxide précipité avant sa dessiccation et encore 
humide ; il suffit d’en mettre unexcès, afin d’être 

“certain de la saturation de l’acide. 

« L'évaporation de la dissolution hydrochlorique 
en consistance sirupeuse, est indispensable pour 
en chasser l’excès d’acide ; mais il faut prendre 
garde de la pousser au point de décomposer le 
perchlorure de fer. Pour éviter cet inconvénient, 
nous faisons toujours cette évaporation au bain- 
marie, jusqu’à ce que la capsule ne perde plus 
de son poids. Cette opération doit être faite sous 
une cheminée qui tire bien, pour éviter de ré- 
-pandre les vapeurs acides dans le laboratoire. 

1 partie d’oxide rouge de fer neutralise 1,4 
d'acide hydrochlorique sec ou 3,84 d’acide liquide 
à 22 degrés. IL en résulte 2,4 d’hydrochlorate 
ferrique ou seulement 2 parties de chlorure fer. 
rique, si l’on suppose que de l’eau se soit for- 
mée par la combinaison de l’hydrogènede l’acide 
avec l’oxigène de l’oxide. Cette quantité de chlo- 
rure existe donc dans l’alcoolé qui pèse, au total, 
de 8,5 à 9 parties. 

M. Béral a proposé de préparer l’alcoolé de 
perchlorure de fer avec, 


Perchlorure de fer cristallisé . . . . 1 partie. 
Mieaol à 21 degrés Cart... :5....00 017 


8 
Dissolvez et filtrez. 
Les anciennes pharmacopées renferment un 
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grand nombre d’autres teintures martiales ; telles 
sont entre autres : 

La teinture de Mars de Mynsicht ou de Para- 
celse, faite avec fleurs de sel ammoniac martia- 
les, 1 once ; alcool très-rectifé , 4 onces. 

La teinture de Mars de Ludovic, préparée en 
faisant bouillir, dans 72 onces d’eau , 4 onces de 
sulfate de fer vert et 4onces de sur-tartrate de po- 
tasse ; évaporanten cousistance de miel, et traitant 
le résidu par un mélange d’eau distillée de can- 
nelle 4 onces, alcool rectifié 8 onces (PA. Wart.), 
ou 12 onces (Pharm. autrich.) 

La feinture de Mars de Zwelfer, ou teinture 
d’acétate de fer; on l’obtient avec, 


1 once. 
1 once. 


Sulfate de fer cristallisé . . . . . . 
Acétate de potasse. . . . . . . . 


Faites liquéfer le sulfate de fer sur un feu doux, 
ajoutez-y l’acétate de potasse ; retirez du feu, et 
abandonnez dans un lieu tempéré jusqu’à ce que 
la masse commence à s’effleurir ; alors traitez-la 
par le mélange suivant : 


Eau distillée de cannelle. . . . . . 3 onces. 
Alcobbrectftéo ut 8e er died 


Pour la teinture de Mars tarlarisée, voyez 
Tartrate de potasse et de fer liquide. 


3. ALCOOLÉ DE CHLORURE DE FER ÉTHÉRÉe 
( Teinture nervino-tonique de Bestuchef.) 


Pr.: Alcoolé de chlorure de fer. . . lose 6e 
Ether sulfurique rectifié. . . { Parties égales. 


Mêèlez. 

Remarques. D’après Dorfurt , auteur qui parait 
s'être occupé d’une manière toute spéciale de 
cette composition, le Codex prescrit de faire 
cette teinture avec 1 partie de proto-chlorure de 
fer sublimé et 9 parties d’éther sulfurique alcoo- 
lisé (à partie égale }, et il ajoute qu’on ne peut, 
par aucuné autre méthode, dissoudre une plus 
grande quantité de fer dans l’éther. Il est cepen- 
dant certain que le proto-chlorure de fer est fort 
peu soluble dans l’éther , et il offre l'inconvénient 
des’altérer continuellement par le contact de l’air. 
Aussi Klaproth, auteur du procédé actuellement 
suivi en Prusse, en Allemagne et dans beaucoup 
d’autres pays, et Trommsdorff, ont-ils recommandé 
d'employer le perchlorure ou le perhydrochlorate 
de fer. Voici leurs deux procédés : 

Procédé de Klaproth. Qn fait dissoudre une 
partie de fer dans un mélange de 4 parties d’a- 
cide hydrochlorique et une partie d’acide nitri- 
que ; on évapore à siccité; on expose le sel à la 
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cave; pour qu’il y tombe en deliquium ; on mêle 
une partie de chlorure de fer liquide ainsi obtenu 
avec 2 parties d’éther sulfurique: on décante 


4 


l'éther et on l’étend de quatre parties d’alcool. 


Procédé de Trommsdorff. On dissout 1 partie 
de fer dans 4 parties d’acide nitrique, et l’on éva- 
pore à siccité. On traite le peroxide de fer qui 
résulte de cette opération par 4 parties d’acide 
hydrochlorique; on évayore à siccité ; on laisse 
le sel tomber en deliquium, et on traite le chlo- 
rure liquide par 2 parties (?) d’éther, sans addi- 
tion d’alcool. 

Ces deux procédés sont défectueux en ce que 
l’eau, qui tient en solution le perchlorure de fer 
n’en cède qu’une partie peu considérable et va- 
riable à l’éther sulfurique ; tandis qu’en mélan- 
geant d’abord, comme je le fais, le perchlorure 
liquide à l’alcool, et le soluté alcoolique à 
l’éther, on obtient une dissolution complète du 
sel ferrugineux, et un médicament toujours 
indentique. 

On trouve dans le Journal de Pharmacie, 
t. I], p. 276, un historique de lateinture de Bestu- 
chef, dans lequel il est dit qu’en 1728 le chi- 


miste Lembke, par qui le comte Bestuchef faisait 


préparer sa teinture, s’enfuit de chez lui et se 
retira à Hambourg, où il vendit le secret de la 
teinture au général de la Mothe, qui la fit con- 
naître en France sous le nom de gouttes d’or, et 
qui en préparait de deux sortes, des gouttes jau- 
nes et des blanches. 11 est possible, en effet, que 
l’élixir d’or du général de la Mothe ait la même 
origine que la teinture de Bestuchef; car les ou- 
vrages des anciens chimistes sont remplis de 
procédés excessivement compliqués, qui tous 
avaient pour but d’obtenir une dissolution d’or 
dans quelque liquide spiritueux, et qui, suivant la 
manière plus ou moins défectueuse dont ilsétaient 
exécutés, pouvaient donner pour résultat une 
dissolution d’or , d’antimoine, de fer ou de mer- 
cure. Mais il est certain que, dans l'origine, les 
gouttes d’or du général de la Mothe contenaient 
réellement de l'or, puisqu'elles teignaient en 
violetle linge et la peau; plus tard, elles n’ont 
plus contenu que du mercure. Ainsi, j'ai examiné 
les gouttes d’or et des gouttes blanches adressées 
à la commission des remèdes secrets, formée en 
exécution du décret du 18 août 1810, et j'ai re- 
connu qu'elles consistaient en une dissolution 
alcoolique de deutochlorure de mercure (10 
grammes de liqueur ontdonné 0,86 de deutochlo- 
rure). Comme, d’après le procédé soumis à Ja 
commission, les gouttes blanches avaienttoujours 
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été, en effet, un soluté de 
qu’elles étaient d’un débit moins considérable 


que les gouttes jaunes, j'ai pensé que, celles-ci! 
ayant manqué , le possesseur avait transformé les 


gouttes blanches en gouttes jaunes, en les colo- 
rant avec une matière végétale : 


le fait le curcuma. 


4. ALCOOLÉ D’ACÉTATE DE FER ÉTHÉRÉ. 
(Ether acétique martial, ou teinture de fer 
acétique éthérée de Klaproth.) 


Pour préparer ce médicament, on précipite de 
l’hydrochlorate ferrique par de la potasse caus- 
tique ; le précipité bien lavé, et non entièrement 
séché, est employé à saturer, suivant les uns, de 
l'acide acétique extrait de l’acétate de potasse 
par l’acide sulfurique; suivant d’autres (Pharm. 


sublimé corrosif, et. 


cette matière se. 
colorait en effet en rouge par les alcalis, comme 


bat.), du vinaigre concentré. Dans ce dernier cas, 


on réitère l’affusion de vinaigre jusqu’à l’entière 
dissolution de l’oxide; on fait concentrer la li- 


queur jusqu’à ce qu’elle ait une couleur brune … 


foncée : alors prenez : 


De l’un ou l’autre acétate de fer liquide. 
Alcool réctifféss22 Lu, RMEUTEE réa 
Ethieracétique 3245440000 34. ORNE 


Prescription vague et défectueuse. 


5. ALCOOLÉ HYDROCHLORIQUE MERCURIEL. 
(Solution mercurielle de Marryat.) 


Pr. : Deutochlorure de mercure . . . 12 grains (1). 
Acide hydrochlorique . . . . . 12 
Alcoolé de cannelle layvandulé. . 1 once. 


Mélez. 

-2 scrupules de cette liqueur contiennent 1 
grain de deutochlorure : la dose est de 12 à 20 
gouttes, une ou deux fois par jour, dans un dé- 
cocté de gruau. 

Le soluté aqueux de deutochlorure de mercure, 
qui est employé journellement dans le traitement 
de la syphilis, sous le nom de liqueur de Van- 
Srwieten (vol. I, p. 564), présente une saveur si 
désagréable, que beaucoup de malades ont de la 
peine à la supporter. La solution de Marryat re- 
médie à cet inconvénient, mais pas aussi complé- 
tement que la suivante : 


Deutochlorure de mercure . . . . . 8 grains. 
Acide hydrochlorique. 1.1: +124 
Teinture de cardamome composée . . 


(1) 10 grains anglais. 


8 onces. 


9 onces. 


ALCOOLÉS. 


La dose.est de 2 gros, matin et soir, dansun 
demi-verre d’eau sucrée. 

L'acide hydrochlorique ajouté à ces deux li- 
queurs sert à préserver le deutochlorure de l’ac- 
tion réductive des ingrédiens végétaux. 


6. ALCOOLÉ DE POTASSE GARBONATÉE. 
(Teinture de sel de tartre.) 


Pr, : Carbonate de potasse pur. . . . . . 8 onces. 


» Faites fondre dans un bon creuset de Tlesse, 
à une forte chaleur rouge; soufflez tout autour, 
dit Lemery, afin d’exciter une chaleur plus forte 
que si vous faisiez fondre l’or, et continuez ce feu 
pendant deux heures, ou jusqu’à ce que le sel 
ait pris une couleur rouge marbrée. Coulez dans 
un mortier chaud, pulvérisez promptement, intro- 
duisez dans un matras de verre, et versez dessus 


…. Alcool à 38 degrés . . . . . . . . 32 onces. 


Faites digérer pendant quinze jours à la chaleur 
de l’étuve, et en agitant souvent. Filtrez. 
Remarques. Malgré l'opinion généralement 
reçue de l’inaltérabilité du carbonate de potasse 
au feu, on ne peut se refuser d'admettre que ce 
sel, tenu en fusion dans un creuset, à une forte 
chaleur, ne soit en partie décomposé, et n’ac- 
quière une plus grande causticité. Il est d’ailleurs 
facile d'expliquer ce résultat, soit par l’action de 
l’oxigène de l’air qui peut faire passer une pertie 
de la potasse à l’état de peroxide de potassium, et 
en séparer l’acide carbonique ; soit par le mélange 
de particules charbonneuses qui tranforment 
ce même acide en oxide de carbone. Quoi qu'il 
en soit, la causticité extrême des potasses du 
commerce qui ont éprouvé une forte fusion (po- 
tasse rouge d'Amérique), et l’accord unanime 
. des anciens chimistes, ne permettent guère de 
douter de l'utilité de la fusion prescrite par Le- 
mery, pour augmenter la causticité du sel et son 
action sur l’alcool déphlegmé. | 
Pendant la digestion, le liquide acquiert une 
couleur rouge orangée, due à une matière car- 
bonisée produite par la réaction de l’alcali sur 
les élémens de l’alcool.] Il est probable qu’il se 
produit aussi de l’eau et un acide qui, d’après 
Boerhaave , serait de l’acide acétique , mais que 
Baumé assure en être différent. Les résultats de 
cette opération mériteraient donc un nouvel exa- 
men , si lateinture desel de tartre n’était tombée 
en désuétude, de même que le fameux lilium de 


Paracelse , dont nous allons cependant donner la 


composition, 
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7. ALCOOLÉ DR POTASSE ANTIMONIÉ. 
(Lilium de Paracelse, teinture des métaux.) 


Pr.: Antimoïne métallique . . . . . . . 4 onces. 
BIRD DEUST ML CENT EN Ro 4 
Guitrerongevagonmn. 20 Mot: 


Fondez ces trois métaux ensemble dans un cren- 


fe . A 
set, pulvérisez l’alliage, mêlez-y exactement les 
deux sels suivans : 


Nitrate de potasse. , , . . . 
Bi-tartrate de potasse . . . , 


6 onces. 
+. + + 6 

Projetez par parties dans un :creuset rouge ; 
chauffez fortement; coulez la matière sur une 
plaque de fonte; pulvérisez-la promptement ; 
infroduisez-la, encore chaude, dans un matras 
contenant 


Alcool à 38 degrés . . . . . . . . 32 onces. 


Faites digérer pendant quinze jours dans une 
étuve, et filtrez. 

Remarques. Dans cette opération, l’acide oxi- 
géné du nitre et l’acide combustible du bi-tartrate 
de potasse se décomposent mutuellement , et for- 
ment, entre autres produits, de l’acide carbonique 
qui reste combiné à la potasse des deux sels ;. 
mais en même temps les métaux s’oxident, soit 
aux dépens de l'air, soit par l’excès du nitrate 
de potasse , et les oxides formés se combinent à 
l'alcali devenu caustique et anhydre. Enfin, cette 
oxidation n’est pas complète, et une partie du 
cuivre et de l’antimoine reste à l’état métallique. 

Lorsqu'on traite le produit de la calcivation 
par l'alcool, ce menstrue dissout l’alcali caustique, 
une petite portion des oxides métalliques qui s’y 
trouvent combinés, et une quantité minime de 
carbonate de potasse. Le liquide se colore beau- 
coup plus que la teinture de sel de tartre, ce qui 
tient à la présence d’une plus grande quantité 
d’alcalilibre. Cent grammes de lilium de Paracelse, 
évaporés à siccité, nous ont laissé 4 gr., 9 d’un 
résidu salin cristallisé, sali par une matière colo- 
rante rouge, très-caustique, et faisant néanmoins 
une vive effervescence par l’acide hydrochlorique. 
Les réactifs n’y font découvrir que très-peu d’an- 
timoine et d’étain, et pas de cuivre. 


XHRRPXX MÉDICAMENS PAR MIXTION QUI ONT L'ÉTHER 


TOTR EXCIPIENT. 


CHAPITRE XVL. 


DES ETHÉROLÉS. 


L’éther sulfuriqne, corps très-volatil, produit 
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par la réaction de l'acide sulfurique sur les élé- 
mens de l'alcool , dissout, comme ce dernier , les 
huiles volatiles , les baumes, les résines, la cire, 
plusieurs corps gras, divers principes colorans, 
plusieurs sels minéraux , quelques corps simples, 
etc. : les médicamens qui en résultent ont recu 
le nom d’éthérolés. 

Plusieurs pharmaciens , el entre autres M. Cap, 
ont aussi proposé de distiller l’éther sur diverses 
substances aromatiques, afin d’en obtenir des 
médicamens nommés éfhérats, analogues aux 
hydrolats et aux alcoolais, mais cet estimable 
confrère a bientôt reconnu le peu d’utilité de 
ces sortes de préparations, et s’est borné à con- 
seiller d’agiter, dans un flacon fermé, de l’éther 
sulfurique avec une eau distillée très-aromatique : 
alors l’éther enlève le principe aromatique à l’eau 
(Journ. Pharm., IX, 427). Nous ferons observer 
que les solutés ainsi obtenus ne sont plus des éthé- 
rats, mais de simples éthérolés. 

Quant aux véritables éthérats , comme les rai- 
sons qui nous déterminent à les proscrire ne sont 
pas généralement connues, nous donnéronsici un 
extrait du rapport fait à la Société de médecine de 
Paris, le 15 mars 1822, sur le mémoire de M. Cap, 
et inséré dans le Journal général de médecine 
du mois de mai suivant. (Tome LXXIX, page 181.) 

« L'eau , l’alcoolet l’éther , disions-nous , consi- 
dérés comme véhicules médicamenteux, peuvent 
fournir deux genres de médicamens : les uns, 


opérés par solution, résultent d’affinités plus ou 


moins compliquées qui existent, soit entre le 
véhicule et un ou plusieurs principes immédiats 
des substances soumis à son action, soit entre ces 
principes eux-mêmes ; les autres, obtenus par 
distillation, dépendent presque uniquement de la 
volatilité relative du véhicule et des mêmes prin- 
cipes. Ainsi, l’eau se charge, par solution, de 
gomme, de sucre, de sels et de certaines matières 
astringentes etcolorantes; l'alcool, d'huile volatile, 
de certaines hniles fixes, de résines, d’autres 
sels et d’autre principes astringens ; l’éther, d’hui- 
les fixes volatiles, de résines, etc.; mais par la 
distillation, ces sortes d’affinités électives cessent, 
et les liquides distillés ne contiennent plus que les 
principes volatils, en quantités déterminées par 
la température et par le volume total de vapeur 
qui a été produit, sans que l’affinité réciproque 
du véhicule et du principe aromatique paraisse 
y agir sensiblement. Nous l’éprouvons tous les 
jours dans nos laboratoires, où nous voyons l’eau 
eulever, par la distillation, des quantités considé- 
rables d'huiles, bien moins volatiles qu’elle n’est 


p 
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elle-même, et qui viennent ensuite nager à sa 


surface, à cause de leur peu de solubilité dans. 


le liquide distillé ; tandis que l’alcool, qui dis- 
sout les huiles volatiles dans de très-prandes pro- 


portions, passe à la distillation presque pur d’a- 


bord, et ne se charge d’huile volatile qu’à mesure 
que, s’affaiblissant dans le vase distillatoire, la 
température à laquelle il peut bouillir s'élève et 
se rapprocne de l’eau bouillante. » 

« Si des alcoolats nous passons aux éthérats, 
nous verrons que l’éther sulfurique, entrant en 
ébullition à une température qui est inférieure 


de 120 degrés environ à celle marquée pour 


l’ébullition des huiles volatiles (1), doit être peu 
propte à se charger, par la distillation, du prin- 
cipe aromatique des substances médicamenteuses, 


en tant que ce principe est une huile volatile, 


comme cela a lieu pour la plupart des cas. » 

« À la vérité, M. Cap a conseillé d’ajouter 
à l’eau distillée aromatique qu'il distille avec 
l'éther , une certaine quantité de sucre ou d’hy- 
drochlorate de chaux; mais cette addition, qui 


ne pourrait tout au plus que retarder le point 


d’ébullition de l’eau, n’exerce aucune action sur 


la couche d’éther qui la surnage, et qui, quelle | 


que soit la substance ajoutée, ne s’en volatilise 
pas moins au degré de température fixé par sa 
propre tension, degré bien inférieur même à celui 
de l’eau bouillante. » 

L'expérience est venue confirmer ces résul- 
tats théoriques ; et, soit que nous ayons distillé 
de l’éther sur des eaux aromatiques pures ou 
chargées de sel ou de sucre, nous n’avons obtenu 
qu’un produit très-faiblement odorant. Nous pen- 
sons donc que l’on doit se borner à employer la 
solution, pour charger l’éther de principes, soit 


aromatiques, soit inodores. 


1. ÉTRÉROLÉ D’ACONIT. 
(Teinture éthérée d’aconit.) 


Pr. : Poudre de feuilles d’aconit. . . . . 
Ether sulfurique rectifié. . . . . . 8 


Mettez la poudre dans un extonnoir à déplace- 
ment (figure 83), entre deux couches de verre 
pilé ; versez dessus une partie de l’éther sulfurique, 
et ouvrez le robinet du bas jusqu’à ce que le 
liquide ait pénétré toute la poudre; fermez l’ap- 


(1) L’éther bout, suivant sa pureté, à une tempé- 
rature qui varie de 35 à 38 degrés centigrades. M. Gaÿ- 
Lussac fixe l’ébullition des huiles volatiles environ au 
155° degré. (Ann. chim. XCI, 8.) 


DE Beaume de Tolu AUBITO, SD QUE 0] 
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pareil, et laissez l’éther agir sur la poudre pendant 
plusieurs jours ; soutirez-en une portion que vous 
sapplacerez par de nouvel éther versé à la partie 
supérieure; continuez ainsi jusqu’à ce que tout 
l'éther soit employé et écoulé. Alors, pour 
chasser celui qui reste dans la poudre, versez 
de l’eau dans l’entonnoir, et arrêtez l'écoulement 
lorsque cette eau se trouve avoir pénétré toute 
la poudre. Renfermez la teinture éthérée réunie 
et décantée dans un flacon bouché. 
On prépare de même les éthérolés 


de feuilles de belladone, 
de ciguë, 

de digitale, 
de castoréum , 
de valériane. 


— 
— 
a 


2. ÉTHÉROLÉ BALSAMIQUE DE TOLU. 


1 once, 
be purs: (1 .#bipun OT secs. oh 


Dissolvez dans un flacon bouché. 
3. ÉTHÉROLÉ D'ESSENCE DE TÉRÉRENTHINE. 


(Mixture de Whitt ou de Durande, contre les 
calculs biliaires.) 


RE Éther sulfurique. . : . + . ‘. . . 1 once. 
Essence de térébenthine. . , . . . . 1 


Mélez. 
4. ÉTHÉROLÉ DE PHOSPHORE. 


DA Phôsphore pur As ss PORT 
Éther sulfurique +. … . # / . 


1 gros. 
4 onces. 


On introduit l’éther dans un flacon couvert de 
papier noir, et qui ent soit presque entièrement 
rempli; on y fait tomber le phosphore bien pur, 
coupé par très-petits morceanx ; on bouche et 
on agite pendant un mois : alors on décante le 
liquide, et on le divise dans de petits flacons 
couverts de papier noir, comme le premier, et 
qui soient entièremeut remplis. 

Remarques. D'après le Cote l’éther phos- 
phoré contient seulement —- de son poids de 
phosphore, ou 3 grains par once; mais, suivant 
M. Henry, la proportion de ce Corps y serait 
beaucoup plus considérable, et s’éleverait à 15 
grains par once. On recommande d’envelopper 
les flacons de papier noir, et de les tenir entiè- 
rement remplis, afin d’éviter l’oxidation et l’aci- 
dification du phosphore : malgré cette précaution, 
il est rare qu’une partie ne se précipite pas à 
l'état d’oxide, et que la liqueur surnageante 
nacquière une acidité très-marquée. 
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L’éther phosphoré est usité surtout en frictions 
contre les rhumatismes; on le prescrit aussi à 
l'intérieur à la dose de quelques gouttes : c’est 
alors un stimulant très-énergique et même 
dangereux. 


5. ÉTHÉROLÉ ACÉTIQUE DE CANTHARIDES. 


Pr. : Poudre de cantharides À 2 bp L Pet yiene 


1 gros. 
Éther acétique, . : 4... . . .. 


16 


Faites macérer dans un flacon fermé pendant 
huit jours, passez, exprimez et filtrez. * 

Cet éthérolé s'emploie comme rubéfiant à l'ex - 
Le . . 
térieur, dans l’apoplexie, la paralysie, 

matismes chroniques, etc. 


les rhu- 


G. ÉTHÉROLÉ ACÉTIQUE SAYONNEUX-CAMPIRÉ. 
(Baume acétique camphré de M. Pelletier.) 


Er: Sayom animal 4e ent f Alielier sl fft08, 
Cagiphires CO A ET nel 1e 4 
Huile volatile de 1 “i# + 1. 10 gouttes. 
Éther acétique, . + + . . . . . . 1 once. 


Faites dissoudre le savon dans l’éther, à la 
chaleur du bain-marie; ajoutez le champhre et 
l'huile volatile ; filtrez et conservez dans un flacon 
à large ouverture, bouché. 

Comparez à l’alcoolé de savon animal éthéré 
ou baume anti-arthritique du docteur Sanchez, 


p. 306. 


FAXXA FE MÉDICAMENS PAR MIXTION QUI ONT LÉS HUILES 


VOLATILES POUR EXCIPIENT. 


CHAPITRE XVIL. 
DES MYROLÉS. 


ee 


Nous proposons pour ces médicamens le nom 
de myrolés de Mipsr, essence ou parfum liquide. 
Ils sont peu nombreux, les huiles volatiles ne 
pouvant dissoudre qu’un petit nombre de corps, 
et étant déjà par elles-mêmes des médicamens 
très-actifs. 


1. MYROLÉ D'ANBRE ET DE MUSC COMPOSÉ. 
(Baume de Vincequère, de Lectour ou de 
Condom.) 


Pr. : Huiles volatiles de pétrole . . . . 1 once. 
—  — de térébenthine . … . 1 
A VUE Fayantles. RES PT 
7 ‘de démevie "vu PO 
0 FEU (el irofest PRES NT 
—  — demacis. .: : . . . 2 gros, 
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Huiles volatiles de muscades, . . . . 2 gros. 
de benjoin rectifiée. . 4 
CamDhee 2 . l UN él 
Safran en poudre . . . . . . . . . 1 
ARRC PR a nt eat cie NT ae LD 
ANDFE GS NOMME EE 172 


Faites digérer à l’étuve, dans un flacon fermé, 
pendant huit jours, et en agitant de temps en 


—— a 


temps. Conservez sur le marc, et décantez au 
besoin. 

Ce médicament est un puissant excitant et 
sudorifique, étant pris par gouttes sur du sucre, 
ou incorporé dans un bol. On en porte aussi sur 
soi, et on le volatilise dans les appartemens 
comme parfum. 


2. MYROLÉ DE SOUFRE ANISÉ. 
(Baume de soufre anisé.) 


Pr. : Hmile volatile d’anis. . . . . . . . 8 onces. 
Soufre Lave re RTE RS 


Faites digérer dans un matras, au bain de 
sable, jusqu’à ce que le liquide ait acquis une 
belle couleur rouge, et que le soufre soit en 
grande partie dissous ; laissez refroidir et filtrez. 

On prépare de même les myrolés 


de soufre térébenthiné, 
de soufre succiné, 


avec les huiles volatiles de térébenthine et de 
succin. | 

Remarques. Les huiles volatiles dissolvent le 
soufre à froid, mais en petite quantité : à l’aide 
de la chaleur, la dissolution est bien plus con- 
sidérable, et une partie du corps cristallise en 
belles aiguilles par le refroidissement; mais en 
même temps l’huile paraît éprouver une altéra- 
tion dans sa constitution chimique : à moins 
qu’on admette que la couleur rouge foncée 
qu’elle acquiert, et son odeur d’hydrosulfure, 
ne soient un effet constant de la dissolution du 
soufre. 


XRHKAÆ HE TÉDICAMENS QUI ONT L'HUILE POUR EXCIPIENT. 


CHAPITRE XVIII. 


DES ÉLÆOLÉS. 


ES 


Les élæolés (de tar, huile), sënt des médi- 
camens qui résultent de l’action dissolvante 
d’une huile fixe sur une ou plusieurs substances. 
On peut les préparer avec différentes espèces 
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d’huiles, telles que celles d'olives, d'amandes 
douces ou de pavots; mais on préfère en général 
l’huile d'olives, qui n’est pas siccative come 
celle de vases 
que l’huile d'amandes douces. Nous avons donné 
précédemment les moyens d'en reconnaître la 
pureté. (Page 102.) 

L'huile fixe dissout les huiles volatiles des 
plantes, la chlorophylle, plusieurs matières co- 
lorantes et résineuses, le principe vésicant des 
cantharides, etc. On détermine son action à 
l’aide de la macération, de la digestion ou de 
la décoction ; mais il faut observer que cette 
décoction ne se fait presque jamais au degré de 
l’ébullition de l’huile, 
être fortement altérée; elle n’a lieu qu’au moyen 
de l’eau qui se trouve dans les substances sou- 


mises à l’opération, ou qu’on y ajoute à dessein, 


pour fixer le degré de chaleur de t’huile, et l’em- 
pêcher de passer 100 degrés. On continue cette 


ébullition, en remuant continuellement le mé- 
lange pour L'ÉRRÉÇREE de s’attacher au fond des 


bassines, et jusqu’à ce que l’eau soit presque 
tout évaporée : il ne faut pas dépasser ce terme, 
car l'huile s’altère aussitôt, ainsi que les prin-\ 
cipes végétaux qu’elle a pu dissoudre. 


. 


1, ÉLÆOLÉ D’ABSINTHE. 
(Huile d'absinthe.) 


Pr.: Sommités d'absinthe récemment séchées 
etlincisees. 282 PUISE NN IAE 
Huile d'olives ‘2 "MTS EME 


2 onces. 
1 livre. 


Faites chauffer pendant deux heures, dans un | 


pot de faïence, au bain-marie, et en agitant 
souvent avec une spatule; passez et exprimez 
fortement; filtrez au papier. Cette huile est aro- 
matique, amère, et d’une belle couleur verte: 
On l’emploie comme tonique et vermifuge, en 
frictions sur le ventre des enfans. 

On prépare de la même manière les élæolés » 


/ 


de rue, 
de fleurs de camomille, 
de mélilot, 

de millepertuis, 
de sureau, 


— 


2. ÉLÆOLÉ DE BELLADONE. 


Pr. : Feuilles récentes de belladone. . . . 2 livrets 
Huile d'olives . . . c 2 


0 e CR] . . _ 


Pilez la belladone dans un mortier de marbre ; 
mellez-la ayec l’huile dans uue bassine sur le 


- feu, et faites bouillir en agitant continuellement 


jusqu’à ce que la plus grande partie de l’eau soit 


qui ne peut bouillir sans … 


et qui rancit moins facilement | 


| 


|| 
ELA 
Il 
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| 
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éyaporée. Passez et exprimez; filtrez au papier 


gris. 
Préparez de même les élæolés 


de cignë, 

de jusquiame, 

de mandragore, 

de morelle, 

de nicotiane ou tabac, 

de stramonium ou pomme épineuse. 


Tous ces élæolés sont calmans, et s’emploient 
en frictions. 

_ Remarques. Lorsqu’on manque de plante verte, 
on peut la remplacer par 8 onces de feuilles sè- 
ches , que l’on ramollit préalablement avec 24 
onces d’eau tiède : du reste, on agit de même. 

On observe que l’huile ne se colore en beau 
. vert que lorsque la plus grande partie de l’eau 
est évaporée ; cependant il faut craindre de la 
volatiliser entièrement, par la raison que nous 
avons précédemment énoncée. La petite quantité 
d’eau qui peut rester dans l'huile s’en sépare 
après la filtration, et ne nuit pas à sa conser- 
vation. | 


3. ÉLÆOLÉ DE CAMPBRE. 
(Huile camphrée.) 


Pr: Camphre purifié. .": %  , . 4: 2.01 1'once: 
Huile d'amandes douces . . . . . . 7 


Dissolvez le camphre dans l’huile à l’aide de 
la trituration ; filtrez au papier. 


4. ÉLÆOLÉ DE CANTHARIDES. 
(Huile de cantharides.) 


D Cantharides 0 D 2.0 256. ufét ONCE. 
Hude:d'olivess. a. ide den teuaelifES 


Mettez les cantharides pulvérisées et l’huile 
dans un pot de faïence, et chauffez au bain- 
marie pendant cinq à six heures , en agitant sou- 
vent ; passez à travers un linge ; exprimez forte- 
ment , ei filtrez. 


5. ÉLÆOLÉ D'ESSENCE DE TÉRÉBENTHINE OPIACÉ. 
(Liniment térébenthiné du docteur Récamier.) 


Pr. : Élæolé de camomille. . . . . . . . 2 onces. 
Huile volatile de térébenthine. . . . 
OEnolé d’opium safrané (laudanum li- 


quidet)dha se: Paumnnnteshbe ele nat Er gré ds 


Méler. 
Employé en frictions contre les névralgies. 


6. ÉLÆOLÉ DE FENUGREC. 


Préparez comme celui de cantharides. 

Remarques. L'élæolé de fenugrec a une cou- 
leur jaune safranée et une forte odeur de fenu- 
grec. Il remplace avec avantage l’huile de mu- 
cilage des anciennes pharmacopées, que l'on 
préparait en faisant bouillir de l’huile d'olives 
avec un décocté très-chargé de racine de gui- 
mauve , de semences de lin et de fenugrec. 

Baumé a remarqué, avec raison , que les mu- 
cilages de guimauve et de lin ne fournissaient 
rien à l’huile, et il a conseillé de se borner à 
faire infuser le fenugrec dans un mélange d’huiles 
de lin et d'olives : nous pensons qu'il faut se 
borner à n’employer que celle d'olives. 


7. ÉLÆOLÉ DE GAROU. 
(Huilo de garou ow de sain-bois, d’après 
M. Lartigue.) 


Pr.: Fcarces sèches de garou + . . ,  . 1 livre. 
Hiiied'olives tr. PLU, due sr a lo 
Eau * . . - » . . - . . . . - . 2 


Hachez l'écorce de garou, et pilez-la dans un 
mortier avec une partie de l’eau pour la réduire 
en pâte ; mettez l'écorce divisée, l’huile et le 
restant de l’eau, dans une bassine sur le feu , et 
agitez continuellement jusqu’à ce que l’eau soit 
presque tout évaporée. Passez avec forte expres- 
sion et filtrez. 


8. ÉLÆOLÉ DE JOUBARBE COMPOSÉ. 
(Injection antihémorrhoïdale de M. Boyer.) 


Pr. = Craiste OBMOrS: ee es à à » L ONCE. 
Élæolé des solanées composé (baume 
danois Li 
Huile d'amandes douces . . . . . . 4 
Suc non dépuré de joubarbe, . . . , 4 


Mêlez et injectez par partie dans le rectum, 
dans le cas d’hémorrhoïdes internes. 


9, ÉLROLÉ DE LS. 
(Huile de lis.) 


Pr. : Pétales de lis récens. . . . . . . . 1 livre. 
one olives 0 RTE USSR 


Faites macérer dans une cruche de grès, au 
soleil , pendant deux jours ; passez et exprimez ; 
remettez l'huile dans la cruche avec de nouvelles 
fleurs, et laissez macérer comme la première 
fois. Faites une troisième macération ; laissez 
reposer le produit exprimé; séparez l’eau par 
décantation, et filtrez l’huile au papier. 
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10. ÉLÆOLÉ DE MILLEPERTUIS. 


Préparez comme celui d’absinthe. 


11. ÉLÆOLÉ DE ROSES PALES, 
(Huile rosat. ) 


Pr. : Pétales de roses pâles . . . . +. . 1 livre. 
Huiles d'ohyes si Pa niet Er 4 


Pilez les roses dans un mortier de marbre; 
faites-les digérer dans l'huile pendant quatre 
jours à la chaleur de l’étuve ; passez avec expres- 
sion ; recommencez une seconde et une troisième 
digestions avec de nouvelles fleurs; passez et 
exprimez; séparez l’eau et filtrez. 

Remarques. Quelques personnes ayant 6b- 
servé que le suc exprimé de roses ne cédait rien à 
l'huile, et que le marc de l’expression conservait 
toute l’odeur de la fleur, expriment les roses avant 
de les mettre en macération dans l’huile ; du 
reste, elles agissent de même. 

Cet élæolé n’a presque que la couleur de l’huile 
employée ; mais on est dans l’usage de le colo- 
rer en rouge avec 1 once de racine d’orcanette, 
qu’on y fait macérer pendant un certain temps 
avec la dernière portion de fleurs. 


12. ÉLÆOLÉ DE RUE. 
Préparez comme celui d’absinthe. 


13. ÉLÆOLÉ DE RUE COMPOSé. 
(Baume acoustique.) 


Pr. : Elæolé de rue simple. . . . 
— de solanées composé 
(Baume tranquille), . . 2 

Myrolé de soufre térébenthiné 
(Baume de soufre térében- 

1DIMS) en NS Es te DU 
Alcoolé d’ambre gris. . . . 

— d'assa-fœtida,, + . . 

— ‘'deCastoréum. 00 

Huile pyrogénée de succin . 


4 gros. 


De eh. 10 gouttes. 


Mélez. 
Usité autrefois contre la surdité ; on en intro- 
duit dans l’oreille, imbibé dans un peu de coton. 


14. ÉLÆOLÉ DES SOLANÉES COMPOSÉ. 
(Baume tranquille.) 


Pr. : Feuilles récentes de belladone. . . . 4 onces. 
—— jusquiame. , . + 4 
— morelle.:.t..,. sui 4 
_ mandragore. . . 4 
— nicoliane . . 4 


PAR MIXTION. 


Feuilles récentes de stramonium. . . 4 onces. 
— _ pavots blancs . . 8 
Huile d'olives wlowls.osl Soit sb.s6idunee 


On pile les plantes ; on les met dans une bas- 
sine avec l’huile , et on les fait bouillir eu les re- 
muant continuellement, jusqu’à ce que l’humi- 
dité soit presque entièrement dissipée, On passe 
et on exprime fortement ; on verse l’huile encore 
chaude dans une cruche qui contient les plantes 
suivantes : 


Sommités séchées d’absinthe. . . . . 
L22 dé rOmAr IN RENAN 


2 onces. 
2 
—— SAC ON ENNETENEANENS PC 
= Hhgnuueg" MINT M0 À SRI 
— . menthe poivrée. . . : +. 2 
2 


Fleurs de lavande... 51414 0 


Faites macérer pendant quinze jours ; passez, 
exprimez et filtrez. 

Cet élæolé est calmant ; on l’emploie en fric- 
tions dans les rhumatismes, et on applique sur 
la peau des flanelles qui en sont imbibées. Autre- 
fois on le prenait aussi à l’intérieur; maison a 
cessé , avec raison, de le prescrire de cette ma- 
nière. 


15. ÉLÆOLÉ DE TÉRÉBENTHINE COMPOSÉ. 
(Baume de Fourcroy ou du chevalier Laborde.) 


Pr. : 1°. Huile d'olives fiñe . . . . 


Racine d’angélique. . . . . . . onces. 
— de scorzonére.  . , » + 
Fleurs de millepertuis . . . . . 
Baies de laurier : 4% 420", 

29) TRÉTIAAUE DNA SARA PS SEA gros. 


Safran en poudre, . . : . : . 


Aloès die euro 0e ARS 


2 
2 
2 
2 
2 
Extrait de genièvre. + . . + . 2 
2 
1 

Oliban #4 4e. NME 
_ Benjoin dE Socio De ol 

Siorac na en. PES EI 2 
3°. Térébenthine du mélèze. . . . . 10 

Mettez sur le feu, dans une chaudière de fer, 
l'huile et les substances n° 1 pulvérisées; faites 
bouillir pendant douze à quatorze heures, sans. 
cesser d’agiter ayec une spatule de bois; retirez 
du feu, etagitezencore pendantun quart d’heure ; 
versez dans une terrine vernissée. 

Le lendemain , remettez le tout sur le feu dans 
la même chaudière; remuez sans discontinuer 
pendant trois ou quatre heures ; retirez du feu 
pour ajouter-les substances n° 2(il.se produit un, 
boursouflement considérable); faites encore bouil- 
lir, en remuant toujours pendant sept à huit 
heures ; passez à travers un linge fort ct serré. 
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Le jour d’après, remettez l’élæolé sur le feu, 
ajoutez la térébenthine , et faites cuire en re- 
muant toujours , jusqu’à ce que la fumée qui s’é- 
lève n’ait plus l’odeur de la térébenthine. 

Versez alors dans la terrine ; laissez reposer 
pendant deux ou trois jours , et passez à travers 
une chausse. 

Cet élæolé parait être efficace pour guérir les 
gercures et les engorgemens du sein ; on l’em- 
ploie également contre les engelures, les ul- 
cères , les entorses et les douleurs rhumatismales. 
Il se conserve long-temps sans altération, « Pour 
» qu'il soit beau , dit le chevalier de Fourcroy (1), 
» il faut qu’il soit d’un vert brun en le versant , 
» et qu'il tache le linge en rouge très-foncé. S'il 
» a le goût au l’odeur d’empyreume, c’est une 
» preuve qu’il n’a pas été remué avec assez d’as- 
» siduité, et que les poudres ont été brülées : 
» alors il n’est bon à rien. Il en est de même s’il 
» a un goût d'huile forte ou rancx ; cela annonce 

» qu’on a employé de l’huile commune au lieu 
» de la meilleure , ce qui est essentiel, » 

Nota. La recette précédente est celle qu'avait 
M. Henry, et l'on sait qu’il avait été à même de 
connaître les formules exactes d'un grand nombre 
de remèdes secrets. Cependant cette recette ne 
porte que 2 livres d'huile, tandis que celle du 
formulaire de Cadet et d’autres que j'ai vues , en 
portent 4 livres pour les mêmes doses des autres 
ingrédiens. I] serait possible que la recette de 
M. Henry fût la véritable, mais que les autres se 
rapportassent à celle actuellement suivie par le 
possesseur du remède. 


CHAPITRE XIX. 


APPENDICE AUX ÉLÆOLÉS. 


Nous rapprocherons des élæolés deux genres 
de médicamens qui ont toujours l'huile pour exci- 
pient ou pour principe prédominant, mais dont 
Ja consistance est augmentée par l’addition d’une 
certaine quantité d’oxide métallique, de savon 
où de cire. Ces derniers portent le nom de cérats, 
_qué nous remplaçons par celui d’é/œocérolés. 
Les autres se nomment assez généralement léni- 
mens, du verbe linire, adoucir, oindre, frotter: 
mais comme ce nom a été appliqué à beaucoup 
d’autres mélanges non huileux, destinés au même 
usage , nous désignerons ceux dont il est ici ques- 
tion sous le nom d’élæolés savonneux. 


(1) Ce n’est pas le célèbre chimiste Fourcroy. 
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$ 1°. éLxo1ÉS savonneux. 
1. ÉLÆOLÉ AmMmoNIAcAL. 
( Liniment volatil.) 
Pr. : Huiles d'amandes douces . . . . . . 1 once. 
Ammoniaque liquide. . . . , . . . 1 gros. 


Mélez dans un flacon bouché. 


On agite le mélange chaque fois qu'on veut 
en faire usage. 


2. ÉLÆOLÉ AMMONIACAL cAMPERÉ. 
(Liniment volatil camphré.) 
Pr. : Elæolé de camphre (huile camphrée). . 1 once. 
Ammoniaque liquide. . . . . . . . 1 gros 
Mêlez. 


3. ÉLÆOLÉ CALCAIRE. 
ACER . 
(Liniñent calcaire.) 


Pr. : Huile d'amandes douces. . . . . . 24 onces, 
Eau de chaux récente . . , , . . . 4 


Mêlez dans un flacon fermé. 

Cetélæolé est recommandé contre les brûlures. 
On agite la bouteille, on en verse sur un linge, 
et on en recouvre toute la partie brûlée. 


Souvent on y ajoute, pour le rendre calmant, 


OEnolé d’opium safrané (laudamum liquide). 1 gros. 


4. ÉLÆOLÉ D’ACÉTATE DE CUIVRE COMPOSÉ. 
(Baume vert de Metz ou de Feuillet.) 


Pr. : Sous-acétate de cuivre (verdet gris) . 3 gros, 
Sulfaté de: Line. VPN MORE 70 
does #50 L'an grd ln Carnot -# 
Huile-de/lhinti rrsueges hist outre léutes. 

d'olives tua aunrés ut 6 
— de baies de laurier , . . ... 1 
LéréDeRtELe A 0 2" 50 


Huile volatile de genièvre . . . . . 1/2 
JE HATURES 7 EU. 


1 gros. 


On fait fondre à une douce chaleur la téré- 
benthine avec les huiles fixes; on y délaie dans 
un mortier de marbre les deux sels métalliques 
et l’aloës, réduits en poudre très-fine; on verse 
dans une bouteille, et on ajoute les huiles vola- 
tiles. 

Cet élæolé ne s'emploie qu’à l’extérieur pour 
mondifier les plaies et les ulcères; on agite la 
bouteille avant de s’en servir. 


5. ÉLÆOLÉ L’OXIDE DE PLOMB. 
(Onguent nutritum.) 


Pr. : Oxide de plomb fondu ou litharge . . 3 onces. 
Huile d’olitesfiness, pates tr ls, 9 
Vanaigre rés nEl A Re RE 41 4 
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Mettez la litharge porphyrisée, avec l’huile et 
le vinaigre , dans une terrine veruissée; placez la 
terrine sur les cendres chaudes, ét agitez le mé- 
lange avec un pilon, jusqu’à ce qu’il ait acquis la 
consistance d’un onguent mou. 

Remarque. On préparait autrefois cet élæolé 
entriturant à froid, dans un mortier de verre, le 
mélange des trois substances. Peu à peu le vi- 
naigre se saturait d’oxide de plomb, et le trans- 


mettait à l'huile; mais comme cette opération 


était fort longue, Baumé a conseillé de la rem- 
placer par la trituration à chaud : seulement 
il remarque qu’il faut chauffer modérément, et 
s'arrêter lorsque le mélange a acquis la consis- 
tance d’un onguent mou; autrement la combinai- 
son de l’oxide de plombet de l’huile deviendrait 
trop complète, et le médicament prendrait la 
solidité d’une masse emplastique. 

Malgré cette précaution, comme le temps pro- 
duit assez promptement l’effet que la chaleur au- 
rait déterminé, il faut ne préparer cet élæolé 
qu’en petite quantité, si l’on veut pouvoir l’em- 
ployer à l’état mou. 


6. ÉLÆOLÉ SAVONNEUX MERCURIEL. 
( Pommade mercurielle de docteur Jadelot.) 


r 


Pr. :'Savon Dlauc APS, mel eMe ile 3, BUOnces. 
Huiles d'olives... + 4. +, +,.,2116 
Protochlorure de mercure porphyrisé. 8 
MR Ne lettidi os een tle Ve Un o1ie Val ee TER 


Faites ramollir le savon dans l’eau, à la chaleur 
du bain-marie ; délayez-le dans l’huile : lorsque 
le mélange est froid, ajoutez-y le protochlorure 
de mercure, et passez sur le porphyre. 

Cette pommade est grisâtre, en raison de la 
décomposition d’une partie du protochlorure de 
mercure par l’alcali du savon. On l’emploie en 
frictions à l'instar de la pommade mercurielle 
(liparolé de mercure); mais il est évident que 
le mercure s’y trouve dans un état tout différent, 
On assure que le linge lessivé ne conserve aucune 
tache de mercure. 


7. ÉLÆOLÉ SAVONNEUX OPIACÉ. 
( Liniment savonneux opiacé. ) 


Pr. : Huile d'amandes douces . . . . . . 1 once. 
Savon médicinal 2773007 me RTE Tes 
Alcoolé d’opium (teinture thébaïque) . 1 


Triturez le savon dans un mortier de marbre, 
avec la quantité d’eau nécessaire pour le rendre 
demi-liquide ; délayez-le avec l’huile ; versez dans 
la fiole qui contient l’alcoolé d’opium , et agitez. 


MEDIC\AMENS PAR MIXTION. 


8. ÉLÆOLÉ ne SULFURÉ. 
(Liniment hydro-sulfuré savonneux du docteur 


J'adelot.) 
Pr. : Huile d’olives ou huile blanche . . . 2 livres. 
Savon de Marseille . oo . . , 1 
Sulfure de potasses . : . . . . . . 3 onces:. 


Mettez le savon râpé dans un bain-marie fermé, 
avec 1 once d’eau; réduisez-le en une pâte bien 
homogène à l’aide d’un bistortier ; ajoutez l’huile 
par partie, et délayez-y, dans une terrine vernis- 
sée, 3 onces de sulfure de potasse venant d’être 
immédiatement pulvérisé. 

Remarques.Ce mélangese détériore très-promp- 
tement par la fixation de l’oxigène de l’air qui fait 
passer le sulfure de potasse à l’état de sulfite sul- 
furé, et par l’absorption de l’eau qui le sépare 
du corps gras. Il faut ne préparer ce liniment 
qu’à mesure du besoin. Il est très-efficace contre 
la gale. 

M. le docteur Lugol emploie aussi avec succès, 
à l’hôpital Saint-Louis, le mélange suivant, qui 
n’est autre chose qu’un savon soufré. 


Pr.: Savon blanc, . . . . . . . . . . 3 onces. 
Fauio.s3 2 een ne eNUIG 
3 Soufre. sublime NN TER ENS 


Dissolvez à chaud le savon dans l’eau, et dé- 
layez y le soufre dans un mortier. 


( IT. éLæocéroLés Ou cÉRATs. 


1, ÉLÆOCÉROLÉS SIMPLE. 
( Cérat simple, sans eau.) 


Pr: Cire blanche a EEE PAT ne 
Huile d'amandes douces . . . . , . 3 


Faites fondre dans un pot, au bain-marie; re- 
tirez du feu et agitez modérément avec une spa- 
tule, jusqu’à ce que le cérat soit à moitié figé : 
alors laissez-le refroidir. 

Remarque. Nous conseillons d’agiter le cérat 
dans le pot même où il a été fondu , afin d’empé- 
cher la séparation partielle de la cire, qui se 
produit lorsqu'on le laisse refroidir en repos; 
mais nous cessons avant que le mélange devienne 
solide, afin qu’il n’y reste pas d’air interposé, et 
qu’il ne rancisse pas. | 

La Pharmacopée de Londres offre, sous Île 
nom d’onguent de cétine, la formule suivante : 


Gétine ou blanc de baleine . . . . . 6 gros. 
Cite DIANCHES TU T2 Me er sue de aile et 
Huîle "d'olives 0 MS RM PSN ONCE 


L 


2. ÉLÆOCÉROLÉ À LA ROSE, POUR LFS LÈVRES. 
(Pommade pour les lèvres.) 


Mbitetblanches % 25°, 5 ess 08 


2 onces. 
Huile d'amandes douces , . . . . . 24 
Fcorce d’orcanette concassée . . . . 2 gros. 


Chauffez au bain-marie pendant deux heures ; 
passez à travers un linge , décantez, ajoutez : 


Huile essentielle de roses . . . . . 12 gouttes. 


Agitez jusqu’à ce que le cérat commence à se 
figer, et laissez-le refroidir. Pour le distribuer, 
on en fait fondre une once ou deux dans un pot 
au bain-marie, et on le divise dans de petites 
boîtes de bois. 


3. ÉLÆOCÉROLÉ À L'EAU. 
(Cérat blanc ou de Galien.) 


Dre Cire blanche, ©: SNiitavos 4 onces. 
Huile d'amandes douces . . . . . . 16 
Patadistdles un 24.15 72 ef qrhvatss 


Ayez un grand mortier de marbre avec son bis- 
tortier en bois; remplissez-le à moitié d’eau 
bouillante, etcouvrez-le pour conserver la chaleur 
de l'eau. Pendant ce temps, faites fondre au 
bain-marie la cire blanche dans l'huile; retirez 
l’eau du mortier; essuyez-le, ainsi que le pilon; 
versez-y le mélange d’huile et de cire, et agitez-le 
vivement jusqu’à ce qu’il soit froid, ayant soin 
de rabattre plusieurs fois ce qui se fige d’abord 
contre le pilon et le mortier, afin d'éviter les 
grumeaux : alors mêlez l’eau peu à peu, en agi- 
tanttoujours très-vivement. On reconnait que l’eau 

. est bien incorporée, lorsqu’en appuyantle bistor- 
-tier contre le mortier, et le soulevant aussitôt, le 
cérat adhère à toute sa surface sans aucune sé- 
_ paration. 
Remarques. Les anciennes pharmacopées pres- 
_crivaient de faire ce cérat avec de l’huile rosat ; 
mais comme on tient à l’avoir d’une grande blan- 
cheur, depuis long-temps on a remplacé cétte 
huile par celles d’olives ou d'amandes douces : 
alors, si on veut lui donner l’odeur de la rose, 
il faut se servir d’eau distillée de roses au lieu 
d’eau pure; enfin, il vaut encore mieux le pré- 
parer à l’eau simple , et ne l’aromatiser à la rose 
que lorsqu'on le demande. 

Autrefois aussi, on ne se contentait pas d’in- 
coiporer au cérat toute l’eau qu’il était suscep- 
tible de prendre; on le délayait dans une grande 
quantité d’eau, que l’on séparait ensuite par dé- 
cantation, et on recommençait plusieurs fois 
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cette opération. On agissait ainsi pour l'avoir 
plus blanc : mais dès qu’on emploie l’huile simple 
au lieu d’huile rosat, cette manipulation devient 
inutile, et il vaut toujours mieux, ainsi que l’a 
fait Baumé, déterminer la quantité d’eau qui peut 
s'unir au céral sans séparation, et n’en pas ajouter 
d'autre. 

La dose de cire prescrite plus haut est très-con- 
venable pour l'hiver, et même à la température 
moyenne de l’air; mais dans les chaleurs de l’été 
elle de\ient insuftisante, et il faut la porter à 4 
onces 1/2, afin de conserver au cérat la consis- 
tance qu’il doit avoir. 

Baumé remarque encore que certaines per- 
sonnes ajoutent au cérat quelques gouttes d'huile 
de tartre (soluté concentré de carbonate de po- 
tasse), pour lui donner plus de blancheur, et 
rendre aussi la mixtion de l’huile plus facile ; 
mais que, pour peu qu’on dépasse la quantité né- 
cessaire , le cérat se liquéfie aussitôt. Il conseille 
alors de le laver dans une grande quantité d’eau 
de puits, dont la sélénite (sulfate de chaux) dé- 
compose le carbonate de potasse ajouté, et détruit 
la mixtion savonneuse. D'ailleurs, Baumé blâme 
cette addition’, qui peut être nuisible dans plu- 
sieurs cas, et il observe, avec juste raison, qu’il 
vaut mieux préparer le cérat sans alcali, au risque 


‘ de l’avoir un peu moins blanc. 


Dans les hôpitaux, on prépare le cérat avec la 
cire jaune, ce qui lui donne une couleur citrine 
fort agréable. Loin que cette couleur nuise à la 
qualité du cérat, il est possible, ainsi que le pen- 
sait Parmentier, que la propolis contenue dans 
la cire jaune lui communique quelque qualité 
avantageuse : tout ce qu’on peut dire, c’est que 
Tespèce de cérat connue sous le nom de pommade 
du frère Cosme, paraît devoir sa propriété cica- 
trisante à la graude quantité de cire jaune qui 
entre dans sa composition. 


4. ÉLÆOCÉROLÉ BALSAMIQUE. 
(Cérat cosmétique ou pommade en crème.) 


Pris rerblanche reine h themit. 
Cétine purifiée ou blanc de baleine. . 1 2 
Huile d’amandes douces. , . . . . 
Eaude rosbse)t4 tire Pa 0 
Teinture de baume de la Mecque. . 1/2 


Faites fondre au bain-marie la cire et le blanc 
de baleine avec l’huile; versez dans un mortier 
de marbre échauffé, et agitez vivement; ajoutez 
peu à peu l’eau de roses et la teinture alcoo- 
lique. 

Ce cérat est d’une grande blancheur et d’un 
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odeur très-suave. II est employé comme cosmé- 
tique. 


5. ÉLÆOCÉROLÉ DE CACAO. 
(Cérat au beurre de cacao.) 


Pr.: Beurre de cacao. . . . + 


Huile d'amandes douces. . . . De chaque FE, 


Faites liquéfier au bain-marie, et agitez dans 
un mortier de marbre jusqu’à parfait refroidis- 
sement. 

Employé comme cosmétique. 


6. ÉLÆOCÉROLÉ AMMOMIACAL. 
(Cérat de Rechoux.) 


Pr. : Elæocérolé simple {cérat sans eau). . . 
Carbonate d’ammoniaque . . . . . . 


1 once. 
1 gros. 
Méêlez exactement. 


Ce cérat s’emploie en frictions sur le cou, 
contre le croup. 


7. ÉLÆJICÉROLÉ DE CÉRUSE. 
(Onguent blanc de Rhasis.) 


Pr. : Elæocérolé simple (cérat sans eau) . . 


5 gros. 
Carbonate de plomb porphyrisé (céruse). 1 


Mélez exactement dans un mortier. 

Ce cérat est très-siccatif ; il rancit et durcit 
très-promptement, en raison de la combinaison 
qui s’opère entre l’huile et l’oxide de plomb. IL 
ne faut le préparer qu’à mesure du besoin. 


8. ÉLÆOCÉROLÉ MERCURIEL. 
(Cérat mercuriel.) 
Pr. : Elæocérolé simple (cérat simple) . . . 
Liparolé de mercure à P. E. (onguent 
ferouriel double)" PE NOnPT 


Mêlez. 


1 once. 


9. ÉLÆOCÉROLÉ orlAcé. 
(Cérat opiacé.) 
Pr. : Elæocérolé à l’eau . . . . . . . 
EXT AU OURS A ee eme ele 


1 once. 
4 grains. 


On dissout l’extrait d’opium avec quelques 


gouttes d’eau, et onle mêle au cérat dansun mor- 
tier de marbre. 


10. ÉLÆOCÉROLÉ sATURNÉ. 
(Cérat de Saturne.) 


Pr. : Elæocérolé à l’eau (cérat de 
Galien), 5 rs 
Sous-acétate de plomb liqui- 

de (extrait de Saturne) . 


Mélez. 


1 once. 


1/2 gros à 1 gros. 


MÉDICAMENS PAR MIXTION. 


11. 


ÉLÆOCÉROLÉ SATURNÉ CAMPHRÉ, 
(Pommade de Goulard.) 


Pr.:/£Cire jaune . 1,1. dé tié sons 
Huile rosat,. 5... unir ff 
Sous acétate de plomb liquide (extrait 
de Saturne) Ne RS TR ESS 


Camphre pulvérisé. . . . . . . . 1/2 gros. 


Faites fondre la cire dans l’huile ; coulez dans 
un mortier de marbre bien échauffé ; agitez jus- 
qu'à ce que le cérat soit presque refroidi; 
ajoutez peu à peu l'extrait de Saturne, et en 
dernier lieu le camphre. 


12. ÉLÆOCÉROLÉ SAVONNEUX. 
(Pommade pour le toucher.) 
u 


Pr.s Cire janné, 5 AS, Pre 1 once. 
Cétine purifiée (blanc de baleine). . . 1 
Huilé d'olives fine 30:07 MESSE 
Soude caustique liquide. . . . . . . 1 


. ° 


Faites fondre la cire et la cét ine dns l’huile, 
à l’aide d’une douce chaleur; passez à travers 
un linge, au-dessus d’une terrine vernissée ; 
ajoutez la soude caustique, et remuez avec un 
bistortier jusqu’à ce que le mélange soit refroidi. 

Ce cérat est usité dans les maisons d’accouche- 
ment pour pratiquer le toucher. Il ne faut l’em- 
ployer que quinze jours après sa préparation, 
afin qu’il n’y reste aucune portion de soude non 
combinée. 


FAHAAAKREE MÉDICAMENS PAR MIXTION QUI ONT LA 
GRAISSE POUR EXCIPIENT, 


CHAPITRE XX. 


DES LIPAROLÉS (1). 


Les liparolés sont des médicamens qui résul- 
tent de la mixtion d'une graisse animale avec 


(1) Liparolés, de Amos, graisse, d’où les Grecs 


avaient formé Airapai, médicamens onctueux , et d'où 
sont tirés les mots /ipôme et liparocèle. Nous avons 
long-temps balancé- entre liparolés et siéatolés de 
Ortap, aros, Suif où graisse, d’où sont dérivés les 
mots s{éatile, sléalome, stéatomateux , stéatocèle, 
et plus récemment ceux de stéarine et stéarique, qui 
sont d’une formation vicieuse; nous avons donné la 
préférence à celui des deux mots qui avait déjà reçu 


anciennement la signification que nous lui donnons ici. | 


LIPAROLÉS. 


une ou plusieurs substances, Cette graisse est 
ordinairement celle de porc; mais elle peut 
provenir du bœuf, du mouton, du cerf, ou d’autres 
animaux, sans qu’il soit nécessaire d’en faire des 
genres de médicamens séparés, en raison de la 
similitude des principes qui les constituent. Les 
liparolés ont reçu généralement le nom de pom- 
mnades, à cause de quelques-uns d’entre eux qui 
sontemployés comme cosmétiques, et dans lesquels 
onfaitentrer des pommes;maisil est évident qu’un 
nom tiré de l’excipient ou du principe commun et 
prédominant de tous les médicamens du genre, 
doit l'emporter sur celui qui ne se rapporte qu’à 
une substance employée dans le plus petit nombre. 

Les liparolés peuvent être divisés en simples 
et en composés, ou en liparolés minéraux, végé- 
taux et animaux; nous nous bornons ici à en for- 
mer deux sections : la première, pour ceux qui 
ne renferment que des substances végétales et 
animales, et la seconde, pour ceux qui contien- 
nent des substances minérales ou inorganiques. 


PREMIÈRE SECTION. — Liparolés sans substances 
minérales. 


1. LIPAROLÉ DE BOURGEONS DE PEUPLIER COMPOSÉ. 
(Onguent populéum.) 


Pr. : Bourgeons de peuplier récens. . . . 4 livres. 
Huaisse nerthées tu, le 0 


Mettez la graisse et les bourgeons dans une 
bassine sur le feu, et faites bouillir en agitant 
sans cesse, jusqu’à ce que la plus grande partie 
de l’humidité soit évaporée ; alors coulez dans un 
pot, et conservez jusqu’à la saison où les plantes 
suivantes seront dans leur vigueur : 


_ Pr. : Feuilles récentes de belladone. . . . livre. 


1 
jusquiame. . . . 1 
1 
1 


= 


pavot noir. . . . 
IMOTCe AN IN EE 


Pilez ces plantes dans un mortier de marbre, 
comme pour en extraire le suc; mettez-les avec 
la graisse .et les bourgeons de peuplier sur le feu, 
et faites bouillir jusqu’à ce que l’eau soit pres- 
que entièrement évaporée. Passez à travers une 
toile, et mettez le marc à la presse. Faites liqué- 
fier (oute la pommade, et laissez-la refroidir en 
repos; séparez-en l’eau et les fèces, et faites-la 
fondre de nouveau pour la couler dans un pot. 

Remarques. Les bourgeons de peuplier parais- 
sent à la fin de mars ou au commencement d’avril, 
et les plantes qui entrent dans Ja composition 
de la pommade ne sont bonnes à employer qu’à 
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la fin de mai ou en juin. Les anciennes pharma- 
copées prescrivaient de mettre çes bourgeons 
dans un pot, de verser dessus de la graisse fondue 
et de conserver le mélange jusqu’au temps favo- 
rable ; mais on a reconnu que, pendant ce temps, 
l'humidité qui s’y trouvait renfermée le faisait 
moisir et causait l’altération de la graisse, et on 
a proposé deux moyens pour y remédier, Le pre- 
mier est d’évaporer l’eau des bourgeons en 
les faisant cuire avec la graisse, et de conserver 
cette graisse, passée ou non passée, jusqu’à la sai- 
son convenable, Le second consiste à faire sécher 
les bourgeons et à les conserver avec soin. Lors- 
que les plantes narcotiques sont en vigueur,on les 
pile, et on les fait cuire dans la graisse ; à la fin, 
on ajoute les bourgeons contusés, et, après une 


demi-heure d’infusion, on passe et on exprime. 


On emploie dans cette opération 1 livre 1/2 de 

bourgeons secs au lieu de 4 livres de bourgeons 
4 

récens. 

Ce moyen est aussi bon que le premier, les 
bourgeons de peuplier conservant autant d’odeur 
par la dessiccation, qu’ils en peuvent garder après 
leur cuisson dans la graisse. 

Quelques pharmaciens ont proposé de rempla- 
cer les plantes par la seule matière verte retirée 
de leur suc; mais il est probable que la propriété 
narcotique de ces plantes réside dans leur suc 
plus que dans leur fécule verte, et il vaut mieux 
suivre l’ancien procédé. (Voyez Journal de Phar- 
macte, tome VIIT, page 464.) 

2. LIPAROLÉ DE CANTHARIDES, AVEC LA POUDRE. 

(Pommade épispastique for'e ou verte.) 


Pr. : Poudre de cantharides ; . . . . . 1/2 once. 
Ciretjauner"t. 2.4, 04 TS 52 
Liparolé de peuplier composé (onguent 

popalétih ON AU ARR TEEN 14 


Faites fondre la cire et l’onguent populéum 
dans une terrine ou dans une bassine hémisphé- 
rique; ajontez-y la poudre de cantharides; agitez 
avec un bistortier, jusqu’à ce que le mélange 
soit presque refroidi , et coulez dans un pot. 

Cette pommade contient 1/32° de poudre de 
cantharides : elle peut servir à ranimer les vési- 
catoires; mais elle est généralement trop forte 
pour en fairs un usage habituel. 

, 
3. LIPAROLÉ DE CANTHARIDES, PAR DÉCOCTION DANS 
L'EAU. 
(Pommade épispastique moyenne ou jaune.) 


Pr.: Cantharides grossièrement pulvérisées, 4 onces, 
Emahe vaut afupns.& dits 51 B 
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Graisse de pore . . . . . . . . . 64 onces. 
Girerjaunes. «luc Ale eat 
Curcuma en poudre... . 14 01 
Huile volatile de citrons: . . . . . 1/2 


Mettez dans une bassine hémisphérique l’eau, 
l’axonge et les cantharides. Agitez continuelle- 
ment sur le feu, jusqu’à ce que l’eau soit pres- 
que entièrement évaporée; passez et exprimez; 
remettez la graisse avec le curcuma sur un feu 
très-doux, et agitez de nouyeau. Lorsque la pom- 
made aura acquisune belle couleurjaune, faites-y 
fondre la cire cassée par morceaux; passez à tra- 
vers un linge sans exprimer; laissez refroidir en 
partie; ajoutez l’huile volatile , et remuez douce- 
ment la pommade jusqu’à ee qu’elle soit à moitié 
figée. 

Remarques. Cette pommade contient 1/18° de 
cantharides; elle est cependant moinsirritante que 
la précédente , et peutservir habituellement pour 
les adultes; mais elle est encore trop forte pour 
les enfans , à l’usage desquels peut être employé 
le liparolé suivant : 


Æ. LIPAROLÉ DE CANTHARIDES PAR DIGESTION, 
(Pommade épispastique douce ou blanche.) 


Pr. : Poudre de cantharides. . . . . . . 1 once. 
Graisse dé) porës he misihle us u 8 eat 


Faites chauffer au bain-marie pendantsix heures; 
filtrez au papier dans un entonnoir échauffé à la 
yépeur ou à l’eau bouillante ; faites fondre 


Cire bltiche, PEN NeN E PS N STORES. 
Ajoutez, pour aromatiser , 
Baume nezyak 44 1. 204 my m'once. 
5. LIPAROLÉ DE CONCOMBRES. 
(Pommade de concombres.) 
Pr. : Graisse de porc préparée . « . . . . 4 livres. 


Suifde veañpurifé, : 14m ue VUE 


Faites liquéfier et passez; quand lesegraisses 
sont refroidies , ajoutez : 


Suc de concombres . . . . . . . . 3 livres. 


Mélez et malaxez avec la main , afin de mul- 
tiplier les points de contact ; abandonnez le mé- 
lange pendant vingt-quatre heures ; décantez le 
suc, et remplacez-le par de nouveau, jusqu’à 
dix fois, et en opérant toujours de la même ma- 
nière. 

Quand la graisse a acquis une odeur trés- 
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prononcée de concombres , faites-la fondre au 
bain-marie ; ajoutez un peu d’amidon en pov- 
dre ( 3 gros par livre ); laissez reposer ; passez 
à travers un linge, et coulez dans des pots. 

Remarque. Ce procédé est long, mais il donne 
une pommade très-blanche et bien odorante, et 
nous le croyons préférable à celui de Baumé, 
qui consiste à chauffer au bain-marie, pendant 
huit heures, des concombres coupés par mor- 
ceaux, avec du verjus, des pommes de reinette 
et de la graisse. 


6. LIPAROLÉ DE GAROU. 
(Pommade au garou.) 


Différens procédés ont été proposés pour pré. 


parer ce liparolé : 


1°. Avec la poudre. 


Pr. : Poudre d'écorce de garou . . . . . + 1 once: 
CIFE DIARONE à + 0 50e ete Da UN RER 
AxON TE Re SOON. PO CRT EN NME 


Faites fondre la cire et l’axonge à la chaleur 
du bain-marie; mélangez la poudre, et agitez 


jusqu’à ce que la pommade soit presque refroidie. . 


20,. Avec l'élæolé. 


Pre: Elæolé de; garou 2617 0e MP MMM ENtOnCER 
Gixe-blanphes. 1er satire 


Faites fondre au bain-marie. ( Bull. pharm., 
til p.181) 


3°. Avec l'huile verte extraite par l’éther. 


Pr. : Axonge TéCERTE STE E TENUE . 10 onces. 
Lire blanches. dns NS Pt Sr 
Hurle verte de garou. .i . 2, 21/21gro08 


Faites liquéfier au bain-marie. (Journ. pharm., 
t. XI, p. 170.) 


4°. Avec l’extrait alcoolique. 


Pr.: Extrait alcoolique de garou . . . . . 
leva! rene SE NET Ne 
Gire blanche nes Te DA NSNEE 
BADAEE NE ne ete er UT MAL 


Dissolvez l'extrait dans un poëélon avec l’alcool; 
ajoutez la cire et l’axonge , et chauffez modéré- 
ment, en agitant continuellement jusqu’à ce 
que l’alcool soit évaporé ; passez à travers un 
linge. 

Le premier procédé paraît donner une pom- 
made assez active ; mais la difficulté que l’on 
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éprouve à préparer la poudre de garou faisait 
désirer qu’on pût en indiquer un autre. Le se- 
cond procédé a été publié par M. Lartigue, et le 
troisième par M. Coldefy-Dorly. Ce dernier pré- 
pare l'huile verte de garou en traitant , par l’é- 
ther sulfurique , la partie de l’extrait alcoolique 
de garou quise sépare de l’eau, lorsqu'on évapore 
la teinture dans le bain-marie d’un alambic. 

Cette huile verte est composée d'huile et de 
eire colorées par de la chlorophylle , et du prin- 
cipe vésicant du garou , qui suffit pour donner 
au produit une très-grande âcreté. La totalité de 
ce produit se dissout dans l’axonge. 

. J'ai proposé le quatrième procédé pour éviter 
Vemploi dispendieux de l’éther, et dans l’es- 
pérance que l’extrait de garou, redissous dans 
Valcool, céderait à l’huile son principe vési- 
cant , comme il lui cède la chlorophylle ; mais 
je dois avouer que l'usage n’a pas répondu à mon 
attente , et que , même en doublant et quadru- 


. plant la dose de l'extrait, je n’ai obtenu qu’une 
_ pommade peu active, et qui souvent manquait 


“ 


son effet. Je pense donc qu’il faut en revenir au 
procédé de M. Coldefy-Dorly ; seulement je crois 


qu'il faudra doubler la dose de l'huile verte ; 


c’est-à-dire en meltre 1 gros pour un mélange 


de 9 onces d’axonge et d’une once de cire blanche. 


Le principe âcre du garou est volatil et pro- 
bablement alcalin ; car il se combine aux acides 


“et en est séparé par les alcalis. Pour l'obtenir s 
-Vauquelin a traité de l'extrait alcoolique de ga- 
-rou par de l’eau aiguisée d’acide sulfurique ; 


il a ajouté de la magnésie à la liqueur filtrée, 
et l’a distillée dans une cornue. L’eau ainsi ob- 
tenue était très-âcre , et réagissait comme alcali. 


(Journ. pharm. , t.X,, p. 334.) 


7. LIPAROLÉ DE LAURIER. 
(Pommade ou onguent de laurier.) 


Pr. : Feuilles de laurier récentes. . . . 1 livre. 
Baies de laurier: 2204 1 1 5 der 
Graisse de PORC 2 PETNRS LL 'ASC ONNGPERS 


On contuse les feuilles et les baies de laurier, 
el on les met avec la graisse sur un feu doux ; 
on fait évaporer la majeure partie de l’humidité; 
Où passe avec expression ; on dépure la pommade 
per la fusion et le repos.  : 

Ce liparolé est employé dans l’art vétérinaire, 


â la place de l’huile de baies de laurier. 1l est 


vert et très-aromatique, mais cependant moins 
Mer, moins aromatique , et plus consistant que 
l'huile naturelle. 
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8. LIPAROLÉ DE LAVANTE, 
(Pommade de lavande, Baume. ) 
Pr. : Graisse de DOCS Le, CAE CUT PL, Rae, 


Fleurs de lavande récentes et mondées, 20 
Graiblanchénuns 50 -sv0amaue.s 54/2 


Malaxez dans une terrine 4 livres de fleurs de 
lavande et les 5 livres de graisse. Mettez le mé- 
lange dans un bain-marie d’étain fermé , et faites 
chauffer pendant deux heures. Passez à travers 
un linge fort, et exprimez ; laissez refroidir en 
repos pour séparer l’eau; malaxez la graisse 
avec 4 livres de nouvelles fleurs ; chauffez comme 
la première fois, et recommencez Jes mêmes 
opérations jusqu’à ce que vous ayez employé les 
20 livres de fleurs. Alors séparez une dernière 
fois la pommade d’avec l’eau qui se trouve au 
fond; malaxezla dans plusieurs eaux pour lui 
enlever toute la partie extractive des fleurs ; faites 
fondre et refroidir de nouveau pour en séparer 
l’humidité ; enfin liquéfiez-la avec la cire, et cou- 
lez-la dans des pots. 


9. LIPAROLÉ DE MuscADES composé. 
( Baume Nerval.) 


Pr. : Moelle de bœuf purifiée. . . . . . 4 onces. 
Grimes porc an ENT S 
Huile épaisse de muscade . . . . . 4 


— volatile de girofles . . . . . 1/2 gros. 
— Ace avant" 22.207172 

— nude menthe 11 3/1 

— = de FOIDariN , + 4 06 112 

—— UM Te CN 72 

— Sn ER Ras DE 
CRDP TERRE RER ET MERE FE 


Baumede Toit DE ae 
Alcool tech Seti one LU ir once, 


Mettez dans une fiole le baume de Tolu avec 
l'alcool ; faites-le dissoudre au bain-marie ; ajou- 
tez le camphre et les huiles volatiles , et mêélez 
le tout. D'autre part, faites fondre dans un pot 
la moelle de bœuf, la graisse et l’huile de mus- 
cades ; passez à travers un linge au-dessus d’un 
mortier chauffé ; agitez jusqu’à ce que le mé- 
lange soit à moitié figé; ajoutez alors le soluté 
alcoolique ; mêlez avec soin, et coulez dans 
un pot. 

Cette pommade fortifie les muscles , est utile 
‘contre les rhumatismes et les foulures. Elle s’op- 
pose aussi à la chute des cheveux. L’odeur en est 
fort agréable. 

Remarques. Le baume nerval a beaucoup d’a- 
nalogie avec les médicamens connus sous les 
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noms de baumes apoplectique, aromalique , cé- 
phaligue, saxon , etc., qui tous paraissent dérivés 
les uns des autres , et dont voici les principales 
formules : 


Baume aromatique ou baume céphalique de 


Piderit. 
Pr. : Huile concrète de muscades 1 once. 
— volatile de girofles , . . . 1 gros. 
LEE le lavande ss ff 
Baume du Pérou noir . . . . . 1/2 
Huile pyrogénée de succin . . . . 1 scrupule. 


Faites liquéfier le beurre de muscades dans 
un flacon, au bain-marie ; ajoutez-y le baume 
du Pérou et les huiles volatiles , et bouchez. 


Baume saxon (Pharm. Wirt.) 


Pr. : Huile concrète de muscades . . 
— volatile de succin . . 


4 onces. 
4 scrupules. 


4 — de lavande. 4 
Æ — de marjolaine. . . 3 
ea —* de pouliot . 40h 29h3 
> — de romarin. 3 
prie 1 de sarieites, Lie Ma 
— — de sauge. 3 
— — de macis. 2 
— = de menthe 4: 0.10 12 
— —  Wdorigan. . . . . 2 
— ms | de TRE à LS 
Baume apoplectique ( Pharm. Wirt.) 

Pr. : Huile exprimée de noix muscades. 3 onces 1/2 
+0 dé tjashin: "090 2.,.-%Nlhgros,: 1/2 
— volatile de cannelle. . . . 1 1/2 
— — de bois de Rhodes . 1/2 


de lavande . . . . 
de marjolaine . . . 
de TUE 54 miel 

UC SUCCIN Se 1e 
Baume du Pérou noir. . 
Muse + PAMPNOPIPANE 

Ambre grissh eut eus, 


1 
—_ — de girofles . . . . 1 
1 
1 


scrupule. 


s01 
Cimetté ut 34 bandurt.6t , Abo 4 
Noir d'ivoire porphyrisé . . . « . 


1 
1 
2 
. 16 grains. 
6 
2 


pour donner au tout une couleur noire. 


Baume apoplectique ( Codex de 1758). 


Pr. : Huile solide de muscades. +. . 8 
Siorax calamite.r4i"hinuer"s ENTIER 
Benjoin. baie 1 
Baume du Pérou noir, : . + . . . .« 1 
Racine tacamaque. . . . 1 
Muse 24, ne 2 

G 


. 12 grains. 
Ambre gris 
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Huile volatile de cannelle. . . 
girofles. . . 
— lavande. . . . 
marjolaine . 
thym. . . 
citron . . . . 
orange  . . 


bois de Rhodes. 


De chaque 12 grains. 


Indépendamment des compositions précéden- 
tes , les anciennes pharmacopées offrent une 
série complète de médicamens nommés baumes 
simples , formés par l’union d’une partie d’une 
huile volatile quelconque avec 2 parties 1/2 
d'huile de muscades , soit naturelle , soit privée 
de son huile volatile par l’alcool , afin de laisser 
dans toute sa pureté l’odeur de l'huile volatile 
employée. Les baumes ainsi préparés se nom- 
maient baume de lavande, de rue, de girofes, 
etc. , suivant l’huile volatile ajoutée. On prépa- 
rait même de cette manière un baume de mus- 
cades, en ajoutant L partie d’huile volatile de 
muscades , obtenue par distillation , à 3 parties . 
d’huile solide obtenue par l’expression. Ces sortes 
de médicamens ne sont plus usités. 


19. 1IPAROLÉ DE NICOTIANE. 
(Onguent de nicotiane.) 


Pr. : Feuilles récentes de nicotiane . . . . 1 livre. 
Graisse de porc. « . . . « + + + - 1 


On pile les feuilles de nicotiane ; on les met 
avec la graisse sur le feu , et on fait évaporer 
presque toute l'humidité en remuant continuelle- 
ment. On passe avec expression , on laisse repo- 
ser, et l’on coule dans un pot. 

Cette pommade est d'un très-beau vert; elle: 
est bonne contre les dartres et d’autres maladies 
de la peau. 


11. LIPAROLÉ DE NOIX DE GALLE COMPOSÉ. 
(Pommade astringente.) 


Pr. : Galles de chêne . . ., 4.0.8 
Noix de’cyprés 2 CU eue, eh ete 
Baies de myrte. « . «+ ss «ts ges 


1 gros. 
1 
PRE | 
Ecorce de grenade . . + + - + +, + + Un 1 
1 
1 
8 


Feuilles de sumac . .". , . ”. 
MUSUGR A MS AS RE NAES 
Pommade rosatis fe $ CPS EE 


On réduit tous les astringens en poudre fine, 
et on les incorpore dans la pommade rosat fondue 
au bain-marie , et coulée dans un mortier chaud: 

Remarques. Ce liparolé est une simplification 
de l'onguent astringent de Fernel, xapporié dans 
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la Pharmacopée de Lemery, lequel dérivait lui- 
même de l’onguent de la comtesse, qui figure 
dans un grand nombre d’anciens dispensaires. 
11 peut étre utile contre les hernies des enfans ; 
et pour remédier à l’atonicité des plaies ou au 
relâchement de certains organes. Le Codex de 
1758 y avait joint de l’alun , et le Formulaire de 
Cadet du sulfate de zinc : je pense que ces deux 
sels doivent en être retranchés , et surtout le der- 
nier, qui, à certaine dose, est plutôt caustique 
qu’astringent. Au moins devra-t-on ne les y ajou- 
ter que sur l'indication du médecin, 


12. LIPAROLÉ DE ROSES. 
(Pommade ou onguent rosat.) 


PT: Graisse récente. . . .  . .'. . . 2 livres. 
Roses rouges récentes et mondées . . 1 


Rosenpiles tire rade 0 sens At. ON 1 


Pilez les roses; mettez-les avec la graisse dans 


— une bassine sur un feu doux, et faites bouillir 


légèrement pendant un quart d’heure. Passez 
- avec forte expression: séparez l’eau; mettez la 
graisse sur le feu avec de nouvelles roses pilées ; 
chauffez et exprimez de même. Faites fondre la 
- pommade avec 1 once de racine d’orcanette gTOos- 
sièrement pulvérisée; passez et exprimez; laissez 
refroidir en repos pourséparer le restant de l’hu- 
midité et quelques particules d’orcanette; faites 
fondre une dernière fois, et coulez dans un pot. 


DEUXIÈME SECTION. — Liparolés avec substances 
minérales ou inorganiques. 


13. LIPAROLÉ D’ACIDE NITRIQUE. 
(Pommade oxigénée d’Alyon.) 


De Grasse de porc, 4 PORTE 
Acide nitrique à 35 degrés . . . . . 


1 livre. 
2 onces. 


Faites liquéfier la graisse dans une capsule de 
porcelaine ou dans une terrine de grès vernissée ; 
ajoutez-y l’acide nitrique, et remuez sur le feu 
avec un pilon de verre ou de porcelaine, jusqu’à 
ce que le mélange jaunisse, et qu’il commence 
à se dégager des bulles de gaz nitreux. Alors re- 
tirez du feu et agitez toujours la pommade ; quand 
elle paraïtra vouloir se solidifier, coulez-la dans 
des moules de papier. 

Cette pommade a été employée contre la gale, 
les dartres et d’autres maladies de la peau. Elle 
est jaune et d’une consistance assez solide : elle 
se durcit encore avec le temps, par la continua- 
tion de l’action des élémens de l'acide nitrique 
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sur la graisse, et elle blanchit beaucoup. Comme 
il importe à son effet qu’elle ne consiste pas seu- 
lement en élaïdine , corps gras particulier , qui, 
d’après les recherches de M. Félix Boudet, ré- 
sulte de l’action des acides hyponitrique ou ni- 
treux sur les graisses non siccatives , mais bien 
qu’elle contienne encore une certaine quantité 
d’acide nitrique, il convient de l’employer récem- 
ment préparée, 


14. LIPAROLÉ D’AmMMONIAQUE. 
( Pommade ammoniacale de Gondret.) 


ProsGraisse derpore PME MEET éros: 
Suit-démontemesst. Lee fa pote; 1 
Ammoniaque liquide à 22 degrés. . . 1 once. 


Faites fondre la graisse et le suif, au bain- 
marie, dans un flacon à large ouverture; laissez 
refroidir jusqu’à ce que le mélange soit prêt à se 
figer ; ajoutez l’'ammoniaque ; bouchez le vase, 
et agitez vivement pour rendre le mélange exact. 

Cette pommade étendue sur la peau, et recou- 
verte d’une compresse épaisse qui en concentre 
l’action, forme un vésicatoire presque instantané. 
Employée en frictions légères et à l’air libre, 
elle n’est que rubéfiante, à cause de la prompte 
volatilisation de l’ammoniaque. On peut d’ailleurs 
la rendre moins active en diminuant la dose de 
cet alcali. 

Nota. Lorsque ce liparolé est destiné à être 
employé en frictions, surtout sur le bord des 
paupières, comme le docteur Grondret l’emploie 
souvent contre les maladies des yeux, il faut 
remplacer le suif de mouton par une égale quan- 
tité d'huile d'amandes douces : ainsi c’est de 
cette dernière manière qu'il faut préparer le 
liniment ou le collyre ammontacal de Grondet, 


tandis que la pommade se fait comme il a été 
dit d’abord. 


15. LIPAROLÉ DE CHAUX OPIACÉ. 
(Pommade anti-hémorrhoïdale.) 


Pr. : Liparolé de concombres .. . . . . . 4 gros. 
Chaux hydratée (éteinte à l’aide del’ean). 1/2 
OEnolé d’opium safrané (laudanum li- 

quide. 20. (Ur hr étnilte 


Mêlez dans un mortier. 

Cette pommade est une des plus efficaces que 
l’on puisse employer pour résoudre les tumeurs 
hémorrhoïdales, et apaiser les douleurs dont 
elles sont la cause. 
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16. LIDAROLÉ DE DEUTO-CHLORURE MERCURIEL. 
(Pommade de Cüirillo.) 


Pr. : Deuto-chlorure de mercure en poudre. 
Griisse répente. Lu ht 


1 gros. 
L once. 


Mèlez dans un mortier de porcelaine, et broyez 
sur le porphyre, jusqu’à ce qu’on ne sente plus au- 
cune particule de chlorure sous le doigt. 

On prépare de même les liparolés 


d’oxichlorure ammoniacal de mercure (précipité 
blanc), 

de protochlorure de mercure, 

de sous-sulfate de mercure. 


La pommade de deuto-chlorure de mercure 
a été proposée par Cirillo comme un moyen cura- 
tif de la maladie vénérienne. On l’emploie en 
frictions à la plante des pieds. Elle peut égale- 
ment servir contre la gale, les dartres etles ul- 
cères scrofuleux ; mais il faut diminuer la dose 
de chlorure, de manière à ne pas trop irriter les 
parties malades ; alors on peut en mettre de 8 à 
16 grains par once de graisse de porc. 

La pommade d'oxichlorure ammoniacal de 
mercure, de sous-sulfate de mercure (turbith 
minéral), et celle du protochlorure, jouissent 
de propriétés analogues, et s’emploient aux 
mêmes usages. Celle de protochlorure se prépare 
soitavec ce corps obtenu par sublimation (mercure 
doux ou calomélas) , soit avec le produit de la 
précipitation du protonitrate de mercure par l’a- 
cide hydrochlorique. Dans ce dernier cas, le 
remède est beaucoup plus actif, et il ne faut pas 
oublier que, pour l'extérieur, 24 grains de pro- 
tochlorure précipité sont aussi actifs que 1 gros 
de protochlorure sublimé. A l’intérieur , la diffé- 
rence est encore plus grande, et il est même 
dangereux d'employer le chlorure précipité, quoi- 
qu’il ne diffère de l’autre que par son plus grand 
état de division, et que ce soit chimiquement le 
même corps. 


17. LIPAROLÉ D’ÉMÉTIQUE. 
( Pommade émétisée ou stibiée d’ Autenrieth.) 


Pr. : Tartrate d’antimoine et de potasse pul- 
vérisé (émétique). 244 WSE NTI NI MEros. 
Gräisse de porc + 4 20800). 2 40008 


Mêlez dans un mortier de porcelaine, et broyez 
sur le porphyre. 

Cette pommade, employée en frictions, fait 
nailre sur la partie frottée des pustules assez sem- 
blables à celles de la petite-vérole volante ; c’est 
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un dérivatif très-utile dans un grandnombre d’af- 
fections internes , telles que coqueluches , catar- 
rhes, douleurs rhumatismales , etc. 


18. LIPAROLÉ D’10DE. 


Pri:lode') 5.5 cunwegto aitod oh MrS6g Tes 
Graisse de porc . ... . . . . . . 1 once. 


On triture exactement l’iode avec une partie de 
la graisse, dans un mortier de porcelaine, et lon 
ajoute le reste du corps gras. 

Cette pommade est employée pour opérer la 
résolution des engorgemens lymphatiques : elle 
est d’uu brun orangé foncé ; mais elle perd de sa 
couleur à l’air, par la volatilisation d’une partie de 
l’iode. Il est probable aussi qu’il s’opère une com- 
binaison, mais peu stable, entre la graisse et 


l’iode 


19+ LIPAROLÉ D'IODURE D’ARSENIC. 
(Pommade d’iodure d'arsenir, d’après M. Biett.) 
Pr. : Iodure d’arsenic . . . . . . . . . 3 grains. 
Graisse de porc . . . , . . . . . 1 once. 


Porphyrisez. 


20. LIPAROLÉ D’IODURE DE BARIUM. 
(Pommade d’'iodure de barium, d’après 
M. Bieit.) 


Pr. : Ilodure de barium. . . . . . . . . À grains. 
Graisse de porc. . . . . . . . . . 1 once. 


Porphyrisez. 


21. LIPAROLÉ DE PROTO-IODURE DE MERCURE. 
(Pommade de proto-iodure de mercure.) 


Pr. : Proto-iodure de mercure. . . . 16 à 24 grains, 
Graisse de porc. . . . . . . . 1 once. 


Mêélez,. 
La dose du proto-iodure peut être portée, sui- 
vant les indications, jusqu’à 2 scrupules. 


22. LIPAROLÉ DE DEUTO-IODURE DE MERCURE. 
(Pommade de deuto-iodure de mercure. ) 


Pr.: Deuto-iodure de mercure. . . . 
Graisse de porc . . . . + . + 


8 à 12 grains. 
1 once. 
Porphyrisez. 
Cette pommade est d’un beau rouge, ce qui la 
distingue de la précédente, qui est jaune. Elle est 
très-active et doit être employée avec prudence. 


23. LIPAROLÉ D'IODURE DE PLOMB. 
(Pommade diodure de plomb.) 

1 à 2 gros. 
1 once, 


Pr. : Iodure de plomb . . . . . . . . 
Graisse:de porc. fm it dé ees 


Mélez. 


LIPAROLÉS. 


24. LIPAROLÉ D'IODYRE DE POTASSIUM. 
(Pommade d’hydriodate de potasse.) 


Pr. : lodure de potassium . . . . . . . . 
DRM técEnle 0 2 1 


1 gros. 


Triturez dans un mortier de porcelaine, et 
passez sur le porphyre. 

Remarque. Cette pommade offre qnelquefois 
une assez grande variation de couleur suivant 
l’état de La graisse employée. Lorsque cette sub- 
slance est tout-ä-fait pure, et récente, la pommade 
ést très-blanche; mais quand l’axonge, même 
sans être rance , n’est pas très-nouvelle, la pom- 
made se colore en jaune , et cela d’autant plus 
que le corps gras est plus anciennement pré- 
paré. Cet effet doit être attribué à l’oxigénation 
de la graisse qui la rend propre à oxider le po- 
tassium et à s’y combiner; ce qui ne peut avoir 
lieu sans mettre une quantité correspondante 
d’iode en liberté. (Voir également Journ. de 
… pharm., tome VTIT, page 514.) 


2 25. LIPAROLÉ D'IODURE DE POTASSIUM 1ODURÉ. 
(Pommade iodurée du docteur Lucoz.) 


Pr. : Ilodure de potassium . . . . . . . 1 gros. 
M SN. Na. Ut S'atains. 
DR Ne en ot tt ee Je «; 9 | OnC6. 


Triturez d’abord l’iode avec l’iodure de potas- 

sium ; ajoutez la graisse, et passez sur le por- 
phyre. 
* Cette pommade est d’une couleur orangée 
brune; elle est plus active que celle qui con- 
tient de l’iodure neutre de potassium, et plus 
Slable dans ses effets que celle qui ne contient 
que de l’iode. 


26. LIPAROLÉ D’IODURE DE SOWFRE. 
(Pommade d’iodure de soufre.) 


Pr. : Iodure de soufre. . . . . . . 24 à 36 grains. 
(ratsseida porte fs 42 à: 045.4 once, 


Mélez sur le porphyre. 


27. LIPAROLÉ DE MERCURE, À PARTIE ÉGALE. 
(Pommade mercurielle double, ou onguent 
napolitain.) 


D Mercure.pur, 12 2: « .,: « 1 livre. 
Graisse de porcrécente. . . . . 1 
Pommade mercurielle d’une précé- 


dente préparation . . . . . . 2 à 3 onces. 


Mettez dans un mortier de marbre la pommade 
mercurielle ; ajoutez-y peu à peu le mercure, et 


1 once. . 
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faites-le disparaître par la trituration ; ayez soin 
de rabattre plusieurs fois, et exactement, la 
pommade qui s’attache autour du pilon et s’élève 
contre le bord du mortier, afin qu'aucune par- 
tie de mercure n'échappe à l'extinction, laquelle 
se fait d’ailleurs avec une grande promptitude, 
Après un quart d’heure de trituration, ajoutez une 
ou deux onces de graisse pour achever la divi- 
sion du mercure. Cette division doit être telle, 
qu’en frottant légèrement un peu de pommade 
enfre deux papiers gris non collés, qui en 
absorbent la graisse, le mercure ne reparaît 
pas sous la forme de globules, même pour l’œil 
armé d’une loupe. Lorsque ce point est ob- 
tenu, on ajoute le restant de la graisse, on en 
opère le mélange exact. Jamais cette opération ne 
dure plus d’une heure. 

Remarques. Le temps nécessaire à l’extinction 
du mercure dans la graisse récente a toujours 
porté les pharmaciens à chercher un procédé 
qui pût l’abréger. Baumé a conseillé de broyer la 
pommade sur le porphyre ,et a fait la remarque 
qu’en éteignant le mercure avec une certaine 
quantité d’onguent mercuriel un peu ancien ou 
de graisse rance, on abrégeait également l’opé- 
ration, D’autres ont proposé de se servir à cet 
effet de graisse oxigénée par l'acide nitrique, 
de pommade citrine, d’oxide ou de sel mercu- 
riel; mais ces derniers moyens tendant à mettre 
une partie du mercure en état de combinaison 
chimique, tandis qu’il ne doit être que divisé 
mécaniquement , il convient de les rejeter, pour 
s’attacher à ceux qui , sans influence sur la com- 
position du médicament, ont cependant été pré- 
sentés comme propres à faciliter l'extinction du 
mercure. 

Parmi les intermèdes qui ont été proposés, j'ai 
essayé principalement l'huile d'œuf, celle d’a- 
mandes, et l’ancien onguent mercuriel, et j'en 
ai obteuu les résultats suivans, comparativement 
avec ceux de l'extinction immédiate du mercure 
dans la graisse récente. 

Extinction immédiate. En triturant sans inter- 
ruption dans un mortier de marbre 2 onces de 
mercure avec L once de graisse, et y ajou- 
ant encore 1 once de graisse , une demi-heure 
après, on obtient une pommade d’une couleur 
grise peu foncée, qui ne laisse apercevoir aucun 
globule de mercure après avoir été frottée entre 
deux papiers gris; mais une bonne loupe y fait 
découvrir le métal divisé en très-petits globules 
brillans, Cet état de division paraît être le seul 
dont soit susceptible le mercure dans la graisse 
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récente; et pour ce que ce métal perde entière- 


ment sa forme globuleuse et son éclat, il faut que 
l'air introduit dans l’axonge agisse sur elle par 
plusieurs triturations et repos alternatifs, et lui 
fasse perdre sa qualité de graisse récente : alors, 
seulement, la pommade acquiert une couleur 
grise foncée, et la loupe ne laisse plus apercevoir 
de particules brillantes. 

Extinction par l'huile d'œuf. Un gros d’huile 
d'œuf qui avait été conservée dans un flacon 
bouché, trituré avec 2 onces de mercure, ne l’a 
pas complétement éteint. On y a ajouté 1 once 
de graisse, et une égale quantité après demi- 
heure de trituration, La pommade était d’un gris 
blanchâtre , et la loupe y faisait découvrir le 
mercure divisé en petits globules, comme dansla 
pommade précédente. S'il faut s’en rapporter à 
cette expérience, que d’autres plus nouvelles ont 
d’ailleurs confirmée , il ne paraît pas que l’huile 
d'œuf récente jouisse d’une propriété particu- 


lière pour éteindre le mercure. Quant à celle qui 


a éprouvé l’action de l’air, et dont M. Planche 


a particulièrement recommandé l’usage, je suis 


loin d’en mettre en doute lefficacité ; mais je 
pense qu’elle la partage plus ou moins avec les 
autres huiles animales ou végétales. 

Extinction par l'huile d'amandes douces. J'ai 
trituré 1 gros d’huile d'amandes douces et 2 onces 
de mercure ; le métal s’est divisé très-prompte- 
ment, en communiquant à l’huile la consistance 
et l’aspect d’un amalgame. Par l'addition d'une 
once de graisse, le métal a reparu en partie sous 
la forme de globules ; mais un quart d'heure de 
trituration a suffi pour le faire entièrement dis- 
paraître. Alors j’ai ajouté le restant de la graisse, 
et j'ai encore trituré pendant un quart d'heure. 
La pommade était un peu plus foncée que celle 
préparée avec la graisse seule ; mais la loupe y 
faisait encore apercevoir le mercure en une in- 
finité de petits globules ; on voyait de plus qu’elle 
était écumeuse , et contenait une grande quan- 
tité de bulles d’air interposées. 

Extinction par la pommade mercurielle. 2 
onces de mercure et 2 gros de pommade mercu- 
rielle conservée depuis six semaines , ont été tri- 
turés dans un mortier de marbre. Le mercure a 
disparu presque aussitôt: on y a ajouté d’abord 
1 once de graisse, puis une seconde, et en un 
quart d'heure de temps environ, on a obtenu 
une pommade d’un gris foncé, dans laquelle la 
loupe ne faisait apercevoir ni globules ni éclat 
métallique. 


J’insiste sur ja différence qui existe entre l’état 
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du mercure dans cette dernière pommade, et 
son état dans les trois précédentes. Dans toutes 
il est à l’état métallique ; mais dans celle-ci il est 
noir et privé de tout éclat, tandis qu’il conservé. 
son brillant éclat et un état de division beaucoup 
moins parfait dans toutes les pommades où il 
n'entre que des corps gras qui n’ont pas subi l’ac- 
tion de l'air. Or, l'extrême division du mercure 
paraissant être une condition essentielle à l’effi- 


cacité de la pommade mercurielle, je pense. 


qu'une trituration prolongée et interrompue par 
des intervalles de repos, ou l’emploi d’un sei- 
zième de pommade anciennement préparée , sont 
nécessaires pour que la pommade jouisse de 
tonte sa propriété antivénérienne, et je puis 
ajouter qu’il n’est aucun moyen plus simple et 
plus expéditif que le dernier que je viens d’in- 
diquer. | 
Mais quelle est l'influence exercée par la 
graisse oxigénée sur la division d’un métal qui 
reste à l’état métallique pendant le temps de sôn 
extinction ? Voici ce qu’on peut imaginer à cek 
égard. " | 


Deux corps ne peuvent être mis en contact sans 


développer une électricité qui est d'autant plus 


marquée , que ces corps ont une tendance posi- 
tive et négative plus opposée, et cette règle est 
applicable aux corps simples comme aux corps 
composés. 

D’après cela , si l’on suppose que le mercure 
et la graisserécente aientune tendance électrique 
peu différente , il en résultera que rien ne sol- 
licitera leurs particules à se rapprocher, et que 
la pesanteur du mercure jointe à sa cohésion 
tendront au contraire à les séparer. 

Mais si, au lieu de graisse récente, on en 
prend une qui ait subi l’action de l’airet en ait 
absorbé l’oxigène , il est difficile de ne pas ad- 
mettre que, par le frottement, cette graisse 
prendra une électricité négative plus marquée; 
et que le mercure acquerra un état opposé : 
alors, sans recourir à une combinaison chimique, 
qui n'existe pas, il est facile de voir que cette 
opposition électrique suffira pour déterminer un 
mélange plus intime des particules, et une divi- 
sion du mercure beaucoup plus avancée. . 

Une observation que j'ai faite anciennement 
paraît appuyer cette explication : c’est qu’à éga* 
lité de masse, les vases de marbre ou de bois sont 
plus propices à l’extinction du mercure que ceux 
de fer, au point qu’il est presque impossible d’é- 
teindre du mercure dans la graisse récente, à 
l’aide d’un mortier de fer et d’un pilon de même 
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métal. J’avais attribué cet effet à la trop grande 
pression exercée par le pilon contre le mortier, 
qui exprimait, pour ainsi dire, le mercure de 
la pommade au lieu ‘de l’y méler; mais aujour- 
d’hui, je pense qu’il est dû en partie à la conduc- 
tibilité du métal qui détruit l'électricité au point 
même où elle se produit. 

Le mercure est à l’état métallique dans la 
pommade mercurielle récente, même dans celle 


où il est tout-à-fait noir et privé d'éclat; mais. 


en est-il de même de celle qui aurait été con- 
-servée pendant long-temps ? On pourrait en dou- 
“ter en observant que, dans la pommade mer- 
- curielle ancienne, le mercure très-divisé se 
trouve en contact avec des corps devenus acides : 
. cependant cette oxidation du mercure est à peine 
"sensible dans la pommade , qui est déjà devenue 
“assez rance pour qu’on doive la rejeter de l’u- 
“sage médical ; de sorte qu’on doit admettre que 
le mercure y est toujours à l’état métallique. 
‘Pour justifier cette conclusion, j'ai traité k 
“ainsi que l’a conseillé M. Boullay, 1 once de 
pommade mercurielle conservée depuis deux 
“mois, par l’éther, jusqu’à ce que ce véhicule fût 
sans action sur le résidu , et j’en ai tiré un peu 
plus d’une demi-once de mercure coulant, dent 
la pesée, à ce qu’il paraît, avait été faite un peu 
forte. Au-dessus du mercure se trouvait un dépôt 
moins pesant, plus gris, et qui a pu être séparé 
par l'agitation et la décantation de l’éther. Ce 
“précipité, reçu sur un filtre et séché, était d’un 
gris cendré, avait la consistance et l’onctuosité 
d’un emplâtre, et pouvait être une combinaison 
d'acide gras et d’oxide de mercure; mais il 
ne pesait pas 1 grain, et ses propriétés particu- 
lières, s’il en possède, ne peuvent être prises en 
considération pour expliquer les effets de la pom- 
made mercurielle (1). 


(1) Antérieurement ou postérieurement à la publi- 

çalion de ces faits, beancoup d’autres pharmaciens, 
regardant toujours sans doute le problème comme non 
résolu , se sont occupés de la préparation de la pommade 
mercurielle. Il en est résulté quelques nouveaux pro- 
Cédés , inférieurs, suivant moi, à celui que j'ai adopté; 
ce qui ne doit pas m'empêcher de les rapporter. 
» Procédé de M. Hernandez. On chauffe un mortier 
à70 degrés, ou bien on l’entretient pendant deux on 
troïs heures à une température capable de liquéfier la 
graisse : on y met alors 1 partie d’axonge et 2 parties 
de mercure, et on agite fortement jusqu’à ce que le 
mélange soit froid ; on le fait chauffer de nouveau , mais 
très-lépèrement ; on ajoute le reste de l’axonge, et en 
deux ou trois heures de trituration opération est ter- 
minée. (Journ. Pharm., t. X1, p. 349.) 


Pommade mercurielle au beurre de cacao. 


Cette pommade ne se fait pas sans difficulté 
lorsque le beurre de cacao est récent; on par- 
vient cependaut à lui donner toute la perfection 
que l’on peut désirer, en modifiant un peu le pro- 


Procédé de M. Chevallier. On introduit dans une 
bouteille de grès 8 onces de mercure et 4 onces de 
graisse liquéfiée; on agite jusqu’à ce que le mélange 
ait la consistance d’un sirop très-épais ; on le verse dans 
une terrine, et on l’agite avec un bistortier. Au bont 
de dix minutes, le mercure doit avoir disparu ; on y 
ajoute les 4 onces de graisse restantes. (Journ. Pharm., 
t. XIV, p. 360.) 

Jai répété ce procédé sans succès, en employant de 
lP’axonge récente : au moment où la graisse s’est solidi- 
fée, le mercure s’en est séparé sous forme de gros plo- 
bules, et dès-lors son extinction est devenue aussi dif- 
ficile que si on avait mis directement dans un mortier 
l’axonge récent et le mercure. Je conçois cependant 
qu’en employant une seconde fois la même bouteille 
après un certaine intervalle de temps, l'extinction du 
métal puisse devenir plus facile, parce que la quantité 
assez grande de pommade qui est restée dans la bouteille 
agit alors comme graisse ancienne. 

M. Simonin a répété également sans succès le procédé 
de M. Chevallier ; mais, suivant lui, la graisse rance, la 
graisse traitée parle chlore, ainsi que celle qui a été en 
partie altérée par le fen, n’accélèrent pas davantage l’ex- 
tinction du mercure, etilest certain que les deux premiè- 
res jouissent à un haut degré de cette propriété, M, Simo- 
nin pense que c’est l'humidité seule, répandue dans l'air, 
etnon l’oxigène , qui donne à la graisse la propriété d’é- 
teindre facilement le mercure. (/bid., p. 285.) 

M. Vivie a combattu en tout point M. Simonin : ainsi 
le procédé de M. Chevallier lui a parfaitement réussi ; 
la graisse rance a complétement éteint le mercure en 15 
minutes; enfin, la graisse soumise à l’action de l’hu- 
midité n’a présenté aucun avantage sur l’axonge récente, 
(Ibid., p. 530.) 

M. Desmarets pense que la propriété dont jouit la 
graisse rance d’éteindre facilement le mercure , tient 
uniquement à la viscosité qu’elle a acquise, et que 
toutes les causes qui peuvent lui faire perdre cette 
viscosité, telle est entre autres une trop grande solidité, 
nuisent à l’opération. En conséquece , 1l annonce qnè 
l'addition du suif, du beurre de cacao , de la pommade 
oxigénée, s’oppose à l’extinction du mercure , tandis 
que la térébenthine, le styrax, les extraits, les muci- 
lages , conviennent beaucoup (Jowrn. Pharm.,t. XV, 
p. 40). Il conclut en conseillant de préparer la pommade 
mercurielle dans un mortier de fer , avec parties épales 
de mercureet d’axonge légèrement rance. (Jbid, p- 470). 
Est-il besoin de répéter qu’un mortier de fer est de 
tous les vases le moins convenable, et que Pémploi en 
totalité de la graisse déjà rance donne un médicament 
qui se trouve promptement hors d'état de servir ? 

Suivant M. Baudrimont (ibéd, t. XNVIL, p. 124), la 
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cédé qui a été donné par M. Planche, dans le 
Journal de pharmacie ,t. 1, p. 454. À cet effet, 
on verse dans un mortier de marbre échauffé 4 
gros de beurre de cacao récent, fondus préala- 
blement avec 1 gros d’huile d'amandes douces. 
On y ajoute peu à peu 5 gros de mercure , et l’on 
triture jusqu’à ce que la pommade soit solidifiée. 
Alors, se plaçant à portée de quelques charbons 
allumés, on y présente le pilon de manière à ra- 
mollir la pommade qui s’y trouve attachée, et 
on la rappore de suite dans le mortier pour en 
opérer la trituration. Cette manipulation , répé- 
tée très-souvent dans l’espace d’une heure , four- 
nit une pommade d’un gris foncé, dans laquelle 
le mercure est parfaitement éteint. 
28. LIPAROLÉ DE MERCURE AU 8°. 
(Onguent gris.) 

Pr.: Liparoléde mercure, à P.E. (onguent 

mercuriel double). . . . . . . . 4 onces. 

Graisse récente. . . . . + . + + « 12 


graisse rance réussit quelquefois ; mais le procédé de 
M. Chevallier réussit constamment en employant de 
V’axonge récente, et celui de M. Hernandez aussi. De 
plus , il annonce que la graisse fondue , agitée jusqu’à 
ce qu’elle soit solidifiée , devient apte à éteindre promp- 
tement le mercure, tandis qu’elle perd cette propriété 
par un refroidissement lent ettranquille. Dans ce dernier 
cas , en eflet, les deux élémens de la graisse, l’oléine 
et la stéarine , se séparent en partie, et l’uniformité 
de la masse se trouve détruite; mais je puis assurer 
que cette circonstance n’influe en rien sur l'extinction 
du mercure, et que la graisse récente, agitée jusqu’à 
son complet refroidissement , éteint aussi difficilement 
le mercure que celle qui ne l’a pas été. 

Il me reste encore deux procédés à exposer, car je 
ne parle pas de ceux qui ont admis l’addition du miel, 
des jaunes d'œufs, de la farine de lin, etc. l’un de 
ces procédés (ibid., p. 228) consiste à faire fondre 1 
livre de suif et 2 livres de graisse, et à laisser refroidir 
pendant vingt-quatre heures. On prend 1 livre de ce 
mélange, et on le triture pendant un quart d'heure, 
dans un mortier de fer ou de marbre, en y ajoutant peu 
à peu 3 livres de mercure. Lorsque le mercure est en- 
tièrement mêlé, on ajoute un second tiers du corps 
gras, on triture de nouveau pendant un quart d'heure 
et l’on ajoute enfin le restant de la graisse. Tout ce que 
je puis dire de ce procédé, c’est que je l’ai vu employer 
pendant long-temps , à la pharmacie centrale sans beau- 
coup de succès’, et ce n’était toujours qu’à l’aide d’une 
longue trituration qu’on parvenait à éteindrele mercure, 

Le dernier procédé appartient à M. Emile Mouchon ; 
il est presque semblable au précédent, et consiste à 
employer de la graisse fondue avec un cinquième de 
son poids de cire blanche. La consistance de la pom- 
made se trouve ainsi bien augmentée, et l'extinction 
du mercure se fait un peu plus vite , mais pas beaucoup 
plus vite que dans l’axonge seule. 
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Mélez. 4 

Cette pommade rancit avec une grande rapi- 
dité, et bien plus promptement encore que l’on- 
guent mercuriel double. Il faudrait presque, 
pour l’avoir privée de rancidité, la préparer à 
mesure du besoin. 


u 


29, LIPAROLÉ DE NITRATE DE MERCURE. 
(Onguent citrin.) 


Pr. Mercure contant/.". 37, CC OORE 
Acide nitrique à 35 degrés . . . . . 2 
Graisse de porc: . . .: .) 4. Un 8 
Huile d'olives pure... 14, myemerts 


On met dans une fiole le mercure et l'acide 
nitrique : la dissolution s’opère seule et complé- 
tement. D’un autre côté, on fait liquéfier au bain- 
marie, dans une capsule de porcelaine ou de grès 
vernissée , l’huile et la graisse. On laisse refroi- 
dir le mélange jusqu’à 50 degrés ; on y ajoute 
la liqueur mercurielle, et l’on agite sans discon- 
tinuer, avec un bistortier, jusqu’à ce que la pom- 
made commence à se solidifier : alors on la coule 
promptement dans un carré de papier préparé 
d’avance, où elle prend la forme d’une tablette” 
jaune , solide et cassante. = 

Remarques. Presque aussitôt que le mercure 
et l’acide se trouvent en contact, celui-ci com- 
mence à bouillonner : il s’échauffe, se colore 
en vert, dégage une vapeur rouge , dissout la to 
talité du mercure , et forme enfin un liqueur. 
presque incolore. Ces différens effets sont dus à 
la décomposition d’une partie de l’acide nitriqué; 
laquelle se partage en oxigène qui oxide le mé" 
tal, et en deutoxide d’azote qui se dissout d’a- ï 
bord dans l’acide non décomposé et le colore en 
vert, mais qui se dégage ensuite en devenant. 
rouge ou rutilant par sa combinaison avec l’oxi” 
gène de l’air. Cependant ce deutoxite d’azote ne. 
se dégagerait ainsi en totalité qu’autant qu’on sou 
mettrait la liqueur à l’ébullition. Or, comme on la 
laisse refroidir après la dissolution du métal, une 
grande partie du gaz nitreux reste combinée 4 
l'acide nitrique , et forme avec lui, soit de l’a 
cide nitreux, soit de l’acide hyponitrique; enfin 
le mercure, passé au #aximum d’oxidation, où 


à l’état d’oxide hydrargyrique, se combine aux 


deux acides nitrique et nitreux. En résumé, l@ 
liqueur est un mélange d’acide nitrique en excès, | 
probablement d’acide hyponitrique, de nitrate 
et de nitrite hydrargyriques. : | 

Lorsqu'on ajoute cette liqueur aux deux corps # 
gras, d’autres phénomènes se présentent : le mé= 
lange perd d’abord la couleur qui lui était commus" 


+ Se 
# dt nd 
tro P 


À 
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“iquée par l’huile d'olives , et il devient presque 
incolore; mais bientôt il se développe une cou- 
leur jaune qui augmente en proportion de l’ac- 
tion exercée par les différens corps qui consti- 
tuent la liqueur mercurielle, et il sé dégage du gaz 
nitreux qui devient très-sensible à l’odorat. 
Les recherches très-remarquables de M. Félix 
Boudet, touchant l’action de l'acide hyponitrique 
sur les huiles, ont jeté quelque jour sur l’opé- 
ration qui nous occupe. ‘IH résulte en effet des 
expériences que l’acide hyponitrique, soit par 
lui-même, soit par l’acide nitreux qu'il contient, 
convertit presque instantanément certains corps 
_ gras, au nombre desquels se trouvent l’huile d’o- 
live et l’axonge, en une substance nouvelle nom- 
mée élaïdine, qui est plus consistante et moins 
- fusible que la graisse. Cette substance est blanche 
par elle-même; mais elle est colorée en jaune 
par un principe mixte encore indéterminé, qu’on 
peut lui enlever par le moyen de l’aleool. Mais 
. ce n’est pas seulement à l’action de l’acide hy- 
ponitrique que doit se borner celle du dissoluté 
/"mercuriel qui sert à faire la pommade citrine ; 
car d’abord l’acide nitrique passe, par une pre- 
Mière action désoxigénante de la graisse, à l’état 
d'acide hyponitrique ou nitreux, qui agissent 
alors comme il vient d’être dit, et il se forme un 
- produit gras oxigéné, qui est peut-être de l’élai- 
dine, comme il peut aussi en être différent ; 
- ensuite, l’action désoxigénante de la graisse ne 
s'exerce pas seulement sur les acides qui sont li- 
- bres dans la liqueur ; elle s'étend bientôt sur ceux 
» qui sont combinés à l’oxide de mercure et sur 
lexide lui-même ; de sorte que le nitrate et le 
nitre hydrargyriques se trouvent changés en ni- 
trate et nitrite hydrargyreux. Tel est l’état de la 
pommade lorsqu'elle vient d’être faite. Enfin, à 
la longue, l’action des corps gras continuant 
toujours, l’acide disparaît de plus en plus, le 
protoxide de mercure se réduit en partie à l’état 
métallique, et la pommade acquiert la couleur 
grise du mercure divisé, après en avoir pris une 
blanchâtre. 


C'est pour retarder cet effet, qui tient à la trop : 


petite quantité d'acide employée, que nous avons 
augmenté d’un tiers celle que prescrit le Codex $ 
sans toucher à la dose du mercure; et la pom- 
"made que nous obtenons ainsi se conserve beau- 
coup pluslong-temps. Nous avons aussi remplacé la 
moitié de la graisse par de l'huile d'olives, parce 
que celle qu’on fait avec la graisse seule se dur- 
cit, tellement au bout de peu de jours, qu’il 
devient très-difficile de l’employer; mais il faut 
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de toute nécessité que l'huile d’olives soît pure ; 
car celle qui contient de l'huile blanche ne donne 
qu’une pommade molle , d’une couleur et d’une 
odeur désagréables. M. Planche a proposé de 
préparer la pommade citrine avee L partie de 
mercure, 2 parties d’acide et 9: parties 3/4 
d’huile d’olives : on obtient à la vérité , de cette 
manière , une pommade fort belle et qui se con- 
serve bien, mais dont la causticité est trop consi- 
dérable. Nous pensons qu'il faut s’en tenir à la 
dose de mercure qui a toujours été admise en 
France , celle d’une once par livre de corps gras. 
La pommade citrine, mêlée avec d’autres pom- 
mades, prend souvent une couleur grise , surtout 
lorsqu'on emploie la chaleur pour les unir. Cet 
effet est facile à expliquer, puisque, pour peu 
que la pommade citrine soit anciennement pré- 
parée , elle a perdu presque tout son acide » et 
que la nouyelle action de la graisse ne peut plus 
S’exercer que sur l’oxide de mercure , qu’elle ré- 
duit à j’état métallique. Cet effet arrivera moins 
avec la formule que nous proposons, en raison de 
ce qu’elle contient un peu plus d’acide, ét qu’elle 
conserve assez de mollesse pour pouvoir être tri- 
turée dans un mortier de marbre , Sans qu’on ait 
besoin d'employer la chaleur pour la fondre. 


30. LIPAROLÉ DE SULFATE DE MERCURE JAUNE, 
(Pommade de turbith minéral.) 


Pr. : Sous-sulfate de mercure jaune. . . . 1/2 gros, 
AxOnge récente : : : + s + « -2 4 hiGhée; 


Mêles. 


31. LIPAROLÉ D’OXIDE MERCURIEL. 
( Pommade de Lyon.) 


Pr.: Oxide rouge de mercure porphyrisé . 1/2 gros. 
Liparolé de roses (onguent rosat) . , 1 once. 


Mèlez et broyez sur le porphyre. 

Cette pommade et les deux suivantes sont 
très-usitées contre l’ulcération et l’inflammation 
chronique des paupières. 


932. LIPAROLÉ D'OXIDE DE MERCURE SATURNÉ. 
(Ponmade de Régent. Bull. Pharm. , VI, 385.) 


Pr.: Oxide rouge de mercure . . . . . . 10 grains. 
Acétate de plomb cristallisé. . . . . 10 
Camphre.,#.# 4 4 PTE PME ST 
Beurre frais, lavé à froid dans l’eau de 

TOSES. « « + + + + « + + + + « 2 gros, 


Mélez très-exactement. 
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33. LIPAROLÉ MERCURIEL SATUËNÉ COMPOSÉ. 
(Pommade ophthalmique de Desault.) 
Pr. : Oxide rouge de mercure. . .:... . 1 gros. 
Tuthie préparée ... + -,. + « + à 1 
ATH CuLO MO nue 2 loin À 
Acétate de plomb. . . . . . . . . 1 
Deutochloture de mercure : . . . . 12 grains. 
1 once. 


Pommade rosat. . «+ «+ + . 


Méèlez et broyez avec le plus grand soin sur le 
8 


porphyre. 


84. LIPAROLÉ DE PIOSPHORE. 
(Pommade phosphorée.) 


. 18 grains. 


Pr.: Phosphrore purifié.. « + + + + « 
4 onces. 


Graisse de por . + + + + + 
Eau . . 


. e L 


D . CPL 0 e .e ° CE] 1 


Chauffez dans une capsule de porcelaine, en 
agitant modérément avec une spatule de verre, 
jusqu’à ce que l’eau soit évaporée. Laissez refroi- 
dir en partie, et filtrez au papier gris, pour sé- 


parer le phosphore non dissous ; ajoutez : 
Huile volatile de lavande. . . . . . 18 grains. 


Remarques. Cette pommade est un peu phos- 
phorescente dans l’obsourité. Elle est stimulante 
employée en frictions : on en connait une autre 
formule , qui est due en partie, à M. Lescot; la 
voici : 


Pr.: Phosphore. . . , . . . . + . + . 6 grains. 
Huile volatile de romarin . . . . 48 
Craisse récente. . + + «+ + + + . 4UOhCes., 
Cire blanche. . . . . + + + . . . 2 gros. 


On met dans une fiole le phosphore coupé en 


fragmens et l'huile de romarin; on chauffe très- 
modérémenñt pour en opérer la solution; on laisse 
refroidir et reposer; on décante et on incor- 
pore à la graisse fondue avec la cire, et à demi 
refroidie. 

On peut encore obtenir de la pommade phos- 
phorée en triturant dans un mortier 1 gros d’éther 
phosphoré avec 1 once de graisse ; l’éther s’éva- 
pore, et cède le phosphore à la graisse. 


35. LIPAROLÉ DE SOUFRE. 
(Pommade soufrée.) 


Pr. : Soufre sublimé et lavé. . . . . . . 1 once. 
Graisse Me) port. Es teen At AS 


Mélez. 
Cette pommade s’emploie contre la gale et les 
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dartres légères. On peut avec avantage rempla- 
cer l’axonge par de la pommade de concombres, 


36. LIPAROLÉ DE SOUFRE ALCALISÉ, 
(Pommade soufrée d'Helmerich.) : 


Pr.: Soufre sublimé. , . . . . . . FE 2 
Carbonate de potasse . . . . 4 . . 1 
Grise 2 9208000 ABHOAR RIRES" & 


Mêlez et porphyrisez. 
Cette pommade estun bon antipsorique, ainsi 
que la suivante. 


937+ LIPAROLÉ DE SOUFRE  ALUNÉ. 
(Pommade antipsorique.) 


Pr. : Graisse récente. , . . . . . . .1. 
Soufrédavée,it uses das. dou HS ERA 
Alan pulyérisé à: Li. 
SET AMMONIAC. ee elLUAe Us USE 


Mélez intimement. 
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EXCIPIENT OU POUR PRINCIPE PRÉDOMINANT. 


CHAPITRE XXI. 
DES RÉTINOLÉS (1). 8 


—— 


Les rétinolés ( de pnrm, résine) sont des mé- 
dicamens composés surtout de résines et de dif- 
férens corps gras. 

Ceux qui contiennent de l’huile sont mous et 
onctueux , et se rapprochent beaucoup des élæo- 
lés, dont ils pourraient faire une section sous Île 
nom d'élæo-rétinolés, on les nomme communé- 
ment onguens, par une application détournée du 
mot urguentum , qui signifiait autrefois parfum. 
liquide où essence. Ceux des rétinolés qui con- 
tiennent, au contraire, de la graisse, du suif, . 
ou une grande proportion de résine sèche, sont 
fermes et solides , et portent le nom d’emplûtres. 
Sans admettre en principe ces deux noms, qui 
ont d’ailleurs recu d’autres applications, nous 
diviserons les rétinolés en deux sections : les maus 
et les solides. | 


(1) Il conviendrait d'écrire rhétinolés ; mais nous 
suivons l’abréviation déjà adoptée dans les mots réfinile 
et rétinasphalte , qui ont la même racine. 


PREMIÈRE SECTION. — Llæo-rétinolés ou rélinolés 
mous. 


1. ÉLÆO-RÉTINOLÉ DE BAUME DU PÉROU. 
(Baume de Lucalel, suivant Baumé.) 


Re POLE - . 


PA tTHuie. d'olives is 20,041 4 ion Jritig 
Ghsijaune /0,, 19418) 9h, 19 Lun ,006 
Manide Malaga st sent swals 3 

—…  Chauffez jusqu’à dissiper toute l’humidité ; ré- 
… tirez du feu, et ajoutez: 
D lirébeuthine fine. Lib e1-sonatye 4: 9, ONCES, 

2 ONE SRROPORPT RE RER 


Mêlez en dernier lieu 


baume noir du Pérou. . . ... + . 1 , 1/2 


…._ Remarques. Ce rétinolé a quelquefois été pres- 
—crit à l’intérieur contre les maladies du poumon; 
mais on ne s’en sert actuellement que pour ci- 
catriser les plaies. 

On emploie au même usage deux compositions 
 enalogues, connues sous les noms de baume 
a Chiron et de baume de Geneviève. En voici les 
4 formules : 


Fi Baume Chiron. 

Pr. : Huile d'olives fine. . . . . . . . 10 onces. 
s) Héxdhenthine. di té un Sun, à 

M Lire june Ai ie (1 
Orcanette concassée .. . . , . . . 4 gros. 


Baume noir du Pérou. . . . . . . 2 1/2 
Campbre pulvérisé . . . . . . . . 12 grains. 


” Faites bouillir l'huile, la térébenthine et la 
\ cire avec la racine d’orcanette , pour les co- 
—lorer en rouge; passez à travers un linge ; ajou- 
….tez le baume etle camphre ,et remuez jusqu’à 
… parfait refroidissement. 


Baume de Geneviève. 


Pr. : Huile d'olives fine . . . . . . . . 12 onces. 
Térébenthine. . . . . . . . LP 
MGR D 0. sein 2 
Santal rouge en poudre. , . . . . . 4 gros. 
Édninkre. 5 - Un tou 


On fait fondre l’huile , la térébenthine et la 
. cire, on y ajoute le santal rouge, et le camphre 
à la fin. 


2. ÉLÆO-RÉTINOLÉ DE JAUNES D'OEUFS. 


(Digestif simple.) 


»Pr.: Térébenthine de sopin. . . . . . . 2 
Huile d’hypéricum. . . , . . . . 
Jaunes d'œufs frais. . . . . Nbre. 2 


RÉTINOLÉS. 
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Mêlez d’abord la térébenthine et les jaunes 
d'œufs dans un mortier de marbre, et ajoutez-y 
l’huile d’hypéricum. 


3. ÉLÆO RÉTINOLÉ DE FENUGREC. 
(Onguert d’althæa.) 


Pr.: Huile dé fonngree” » .:4.. heu. 


8 onces. 
Mégane, Le se tons te 
Poix-résine L] L) L] . - L2 L1 L] C2 02 L2 1 

1 


HÉTÉDONMIRER EN SU 00 Ne PNR! 


Faites fondre la poix-résine et la térébenthine ; 
ajoutez-y la cire , ensuite l’huile de fenugrec ; 
liquéfiez le tout; coulez dans un pot à travers un 
linge, et agitez avec une spatule jusqu’à ce que 
le mélange soit presque refroidi, 


4. ÉLIÆO-RÉTINOLÉ AVEC LA POIX NOIRE. 
(Onguent basilicum.) 


Prp/Poxnaire MAD LR ES ua nantes, 
pou TES LUE dar «EX RP TN NE 
(Weppes sie D LE SRE 
/Hudeñd'ohees EE CNE LAC Te 


Faites fondre dans une bassine la poix noire 
et la poix résine; ajoutez-y la cire jaune, enfin 
l'huile d’olives; passez à travers un linge, et ver- 
sez l’onguent dans un pot, où vous l’agiterez 
jusqu’à ce qu’il soit presque refroidi. 

Remarques. Suivant Baumé, la poix noire con- 
tient une matière de nature bitumineuse qui se 
mêle difficilement aux corps graisseux, et qui se 
précipite en grande partie pendant la liquéfac- 
tion du mélange (lorsqu'on fait fondre les quatre 
substances ensemble ) ; aussi recommande-t-il 
de ne couler l’onguent que lorsqu'il est éclairci 
par le repos, parce que, dit-il, on n’apas l'in. 
tention que cette matière y reste; tandis qu’il 
faut agir différemment pour l’onguent de l'abbé 
Pipon, dans lequel on cherche à la conserver. 
Mais d’abord il est douteux qu’il ne faille pas con- 
server , le plus possible, la paix noire davs l’on- 
guent basilicum , et ensuite elle s’y dissout com- 
plétement , aux impuretés près qu’elle contient, 
lorsqu’on la fait fondre avec la poix-résine seule, 
ensuite avec la cire , et qu’on n’ajoute l'huile 
qu’à la fin, On agite l’onguent dans le vase même 
où l’on doit le conserver, jusqu’à ce qu'il soit 
devenu assez épais pour que toute séparation de 

parties soit devenue impossible , et on achève 
de le laisser refroidir en repos. ( Voyez sur cette 
pratique, qui est générale pour tous les onguens 
et pommades, la remarque que nous avons faite 
au sujet de la graisse de porc, page 150. 
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L’onguent basilicum porte également le nom 
d’'ouquent suppuratif, de sa propriété, et celui 
de tetrapharmacum , en raison de ce qu’il est 
composé de quatre drogues. 

On emploie souvent contre les ulcères véné- 
riens, et sousle nom d’onguent brun, le mélange 
suivant : 


1 once 
1 scrupule. 


Pr. : Onguent basilicum. . . . : . . . 
Oxide rouge de mercure . . . . . 


Mêlez avec soin. 
Voici la formule de l’onguent de l’abbé Pipon, 
dont il a été parlé plus haut : 


Pr. Poix noires oo  . . . » + + + 16 ONCER. 
Cireaune tous PRESENT 
Graisse de porc. . . . . ...-. . . 10 
Hnile d'olives! m6 GTS Rue ERA E 


Faites fondre d’abord la poix noire ; ajoutez la 
cire jaune, puis la graisse , enfin l’huile ; passez 
et agitez. 


5. RÉTINOLÉ DE TOIJX ET DE FARINE DE FROMENT. 
. \ 
(Onguent contre la teigne.) 


Pr.: Farine de froment. . . . . . . . 
Ninaigre 10rti/2n, 22 NDRe 


5 onces. 
40 


Délayez la farine dans le vinaigre froid ; faites 
cuire sur le feu en agitant toujours , jusqu'à ce 
que le mélange ait acquis une consistance de 


colle ; alors ajoutez-y les résines suivantes , fon- 
dues et exprimées à travers une toile : 
Poxnoire. 15041 ve cent auemuihse HADONCES, 


D PRAINPane relate Let ef Muse 
NE. LENS NT 2 de Lee Ci 22 


Agitez continuellement jusqu’à ce que le mé- 
lange soit refroidi. 

Cette préparation était très-employée antre- 
fois dans les hôpitaux pour le traitement de la 
teigne ; mais elle est presque abandonnée à pré- 
sent, à cause des douleurs qu’on fait éprouver 
aux rnalades lorsqu'on l’enlève de dessus la tête. 


6. ÉLÆO-RÉTINOLÉ DE STYRAX. 
(Onguent de styrax.) 


Pr. :Colophong. ses id Ru E onces. 


8 
Résine. élégt, he RTS 27 FU 
Cire ame, NS RS LUN Tee 
Styrax liquide LEE A ENS 27 
Hualé,06 noix. 1e M EE ER 


Taites fondre dans une bassine la colophone, 
lacire et la résine élémi; ajoutez lestyrax liquide, 


NS que! 
"EE" 


Â 
| 


; 
e 4 
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et, lorsqu'il est bien mêlé, l’huile de noix ; pas- 
sez à travers un linge; coulez dans un pot ; agi- 
tez avec une spatule jusqu’à ce que l’onguentsoit 
presque refroidi. 

Remarques. Le Codex prescrit de faire liqué- 


fier le styrax dans l’huile de noix, de laisser dé- | 


poser, de décanter, de passer, et d’ajouter seu - 
lement alors les autres ingrédiens ; mais les corps 


résineux se mélant beaucoup plus facilement 


entre eux qu'avec Îles corps gras, il vaut mieux 
faire fondre d’abord la colophone, la résine élémi 


et la cire, dont la quantité ne suffit pas pour mas- 


quer la prédominance des premières; y ajouter 
le styrax, qui s'y dissout alors entièrement, et 
enfin l’huile de noix. Cette méthode est fondée 


sur les mêmes principes que ceux qui nous ont | 


guidés pour l’onguent basilicum. I1 faut -seule- 


ment avoir le soin de retirer la bassine du feu | 
lorsqu'on veut y ajouter le styrax, afin d'éviter | 


le boursouflement causé par l’humidité qu’il 
contient, dans le cas où le mélange résineux 


aurait été fondu à une chaleur un peu trop élevée: . 


on agit, du reste, comme nous avons dit. 

Cet onguent se dessèche et se résinifie à sa sur- 
face, par le contact prolongé de l’air. Cet effet, 
qui est dü à la volatilisation de l’huile de la ré- 


sine élémi et du styrax, et à l’oxigénation del’huile ! 


de noix, qui est très-siccative. est inévitable, 


puisqu'il tient à la nature même des substances | 
qui composent ce médicament ({). Il faut seu- | 
lement l’en mettre à l’abri le plus possible, en | 
pour n’y pas donner | 
accès à l’air ; etil faut avoirsoin d’enretrancher la | 
pellicule superficielle , lorsqu’elle est formée , 
pour ne délivrer que l’onguent bien conservé | 


ne creusant pas l’onguent, 


qui se trouve au-dessous. 
Le Codex de 1758 nous offre, 


qu’une modification de l’onguent précédent. 


Rétinolé solide de styrax. 


PrtGolophônes" sine tire 
Résine éléi, 2,15, 2, CNT 
Cite james hs veu); Che Ten PORN PRE 
Styrax liquide . . En te 1: 
Emplâtre de charpie ou ÿ en sa place | 

emplâtre diachylon gommé. . . . 2 


On voit que cette formule n’est que la précédente, 
dans laquelle on a remplacé les 6 onces d’huile 


(1) À moins qu’on ne remplace l'huile de noix par 


celle d'olives; car alors l’onguent de styrax se conserve 
bien. 


sous le nom | 
d’emplâtre de styrax, un rétinolé solide qui n’est 


onces. « 
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de noix par 4 onces de styrax et 2 onces d'un em- 
… plâtre solide, à base d'oxide de plomb. L’emplâtre 
… destyrax estencoresouvent employé aujourd’hui, 

sous la forme de sparadrap, pour guérir les exco- 
. riätions du sacrum qui viennent dans le cours 


des longues maladies, Il est aussi très-agglutinatif, 


7. RÉTINOLÉ DE SUIF ET D’ÉLémi. 
(Baume d'arcæus.) 


M: Siif de mouton. 0! 212 0! 8 
Pérebenthines 10, feu 21 de 6 
MSIE élémas 4 nn D eau D: 6 

DR Axonge de porc: ., 1, 4142: «à : 4 


onces, 


F Faites fondre à une douce chaleur; passez à 
- travers un linge, et agitez le mélange dans un pot, 


{ 


“jusqu’à ce qu’il soit presque refroidi. 


DEUXIÈME SECTION, — Aélinolés solides. 
(Emplätres sans oxide de plomb.) 


8. RÉTINOLÉ D’ASSA-FOETIDA COMPOSÉ. 
(£Emplätre fétide ou antihystérique.) 


D Gubnum larmeux. + + + + + + + + 12 onces. 
Assa-fætida choisi. . . . . . . , . 6 
MD Poix blanche, . : 4... sc SHQULG 
% Me MURS &b snahA daol aigu 0, 110 


Faites liquéfier, sur un feu doux, le galbanum, 
V'assa-fœtida et la poix blanche ; passez à travers 
un linge, en exprimant fortement; ajoutez la 
cire » et faites fondre le tout ensemble. Apgitez le 
mélange avec la spatule, jusqu’à ce qu’il soit 
possible de le malaxer; renfermez-le dans un pot. 
. Cet emplâtre s'applique sur l’épigastre, dans 
l'hystérie , l'hypocondrie, les coliques ven- 
teuses, etc. 


eu « 


9. RÉTINOLÉ BALSAMIQUE composé. 
(Emplätre stomachique.) 


D Lire jaune 4 Li 3 must à 24 gros. 
HAtéDentHINÉ ne ei 16 
Résine tacamaque en larmes. . . . 1 
Labdanum purifié. . . , . .. 
MR Lave nt 
DONC dé To. . SA NPNCURE 
MEDION, ORDRES, SU OU 
Ne NS PE RE 
dE Laine dore 
PA NT E RTE ER RE 
Huile volatile de menthe... . . . . 

_ Huile essentielle de genièvre . . . 

d’absinthe. . . 


gouttes. 


D OO OO = NN kb D & & à oO 


On fait fondre à une douce chaleur la cire, la 
térébenthine ; la résine tacamaque, le läbdanum 
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et le baume de Tolu. On y incorpore le mastic, 
les girofles , les muscades et l’opium réduits en 


poudre fine ; on y ajoute en dernier lieu les huiles 
volatiles, et l’on renferme dans un pot. 


10. RÉérINOLÉ DE CANTHARIDES. 
(Emplätre épispastique.) 


En hiver. En été. 
Pr.: Résine jaune purifiée. , + 4 onces, 4 onces. 
Lin ta Lit role At ARCS NAS 5 
Graisse de pore. . . , , . 4 3 
Canthärides nouvelles, en 
loudre très-fine . . . , 4 4 


Faites fondre ensemble la résine, la cire et Ja 
graisse ; ajoutez-y la poudre de cantharides , et 
retirez du feu; agitez avec un bistortier, jus- 
qu’à ce que la masse soit encore à demi coulante, 
et versez-le dans un pot. 

Remarques. La formule qui porte l'indication 
en hiver est celle de la Pharmacopée d'Edim- 
bourg. Elle donne un emplâtre très-vésicant, 
qui agit en quatre ou cinq heures, qui adhère 
peu à la peau, et qu’on peut enlever sans douleur. 
Cependant la masse, qui est d’une bonne consis- 
tance en hiver, est trop molle en été : c’est 
Pourquoi, dans cette saison, il convient de 
remplacer une once de graisse Par une once de 
cire. 

Il faut avoir l’attention d’ajouter la poudre de 
cantharides au mélange fondu, lorsqu'il est en- 
core chaud, et non quand il est à moitié re- 
froidi, comme quelques personnes le recom- 
mandent; car il est nécessaire à la prompte action 
de l’emplâtre, que le principe vésicant y soit 
dissous dans le corps gras, et non que la pou- 
dre y soit seulement divisée : aussi fera-t-on 
bien de tenir pendant quelque temps le mélange 
fondu à une douce chaleur, afin d’opérer autant 
que possible cette dissolution. - 

Nous ne rapporterons pas toutes les formules 
d’emplâtre épispastiqne qui ont été imaginées, 
et dont M. Boullay a rappelé les principales dans 
le Bulletin de Pharmacie, t. VI, p. 480; mais 
nous ne pouvons passer sous silence l'emplitre 
vésicatoire de la Pharmacopée royale de Charas, 
parce que l’auteur assure qu’il produit son effet 
en deux ou trois heures , et qu’il recommande de 
préparer la poudre avec les insectes privés d’ailes 
et de tête, retranchement qui avait été ancien- 
nement conseillé par Hippocrate et Galien. Voici 
cette formule : 


Pr.: Poix blanche, . . . 


4 gros, 
Cire jaune. . . . 


s es AA 4 
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Térébenthine.;. … : 161 sueud ste 
Cantharides sans ailes et sans têtes, pul- 
MÉHAÉCA ne UN à Qu PONS. NS AR 
Poudre de myrrhe. . . . . . . . 
TUE DABIIU so ee ete ete ete A 


À gros. : 


Faites selon l’art. 


11, RÉTINOLÉ DE CIGUE COMPOSÉ. 
(Empläâtre de ciguë.) 


Pr. : Poix blanche purifiée. . . . . . + - 12 onces. 
— résine ÉCRAN Rte FES 
Cire jaune (7) ARNAE SR RRPNE ES ER Fr) 


Gomme ammoniaque, 14 « + + + + 9 
Elæolé de cignë. . « +. + . + + 3 
Poudre de ciguë nouvelle. . . . . . 12 


Mettez dans une bassine arrondie la cire jaune 
et l’élæolé de ciguë; faites liquéfier au bain- 
marie, et incorporez, à l’aide d’un bistortier, la 
poudre de ciguë. D’un autre côté, faites fondre 
dans un poélon la gomme ammoniaque purifiée, 
cassée par morceaux, la poix blanche et la poix 
résine. SE purifiées, c’est-à-dire fondues 
au feu et passées à travers un linge; lorsque le 
mélange est liquéfié, ajoutez-le à celui de ciguë 
qui aura été entretenu chaud pendant ce temps, 
et mêlez le tout. 

Remarques. L'ancien Codex de Paris conte- 
nait une formule d’emplâtre de ciguë, répétée 
dans le nouveau, qui a été l’objet des réclama- 
tions de plusieurs pharmaciens, et. le sujet de 
l’assentiment de beaucoup d’autres; la voici : 


Pr. : Résine de pin . . . . 30 onces. 
Cirejaune. . 0 + . . . . . . + . 20 
Poix blanche. . . 4 . «+ . + . + 14 
Huile de ciguë. . . . - + . + « + 4 
Feuilles de ciguë récentes contusées . 64 


Faites fondre les résines , la cire et l’huile ; 
ajoutez la ciguë, et faites bouillir pendant quelque 
temps; passez à travers un linge en Gaprnant 
‘fortement ; ajoutez à l’emplâtre exprimé : 


Gomme ammoniaque. . + + . + . + 16 onces. 


Préalablement dissoute dans du vinaigre scilli- 
tique et du suc de ciguë, et épaissie en consis- 
tance convenable. 

Un des grands inconvéniens de cette méthode 
est que la ciguë exprimée retient une partie du 
mélange emplastique, et qu'il est toujours pé- 
nible de perdre la moitié d’un produit. Il est fa- 
cile de répéter sans cesse qu'un pharmacien ne 
doit pas regarder aux désagrémens, aux difficul- 
tés et au prix de ses opérations; mais ille fera tou- 
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jours, quand il ne verra pas dans ces inconvéniens 
un avantage évident pour la vertu du médica= 
ment; et rien n’est moins certain que la pro* 
priété calmante ou fondante communiquée par 

la ciguë fraîche à la masse résineuse avec la= 

quelle on la fait bouillir. 11 ne faut donc pas s'é= 
tonner si quelques pharmaciens se sont bornés 

à n’ajouter que le coagulum vert du suc de ciguë au 

mélange amplastique ; si d’autres ont proposé, 
d’emplover le suc pour dissoudre la gomme am: 

moniaque , et la matière verte pour colérer 

l'emplätre ; d’autres, d'employer la plante en- 

tière comme le veut le Codex , mais d'ajouter à 

la masse, avant de l’exprimer, une certaine. 
quantité d'essence de térébenthine, qu on 

évapore ensuite à l’aide de la chaleur, etc, 

Tous ces procédés ont des inconvéniens qui ont 

été signalés par leurs antagonistes réciproques, 

sans que celui qui est donné par le Codex en. 
soit devenu meilleur, Aussi n’avons-nous pas hé- 

sité à le rejeter, comme l’ont fait la plupart des. 
pharmacologistes étrangers, et à le remplacer 

par l'addition d’une assez forte PIApOrHon de 
poudre de ciguë nouvellement préparée, à la 

masse emplastique. Cette poudre, qui.est d’un très: 
beau vert, d’une forte.odeur de ciguë, et qui jouit 
de propriétés très-actives, les conserve et les 
communique à l’emplâtre, mieux que tout autre 

procédé. 

J'ai fait cependant, au procédé décrit dans 
notre première édition, un changement qui dé- 
veloppe singulièrement la couleur verte qu ‘on 
recherche dans cette composition. Au lieu d’a- 
jouier la poudre de ciguë à toute la masse eme 
plastique , je la chauffe pendant quelque temps, 
au bain-marie, avec l'huile de ciguë et la cire 
seulement, qui dissolvent la chlorophylle beau: 
coup mieux que ne le font les résines et la gomme 
ammoniaque. J’obtiens ainsi un emplâtre de 
ciguë d’une odeur forte et d’un très-beau vert 
foncé, qui, étendu par le mélange avec un em | 
plâtre simple, prend la teinte verte beaucoup, 
plus claire de l’emplâtre du Codex; ce qui in. 
dique que cette couleur si vantée n’est due qu'à, 
la faible quantité de matière colorante qui k. 
produit. 

Nous entendons par gomme ammoniaque pit: 
rifiée celle qui a été dissoute à chaud dans J'ale” 
cool à 22 degrés, et ramenée par l’évaporation 
en consistance d’extrait solide (p. 118). Get 
extrait, qui devient tout-à-fait sec et cassant, 
avec le temps, se dissout complétement dans la, 
poix-résine, et l’emplâtre est très-homogène: 


Cependant , lorsqu'on a de belle gomme ammo- 


niaque propre à être pulvérisée, on peut la ré- 


duire en poudre fine , et l'incorporer à la masse, 
après le mélange qui contient la ciguë. Nous ne 
pensons pas qu’on nous reproche de ne pas em- 
ployer de vinaigre scillitique pour dissoudre la 
gomme ammoniaque, car l’addition de ce vinai- 
#re est tout-à-fait contraire à la propriété cal- 
mante de l’emplâtre de ciguë. 

we L'’emplâtre de ciguë, de même que tous ceux 
qui se prêtent à cette opération par leur consis- 
tance se divise en magdaléons, ou en petites 
masses parfaitement cylindriques, du poids de 


une à plusieurs onces, mais le plus ordinaire- 


= 


Pr.: Extrait alcoolique de ciguë. . . . . 


ment d’une once. A cet effet , on pèse quatre 
onces de la masse un peu ramollie par la chaleur ; 
on la malaxe dans les mains mouillées, afin d’en 
augmenter le liant et l’uniformité , et on l’étend 
sur un marbre , en forme de bâton bien cylin- 
drique de la longueur d’une règle de seize 
pouces. Alors, en posant le tranchant d’un cou- 


 teau sur l’endroit à couper, et en faisant tourner 


le cylindre plusieurs foissur lui-même, onle divise 
en quatre parties égales, dont les extrémités 
doivent se trouver nettes et perpendiculaires à 
l’axe. Lorsque tout l’emplâtre est divisé et séché, 
on enveloppe chaque magdaléon d’un morceau 
de papier fiu , qu’onest dans l’usage de plier en 
croix à une extrémité, et de piquer sur l’em- 
plâtre à l’autre bout, de manière à laisser, au 


. centre de la base, un espace circulaire où l’em- 


plâtre reste à nu , ce qui permet d’en recon- 
naître l’espèce, et de s’apercevoir des altérations 
qui pourraient y survenir. Cette précaution ne dis- 
pense pas d’étiqueter chaque magdaléon d’une 


manière nette et lisible, 


12. RÉTINOLÉ DE CIGUE AVEC L’'EXTRAIT. 
(Emplätre d'extrait de ciquë.) 


9 gros, 
Résine élémi purifiée. . .,. :. . . 2 
Hireiblanches ti sn MR ART us 1:11 


Faites liquéfier la résine et la cire à une douce 
chaleur, et ajoutez-y l'extrait qui s’y incorpore 
très-bien. 

Cette formule, qui a été donnée par M. Planche 
(Journal de Pharmacie, tom. XIT, p: 594), est 
applicable à tous les extraits de plantes vireuses. 
Les proportions de résine et de cire suffisent 


pour donner à la masse toute la ductilité et 
Vadhérence nécessaires , et la faculté que con- 


serve l’humeur de la transpiration de dissoudre 
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l'extrait, en facilite l’absorption, et augmente 
l’activité du remède. 


13. RÉTINOLÉ DE CIRE. 
(Emplûtre de poix.) 


Fr < Cite jaune Re MUR cediilivre. 
Pois bhhnohes, 1: … VO Re 


Faites fondre, et passez à travers un linge. 


Autre, dit emplâtre de cire. (Pharm. Lond.) 


Pi DIET den ere as ee à + JNTCR, 
Suite moutons LE LU, : PUNTO EE 
Késinétjaune. 2e. Jo nrat 6 ctef 


Faites fondre et passez. 


14. RÉTINOLÉ D’ACÉTATE DE CUIVRE. 
(Cire verte.) 


Pr.: Cire jaune. 4 onces,. 
Poix blanche purihée. © . ,% .. . 2 
Térébenthine. 
Acétate de cuivre brut pulvérisé (verdet 

BTS) SR EN MAMAN 


CE] . e sta Ne Lee, ‘à 1 


Faites fondre la cire , la poix blanche et la té- 
rébenthine ; ajoutez-y l’acétate de cuivre réduit 
en poudre très-fiue, et mêlez avec un bistortier. 

Usage. Contre les corps et les durillons. 


15. RÉTINOLÉ D’ÉLÉMI LAURINÉ. 
(Emplûtre agglutinatif d'André de la Croix.) 


Pr.: Poix-résine .44. . 50t à eeretietios °2, 16. 0nc68. 
Résine:élémis Lin ne 008 oder dé 
Hérépenthine. 4 5:27. Le Us. 2. 
Houle délaurier 5,2" .100 Sn 7.0, 


bb D 


Faites fondre, passez, et coulez dans un pot, 

Cet emplâtre est sec et cassant à froid ; mais 
il coule par la chaleur et est d’une tenacité 
considérable lorsqu'il est appliqué sur la peau, 
On l’emploie pour réunir les chairs séparées par 
les instrumens tranchans, ou meurtries, et pour 
réduire les hernies des enfans. Baumé l’indique 
également comme propre à fixer la pierre à cau- 
tère, et à borner l’escare qu’elle produit; mais 
la difficulté qu’on éprouve à l’arracher est cause 
qu’on doit préférer pour cet usage l’emplâtre de 
poix (rétinolé de cire) qui est moins aggluti- 
vatif, ou l’emplâtre diachylon gommé (stéaraté 
gommo-résineux). 


16. RETINOLÉ DE GALBANUM MYRRHO-SAFRANÉ. 
(Emplûtre oxicroceum de Nicozas.) 


Pr.: Cite jaune à: 49 52 MS OR OMAN D pros. 
Golophone + # + + + + CRU RE APE 
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Poigblanchgsibanutust 2 doit 
Térébenthinesss, : 4 à: 4% 
Galbaninin de 02 LENS 
Gommeammoniaque. . . , . , . . 
MARIO MR TE DAT JOURE US à ù 
Niro. SENTE TRE AE e 

(PT SEN RS ARENNRS GRAN PERS" 

DOM AN Dr ae LL Une) AMOR 


NS 1 gros. 


. + 


Ho dd im D 


On choïsitlagomme ammoniaque, le galbanum 
et la myrrhe aussi secs que possible ; on les tri- 
ture avec le mastic, l’oliban et le safran ; ; onles 
fait sécher à l’étuve , on les pulvérise ensuite, et 
on les passe au tamis desoie, (Voir page 87, 
la manière de pulvériser les substances gommo- 
résineuses. Cette poudre étant obtenue, on fait 
liquéfier ensemble la cire, la colophone, la pois 
blanche et la térébenthine ; on passe à travers 
un linge , et on exprime fortement ; on chauffe de 
nouveau le mélange exprimé, ef on y incorpore 
la poudre composée, en [a faisant tomber à tra- 
vers un tamis de crin, et la mélant à mesure 
avec un bistortier. 


Remarques. Le nom d’orycroceum , que porte 
q ; 


cét emplâtre , provient du vinaigre dans lequel 
on faisait autrefois dissoudre le galbanum et la 
gomme ammoniaque , et du safran , dont la dose 
était primitivement de 12 gros, mais quia 
été réis par presque tous les auteurs à 2, 3 
ou 4 gros. On peut , au lieu de mettre la gomme 
ammoniaque et le galbanum en poudre avec 
les autres substances, les choisir assez mous, 
au contraire, pour les faire fondre avec la téré- 
benthine , la poix blanché et la colophone : alors 
on passe ce mélange à travers un linge, et on 
exprime fortement; on ajoute et l’on fait fondre 
la cire, et l'on ir les dernières substances pul- 
vérisées, Enfin, on peut encore faire fondre et 
passer séparément la poix, la colophone et la téré- 
benthine , y ajouter la cire, la gomme ammonia- 
que et le galbanum pins , et les autres ingré- 
diens pulvérisés. 

De la formnle précédente, Mynsicht , à ce qu’il 
paraît, a formé son emplétre de galbanum sa- 
frané, dont voici la formule, telle qu'on la 
trouve dans Lemery , et dans la plupart des phar- 
macopées étrangères : 


Pr. : Emplâtre diachylon simple . . . . . 
— de mélilot . . . . : . . . 
Galbanum purifié. . . , . . 
Cire jaune. EE k 
Térébenthine de Ninis a 
Safran en poudre . . 
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Faites liquéfier les cinq premières en 
et ajoutez le safran. 

On trouve dans la Pharmacopée de Zweirer un 
autre emplâtre analogue à l’oxicroceum , et du : 
même auteur ( Nicozas). Cet emplâtre a reçu le 
nom de ceroneum ou céroëne, de #npos 3: Et oiross 
à cause de la cire qui en fait la base, et du vin 
qui est employé pour dissoudre les gommes-ré- 
sines. En y substituant l'alcool faible au vin, 
comme beaucoup plus propre à la purification 
des gommes-résines, on en compose le médica-. 
ment suivant, qui doit être très-actif contre les 
rhumatismes , pour lesquels il a été spécialement 
recommandé. 


17. RÉTINOLÉ DE GOMMES-RÉSINES SAFRANÉ, 
(Emplätre céroëne de Nicozas.) 


Pr: Ciré jaune. 1. .:. {24 2 onces. 03: gros. 
Poix navale purifiée. . , . 2 3 
Colgpharte 2447 86 ET 
Térébenthnes 47-02 DUR 
SÉEBL HAQUIOR à UT a À 
MASCC: AMOR TENS RTS 


A © & 


Faites fondre ensemble sur un Re doux, et! 
passez à travers un linge. D'un autre côté : 


Pr.: Sagapénum. s'Éopesh mena 2HONCES 


Gomme ammoniaque. . . . + 1 ‘8 gros. 
Ales D NU ST ORS » 
Myrete ns, vieailee |, 1 » 
ODA TT Te CS TRES » 


Galbanim’ UT 20702 


6 
Opopana ne 0 QE DAS 6 
Bdelliumts I). um et 3 


Faites dissoudre & chaud 
22 degrés, comme il a été 


dans lPalcool à 
dit (page 118) 
pour la purification des gommes-résines ; distil- 
lez l'alcool, et faites évaporer le reste en consis- 
tance d'extrait ou de masse emplastique, que 


vous méêlerez à la première masse liquéfiée. 
Alors, 


Pr.: Poudre de safran . . . . . . 1 once 3 gros. 


— de fenugrec. . . . . » 6 
— d’alun e e e e e . e. 4 6 
—4 de dlitharge % 00 1 1/2 


Incorporez dans la masse précédente, 

Dans Lemeny, l’emplâtre de céroëne est exac- 
tement composé des mêmes ingrédiens; mais les 
doses de la poix, dela colophone et de la térében- 
thine, sont triplées, tandis que celles de la plu- 
part des autres substances se trouvent. réduites 


D: ST A 


e 


… cèdent; car ce n’est plus qu’un mélange ordinaire 


$ 
21 
iv 
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_h moitié. Dans le Codex de 1758, l’emplâtre de 
céroëne est totalement différent de ceux qui pré- 


de résine du pin, de poix navale, de cire et de 
suif, coloré par du minium et du bol d'Arménie, 
mêlés d’une très-petite quantité de myrrhe et d’o- 
Jliban; enfin , avant la révolution, un couvent de 
religieuses de Sainte-Geneviève, dites Miramion- 
mes, était en possession de débiter un céroëne 


_ très-vanté, composé de 


Huile de petits chiens . . . . . . . 6 livres. 
None D LS nr fl 
PO DI ONE Rene 2 delete à he 0 
Lttlañpe APN LAC, : POST TS Gites, 
Blanc de plomb. . . . . . . . . . 8 


. Nous avons cru devoir donner cette notice sur 
un médicament dont le nom s’est conservé célèbre 
parmi le peuple, afin de montrer ce qu’il devrait 
être , et ce qu’il est devenu. 


18. RÉTINOLÉ DR GOMME AMMONIAQUE. 
(Emplätre de gomme ammoniaque.) 


HR CT CAM PE er dat ir D PEUR 
Poix-résine purifiée . . . . . . . . 
Térébenthineneoir.#e . CUlLUS &EL 
Gomme ammoniaque purifiée . . . . 


4 onces. 
& 
4 
8 


Faites fondre à une douce chaleur, et ma- 
laxez. 

Remarque. Cet emplâtre doit être malaxé sans 
eau, en raison de la forte proportion de gomme- 


» résine qu’il contient. On l’emploie comme fondant 


et résolutif, 


19. RÉTINOLÉ DE LABDANUM ET DE CACHOU coMPOsÉ. 
(Emplätre contre la rupture.) 


DD Poig noire MUR 1 PET he Entes. 
Lire JAUNE. 21, ee co) DUO V4 
Méreben nine ue LU SL 4 
Labdsntimpunes eh oo, ent nv 2 
Mastios Sin ie és ai lus 21 

échoue: ténisss sl bic ht 2 

| Nôimidercyprès.omth vi set csoti sat 
Racine de grande consoude. , . . . 2° 


: Faites fondre les quatre premières substances, 


et passez à travers un linge; ajoutez les quatre. 


autres réduites en poudre fine, et mélangez exac- 
‘tement. 
Remarque. Cet emplâtre est celui du prieurde 
 Cabryan, dont nous avons remplacé la terre sigil- 
lée et le suc d’hypocistis par le cachou et par une 
Proportion un peu plus forte des autres astringens. 11 
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estutile pour arrélerel même guérir les hernies des 
jeunes enfans, chez lesquels les bandages peu- 
vent être plus ou muins nuisibles. 


20. RÉTINOLÉ DE MÉLILOT. 
(Emplätre de mélilot.) 


Pr.: Fleurs de mélilot récentes, . . . . livres. 


DD EE DL ea er eu 8 à le ro Me 


3 

4 

Puix blanche purifiée . . , . 6 

CC OAB ASE US LEE, 8 

Contusez les fleurs dans un mortier de marbre ; 

mettez-les sur le feu avec le suif, et agitez le 

mélange jusqu’à ce que la plus grande partie 

de l’humidité soit dissipée; passez avec forte ex- 

pression; ajoutez la poix blanche purifiée et la 
cire jaune , et faites fondre le tout ensemble, 


21. RÉTINOLÉ D'OPIUM COMPOSÉ. 
(Empldtre calmant ou odontalgique.) 


Pr.: Résine jaune purifiée . . . , . . 

ÉACAMAQUE.. à «eo « + ue 
a 1 one a dd re 
Opium pulyérisés se Re 
Mastic pulyérisé#s #29 nm; os 
Olibanss: dédie or hs mes uit 
Comphre, tdi arodaus 1o et 


a 
"3 
© 
C4 


— 


Me bd li D9 to à © 


On fait liquéfier ensemble la résine commune 
purifiée et les résines tacamaque et élémi; on y 
ajoute l’oliban, le mastic et l’opium mélangés; 
on termine parle camphre , et l’on renferme dans 
un pot. 

Cet emplâtre s'applique sur les tempes ou à l’an- 
gle des mâchoires, dans les douleurs de dents; 
on peut également en introduire dans les dents 
cariées , ou l’appliquer sur la gencive. 


22. RÉTINOLÉ DE SUIE AVEC LA POIX NOJRE. 
(Onguent brun sans litharge. Codex de 1758.) 


Nr DIR noire de Se Si 
— de Bourgogne . . . . . . 1 
Aa pi 0 ve ME SN À ASE | 
SUP OS DOME UT es AR à Foi 
— de monton. . . . . . . sa 4 


Faites fondre ensemble la poix noire et la 
poix de Bourgogne ; ajoutez les autressubstances, 
et passez à travers un linge, en exprimant. On 
l’emploie contre les ulcères indolens. 

Quelques formulaires font mention d’un on- 
guentdu Bec, quise prépare de lamême manière; 
le voici : 


bain-marie qui empêche les corps gras de s’al- 
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Pr: : Poixinoire sun us 1 Lo ui ul: 5 \onices. 
srrurésinel us: doursel mul . eainres 


— blanche sie asiluite ko dirt EE 
DITRISSE TOGO, ML». a nèbe M 70 à jo et D 
tiré jaune or da D +. 10 
Ofibän en pondre. | . .. .. . . 10 gros, 


On fait fondre les trois résines ensemble, on y 
ajoute la graisse et la cire ; on passe , et l’on 
incorpore l’oliban pulvérisé,. 


= 
mm em 


LES LL ZE EZES. , , , 
+ qu MÉDIDAMENS QUI ONT L'OLÉO-STÉARATE DE 


PLOMB POUR EXCIPIENT. 


CHAPITRE XXII. 


DES STÉARATÉS. 


Indépendamment des médicamens externes 
solides, ou des emplûtres, qui doivent leur consis- 
tance à différens mélanges de corps résineux et 
de graises, et que nous avons compris dans les 
rétinolés, il en est d’autres d’une consistance 
semblable , destinés de même à être appliqués sur 
la peau , sans y couler, mais qui ont pour exci- 
pient, ou pour principe prédominant , un savon 
formé par la combinaison de l'huile ou dela graisse 
avec l’oxide de plomb. Nous donnons à ces nou- 
veaux médicamens le nom d’oléo-stréuratés, ou 
plus simplement de stéaratés, fondé sur ce qu'il 
est reconnu, depuis les travaux de M. Chevreul, 
que les savons sont dessels mixtes, formés d’oléate 
et de margarate, ou de stéarate de l’oxide qui leur 
sert de base ( Voyez p. 100 ). Nous y comprenons 
même le plus simple de tous, celui qui sert 
aux autres d’excipient, parce que , bien qué sa 
formation soit due à une combinaison chimique, 
il m'est pas lui-même une espèce chimique dé- 
finie ; qu’il est préparé avec des quantités pondé- 
riqués de corps gras et d’oxide de plomb, qui 
n'ont aucun rapport avec leurs nombres propor- 
tionnels, et qu’il participe toujours du mélange 
de l’un ou de l’autre. Quant à tous les autres 
stéaratés , qui résultent du mélange du premier 
avec divers corps résineux ou pulvérulens, leur 
place ne peut être marquée ailleurs que parmi 
les médicamens par mixtion. 

La combinaison de l’oxide de plomb avec les 
corps gras s’opère toujours à l’aide du calorique, 
Mais avec ou sans l’intermède de l’eau. :Lors- 
qu’on y ajoute de l'eau, ce liquide forme un 


térer et de se colorer par l’action immédiate du 
feu; leur acidification est alors déterminée par 
la seule énergie alcaline de l’oxide de plomb le” 
composé reste blanc, mais il est plus de temps 
à se former. Lorsqu’au contraire on chauffe les 
corps gras et l’oxide de plomb sans eau, ou mieux, 
lorsqu'on chauffe d’abord les corps'gras , jusqu’à 
les faire bouillir et brunir par un commentcé- 
ment de carbonisation, et qu’on y ajoute l’oxide 
de plomb (1), il s’y dissout presque instantané- 
ment ; mais le composé est brun, a une odeur 
désagréable, enfin, jouit de propriétés médi- 
cales particulières : aussi désigne-t-on ses com- 
posés en ajoutant à leur nom l’épithète de brélés, 
pour les distinguer des préparations correspon- 
dantes , dans lesquelles les graisses n’ont pas subi 
d’altération de la part du feu. chant: 
Les substances que l’on ajoute aux stéaratés 
en augmentent ou en diminuent la consistance , 
suivant leur nature, mais de telle sorte , que ce 
ne sont pas toujours les plus sèches et les plus” 
dures qui leur en communiquent le plus. 
Ainsi, la poix-résine, et toutes les résines 
sèches et cassantes, mais qui peuvent se ramol- 
lir entre les mains, ne donnent pas, à beau-… 
coup près, autant de consistance que da cire, 
et la différence est de 1 à 8, selon Baumé. Les 
poudres non-résineuses qu’on y ajoute à la fin, - 
et qui ne s’y dissolvent pas , en augmentent beau- 
coup la consistance, et on ne peut guère, pour. 
cette raison, en ajouter plus d’un huitième de 
la masse totale. Quant aux gommes-résines , qui 
s’y dissolventen grande partie, et qui contiennent 
souvent une proportion notable d’huile volatile, 
au lieu de donner de la solidité aux emplâtres, 
elles leur en ôtent le plus souvent; mais elles. 


les rendent tenaces et agglutinatifs, propriétés 


que l’on y recherche. 


(1) U y a nne grande différence pour le résultat; 
entre faire chauffer ensemble la graisse et l’oxide de 
plomb , ou chauffer d’abord la graisse jusqu’à la brunir, 
et ÿ ajouter alors l’oxide. Dansle premier cas, le plomb 
se réduit à l’état métallique ; dans le second , il se dis" 
sout sans réduction. Nous attribuons cet effet à ce que, 
dans la première opération, la graisse est pourvue de 
tout son hydrogène , qui, par la chaleur, déterminé Ja 
réduction du plomb ; tandis que dans la seconde ; il s’est 
formé de l’eau qui s'est dégagée , et que le carbone qui 
domine alors, est loin d’exercer la même action réduc 
tive sur les métaux. D'ailleurs, dans le premier cas, la 
graisse n’est pas encore acidifiée, et dans le second, elle 
est propre à se combiner à l’oxide de plomb , et tend a. 
le maintenir, bre 


STÉARATÉS. 


1. STÉARATÉ SIMPLE. 
(Emplätre simple.) 


Pr.: Litharge pure en poudre fine . . . . 6 livres. 
Jiunie d'olives pures. 2. #16 
Graisse récente purifiée . . . . . . 6 
Va Data gi 


Mettez ces quatre substances dans une grande 
bassine de cuivre ; échauffez-les de manière à en 
tretenir l’eau dans un étai de bouillonnement 


: modéré , et agitez dès le commencement , et sans 


discontinuer, avec uue grande spatule de bois, 
jusqu’à ce que la combinaison de la litharge et 
des deux corps gras soit opérée. On reconnaît ce 
terme aux trois signes suivans : 1° Ja litharge a 
disparu, et la masse a pris une couleur blanche ; 
2° le mouvement brusque de la spatule fait mous- 


ser la surface de l’emplâtre comme un savon, et 
en dégage des bulles qui s'élèvent dans l’air; 3° 


en versant un peu d’emplâtre dans l’eau froide, 
il acquiert assez de consistance pour pouvoir être 
malaxé dans les doigts sans y adhérer : alors on 
retire l’emplâtre du feu, et on le laisse refroidir 
presque entièrement ; on le malaxe par partie 
entre les mains pour en faire sortir l’eau, etlui 
donner plus de liant ; on le pèse par livre, et on 
en forme de gros magdaléons que l’on conserve 
pour le besoin. 

Remarques. Le mélange augmente beaucoup 
de volume en bouillant , et il est nécessaire que 
la bassine soit d’une grande capacité et bien 
évasée. Quelques personnes, pour rendre la com- 
binaiïson plus prompte, ne mettent au commen- 
cement que le sixième de la quantité d’eau pres- 
crite, et en ajoutent de nouvelle à mesure qu’elle 
s’évapore ; mais en opérant ainsi, on court le 
risque de ne pas s’apercevoir à temps quand 
l’eau vient à manquer, et l’on s’expose ou à brüû- 
ler l’emplâtre , ou à se brûler soi-même au mo- 
ment qu’on y ajoute de l’eau, parce qu’elle se 
réduit sur-le-champ en vapeurs, en raison de la 
température élevée de la masse, et qu’elle en 
projette une partie au-dehors. Il vaut donc mieux: 
y ajouter dès le commencement la quantité d’eau 
nécessaire pour conduire l'opération à sa fin, 
quitte à y mettre un peu plus de temps, et évi- 
ter des accidens aussi graves que ceux qui vien- 
nent d’être signalés. 

La blancheur et la bonne qualité de l’emplâtre 
simple dépendent surtout de la pureté des ma- 
tières employées. On sait en effet que l’huile d’o- 
lives est du nombre de celles qui fournissent les 
plus beaux savons , tandis que les huiles sicca- 
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tives , au nombre desquelles se trouve celle de 
pavots, avec lequelle l'huile d'olives est ordi- 
pairement falsifiée, donnent des savons mous 
et fqui s’altèrent à l’air. Cette distinction est 
applicable à la combinaison de ces huiles avec 
l’oxide de plomb, et M. Henry s’est assuré spécia- 
lement que l’huile de pavots donnait une em- 
plâtre gris, mollasse, mais se desséchant et de- 
venant cassant à sa surface. il est donc essentiel de 
n’employer que de l’huile d’olives pure. ( Bulle- 
tin pharm., tome II, page 360.) 

Quelques personnes, pour éviter la falsification 
de l'huile, n’emploient que de la graisse à la 
préparation de l’emplâtre simple ; nous ne pou- 
vons les approuver : 1° parce qu'il est très-facile 
de s’assurer de la pureté de l'huile d'olives ; 2° 
parce que la graisse seule donne un eémplâtre 
trop sec et sans aucun liant, ou bien on est 
obligé d’en augmenter la dose, et la portion de 
graisse qui se trouve non combinée, rancit avec 
une grande promptitude, et nuit à la bonne 
qualité de l’emplâtre. 

Un autre point essentiel est la pureté de la li- 
tharge. On entrouve de deux sortes dans le com- 
merce : l’une, dite anglaise, est très-pure, ou 
ne contient que des atomes de cuivre et de fer; 
elle donne un emplâtre bien consistant et très- 
blanc; l’autre , dite de Hambourg , contient des 
parties siliceuses et desoxides de cuivreet de fer, 
qui donnent à l’emplâtre une teinte grise. On 
trouve dans l'Histoire abrégée des drogues sim- 
ples, tome 1 , article Oxide de plomb fondu , les 
moyens de distinguer ces deux litharges. 

Quant à ce qui se passe dans l'opération de 
l’emplâtre simple , il n’y a aucun doute que ce 
ne soit une saponification tout-ä-fait semblable à 
celle des huiles, par les alcalis : il suffit, en 
effet, de séparer l’eau qui reste après la cuite de 
l’emplâtre, d’y faire passer de l’acide hydrosul- 
furique pour en précipiter l’oxide de plomb , de 
la filtrer, et de la concentrer par l’évaporation, 
pour en obtenir un liquide sirupeux et sucré 
que Scheële en a retiré le premier, et que 


. Là FER Là 
M. Chevreul, qui l’a nommé glycérine, a montré 


depuis être un produit constant de la saponifi- 
cation des huiles; secondement, en décomposant 
l’emplâtre, à une douce chaleur, par de l’acide 
nitrique très-affaibli , on isole une matière grasse 
devenue acide, qu’il est facile de reconnaitre 
pour un mélange d’acide stéarique ou margari- 
que et d'acide oléique ; troisièmement, ce qui 
prouve encore que l’emplâtre simple est une com- 
binaison analogue aux savons ou aux sels, c’est 
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que le plomb ne s'y trouve qu’à l'état de pro- 
toxide , comme dans les sels dece métal, et que, 
lorsqu'on présente aux corps gras un oxide de 
plomb plus oxigéné, tel que le minium , la com- 
binaison ne s'opère que très-lentement, tou- 
jours imparfaitement, et seulement à mesure 
que l’oxide se réduit à l’état de protoxide ou 
d’oxide jaune. 


2. STÉARATÉ DE CÉRUSE. 


(Emplätre de céruse.) 


Pr. : Céruse pure ou carbonate de plomb pul- 


vérisé. . OPA ODERE ANNEES 1 livre. 
Huile d’olivés DÉNÉOr US Re GS. SE 
A DE D AR dur ee do er OS ON 72 
Cire blanche. , . . 


3 onces. 


On faire cuire l’huile et le carbonate de plomb 
avec l’eau de même qu'il a été dit pour l’em- 
plâtre simple. On malaxe la masse; on la fait li- 
quéfier avec la cire, et, lorsqu'elle est suffisam- 
ment refroidie, on la met en magdaléons. 

Remarques. Cet emplâtre est beaucoup plus 
blanc que le premier, ce qui tient à l'absence 
totale de métaux étrangers au plomb , et anx par- 
ties de céruse non combinées qui peuvent y res- 
ter interposées. Par céruse , il ne faut pas enten- 
dre ici la céruse ordinaire des peintres, qui 
contient toujours une quantité assez grande de 
carbonate de chaux , mais bien du blanc de plomb 
que l’on a pulvérisé et broyé soi-même; car le 
carbonate de chaux n’a aucune action sur l'huile, 
et l’emplâtre n’acquiert pas la consistance qu'il 
doit avoir. 

Cet emplâtre se fait beaucoup plus prompte- 
ment que l’emplâtre avec la litharge, ce qui 
tient à l’état plus divisé de l’oxide de plomb. 
On remarque également un boursouflement plus 
considérable, dû au dégagement de l’acide çar- 
bonique. La litharge, qui contient toujours un 
peu de carbonate de plomb formé par l’action 
lente de l’air humide sur sa surface , dégage bien 


aussi de ce gaz , mais en quantité beaucoup moins 
grande. 


3. STÉARATÉ DE COLCOTHAR. 
(Emplätre ou onguent de Canet.) 


Pr.: Emplâtre simple . its 1 
— diachylon gommé, . , . . 1 

Cire jaune. , séries tn heal DT 
Huile d’olives . PAL 1 
Colcothar (oxide rouge de fer). . 1 


Broyez sur un porphyre le colcothar avec 6 on- 
ces d’huile; faites fondre les emplatres et la cire 
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avec le reste de l’huïle; ajoutez le colcothar 
broyé, et remuez jusqu'à ce que le mélange soit 
refroiïdi. 

Remarques. Les plrarmacopées étrangères of- 
frent plusieurs compositions analogues, sous les 
nos. d’emplâtre défensif rouge et d’emplâtre 
roborant. Voici, parmi elles, la formule de l’em- 
plütre roborant de la Pharmacopée d'Edimbourg: 


Pr? Emplatre fimple MORTE 
Résine, 41, 2515 0 AANMND IE" à 
Gire jaunesrasos ot Mb ads ",S 
Huile d'olives sherhans ausr vas Ang 
Chlenthagt sic ont it ct: St RE 


4. STÉARATÉ GOMMO-RÉSINEUX, 
(Emplätre diachylon gommé.) 


Pr.: Emplâtre simple.. . . . . . . . .… 3 livres. 
Cire jaunes ea 5e, "UMR CEE TOC 
Pers biche, LUS NUE CU Ome 
Lérébeuihanes", MONS POSE 
Gomme ammoniaque. . . . . . . . 
Galbantn 08.7 tte, ANNEE em 


Sagépénum, 9: 40.18, ALAN 
Bdelliumsfiser 4f ins soshianet US 


lui ei bi be QO 


Dissolvez les s5ommes- résines dans l’alcool à 
22 degrés, et au bain-marie, comme il a été 
dit page 118, et ramenez-les par évapora- 
tion, en consistance emplastique. D’un autre 
côté, faites fondre ensemble la poix blanche et 
la térébenthine ; passez à travers un linge ; ajou- 
tez la cire et l’emplâtre simple, puis, lorsque le 
tout sera fondu, les gommes-résines purifiées ; 
méêlez et faites des magdaléons , lorsque la masse 
sera suffisamment refroidie. 

Remarques.Il y a deux autres manières d’ajou- 
ter les gommes-résines à cette composition : la 
première est de les choisir en larmes les plus 
pures, de les faire sécher à l’étuve , de les pulvé- 
riser par un temps froid, et de les mêler à l’em- 
plâtre fondu ; mais cette méthode est presque 
impraticable, par la difficulté de dessécher assez 
le galbanum et le sagapénum pour pouvoir les 
réduire en poudre, 

Le second procédé est dû à Zwelfer, qui , à 
une époque où l’on conseillait généralement de 
faire dissoudre les gommes-résines dans du vi- 
naigre simple ou scillitique, recommande à plu- 
sieurs reprises de les faire liquéfier plutôt dans 
la térébenthine, de passer le mélange en l’ex- 
primant, et de l’ajouter à la masse emplastique. 
Ce procédé, mis en oubli depuis , a été adopté 
par la Pharmacopée batave , etM.Delondre ,phar- 


macien de Paris, a proposé de nouveau de le 
_ substituer à celui du Codex , que nous avons rap- 
porté. j | 

M. Delondre fait fondre au bain-marie l’em- 

plâtre simple avec la cire; d’un autre côté, il 
met dans un poëlon, sur le feu, la poix, la téré- 
benthine , les gommes-résines et 4 onces d’eau, 
destinées à dissoudre les principes gommeux, en 
même temps que les deux résines dissolvent les 
principes résineux; il passe avec expression au- 
dessus de l’emplâtre fondu, et opère le mélange 
du tout. 

Ce procédé et le premier donnent un emplâtre 
également lisse, uni, agglutinatif et odorant, et, 
sous ce rapport, ils n’ont aucun avantage l’un 
sur l’autre; mais celui de M. Delondre est plus 
simple, plus expéditif, moins coûteux, et mérite 
d’être adopté. 11 faut observer cependant qu’il 
est plus avantageux lorsqu'on opère en petit qu’en 

… grand, par la difficulté d’exprimer, sans perte et 

sans embarras, une certaine masse de gommes- 

» résines liquéfiées , qui acquièrent promptement 

/ une consistanee suffisante pour résister à l'effort 

- de la pression. 


5. STÉARATÉ DE GOMMES-RÉSINES COMPOSE. 
(Emplätre divin.) 


Pr.: Emplâtre simple. . . . . . . 3 liv. 6 onces. 
DO MT en à eh 8 


Téréhenthine. 2027 SMS, 4 
DABARARES e eee à etple et) 3 
Gomme ammoniaque. . . . . » 3 
OpDaomRE US: ARGUS FEU, See 3 
Ddefliunn. BEC LA sûre ton 3 
nberhes tr nl so nitionaxl! st» 1 «01/2 
LES PNEU AGO 1 1/2 
DIR YEN ENTER pre pis L'Epef FE 
Racine d’aristoloche . . . . . » ali ee 
Verdet gris (acétate de cuivre 

se ANR MC ME de pont PE 


Pierre d’aimant porphyrisée. . » 


On pulvérise ensemble les gommes-résines sè- 
ches et la racine d’aristoloche, et on mêle la pou- 
dre avec le verdet gris et la pierre d’aimant por- 
phyrisée. 

D’une autre part, on fait fondre les gommes- 
vésines molles avec la térébenthine et un peu 

… d’eau, comme il vient d’être dit pour l’emplâtre 
. diachylon gommé, on ajoute le mélange exprimé 
à l’emplâtre simple fondu avec la cire jaune ; on 
ÿ incorpore les poudres, et on en forme des 
 magdaléons lorsqu'il est suffisamment refroidi. 
Remarques. La formule d'emplâtre divin que 
nous donnons est celle de Lemery et de Charus. 
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Elle a beaucoup de rapport avec l’ancienne com- 
position de l’emplûtre des Apôtres de Nicolas 
d'Alexandrie, et en a encore plus avec l’emplûtre 
de la main de Dieu, qui contient en plus du sa- 
gapénum et de la pierre calaminaire, et en 
moins le verdet gris, suivant quelques auteurs, 

IL-est à remarquer que l’emplâtre divin offre 
une couleurdifférente, suivant l’époque à laquelle 
on y mêle le verdet gris. Lorsqu'on l’ajoute à la 
fin avec les autres poudres, comme le veulent 
Lemery et Charas, l’emplâtre est coloré en vert, 
parce que l’acétate de cuivre n’éprouve pas de 
décomposition; mais quand on l’ajoute en même 
temps que la litharge , à l'huile qui sert à former 
l’emplâtre simple, comme il parait qu’ou en 
avait pris la coutume du temps de Baumé, l’acé 
tate se trouve décomposé, et le cuivre, ramené 
soit à l’état de protoxide, soit à l’état métallique, 
colore la masse en rouge. 

La pierre d’aimant qui entre dans cet emplà- 
tre avait pour but d'attirer et de faire sortir le 
fer qui pouvait être entré dans les plaies; mais 
on n’a pas tardé à reconnaitre le ridicule de cette 
prétention , et la dose de cette substance 
se trouve considéreblement diminuée dans les 
formules plus récentes du Codex de 1758 et 
de Baumé. Au reste, l’emplâtre divin est à peine 
usité, et nous en avons parlé surtout comme ap- 
partenant à l’histoire de la pharmacie, et pour 
montrer par quelle gradation cet art est arrivé à 
l’état où nous le voyons aujourd’hui, Nous passe- 
rons eutièrement sous silence toutes les autres 
compositions analogues qui remplissent nos an- 
ciennes pharmacopées. 


6. STÉARATÉ DE MERCURE. 
(Emplütre mercuriel, remplacant l'emplitre 
de Vico avec le mercure.) 


Pr.: Gomme ammoniaque. . . ., . , . 


+ 5 gros. 
BAC RER USER OUR 
M Es Ep ie D, Aie bé fu dt: 
SARA 00 + re PU et ete SU SE MITA ESS 
Mêlez et pulvérisez. 
D'une autre part, 

Pr Méroure mA MES A ERNAU E MMATVoRCES. 
Styrax liquide purifié . . :,..,. 6 
Térébenthine fine. . . . _ . . . . 2 
Huile volatile de lavande. . . . . . 2 gros. 


Eteignez parfaitement le mercure dans cestrois 
substances; enfin, 


Pr.: Emplätreé simple 1 MN 0 "oncess 
Cirejanier tienne On HS à S 
Poix-résinepurifée ,0204.400 41004 1042 
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Faites liquéfier ces trois substances; ajoutez-y 
la poudre des gommes-résines et du safran, et à la 
fin, lorsque la masse est déja en partie refroidie, 
le mélange mercuriel. 

Remarques. On malaxe cet emplâtre prompte- 
ment et avec une petite quantité d’eau, de manière 
à dissoudre le moins possible la matière colorante 
du safran. Cette matière colorante, ainsi dissoute, 
donne d’abord à l’emplâtre une teinte jaunûâtre; 
mais cette teinte disparait au bout de quelque 
temps, et l’emplâtre ne conserve que la couleur 
ardoisée du mercure métallique divisé. 

Cette formule, qui a été adoptée pour le Codex 
de 1818, était usitée depuis long-temps dans l’offi- 
cine de M. Boudet, et à la pharmacie centrale 
des hôpitaux civils de Paris. Elle est beaucoup 
mieux conçue et plus efficace que l’ancienne re- 
cette de l’emplätre de Vi6o avec le mercurne. Ce 
métal forme 1/8° de la masse. 


7. STÉARATÉ DE MINIUM CAMPHRÉ. 
(Emplûtre de Nuremberg.) 


Pr. : Emplâtre simple . . . . . . . . . 24 onces. 
CITÉE Agente nsc Dee aan ds DENTS 
file d'ores ASE SERRE E 
Oxide de plomb rouge (minium) . . . 6 
Camphreswih.mehiitees"4s ATRME AN, 


1/2 


Broyez sur un porphyre, avec l'huile d'olives, 
le minium préalablement passé au tamis de soie; 
mélez-les à l’emplâtre et à la cire jaune, liquéfiés 
ensemble ; ajoutez-y en dernier lieu le camphre 
divisé à l’aide d’un peu d’alcool , et formez des 
magdalé ons. 

Remarques. Le nouveau Codex prescrit en- 
core, à l’exemple de plusieurs anciennes phar- 
macopées, de préparer cet emplâtre en faisant 
cuire | partie de minium avec 2 parties d'huile, 
et S. Q. d’eau ; mais il est reconnu depuis long- 
temps que cette opération est excessivement lon- 
gue, en raison de ce que le plomb ne peut se 
combiner aux corps gras préalablement acidifiés, 
qu’à l’état de protoxide ou de litharge . qu'il est 
nécessaire, pour que l’emplâtre se fasse , que le 
minium perde son excès d’oxigène, et qu’au com- 
mencement de l’opération aucun des deux corps, 
par conséquent, ne se trouve dans un état propre 
à la combinaison. Et comme, en dernier résultat, 
on n'obtient, après un très-long temps, qu’un 
composé presque semblable à celui que produit 
la litharge , on voit qu’il est beaucoup plus ra- 
tionnel de prendre de l’emplâtre de litharge tout 
préparé, et d’y ajouter la quantité de minium 
nécessaire pour donner à la masse la couleur 
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rouge qu’on désire y trouver : les doses auxquelles 


nous nous sommes arrêtés sont calculées d’après 
celles du Codex , et nous ont très-bien réussi. 


8. STÉARATÉ RÉSINEUX. 
(Emplätre résineux ou adhésif.) 


Pr: EmipAtresimples ci. 17. 4 27 
Poix blanche purifiée 4°. . .:,.... "1 


Faites fondre ensemble et malaxez. 


9, STÉARATÉ DE SAVON CAMPHRÉ. 
{Emplätre de savon camphré.) 


Pr.: Emplâtre 8imple:. 4 :.4..4..4, s0nl uméulivres, 
Cixeblanches us 13e Hi. Houuas 4roneef 
Savonshlane. 4 .w. «4 ut AR TAN 
Camphre un. 4000 ds RO SR S 


Faites fondre l’emplâtre simple et la cire; 
ajoutez-y le savon blanc bien râpé, et lorsque 
le mélange est suffisamment refroidi, mêlez-y le 
camphre. 


5 onces, 


Cet emplâtre se malaxe et se roule avec un 


peu d’huile ; quand on emploie l’eau, elle dis- 


sout le savon, et la masse se sépare en portions | 


qui glissent les unes sur les autres, sans qu’on + 


puisse les réunir : l’emplâtre, d’ailleurs , n’adhère 
plus à la peau. 


10. STÉARATÉ OE SULFATE DE ZINC. 
(Emplätre diapalme.) 


Pr.: Emplâtre simple 1% 4 SOMME yTen 
Cire blanche : 0042 OPPOSER el 
Sulfate dezince 2 EM Te 


On fait fondre l’emplâtre et la cire ; on y ajoute 
le sulfate de zinc dissous dans la quantité d’eau 
nécessaire, et l’on remue l’emplâtre sur un feu 
doux, jusqu'à ce que cette eau soit évaporée. 

Cet emplâtre, comme le précédent, doit se ma- 
laxer et se rouler à l’aide d’un peu d’huile. 

Remarques. 11 est douteux que le sulfate de 
zinc reste dans cet emplâtre ; il est beaucoup plus 
probable qu’il se trouve décomposé par le stéa- 
rate de plomb, et qu’il se forme du sulfate de 
plomb qui blanchit beaucoup la masse. | 

Autrefois cet emplâtre portait indifféremment 
le nom de diapalme ou de diachaleiteos : dia- 


aline , parce qu’on recommandait de le remuer. 
à 


avec une spatule de bois de palmier; diachal- 
cileos, parce qu’on y faisait entrer un minéral 
nommé chalcitis, lequel, autant qu’on en peut ju- 
ger par la description imparfaite qu’en ont laissée 
les anciens, devait être un sulfure de cuivre 
et de fer altéré (mine de cuivre hépatique); 


, 


; 


<- 


A 


. mais on avait coufume de le remplacer, soit par 
du colcothar (sulfate de fer calciné au rouge), 
soit par du oifriol blanc (sulfate de zinc); et 
comme il résultait de ces deux substitutions que 
l’emplâtre était tantôt d’une couleur rouge, et 

* {antôt blanc, plus tard on a séparé les deux 
noms , et l’on n’a plus nommé diachalciteos que 
l’emplâtre coloré par du colcothar , et diapalme, 

- que celui dans lequel on substituaitle vitriol blanc 

au chalcite. 


STÉARATÉS BRULÉS,. 


11. STÉARATÉ DE CÉRUSE BRULÉ. 
…( Emplûtre noir ou emplûtre de céruse brûlé.) 


PPruiled'ohivesus #4 44 41.0, 141 2 livres. 
—. … Carbonate de plomb pnlvérise . . . . 1 
Muéaune di huietre ete puni «his Vol ONCES. 


On fait chauffer l’huile d’olives jusqu’à la bru- 
“nir et à la faire fumer; on y ajoute peu à peu le 
| carbonate de plomb pulvérisé, en ayant soin 
… d’agiter avec une spatule; lorsqu'il est entièrement 
dissous, on y fait fondre la cire. 

On prépare pour les hôpitaux un autre em- 
“plâtre de céruse brûlé, dit onguent divin. 


DE Huile d'olives. : : » : à . "M0 g Onces! 
Me jadnt 7 5 0 2 5 5 408 

MO Carbonate dé plomb. | | . . "UV" "6 
RUTDUTE, DUIVETIBE en cn ee) eur 70 
Faites chauffer ensemble l’huile et la cire; 
*ajoutez-y le carbonate de plomb ; chauffez jusqu’à 
“ce que le tout ait acquis une couleur brune ; 
retirez du feu ; ajoutez le camphre lorsque l’em- 
plâtre est à moitié refroidi. 


12. STÉARATÉ DE LITHARGE BRULÉ. 
(Onguent de la mère Thécle.) 


Minile d'oliveshoni! sms ed aus 
Grasse deporesuslisne dt vus 41 d'0e1 
de huiles oliotal onéiean 1 
de nonton. En sn 

1 
1 


‘# 


2 livres. 


ae 7 0... 
Litbarge pulvérisée et bien sèche . . 


Mettez les cinq corps gras dans une grande 
bassine évasée; chauffez-les jusqu’à ce qu'ils 
fument ; ajoutez-y la litharge par partie, en re- 
Muant continuellement avec une spatule, et en 
attendant que chaque portion ait produit son 
effet, avant d’en ajouter une nouvelle ; continuez 
de chauffer et d’agiter jusqu’à ce que le mélange 
ait acquis une couleur brune foncée; alors faites-y 
fondre : : 


Poix noire purifiée . . . . . . . . 4 onces. 


STÉARATÉS. 
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Laissez reposer ; passez à travers un linge , et 
coulez dans un pot ou dans des moules de fer- 
blanc. 

Remarques. Cette opération doit se faire dans 
une bassine d’une grande capacité, disposée de 
manière que les vapeurs des graisses brülées 
qui s’en exhalent, n'aient aucune communication 
avec le feu ni avec aucune lumière; car elles sont 
très-inflammables, (Voyez, pour la théorie, la 
note de la page 346.) 

La poix noire que l’on ajoute à cet onguert 
est pour lui donner une couleur brune plus foncée 
et plus persistante ; sans elle, il devient jaunâtre 
après quelque temps qu’il est fait, par la réaction 
de l’air sur les corps graisseux. 

La première formule de l’onguent de la Mère 
se trouve dans les Collectanea pharmaceutica de 
Penicher, sous le nom d’onguent de l'Hétel-Dieu 
de Paris, contrela dureté des mamelles. Elle 
diffère de la précédente , en ce qu'elle ne con- 
tient pas de poix noire, dont l'addition est d’ail- 
leurs toute récente, et parce qu’elle comprend 
en plus 8 onces de poudre de cumin que l’ou 
faisait cuire avec le reste. 


18. STÉARATÉ DE MINIUM BRULÉ. 
(Autre onguent divin.) 


Be nude d'olives Lil. «+ 16 onces. 
Miniumpulrérisé. 1... 4", 8 
AFP Ne D 0. at: IT LS 3 


Préparez comme l’emplâtre de céruse brûlé. 

Remarque. Dans cette opération , le minium 
se dissout presque aussi promptement que la li- 
tharge, à cause de la forte chaleur de l’huile , qui 
le réduit de suite au degré d’oxidation propre a 
la combinaison avec les corps gras acidifiés. 


À er an bre ce a 
CHAPITRE XXII. 


DES TOPIQUES, 


Les topiques sont des médicamens externes, 
destinés à être appliqués sur une partie du corps 
circonscrite et déterminée, Leur nom veut dire 
local, etivient de rores, lieu ; on les a aussi appe- 
lés épithèmes, ixiriSnuz, je pose dessus ; pour 
signifier leur application sur une partie malade ; 
mais ces deux noms avaient un sens plus étendu 
que celui que nous leur accordons, .puisqu’on 
les a également appliqués aux fomeniations, li- 
nimens, calaplasmes, sinapismes, etc. ; tandis 
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que nous les réservons, et surtout le premier, 
æour exprimer des médicamens, soit simples, soit 
composés, qui ont reçu une forme particulière, 
propre à une seule espèce d’application : tels sont 
les écussons, les sparadraps, les moras, les pois 
à caulère , les suppositoires, les bougies, elu. 
Il est facile de voir que plusieurs de ces miédica- 
mens peuvent sortir du domaine dela pharmacie 
pour devenir l’objet de fabrications spéciales, et 
qu’ils ne sont susceptibles d’être compris dans 
aucune classification : aussi nous contentons-nous 
de les réunir dans ce chapitre, à la suite des 
médicamens par mixtion, qui forment la base du 
plus grand nombre. 


f HE , 
DES SPARADRAPS. 


On nomme ainsi des bandes de toile ou de 
taffetas, uniformément recouvertes d’une couche 
médicamenteuse de nature emplastique. On les 
prépare à l’aide de plusieurs instrumens nommés 
sparadrapiers ; mais le plus simple, et, à notre 
avis, l’un des meilleurs, consiste en deux bà- 
tons de bois, munis chacun, vers le milieu, 
d'une rangée de pointes qui servent à fixer les 
deux bouts d’une bande de toile de six à sept 
pieds de long, et de sept à huit pouces de large. 
Deux aides tiennent horizontalement ces bâtons 
dans les mains, et s’éloignent l’un de l’autre. 
Alors une troisième personne verse une certaine 
quantité de mélange emplastique fondu sur un 
des bouts de la toile, et l’étend à l’aide d’un 


couteau de fer représenté en B, fig. 59. On: 


étend ainsi plusieurs couches sur la même toile, 
jusqu’à ce qu’elle en soit assez chargée : alors, 
après quelques heures d’exposition à l'air, on 
retranche avec des ciseaux les deux bouts qui 
ont été traversés par l’emplâtre fondu, et les 
bords qui sont chargés d’un bourrelet du même 
mélange , et l’on roule la toile sur elle-même 
pour lui conserver sa fraicheur et sa souplesse. 

Cette manière de faire le sparadrap est celle 
qui le fournit le plus lisse et le plus beau ; son 


seul inconvénient est d'exiger le concours de trois 


personnes ; mais on peut le faire seul en em- 
ployant , pour tenir la toile , les deux griffes à 
pied qui ont été proposées par M. Grammaire, et 
qui se fixent sur une table , à la distance conve- 
nable, au moyen d’écrous. (Voir la fiy. 60.) 


SPARADRAP DE DIAPALME,. 


Pr. : Emplâtre diapalme (stéaraté de sulfate 
de:rinc) 4 tarte AMOR Ces: 


MÉDICAMENS PAR MIXTION: 


Huile d'olives + . . . . . 21. . ,' once” 
Cire blanche dus at chant th ds 
Térébenthine fine. ... . . .1, . . 2 


[E] 


Faites fondre l’emplâtre diapalme avec l'huile 
et la cire, à un feu très-doux, et en agitant 
continuellement ; ajoutez la térébenthine, et 
faites le sparadrap. 


SPARADRAP DE DIACHYLON GOMMÉ. 


Pr. : Emplâtre diachylon gommé (stéaraté de 
gomme-résine simple). . . . . . 12 onces. 
Térébenthine fine... + 0 2 


Préparez comme ci-dessus. 

On prépare de même les sparadraps d’em= 
plâtre de minium où de Nuremberg , d’emplûtre 
mercuriel et d’'emplätre résineux (stéaraté de 
poix.) 

On prépare encore de même, mais sans aucune 
addition, le sparadrap très-agglutinatif d'André 
de la Croir, et celui d’emplûätre de styrax. ; 


TOILE PRÉPARÉE, À LA CIRE, 
(Au lieu de la toile de mai.) 
ra 
Pr,i,Ciresblanche ne eatsn 6 onces: 

\'Huile d'olives "Sue CNE NE FRERES 
Térébenthine .%: , STONE MRSS 


6 gros. 


Faites liquéfier au bain-marie, dans un vase 
d’étain à fond plat ; introduisez dans le mélange, 
et faites-y plonger entièrement trois ou quatre 
bandes de toile, longues de deux ou trois pieds} 
et larges de quatre pouces. Alors une personne 
saisit une des bandes par les deux coins d’ur 
même bout, et la retire du mélange , pendant. 
qu'une autre la presse légèrement entre deuxrègles 
de bois pour en faire tomber l’excès de cire. On 
retire de même les autres bandes , et lon coni 
tinue jusqu'à ce que le mélange soit épuisé. 

Pour rendre la toile plus unie et plus belle, 
on la pique par les deux bouts au moyen des 
bâtons ou des griffes représentées figures 59 où 
60 , et on passe dessus, de chaque côté, le 
couteau à sparadrap modérément chauffé. 

Remarques. Le Codex conseille, pour prépa 
rer la foile de mui, de faire dissoudre 24 onces 
de cire blanche dans 4 onces d’alcool, d'y ajou= 
ter 8 onces d'huile et 8 onces de beurre ré 
cent, etc. Nous ne nous arrêterons pas à démon 
trer qu'une pareille dissolution estimpossible , ét 
que l'alcool est inutile dans cette composition 
qui, d’ailleurs, rancit avec la plus grande promp®= 
titude ; mais nous ferons remarquer que Île 
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ÉCUSSONS. 


même ouvrage donne , sous le nom de foile ou 
sparadrap vulgaire , la formule que nous adop- 
“ons ici pour la toile de mai , et que cette toile 
| ainsi préparée se conserve assez long-temps sans 
altération , avantage qu’elle doit à Ja petite 
* quantité de térébenthine qui entre dans sa com- 
position. 


PAPIER A CAUTÈRE. 


lire blanche... 2 | 
Dane An haleine 7 st à 
MAÉSTNO ÉLÉMI - or oO oc 
Térébenthine fine. . . . . 


- … Faïtes fondre; passez à travers un linge, et 
étendez sur des feuilles de papier lissé. 


Remarque. Le papier à cautère ne peut se 


“préparer au couteau, comme. nous l'avons con- 


seillé pour le sparadrap, et l’ancien sparadra- 
pier est encore ce qui réussit le mieux pour le 
_ faire. Ce sparadrapier consiste en une table de 
bois ou d’acier bien dressée, sur laquelle pose, 
- par son propre poids, un couteau de fer qui se 
meut. librement lentre deux jambages placés à 
chacune de ses extrémités (fig. 61). On place sous 
le couteau échauffé un paquet de feuilles de 
beau papier, coupé en quatre sur là longueur, 
-etbién. ébarbé ; on. verse un peu de mélange 
contre le! couteau et vers le bout du papier, et 
Von, tire rapidement. chaque feuille, en ayant 
“soin de faire reverser du mélange à mesure, On 
-coupe.ensuite le papier par morcèaux dé la gran- 
“eur d’une carte à jouer, et on le renferme dans 
des boites. 
On prépare d’une manière semblable , avec des 
mélanges dans lesqnels on fait entrer diverses 
doses d'huile verte de cantharides ou de garou, 
extraite par l’éther, des papiers épispastiques 
déstinés à produire l'effet des pommades, dans 
l'entretien des vésicatoires. 
D: TAFFETAS VESICANT. 
On a publié jusqu'ici un assez grand nombre 
de formules de. {affetas vésicans , qui. sont toutes 
plus ou moinsdéfectueuses. Envoici une qui nous 
réussit depuis long-temps, et qui: produit un 
Nésieant très-actif. 
On prend une quantité quelconque de poudre 
decantharides nouvelles, qu’on épuise par l’é- 
ther-sulfurique de tout principe vésicant. On 
retire J’éther par la distillation ; on fait évapo- 
rer le reste daus une capsule au bain-marie, 
jusqu’à ce que le résidu cesse de bouillir, Ce ré- 
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sidu est une huile butyreuse verte, d’une action 
vésicante excessivement forte. On la fait fondre 
avec le double de son poids de cire, et on étend 
ce mélange sur une bande de toile cirée, de 
la même manière que pour le sparadrap ordinaire. 

Cette toile, qui porte le nom de taffelas vési- 
cant, ne craint ni l’humidité ni la sécheresse , 
et conserve sa vertu pendant plusieurs années. 


TAFFETAS COLLANT. 


(Taffetas d’A nglcterre.) 


Pr. : Colle de poisson . . 
EE PE PP great pre 


Alcool à 22 COR ON, POIRIER SIL 


On coupe la colle de poisson très menue, on 
la fait tremper dans l’eau jusqu’à ce qu’elle soit 
bien gonflée; alors on ajoute l'alcool, ét l’on 
chauffe le tout au bain-marie fermé jusqu’à ce 
que la dissolution soit opérée ; on passe à travers 
un linge. 

D'une autre part, on tend sur un chässis une 
aune de taffetas noir, ou rose, suivant la volonté ; 
on le recouvre avec un pinceau d’une couche 
du dissoluté gélatineux chaud; on laisse sécher 
cette couche à l’air dans un :lieu sec; on en 
met une seconde, une troisième, une qua- 
trième, etc., jusqu'à ce que la colle paraisse 
assez, épaisse. Alors on étend de la même mMa- 
nière une, couche de teinture concentrée de 
baume du Pérou noir; on termine par une couche 


de colle de poisson , et l’on coupe le taffetas en 
carrés, 


DES ÉCUSSONS. 


Les écussons sont des morceaux de toile , de 
taffetas, mais plus ordinairement de peau , que 
l’onrecouvre d’une substance médicamenteuse de 
consistance emplastique » et destinés à être appli 
qués sur la peau. On les prépare avec des emplà- 
tres (stéaratés) , des onguens solides (rétinolés), 
de la poix blanche dite poix de Bourgogne, des 
extraits, des électuaires , etc. Lorsque le médi- 
cament est d’une grande consistance ; on le-ra- 
mollit. en le malaxant.éntre les doigts, et on 
l’étend avec le pouce sur la surface ylucheuse 
d’une peau à laquelle ,on.a donné la forme con- 
venable, en laissant une, marge tout autour , 
mais quand le mélange est assez mou pour pou- 
voir être étendu avec une lame dé couteau , il 
est mieux de se servir d’une plaque de carton 
ou de fer-blanc, percée d’une ‘ouverture de Ja 
grandeur demandée : on pose cette plaque sur 
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un morceau de peau qui la déborde suffisam- 
ment; on étend sur la place, que l’ouvertnre 
laisse à découvert, une couche uniforme de la 
substance; on retire la plaque, et l’on coupe la 
peau tout autour à la distance nécessaire. 

Souventles pharmaciens sont embarrassés pour 
la grandeur à donner aux -écussons , à cause de 
l'incertitude où ils sont si les bords doivent être 
comptés au dedans ou au dehors du cercle porté 
sur l’ordonnance. Pour éviter toute équivoque, 
il faut toujours entendre que ce cercle marque 
la limite du mélange emplastique , et que la 
marge doit s'étendre au-delà. 

Lorsque le jmélange est d’une consistance 
molle, et qu’il serait susceptible de couler sur 
la peau et dese déplacer, on l’entoure d’un cercle 
d’emplâtre diachylon gommé pris sur la marge, 
et en laissant toujours un peu de peau blanche 
autour, pour éviter que le linge du corps ne se 
salisse par le ramollissement de l’emplâtre ; les 
écussons que l’on entoure ainsi sont surtout ceux 
d’emplätre épispastique, de poix de Bourgogne, 
de thériaque, d'extrait d’opium ou de ciguë, etc. 

Il y a quelques années qu’on avait pris l’habi- 
tude de recouvrir les écussons épispastiques 
de poudre de cäntharides, dans la vue de les 
rendre plus actifs; mais les inconvéniens de cette 
méthode sont trop bien connus aujourd’hui pour 
qu’il soit nécessaire de revenir dessus, et l’em- 
plâtre dont nous avons donné la formule (réti- 
nolé de cantharides) agit plus promptement et 
plus sûrement que ceux qu'il fallait recouvrir 
de poudre. 

Il est presque inutile d'ajouter que les écus- 
sons de poix de Bourgogne sont souvent saupou- 
drés de quelquesgrains de poudre de cantharides, 
d’euphorbe, d'émétique , de sel ammoniac , d’o- 
pium, suivant l'indication et l’ordonnance du 
médecin; que ceux de thériaque peuvent être 
saupoudrés d’opium ou arrosés de laudanum 
liquide qui en rendent l’action calmante plus 

marquée, etc. 

Les écussons destinés à former les cautères 
méritent d’être décrits particulièrement : on 
commence par recouvrir d’emplâtre diachylon 
gommé un morceau de peau de trois à quatre 
pouces de diamètre ; on fend le milieu en quatre 
pour en former quatre bavettes triangulaires , 
‘capables de laisser une ouverture de six lignes, 
et à peu près ronde ; on applique exactement 
cét écusson sur la partié du corps désignée ; 
on place dans l’ouverture du milieu le morceau 
de pierre à cautère ; on rabat dessus les quatre 


TOPIQUES. 


lambeaux triangulaires , et l’on applique par 
dessus le tout un second écusson non percé, et 
plus. petit que lé prémier, qui enferme exacte- 


ment la pierre dans la cavité où son action doit. 


être circonscrite. 


Ç IL. 
DES SACHETS. 


Les sachets ne sont autre chose que des petits 
sacs de toile ou de taffetas, remplis de poudre 
ou d’espèces grossièrement pulvérisées, et des- 
tinés à être appliqués sur différentes parties du 
corps. On ne les emploie plus guère que comme 
parfums; cependant, celui qui porte le nom de 
collier de Morandest encore usité contre le goître. 


Pr. : Hydrochlorate d’ammoniaque . . . . 1 
Chlorure de sodium décrépité . . . . 1 
Éponge calcinée sans avoir été lavée. . 1 


Faites une poudre que vous répandrez sur une 
carde de coton disposée en forme de cravate; 


recouvrez le tout avec une mousseline que vous. 
piquerez en losange, et App HUE sur le 


goître, du côté de la poudre. 
On renouvelle ce collier-tous les mois, 
Remarque. L’éponge non lavée ns rh des 
matières calcaires qui passent à l’état de €haux 
par la calcination, et qui dégagent lentement 
la base volatile du sel ammoniac. Quelquefois 


ce collier cause un peu d’irritation à la peau : dans 


ce cas, il suffit d’en suspendre l'usage pendant 
quelques jours. 


DES ERRHINES. 


Les errhines (de êr pi, dans le nez) sont des 


médicamens destinés à être introduits dans le. 


nez; on en fait d’irritantes, destinées à faire 
éternuer, ou de calmantes : elles ne forment pas 
un genre particulier de médicamens ; car les er- 


rhines sternutaloires, qui-sont ordinairement des” 


poudres irritantes, rentrent naturellement dans 
le genre des poudres; les errhines liquides, qui 
peuvent être astringentes où calmantes, aqueuses 
ou alcooliques, rentrent dans les médicamens 
qui ont l’eau ou l'alcool pour excipient, et les 
errhines molles ou solides , auxquelles on donne 
une forme pyramidale pour en faciliter l'intro- 
duction dans les narines, sont formées d’em- 
plâtres ou de mélanges analogues aux électuaires: 


DES MASTICATOIRES. s61 


Les masticatoires (dé parrixaw, je mäché) 


once, | 


» 


ro 


BOUGIES. 


sont des remèdes que l’on mâche entre les dents 


pour exciter la salivation oulparfumer la bouche. 


On les compose en conséquence de poudres ir- 
itantes ou aromatiques, que l’on incorpore dans 
de la térébenthine cuite où avec du baume de 
Telu. 


DES SUPPOSITOIRES. 


Les supposttoires (glandes suppositorii) sont 
des médicamens d’une consistance solide et d’une 
forme conique, que l’ou introduit dans l’anus : 
on en, fait d’adoucissans, de calmans, d’astrin- 
gens , de purgatifs, etc., et on les prépare avec 
du beurre de cacao, du suif, du eavon, ou 
avec du miel auquel on ajoute des poudres 
médicamenteuse ; 

Les suppositoires de savon se font avec un 


morceau de savon médicinal, de la longueur et. 


de la grosseur du doigt, ER on donne la 
- forme convenable avec un couteau, Ceux de suif 
“et de beurre de cacao se préparent en faisant 
! fondre l’une ou l’autre de ces substances (1), et 
la -coulant dans de petits cônes de papier enfon- 
… cés dans dusable. Enfin, les suppositoires dont 
_ le miel est l’excipient , se forment en cuisant le 
. miel en consistance solide , et y incorporant les 
poudres que l’ordonnamce 6 prescrit. 
Le. 
nl à DES" BOUGIES, ‘ 
183 | : fn à | | 
Les bougies sont!de petits cylindres déliés et 
flexibles, un peu «effilés par le bout , destinés à 


être introduits dans le canal de l’urètre. Ondes. 


fabrique avec des bandelettes de toile, ou des 
fils de coton ou'de soie réunis en faisceaux, 
 plongés dans un mélange convenable, et roulés 
sur un plan uni pourleur donner la forme néces- 
.saire. On en distingue de deux sortes, d’emplas- 
tiques et’ d’élastiques. Les: premières doivent 
leur consistance un peu onctueuse à de la cire 
fondue , à de l’emplâtre, gommé ou mercuriel, 
‘où à tout autre à base de plomb (stéaraté). Les 
secondes sont enduites d’une huile siccative com- 
posée, qui, en se solidifiant à l’air, leur com- 
Münique l’apparence du caoutchout ou gomme 
élastique. Pour donner une idée dé cet'e fabri- 
cation, nous allons décrire celle des bougies 
éhiplastiques de DarkY. 
(0 Les supposiloires de beurre de cacao ne se font 
en qu’en y ajoutant 1/12° de cire blanche, qui en 
dipuiente là consistance et la solidité. | 
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Pr. : Feuilles de ciguë récentes . 


: «rm! de nicotiane,.…. . . (de chaque une-forte 


Fleurs de lotier odorant. . {: poignée, 
Es de millepertuis, . . 
Huile d'olives ou de noix . 10 livres, 


Saindoux padutrus slus dæ 
Suif de mouton 4. : . : . ‘3 
Ciréjauneflquseh pejiue, 
Fitharge do suynol.ouu,rr 


2 
4 (1) 

Faites bouillir les plantes contusées et l’huile, 
jusqu’à consomption de toute l'humidité ; expri- 
mez ;, ajoutez le suif et le saindoux ; CRE 
jusqu à l'ébullition; ; ajoutez la litharge peu ä peu, et 
remuuz constamment pendant une heure environ : 
De la cire, et continuez de faire TRES 
qu’à ce que le atikue ait acquis une consistauce 
telle, que les bougies ne soient ni trop molles ni 
trop assan es, aissez refroidir l’ emplâtre en pars 
tie, plongez- -y des bandes de toile à demi usée, 
préparées d'avance, et de trois pieds de long sur 
huit poucés de EAul Coupez ensuite cette toile 
en travers , de manière à en former des bande- 
lettes de AAC pouces de long , un pen plus larges 
à une extrémité qu’à l’autre. Au reste , cette lar- 
geur varie suivant la grosseur des be que 
l’on veut faire , et il faut ordinairement que la 
bandelette ait fo lignes de largeur pour pro- 
duire une bougie d’une ligne de diamètre. On racle 
les bandelettes avec un cvuteau pour les rendre 
bien lisses; on les roule en long avec les doists, 
eton at de les rouler sur une table trés-unie 
et légèrement huilée, avec une planchett e de 
bois dur et poli , de la même manière dont on en 
use pour éteudre et polir les cierges. Lorsqu’elles 
sont parfaitement unies et lisses, on en coupe 


(1) La formule des bougies de Daran, que l’on 
trouve dans l’ouvrage de Basrizuac, sur la taille late. 
rale , est un peu différente. Elle porte 18 livres d’huile 
de noix et 8 livres de litharge, les autres substances 
restant les mêmes. 

Les bougies de cire de Piderit se font avec 
jaune 6 onces ; huile d’olives 1 once. 

Ecs bougies de G'oulard se préparent avec de la cire 
jaune et différentés proportions d’acétate derplombli- 
quide qu’on y mêle par l'agitation. | | 
faibles. moyenne:. fortes. 
24 onc. 12 12 


: cire 


Bougies «15747. 

Cire jaune . 

Acétate de plomb 
Lquide dl 2 4 

Les bougies mercurielles de Falck sont com posées de: 

Emplâtre mercuriel . . . . . ,:°2 ohces. 


Térébenthine du méléze . 4: 1 gros. 
Résine laque pulvérisée , 4. %*172 
Protochlorure de mercure.” 1 2° 2: 


Oxide rouge de mercure . :/14 4,92 serupules. 
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le petit bout pour le former en pointe ; on l’ar- 
rondit de manière à ce qu’il ne pique plus la *“ 
enfin , on laisse sécher les bougies à l'air, jusqu à 
ce qu’elles puissent être réunies sans adhérer les 
unes aux autres. 

Les bougies élastiques se font de la même ma- 
nière, en employant, au lieu d’emplâtre, de l° huile 
de lin rapprochée par une longue ébullition , et 
rendue siccative au moyen de la litharge; on Y 
ajoute après un tiers de sucein, un tiers d'huile 
detérébenthine , et un vingtième de caoutchouc, 


qui se dissout bien dans le mélange ; on y plonge. 


des fils étagés en faisceaux un pen proue ; OU 
bien un tissu de soie fin et peu serré, qui forme 


. . LA , 
Jui-même le canevas de la bougie. On laisse sécher 


‘le mélange à l’air,et on en metune deuxième 
couche, une troisième , etc.; enfin on polit la 
bougie sur le marbre comme les précédentes. Ces 
bougies, dites élastiques, doivent être assez flexi- 
bles pour être roulées autour du doigt sans se 


gercer ni s’écailler. 
On prépare d’une manière tout-à- faitsemblable 


les sondes élastiques, qui ne différent des bou- 


gles qu’en ce qu ‘elles sont creuses et ouvertes 
aux deux extrémités ; ce qui les rend propres à 
procurer l'expulsion de l'urine, lorsque leur bout 
le plus petit,qui est aussi convenablement arrondi, 
est parvenu dans la vessie. 

Enfin , c’est encore de la même manière que 
l’on fabrique les pessaires, sortes d’instrumens en 
forme de cône, d'œuf ou de bilboquet , des- 
tinés à être introduits dans le vagin pour soutenir 
la matrice dans le cas de chute ou de relâchement 
de cet organe. On en fait aussi en ivoire ou en os, 
ete. “ c’est au chirurgien qui les emploie à en 
déterminer la forme et la nature. 


Ç IL. 


DE L'AGARIC PRÉPARÉ. 


Cette substance est très-usitée pour arrèter le 
sang des plaies et des piqüres de sangsues ; nous 
avons donné, page L4, la manière de le pré- 
parer et de l’employer. 


DE LA CIARPIE. 


La charpie (Zintea carpta ) est un amas de fila- 
inens qu£ l’on obtient en détruisant le tissu d’une 
toile usée de chanvre ou de lin. La bonté de la 
charpie consiste dans la blancheur , la finesse et 
la longueur des brins. On l’emploie au pansement 
des plaies. Les Anglais nomment charpie ou lint, 


TOPIQUES. 


un tissu lâcheet épais fabriqué spécialement pour 
cet usage avec du fil delin. Les chirurgiens fran- 
çais lui reprochent d’être trop cotonneux. 

DES: MOXAS. 

Moxa est un mot par lequel les Chinois et les 
Japonais désignent une étoupe cotonneuse retirée. 
des feuilles desséchées et brisées de l’artemisiæ 
chinensis. Ils emploient cette étoupe cardée, à la- 
quelle ils donnent la forme d’un cône, pour produi- 
re, en y mettant le feu , une cautérisation sur l& 
peau. En Europe, on PACE la même opération 
avec du coton cardé ou de la moelle de grand-soleil 
(helianthus annuus), auxquels on donne la forme 
d’un petit cylindre haut de six à huit lignes. Les 
meilleurs se font avec un tronçon de moelle de 
soleil entourée d’une couche de coton légère- 
ment nitré, et maintenu à l’aide d’une petite 
bande de toile cousue. 


DÉ L'ÉPONGE FINE PRÉPARÉE. 


. Les éponges fines se préparent de deux maniè- 
res. La plus ancienne consiste à les battre d’abord - 
avec: un maillet, pour en briser et-en faire sortir 
les pierres sous la forme de poussière ; ensuite on 
les lave à grande eau, jusqu’à ce que cette eau 
en sorte parfaitement claire, et owlesfait sécher. 
Alors on les coupe par tranches ; on les trempe 
dans de la cire fondue, et on les soumet à la 
presse entre deux plaques d’étain chauffées , pour 
en faire sortir la plus grande partie du corps gras, 
mais non la totalité. Ce qui en reste oblige l’é2 
ponge à garder le petit volime.auquel elle a été, 
réduite ,.et l'empêche de reprendre de l'humidité 
à l'air. Mais quand on vient à mettre un morceau) 
de cetteéponge dans une plaie, la chaleur ramol- 
lit la cire; l'éponge obéit à son élasticité ,. elle: 
se dilate, l’humidité la pénètre, la gonfle, et la 
fait servir comme moyen mécanique. à l’écarte- 
ment des parois de la plaie. Quelques praticiens! 
emploient encore les éponges ainsi, préparées à! 
la cire ; mais les autres préfèrent celle que l’on 
prépare à la ficelle , comme se ramollissant-et se 
gonflant plus aisément. 4 

Pour préparer ces dernières, on les bat et on, 
les lave de même que les précédentes, afin d’en 
séparer tout le gravier: On les prend une à une; 
encore humides ; on leur donne, en.les compris, 
mant avec la main, une forme à peu près cylin- 
drique; on les attache par une extrémité , et on 
les serre le plus fortement possible avec le bout: 
d’une ficelle cablée, dite fouet , dont l’autre bout. 


POIS A CAUTÈRES. 


est fixé à un clou; alors on saisit l'éponge à deux 
mains , et on la tourne sur son'axe en tirant tou- 
jours fortement à soi, de manière à lui donner la 
forme d’un bâton très-solide et compacte, entiè 
… sement recouvert de ficelle : lorsqu'on est arrivé à 
l’autre extrémité de l'éponge, on arrête la ficelle 
par un nœud. On les expose toutes ainsi prépa- 
rées dans une étuve, et on les conserve dans un 


lieu sec. Lorsqu'on veut s’en servir, on défait un 
tour ou deux de la ficelle, on l’arrête de nouveau, 


et l’on trancheavec un couteau la partie dont on 
a besoin. 


DES POIS A CAUTÈRES. 


On nomme ainsi de petits corps globuleux, et 
quelquefois hémisphériques ou aplatis, que l’on 
introduit dans la plaie d’un cautère pour la tenir 
ouverte et y exciter la suppuration. Beaucoup de 
personnes emploient à cet usage les pois ordi- 
“ maires, que l’on choisit mûrs, secs et bien ronds; 
. mais le plus souvent aussi on les fabrique, avec 
» de la racine d'’iris ou de petites oranges vertes sé- 

chées , auxquelles on donne une forme parfaite- 


à Les 
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ment sphérique à l’aide du tour. Les pois ordi- 
naires n’agissent guère que comme corps étran- 
gers dans la plaie ; mais ceux d’iris ont une action 
irritante et suppurative très-marquée ; ceux d’o- 
ranges sont beaucoup plus doux, et n’ont pas 
l'inconvénient , comme-ceux d’iris, de se gonfler 
outre mesure, et de prendre une forme irrégu- 
lière ; cependant ils sont moins usités. 

Il y a quelques années qu’un fabricant de pois 
à cautères a imaginé d’en former avec du marton 
d'Inde, S'il eût avoué franchement cette fabrica- 
tion, il nous eût peut-être affranchi d’un tribut 
à l'étranger, et eût utilisé un des produits les 
plus abondans du règne végétal, que l’on voit 
toujours perdre à regret; mais en vendant ses pois 
de marron comme pois d’iris, ila mérité, au 
lieu d’une mention honorable , le blâme des hon- 
nètes gens. Au reste, il est facile de distinguer 
ces pois à leur manque d'odeur quand on les a 
essuyés et pulvérisés, à leur saveur amère, et à 
ce que leur poudre, mise dans un dissoluté de 
sulfate de zinc du commerce, ne le colore pas 
en rose, comme le fait la poudre d’iris. (Jour. 
pharm., V, 73.) 
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PHARMACOPEE 


RAISONNÉE, 


OU 


 TRAITÉ DE 


PHARMACIE 


PRATIQUE ET THÉORIQUE. 


SECONDE PARTIE. 


LIVRE V. 


MÉDICAMENS CHIMIQUES. 


! 


CHAPITRE PREMIER. 


EXPOSÉ PRÉLIMINAIRE. 


Après avoir décrit, dans le 2° livre de cette 
Pharmacopée, les opérations quiservent à diviser 
les corps, à les extraire de ceux qui les contien- 
nent tous formés, à les méler, ou à les combiner, 


se lisa : : 
. nous avons traité, dans les deux livres suivans, 


des médicamens qui résultent des trois premiers 
modes de préparation : c’est à savoir de la divi- 


sion, de l'extraction et de la mixtion. Il nous 


reste donc à parler de ceux qui sont produits par 
la combinaison ou par l’action chimique. 
Cen’estpas que l’action chimique ait été nulle 
dans la préparation des médicamens que nous 
avons vus jusqu'ici : il faut reconnaître au con- 


traire , et les explications que nous en avons don- 


nées en sont la preuve, que cette action y domine 
généralement, et qu’il n’est presque aucune opé- 
ration pharmaceutique où elle n’exerce une in- 
fluence plus ou moins marquée; mais comme les 


médicamens qui en résultent conservent, la plu- 
part du temps, les propriétés des matières pre- 
mières , ou participent toujours du mélange d’un 
certain nombre de corps non combinés, il y a 
une grande distinction à établir entre ces pro- 
duits et ceux qui, ayant été formés suivant les 
proportions de la chimie, constituent des espèces 
chimiques définies. C’est de ces dernières sub- 
stances qu’il s’agit de traiter maintenant. 

J’ai dit précédemment (page 50) ce qu’on 
doit entendre par corps, et ce que c’est qu’un 
corps simple et un Corps composé : j'ai indiqué 
également comment les corps ne se combinent 
pas entre eux en toute proportion possible; et 
comment ils le fontsuivant des poids déterminés, 
dont chacun est spécial pour un corps, et doit 
être regardé comme l’expression du poids de cha- 
que petite particule de matière désormais indivi- 
sible. ou de l’atome, sur lequel s’exerce l’action 
chimique. I me reste encore, avant de passer en 
particulier à la préparation des médicamens chi- 
miques, à faire connaître les élémens ou les corps 
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simples dont ils sont formés, et les règles qui 
doivent servir à nommer les corps composés. 
Je ne rappellerai pas les idées des anciens sur 
les élémens des corps, qu'ils croyaient être au 
nombre de quatre seulement, le feu, l'air, la 
terre et l’eau; mais il est utile de savoir qu’à 
l’époque où Lavoisier, Guyton de Morveau, Four- 
croy et Berthollet fondèrent la chimie moderne, 
et établirent une nomenclature basée sur la com- 
position des corps, ces chimistes reconnaissaient 
33 corps simples ou indécomposés , qui étaient : 
1°. L’oxigène. 
2°. Cinq corps non métalliques, caractérisés 
par l’absence de l’éclat propre aux métaux, et par 
une pesantenr spécifique qui ne dépassait pas 3,5 
fois celle de l’eau : c’étaient l’azote, l’hydro- 
gène, le soufre, le phosphore et le carbone. 
3°. Dix-sept métaux , ou corps jouissant d’une 
opacité complète, d’un éclat de surface remar- 
quable et d’une pesanteur spécifique dont la 
moindre, celle de l'arsenic, égalait 5,7, et dont 
la plus forte, celle du platine, était de 21,45 : 
ces métaux étaient l’arsenic, le molybdène, le 
tungstène, le manganèse, le nickel, le cobalt, 
le bismuth ,l’'antimoine , le zinc, le fer, l’étain, 
le plomb, le cuivre, le mercure, l'argent, le platine 
et l’or. fr 
4°, Cinq terres que Lavoisier présumait, avec 
raison, être des oxides métalliques : Ja chaux, 
la magnésie, la baryte, l’alumine et la silice. 
5°. Deux alcalis : la potasse et la soude ; l’am- 
monéaque avait été décomposée par Berthollet, 
6°. Trois acides : les acides Mmuriatique, fluo- 
rique et boracique. 
Les autres acides avaient été décomposés et 
contenaient tous de l’oxigène ; les rapports élec- 
triques des corps étaient inconnus , et le fluide 
électrique ne figure même pas à côté du calo- 
rique et de la lumière que Lavoisier plaçait en 
tête des corps simples. LUS 
Tels sont les matériaux du système chimique de 
Lavoisier : tous les acides analysés jusqu'alors 
Contenaient de l’oxigène ; et, lorsque ces acides 
avaient le même radical, c’était toujours le plus 
oxIgéné qui paraissait jouir à un plus haut degré 
des propriétés générales de cette classe de corps. 
Lavoisier n’était-il pas en droit de regarder l'oxi- 
gène comme la cause de leur acidité, et de lui 


donner un nom propre à caractériser cet effet si 
remarquable (1}? 


(1) Oxigène vient de d£ès , acide, et yérrke, j’ent- 
gendre. Avant Lavoisier, ce corps se nommait aër 
vital, air éminemment respirable, air déphlogistique. 


CHIMIQUES. 


L'oxigène existe dans l’air atmosphérique ; c’est 
par lui que le bois, le charbon, le soufre, y 
brûlent, avec ce dégagement simultané de ca- 
lorique et de lumière auquel on a, de tout temps, 
donné le nom de combustion; les métaux le 
fixent, et, dans plusieurs cas, cette fixation est 
accompagnée du même dégagement de calorique 
et de lumière; les animaux le respirent, l’ab- 
sorbent, et de cette absorption résulte encore de 
la Chaleur : cémmentne pas voir dans la combus- 
tion du bois, dans la calcination des métaux, 
dans la respiration des animaux, des phénomènes 
du même ordre, et ne pas reconnaître dans l’oxi- 
gène la source de la lumière et du calorique, et 
le principe de toute combustion ? 

Ces conséquences, inévitables à l’époque où 
elles ont été déduites, conduisirent done Lavoi- 
sier à isoler l’oxigène des autres corps simples, 
et à exprimer d’une matière différente ses com- 
binaisons. 11 fut le. seul principe comburant, et 
les autres furent des corps combustibles qui, en se 
combinaut au premier, formèrent des corps brûlés. 

Ces corps brûlés recurent le nom générique 
oxide ou acide. Quoique, à la rigueur, ces deux 
mots dussent exprimer la même idée, leur racine 
et leur terminaison étant les mêmes, cependant 
le second fut affecté, comme il l’était auparavant, 
à ceux de ces corps qui avaient une saveur aigre, 
qui rougissaient le tournesol et neutralisaient les 
alcalis : le premier fut donné à ceux qui ne jouis- 
saient pas de ces propriétés. 

Pour distinguer les oxides, on y joignit seule- 
ment le nom du radical ,en disant, par exemple, 
oxide de fer, et en y ajoutant, lorsque cela était 
nécessaire, un adjectif propre à faire distinguer 
les divers oxides d’un même Corps. Ainsi , l’on 
dit oxide de fer noir, oxide de fer rouge. En 
général, les différens degrés d’oxigénation des 
oxides étant peu déterminés, on ne crut pas de- 
voir leur accorder plus d'importance dans la no- 
menclature. | 

Plusieurs corps combustibles, au contraire, 
ayant offert deux degrés d’acidification bien dé- 
terminés, il fallut les distinguer l’un de Pautre. 
Le nom spécifique de l'acide le moins oxigéné 
fut formé du nom latin du radical terminéen eux, 
par exemple, acide sulfureux; et le nom de l’a- 
cide le plus oxigéné fut terminé en ique : acide 
sulfurique. 

Les acides non décomposés prirent la terminai- 
son ique ; et l’acide muriatique ayant paru pou: 
voir se combiner à l’oxigène , futnommé, sous ce 
nouvel état, acide muriatique oxigéné. 


EXPOSÉ PRÉLIMINAIRE. 


Les corps combustibles non métalliques pou- 
vant se combiner aux métaux , le nom du com- 
posé fut formé de celui des composans ; en ter- 
minant celui du corps combustible en wre, par 
exemple, sulfure de fer. Ainsi, tandis que la ter- 
minaison ide était affectée aux combinaisons de 
V’oxigène, la terminaison wre l'était à celles des 
corps. combustibles, On comprend d’avance que 
dans un état de la science où la distinction de 
corps comburant et de corps combustibles ne 
serait plus admise, ces terminaisons devraient 
être rejetées, ou utilisées d’une autre manière. 

Les métaux pouvaient se combiner entre eux. 
‘Les composés qui en résultaient n’eurent pas d’au- 
tres noms que ceux d’alliages de tels et tels 
métaux. Les alliages particuliers de mercure 
conservèrent leur ancien nom amalgame. 


Les corps brülés acides se comhinaient avec 
ceux qui ne l’étaient pas, et avec les terres et les 
alcalis. .Ces nouvelles combinaisons formèrent 
une classe de corps nommés se/s. Cette classe 
_ fut divisée en autant de genres qu’il y avait d’a- 
cides : la base terreuse, alcaline ou métallique, 
détermina l'espèce. 


Le nom générique des sels fut formé de celui 
. de l'acide, terminé en te lorsque l’acide était 
en eux, où en afe lorsque l’acide était en que; 
on, y joignit seulement le nom de la base pour 
“désigner l’espèce. De cette manière, l'acide sul 
fureux forma des sulfites de Eu de soude, 
de fer, et l’acide sulfurique des sulfates des 
mêmes bases. 

Tels sont, à peu de chose près , les seuls prin- 
cipes de nomenclature contenus dans les é/é- 
mens de chimie de Lavoisier. Tout ce qu’on 
trouve de plus dans notre nomenclature actuelle 
y a été ajouté depuis. Pour juger de ce que ces 
additions peuvent valoir aujourd’hui, et même 
jusqu’à quel point nous pouvons encore nous 
servir de la nomenclature primitive, il convient 
. de jeter un coup d'œil sur l’état présent de la 
chimie, 

Lavoisier regardait l’oxigène comme le prin- 
cipe de toute combustion, et la source de la 
lumière et du calorique qui en sont ordinairement 
les produits; aujourd’hui les découvertes de 
Volta, de Davy et de Berzélius , nous ont succes- 
sivement amenés à reconnaître les propositions 
. Suivantes : 

Deux corps quelconques ne peuvent se trouver 
en contact sans se constituer en deux états oppo- 
Sés d'électricité. 

Cette opposition est d'autant plus grande que 
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les corps marquent plus d’affinité l’un pour l’autre. 


4 


Elle augmente à mesure que les corps s’ap- 
prochent de l'instant où la combinaison a lieu, 
et cesse au moment même qu’elle s'effectue. 

Cette cessation d’opposition électrique est due, 
comme celle de la pile, à la réunion 
électricités. 


des deux 


Lorsque l'opposition était considérable, la 
décharge électrique est accompagnée du méme 
phénomène d’ignition qui a lieu dans la décharge 
de la bouteille ou de la pile électrique. 

Or, comme l’opposition électrique est en rai- 
son de l’affinité (quelle que soit celle de ces deux 
propriétés qui détermine l’autre), deux corps 
quelconques qui auront une très-forte affinité 
pourront donner lieu, en se combinant, au phé- 
nomène de l’ignition. 

La combustion, telle que Lavoisier l’a enten- 
due, n’est qu’un cas d’ignition particulier à 
Voxigène , analogue à ceux qui ont lieu lorsqu’on 
combine le soufre et le cuivre , le phosphore et le 
Potassium, l'acide sulfurique et la magnésie, 
etc., etc.; et il nous faut rejeter ; comme n’ayant 
qu’une très faible part à la production des phé- 
nomènes, l’idée que la source du calorique et 
de la lumière provient de l’état gazeux de l’oxi- 
gène, ou, plus exactement, de la différence qui 
peut exister entre la somme de capacité, pour 
ces fluides, qu'ont le gaz oxigène et le corps 
combustible, lorsqu'ils sont isolés, et la capacité 
que présente le corps brülé. 

Lavoisier regardait l’oxigène commele principe 
de toute acidité : aujourd’hui l’expérience , jointe 
au raisonnement, nous conduit à resteindre le 
pouvoir acidifiant de l’oxigène aux seuls acides 
dans lesquels l’analyse en a démontré la présence, 
et à reconnaître dans de nouveaux corps simples 
le même pouvoir acidifiant, par rapport à d’au- 
tres acides qui ne contiennent pas d’oxigène. 

Que l’on soumette une dissolution de sulfate 
de potasse au double courant d’une faible pile 
électrique, le sel sera décomposé : l’acide sul- 
furique , entraîné par le fluide népgatif, passera 
au pôle positif ; la po/asse , unie au fluide posi- 
tif, se portera au pôle négatif. Un sel quelconque 
se conduira de même : toujours l’acide se rendra 
au pôle positif, et la base an pôle négatif. De 
là nous sommes conduits à admettre dans les 
acides une tendance générale à s’unir au fluide 
négatif, ce qu’on exprime en disant qu’ils sont 
électro-négatifs, et dans les alcalis une tendance 
électro-positive. Réciproquement, nous serons 
portés à reconnaitre une certaine énergie acide 
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dans tous les corps électro-négatifs, et une éner- 
gie opposée ou alcaline dans les corps électro- 
positifs. 

Si maintenant nous soumettons à l’action d’une 
pile plus forte l’acide sulfurique lui-même, ou 
l'acide phosphorique, ou de l’acide arsenique, 
du soufre, du phosphore, de l’arsenic , apparaï- 
tront au pôle négatif, et l’oxigène manifestera 
sa présence au pôle positif, Nous devons donc 
admettre.une plus grande énergie acide dans 
l’oxigène que dans le soufre’, le phosphore et l’ar- 
senic; et nous sommes fondés à Croire que c’est 
lui surtout qui détermine le caractère des acides 
sulfurique, phosphorique et arsenique. 

Cette conséquence nous paraît encore plus 
plausible, lorsque nous considérons que beaucoup 
de corps neutres, et quelques-uns alcalins, déjà 
oxigénés, deviennent acides en se combinant 
avec une nouvelle dose d’oxigène ; et je ne pense 
pas qu’on doive transporter la propriété acidi- 
fiante aux corps d’une énergie opposée, comme 
on pourrait être tenté de le faire , en observant, 
d’après un beau résultat de M. Gay-Lussac, que 
le volume d’ammoniaque saturé par les acides 
gazeux paraît déterminé par le volume duradical, 
quel que soit celui de l’oxigène; car cette cor- 
respondance de volumes peut tenir, comme l’a 
remarqué ce célèbre chimiste, à ce que, dans ces 
acides, c’est l’atome du radical qui : détermine 
l'atome de l’acide, abstraction faite de toute idée 
d’acidité ou d’alcalinité. 

Admettant toujours que c’est l’oxigène qui est 
le principe acidifiant de l’acide sulfurique, nous 
soumettons l'acide muriatique à l’action de la 
pile, et nous en retirons du chlore au pôle posi- 
üf et de l’hydrogène au pôle négatif. Il faut bien 
que nous assimilions le chlore à l’oxigène, 
d'autant plus que,son action sur les corps com- 
bustibles est fout-à-fait analogue à celle de ce 
dernier corps, donne lieu au même dégagement 
de calorique et de lumière, et qu'il en résulte 
très-souvent des composés acides. 


Des résultats analogues nous feront joindre 
l’iode et le soufre à l’oxigène et au chlore, et 
uous feront conclure, par exemple, que dans 
l'hydrogène sulfuré, corps jouissant de toutes les 
propriétés d’un acide, c’est le soufre quiest le 
principe électro-négatif ou acidifiant; de sorte 
que cet élément, qui, dans l'acide sulfurique, 
est électro- “positif par rapport à l’oxigène, peut 
devenir négatif pour des in plus électro-positifs 
que lui. C’est ainsi qu’on est amené, avec M. 
Avogrado et M. Berzélius, à considérer tous les 
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corps simples comme formant une série, 4 une 
des extrémités de laquelle se trouve l'ariginen 
corps le plus électro-négatif que nous connais- 
sions, puis le chlore, l’iode, le soufre, ‘etc.: 
l’autre extrémité étant occupée par les métaux 
les plus électro-positifs, tels que le potassium 
et le sodium, et les places intermédiaires se 
trouvant prises par ceux qui sont d’une énergie 
moins prononcée. Ceux-ci d’ailleurs sont diposés 
dans un tel ordre qu’ils sont positifs par rapport 
ä tous ceux qui les précèdent, et négatifs pour 
ceux qui les suivent. (Voyez M Avogrado , Ann. 
chim. LXXXVII, 286 ; M. Berzélius, Essai sur la 
théorie des proportions chimiques , page 74, et 
Traité de chimie, tome IV, p. 554.) 

Cette idée générale des corps simples étant 
admise, nous voyons disparaître la division pri- 
mitive de principe comburant où acidifiant , et 
de corps combustibles ou acidifiables, et même 
celle de corps combustibles non métalliques et 
de métaux. Tous les corps simples se combinent 
deux à deux, et donnent naissance à des com- 
posés qui, foutes choses égales d’ailleurs, ont 
une énergie acide ou électro-négativé , d’autant - 
plus marquée, que les deux composans sont 
placés plus près du commencement de l’échelle, 
et que le principe le plus électro-négatif y entre 
en un plus grand nombre d’atomes. Jusqu’à pré- 
sent il est raisonnable de penser que l’oxigène 
forme des acides avec 22 corps simples, le chlore 
avec 13 etplus, l’iode et l'hydrogène avec 7 , le 
soufre, le sélénium et le tellure avec 5, le phos- 
phore et l’arsenic avec 4, V'antimoine et l’étain 
avec 8, le bore , le silicium et le carbone avec |. 
Y'a-t-il rien là qui nous autorise à distinguer les 
combinaisons de l’oxigène de celles des autres 
corps parles deux désinences ide et ure? 


Si nous devons rejeter ces désinences dans le 
sens que leur donnait Lavoisier, nous rejétterons 
avec bien plus de raison encore les différentes 
exceptions qu’on leur a fait subir, tout en vou- 
lant les conserver. Ainsi, dans la nomenclature 
encore généralement usitée en France, on con- 
vient bien de terminer en ure le nom générique 
des corps combustibles composés; mais ce n’ést 
que lorsque ces corps sont solides ou liquides. 
La combinaison liquide du soufre avec le carbone 
se nomme su/fure de carbone , et du soufre avec 
l'hydrogène, hydrure de soufre. Lorsque le com- 
posé est gazeux, on lui donne un nom, comme 
le suivant, gaz hydrogène phosphoré ; et side 
gaz est acide, on le nbmme de cette manière, 
acide hydrosulfurique. Ainsi, voici trois modes de 
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dénomination , qui n’ont aucun rappert entre eux, 
employés pour exprimer un même ordre de com- 
binaisons : hydrure de soufre, acide hydrosulfu- 
rique, gaz hydrogène phosphoré. 

Avant Lavoisier, le mot acide s’appliquait à 
une classe de corps qui avaient une saveur aigre, 
qui rougissaient le tournesol et neutralisaient les 
alcalis: Ce nom n’exprimait que la réunion de 
quelques propriétés, et nullement une composi- 
tion: Lavoisier, en attribuant à l’air vital la for- 
mation de tous les acides, et en lui donnant le 
nom oxigène , dérivé d’ofvr, acide, rendit ce 
dernier mot inséparable de l’idée de la présence 
de l’oxigène ; et, dans sa nomenclature, acide 
sulfurique veut dire composé d’oxigène et de 
soufre; acide phosphorique, composé d’oxigène 
et. de phosphore, etc. (1). 

La nomenclature de ces corps n’ayant subi au- 
cune variation. depuis Lavoisier, ni l’idée qu’on 
se faisait de leur composition non plus, il fau- 
drait en conclure qu’en employant les noms acide 
sulfurique, acide phosphorique , nous leur don- 

“ons bien la même signification que Lavoisier. 
Voici cependant d’autres corps que nous nommons 
acide hydrochlorique et acide hydriodique. Alors, 
de trois choses l’une : ou, dans ces nouveaux 
noms, le mot acide a la même signification que 
dans: les premiers (il en doit être ainsi dans une 
nomenclature régulière), et les noms ci-dessus 
désignent un composé d’oxigène et de chlore , et 
un composé d’oxigène, d'hydrogène et d’iode, 
maïs cela n’est pas; où bien, dans ces nouveaux 

_ noms seulement, le mot acide n’exprime plus 
qu’une qualité, tandis que dans les premiers il 
se rapporte à la composition, et alors la nomen- 

_clature n’a plus de base fixe; ou bien enfin, et 
c'est la seule supposition admissible à présent 
que nous connaissons un grand nombre d’acides 

sans oxigène , le mot acide n’exprime plus par- 
tout qu’une qualité, et alors nous avons des 
noms,comme acide sulfurique , exprimant une 
qualité et une partie seulement des élémeus, 
et d'autres, comme acide hydrochlorique , qui 
expriment une qualité et la totalité des prin- 
cipes constituans. Joignons-y d’autres noms éga- 


(1) « Les acides, par exemple, sont composés de 
» deux substances de l’ordre de celles que nons re- 
». gardons comme simyles : l’une qui constitue l'acidité 
» et qui est commune à tous, c’est de cette substance 
» que doit être emprunté le nom de classe on de genre ; 
» l’autre qui est propre à chaque acide, qui les diffé- 
» rencie les uns des autres, et c’est de cette substance 
»- que doit être emprunté le nom spécifique. » Déscours 
… préliminair e du Traitéde chimie de Lavoisier, p. xxj. 
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lement reçus, qui n’expriment que les compo- 
sans, sans faire mention de l’état neutre, acide 
ou alcalin du composé, et nous aurons une idée 
de la confusion qui s’est introduite dans les prin- 
cipes de la nomenclature chimique. Je ne citerai 
que deux noms qui se trouvent dans le dernier 


cas: l’un est chlorure de phosphore , qui s’appli- 


que à un acide ; et l’autre , sulfure de potassium, 
qui appartient à un corps évidemment alcalin. 

Indépendamment de ces noms, il en existe 
d’autres qui n’ont aucun rapport avec la com- 
position des corps, et qui, par cette raison, 
n'auraient pas dû être ajoutés à la nomenclature 
de Lavoisier. Je sais bien que les auteurs eux- 
mêmes de cette nomenclature , tout en créant le 
mot azote, ont conservé les noms acide nitrique 
et ammoniaque; mais pourquoi augmenter le 
nombre de ces exceptions, lorsqu'il est d’une si 
grande importance pour la chimie de conserver 
dans son intégrité le principe d’exprimer la com- 
position par le nom (2). Voici ce que disaità 
ce sujet M. Thénard , dans la première édition 
de son Traité de chimie : 

« M. Gay- Lussac a cru devoir proposer le nom 
» de cyanogène (3) pour exprimer le composé ré- 
» sultant de l'azote et du carbone, composé 
» qui sert de radical à l'acide prussique, et 
» qu’on peut obtenir isolé : de là les expressions 
». d'acide hydro-cyanique au lieu d’acide prus- 
» sique, d’hydro-cyanates au lieu de prussiates, 
» de cyanures. Pour moi, j’avoue que je préfére- 
» rais de beaucoup celles d’azote carboné , d’a- 
» cide hydrazo-carbique , d'hydrazo-carbates, 
» d’azo-cärbures ; elles ne sont presque pas plus 
» longues que les précédentes, ont l’avan- 
» tage d'indiquer d’une manière précise la na- 
» ture des corps qu’elles représentent , et sont 
» conformes aux principes de la nomenclature. 
» Toutefois , tout en désirant que ces dernières 
» expressions soient préférées, je ne ferai au- 
» cune difficulté de me servir des autres si elles 
» prévalent. » Elles ont prévalu. 

Du temps de Lavoisier, les divers degrés d’oxi- 
génation non acides étant peu déterminés, on 
se contentait de les distinguer de l’une des ma- 
nières suivantes : oxide de fer noir, oxide de 
fer rouge, oxide de plomb demi-vitreux, oxide 


(2) « M. Guyton eut l'heureuse idée de changer le 

» chaos des noms bizarres qui existait de son temps en 

» un système de définitions, ou en noms qui indiquaient 

» la nature même des composés qu’ils représentaient , 

» et ?l rendit par là un service immense à le 
» science. » BerzÉrrus. 

A3) Tiré de xüuzro5, bleu , et de 3«rr20, j'engendre. 


364 


d’antimoine sublimé, etc. Cette méthode dési- 
gnaït bien ce qu’on voulait dire; mais elle sor- 
tait par trop de l'esprit de la nomenclature , et 
on n’a pas tardé à lui en substituer d’autres. De 
toutes celles qu’on a tentées, la plus usitée, 
encore aujourd’hui, en France, est celle de 
M. Thomson, qui nomme les différens oxides du 
même radical protoxide , deutoxide , trito- 
vide... , peroxide. Cette nomenclature serait 
certainement la meilleure de toutes, si l’oxida- 
tion était le dernier ordre de combinaison des 
radicaux ; mais les oxides se combinent aux 
acides, et les noms protoxide, deutoxide, etc., 
se prêtent peu ä;peu à une nouvelle combinaison 
de mots. En effet, qu’a-t-on été obligé de faire 
pour nomuer les combinaisons salines ? Les noms 
sulfate de protoxide de fer , sulfate de deutoxide 
de mercure, ayant paru trop longs, on a trans- 
porté la particule proto, deuto, etc., au nom 
générique indiquant l’acide , et l’on a dit proto- 
sulfate de fer, deutosulfate de mercure. Or, ces 
noms signifient positivement une première pro- 
portion d'acide sulfurique unie au fer où à un 
oxide de fer, une double proportion d'acide 
sulfurique combinée au mercure où à un oxide 
de mercure ; tandis qu’on avait dessein d’expri- 
mer #ne proportion d'acide sulfurique unie au 
premier oxide de fer, une proportion d'acide 
sulfurique combinée au deuxième oxide de mer- 
cure. Qui voudrait conserver encore une no- 
menclature aussi peu d’accord avec les faits 
qu’elle doit représenter ? 

Il y a long-temps déjà que je me suis occupé 
des moyens de remettre lanomenclature chimique 
en harmonie avec l’état de la science ; le peu 
d’appui que j'ai trouvé m’a obligé de ne publier 
que Ja moindre partie de mon travail (1) : au- 
jourd’hui que cette nomenclature se trouve être 
en’grande partie celle adoptée par M. Berzélius, 
il m'est permis d’espérer que l’on reconnaitra la 
justesse des vues qui m’avaient dirigé. 
RE : des À dinde asc Li 

CHAPITRE IL. 


DE LA CLASSIFICATION DES CORPS SIMPLES, 


Depuis Lavoisier, presque toutes les classifica- 
tions qui ont été proposées en France pour les 
corps simples se réduisent , à quelques modifica- 
tions près, à les diviser en trois classes : corps 
soutien de la combustion ou oxigène ; corps 


(1) Dans le Journal de Pharmacie, t.x, p. 323, et 
dansles Annales de chimie et de physique, t.33, p.75. 
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combustibles non métalliques ; corps combusti- 
bles métalliques ou métaux. On peut déjà con: 


clure de ce que j'ai dit précédemment sur les rap: 


ports qui unissent l’oxégène au chlore , à l’iode , 
au souffre, et insensiblement à tous les corps, 
combien serait défectueuse à présent une mé- 
thode qui établirait des divisions aussi tranchées 
là où nous ne devons plus voir que des gradations. 
Dire que l’oxigène est le seul soutien de la com- 
bustion. et que le chlore et le soufre sont des 
corps combustibles ; ou bien que le soufre et le 


phosphore sont des combustibles non métalliques, 


et le sélénium et l'arsenic des métaux, unique- 


ment parce que ceux-ci jouissent dé quelques 


propriétés physiques qui les distinguent des pre- 


miers; n'est-ce pas faire aujourd’hui desdistinctions 
tout-ä-fait gratuites , et nuisibles même aux pro- 
grès de la chimie (2)? 

M. Ampère a praposé pour les corps simples 
une classification plus philosophique, analogue 
à d’autres qui sont usitées en botanique. Elle 
consiste à rapprocher les corps les uns des autres 


par le plus grand nombre ‘de leurs propriétés : 


communes, et à les partager ensuite en genres. 


disposés de manière que l’on passe: insensible- 
ment de l’un à l’autre, et qu’un corps qui se 
trouve sur une limite peut , sans blesser de trop 
grandes analogies , passer à la limite voisine du 
genre le plus rapproché. Cette méthode conduit 
à un cercle qui ne commence et ne finit nulle 
part, mais que l’on coupe à un point quelconque 
de sa circonférence lorsqu'on veut-passer à l’é- 
tude particulière des corps. 

Voici le tableau de cette classification , auquel 
il faut joindre six corps découverts depuis ; sa- 
voir , le brôme et le sélénium auprès de l’iode, 
le cadmium après le zinc, le lithium après le po- 
tassium , le {horium après l'aluminium , et le va- 
nadium entre le chrome et le molybdène. 


(2) Lavoisier , ainsi que je l’ai dit, reconnaissait 17 
métaux caractérisés par une opacité complète, un grand 
éclat de surface, et une pesanteur spécifique au moins 
six fois plus grande que celle de l’eau. Aujourd’hni, 
aucun de ces trois caractères ne peut plus servir à dis- 
tinguer les métaux : l’urane est translucide , et l’iode 
est aussi éclatant que la plupart des substances métal- 
liques. Le brôme pèse 3, le sélénium pèse 4,3 , l'iode 
pèse 5, le éellure pèse 6 ; et le notassiumetlesodium, 


r 


que tous les chimistes s’accordent à mettre au rang des. 


métaux , sont plus légers que l’eau. A la vérité, M. Berzé- 
lius comprend le sélénium et le tellure dansles métaux; 
mais j'ose dire que c'est contre toute analogie : ces 


deux corps ne peuvent pas plus être séparés du soufre; 


que l’iode du chlore et du brôme. 


_# 
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2Haéurmmacrnasl CUuss24s lies Carbone. 
be (réué Hydrogène. Pate Sluntits tie ds Vip gas 
é 1 5. LAZOté Duo sole cha ai « 
3. THIONIDES. | Oxigène. SENS LENEETE 
| Soufre, GAZOLYTES. . Colomhium. 
Chlore, à Molybdène. | 
| Phtore. . Vonadium. 15. CHROMIDES. 
4. CHLORIDES. Brôme. . Chrôme. | 
| Iode. Tungstène. 
Sélénium. : Titane. 
Telture. ? Osmium, 14. TITANIDES. 
5. ARSENIDES. Fhosphore. ; Rhodium, 
, Arsenic. * . MÉTAUX Iridium, 
steel) die CHROÏCOLYTES. Or. 13. CHRYSIDES, 
Antimoine. . Platine. 
Étain. à Palladium. pe 
6. CASSITÉRIDES. Zinc. 4 Cuivre. 
Cadmium. , Nickel. 
Bismuth. k Fer. 12. SIDÉRIDES. 
| Mercure. Cobalt, 
7. ARGYRIDES. 
| Argent. : Urane. 
Plomb. ; Manganèse. ( 
Sodium. MÉTAUX. . Cérium, \ 11. CÉRIDES. 
8. TÉPHRALIDES. Potassium. LEUCOLYTES. S'DE ARR Le 
: Lithium. Zirconium, 
1 Barium. Thorium. 
. « Strontium. Aluminium, 


9. GALCIDES. sd: UalCIUmM. 


. . « . Magnésium. 


On observe au milieu de ce tableau cinq mots 
dont voici l’explication : M, Ampère, observant 
que les corps compris dans cinq de ses genres(ce 
sont ceux numérotés de 1 à 5) ont tous la propriété 
de former des gaz permanens avec d’autres corps 
des mêmes genres , propose d’en former une pre- 
mière classe sous le nom de gazolytes , lequel 
veut dire soluble dans un gaz ou résoluble en 
gaz. Aucun des autres genres n'offrant cette 


propriété, il en forme une seconde classe, à. 


laquelle il conserve le nom de métaux. 

Parmi les métaux, les uns, compris dans les 
genres 6, 7, 8, 9,10, et dont l’analogie avec 
la plupart des gazolytes est ia plus grande, for- 
ment avec les acides non colorés des dissolutions 
incolores. M. Ampère les nomme leucolytes. Les 
autres, qui donnent des dissolutions colorées avec 
les mêmes acides , se nomment chroïcolyies. 

M. Berzélius préfère à la classification de M.Am- 
père celle dont j’ai parlé plus haut , qui consiste 
à ranger {ous les corps simples sur une seule série 
linéaire, au commencement de laquelle figure 
Voxigène et les corps les plus électro-négatifs, 
et à la fin le potassium et les corps les plus élec- 
tro-positifs (1). On doit reconnaitre en effet qu’il 


(1) Les ouvrages de M. Berzélius offrent deux séries 


24.1 


pe 


k 10. ZIRCONIDES. 
Glucium :, 4... 


ÉD et in 


faut toujours finir par suivre cette méthode dans 
un traité, et qu’elle s'applique plus aisément à 
la classification et à la nomenclature des corps 
composés; mais qui nous empêche, en adoptant 
le principe de M. Berzélius, de suivre l’exemple 
de M. Ampère , et d'établir. dans cette série de 
54 corps simples des divisions qui reposent l'esprit 
et facilitent la mémoire, et qui, groupant eu- 
semble les corps doués de propriétés analogues, 
en facilitent l’étude et en fassent mieux saisir 


de ce genre : l’une systématique, dans laquelle il range 
les corps suivant leur faculté électrique relative , telle 
qu'elle a pu être reconnue; l’autre de pratique, qui 
lui paraît plus appropriée à l'enseignement de la chimie. 
Voici la première, dont la seconde n’est qu’une faible 
modification : corps les plus électro-néyatifs : oxigène, 
soufre , nitrogène ou azole ; fluore ou phtore , chlore, 
brôme, iode, séléninm , phosphore, arsenic, chrôme, 
vanadium, molybdène, tungstène, ‘bore, carbone, 
antimoine, tellure, tantale ou colombium , titane ; si- 
licium, hydrogène (commencementdes corps positifs) : 
or, osminm, iridium, platine, rhodium, palladium, 
mercure, argent, cuivre, urane, bismuth, étain, plomb, 
cadmium, cobalt, nickel, fer, zinc, manganèse, cérium, 
thorium, zirconium aluminium, yttrium , glucium, 
magnésium, Calcium, strontinm, barium, lithium, 
sodium ; potassium {corps le plus électro-positif). 
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les caractères ? Il suffit presque, pour atteindre 
ce but, de rétablir en une seule ligne les 15 
genres dont M. Ampère avait disposés sur deux 
séries, afin d’en mieux conserver les rapports 
naturels; séries dont l’une descendait de l’oxi- 
gène au potassium, et l’autre remontait de celui-ci 
à l’oxigène : c’est cette tâche que je vais es- 
sayer de remplir, en y joignant de suite, afin de 
n’y plus revenir, un exposé des principales pro- 
priétés des corps dont je parlerai. 

Prewier GENRE. — Zoëride (de É«i, vie, et de «ip, 
air; air vital). 

Le seul corps qui s’y trouve compris.est l’oxi- 
gène ou aër vital; principe dé l’air propre à la 
respiration et à la vie; gazeux et incolore ; dé- 
gage beaucoup de calorique et de lumière lors- 
qu’il se combine à un grand nombre de corps, 
ce qui est cause qu’on l’a regardé pendant long- 
temps comme le principe de toute combustion, 
et que tous les autres corps ont été nommés corps 
combustibles. Principe le plus électro-négatif 
de tous , et formant beaucoup plus d’acides que 
les autres corps électro-négatifs ; ce qui motive 
encore aujourd’hui la justesse de son nom, qui 
signifie engendre acide; combiné au double de 
son volume d'hydrogène , avec condensation du 
tiers du volume total , il forme un corps neutre 
qui est l’eau ; sa pesanteur spécifique, comparée 
à celle de l’air, est 1,1026. 

Dans les extraits précédemment publiés de cette 
classification , j'avais compris l’azote dans le 
même genre que l’oxigène; mais les rapports 
beaucoup plus nombreux que ce corps présente 
avec le phosphore et l’arsenic, m’ont conduit 
depuis à le joindre au genre des arsenides. 

DEuxiÈME GENRE. — Bromoides ( de £püuos, 
mauvaise odeur (1) ). 

Ce genre renferme quatre corps simples : le 
fluore , le chlore, le brôme et l’iode , dont voici 
les principaux caractères. 

Ces corps ont une odeur forte et fatigante, et 
ce sont les seuls corps simples connus qui soient 


(1) M. Ampère nomme ce genre chlorides ; mais ce 
mot devant être réservé pour les composés acides du 
chlore, il aurait fallu, dans tous les cas, en altérer 
la terminaison. Alors j’ai préféré tirer le nom générique 
de celui du brôme, ou de £püuos (mauvaise odeur), 
parce qu’en effet tous les corps de ce genre ont une 


odeur désagréable, et que ce sont, de plus, les seuls . 


corps simples qui soient odorans par eux-mêmes, à la 
température ordinaire, Le phosphore, le seul corps 
simple qui puisse leur disputer cette propriété, n’est 
probablement odorant que par suite de la décomposition 
de l’eau atmosphérique. 
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odorants par eux-mémés. Ils se combinent avec 
l'hydrogène, à volume égal et sans condensation, 

et ils forment ainsi des acides gazeux, très-solu- 

bles dans l’eau, stables et puissans. À aucune 
température, ils ne se combinent à l’oxigène de 

l’air; mais, par.divers autres procédés , ils s’u- 

nissent à ce corps dans le rapport de 2 atomes 
ou de 2 volumes avec 1, 3, 5 et 7 atomes ou 

volumes d’oxigène; plus généralement avec 5, 

et les acides qui en résultent sont moins stables 

et moins puissans que les premiers. : 

Phtore (2) ou fluore. Élément qui forme avec 
le calcium le spath fluor des minéralogistes 
(phtorure ou fluorure calcique), et avec l’hydro- 
gène l'acide fluorique ou hytrofluorique des chi- 
mistes (fluoride hydrique). Corps volatil et pro- 
bablement gazeux, mais qui jouit d’affinités 
tellement fortes, qu’on n’a pas encore pu l’obte- 
nir isolé, et qui partage avec le chlore la propriété 


 deffrendre volatils et de gaszéifier les corps les 


plus réfractaires , tels que le bore, le silicium, 
le chrôme, le ‘titane, et d’autres, très-proba- 
blement. 

3. Chlore, de xxupos, vert : corps gazeux, : 
d’un jaune verdâtre, très-odorant et suffocant, 
pesant spécifiquement 2,47; il forme des com- 
posés volatils avec la plupart des corps simples, 
et notamment avec les plus réfractaires; combiné 
au sodium , il constitue le se! marin (chlorure 
de sodium), et avec l’hydrogène, l’acide mu- 
riatique ou hydrochlorique (chloride d’hydro- 
gène) ; il se combine en 4 proportions connues 
avec l’oxigène : 


2 de chlore 4 1 d’oxigène — l’oride chloreux ; eu- 

chlorine de Davy. : 

+ 3 cd. = l’acidechloreux,acide 

des prétendus chlo- 
rures alcalins. 

— l'acide chlorique,acide 
des muriates suroxi- 
génés. 

= l'acide perchlorique, 
acidechloriqueoxi- 
géné de Stadion. : 


2 . éd. 


2 td. 


LE, (A 
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Brôme. Liquide d’un rouge foncé, pesant spé- 
cifiquement 2,97 ; très-volatil, formant un gaz 
orangé d’une odeur presque semblable à celle du 
chlore, dont il semble être la copie dans toutes » 


(2) Phtore de œb:pes, délélère, qui détruit, nom 
très-significatif donné par M. Ampère à ce corps, qui 
détruit tous les vases où l’on veut le renfermer, et 
qui forme avec l'hydrogène l’acide le plus caustique et 
le plus délétère que l’on connaisse! nl 
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ses combinaisons. Cependant on ne connaît jus- 


qu’à présent qu’un de ses composés oxigénés, 


c’est l’acide bromique , répondant à l’acide chlo- 
rique , formé de 2 atomes de brôme et 5 atomes 
d’oxigène. 

Jode, de ivdis, violet, Corps appartenant à la 
même formation que le chlore etlebrôme ; solide, 
éclatant, opaque, d’un gris bleuâtre foncé, vola- 
til, et se réduisant en un gaz d’une belle couleur 
violette ; exhale une odeur analogue à celle du 
chlore : est plus soluble dans l’alcoolet dansl’éther 


.que dans l’eau ; pèse spécifiquement 5.0n ne con- 


naît qu'une seule de ses combinaisons avec l’oxi- 
gène : c’est l'acide iodique formé de iode 2 ato- 
mes, oxisène 5 atomes. 

TROISIÈME GENRE. — T'hionides (de bis, soufre). 

Les trois corps compris dans ce groupe parta- 
gent avec les précédens la propriété de former 
des acides, tant avec l’hydrogène qu'avec l’oxi- 
gène; mais il. s’en distinguent par les carac- 


-tères suivans : 


Ils sont tous solides et inodores à la tempéra- 
‘ture ordinaire. Ils peuvent s’unir directement, à 


- une certaine température, avec l’oxigène de l'air, 


et, soit pour ce moyen, soit par d’autres, leur 
combinaison avec ce corps s'effectue dans le rap- 
port de 1 atome de radical avec 1, 2 ou 3 ato- 
mes d’oxigène; les acides qui proviennent des 
deux dernières proportionssontincomparablement 
plus forts que ceux formés avec l’hydrogène; dans 
ceux-ci, d’ailleurs, l'hydrogène entre pour 2 ato- 
mes, ou 2 volumes, contre 1 atomedu principeélec- 
tro-négatif, et cette circonstace, jointe à l'énergie 
moins grande du principe électro-négatif, expli- 
que leur peu de force , comparativement aux hy- 
dracides du genre précédent. 

. Soufre. Corps solide, jaune, friable, insipide 
et inodore à froid ; pesant spécifiq. 2; fusible et 
volatil en une vapeurrouge; brûle dans l’air avec 
une flamme bleue, et en répandant une odeur 
très-irritante d'acide sulfureux. Il forme 4 com- 
posés oxigénés, qui sont tous acides; on les 
nomme : n 


= soufre 1 atome, oxigène r ‘atome, 
. — . sulfureux = soufre 1 > Ooxigène 2 

— sulfurique: = sonfre t , Oxigène, 3 
_—  hyposulfurique=— soufre 2 » Oxigéne 5 


Acide hyposulfureux 


4 


 Lé premier de ces acides n’a pas été obtenu à 
l'état de liberté, et son existence n’est pas encore 
parfaitement prouvée ; le second se forme par la 
combustion du soufre à Pair libre; le troisième, 
lorsque l’aride sulfureux se trouve , dans certai- 
nes circonstances, en contact à la fois avec Poxi- 
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gène et l’eau ; c'est le plus stable des acides du 
soufre , et l’un des plus puissans acides que lou 
connaisse. Le quatrième semble résulter de Ja 
combinaison d’un atome d’acide sulfurique avec 
un atome d’acide sulfureux , ou du moins il se 
résout très facilement en ces deux composés, 

Le soufre se combine au moins en deux pro- 
portions avec l’hydrogène : la moins sulfurée pro- 
duit l’acide hydrosulfurique gaseux , ou sulfide 
hydrique , dont l'odeur fétide est caractéristique ; 
le composé le plus sulfuré (persulfide hydrique) 
est liquide, et d’une composition non encore bien 
déterminée. 

Sélénium. Principe qui accompagne quelque - 
fois le soufre ;et qui le copie dans presque tous 
ses composés. Il est solide, éclatant, friable, d’un 
brun obscur, d'une pesanteur spécifique de 4,8. 11 
fond au-dessus de 100 degrés, est valatil à une 
plus haute température, et forme un gaz orangé; 
il brûle à cette même température lorsqu'il a le 
contact de l’air ou de l’oxigène, et produit un 
oxide gazeux d’une odeur de rave ou de chou 
pourti; ou un acide blanc, cristallisé, volatil . 
qui est l'acide sélénieux. 

Quant à l'acide sélénique, on nele forme qu’en 
faisant détonner du sélénium,: ou un séléniüre , 
avec du nitrate de potasse. Cet acide hydraté est 
liqtide , oléagineux comme l’acide sulfurique, 
mais plus dense , puisqu'il pèse 2,6. Quelques 
chimistes ont séparé à tort le sélénium du soufre, 
pour le comprendre parmi les métaux , dont il ne 
possède aucune propriété. Il est rouge et trans- 
parent dans ses lames minces , est très-mauvais 
conducteur du calorique et de l'électricité, dé- 
gage du calorique et de la lumière lorsqu'on Je 
combine à des métaux qui ne sont même pas 
très-positifs, tels que l’antimoine et le cobalt, 
et fait explosion lorsqu'on l’unit au potassium, 
Enfin, l’acide sélénique et l'acide sulfurique; ainsi 
que leurs sels, sont tellement semblables, qu’on 
nesaurait presque les distinguer ; le soufre et le 
sélénium ne sauraient donc être séparés. 

Tellure. Principe trouvé dans quelques mines 
d’or; il est d’un blanc d’argent, lamelleux , très- 
éclatant, fusible et volatil, il brûle avec flamme 
dans l’air et dans l’oxigène, et forme des vapeurs 
blanches acidules. Le seul degré d’oxidation qu'on 
lui connaisse , et que l’on nomme oxide telluri- 
que, parce qu'il se combine autant avec les aci- 
des qu’avec les alcalis, répond par sa composition 
à l’acide sulfureux et à l’acide sélénieux ; il est 
blanc , fusible et volatil. | | 

Le tcllure est tont-à-fait opaque ; il pèse 6,138, 
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et il est moins mauvais conducteur du calo- 
rique et de l'électricité que le sélénium. Il y 
aurait donc plus de raison de le ranger parmi les 
métaux  : cependant la propriété qu'il a de former 
avec l’hydrogène un acide gazeux tellement sem- 
blable, pour l’odeur et les autres propriétés, à 
l'acide hydrosulfurique, qu’on a peine à l’en 
distinguer ; la chaleur et la lumière qu’il dégage 
lorsqu’on le combine aux métaux électro-positifs ; 
enfin , la propriété qu'il partage avec: tous les 
corps précédens, de former ce que M. Berzélius 
nomme des  éelluri-sels, par la combinaison 
d’un tellurure négatif avec un tellurure positif : 
toutes ces propriétés rangent, sans aucune incer- 
titude, le tellure à côté du soufre et du sélénium. 

QUATRIÈME GENRE. — Arsenides. 

Ce genre renferme deux corps iélLertédt sem- 
blables par tous leurs composés chimiques, qu’il 
est impossible de les séparer l’un de l’autre : ces 
deux corps sontle phosphore et l’arsenic. Tous 
deux, en effet , se combinent à l’oxigène dans le 
rapport de 2 atomes de radical à 3 et 5 atomes 
d’oxigène, et cette dernière proportion forme des 
acides puissans, dent toutes les combinaisons des 
mêmes bases sont isomorphiques et semblables. 

Tous deux forment ,avec Le fluor, des composés 
liquides fumaus et volatils; 

Avec le chlore des :composés correspondans 
aux oxides , ‘solides et liquides ; 

Avec l Din s bien des composés gazeux, dont 
l’un contient 3 volumes d'hydrogène sur 1 volume 
de phosphore ou d’arsenic : le tout condensé à 2 
volumes. 


Ces gaz, au lieu d’être acides, comme les compo- 
sés hydrogénés des bromoïdes, ont une tendance 
alcaline qui a été vérifiée, pour le phosphure tri- 
hydrique, parla propriété qu’ila de formerdes sels 
neutres avec un volume égal d’acide hydriodique. 

Tous deux se combinent aux métaux, en pro- 
portions déterminées, et forment des composés 
qui restent doués du brillant métallique. 

A ces deux corps si semblables ; je suis obligé 
d’en joindre deux autres qui ont plus de rapports 
avec eux qu'avec aucun de ceux compris dans 
les autres genres. Le premier est l'azote, qui, en 
se combinant dans le rapport de 2 volumes. à 5 
d’oxigène , forme l’acide nitrique , comme 2 vo- 
lumes de phosphore ou d’arsenie et 5 d’oxigène 
forment l’acide phosphorique ou arsénique; qui, 
combiné avec trois fois son volume d'hydrogène, 
forme 2 volumes d'ammomiaque, gaz alcalin, qui 
condense un volume égal au sien des acides hy- 
drochlorique ou hydriodique; qui partage avec 
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l’arsenic la propriété de former un gaz par sa com: 
binaison avec le carbone; enfin, comme l’un tet 
Pautre, l’azote, malgréson étatgazeux, se combine 
aux métaux, sans leur ôter l’éclat métallique. 

L'autre corps est l’antimoine, métal assez éléc-= 
tro-négatif pour dégager de la lumière lors de 
sa combinaison avec les métaux alcalins et ter: 
reux; suivant avec l’oxigène la série de combinai- 
son des trois corps précédens, et formant des 
chlorures volatils analogues à ceux de l’arsenic: 
D'un autre côté, l’antimoine n’est pas sans ana: 
logie avec deux métaux que nous trouverons pla- 
cés beaucoup plus loin, l’étain et le bismuths 
mais son énergie négative bien plus marquée, 
le A auprès de l’arsenic , et je ne pense pas 
qu’on puisse l'en séparer. LH du reste , les ca- 
ractères physiques des quatre corps qui forment 
le genre des arsenides. 

Azote. Principe de l’air impropre à la com- 
bustion et à l’entretien de la vie; gazeux, incolore 
et inodore, pesant 0,976; insoluble dans l’eau, 
ne rougissant pas le tournesol, ne précipitant pas 
l’eau de chaux. 

Phosphore. Solide, mou et flexible; pesant 
1,77; d’un blanc jaunâtre et transparent; lumi- 
neux dans l'obscurité , à moins qu’il ne soit en- 
tièrement privé du contact de l’air ; très-combus- 
tible et brûlant avec une flamme très-éclatante, 
lorsqu'il est fondu , et qu’il a le contact de l’air 
ou de l’oxigène. On est obligé de le conserver sons 
l’eau , car lorsque plusieurs morceaux qui se 
touchent sont exposés à l'air, il s’échauffe peu 
à peu, se fond, s’enflamme, et communique alors 
son inflammation aux corps environnans. Ainsi 
conservé sous l’eau, il se couvre d’une croûte 
blanche et opaque, que l’on a prise long-temps 
pour un oxide; mais M. Pelouze a montré que 
cette substance était un hydrate , ou une combi- 
naison directe d’eau et de phosphore. 

Arsenic. Solide , fragile, d’un gris d’acier très- 
éclatant, devenant terne et noirâtre à l’air; vola- 
til etbrülant avec une flamme éclatante, lorsqu'’à 
une température élevée il a le contact de l'air 
ou de l’oxigène, Sa vapeur répand une. odeur 
d’ail caractéristique. Pesanteur spécifique, 5,959. 

Antimoine. Solide , lamelleux, blanc-bleuûtre, 
éclatant, opaque et cassant. Il se fond à la tempé-. 
rature rouge, etse volatilise en fumée blanchelors- 
qu’il a le contactdeé l'air. Il brûle même avec flam: 
me, lorsqu’ilse trouve divisé dans l’air â une tempé: 
rature élevée. Sa pesanteur spécifique est de 6,7. 

CiNQUIÈME GENRE. — Anihracides (de uripaË , 
charbon. 
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Ce genre ne comprend que l'hydrogène et le 
"carbone, corps qui se rapprochent par une ten- 
dance presque égale à se combiner à l’oxigène, 
par l’analogie qui existe entre l’eau et l’oxide de 
carbone , et parce qu’ils forment ensemble la 
partie combustible de presque toutes les matiè- 
res organiques. Mais du reste , ces deux corps dif- 
fèrent assez dans les composés qu’ils forment avec 
les autres corps. Ainsi, le chlore se combine à 
l'hydrogène, volume à volume, et forme un acide 
puissant, gazeux, très-soluble dans l’eau ; combiné 
au carbone , dans le rapportde deux et trois volu- 
mes contre un, il forme des composés qui offrent 
une singulière analogie avec les composés végé- 
taux hydrogénés, c’est-à-dire qu’ilsont comme eux 
insolubles dans l’eau, et solubles au contraire dans 
Valcool, l’éther et les huiles volatiles. Tout au 
contraire, l’azote forme avec l’hydrogène un com- 
posé gazeux (ammoniaque) fortement alcalin, et 
avec le carbone un composé gazeux (cyanogène, 
qui jouit d’une énergie acide manifeste. 11 n’y a 
donc pas une analogie parfaite entre les deux corps 
rangés dans le genre des anthracides, 


Hydrogène. Gaz transparent , le plus léger de 
tous , puisqu'il ne pèse que 0,0689, l’air pesant 
1. Il est tout-à-fait incoërcible, transparent et 
incolore ; il s’enflamme par l’approche d’un corps 
en ignition , et forme de l’eau par sa combinaison 
avec l’oxigène. 


Carbone. Souvent noir et pulvérulent; comme 
il l’est dans le charbon végétäl, dans l’anthracite 
et le graphite: quelquefois cristallisé, transpa- 
rent et sans couleur, tel qu’il est à l’état de dia- 
mant. IL est tout-à-fait infusible au feu, et, à 
plus forte raison, ne peut-il pas être amené à l’état 
de gaz. Il brûle à la température rouge, lorsqu'il 
a le contact de l’air ou de l’oxigène, et de là ré- 
sultent tantôt de l’oxide de carbone, tantôt de 
l'acide carbonique. 


SIXIÈME GENRE. — Porides. 


Ce gere ne renferme aussi que deux corps 
simples, mais qui ont la plus grande analogie entre 
eux; on les nomune bore et silicium. 

Ces deux corps sont d’un brun foncé , pulvéru- 
lens , privés de tout éclat métallique: ils forment 
chacun, par leur combinaison avec l’oxigène, un 
acide peu soluble dans l’eau, fixe au feu , pro- 
duisant, par la voie sèche , des sels vitreux avec 
un grand nombre d’oxides métalliques. Tous 
deux forment avec le fluore un gaz acide perma- 
vent; et avec le chlore des chlorides, dont l’un, 
celui de bore, est un acide gazeux, et l’autre 
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est un liquide, fumant à l'air, et très-volatil. 
SEPTIÈME GENRE. — Chromides. 

Ge genre renferme sept métaux presqu’infusibles, 
et qui forment de véritables acides par leur com- 
binaison avec l'oxigène , le fluore et le chlore, 

De ces sept métaux, quatre se distinguent 
d’abord par une très-srande analogie de pro- 
priétés : ce sont Le chrôme, le vanadium, le molyb- 


dène et le tungstène. 


Le chrôme pèse environ 5,9 ; il est fragile et 


d’un blanc grisâtre. Il forme avec l'oxigène un 


oxide vezt, un acide rouge, très-soluble dans l'eau, 
etun oxide brun intermédiaire, qui paraît être 


une combinaison des deux premiers, L’acide chro- 


mique forme avec les bases salifiables blanches 
des sels jaunes, lorsqu'ils sont neutres, ou oran- 
gés-rouges lorsqu'ils sont acides, La couleur varie 
avec les oxides colorés : ainsi, le chromate de 
plomb est jaune ; celui de protoxide de mercure, 
rouge; celui d’argent, pourpre. Ce sont toutes 
ces couleurs vives, et d’une grande richesse, qui 
ont déterminé Vauquelin à donner au métal son 


nom tiré de xsôue , couleur. 


Le chrôme forme avec le fluore un gaz rouge, 
acide, fumant à J’air, se liquéfiant par le froid 
en un liquide orangé. Il forme avec le chlore 
un chlorure solide, rose, et ui chloride liquide, 
d’un rouge de sang , se volatilisant facilement en 
un gaz rouge. 

Vanadium,. Métal découvert en 1830, par 
#. Sefstrom, dans un fer de Suède d’une ductilité 
extraordinaire : : il est d’un blanc d’argent, fria- 
ble , bon conducteur de l'électricité ; il forme 1° 
un oxide vanadique, noir et insoluble dans l’eau: 
2° un oxide vanadique, rouge-jaunâtre, fusible 
au feu, fort peu soluble dans l’eau; 3° plusieurs 
oxides intermédiaires , formés par la combinaison 


de l’acide et de l’oxide vanadiques, soluble dans 


l’eau et de couleurs très-tranchées : l’une de ces 
combinaisons est pourpre, deux autres sont d’un 
beau vert, une quatrième jaune-orangée. 
Molybdène. Métal blanc, un peu malléable, 
facile à réduire , mais presque infasible , pesant 
8,636. Ses composés oxigénés sont : 1° un oxide 
molybdeux, noir, formant des dissolutés noirs 
avec les acides ; 2° un oxide molybdique, d'un brun 
pourpre très-foncé , rougeâtre à l’état d’hydrate ; 
3° un acide molybdique,blanc-jaunâtre, à peineso- 
luble dans l’eaus 4° un oxide bleu intermédiaire, 
soluble daus l’eau, formé d'acide et d’oxide molyb- 
diques. Le molybdène forme avec le chlore trois 
composés, dont lun, {e chlorure molybdique est 
très-fusible, et volatilisable en un gaz rouge foncé. 
24 
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Tungstène. Métal le plus pesant après le pla- 
tine et l'or, car il pèse 17,6. Il est d’un gris de 
fer, très-dur , cassant, presque infusible. Il forme 
un oxide tungstique, brun cuivré, un acide 
tungslique jaune , et un composé intermédiaire 
bleu, comme celui du molybdène, Les chlorures 
sont rouges où jaunes, et très-volatils. 

On peut juger, par ce qui précède, de la grande 
analogie qui existe entre les quatre premiers mé- 
taux du genre des chromides. Ceux qui suivent 
s’éloignent un peu des premiers, et se ressemblent 
aussi moins entre eux; cependant on jugera en- 


core qu’il n’y a guère moyen de les en séparer. : 


Colombium ou tantale (1). Métal infusible, 
noirâtre, prenant par Île brunissoir un certain 
éclat métallique et une couleur gris de fer, for- 
mant avec l’oxigène un acide et un oxide qui, 
lui-même , est plus disposé à jouer le rôle d’acide 
que celui de base. L’acide contient trois atomes 
d’oxigène comme les acides chromique, vanadi- 
que, molybdique et tungstique ; mais il est blanc, 
forme des sels blanc avec les oxides incolores, et 
ne paraît pas se combiner avec son propre oxide 
pour former des composés intermédiaires colorés. 
Son chlorure cependant est blanc-jaunâtre, et 
forme un gaz jaune en se volatilisant. 

Titane. Métal d’un rouge brillant, pesant 5,3, 
infusible ; il forme avec l’oxigène un oxide tita- 
nique coloré, et un acide titanique blanc, insi- 
pide , presque insoluble dans l’eau, formant avec, 
les alcalis fixes des combinaisons neutres égale- 
ment insolubles. Cet acide est isomorphe avec 
l’oxide stannique, c’est-à-dire qu’il contient com- 
me lui deux atomes d’oxigène. De plus, le fluoride 
et le chloride titaniques sont des liquides acides 
incolores, fumans à l'air, ce qui rapproche en- 
core singulièrement le titane de l’étain. Ces deux 
métaux pourraient donc être réunis en un seul 
genre si, d’un autre côté, leur fusibilité bien 


(1) En 1801 , Hatchett, chimiste anglais, découvrit 
un nouveau métal dans un minéral apporté d'Amérique, 
et lé nomma colombium ; en 1802, Ekeberg , chimiste 
suédois , trouva dans deux minéraux de Suède un mé- 
tal qui lui parut nouveau également, et lui donna le 
nom de fantale ; mais en 1809, Wollaston pronva que 
le colombium et le tantale étaient un seul et même 
métal : alors le premier nom devrait étre conservé, 
quand bien même on ne préférerait pas ce nom, qui rap- 
pelle l’homme éminent auquel on doit la découverte du 
Nouveau-Monde, au nom de tantale, tiré de la pro- 
priété que possède l’oxide de ce métal de ne pas se dis- 
soudre dans les acides , par allusion à la fable de Tan- 
tale , qui, plongé dans l’eau jusqu'au menton, ne 
pouvart se désaliérer. 
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différente, et leur grande distance dans la série 
électro-chimique des corps simples, ne les sépa- 
raient. 

Huirième GENRE. — Platinides (2). 

Ce genre comprend dans le platine, l'or et 
l’iridium , les métaux les plus pesans de tous, 
les moins oxidables directement, et les plus in- 
destructibles, par conséquent, par l’action réunie 
de l’air et du feu. Les autres (osmium, palladium, 
rhodium), quoique très-pesans et peu oxidables 
aussi , immédiatement, peuvent le céder cepen- 
dant, à cet égard, à trois métaux qui appartiennent 
précédent, ou à celui qui va suivre: au genre ainsi, 
le tungstène et le mercure l’emportent sur eux par 
leur pesanteur spécifique , et l'argent est moins 
oxidable que l’osmium et le rhodium. 

Les platinides sont très-difficilement attaqua- 
bles par les acides ; le palladium est Je seul qui 
soit soluble dans l’acide nitrique; l’or et le pla- 
tine se dissolvent dans l’eau régale (acide chloro- 
nitreux) ; les trois autres sont complétement iuat- 
taquables par l’un et l’autre. 

. Aucun des oxides de ces métaux n'offre les 
caractères d’acidité qui distinguent les oxides 
supérieurs des chromides; et cependant, ils sont - 
en général plus disposés à jouer avec les autres 
corps oxidés le rôle d’acide que celui de base. Il 
en résulte que ces métaux, si difficilement atta- 
quables par les acides, le sont très-facilement par 
les alcalis, à une haute température; l'or seul, 
peut-être , fait exception, à cause de la facilité 
avec laquelle ses oxides se réduisent à l’état mé- 
tallique. Enfin , la tendance äâcide des platinides 
est encore plus marquée dans leurs chlorures que 
dans leurs oxides : tous ces chlorures, sans excep- 
tion, se combinent, comme acides, avec les 
chlorures alcalins ; il en est de même, proportion 
vardée, de leurs fluorures, bromures, iodures et 
sulfures. 

A la suite des platinides, se trouvera placé, 
comme par appendice, l’urane, métal qui offre 
avec eux plus d’analogie qu'avec tous les autres. 

Or. Métal jaune-orangé, très-brillant, assez 
mou, très-ductile ,'et le plus malléable de tous 
les métaux; fusible à 32 degrés du pyromètre de 
Wedgwood; du reste absolument inaltérable au 
feu et à l'air. Pesanteur spécifique 19,26. 

Osmium. Métalinfusible , blanc-grisâtre , moins 


(2) Je propose ce nom au lieu de chrysides (de 
Xpvoès or), comme convenant davantage à cinq des six 
métaux qui composent le genre, et parce que ces cinq 
métaux forment ensemble le minerai de platine, qui 
est le plus important d’entre eux. 
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éclatant que le platine, pesant environ dix fois 
plus que l’eau; chauffé avec le contact de Pair, 
ilse change en acide osmique volatil , et brûle 


sans résidu; il forme d’ailleurs trois oxides bren 


déterminés : 1° l’oxide osmieux, vert-noirâtre, 
réductible à froid par le gaz hydrogène, formé 
d’un atome d’osmium:æt d’un atome d’oxigène; 
2° l’oxide osmique, noir, fixe au feu lorsqu'il n'a 
pas le contact de l'air, réductible à froid par 
l'hydrogène, contenant deux atomes d’oxigène; 
3° l'acide ou peroxide osmique , solide, incolore, 
d'une odeur extrêmement âcre et piquante, et 
d’une saveur âcre et brûlante ; il se fond à une 
empérature très-peu élevée, et forme un li- 
quide clair et transparent comme de l’eau, qui 
cristallise en refroidissant ; il se change, à une 
température bien inférieure à celle de l’eau 
bouillante, en un gaz incolore, âcre et caustique; 
il est soluble dans l’eau, dans l'alcool et dans l’é- 
ther; mais ces deux dernières dissolutions se ré- 
duisent bientôt, et l’osmium se précipite à l’état 
métallique. Toutes les substances orgauiques et 
les métaux positifs, jusques et compzis le mercure, 
le réduisent également. Il «est si peu acide qu’il 
ne rougit pas le tournesol ,etne chasse pas l’acide 
carbonique de ses combinaisons : cependant les 
alcalis caustiques enretiennent une grande quan- 
tité en combivaison, à la chaleur rouge. 
Iridium. Métal blanc, inaltérable à l'air, au 
feu, aux acides, tont-à-fait infusible. Il pèse 
18,68. I1 forme quatre oxides, dont les quantités 
d'oxigèue sont entre elles comme 1, 1 1/2,2 et 3, 
et qui sont isomorphes avec les oxides corres- 
pondans de l’osmium. Comme ce métal aussi, 
il forme un oxide bleu, intermédiaire à ses deux 


_premiers oxides, et cette circonstance, jointe à 


l'infusibilité des métaux, montre l’analogie qui 
unit les chrysides avec les chromides, et l’op- 
portunité de ne pas séparer ces deux genres. 
Platine. Métal solide, blanc, brillant, très- 
ductile, infusible au feu de forge, inaltérable 
au feu , à l’air et aux acides. C’est le plus pesant 
des corps connus, sa densité étant de 21,45. On 
ne lui connaît que deux oxides, formés d’un atome 
de métal avec un et deux atomes d’oxigène, iso- 
morphiques avec le premier et le troisième degré 
d’oxidation des deux métaux précédens. 
Palladium. Métal blanc, dur, très-malléable, 


moins infusible que les chromides et que ses 


congénères, excepté l'or, inaltérable à l’air, et 
d’une oxidabilité douteuse au feu. Pesanteur 
spécifique , 11,5. 11 forme deux oxides composés 
comme ceux du platine. 
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Rhodium. Métal solide, blanc-gris, cassant, 
inattaquable par l’air et les acides , oxidable au 
feu , d’après M. Berzéhius ; tout-à-fait infusible; 
pesant environ one fois autant que l’eau. Il forme 
deux oxides, dont les quantités d’oxigène sont 
entre elles : : 2:38; et plusieurs oxides intermé- 
diaires, produits par la combinaison, en diffé- 
rentes proportions, des deux premiers. Les chlo- 
rures simples et doubles, et différens composés 
salins du rhodinm, sont d’une couleur rouge ou 
rosée, ce qui lui a valu son nom. 

Urane. Ce métal se rapproche de ceux qui 
accompagnent le platine, par la facilité avec la- 
quelle ses oxides se réduisent à l’état métallique, 
jointe à son infusibilité presque complète; par la 
double propriété dant jouissent ses oxides de ser. 
vir de base aux acideset d’acide aux alcalis ; enfin 
par celle, qui est une conséquence de la précé- 
dente, de former avec les chlorures et les oxisels 
alcalins des chlorures et des sels doubles, remar- 
quables par leur beauté et leur facile cristalli- 
sation. 

L'urane, pur et cristallisé, jouit d’un grand 
éclat métallique, et d’une couleur grise presque 
noire; regardé au soleil avec une loupe, il est 
transparent et d’un brun foncé ; sa poudre est 
d’une couleur rouge foncée ; il pèse environ neu 
fois plus que l’eau. 11 s’oxide probablement à 
l'air, àune certaine température; il ne décompose 
pas l’eau, est insoluble dans les acides sulfurique 
et hydrochlorique, mais se dissout facilement 
dans l’acide nitrique. 11 forme deux oxides, l’un 
vert et l’autre jaune, qui forment avec les acides 
des dissolutés et des sels de même couleur : les 
quantités d’oxigène de ces oxides sont entre 
elles : : 2 : 3. Il existe aussi probablement un ou 
deux oxides intermédiaires, colorés en brun ou 
en pourpre, ce qui rapproche encore ce métal 
des platinides. Je ne pense pas qu’il puisse être 
mieux placé qu'avec eux. 

Neuvième cewre.— Argyrides(de äyvros argent). 

Métaux blancs, ne décomposant l’eau à au- 
cune température, solubles dans l’acide nitrique, 
insolubles dans l’acide hydrochlorique , formant 
avec les acides des sels incolores ; leurs oxides 
sont décomposés par l’iode. Ces divers caractères 
appartiennent à l'argent, au mercure, au bismuth 
et au plomb , donc voici quelques caractères 
différentiels. 

L'argent est solide, trés-ductile et très-malléa- 
ble, susceptible d’un poli parfait, fusible au- 
dessus de la chaleur rouge, .volatilisable à une 
très-haute température, non oxidable au feu; 


372 


à moins qu'on ne regarde comme produisant 
une oxidation, la minime quantité d’oxigène 
que l’argent fondu absorbe, et qui s’en sépare 
au moment où il repasse à l’état solide. Il 
pèse 10,474. 

L'argent paraît susceptible de former un sous- 
oxide et un sur-oxide , mais jusqu'à présent l’oxide 
salifiable, formé d’un atome d’argent et d’un 
atome d’oxigène, est le seul bien connu. Il est 
d’un gris brunâtre, décomposable par le feu, un 
peu soluble dans l’eau, et réagissant comme un 
alcali sur la teinture de tournesol rougie par un 
acide. 11 forme avec l’ammoniaque un composé 
fulminant , dont la préparation est extrêmement 
dangereuse. 

Le chlorure d’argent est solide, blanc, deve- 
nant noir à la lumière, insoluble dans l’acide 
nitrique, très-soluble dans l’ammoniaque, fusible 
au-dessous de la chaleur rouge, maïs non volatil. 

Le mercure est liquide à la température or- 
dinaire, et ne se solidifie qu’à 40 degrés au-des- 
sous de zéro. 11 bout et se volatilise à 360 degrés. 
Il s’oxide à l'air un peu avant la température de 
son ébullition, et forme un oxide rouge composé 
d’un atome de mercure et d’un atome d’oxigène, 

qui se réduit à la température rouge-cerise. Cet 
oxide est un peu soluble dans l’eau, et réagit 
tout-à-fait comme alcali, car il verdit le sirop 
de violettes. Il est insoluble dans l’ammoniaque ; 
mais il l’'absorbe et forme avec elle un hydrar- 
gyrate blanc-jaunâtre. Il existe aussi un oxide 
inférieur, composé de deux atomes de mercure 
et d’un atome d’oxigène, mais qui se forme 
seulement lorsqu'un sel mercurique se trouve en 
contact avec du mercure métallique, dont il 
prend une quantité égale à celle qu’il contient 
déjà. Cet oxide, précipité par un alcali, est noi- 
râtre; mais on ne peut le faire sécher sans qu’il 
se décompose en mercure métallique et deu- 
toxide. Il existe de même deux chlorures de 
mercure, dont le premier ,répondant au protoxide, 
mais plus stable dans sa composition, est insoluble 
dans l’eau; et, le second, répondant à l’oxide 
rouge, est soluble dans l’eau, et encore plus 
dans l'alcool et dans l’éther. Le 
pèse 13,568. 

Bismuth. Métal pesant 9,83 , blanc, très-bril- 
lant, fragile ; cristallisant avec une grande faci- 
licé ; il se fond à 246 degrés du thermomètre, 
et peut se volatiliser à une haute température. Il 
‘s’oxide lentement à l’air humide, brûle avec dé- 
gagement de lumière au rouge blanc et produit 
un oxide jaune non réductible immédiatement , 


mercure 
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et qui se combine facilement avec les acides, | 
et non avec les alcalis. Il forme en outre un 
peroxide brun'contenant une fois et demie l'oxi- 
gène de l’oxide , décomposable’ par la chaleur, 
dégageant du chlore par l’acide hydrochlorique, 
et de l’oxigène par les acides oxigénés. Le nitrate 
de bismuth est décomposé par l’eau en sous-ni- 
trate insoluble et nitrate acide soluble, propriété 
qu'il partage avec le protonitrate de mercure. 
Le chlorure de bismuth est solide, mais facile à 
liquéfier et à distiller ; il est décomposé par l’eau. 
Plomb. Métal mou, malléable, non sonore, 
blanc-bleuâtre, assez éclatant, mais se ternis- 
sant à l’air humide ; il pèse 11,351; il se fond 
à 260 degrés, est très-oxidable au-dessus de cette 
température, et non réductible immédiatement. 


Son nitrate n’est pas décompusé par l’eau, et son 
chlorure est peu soluble dans l’eau, insoluble 


dans l’alcool , fusible au feu, mais non volatil. 
Le plomb forme deux oxides , dont le premier, 
qui est /a htharge ou le massicot , est le seul so- 
luble dans les acides ; le second est puce, ou 
d’un brun noir, contient deux fois l’oxigène du 
premier , et dégage du chlore de l'acide hydro- | 
chlorique. De plus, ces deux oxides paraissent 
pouvoir se combiner en plusieurs proportions, 
et produire des oxides intermédiaires connus sous 
les noms de minium et de mine orange. 

Dixième cenne. — Cassitérides (de xacciripos, 
étain). 

Métaux blancs, formant des sels blancs, oxi- 
dables par la chaleur, décomposant l’eau à une 
température élevée, non rédurstibles immédia- 
tement. Ils se dissolvent dans l'acide hydrochlo- 


rique en dégageant du gaz hydrogène, et pro- 


duisent avec le chlore des chlorurés très-volatils. 
Ce genre renferme trois métaux, dont deux au 
moins sont en réalité plus positifs que plusieurs 
de ceux qui appartiennent au genre suivant ; 
mais je suis obligé de les placer auparavant, afin 
de ne pas rompre les rapports naturels qui, en 
liant les autres, conduisent insensiblement aux 
métaux des terres et des alcalis. | 
Étain. Métal blanc, éclatant, mou et très- 
malléable. 11 fait entendre un cr? particulier 
lorsqu'on le ploie ; il pèse 7.29, fond à 228 de- 
grés, et paraît un peu volatil à une très-haute 
température. Il forme déux oxides, dont le se- 
cond contient deux fois l’oxigène du premier. Le 
protoxide où oxide stanneux s'obtient en dis- 
solvant l’étain dans l'acide hydrochlorique ou 
sulfurique , et précipitant la liqueur par le carbos. 
nate de potasse : il en résulte un hydrate blanc, 
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qui, chauffé dans une cornue, où bouilli sous 
l'eau , se réduit à l'état d’oxide noir. Le deutoxide, 
ou oxide stannique, se prépare en traitant l’é- 
tain par lacide nitrique : cet acide transforme 
le métal, sans en dissoudre aucune partie, en 
“un hydrate blanc , qui perd son eau à la chaleur 
rouge, et laisse un oxide jaunûtre. 

Les deux oxides d’étain ont une grande ten- 
dance à se combiner avec les alcalis, et le deu- 
toxide est même assez généralement cousidéré 
‘eomme un acide. Cette tendance est telle, que 
l'étain métallique mis en contact avec un so- 
luté de potasse, s’y dissout en dégageant de 
l'hydrogène, et que le protoxide dissous dans le 
même alcali, se sépare en métal qui se précipite, 
et en deutoxide, par la plus grande affinité de 
celui-ci pour l’alcali. 

_ L’étain forme deux chlorures qui seront dé- 
crits plus tard, et trois sulfures, dont l’un, ré- 
pondant à l’oxide stannique, porte le nom d’or 
mutif, et sert à augmenter l’effet du frottement 
dans le développement de l'électricité, par le 
! moyen de la machine électrique. 


Le cadmiun est blanc comme l’étain, suscep- 
tible d’un beau poli. IL est mou et tache le pa- 
pier comme le plomb; lorsqu'on le ploie, il fait 
entendre un cri comme l’étain; il cristallise fa- 
cilement, et cependant est très-ductile et très- 
mallé able. 11 pèse de 8,6 à°8,69. 

Il fond à une chaleur peu élevée, et distille en 
vases clos à 
celle du mercure bouillant, Chauffé à l'air, il 
s’enflamme comme le zinc, forme une fumée 
#jaune-brunâtre , et dépose un oxide jaunâtre sur 

les corps envirounans. 

Cet oxide, précipité de ses dissolutions acides 
par un alcali , est blanc à l’état d’hydrate, inso- 
luble dans la potasse et la soude, mais facilement 
soluble dans l’ammoniaque. . 

Le chlorure de cadmium est fusible et volatil, 
mais à une température assez élevée : il est so- 
luble dans l’eau. Le sulfure est d’une belle 
couleur jaune , et se produit lorsqu'on fait pas- 
ser de l’acide hydrosulfurique dans un dissoluté 
de cadmium. 

Zinc. Métal blanc, cristallisable , malléable, 
pesant 6,86 ; il fond à 360 degrés, bout au 

rouge blanc, et peut être distillé dans des vases 
clos; mais à l’air, il brûle avec une flamme 
blanche éblouissante, et en répandant une fumée 
blanche d’oxide , qui se condense sur les corps 
environnans. Cet oxide est soluble dans les acides 
et dans les alcalis, mais seulement lorsque ces 


une température peu supérieure à: 


derniers sont concentrés, car sa solubilité est 
très-faible dans les alcalis étendus d’eau. Le chlo- 
rure de zinc est solide, mais se fond à un peu 
plus de 100 degrés. Le sulfure est blanc, ob- 
tenu par la voie humide. 

Onz1iÈME GENRE. — Sidérides (de cifepus fer). 

De même que les métaux précédens, ceux 
qui appartiennent au genre des sidérides ne 
s’oxident pas à froid, par le contact de l’airsec, 
ni par celui de l’eau privée d’air; mais ils s’oxi- 
dent à l’air humide, à la température habituelle 
et à l'air sec, à l’aide d’une chaleur plus ou 
moins élevée. Ils diffèrent des cassitérides parce 
qu’ils forment des chlorures et des sels colorés ; 
du reste , ils offrent peu de propriétés qui soient 
communes à tous. 

Trois sont magnétiques (fer, nickel , cobali), 
et ce sont les seuls, parmi tous les métaux, qui 
jouissent de cette propriété. 

Les mêmes trois métaux décomposent l’eau à 
la chaleur rouge, et se dissolvent dans les acides 
hydrochlorique et sulfurique étendu, avec dé- 
gagement de gaz hydrogène : le cuivre est privé 
de ces propriétés. 

Trois d’entre eux sont irréductibles par la 
chaleur rouge; ce sont le cuivre, le cobali et le 
fer. ci le nichel se sépare des autres, par la pro- 
priété dont jouissent ses oxides de pouvoir se 
réduire immédiatement (suivant Richter). Les 
oxides de trois d’entre eux forment avec l’ammo- 
niaque des dissolutions colorées; savoir, les oxides 
cuprique et niccolique en bleu, et l'oxide co- 
baltique en rouge; le protoxide de cuivre et le 
protoxide de fer se dissolvent dans l’ammoniaque 
sans la colorer ; le peroxide de fer y est inso- 
luble. Voici les propriétés de ces quatre métaux: 

Le cuivre est d’un rouge rosé, très-ductile, 
très-malléable, facile à travailler et susceptible 
d’un beau polf; il pèse 8,85 ; fond à 27 degrés 
du pyromètre, et forme deux oxides : l’un, le 
protoxide de cuivre ou oxide cuivreux, est rou ge 
et colore par la fusion le verre en rouge ; il con- 
tient deux atomes de cuivre sur un atome d’oxi- 
gène : c’est lui qui se dissout dans l’ammoniaque 
sans la colorer; l’acide sulfurique le décompose 
en cuivre métallique et en deutoxide, qu’il dis- 
sout ; l’acide nitrique le dissout en l’oxigénant ; 
l'acide hydrochlorique le dissout sans altération, 
et on peut le précipiter par la potasse, sous la 
forme d’un hydrate jaune, qui passe prompte- 
ment au bleu à l’air. Le second, oxide de cuivre, 
l’oxide cuivrique ou deutoxide de cuicre , con- 
tient un atome de métal et un atome d’oxigène ; 
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il est d’un brun noir lorsqu'il est anhydre , et 
bleu quand il contient de l'eau; il colore Île 
verre en bleu; sa dissolution par l’ammoniaque 
est d’un bleu foncé magnifique; il forme avec 
des acides des sels bleus ou verts. 

Le nickel est d’un blanc d’argent, parfaïte- 
ment ductile et malléable à Fair; il pèse 8,38 ; il 
exige au moins 160 degrés du pyromètre pour se 
fondre ; il est, par conséquent, moins fusible 
que le fer. 

Le nickel forme deux oxides : le premier, gris- 
cendré, répondant à l’oxide cuprique, formé d’un 
atome de métal et d’un atome d’oxigène , est le 
seul soluble dans les acides ; il communique aux 
flux vitreux une couleur hyacinthe. 

Le second oxide , contenant une fois et demie 
l'oxigène du premier, est un surowide noir, qui 
dégage du cholore avec l’acide hydrochlorique, 
de l’azote avec l’ammoniaque, et de l’oxigène 
avec les acides oxigénés. 

Le nickel paraît pouvoir se combiner au car- 
bone, comme le fer. 

Le cobalt est d’un blanc gris, peu malléable, 
fondant à 130 degrés du pyromètre , comme le 
fer, et pesant 8,513. 11 forme deux oxides : l’un, 
gris cendré lorsqu'il est anhydre , et d’un beau 
bleu, hydraté ; le second d’un brun noirâtre. 
Ces deux oxides sont composés comme ceux de 
nickel et jouissent de propriétés semblables, 
c’est-à-dire que le premier est Le seul salifiable 
et le seul propre à se combiner aux alcalis; et 
que l’autre est un suroxide qui se décompose à 
la chaleur rouge , qui dégage du chlore par l’a- 
cide hydrochlorique et de l’azote par l’ammo- 
niaque. Le premier, combiné avec la silice, le 
verre et l’alumine, donne des compositions d’un 
très-beau bleu, qui sont usitées dans les arts ; 
la combinaison de l’oxide de cobalt avec la ma- 
gnésie est rose , et ayec l’oxide de zinc verte. 

Le chlorure de cobalt doit être cité à cause 
de sa variation de couleur, qui est rose lorsqu'il 
est étendu d’eau , et bleu quand il est concentré. 
Cette propriété a été mise à profit pour préparer 
une encre de sympathie, qui disparaît en séchant 
sur le papier, lorsqu'elle a été préparée avec un 
chlorure rose, et paraît bleue en approchant le 
papier du feu, parce que le chlorure rose prend 
la couleur bleue en perdant l’eau hygrométrique 
qu’il avait retenue. 

Le fer esttrop connu pour que jem’appesantisse 
beaucoup sur lui : d’ailleurs beaucoup de ses com- 
posés, étant usités en médecine, seront décrits 
plus loin. Ce métal est dur, très-ductile , très-te- 
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pace, d’un blanc grisâtre , très-éclatant lorsqu'il 
est poli. II s’oxide à l’air humide, et brûle vive- 
ment à la chaleur dans le gaz oxigène. Il fond 
au feu de forge ; sa pesanteur spécifique est de. 
7,79; combiné au carbone , il constitue l’acier. 

Je ne puis quitter les quatre métaux qui com- 
posent ce genre , sans faire remarquer qu’ils ont 
tous à peu près la même pesanteur spécifique; 
ce quiles conduit aussi à être représentés par 
des nombres atomistiques peu différens. En voici. 
le résultat, auquel on peut joindre le manganèse, 
qui appartient au genre suivant : 


densité. poids de l’atome. 
CUINTE RO RRPONNE FUME 395,695 
Nickel MH. A TIMISETE 369,675 
Cobalt. 4880 ML MEME 368,991 
Fer. . 4 eos 7 GRIS ADD D 
Manganè:e. . . . . . . 8,01 345,887 


DouziÈue cewre. — Cérides. 

Ce genre comprend deux métaux (manganèse 
et cérium), qui offrent une affinité pour l’oxi- 
gène presque égale à celle des métaux terreux,. 
mais qui en diffèrent par leurs combinaisons sa- 
lines colorées. Ces métaux s’oxident à froid sous : 
l'eau , dont ils dégagent l'hydrogène, et dans l’air. | 
Ils brülent avec flamme au-dessous de la chaleur 
rouge, et leurs oxides sont extrêmement difficiles 
à réduire. 

Le manganèse est d’un blanc grisätre, peu 
éclatant, dur et fragile; il pèse , comme on vient 
de le voir, 8,013. Sa grande oxidabilité fait qu’on 
est obligé de le conserver sous le naphte, comme 
le potassium. Il offre au moins cinq degrés d’oxi- 
génation, dont deux sont des oxidessalifiables; le 
troisième est un suroxide qui dégage de l’oxi-. 
gène par l’acide sulfurique , et du chlore par 
l'acide hydrochlorique : les deux derniers de- 
grés constituent des acides. Voici les noms et 
la composition de ces divers corps, d’après 
M. Berzélius : 53 


COULEUR NOMBRE D’ATOMES. 
RES 
% de métal. d’oxig. 
Protoxide ou oxide manganeux, vert grisâtre. 1 x 


Oxide manganoso-manganique 


brun (1).. 3 4 


Oxide manganique brun noir. . 2 3 
Suroxide manganique } 

ou Peroxide de manganèse. j TI LES ‘ 
Acide Manganque Mate pe lee ele NT 3 
Acide oxi-manganique pourpre. :7 7 


L'acide manganique se forme en fondant dans: 


un creuset, à l’air libre, du peroxide de man=« 


(1)Oxide salin formé par la rombinaison d’un atome, 
d’oxide manganeux et d’un atome d’oxide manganiques: 
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ganèse avec de la potasse caustique. L’oxide ab- 
sorbe l’oxigène de l’air, et constitue du manganate 
de potasse vert, lequel, dissous dans l’eau, 
passe au violet, au rouge, et finit par devenir 
incolore , ce qui lui a valu le nom de caméléon 
minéral. | 

L'oxide oximanganique se forme lorsqu’on dé- 
compose le caméléon vert par l’acide sulfurique ; 
il est volatil, donne une vapeur violette , et com- 
munique la même couleur à l’eau. 

Le cérium a été obtenu sous la forme d’une 
poudre brune foncée, prenant un éclat métal- 
lique gris foncé par le brunissoir. 1l forme deux 
oxides , répondant aux oxides manganeux et man- 
ganique, et un oxide intermédiaire qui estjaune, 
et est plus facile à obtenir que l’oxide céreux, 
en raison de la grande tendance de celui-ci à 
se suroxider. L’oxide cérique est de couleur de 
brique à l’état anhydre, et jaune foncé lorsqu'il 
est hydraté. 

TREIZIÈME GENRE. — Zirconides. 

_ Les métaux compris dans ce genre offrent des 
caractères communs et bien tranchés. 

Ils sont tous infusibles à la chaleur rouge. Ils 
ne s’oxident à froid, ni dans l’air sec, ni dans 
l’eau privée d’air. Ils s’oxident même dificile- 
ment dans l’eau bouillante; mais ils s’enflam- 
ment dans l'air, à la chaleur rouge, ou au- 
dessous, et brûlent avec une grande vivacité. Ils 
n’ont qu'un seul degré d’oxidation connu, qui 
forme une base salifiable. Cet oxide est toujours 
insoluble dans l’eau, insipide et sans action sur 
la teinture de violettes. 11 n’éprouve absolument 
ancune altération de la part du chlore , du brôme, 
‘de l’iode et du soufre; mais il est décomposé 
- par le chlore, à la chaleur rouge, lorsqu'il a été 
préalablement mêlé avec du charbon. Les chlo- 
rures que l’on forme ainsi sont tous volatils; ils 
sont décomposés par le potassium, et c’est ainsi 
qu’on se procure les métaux à l’état de pureté. 

Tous les sulfates des zirconides sont solubles 
dans l'eau; tous les sels formés par des acides in- 
coloressont incolores. 

Thorium Poudre pesante, d’un gris de plomb 
foncé, non oxidable par l’eau froide ni bouil- 
lante; prenant feu à l’air bien au-dessous de la 
chaleur rouge, et brûlant avec un éclat extra- 
ordinaire. 

La thorine, ou l’oxide de thorium, est gélati- 
neuse à l’état d’hydrate, et facilement soluble 
dans les acides: elle absorbe l’acide carbonique 
de l’air en séchant; calcinée elle est insoluble 
dans tous les acides, excepté l’acide sulfurique 
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concentré; elle est insoluble dans les alcalis 
caustiques, mais soluble dans leurs carbonates, 
y compris celui d’ammoniaque. 

Le sulfate de thorine est soluble dans l’eau 
froide, et insoluble dans l’eau bouillante. La 
thorine n’a été trouvée jusqu’à présent que dans 
un miuéral noir provenant de l’ile de Lœven, en 
Norwège. Ce minéral en a recu le nom de fhorite: 

Zirconium. 11 est sous la forme d’une poudre 
noire, qui prend un brillant métallique gris par 
le frottement et la compression; infusible à la 
chaleur rouge; à l’air libre, il s’enflamme bien 
au-dessous de cette température, et produit de la 
zircone ; il est insoluble à froid dans les acides 
sulfurique et hydrochlorique ; mais il est dissous 
par l’acide hydrofluorique avec dégagement de gaz 
hydrogène. 

La zircone existe combinée à la silice dans le 
zircon et l’hyacinthe ; elle pèse 4,3; elle est s0- 
luble dans les acides, lorsqu'elle a été calcinée. 
Le sulfate de zircone est soluble dans l’eau. 

Yttrium. 11 a été obtenu sous la forme de pail- 
lettes brillantes , d'un gris noirâtre; à la tempé- 
rature ordinaire, il ne s’oxide ni dans l'air, nt 
dans l’eau; il brûle avec beaucoup d’éclat à la 
chaleur rouge ; il est soluble dans les acides sul- 
furique et hydrochlorique étendus, avec dégage- 
ment d'hydrogène. L’yttria, son seul oxide connu, 
pèse 4,84 ; elle est insoluble dans les alcalis caus- 
tiques , mais soluble dans le carbonate d’ammo- 
niaque ; elle a été trouvée dans trois minéraux 
de Suède , qui sont {a gadolinite, l’yttro-tantalite 
et l’yttro-cérite. 

Glucium. Poudre d’un gris foncé prenant le 
brillant métallique par le frottement; probable- 
ment infusible ; ne s’oxidant ni à l’air ni dans l’eau 
froide ou bouillante; à la chaleur rouge, brûlant 
avec un grand éclat. 

L'oxide de glucium ou la glucine, a été dé- 
couvert par Vauquelin dans deux pierres pré- 
cieuses, l'émeraude et le béril. Son nom In! vient 
de ce que ses sels solubles sont sucrés. Comme 
l’alumine , elle se dissout dans la potasse et la 
soude caustiques, mais elle s’en distingue par sa 
solubilité dans le carbonate d’ammoniaque. 

Aluminium. Métal blanc et brillant, infusible, 
ne s'oxidant dans l’airet le gaz okigène qu’à la 
chaleur rouge, et brûlant alors avec un éclat ex- 
traordinaire. Il ne s’oxide pas dans l’eau froide ; 
il dégage de l’hydrogène de l’eau bouillante ; 
mais il s’oxide beaucoup plus rapidement, et se 
dissout à l’aide des acides. 

L’alumine pure, ou presque pure, constitue 
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les pierres précieuses nommées coridon , rubis et 
saphir; elle fait pariie de l’argile , et de la pres- 
que totalité des composés terreux qui constituent 
la masse du globe. 

Quarorzième GENRE. — Calcides. 

Les trois métaux qui composent ce genre (cal- 
clum, strontium, barium) ont des propriétés 
toutes différentes des précédens. 

Ils paraissent être malléables et sont facilement 
fusibles. Ils s’oxident à froid dans. Pair sec, et 
décomposent l’eau avec vivacité. Ils ont deux de- 
grés d’oxidation, dont le premier seulement est 
une base salifiable, et dont le second est un 
snroxide qui abandonne de l’oxigène pour se disä 
soudre dans les acides. Leurs oxides sont décom- 
posés par le chlore et par le brôme , qui en dé- 
gagent l’oxigène. L'’iode se combine avec eux 
sans les décomposer, à ce qu’on croit. Le soufre 
n’en dégage pas d’oxigène, maïs il les change en 
sulfures et en sulfates, ou en hyposulfites, sui- 
vant la température. 

Les suroxides sont insolubles dans l’eau; mais 
les oxides salifiables y sont un peu solubles ou as- 
sez solubles, et lui communiquent une saveurâcre 
et urineuse, et la propriété de verdir la teinture 
de violettes; en un mot, ce sont de véritables 
alcalis, qui saturent complétement les acides. Les 
chlorures des calcides sont fusibles à une haute 
température, maisne sont pas volatils; lessulfates 
de deux d’entre eux sont tout-à-fait insolubles 
dans l’eau , et le troisième, le sulfate dé chaux ” 
est fort peu soluble. 

Des caractères aussi bien définis ne laissent 
aucun doute sur la place que doivent occuper 
les trois corps qui en sont pourvus; mais il en 
est un quatrième, le magnésium , qui participe 
tellement des propriétés des zirconides et des 


calcides, qu’il est à peu près égal de le joindre | 


aux premiers ou aux seconds. En effet, le ma- 


gnésium appartient aux zirconides par les carac- . 


tères suivans : 


“ 


1. Il est inaltérable à froid dans l'air et dans 
l’eau, et il est même peu oxidable dans l’eau 
bouillante. 

2. 11 ne forme qu’un: oxide salifiable, insipide 
et insoluble dans l’eau. 

3. Cet oxide n’est décomposé ni par le brôme, 
ni par le soufre. 

4. 11 forme un sulfate très-soluble dans l’eau. 

Maintenant, le magnésium appartient aux 
calcides par les caractères que voici : 

1. T1 est malléable, très-brillant et fusible. 

2. Son oxide, bien qu’inseluble dans l’eau 
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verdit la teinture de violettes, et neutralise com 
plétement les acides. 

3. Il est décomposé par le chlore, et le chlo- 
rure formé est seulement fusible et non volatil. 

Les premiers caractères paraissant devoir l’em- 
porter sur les seconds, je joindrai le magnésium 
aux zirconides : les trois autres sont corps suf- 
fisamment décrits par les caractères que je viens 
d'indiquer. - 

QUINZIÈME ET DERNIER GENRE. Les Téphralides 
(de rigpu cendre, et &as sel, sel de cendre). 

Ces corps présentent au plus haut degré la 
faculté électro-positive; ils sont d’une combus- 
tibilité extrême, et on ne peut les conserver à 
l’état métallique que -sous le naphte. Leurs 
oxides sont les plus solubles et les plus alealins 
de tous; la presque totalité de leurs sels sont 
solubles dans l’eau; leurs carbonates sont indé- 
composables par la chaleur, tandis que, dans le 
genre précédent, le barium seul jouit de cette 
propriété. Ils forment des sur-oxides que l’eau 
et les acides décomposent. Ces métaux sont les 
plus légers des corps simples qui se présentent à 
l'état solide ; ils sont plus légers que l’eau. 

Lithium. Métal semblable au sodium, retiré de 
la lithine, oxide terreux découvert par M. Arf- 
wedson dans le péfalite, le triphane et la tour- 
maline apyre. On ne l’a encore combiné, qu’en 
une seule proportion avec l’oxigène, et quel- 
ques-uns de ses sels s’éloignent, par leur peu de 
solubilité, de ceux formés par les deux métaux 
suivans. Ainsi, le sulfate, le nitrate et le tar- 
trate de lithine, sont très-solubles et le borate 
ressemble beaucoup au borate de soude; mais le 
phosphate de lithine est très-pen soluble, et le 
carbonate ne se dissout bien que dans l’eau 
bouillante. 

Sodium. Métal d’un blanc d’argent, plus mou 
et plus malléable que le plomb, pesant 0,972; 
il se ramollit à 50 degrés centigrades, et est par- 
faitement liquide à 90 degrés; il ne se volatilise 
pas à la chaleur du verre fondant. Il s’oxide 
lentement à l'air, et ne prend feu qu’à la chaleur 
rouge. Il s'agite vivement à la surface de l’eau, et 
se converlit en soude; mais la chaleur produite 
n’est pas suffisante pour enflammer l'hydrogène 
qui se dégage, et le métal ne prend pas feu. Pour 
qu'il prenne feu , il faut le fixer momentanément 
à la même place, en donnant de la consistance 
à l’eau, au moyen d’un mucilage. Un chimiste 
hongrois, M. Wagner, a vu également qu’en 
frappant fortement le métal à la surface de l’eau, 
lorsqu'il a commencé à s’échauffer et à s’agiter, 
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il se produit unc forte détonaiion. Le sodium forme 
deux oxides ; le premier, qui est salifiable, est la 
soude ; le second , qui ne l’est pas, contient une 
fois et demie l’oxigène du premier. Tous les sels de 
soude sont solubles , et beaucoup le sont plus que 
_ les sels de potasse correspondans ; mais le carbo- 
mate est moins soluble, et il est efflorescent à 
l'air, tandis que celui de potasse est déliquescent. 

Potassium. Métal blanc et éclatant comme le 
mercure; cassant à la température de 0°, mal- 
léable à 10 degrés, demi-fluide à 15, plus fluide à 

40, complétement liquide à 55, bouillant à une 
température voisine de la chaleur rouge, et se 
réduisant en un gaz d’une belle couleur verte. Sa 
pesanteur spécifique est de 0,865, à la tempéra- 
ture de 15 degrés. 

Exposé à l'air, il s’oxide lentement sans déga- 
gement de lumière; mais, à une température 
voisine de celie où il se volatilise, il brûle avec 

. beaucoup d’éclat. Fondu dans le gaz oxigène, sa 
combustion est des plus vives, et il se produit du 
peroxide de potassium qui contient trois fois au- 
ant d’oxigène que la potasse, et qui fait efferves- 
cence lorsqu'on le dissout dans l’eau. 

Projeté sur l’eau, le métal y brûle avec une 
flamme rouge, et en s’y promenant sous la forme 
d’un globule embrasé ; il détonne par la percus- 
sion , de même que le sodium ; il s’enflamme dans 
tous les gaz qui contiennent de l’oxigène, dans le 
chlore, le brôme, l’iode , le soufre, etc., et dans 
les composés qui en sont formés. Le chlorure , le 
bromure et l’iodure sont neutres; mais le sul- 
fure, à l’instar de l’oxide, constitue une base 
forte, soluble dans l’eau, déliquescente, suscep- 
tible de se combiner à l’acide hydrosulfurique et 
aux autres sulfures négatifs. 


TABLEAU 


DE LA CLASSIFICATION DE3 CORPS SIMPLES, 


I. MÉTALLOUÏDES. 


Espèces. 
| Oxigène. 


Genres. 
1. ZoëRIDEs. 


Fluore. 
Chlore. 


Brôme. 
lode. 


{ : Soufre. 
Sélénium. 
Tellure. 
Azote. 
Phosphore. 
Arsenic. 
An‘imoine. 


2. Bromoïpes. 


3, THiow10Es. 


i 


4. ARSENIDES. 
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Hydrogène. 
5. ANTH2ACIDES. JCr08 
Carbone. 
ore. 
6. Borives. B @ à 
Silicium. 


IT. MÉTAUX. 


Chrôme. 
Yanadium. 
Molybdène. 
Tungstène. 
Colombium. 
Titane. 

Or. 
Osmium. 
Iridium, 
Platine. 
Palladium. 
Rhodium. 
Urane. 


7. CHRÔMIDES. 


8. PLaritines. « 


Argent. 
Mercure, 
Bismuth, 
Plomb. 
Etain. 
Cadmium. 
Zinc. 


9, ARGYRIDES. | 


10. CASSITÉRIDES. | 
Cuivres 
Nickel. 
Cobalt. 
Fer. 
Manganèse. 
Cérium. » 


| 
| Thorium. 
| 
| 


11. SIDÉRIDES. 


12. CÉRIDES. 


Zirconium. 
Yttrium. 
Glucium. 
Aluminium. 
Magnésium. 


13. ZiRCONIDES. 


Calcium. 
Strontium, 
Barium. 


14. CArGIDES. 


Lithium. 
Sodium. 
Potassium. 


15. TÉPaRALIDES. 


CHAPITRE HIT. 


DE LA NOMENCLATURE CHIMIQUE. 


$ 1%. Nomenclature des corps binaires. 


Dans l’exposition que j'ai faite précédemment 
de la nomenciature de Lavoisier, on a vu que 
les combinaisons de l’oxigène étaient distinguées 
des aufres par la terminaison sde, et, dès lors, 


“es 
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j'ai annoncé (page 361) que dans un état de la 
science où la séparation exclusive de l’oxigène 
d'avec les autres corps simples ne serait plus 
admise, cette différence de terminaison devrait 
être rejetée ou utilisée d’une autre manière. 


J'ai montré ensuite (page 363) que, de quel- 
que manière qu’on envisageât l'emploi du mot 
acide dans la nomenclature actnellement usitée, 
on tombait dans une grande confusion de prin- 
cipes. À la vérité, on pourrait régulariser la 
nomenclature des acides en les nommant tous de 
celte manière, acide hydrosulfurique , acide 
oxisulfurique, acide chloroiodique, etc.; car 
alors leur nom exprimerait également leur qua- 
lité et leur composition. Mais pour rendre toute 
la nomenclature chimique régulière, il resterait 
encore à dire, base oxipotassique, base oxiba- 
rique, base sulfo-potassique , etc.; et, en com- 
pliquant ainsi les noms des corps binaires, 
on rend plus difficile et moins exacte leur incor- 
poration dans la nomenclature des corps plus 
composés. 


Il y a certainement une manière beaucoup plus 
simple d’exprimer la composition des corps bi- 
naires, et cette manière la voici : 

1°. Former le nom d’un corps binaire de deux 
mots seulement, dont le premier soit dérivé du 
nom de son élément négatif , et le second du nom 
de l’élément positif. 

2°. Réserver le corps des mots pour les élé- 
mens; exprimer la qualité acide ou non acide 
et les proportions par des terminaisons spéciales. 

3°. Appliquer au nom de l’élément négatif la 
terminaison destinée à indiquer la qualité acide 
ou non acide, et au nom de l'élément positif les 
terminaisons propres aux proportions. 

4°. La terminaison propre à indiquer la qua- 
lité des corps sera la terminaison ide pour la qua- 
lité acide (1), et la terminaison ure pour l’absence 
de cette propriété, 


(1) M. Beczélius, dans son Traité de Chimie, t.1, 
p. 13, pose ce principe différemment: suivant lui, 
« lorsque, dans une combinaison binaire, le corps qui 
» est élément positif, appartient à la classe des métal- 
» loïdes ou des métaux électro-négatifs, on donne géné- 
» ralement au nom de l’élément le plus négatif la termi- 
» maison £de ; et lorsque ce corps est un métal électro- 
» positif, on emploie la terminaison #re. » Mais ce 
n’est pas là le principe de la nomenclature de M. Ber- 
zélius ; et puisqu'il dit, par exemple, sulfure molyb- 
dique et sulfide molybdique, chlorure carbonique 
et chloride carboneux , il est évident qu’il ne recon- 
naît pas d'autre règle que la mienne , qui est de termi- 
ner le premier mot en ide, seulement quand le com- 
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5°. La terminaison propre aux proportions 
sera, comme dans la nomenclature de Lavoisier, 
la terminaison eux pour une proportion infé- 
rieure du principe négatif, et la terminaison ique 
pour une proportion supérieure. 

6°, Comme dans la nomenclature de Lavoisier, 
dans le cas d’une seule proportion connue , soit 
acide, soit non acide, la terminaison ique séra 
la seule employée. 

7°. En général, mais surtout dans les cas d’un 
nombre de proportions plus grand que deux, les 
terminaisons précédentes seront appliquées par 
préférence à ceux de ces composés qui peuvent 
se combiner ultérieurement avec les acides ou 
les alcalis; une proportion inférieure du principe 
négatif sera exprimée en faisant précéder le nom 
entier du composé en eux, de la particule Aypo, 
qui signifie sous ; et on exprimera une proportion 
supérieure du même principe négatif en faisant 
précéder le nom en ique de l’une des particules 
per ou hyper, qui signifient outre mesure, par- 
delà , ou par-dessus. | 

Appliquons ces règles à quelques exemples. 

1°. Le cérium forme avec l’oxigène deux com-- 
posés non acides; leur nom générique doit être 
oxure. Tous deux se combinent aux acides ; leurs 
noms spécifiques doivent être : 


OXUre CÉrEux , 
oxure cérique , 


protoxide de cérium, 
deutoxide de cérium. 


2°. Le polassium se combine en deux propor- 
e . ? 
tions avec l’oxigène; aucun des deux composés 
n’est acide ; leur nom générique doit être oture ; 


posé jouit d’une énergie acide manifeste. Si ensuite on 
trouve la terminaison ide souvent répétée dans lanomen- 
clature des corps électro-négatifs entre eux , c’est que 
naturellement ces corps doivent former plus d’acides 
que les autres. Pourquoi, d’ailleurs, M. Berzélius, en 
adoptant les deux terminaisons ide et wre pour les 
composés du chlore, du soufre, etc., at-il craint d'appuyer 
de l’autorite de son nom l’uniformité de lanomenclature 
des corps binaires ? Pourquoi, lorsqu'il dit chlorure et 
chloride antimoniques, ne dit-il pas de même oæureet 
oxide antimoniaques, ce dernier nom étant appliquéau 
corps nommé acide antimonique ? Pourquoi s’est-il cru 
obligé de conserver les noms tout-à-fait fautifs d'acid& 
hydrochlorique , d’acide hydriodique , etc. , qu'il est 
obligé d’expliquer en ajoutant entre deux ps 
chloride hydrique, iodide hydrique ? Cependant cette 
addition est un grand pas de fait , et quand une nomeu- 
clature est assez fautive pour demander à être ainsi 
rectifiéc, la rectification n’est pas loin d’être définitts. 
vement adoptée. 


, 
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mais le moins exigéné seulement se combine aux acides, et l’autre, traité par Les acides , se sépare 
en premier oxure et en oxigène; leurs noms seront donc : 


Oxure potassique , Protoxide de potassium. 
Peroxure potassique, Peroxide de potassium. 


3°. L’antimoine (sfibium) se combine en trois proportions avec l’oxigène. La première forme 
une base salifiable, et les deux autres constituent des acides. Je les nomme : 


Oxure antimonique, Oxide antimonique. 
+ Oxide antimonieux, Acide antimonieux. 


Oxide antimonique, Acide antimonique. 
4°. L'azote se combine en cinq proportions avec l’oxigène, dont voici les noms : 


Oxure azoteux, Protoxide d’azote. 
Oxure azotique, Deutoxide d’azote, 
Oxide azoteux, Acide nitreux. 
Hypoxide azotique, Acide hyponitrique. 
Oxide azotique. Acide nitrique. 


5°. Le soufre nous offre quatre degrés d’oxigénation tous acides, et dont par conséquent le 
nom générique doit être oxide. De ces quatre combinaisons, la moins oxigénée se sépare, avec 
une grande facilité, en radical et en acide sulfureux ; et la troisième, en acide sulfureux et en 


acide sulfurique ; de sorte que les deux combinaisons principales paraïssent être l’acide sulfureux 
‘et l'acide sulfurique. Voici les noms que je leur donne : 


Hypoxide sulfureux, 
Oxide sulfureux, 
Hypoxide sulfurique, 
Oxide sulfurique, 


Acide hyposulfureux, 
Acide sulfureux. 
Acide hyposulfurique. 
Acide sulfurique. 


6°. Si des combinaisons de l’oxigène nous passons à celles du chlore, nous verrons, par exemple, 


que ce corps forme avec le phosphore trois composés , dont deux jouissent d’une acidité qui n’est 
- plus contestée ; on les nomme : à 


Chlorure phosphorique. (Sd At et Ph 


. Chloride phosphoreux, Proto-chlorure de phosphore. 
Chloride phosphorique, Deuto-chlorure de phosphore. 


Nous trouvons que le même corps forme avec l’étain deux combinaisons, dont l’une est neutre 
et l’autre acide , et dont les noms doivent être : 


Chlorure stannique , Protochlorure d’étain. 
Chloride stannique, Deutochlorure d’étain. 


7°. Parmi les composés que l'iode forme avec les corps moins négatifs que lui, on n’a reconnu 
de caractère acide que dans ses combinaisons avec l'hydrogène et le phosphore; elles seules 


donc porteront le nom d’iodides ; les autres seront de todures. 


8°. Le soufre, le sélénium et le tellure forment encore un acide avec l'hydrogène , et les corps 
suivans n’en forment plus. D’après les principes que j’ai posés, je nomme : 


Sulfide hydrique, L’acide hydrosulfurique. 
Persulfide hydrique, L’hydrure de soufre liquide. 


9°. L’azote se combine au moins en deux proportions avec le carbone : la première donne un 
corps solide, brun, tout-à-fait indifférent, qui se nomme azoture carbonique (azoture de carbone 
+ de M. Gay-Lussac); la seconde donne un corps gazeux bien connu sous le nom de cyanogène, 
. et d’une énergie électro-négatève non contestable ; je le nomme asotide carbonique. 
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10°. La même nomenclature peut s'étendre aux combinaisons des métaux entre eux; c’est-à-dire 
qu’on nomme toujours le premier le métal le plus électro-négatif, en lui appliquant la terminaison 


ure. Ainsi l’on dit : 


Antimoniure stannique, 
Hydrargyrure potassique, 


Alliage. d’antimoine et d’étain. 
Amalyame de potassium. 


Mais pour ce qui est des proportions, comme elles sont très-nombreuses, la plupart indétermi- 


nées , et qu’elles n’influent pas autant sur les propriétés des composés 


que les proportions 


mieux déterminées que l’on observe entre les métaux et les premiers corps éléctro-négatifs, il 
s'ensuit qu’il devient presque impossible, et d’ailleurs peu utile, de les distinguer par des termi- 
naisons différentes. Qn n’emploie donc que la terminaison ique, appliquée au nom du métal le 
plus positif, et j’exprime au besoin les proportions , au moyen d’un coefBcient placé à sauche du 
même nom. Par exemple, je nomme en général cuprure slannique un alliage de cuivre et d'étain, 
et je spécifie le métal des canons, le mélal des cloches , etc. , de cette manière : 


Cuprure 0,11 stannique, 


Cuprure 0,25 stannique, 
Cuprure 0,28 stannique, 


Alliage de 100 parties de cuivre 
et de 11 parties d’étain, métal 
des canons. 

Métal du tam-tam. 

Métal des cloches (1). 


Le coefficient du cuivre étant l’unité et sous-entendu. 


Le seul inconvénient de la nomenclature que 
je viens d'exposer, inconvénient qui, si elle ve- 
nait à être adoptée, s’affaiblirait tous les jours 
avec l’habitude que nous avons contractée de 
l’ancienne ; ce seul inconvénient consiste en ce 
que je change la signification du mot oxide Et 
que je Le transporte des corps oxigénés non acides 
aux corps oxigénés acides. Mais si l’on réfléchit, 
ainsi que je l'ai déjà remarqué (page 360), que le 
mot oxide est véritablement synonyme d’acide, 
et que c’est par une déviation de principe que les 
auteurs de la nomenclature française l’ont em- 
ployée autrement , on comprendra que je ne fais 
que lui rendre sa véritable signification. D'ailleurs, 
en faisant ce changement, je conserve la plupart 
des noms (out aussi nombreux des chlorures h 
iodures, sulfures, phosphures, etc. , généralement 
admis, et, pour régulariser la nomenclature, il 
faut sacrifier les uns ou les autres. 


$ IL. Nomenclature des corps ternaires. 


Daus la nomenclature des composés binaires 
Où n’a que deux objets à considérer : leur état 
acide ou non acide, et la proportion des principes 
Constituans. Alors, le nombre des élémens ne 
Surpassant pas celui des mots auxquels tous les 
noms chimiques sont restreints, on n’a besoin 
que d'appliquer aux noms de ces élémens diffé- 
rentes ferminaisons, qui permettent d’exprimer 
les modifications dont je viens de parler. 


Dans la nomenclature des classes supérieu- 


res (2), on doit en outre considérer la filiation des 


(1) Prononcez cuprure onze stannique , cuprure 
vingt-cinq stannique , cuprure vingt-huit stannique. 

(2) La manière la plus simple de classer les corps 
chimiques consiste à les diviser en classes fondées sur 
le nombre de leurs élémens. La première classe com- 
prend les corps simples ; la seconde classe les corps 
binaires , ou formés de deux élémens; la troisième 
classe , les corps fernatres, etc. Quoique rienne paraisse 
devoir limiter ces classes, cependant on n’en connaît 
que six jusqu’à présent, parce qu’il n°y a pas de com- 
posé chimique défini qui ait présenté plus de six élémens. 
J’ai donné précédemmet la classification des corps élé- 
mentaires, Celle des corps binaires est de la plus grande 
simplicité. Elle consiste à prendre le premier des corps 
simples, qui est l’oxigène , et à le combiner successi- 
vement à tous les autres : voilà le premier ordre , ou les 
oxiques. Dans cet ordre , chaque principe positif forme 
un genre, et chaque proportion définie une espèce. 
Par exemple, la combinaison de l’oxigène avec le 
carbone forme le genre des oxicarbiques ; les espèces 
sont , dans la nomenclature actuelle, l’oxède de car- 
bone et l’acide carbonique ; dans la mienne, l’oxure 
et l’oxide carboniques. 

Après les oviques viennent les phtoriques on fluori- 
ques (fluore négatif), les chloriques , les bromiques, 
les zodiques , ete. Le nombre total des ordres est égal, 
moins un, au nombre des corps simples. 

La classification des corps ternaires est un peu plus 
compliquée , en raison des différentes manières dont 
les corps précédens peuvent se combiner pour les pro- 
duire ; ainsi : | | 

Premier ordre. Un corps simple négatif peut se 
combiner à un corps binaire positif; tel est l’acide 
chloro-cyanique ( chloride azocarbique ). 

Deurtième ordre. Un composé binaire négatif se 
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classes entre elles, et la contraction des mots, 
ou la réunion de plusieurs noms en un seul ; car, 
pour que la nomenclature soit bonne, il faut 
qu'on puisse, en analysant les noms des corps 
les plus compliqués, suivant les principes qui 
seront convenus, redescendre à leurs élémens, 
en passant par toutes les modifications inter- 
médiaires. 

Suivant l’exposition que je viens dé faire (dans 
la note précédente) de la division des corps 
ternaires en ordres, on a pu remarquer que ces 
corps présentaient trois modes principaux de 
formation, et que les uns étaient composés d’un 
corps simple et d’un corps binaire ; que d’autres 
résultaient de la combinaison de deux corps 
binaires, et que d’autres enfin n'avaient jusqu’à 
présent aucune composition analogue bien cer- 


combine avec un corps simple positif; ex., les cyanures 
“ou azocarbures métalliques. Dans ces deux ordres, 
comme dans tous les autres, le corps électro-négatif dé- 
termine le genre, et le principe électro-positif l’espèce. 
Troisième ordre. Cet ordre comprend des composés 
-ternaires formés de deux composés binairgs qui ont un 
élément commun ; mais il ne contient que ceux dont 
l'élément négatif est commun ; par exemple, tous les 
sels formés par la combinaison d’un acide et d’une base 
oxigénés ; suivant moi d’un oxide et d’un oxwre. 

Mais cet ordre ne comprend pas seulement les com- 
posés {ernaires dans lesquels l’oxigène est le principe 
négatif commun des deux corps binaires (je les nomme 
oxiques doubles) ; il renferme aussi des composés ana- 
lognes formés par la combinaison de deux fluoriques , 
de deux chloriques , de deux bromiques , de deux 
iodiques , de deux sulfuriques , de deux séléniques, 
de deux fe/luriques , etc. M. Berzélins a donné à ces 
iris dernières sortes de composés les noms de sulfo- 
sels, séléni-sels , telluri sels. Quant à moi, j'assimile 
tous ces composés à ceux formés par l’oxigène, et je 
divise le troisièmé ordre des composés ternaires en 
failles, de la manière suivante : 

Première famille : Oriques doubles. 
Deuxième famille : Fnoriques doubles. 
Troisième famille : Chloriques doubles, etc. 

Le quatrième ordre descomposés ternaires comprend 
“eux qui sont formés de deux composés binaires 

- dont l'élément le plus positif est commun ; par exemple, 
les composés d’un chloride métollique avec l’oœure 
du même métal, ou de l’oxure avec le sulfure, l'io- 
dure , etc, 

Le cinquième ordre des composés ternaires renferme 
ceux qui, produits par les corps organisés, n’ont pas 
encore pu être séparés en deux parties , l’une négative, 
Vautre positive, et que l’on regarde comme formés par 
une combinaison triple de corps élémentaires. Je ne 
pense pas devoir m’y arrêter ici, non plus que je ne 
détaillerai la classification beaucoup trop longne des 
composés qualernaires , quinaires el sextlaires. 
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taine. Ces trois sous-divisions nécessitent naturel 
lement trois mamières différentes de nommer les 
corps ternaires, 

En comparant les corps ternaires qui con- 
tiennent un corps simple avec ceux qui sont 
formés de deux corps binaires, on s'aperçoit 
bientôt que, dans les premiers, l’affinité est 
rarement satisfaite, et qu'ils jouissent encore, 
en général, d’une tendance à la combinaison 
assez marquée, qui les rend acides ou alcalins, 
à la manière des corps qui sont seulement binaires. 
Ce résultat ,important à exprimer, nous autorise à 
employer pour ces sortes de composés, et sur- 
tout à l’égard du corps simple qu'ils renferment, 
les mêmes terminaisons que dans la nomenclature 
des corps binaires; c’est-à-dire que ce corps 
simple prendra la terminaison ide ‘ou ure lors- 
qu'il sera négatif, et la terminaison eux ou ique 
lorsqu'il sera positif. Les premières terminaisons 
pourront également s’appliquer au corps binaire 
lorsqu'il sera négatif. 


On voit la même tendance à la combinaison 
se conserver jusque dans les corps qualernaires, 
lorsque ces corps ont un corps simple pour un de 
leurs principes, négatif ou positif, et cette con- 
sidération nous autorise à les nommer de la même 
mavuière. 

Dans la combinaison des corps binaires entre 
eux, ce restant de puissance chimique, ou d’af. 
finité, se trouve plus souvent satisfait, et on y 
observe un plus grand nombre de corps à l’état 
neutre on indifférent. L’acidité, ou l’alcalinité 
de quelques-uns, n’est même plus que le résultat 
de proportions multiples de l’un des composans, 
et n’est guère propre à donner aux corps qui la 


-possèdent la prôpriété d’agir, sans décomposition , 


comme acide ou comme alcali. Dès lors il de- 
vient inutile d’affecter les terminaisons à expri : 
mer des modifications aussi peu importantes, et 
il vaut mieux consacrer ces terminaisons à faire 
reconnaître, jusque dans la nomenclature des 
composés ternaires, le degré d’acidité ou d’alea- 
linité de leurs composans. C’est ce qu'on a fait, 
pour les acides oxigénés, dans la nomenclature 
de Lavoisier, et ee qu’il nous convient de con- 
server en le généralisant. Ainsi, dans le cas 
présent, nous adopterons et nous appliquerons 
au nom du principe négatif la terminaison ate, 
pour indiquer que ce principe est un composé 
binaire en ique, et la terminaison ile, pour 
indiquer un composé binaire en eur. 


Quelquefois cependant deux corps binaires 
d’une énergie semblable se combinent, et for- 
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mentun corps ternaire qui est acide ou alcalin, non 
plus par une multiplication de l’un des prin- 
cipes, mais en raison de leur propre énergie. On 
peut, à la rigueur , assimiler ces sortes de com- 
binaisons aux sels, dans le sens qu’y attachait 


Lavoisier; mais il est préférable et plus court de . 


leur donner un nom qui les fasse regarder plutôt 
comme uu acide, ou comme une base composée : 
il suffit pour cela de leur conserver la terminai- 
son ide ou wre, de la manière que j’exposerai 
bientôt. 

Voilà pour le principe négatif. Pour ce qui 
est du principe positif, dans les composés binaires 
nous lui avons affecté deux terminaisons destinées 
à exprimer des proportions différentes, parce 
que, de ces proportions, résultent des espèces 
chimiques très-distinctes, et qui portent des 
caractères tout particuliers dans leurs combi- 
naisons ultérieures. Ainsi, l'acide sulfurique 
diffère beaucoup de l’acide sulfureux, et les 
sulfates des sulfites. Mais à mesure qu’on avance 
dans les ordres de combinaisons, et que le nom- 
bre des élémens se multiplie, les proportions 
influent moins sur les propriétés; et il doit nous 
suffire, à l’exemple de M. Berzélius, de les expri- 
mer par les particules semi, sesqui, bi, tri, 
quadri, etc., ajoutées au mot principal. Alors 
nous avons la liberté de conserver la terminaison 
du principe positif pour indiquer la filiation qui 
existee ntre les composés binaires et.les composés 
ternaires; et la meilleure manière d’y parvenir 
est encore, à l’exemple de M. Berzélius, de 
faire passer dans les composés ternaires les ter- 
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minaisons mêmes eux et ique du principe binaire 
positif. Ici la nomenclature de M. Berzélius, qui 
est toute conçue dans l’esprit de celle de Lavoi- 
sier, trouve son entière application. 

Dans tous les cas, la contraction qu’il faudra 
faire subir anx noms des composés binaires devra 
être faite de manière à conserver le plus possible 
les noms primitifs, et même à indiquer l’état. 
acide ou basique de ces composés. Par exemple, 
pour les corps acides ou électro-négatifs, de 


Oxide sulfurique on forme oxisulfate, 


Oxide sulfureux —  oxisulfte, 
Hypoxide sulfureux —  hypoxisulfite, 
Oxide carbonique —  oxicarbonate, Pro ES 
4 à corps sont com- 
Chloride hydrique — ehlorydrate, )binés avec un 
Sulfide hydrique —  Sulfydrate, positif. HR 
Chloride phosphori- 
que —  chloriphos- 
phate. 
chloriphos- 
hloride - i 
C oride phospho phide. ane 
rique — ) chloriphos- corps sont com- 
| binés avec un 
pure. crops simple 
ns seu 1 positif. 
Azotide carbonique — LOÉCRRE 
azocarbure 


Pour les corps basiques ou électro-positifs, de 


Oxure carbonique on forme  Oxucarbique.- 


Oxure potassique ———  Oxupotassique. 
Oxure ferreux ———  Oxuferreux. 
Oxure ferrique ———  Oxuferrique, 
Sulfure potassique ———  Sulfupotassique. 
Azotide carbonique (qui 

est quelquefois positif) ——— Azocarbique. 


Maintenant voici comment on réunit ces deux sortes de noms, suivant les différentes manières 


dont se forment les corps ternaires : 


Exemples de corps ternaires formés d'un corps simple négatif et d’un corps binaire positif. 


Chloride oxucarbique, 
Chloride sulfocarbique, 
Chlorure carbydrique, 
Chloride azocarbique , 
Bichloride azocarbique, 
Sulfide azccarbique, 
Sélénide azocarbique, 


Phosgène, oxichloride carbonique (1). 

Acide muriatique sulfuro-carhonique. 

Liqueur des Hollandais , huile du gaz oléifiant. 
Acide chlorocyanique , chloride cyaneux. 
Perchlorure de cyanogène, chloride cyanique. 
Sulfure de cyanosoène. 

Séléniure de cyanogène. 


Exemples de corps ternaires formés par un corps binaire négatif et un corps simple positif. 


Fluoborure potassique , 
Chloriphosphure potassique , 
Azocarbure potessique , 


—— ferreux, 
A —— ferrique, 
Azocarbide hydrique, 


composé de fluoride borique et de potassium. 
composé de chloride phosphorique et de potassium. 
Cyanure de potassium. 
Cyanure ferreux, B. 

—  ferrique, B. 


Acide hydrocyanique, cyanide hydrique, B. 


(1) Ce nom est défectueux, puisque le corps n’est pas formé d’oxide de chlore et de charbon, mais de chlore 


et d'oxide de carbone {oxure carbonique). 
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Exemples de corps ternaires formés par la combènaison de deux corps binaires. 


Oxiques doubles. 


Oxisulfite oxupotassique, Sulfite de protoxide de potassium, 
Oxisulfate oxuferreux, Sulfate de protoxide de fer. 
Oxisulfate oxuferrique , Sulfate de peroxide de fer. 
Oxisulfate sexoxuferrique, Sulfate de peroxide de fer insoluble, sulfate sefer- 
rique, B. 
Chloriques doubles. 
Chlorydrate chlorucupreux = Hydrochlorate de protochlorure de cuivre. 
Chlorydrate chloraurique, Hydrochlorate de chlorure d’or. 
Sulfuriques doubles. 
Sulfydrate sulfupotassique. Hydrosulfate de sulfnre de potassium. 


Ces noms sont presque toujours plus courts que ceux qui leur répondent dans la nomencla- 
ture actuelle, et on peut encore les abréger en remplaçant, la seconde fois, le nom du principe 


commun par un trait (—) qui indique que la répétition est sous-entendue; alors les noms 
précédens deviennent : 


Oxisulfite  — potassique. Oxisulfate 6-ferrique. 
Oxisulfate — ferreux. Chlorydrate — cupreux. 
— ferrique, Sulfydrate — potassique. 


est lorsque ces deux corps, au lieu d'être pourvus d’une énergie chimique opposée, en ont une 
semblable, soit négative, soit positive; car alors le corps ternaire , au lieu d’être considéré comme 
un sel, résultant de l’union d’un acide avec une base, peut être regardé comme un acide ou 
comme une base double. Par exemple, il existe un composé d’acide nitrique (oxide azotique) 
et d’acide iodique (oxide iodique), qui pourrait être nommé oxiazotate oxiodique, ou oxazotate- 
todique; mais il vaut mieux l’appeler oxide azoti-iodique, le trait qui sépare les deux parties du 
dernier mot, indiquant que les deux Corps azote et iode ne formaient pas primitivement ensemble 
un composé binaire, mais qu'ils étaient combinés chacun séparément avec l’oxigène. 

On forme de la mème manière les noms suivans : 


Oxure alumini-calcique, composé d’alumine et de chaux. 

Chloride sulf-stannique, corps formé de chloride sulfurique et de chloride 
stannique. 

Sulfure stanni-potassique, sulfure double d’étain et de potassium , etc, 


Exemples de corps ternaires formés de deux corps binaires qui ont l'élément le plus positif commun. 


Chlorantimoniate oxuantimonique ou 
Chlori-oxure antimonique 

Chlori-sulfure antimonique , composé de chlorure et de sulfure d’antimoine. 

Chlori-sulfure hydrareyrique. composé de chlorure etde sulfure de mercure. 


Poudre d’algaroth. 


Plusieurs composés organiques qui peuvent être représentés d'une manière semblable , et 
d’autres qui leur sont analogues, nous offrent des noms comme les suivans : 


Oxydraie carbydrique, Alcool absolu. 
Oxydrate bé carbydrique, Ether bydratique. 
Chlorydrate carbydrique, Ether hydrochlorique. 
nés azotydrique, Hydrochlorate d ammoniaque, 
Iodydrate carbydrique, E ther bydriodique. N 
— azotydrique, Hydriodate d’ammoniaque. 
—  phosphorydreux, — d'hydrogène protophosphoré. 
- phosphorydrique, Hydriodate d'hydrogène deutophosphoré, etc. 
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Exemples de corps quaternaires. 


Oxisulfate azotydrique , 
Fluoborate azotydrique, 
Chlorisulfate azotydrique, 
Chloristannate azotydrique , 
Sulfazocarbide hydrique , 
Sulfazocarbure potassique, 
Azocarbure ferro-bipotassique , 
Azocarbide ferro-bthydrique ; 


Sulfate d'ammoniaque. 

Fluoride borique et ammoniaque. 
Chloride sulfurique et ammoniaque. 
Chloride stannique et äimmoniaque. 
Acide hydrosulfocyanique. 
Sulfocyanure de potassium. 

Cyanure de fer et de potassium soluble. 
Acide anhydre des cyanures doubles, 


Exemple d’un composé quinaire. 


Chloroxucarbate azotydrique, 


Chloroxicarbonate d’ammoniaque. 


L'alun cristallisé et tous .les sels doubles hydratés appartiennent également à cette classe. 
L’alun , à l’état anhydre, étant composé d’un atome de sulfate d’alumine combiné à un atome 


de sulfate de potasse , son nom rigoureux serait : 


Oxisulfate oxalumini oxupotassique, 


et, à l’état de cristaux , 


Oxisulfate oxalumini-potassique oxydraté. 


Ce nom et ses analogues sont évidemment 
trop longs et d’une facture désagréable; aussi 
est-ce icile cas de mettre en pratique la tolé- 
rance dont on use toujours dans la nomenclature 
recue, de retrancher l’oxigène à partir du nom des 
composés ternaires, et de dire simplement sulfate 
alumini-potassique hydraté. 


L'eau est un corps neutre, qui n’ajoute ni 


n’ôte rien auxpropriétés des corps, et quipeut se 


combiner même avec les plus composés. Ilen résul- 
terait une grande difficulté pour lanomenclature 
et la classification, si on n’avait observé que plus 
un corps est déjà composé, moins la combinaison 
de l’eau est intime , et moins elle influe sur les 
propriétés; de sorte qu’on peut presque la regar- 
der comme en dehors des autres principes. Cette 
considération, jointe à l’impossibilité où l’on est 
très-souvent de décider si cette eau est combinée 
à la totalité du corps composé, ou à l’une de ses 
parties, autorise les 
chimistes à n’indiquer le plus souvent sa pré- 
sence, ainsi que je viens de le faire, que par 
l'adjectif orydraté ou hydraté , ajouté au nom 
du corps composé. 

Les corps organiques, dont le nombre est pres- 
que indéfini, 


ou aux deux séparément , 


bien qu’ils ne soient composés gé- 
néralement que de trois ou quatre élémens, mais 
réunis dans des proportions frès-diverses; ces 
corps, dis-je, ne sont pas susceptibles de recevoir 
une nomenclatnre fondée sur leur composition. 
Il serait possible cependant de la rendre plus ré- 
gulière qu’elle n’est aujourd’hui ; mais les longs 
développemens dans lesquels je suis entré pour 


la nomeclature des composés inorganiques me 
forcent à dire seulement ce que l’on fait aujour 
d'hui. 
Lorsqu'un composé organique est manifestement« 
acide,on lui donne le nom générique acide ,auquel 
on joint un nom spécifique tiré de la substance 
qui produit chacuu d’eux : ainsi l’on dit , et l’on 
dira toujours probablement acide citrique, acide 
formique, acide gallique, acide tartrique , ete 
Lorsque l'acide est produit par l’action directe 
du calorique sur un autre acide déjà reconnu . 
on lui donne le nom d’acide pyrokinique, pyro 
malique , pyrocitrique , eic. à 
Ces acides, en se combinantaux bases, suis 
vent la nomenclature des acides minéraux : on dits 
citrate potassique, tartrate ferreux, oxalate fers 
rique , etc. Il est presque superflu d'indiquer ici 


que le métal est combiné avec l’oxigène, tant il 


est bien reconnu que les métaux sont toujours 
oxidés, dans les sels qu’ils forment avec les” 
acides végétaux. % 

Lorsqu'un composé organique est alcalin, on 
est tacitement convenu de lui donner un nom 
tiré du végétal qui le produit, ou de quelque” 
propriété marquante, et toujours terminé en 
ine. Ainsi, l’on appelle codéine, morphines. 
narcotine, des substances alcalines tirées de 
l'opium et du pavot; cinchonine, quinine, les 
alcalis du quinquina; strychnine, un des alcaliss 
de la noix vomique , dont l’autre a reçu bien à 
tort le nom de brucine, etc. L 

La nomenclature des autres corps n 'offré plus 
rien de régulier. 


SIGNES ÊT POIDS RELATIFS DES ATOMES. 


CHAPITRE IV. 


SIGNES CHIMIQUES £ET POIDS RELATIFS DES ATOMES. 


Les chimistes se sont servis, dans presque 
tous les temps, de signes ou de caractères repré- 
sentatifs des corps simples et composés; mais 
tandis que les anciens chercheurs d’or potable 
ou de pierre philosophale en faisaient usage pour 
rendre leurs écrits inintelligibles à tous autres qu’à 
leurs adeptes, les chimistes de nos jours les em- 
ploient pour rendre plus sensibles aux yeux l’es- 
pèce et le nombre des élémens des corps, et pour 
exprimer, souvent avec plus d’exactitude qu’on 
ne peut le faire dans un nom, la nature très-com- 
plexe d’un grand nombre d’entre eux. 

Pour atteindre ce but, il a presque suffi d’a- 
bord que le signe de chaque corps simple ne fût 
antre queson propre nom, représenté par sa lettre 
initiale, à laquelle cependant, lorsque plusieurs 
noms de corps ont la même initiale, on joint la 
première lettre qui ne leur est pas commune. 
Ainsi, C signifiant le carbone, C} représente le 
chlore , Cr le chrôme , Cu le cuivre, Co le cobalt. 
Afin d’avoir partout les mêmes signes représenta- 
tifs, et pour remédier à l’inconvénient de la di- 
versité-des langues , on est convenu de prendre 
l’initiale des noms dans la langue latine , ce qui 
ne change rien aux signes nommés ci-dessus ÿ 
mai l’or — Au (aurum); l'antimoine == Sb (sti- 
bium); l’étain — Sn (stannum), etc. (1). 


(1) D'autres signes sont moins bien appropriés aux 
. corps qu’ils doivent représenter, et M. Berzélius, qui 
a reproché à M. Beudant d’avoir voulu , par amour-pro- 
pre national, changer les initiales des noms latins contre 
les initiales françaises,ne s’est peut-être pas assez défendu 
d’une prédilection semblable. Certes, si M. Beudanta 
voulu changer Au contre Or, Sn contre Æ4, et quelques 
autres semblables, il a eu tort; mais s’il a jugé convenable 
de représenter le potassium par Ps, et non par & (kalium); 
le sodinm par Sd, et non par Va (natrium), le tungs- 
tène par 7g, au lieu de W (wolframium), le colombium 
par Cb , au lieu de Ta (tantalium) , je pense qu’il a en 
raison : car les mots pofassinm , sodium ; tungstium, 
colombium , sont aussi latins que kalium, natrium, 
wolframium, tantalium ; et le mot kali, qui de tout 
temps a été le nom d’une plante marine produisant la 
soude , ne devait pas devenir le nom spécifique de la 
potasse. Pareillement, le mot natrum, corrompu de n1- 
trum, appartenait autant autrefois au véritable nitrequ’au 
carbonate de soude; tandis que jamaisle mot pofasse, 
usité en France, en Angleterre en Italie, et dérivé de 
l’allemand pott-asche, n’a été äppliqué à un autre corps 
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Pour joindre les signes des corps simples en- 
semble , il suffit, quand ils se combinent atome 
à atome, d'écrire ces signes à la suite l’un de l’au- 
tre : ainsi Sn0 — le protoxide d'étain ou oxide 
stanneux ; et pour exprimer l’oxide stannique, 
qui contient 2 atomes d’oxigène, on met Sn0? : le 
nombre 2, qui se trouve placé comme un expo- 
sant algébrique , ne signifiant pas ici une seconde 
puissance, mais seulement un atome double ou 
multiplié par 2. En suivant ce même principe F?0° 
signifie l’oride de rouge de fer ou l’oxide ferrique, 
composé de 2 atomes de fer-et de 3 atomes d’o- 
xigène ; S0Ÿ = l’acide sulfurique, formé de 1 
atome de soufre et de 3 atomes d’oxigène. 

Pour exprimer plusieurs atomes d’un corps com- 
posé, on place le chiffre qui exprime le nombre d’a- 
tomes avant le signe représentatif du corps : ainsi 
F*Oÿsignifiant l’oxide ferrique, 2 F?0%—2 atomes du 
même oxide. On peut voir desuite que F?0°+ 350 
le sulfate ferrique, corps formé de 1 atome d’0- 
xide ferrique et de 3 atomes d'acide sulfurique. De 


même, l’alun cristallisé est représenté par la for- 
mule L 


KOS0® + A120*3$0%+ 24120. 


En effet, X étant le signe da potassium , 47 celui 
de l'aluminium, et X représentant l’hydrogène, 
la formule précédente nous offre un atome de 
sulfate de potasse + un atome de sulfate d'alu- 
enine +- 24 atomes d'eau. 

Telle est la base première du système sym- 
bolique de M. Berzélius. Depuis, il y a apporté 
plusieurs modifications, dont la principale re- 
garde l'oxigène, Ce corps se retrouvant partout, 
ét en nombre d’atomes plus ou moins multipliés, 
alonge et complique considérablement les for- 
mules : M. Berzélius a imaginé de remplacer son 
signe Ô par un point (-) que l’on place au-dessus 
du radical, et que l’on répète autant de fois qu’il 
y a d'’atomes d’oxigène. De cette manière, 
le signe S0*, qui représente l'acide sulfurique, 


devient $ et l’alun—K S+ AI°3S L24H?. Ensuite 
le nombre de 2 atomes, ou l’afome double d’un 
grand nombre de corps simples, faisant fonction 
d’élémens électro-positifs , se reproduisant dans 
un grand nombre de formules, M. Berzélius a en- 
core imaginé de représenter l’atome double d’un 
corps simple, autre que l’oxigène, par une barre 


que celui qui le porte aujourd’hui, et le mot soude qu’à 
la soude. Pense-t-on que le mot fungstène, qui veut dire 
pesant, soit mal appliqué à un corps qui pèse 17 fois 
plus que l’eau ? Quant au colombium , voyez la 1"€ note 


. de la page 370. 
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horizontale (—) placée sous le signe du corps, 
ou bien le coupant au tiers de sa hauteur. Il m'a 
semblé que le but se trouverait mieux indiqué 
si l’on remplaçait la barre unique par deux petits 
traits (- -) placés sous le signe. De cette manière, 


le signe de l’alun devient KS + A 1 3S + 24 H. 
On peut aussi, comme M. Bersélius, mettre S au 


lieu de 3$S , en faisant toujours l’observation que 
le chiffre placé en coefficient, comme 3$, mul- 
tiplie, comme en algèbre, tous les signes placés 
à la suite, jusqu’au premier + ou jusqu’à la fin 
de la formule, tandis que le chiffre placé sous la 
forme d’un exposant , ne multiplie que le signe 
situé immédiatement auparavant. 

Enfin, M. Berzélius a proposé d’indiqner l’a- 
tome de soufre par une virgule (,) placée au-des- 
sus du signe représentatif du sulfure, l'atome de 
selenium par —, et l’atome de fellurium par+ ; 
mais comme le fluore, le chlore et l’éode, se 
rencontrent au moins aussi souvent dans les corps 
composés, il faudra donc avoir, pour les dési- 
gner, un signe particulier n'offrant aucun rapport 
avec leur nom : alors que devient l’avantage d’a- 
voir pris l’initiale des noms pour symbole des 
corps? Je pense que l’oxigène peut seul offrir 
une semblable exception, et je me dispenserai 
d'employer les autres. 

Nota. M. Berzélius , et, après lui, tous les chi- 
mistes, intervertissent, dans les signes chimiqués, 
l’ordre des élémens, tel qu'il est suivi dans Ja 
nomenclature. Quoique cette manière de pro- 
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céder soit assez indifférente, ou qu’elle puisse 
même offrir quelque avantage sous le rapport 
de la multiplication habituelle du nombre d’a- 
tomes de l'élément négatif , il semble cependant 
que le signe et la nomenclature étant, l’un et 
l’autre, l'expression de la nature du corps, les 
élémens devraient y être disposés de la même 
manière ; c’est-à-dire l'élément positif à la suite 
de l’élément négatif, et non l'inverse. J’ai cru 
devoir suivre cette marche pour les tables suivan- 
tes, et l’alun, par exemple, se nommant sulfate 
alumini-potassique, j'ai pris pour son expres- 


au lieudeKS + A1S. 

J'ai adopté, pour les corps simples, tous les 
nombres atomiques de M. Berzélius , sauf le bore 
étle silicium, pour lesquels j’ai suiviles données 
de M. Dumas; et, quant aux corps composés, bien 
que les nombres de M. Bérzélius puissent être 
assez souvent considérés plutôt comme des équi- 
valens chimiques, que comme de véritables poids 
atomiques (l’eau, l'acide nitrique, l'hydrochlo- 
rate d'ammoniaque, etc.), et que l’idée la plus 
exacte de l’atome chimique me paraisse devoir 
ressortir de la lettre de M. Ampère à M. Berthol- 
let, publiée dans les Annales de Chimie, tome 
LXXXIX, p. 43, cependantil yeût eu réellement 
plus d’inconvénient que d’utilité à multiplier la 
divergence des tables atomiques , et j’ai préféré, 
à quelques nombres près ; m’en tenir à celle de 
M. Berzélius. 


et 
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SIGNES CHIMIQUES ET POIDS RELATIFS DES ATOMES. 
SIGNES REPRÉSENTATIFS 


NOMS. 


| Aluminium, . . 
Antimoine . 
Argent . 
Arsenic., 
Azote,. . . 
DATININU. EE 1: 


Bismuüth . "4 " 


Cadmium . . . . 


Calcium. . . 


HCarbène. .1. . 


Cérium , . 
Chlore. . 

Chrôme phoque, 
Lobat EE TR 
| Colombium. . . . 


CRUE :> ANUS MX 


CORRE PT CET OR 


BlFluore. . .! . . 


| Glucium. . . 


Hydrogène. . ... 
Ride... 
Iridium... 4! . 
Lithium. . . . 


Magnésium,. . . 


F 
GUN: 820961 
H 


POIDS 

Aie à ntoiques. 
TT T | 
Al. 171,166 
Sb. 806,452 
Ac 1351,607 
As". .-:| ‘ 470,042 
N ou Az. . 88,518 
Ba. . . .| 856,880 
Bi. 1330,377 
Bite 68,102 
Br. 489,153 
Cu 696,767 
Ca. 256,019 
ce ; 76,438 
Ce. .| ‘574,696 
C1. 221,326 
CT 351,815 
C6 368,991 
TaouCb.| 1153,715 
Cu. . . .| 395,695 
Sn. 735,294 
Fe. 339,205 


116,900 


L _6,2398 
id 789,750 
FAUNE SR 988 299 


Dre D 80,375 


158,352 


NOMS. 


Manganèse. . . . 


Oxigène . 
Palladium . à “7 
Phosphore. . . . 
Platine. . . | 
Plémhey. firme 
Potassium. . 
Rhodium 
Sélénium . . 

M AUAUE 


| Sodium. CL a - e e 


| Strontium.. . . . 


Tellure. . . . 
Thorium. 
Fitanes ei © 


Tungstène.. . . . 


Vanadium. . 
Yttrium. . L L2 da C2 


e,rslumi:et « 


-Mercure. . . . .| 


Zirconium.. « « « 


ET YOILS ATOMIQUES DES CORPS SIMPLES. 


SICNES. 


Na ou Sd . 


Due af 
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POIDS 


atomiques. 


345,887 
1265,823 
598,520 
369,675 
1243,013 
1244,487 
100,000 
665,899 
196,143 


1233,499 


489,916 
651,387 
294,583 
92,437 
290,897 
201,165 
547,285 
806,452 
844,900 
303,662 
1183,000 
2711,358 
855,840 
402,514 
403,226 


420,201 


SIGNES CHIMIQUES . 
TABLE 


DES FORMULES ET DES POIDS ATOMIQUES DES CORFS COMPOSÉS, 


s COMPOSITION 
CR . 
NOYS. FORMULES. Li 
- — + | 4e | Eau | 
RER ER \ 
Acétate barytique cristallisé . .| ABa-U. . . . . . . . 1712,548| 37,56| 58.87| 6,55] 
in caleique. . . LE 1: 2: ACa....... . .| 999208! 64,37| 35,63 


—  cupriquecristallisé. . .| ACu+. . . . . . ...|1251,363| 51,40] 39,61| 8,90]. 


—— + MErcurique. » le =. ie » A Hg. ‘ 


2009,012| 32,01| 67,99 


TT METCUTEUX. , . . . .| A Hg. 


L] 

e 
e 
e 
e 
e 
Q 
0 


3274,835| 19,64] 80,36 


— . Plombique cristallisé. .| A Pb+3M. . . . . . . 2375,125| 27,08] 58,71! 14,21 


—  triplombique. . . . .| À ph. 4826,683| 13,33] 86,67 


L] 
e 
L] 
L2 
e 
L 
L 

L2 


Acides hydrogénés, voy. Fluoride 
hydrique, Chloride hydrique, etc. 
Acides oxrigénés, voyez Oxides. 


Acides organiques. 


Acide acétique. se Lis ls) let ee O°C'H—A . se 0e, “+ Le 643,189 


ge PENZDIQUe 200) Lieu ste OC'H0—B. 1432,515 


L2 
æ 
1 
L1 
L1 


ans —  cristallisé.. . .| pctémte, . , . . , . .|1544,995 
Fi citrique . . +. + + + ee s 0'C'Hi—C. e. © ee + ee 730,709 
=, SOTMIQUE,  .. « le + + OCR TS 465,355 


796,064 


rm ARSIRQUE ss ses tbe OCH—G. PTE DES 
—  _mucique. ; us 1 à | OCHEM-. . . . . 1321,023 
— PT A anhydre . : ste OL ve LS EU LE À 452,875 
ee _— | efleuri. ; £ «12 OCR? OC . RP 2 565,354 sl 10! » 19,90 


—  —  cristallisé. . . | ofcm—0rc2+3. . . .| 700,812! 57,31] » | 42,6 


Le) 


—. oxalydrique. . . , . . . OSC'H5—0y. . ne 


—-. succinique. . . . . . .| O'C'Ht=Su . . . . . .| 630,709 


Fr tartrique, Sean RO EAN OSC'IL=T. SPAS ASIE, FE 830,709 
N Ammoniaque où azoture trihydri- on | 


te DU md 2 à AT T0 AREA 


. - | 943,188 
—_sorbique où malique. . .| O'C'R4—S. . . . . . .| 730,709 
| 
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o COMPOSITION 
NOYS. FORMULES 8 £ en centièmes. 
s & 8 ee -r ne 
[æ] 
. = es V1 : + £ Eau. 
BD PPS PEER PE RTE GERS CPE D NB G 


Ammonium ou azoture tétrabydriq. NH: ess +... + | 113,477|78,000,22,000 
Azotide carbonique (cyanogène).| NC. . . . AE 
Azocarbide hydrique (acide bydro- 


cyanique. . « . 


+ + + +] 164,956154,06 |45,94 


NH... :.. .| 171,196/96,35 | 3,65 


Borate de soude, cr. ordin . . . B’Na+ 10H 1 


2388,101| » ».147,10) 


— — octaëdrique . . 
Bromide hydrique ou acide hydro- 
bromique. pes 


B'Ns+51 . sera 


1825,703| +: |. » |30,80 
Br. . + «+ + : 


495,393|98,73 | 1,27 


Bromure de potassium. . .....| BK... . . . . .. 1467,222166,61 : |33,39 | 


Carbonate barytique. . . . . .| C Ba SAT re 


1233,318/29,41 |77,59 


—. jycaleique. +... | G Ca... 2 .| 632,457 43,71 |56,29 


— plombique leso epa rl CP, oi 


. ..[1670,936/16,54 |83,46 


— _ potassiqueanhydre. 6 ERA +... + | 866,354131,91 |68,09 
Bicarbonate potassique cristallis. CK+H. dd 1367,750/44,07 146,96 | 8,97 


GNHIOH. . . . .. 
EN+... TE 
CLÉ. NO UE 


667,335/41,42 |58,58: 


Carbonate sodique anhydre. . . 


An — cristallisé… . 


e 


1792,125/15,42 [21,82 [62,76 


Bicarbonate sodique cristallisé, . 


1056,252/52,34 |37,01 |10,65 


Chlorate potassique. . . 
Chlorite hydrique (acide hydro: 
chlorique). . , . « . 


1532,568|61,51 138,49 
CH .odiohasttats 


2 


227,565|97,26. | 2,74 


Chlorure antimonique. . ._. .| CI St . . 2940,856|45,15 154,85 


_— argentique, . . . ...| CP Ag. . .. . . . .[1794,258/24,67 [75,53 


——  aurique. . . . . . .| CISAu?. . . . . . . .13813,982/3482 |65,18 


—  barytique. . . . . . CI Ba. ….  . .. . .11299,531134,06 |65,94 
— —  cristallisé, | G'pat2m. . . .. .l1524,489| 29,18/62,77 |14,75 
À coadéiqueslancir. |. LAURE TENENT | 698,670] 63,26|36,64 
—  — hydr cristall,| CPCa+6 M. . . les 544). .....149,12 


(Hydrochlorate calcique cristal ) CFD Ca+50. . « . + 1373,544133,13 125,93 [40,94 


Bbhlorure ferreux). 5 22c.2ce | | CFe.. . à: . sv .l .| 781,863 56,62,143,38 | 
| 
= \S ferue)- (T0. 1 CPR TE PE NO 33,88 | 


mn 


+ 
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GS COMPOSITION 
w © ; 
NOMS. FORMULES. BE en centièmes. 
Fa 
à bons | + « | Eau. 
À etes ol ARE 00 2: CORRREREES . | 601,004173,66 [26,44 


Hydrochlorate de magnésie. . .| CI? 1° Mg er de ans 713,483 63,79 36,21 


pu — cristallisé. CPH'Mg+L4ai. _—_—_. 


1163,399/39,12 [22,21 |38,67 
| Chlorure mercureux. . . . . .| Cl? Hg... . . . . , [2974296 14,88 |85,12 


1), meércurique 4.060410 Hg..." 1708,474/25,91 |74,09 


L} 
EL 2 
L2 


—  platinico-potassique. .| CPt+CÈK. .-.:. : 


18051,369169,44 |30,56 
—  potassique. . . « . .| C?K...-.:..... 932,567147,47 |52,53 


—  sodique. . 4... | Ga. . +. . à | 738,528/6434 [39,66 


Er stanneux Cadet Ont eff dut nd 4 Ci Sn. ee" "167 «7 ee 


1177,944/37,49 |62,51 
—  — cristallisé. .| CP Sn+2m.. … «+ 41.102.902)... |... | 955 | 
—  Sfannique. . . . . | Sn: : 4 , : « : . .11620,598|54,63 45,37 


Chromate potassique . .. 4 | CrK à « « + + ... 


1241,731152,49 |47,51 
Cyanogène ouazotide carbonique, NO COyY Er de : 
| Cyanide hydrique (acide hydro- 

cyanique. . . . . « .| NCH—Cy H. . « . « 


164,956/54,06 |45,94 
171,196/96,35 | 3,65 


LU 


Gyanure argentique. . . . . .| N'C'Ag—CyAg. . . . :11681,519/19,52 |81,48 


— mercurique. . . . . .| N'UHg=Cy Hg. : . . 


1595,734/20,67 |79,33 


Cr | ferreux tre" » ete à N°C?Fe—Cy°Fe. . + « 


669,124/49,31 |50,69 


— ferrique. . . . , NÉCFe?=CyfFe. . . . .11668,145/59,33 |40,67 


| Cyanure ferroso-ferrique hydraté < 
(bleu de Prusse). . . .| 2 CyfFe?+3 Cy?Fe+9 H .16355,956|.....|......| 
—  ferroso-potassique . . . Cy°Fe+2 Cy?K. . . . . 2308,770|29,98 171,02 


—  ferrico-potassique. . .| Cyôre?+3 Gy?K. . . . .14127,623/40,41 [59,59 


++ ‘‘potassique. | SMS, NC? KR — Cp K......... 819,827140,24 |56,76 
|| Fau ou oxure hydrique . . . OH R. -. D), 112,479/88,91 |11,09 
| Eluoride hydrique (acide hydro- 4 
flugrique : 685 ST pre 00 A 0 80 . «| 123,140,94,93 5,0 
Spore CE. | ep 08e "1 .. | 418,808/83,76 |16,24 
7" AUcrque ESP LR Te a CNE NI . .| 226,238\71,68 128,32 


Fluorure calcique, . . . . . RQ A+ ASC EURE | Be 7e | 489,920147,78 152,27 | 


| ET POIDS RELATIFS DES ATOUES. 891 
à 


F. cOmPosITioN 
= . 
NOUS. FORMULES. 2 dy GLS 
FE ë 
© 
me — | Le | Eau, 
RyPrA le CHEQue, + D. JE H Gaston lee ce nel 468,498| » |75,99 Da 01 
Re — |} potasique , & + :. . HK see. es + + »] 702,395, » 183,99 |16,01 


TONI he - . | DNS ER + + + | 503,376] » |77,67 |22,23 


| 


— | dewidups pi lece 618 | HE.. 85,29 1471 


le + + + + .|2294,257 » 


ilydrochlorate d’ammoniaque.  , | Ch H-LNH. . . . . . +1 834,802)67,97 
| Iodide hydrique (acide hydriodi-| 


que)... 4e. |... . . | 796,190/99,216 


32,03 


0,784 
Todure antimonique. ... .,. .| FSb. . . . . . . .. 3175,702|74,61 |25,39 
À énsamibue à. lens panne | L'As. LI AL 2839,292/85,20 |14,80 
—  barytique anhydre . . .| FBa. . . . . . . . .|2436,739)64,80 35,20 
_ — : cristallisé. . | PBa+.. . . . . . .lo548,858/61,97 |33,62 | 4,41 
— calcique . . . . .. .| FC... . . . .. ./1835,518/86,05 [13,95 


— ferreux... .... .| Fe. . . . . . . . .|1918,704 82,32 |17,68 


— mercureux . . ... | 1Ug. . . . . . . . .l0055,572138,42 [61,58 


— plombique. . . . . . F Pb. ........ 2873,997154,96 145,04 
ner potassique. CR FE ve + 6e: e@,.4.. el: 2069,415 76,33 
| Nitrate d’ammoniaque cristallisé. NAN. rene 


23,67 


, 


1003,990/67,44 [21,36 11,20 || 


— argentique. . . . . . . NAg. . . . . , . . .|2198,643/81,81 |68:19 


— baryüique. | Na. . . . . . . . .|1633,916141,44 [68,56 


24 peslgiques 24 Re | NGa. ...... . ./1033,05565,54 


Lune © mercureux, e . CE) e ° N H g. e a . ee . ° . 


= 
. 


L 


3308,681 [20,47 
—  mercurique. .:. + |. Nilg. ss + + + + 12022,859/33,15 
— plombique. | NL. . . . . . . . .la071,534032,60 
— PR bin mes + NK. + + + + + + |1266,952153,44 
|| Oxalate d'ammoniaque cristallisé. | 0? C?+N? n+2il. . + | 892,308153,00 
— calcique précipité . . . G Ca. PNR NC 808,894149,14 


—  potassique anhydre . : . € K....... . .. 1042,791|43,43 


— mercurique. . . . . .| l Hg. * + + je de ef 12845,323155,92 


592 SIGNES CHIMIQUES 


Es COMPOSITION 
NOMS. FORMULES. 8 & en centièmes. 
© = 
E 


D RAI E 


Bioxalate potassique cristallisé. . CK+2H .[1495,666|52,04 


13,10 | 


Oxures et Oxides, 
communément appelés 


Oxides et Acides. 


HOxure aluminique. . M tRRLT AI, 4 5 


….…. « « | 642,332146,70 


— antimonique . . . « . . Sb. . . . . . . . . .[1912,903/15,66 


| Oxide ou acide antimonieux. . .| Sb.' . , . . , . . . .|2012,904|19,87 
— ou acide antimonique. . .| Sb. . . . . . . , . .[2112,903/23,66 
| Oxure argentique. gra Eds de À Ag. .. . + + + + -11451,607| 6,89 
[| oxide ou acide arsenieux. . . .| As. . . . . .. . .. 1240,084|24,19 
— ouacide arsenique. . . . EE re . « - .|1440,084]34,72 
liOxure durêux, APPEL EL ER . + .|[2586,026| 3,87 
+ AUTO Tr Pate NE Au ES UE 2786,026 10,77 
— azoteux (protox. 5) PA ON Ne. EU 277,036136,10 
—  azotique (deutox. az.). . .| ON—N. . . . . . . -| 377,036)53,05 
Oxide azoteux (ac. nitreux) . .. ON=N. RP ARE 7 D me 
|| Hypoxide azotique (ac. hyponitri- # 

que) EN Lo, 2 Te 1677, 08010072 
: Oxide azotique (acide nitrique) . ON? N. ete 0 etat] 107/,0801/0,89 
Ne PR eh rt tr CE Le lt780;SiS 18578 
| Oxure barytique (baryte). . . .| Ba. . . . . . . .. .| 956,880|10,45 | 
—  bismuthique : . . . .. BL" ET Le E2060:7 64 HO TR 
Oxide ou acide borique . . . .| 0°B?—B. . . .‘. . . .| 436,204|68,78 
—: =) 2 cristalisé. | BLan. . .". " .-.1.11778,741/00,88 43,62 
Le PRE RS ete lien ARE 7 TE MO METES08 RE 
| Oxure calcique (chaux). . . . .| Ca. . . . . . . . . .| 356,019/28,09 


=) hydraté, 2,0 GE ne F 2 2 EPARS/ADSTRN 


sai Cadunique Ets ds NE PUITS a et ut te 
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COMPOSITION 
en centièmes, 


ie ren 


Oxure carbonique (oxide earbon.) 6 se se... + -+|.176,438/56,68 


g 
8 © 
= ed 
2 4 
[=] 
— 
cg 


| | 

| M FORMULES. 
| 
| 


| 43,32 
| Oxide carboneux (acide oxal.) . . 6. +... + + + + + | 452,875|66,24 |33,76 
— ou acide carbonique. . .| C. . . . . . .. ….. | 276,438/72,35 |27,65 
| Oxure chloreux (euchlorine). . . a. + + + 0. +] 542,652/18,43 |81,57 
Oxide ou acide chloreux . . . Cl . RC A x 742,652|40,40 |59,60 
— ou acide chlorique. . . . dl PS LEE La .. . .| 942,652/53,04 |46,96 
— ou acide perchlorique . .| @. . . . . . . ... 1142,652/61,26 |38,74 
Oxure chromique. . . . . . .| Cr. . . . . . . . . .11003,631/29,89 |70,11 
Oxide ou acide chromique . . . ne +. +. + + +] 651,815/46,03 |53,97 
Oxure cobaltique. . ... . . .| G.. ...... . .| 468,991/21,32 |78,68 
Suroxure cobaltique. . . . . . Co. + + + + . + + . +|1037,983/28,90 |71,10 
Outé our pales aie] On... . . .| 891,390|11,22 |88,78 
— | gupriquess.#. 4. 0. ARC je ... . . | 495,695/20,17 |79,83 
RS bn ee TE Fe . 0 +409 205/22 77/7702 
dl fermier à Fe. . ... . . . . . | 978,409/30,66 |69,34 
—  ferroso-ferrique. . . . .| Fete. . . . . . . .|1418,614/28,20 |71,80 
— | hydriqueï(eau) 14 02. L ON=H PU TE à 112,479|88,91 |11,09 
Suroxure hydrique . . . . . .| O’N=H.. . . . . . .| 212,470|94,13 | 5,87 | 
Oxide ou acide iodique . . . . LA LORS à 2079,499/24,04 |75,96 
Oxure magnésiqne (magnésie). . Mg. Se à EAU CE à 258,352138,71 |61,29 
lumens En. Lan, . . . à 445,887|22,43 |77,57 
—  manganique . « . « , . M....:..... 991,774130,25 |69,75 
—  manganoso-manganiq. . .| Mn+Mn . . . . . . .|1437,661/27,82 |72,18 
0 manganique . . . . .| Mn. . . . . .. .. .| 545,887|36,64 |63,36 
oxide outsbidemmenganiquens. 1 Mn. . . . . . . .5.|. 645,887/46,45 |53,55 
Peroxide manganique. . . . .| Mn. Ar à 0 118917741600 200F49/71 
Oxure mérceureux.::. 14 » 4 !. Hg. Mount APPART NU pe 
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NOMS. 


Oxure mercurique, , . 

—  molybdeux. . 

—  molybdique, . 

Oxide ou acide molybdique. 


Oxure niccolique. . . . ,. 


— j'ièux 0,60 L 08 FRE À. | 


— :| csmique 5%, {4 OU 
Oxide ou acide osmique . 
Oxure palladeux . , 
—  palladique. . . 
Oxide ou acide phosphoreux. . . 
+ —  phosphorique . . 
Oxure platineux. . : . . . . . 
ere CN DIAURIQUE PAS PEAR. 
—  plombique (litharge). . . 
Suroxure plombique (ox. puce.) . 
| Oxure potassique (potasse) . . . 
Suroxure potassique. . 
Oxure rhodeux. 
—  rhodique. ; . 
Oxide ou acide sélénieux. . 
— —  sélénique. . 
Oxure sodique (soude), . . 
Suroxure sodique. . . 


Oxure stanneux. . 


sm REtATnIque . 100. US 


silicique (silice). 


SIGNES CHIMIQUES 


FORMULES. 


POIDS 
atomique. 


1365,823| 7,32 
698,520 | 14,32 
798,520 |25,05 
898,520 133,39 


469,675 |21,29 


1344,487| 7,44 


.[1444,487/13,85 
.11644,487|24,32 


765,899 |13,06 
865,899 [23,10 
692,285 |43,23 
892,285/56,04 


.[1333,499| 7,50 
.[1433,499| 13,95 
. .|1394,498| -7,17 
.|1494,498/13,38 


789,916|37,98 


751,387/13,31 


.[1602,772/18,72 


694,583|28,79 
794,583|37,76 


192,437151,96 


. | 390,897/25,58 


881,794134,02 
835,294|11,97 
935, 294/21,38 


589,916|16,95 


s. : : Q 
er 
COMPOSITION 


en centièmes. 


re | + € | Eau, 


92,68 
85,68 
74,95 
66,61 
78,71 
92,56 
86,15 
75,68 
86,94 
76,90 
56,67 
43,96 
92,50 
86,05 
92,83 
86,62 
83,05 
62,02 
86,69 
81,28 
71,21 
62,24 
48,04 
74,42 
65,98 
188,03 
78,62 


. . sets bé ‘ ” A aiG æ ° 
te mo tm mm 


ET POIDS RELATIFS DES ATOMFS. 


NOMS. 


Oxure strontique (strontiane) . 
Hypoxide sulfureux (ac, hyposuliu 


LTEUXTE nn LE 


Oxide ou acide sulfureux. , , 


<FORMULES. 


Hypoxide sulfurique (ie: hyposut “#, 


furique. 
Oxide ou acide sulfurique. . 


— où acide titanique. 


| Oxure tungstique. . . 


Oxide ou acide tungstique . . . 


Oxure uraneux, . . . . . . . 


—  uranique, . 

—  yitrique. . 

—  zincique. 

— _Zirconique (zircone) . 

Phosphate sodique anhydre. . 
— — cristallisé of 


Pyrophosphate sodique cristallis, 


Sulfate alumini-potassique crist. ;| 7 


(alun). . . 


—  d’ammoniaque. 


—  triantimonique. . . . . 


—  calcique . . 


—  cuprique cristallisé, . . 


— ferreux anhydre . 


——t  — 


cristallisé, 


—  magnésique cristallisé. . 


Ed mMmeTrTCUTEUX. . . e C2 . , 


—  mercurique . . . . . 


—  potassique. . 


*. ©. ml. 0 bi 


p Na? AS 


P Na?+25H : 


P Na? 10 Lu 2 


$° AIES K+241 H. 


SN2HS+H. : 
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& COMPOSITION 
À à. en centièmes, 
BE ——_— 
5 — 4 | + « | Eau. 
647,285115,45 |84,55 
‘801,165/33,20 |66,80 | 
401,165149,85 [50,15 
.1 902,330155,41 |44,59 
501,165/59,86 |40,14 
503,662139,71 |60,29 
.11383,000114,46 [85,54 : 
.[1483,000/20,23 |79,77 
.12811,358/3,56 196,44 
.[5722,71515,24 194,76 | 
502,514,19,90 |80,10 
503,226119,87 |80,13 | 
-11140,401126,31 [73,69 
1674,079 53,30 |46,70 
.14486,054| : » »  |62,72 
.[2798,869| > » [40,19 
.[5936,416/36,15 |18,38 |45,47 
828,119160 52 |25,91 |13,57 
.12414,068/20,76 |79,24 
857,184158,47 |41,53 
.11559,255132,14 [31,80 |36,06 
.| 940,370153,29 146,71 
.11615,244|30,73 [27,19 |42,08 
.(1546,870167,92 |16,70 |51,22 
.(3132,810119,04 |81,96 
.|11866,988126,84 [73,16 
.|1091,081145,93 [54,07 


Sulfate sodique anhydre. . . . 


Sulfure antimonique. . . . 


Sulfide arsenieux (orpiment) . . 


Sulfure barytique: 


. Bisulfure de fer 


Bisulfure potassique 


Trisulfure 


NOMS. 


zincique cristallisé . . . 
Sulfide hydrique (acide hydrosul- 
furique) . 


argentique, . 


arsenique (réalgar natif) . 


arsenique. 


calcique . . . 


cuprique . 


foxtens. à te LATE 


ferrique. . . . 


mercurique 


plombique 


potassique. 4h... 


Quadrisulfure — 


Persulfure — 


Sulfure sodique , . 


Bisulfure . . . . 


= 


stannique. . 


cristallisé, . . . 


, LL ee, [2 L2 


®_ © + ee 


FORMULES. 


v folles" eur à 


. 2, 0 eo dan Se 


e 


e 


POIDS 
atomique. 


. | 892,062 
.[2016,852 


1791,744 

213,645 
2216,398 
1552,772 


.[1342,414 


1543,579 


.[1945,909 


1058,045 
457,184 
596,860 
540,370 

1281,904 
741,535 

2732,810 

1466,988 


.|1495,663 


892,246 
892,246 


-[1093,411 


1294,576 
1495,741 
492,062 


. + | 693,227 


936,459 
.[1137,624 


SIGNES CHIMIQUES ET POIDS RELATIFS DES ATOMES. 


COMPOSITION 


en centièmes. 
“ 


MELLE 


56,18 
24,85 
27,97 
94,16 
27,23 


‘12,96 


29,97 
39,10 
51,69 
19,01 
44,00 
33,70 
37,23 
47,08 
54,26 

7,36 
13,71 
13,45 
45,09 
45,09 
55,19 
62,16 
67,25 
40 88 
58,04 
21,48 


35,37 


i 


43,82. 


19,39 
28,11 

5,84 
72,77 
87,04 
70,03 
60,90 
48,31 
80,99 
56,00 
66,30 
62,77 
52,92 
45,74 
92,64 
86,29 
86,55 
54,91 
54,91 
44,81 
37,84 
32,75 
59,12 
41,96 
78,52 
64,63 


L « | Eau. 


55,76 


43,92 
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FORMULES. 


S Sr. . 


| Sulfure sirontiqueé #4, 297 AM: 


GET zincique ° ° ° e- ° « o 
Tartrate antimoni-potassique cris- 
| tallisé L1 L2 L2 L2 L2 


calcique cristallisé 

plombique. . . . 

—  potassique. . . . 
Bitartrate potassique cristallisé, 


Tartrate sodi-potassique. 


* cORPS SIMPLES (1). 


CHAPITRE IV ë- 
1. oxicëne. ( Voy. p. 366.) 


ae 


Prenez 100 grammes de chlorate de potasse 
bien pur ; introduisez-les dans une petite cornue 
de verre lutée extérieurement, et au col de 

» laquelle vous adapterez un tube recourbé; placez 
la cornue dans un petit fourneau à réverbère, et 
engagez l’extrémité du tube sous une cloche 
pleine d’eau (fig. 42); chauffez progressivement 
la cornue jusqu’au rouge, et entretenez-la en cet 
état jusqu’à ce qu'il ne se dégage plus de gaz. 
Lorsque la première cloche est pleine, on la 
remplace par une seconde, celle-ci par une troi- 
sième, et ainsi de suite. On rejette toujours le 


(1) La plupart des corps simples n’étant d'aucun 
usage en médecine, ou étant extraits en grand dans 
les arts chimiques métallurgiques , ce n’est pas dans 
une Pharmacopée qu’il faut s’attendre à trouver les 
procédés plus ou moins compliqués, à l’aide desquels 
On peut se les procurer. Je me bornerai donc à décrire 
ici l'extraction de ceux qui peuvent réellement être pré- 
Parés dans un laboratoire de pharmacie. 


Anis: 


TSb+TRK+2H. 


TNatTK+I0H. 


COMPOSITION 
en centièmes. 


atomique. 


Em, 
| +: | Eau. 


748,450|26,88 [73,12 
: 604,391133,28 |66,72 
.[4401,676162,31 [32,58 
1642,886| » 
2231,447|37,51 
1420,625|58,47 
2363,813[70,30 


3767,027|32,43 


gaz de la première cloche, qui est mélangé de 
Vair qui restait dans la cornue et dans le tube 


de verre; mais on conserve celui des cloches sui- 
vantes, qui est sensiblement pur. 


Remarques. Le chlorate de potasse se décom- 
pose par l’action de la chaleur rouge. L’oxigène 
de l’acide chlorique et celui de la potasse se 
dégagent également , et il ne reste dans la cornue 
que du chlorure de potassium ( nommé aupara- 
vant #muriate de potasse). 100 grammes de chlo- 
rate de potasse produisent 61,12 gram. de chlo- 
rure, et 38,88 gram. de gaz oxigène, ou 27,8 
litres. 


On peut encore se procurer du gaz oxigène, en 
chauffant fortemeut, dans une cornue de grès, 
du peroxide de manganèse pulvérisé (même appa- 
reil que ci-dessus ), ou en chauffant cet oxide 
plus modérément dans une fiole, avec de l'acide 
sulfurique étendu d’eau (fig. 62); mais la difficulté 
d'avoir de l’oxide bien exempt de carbonate fait 
que ce procédé donne toujours un gaz moins pur 
que le premier. 


Le gaz oxigène est incolore, inodore, sans ac- 
tion sur la teinture de tournesol ou de violettes. 
Il fait brüler avec une grande vivacité les corps 
en ignition qu'on y plonge, et rallume à l’in- 
stant une bougie éteinte qui conserve encore 
quelques points rouges. Que l’on attache une 
spirale faite avec un ressort de montre à un bou- 
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chon de liége , que l’on fixe à l’autre extrémité 
un morceau d’amadou allumé, et qu’on plonge 
le tout dans un flacon plein de gaz oxigène , aus- 
sitôt il en résultera une combustion des plus 
vives, et une infinité d’aigrettes brillantes causées 
par la fusion et l’oxidation du fer. 


2. azote. (Pag. 368.) 


Introduisez dans un flacon plein d’air et ren- 
versé sur l’eau, 5 à 6 bâtons de phosphore fixés 
à l’extrémité d’autant de tubes de verre; après. 
vingt-quatre heures de contact, retirez les tubes 
du flacon ; introduisez-y trois à quatre bulles de 
chlore gazeux, enfin un morceau de potasse 
caustique ; bouchez le flacon et agitez: le gaz 
qui restera sera de l’azote parfaitement pur. 


Remarques. L'air atmosphérique est formé 
de 79 parties d’azote , de 21 d’oxigène, et d’une 
très-petite quantité d’acide carbonique. Dans 
les premiers instans que les bâtons de phosphore 
se trouvent en contact avec lui, ils s’entou- 
rent d’une vapeur blanche due à l’absorption 
de l’oxigène, à la formation de l’acide hypophos- 
phorique et à la combinaison de cet acide avec 
l’eau contenue dans l’air; on peut également 
s’apercevoir, en portant le vase dans l’obscurité, 
que cette fixation d’oxigène est accompagnée 
d’un dégagement de lumière. Au bout de quel- 
ques heures, ces phénomènes cessent d’être sen- 
sibles ; mais on attend du jour au lendemain pour 
être certain de l’absorption de tout l’oxigène : 
alors, comme l'azote contient du phosphore en 
dissolution, on y fait passer du chlore qui s’en 
empare, et le force à se dissoudre dans l’eau ; 
enfin la potasse caustique dissout l’acide carbo- 
nique, et l’azote reste pur, 


L’azote est invisible comme l’air, un peu moins 
pesant, sans aucune action sur les couleurs bleues 
végétales, impropre à la respiration ; combiné à 
l’oxigène , il forme l'acide nitrique, et d’autres 
composés moins oxigénés dont il sera parlé plus 
tard; uni au carbone, il forme le cyanogène, 
et à l’hydrogène, l’ammoniaque. 


3. UYDROGÈNE. (Pag. 369.) 


Prenez un flacon À à deux tubulures (fig. 63); 
introduisez-y 100 gram. de zinc réduit en gre- 
maille, et 300 gram. d'eau : adaptez à une des 
tubulures, au moyen d’un bouchon percé, un 
tube droit B plongeant dans l’eau du flacon, et 


MÉDICAMENS- CHIMIQUES. 


terminé en haut par un entonnoir; adaptez à 
l’autre tubulure un tube C quatre fois recourbé” 
à angle droit, destiné à conduire le gaz sous uné 
cloche pleine d’eau ; introduisez alors par le tube 
B 160 grammes d’acide sulfurique préalablement 
étendu de 300 grammes d’eau, et refroidi. Il faut 
n’ajouter l’acide que par petites portions, et 
attendre, pour en verser d’autre, que l’efferves- 


‘cence occasionnée par le premier ait cessé; on 


rejette les 2 ou 3 premiers litres de gaz, qui sont 
mêlés de l’air du flacon, et on recueille le reste 
sous les cloches. Cette quantité de-zinc et d’acide 
en produit environ 30 litres. 

Remarques. L'eau est formée en poids de 100 
parties d’oxigène et de 12,479 d’hydrogène, ou 
en volume , de. Î partie du premier et de 2 du 
second. Le zinc, qui la décompose à peine à 


froid quand elle est pure, en sépare au contraire ! 


les principes avec une grande facilité, lorsqu’elle 
est acidifiée par l’acide sulfurique. Alors 100 


grammes de zinc s'emparent de 25 grammes d’oxi- 


gène four se convertir en oxide, et mettent à 
nu & gram., 197 d'hydrogène, qui prennent 


l'état gazeux, et acquièrent un volume de 30- 


l’oxide de zinc se combine à l’acide 
sulfurique, et forme du sulfate de zinc, qui 


peut être obtenu par l’évaporation du liquide 
à siccité. 


à 34 litres : 


L'hydrogène est incolore, inodore, et près de 
quinze fois moins dense que l’air, lorsqu'il est 
pur. Cependant il est ordinairement odorant et 
plus pesant, à cause d’un peu de carbone contenu 
dans le zinc employé. Celui qu’on retire de l’eau 
par le moyen du fer est encore plus odorant et 
plus impur : aussi le zinc'est-il préféré pour cette 
opération, 

Le gaz hydrogène s’enflamme par l'approche 
d’un corps en ignition, lorsqu'il a le contact de 
l’air, ou détonne quand il est préalablement 
mêlé avec celui-ci. La détonation est encore plus 
forte si le gaz oxigène est substitué à l'air; et, 
lorsque les deux corps sont mêlés dans un vase 
fermé, dans les proportions d’un volume d’oxi- 
gène et de deux volumes d'hydrogène, la com- 
bustion a lieu sans résidu. On a mis à profit ce 
résultat pour faire l’analyse de l’air atmasphérique 
et desautres gaz qui contiennent de l’oxigène mé- 
langé , puisqu’ en y ajoutant de l’hydrogène en 
léger excès, enflammant le mélange au moyen 
de l’étincelle électrique, tenant compte de Ja 
diminution du volume total, et prenant le tiers 
de cette diminution, on a pour quotient le vo: 
lume de l’oxigène cherché. L’instrument dans. 


CHLORE. 


lequel on fait cette expérience se nomme ewdio- 
mètre : on le doit à Volta. 
Le gaz que l’on extrait de la houille et de 
_ l'huile par la distillation de ces substances à la 
cornue, et qui sert maintenant à l'éclairage des 
_ villes, se nomme communément gaz hydrogène, 
mais n’est pas du gaz hydrogène pur. C’est, pour 
la plus grande partie, du carbure dihydrique 
gazeux, formé, d’après M. Berzélius, de deux 
yolumes d'hydrogène et d’un volume de vapeur 
de carbone, condensés en un seul. Ce gaz est 
“presque aussi pesant que l’air atmosphérique, 
“et d’une odeur désagréable; sa flamme jouit 
“d’un pouvoir éclairant. beaucoup plus considé- 
1 rable que celle de l’hydrogène pur. 


#æ 
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4. cnzore. (Pag. 866.) 


Le chlore peut être obtenu à l’état de gaz, ou 
“dissous dans l’eau. Pour l'avoir à l’état de gaz, 
il faut mettre dans une srande fiole À (fig. 62) 
22 onces de suroxide de isanganèse pulvérisé 
“page 402), et 10 onces d'acide hydrochlorique 
“concentré; on ajoute l'acide peu'à peu, parce 
“qu'il se fait presque toujours, au commence- 
ment, une très-vive effervescence due à la pré- 
sence d’un peu de carbonate dans l’oxide de 
manganèse. Lorsque cette effervescence a cessé, 
et que tout l’acide est introduit dans la fiole, on 
y adapte un fort bouchon traversé par un tube 
quatre fois recourbé, qui conduit le gaz sous un 
flacon renversé et plein d’eau. On chauffe la fiole 
modérément pour accélérer le dégagement du 
gaz, et on en remplit successivement plusieurs 
flacons que l’on bouche, et que l’on tient ren- 
“ersés sur des pots pleins d’eau. 

e Dans cette opération, quoique le chlore soit 
soluble dans l’eau, on en obtient beaucoup à 
Vétat de gaz, parce qu’il n’est pas très-soluble ÿ 
et qu’il n’est en contact dans chaque flacon 
qu'avec une certaine quantité d’eau; mais il 
Maut, pour réussir, que le dégagement se fasse 
promptement; sans quoi, en raison du courant 
qui s'établit entre la solution de chlore du flacon 
et l'eau de la cuve, tout le gaz finirait par se 
dissoudre, C’est aussi la raison pour laquelle il 
est nécessaire de fermer les flacons avant de les 
renverser sur l’eau. 

… Pour obtenir le chlore à l’état de dissolution 
dans l'eau, il faut employer un appareil beau- 
Coup plus compliqué, dit appareil de Woulf, 
représenté fig. 64. 

… est un matras de verre placé sur un bain 


ee. 
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de sable, et fermé par un bouchon percé de 
deux trous. 

B est un tube recourbé en S, avec boule de 
sûreté et entonnoir. 

C, C', C"', C'", sont des tubes courbés à angles 
droits, destinés à conduire le gaz successivement 
dans plusieurs flacons. 

D, D', D", D", flacons contenant de l’eau 
dans laquelle s’opère la dissolution du gaz. Ils 
sont munis de trois tubulures supérieures, dont 
la première reçoit la branche la plus longue du 
tube qui amène le gaz dans l’eau; la seconde, 
qui est celle du milieu, porte un long tube 
droit ouvert par les deux bouts, et plongeant 
dans l’eau; la troisième porte la branche la plus 
courte du tube qui doit conduire le gaz dans le 
flacon suivant, Chaque flacon est en outre muni ; 
vers sa partie inférieure, d’une tubulure fermée 
par un bouchon de verre, et destinée à le vider, 
lorsque l’eau qu’il contient est saturée : ordinai- 
rement le premier flacon est plus petit que les 
aufres, et ne sert qu’à laver le gaz, afin qu’il 
parvienne plus pur dans les suivans. Lorsqu’on 
s’est procuré tous les vases et tubes qui doivent 
composer cet appareil, qu’on les a présentés les 
uns aux autres pour s'assurer qu’ils pourront être 
réunis, qu’on a choisi un bouchon pour chaque 
tubulure, et qu’on l’a percé d’un trou ,; à l’aide 
d’une râpe fine ou queue-de-rat, pour y faire 
passer le tube, on introduit dans le ballon les 
substances propres à produire. le gaz. Ces sub- 
stances peuvent être, comme dans l'opération 
précédente, 1 partie de suroxide de manganèse 
pulvérisé et 5: parties d’acide hydrochlorique ; 
mais on peut aussi employer le mélange suivant : 


Pr. : Sel marin décrépité (chlorure de s0- 


ire e Dé n ro Vins nd grammes. 
Suroxide de manganèse pulvérisé. 400 
EUR OPA PIRE ER . 250 


Cette quantité de sel pouvant saturer de chlore 
40 à 45 litres d’eau (1), on introduit dans le pre- 
mier flacon , destiné au lavage du yaz, 1 à 2 litres 
d’eau, et dans chacun des deux autres 8 à 10 litres. 
On adapte les tubes et les bouchons ; on recouvre 
ceux-ci de lut ; alors, 


Pr. : Acide sulfurique concentré. . . . 500 grammes. 
Eau. LL La . LI LJ L L] L1 L LA LI L2 250 


(1) 500 grammes de sel marin contiennent 301,7 
grammes de chlore, ou 94 litres, chaque litre pesant 3 
gram., 21; et il faut 2 litres de ehlore pour saturer un 
litre d’eau. 
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Mêlez et laissez refroidir ; introduisez dans le 
ballon par le tube en S, et abandonnez l’opéra- 
tion à elle-même. Le dégagement du gaz aura lieu, 
et continuera pendant trois ou quatre jours, 
pourvu que la température ne soit pas trop froide. 
Alors vous pourrez retirer l’eau des deux grands 
flacons , qui doit être saturée , et la remplacer par 
d'autre, que vous introduirez par les tubes de 
sûrété, sans déluter l’appareil. Vous chaufferez 
le matras, et il s’en dégagera encore de quoi sa- 
turer la nouvelle eau. 

Quoique cette manière de dégager le chlore 
ne paraisse différer de la première qu’en ce que, 
au lieu d'employer l’acide hydrochlorique, on 
met en contact les substances propres à le former, 
cependant il est peu probable que cet acide se 


forme en effet, parce qu’il faudrait supposer qu'il 


ne se produit que pour se détruire aussitôt, Mais 
en réfléchissant. que le suroxide de manganèse 
est obligé de perdre de l’oxigène pour pouvoir se 
combiner à l’acide sulfurique , et que le sodium, 
au contraire , est contraint d’en absorber pour 
être apte à contracter la même combinaison , on 
expliquera plus simplement ce qui se passe dans 
cette opération, en disant : 1° que le suroxide de 
manganèse repasse à l’état d’oxide manganique 
ou manganeux, et forme un sulfate correspondant 
avec une partie de l’acide sulfurique; 2° que le 
sodium du chlorure absorbe l’oxigène séparé du 
peroxide , et forme de la soude , qui se combine 
au restant de l’acide sulfurique; 3° que le chlore 
mis en liberté se dégage. 

Remarques. T1 nous reste, autant pour com- 
pléter la description de cette opération, que pour 
expliquer ce qui a rapport aux appareils de Woulf, 
à exposer le jeu de ces appareils, et la nature 
des luts employés à fermer les jointutes. 

Soit toujours l'appareil représenté fig. 64: 
avant qu’on ait ajouté l'acide sulfurique dans le 
ballon, les flacons contiennent tous une cer- 


taine quantité d’eau qui se trouve de niveau dans . 


tous les tubes , en raison de l’équilibre qui existe 
entre l'air intérieur de l'appareil et celui de 
l'extérieur ; mais aussitôt que l'acide, introduit 
par le tube B , a commencé d’agir sur le mé- 
lange de sel et d’oxide de manganèse, et en a 
dégagé du chlore, ce gaz, par son élasticité, 
refoule le liquide dans le tube B, et abaisse cé- 
lui contenu dans le tube C', de a jusques en b: 

alors il s'échappe à travers le liquide du flacon, 

et s’y dissout en partie. L’excédant augmentant 
le ressort de l’air qui se trouve à " partie supé- 
rieure, presse sur Le liquide lui- -même, l'élève 


le flacon D’; pareillement 
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dans le tube Æ , abaïsse celui du flacon suivant 
qui se trouve dans le tube C", et passe dans cé 
flacon lorsqu'il est parvenu de a’ en b'. Cet effet 
se reproduit de flacon en flacon , jusqu’au der- 
nier , avec cette différence cependant que dans 
le flacon D”, le gaz n’éprouvant qu’une tension 
égale à la colonne du liquide a” b" qu’il est 
obligé de vaincre pour se répandre à l'extérieur, 
n’élève l’eau dans le tube £" que d’une quantité 
c" d”, égale à 4” b"” , tandis qu’il l'élève dans le 
tube £” d’une quantité c’ d' égale à a” b" + a! b"; 
dans le tube Æ d’une quantité c d, égale à a’ b' + 
a" b" + a" L", et enfin dans le tube Z d’une 
quantité y, z, égale à toutes les hauteurs & b, 
a b', a" b", a" b". La forte pression à laquelle 
se trouve soumis le gaz dans les premiers flacons, 
et dans le vase même où il se produit , est un des 
plus grands inconvéniens de l’appareil de Woulf, 


surtout à cause de la difficulté de se procurer des 


tubes en S, dont la branche la plus longue le soit 
assez pour contrebalancer cette pression. On peut, 
dans ce cas, remplacer le tube en S par un long 
tube droit et à entonnoir plongeant dans le li= 
quide, comme dans la #g. 63. On peut également} 
lorsque le gaz est très-soluble dans l’eau , dimi 
nuer la hauteur des couches à traverser , et même 
tendre la pression tout-à-fait nulle , en se conten= 
tant de les faire toucher à la surface du liquide, etc? 

Supposons maintenant l’opération terminée, l@ 
tension du gaz cesse , le liquide remonte dans les 
tubes de communication , descend dans les tubes 
de sûreté , et c’est ici que commence l'utilité de 
ces derniers ; car si l’air qui cherche à rentret 
dans le flacon D”, par exemple , n'avait pas l’ou* 
verture que lui présente le tube E", il est évi- 
dent qu’il agirait sur le liquide du flacon D", dé 
manière à le faire remonter par le tube C"” dans 
, faute du tube £E" 
leliquide du flacon D" remonterait dans le flacon 
D'; faute du tube E, le liquide de ce dernier pas: 
serait dans D, et de là dans le ballon À, sile 
tube B ne présentait une entrée à l’air, qui, 
après avoir fait descendre l'acide jusqu’au bas de 
la plus longue branche , remonte à travers celui 
contenu dans la boule , et pénètre ainsi dans le 
ballon. On peut , en adaptant cette boule aux 
tubes de communication, comme on le voit pl. VW, 
fig. 39, supprimer les tubes de sûreté droits etlà 
tubulure qui les porte. Les tubes ainsi préparés 
portent le nom de M. Wezrer , leur inventeur. 

Il nous reste à parler des lufs ou mastics qui 
servent à recouvrir les bouchons, afin d’oter 


toute issue aux gaz ou vapeurs : on en emploie 


PHOSPHORE. 


surtout de trois sortes, le {ut de colle et de tour- 
teau d'amandes, le lut gras, et le Zut de chaux 
et de blanc d'œuf. 

Le lut d'amandes se prépare en pulvérisant 
le tourteau exprimé des amandes, et l’incorpo- 
rant dans un mortier avec suffisante quantité de 

colle d’amidon, pour lui donner la consistance 
_d’ure pâte ductile. On l’applique avec les doigts 
tout autour des jointures , et on le polit à l’exté- 
rieur avec une couche de colle, ou bien on le re- 
couvre de papier collé. 

Le lut gras se fait avec de l’argile-glaise sé- 
chée et pulvérisée, et de l'huile de lin cuite 
avec un huitième de son poids de litharge. On 
l’applique comme le précédent, et on le polit à 
l’huile. Ce lut est plus solide que le premier ; 
mais lorsqu'il doit être exposé à la chaleur, qui 
le ramollit, il faut le recouvrir de bandelettes 
de linge enduites de Lut de chaux. 

Ou prépare ce dernier lut en mettant un blanc 

_ d'œuf avec un peu d’eau dans un mortier ou dans 
uue capsule ; on y ajoute de la chaux délitée par 
le moyen de l’eau , et pulvérisée ; on l’agite avec 
une spatule, on l’étend promptement sur des 
bandes de toile , et on l’'applique aussitôt. Rare- 
ment on place ce lut immédiatement sur les bou 
chons ; mais on l’emploie souvent pour maintenir 
les vases de verre félés et y retenir les liquides, 
excepté ceux qui sont acides. Il devient très- 

solide en peu de temps. 

Enfin, on emploie encore une sorte de lutter- 
eux pour recouvrir les cornues de verre ou de 
terreicuite , destinées à être exposées au feu de 
réverbère. On le compose ordinairement avec de 
la ferre à four détrempée et mélée de crottin de 
cheval ou de bourre hachée ; on en forme une 
pâte ductile , dont on applique une couche égale 
tout autour des vases ; on lunit avec la main 
mouillée , et on le laisse sécher à l’air, et ensuite 
à l’étuve. Le crottin ou la bourre qu’on ajoute à 
Pargile l’empéchent de se fendre en se desséchant. 


5. pxosrnors. ( Pag. 368.) 


Pr. : Os de bœuf ou de mouton, calci- 
nés au blanc et en poudre 
s très-fine. . . . . . . . . 12 kilogrammes. 
Bah pp nine Quiou36 
Acide sulfurique à 66 degrés . 9 


Mettez les os calcinés dans un vase de bois ou 
de plomb; ajoutez l’eau et brassez, puis versez 
l'acide par portion; agitez pour que le mélange 
soit exact. Lorsqu'il prend trop de consistance 
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ajoutez-y de l’eau pour lui conserver la forme 
d’un magma épais; agitez de temps en temps 
pendant trois jours. 

Lavez la matière à l’eau bouillante , et passez 
à travers des carrés de toile; continuez de laver 
jusqu'à ce que le liquide soit presque sans sa- 
veur; faites évaporer des trois quer!s dans une 
bassine de plomb, et laissez refroidir en repos 
pour séparer le sulfate de chaux précipité pen- 
dant l’évaporation , puis continuez lPévaporation 
à siccité; dissolvez de nouveau , laissez déposer 
et filtrez; évaporez en consistance sirnpeuse ; 
mettez dans une bassine de fer la matière avec 
le quart de son poids de charbon pulvérisé ; faites 
sécher fortement ; pulvérisez et introduisez dans 
une cornue de grès lutée, que .vous remplirez 
aux trois quarts. 

Placez la cornue dans un fourneau à réverbère 
couvert de son dôme ; adaptez une alonge en cui- 
vre qui va plonger dans un récipient rempli d’eau; 
lutez les jointures du fourneau et de l’alonge ; 
quand le tout sera parfaitement sec, mettez le 
feu sous la cornue, et chauffez-Ja graduellement, 
de manière à être 4 ou 5 heures pour l’amener 
à la chaleur rouge : alors chauffez fortement et 
sans ralentir le feu pendant vingt-quatre heures À 
et même davantage. Le phosphore, avant de 
paraître , s’annonce par un dégagement de 9 A7 
oxide de carbone, d’hydrosène carboné et d’hy- 
drogène phosphoré qui vient brüler à la surface 
de l’eau. On reconnait que l'opération est termi- 
née quand il ne se dégage plus rien. 

Le phosphore ainsi obtenu , condensé et soli- 
difié au fond de l’eau du récipient , est mélé de 
charbon et d’oxide de phosphore. On le purifie en 
le passant à travers une peau de chamois, dont 
on forme un nouet teuu dans de l’eau chauffée 
à 45 ou 50 degrés. Le phosphore fondu est ex- 
primé à l’aide de deux lames de hois , et tombe 
au fond de l’eau. On le moule en l’inspirant dans 
un tube de verre et le reportant dans l’eau froide, 
qui le solidifie. On le conserve sous l’eau, dans 
un flacon bouché. 

Le phosphore sert pour l'analyse de l’air et des 
gaz qui contiennent de l’oxigène. On l’emploie 
aussi pour préparer les acides phosphatique et 
phosphorique, etc. 

Remarque. Les os calcinés sont presque ex- 
clusivement formés de phosphate de chaux et 
d’une petite quantité de carbonate de chaux. Le 
phosphate de chaux ne serait pas décomposé par 
le charbon ; mais, en lui enlevant la moitié de 
sa base par l’acide sulfurique , on le convertit en 
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un bi-phosphate soluble, qui, desséché et chauffé 
fortement avec du charbon, laisse décomposer 
la moitié de son acide , et le phosphore, mis en 
liberté, est obtenu par la distillation. Les gaz 
qui l’accompagnent résultent de la combinaison 
de l’oxigène de l'acide phosphorique avec le 
charbon, et de la décomposition de l’eau qui 
reste dans le mélange. Gomme l’hydrogène qui pro* 
vient de cette dernière enlève une grande quan- 
tité de phosphore en pure perte, il est essentiel 
que le mélange soit aussi desséché que possible. 


G. SOUFRE PRÉCIPITÉ. 


Prenez du sulfure de chaux liquide, contenant, 
ainsi qu'il sera expliqué plus loin, un mélange 
de persulfure de calcium et de trihyposulfite de 
chaux; mettez-le, un peu étendu d’eau, dans 
une terrine à l’air libre ; versez-y peu à peu un 
excès d'acide hydrochlorique, tout en agitant 
le mélange avec une baguette de verre, et en 
ayant le soin d’enflammer le gaz sulfide hydrique 
qui se dégage par l'approche d’un corps allumé. 
Après un jour ou deux d’exposition à l’air et de 
repos, décantez la liqueur, lavez le soufre à 
grande eau, recevez-le sur un filtre et faites-le 
sécher. 


Remarques. Si le sulfure de calcium ne con- 
tenait qu’un atome de soufre , de même que celui 
qui provient de la décomposition du sulfate de 
chaux par le charbon, on n’obtiendrait pas de 
soufre précipité par l'addition d’un acide, parce 
que tout se dégagerait combiné à l’hydrogène 
de l’eau décomposée ; mais comme le sulfure em- 
ployé contient 5 atomes de soufre, il y en a 4 
qui sont susceptibles de se précipiter, et qui le 
précipitent en effet, en raison de ce que le per- 
sulfide hydrique qui pourrait se former par la 
combinaison des 5 atomes de soufre avec l’hy- 
drogène, se décompose presqu’instantanément 
en soufre et en sulfide hydrique. Indépendam- 
ment de cette réaction, il faut aussi considérer 
celle qui a lieu entre l’acide hydrochlorique et 
le trihyposulfite de chaux ; celle-ci met encore à 
nu du soufre qui se précipite, et de l’acide sul- 
fureux qui, à la rigueur, devrait suffire à dé- 
composer totalement le sulfide hydrique ; de sorte 
qu’il ne devrait se dégager aucun gaz. Mais, soit 
que le sulfure se décompose plus vite que l’hypo- 
sulfite, ou par toute cause, il est certain qu’une 
grande partie de sulfide hydrique échappe à cette 
action de l’acide sulfureux , et se dégage. Le sou- 
fre précipité, qui provient de cette double réac- 
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tion, conserve toujours une légère odeur de sul- 
fide hydrique ; il est très-blanc, très-divisé et 
est peut-être hydraté. On le nommait autrefois 
magistère de soufre. Il paraît jouir de propriétés 
bien plus actives que le soufre simplement su- 
blimé, ou même porphyrisé, et il serait à désirer 
qu’il fût souvent employé, 


7. ANTIMOINE. (Pag. 368.) 


Pr, : Sulfure d'antimoine . . . . . . 800 grammes. 
Tartre blanc, . . . . . . . . 600 
Nitrate de potasse. . . . . . . 300 k 


Réduisez chaque substance en poudre , et faites- 
en un mélange que vous projetterez par portion 
dans un creuset rouge, en ayant soin de le cou- 
vrir aussitôt. À chaque projection, il se produit ” 
une déflagration due à l’action de l’oxigène du 


° nitrate sur le soufre du sulfure et sur les prin- 


cipes combustibles du tartre. Lorsque tout est 
dans le creuset, on continue de chauffer forte- 
ment, jusqu’à ce que la matière soit en fusion 
complète. Alors on retire le creuset du feu, on. 
le laisse refroidir et on le casse : on trouve au | 
fond un culot d’antimoine métallique, pesant . 
environ 300 grammes, et au-dessus une scorie 
fondue qui contient du carbonate , du sulfate et 
de l’antimonite de potasse, et du sulfure double 
d’antimoine et de potassium. On lave le métal. 
à l’eau chaude, et l’on remarque à la surface” 
du culot une étoile cristallisée en feuilles de. 
fougère, qui est un des caractères distinctifs 
de l’antimoine. je 


Remarque. Dans les arts, on extrait l’antimoine 
de son sulfure, en lui faisant éprouver un long. 
grillage qui le réduit en un mélange d’oxide et” 
de sulfure, que l’on fond avec du tartre dans un 
creuset. Alors la partie combustible du tartre» 
réduit l’oxide d’antimoine , tandis que la potasse: 
s'empare en partie du soufre du sulfure; et le 
métal provenant de ces deux réductions se rassem= 
ble au fond du creuset : lorsque l’opération est, 
bien conduite, on en retire 44 à 45 pour 100 de 
sulfure. Enfin, M. Berthier a dernièrement donné 
un procédé plus avantageux sous le rapport de la 
quantité, puisqu'il fournit 60 de métal pour 100% 
Il consiste à fondre dans un creuset un mé= 
lange de 


100 de sulfure d’antimoine, 
42 de fer, 
10 de sulfate de soude 
2 de charbon. 


rt 


OXIQUES. 


D’après M. Sérullas, l’antimoine est sujet à 
contenir de l’arsenic, et l’on doit supposer que 
celui obtenu par le dernier procédé en contient 
davantage que les autres. Lorsqu'on veut s’en 


procurer de parfaitement pur pour des recher- 


ches chimiques, il faut réduire le protoxide 
d’antimoine, précipité du chlorure et bien lavé, 
par l’hydrogène. A cet effet, on met l’oxide dans 
un tube de procelaine que l’on chauffe au rouge, 
et l’on y fait passer un courant de gaz. Le métal 
réduit se présente en morceaux agglomérés et 
. très-brillans, 


8. ARGENT vUR. 


Ce métal est fourni au commerce par les aff- 
neurs ; mais il est rarement parfaitement pur, et 
les pharmaciens qui préparent une certaine quan- 
tité de nitrate d’argent cristallisé, sont obligés 
de séparer l’argent du cuivre contenu dans les 
eaux-mères, en le précipitant par l’acide khydro- 
chlorique à létat de chlorure. Pour réduire ce 
, chlorure, il faut le laver exactement, le faire 
sécher, le mêler avec la moitié de son poids de 
carbonate de soude desséché ; mettre le mélange 
dans un bon creuset de Hesse, et le chauffer 
pendant une heure pleine dans un fourneau à 
réverbère surmonté d’un long tuyau de tôle. IL 
en résulte un culot d'argent recouvert de chlo- 
rure de sodium fondu. On fait fondre le métal 
seul dans un nouveau creuset, et on le projette 
dans l’eau pour le diviser en grenaille; on en 
retire ainsi de 70 à 72 parties pour 100 de 
_ chlorure, S'il n’y avait aucune perte , on en ob- 
tiendrait 75. 

L'argent que l’on se procure de cette manière 
_æst tellement pur, que lorsqu'on l’a dissous dans 
_lacide nitrique et précipité par l'acide hydro- 
chlorique, la liqueur ne se colore plus par 
l’hydrosulfate de potasse, et que, évaporée à sic- 
cité, elle ne laisse qu’un résidu impondérable, 
_ qui est composé de fer et non de cuivre. 

On a proposé dans les Annales de Chimie et 
de Physique (tome XIV, page 319), un autre 
procédé pour réduire la chlorure d’argent; il 
consiste à le mettre en contact avec du zinc et de 
l’eau aiguisée d’acide sulfurique. Le zinc décom- 
pose l’eau et s’empare de son oxigène (page 275); 

l'hydrogène se combine avec le chlore, et l’ar- 
gent est réduit. On le lave avec de l’eau acidulée 
jusqu’à ce que tout le zinc soit dissous ; on le 
traite ensuite par l’eau, on le fait sécher, et on 
le fond dans un creuset. 
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9. mercure. 
Pr.: Sulfure de mercure artificiel (cinna- 


bre artificiel) . . 
Limaille de fer, . . 


sua re 0 


1 kilogram. 
0,500 


. . ° . 


Réduisez le sulfure en poudre très-fine ; mêlez- 
le avec la limaille de fer ; mettez le tout dans une 
cornue de grès lutée ; adaptez au col une alonge 
garnie d’un linge, qui aille plonger dans un ré- 
cipient contenant de l’eau. Distillez à une chaleur 
d’abord modérée , puis augmentée jusqu’à ce que 
la cornue devienne rouge, Décantez l’eau qui 
surnage le mercure , séchez-le avec du papier 
gris, et passez-le à travers un linge fin. 

Remarque. Le mercuie qu’on trouve dans le 
commerce est quelquefois allié avec un peu d’é- 
tain ou avec d’autres métaux, dont on ne le pri- 
verait pas entièrement par la seule distillation. 
Pour avoir ce métal parfaitement pur,il con- 
vient de le retirer du sulfure artificiel par lin- 
termède du fer. On pourrait également employer 
la chaux. 

Cette opération produit de 830 à 830 grammes 
de mercure, S'il n’y avait Pas perte, la quantité 
exacte serait de 863 grammes, cette dose étant 
celle contenue dans 1000 parties, ou dans 1 kilo- 
gramme de cinnabre. 

Le mercure entre dans un grand nombre de 
préparations chimiques et pharmaceutiques. Les 
sulfures, chlorures, iodures surtout, 
made et l’emplâtre mercuriels, 
usités. 


la pom- 
sont les plus 


EL 


** CORPS BINAIRES. 


CHAPITRE V. 


DES OXIQUES. 


Les oxiques sont des corps binaires qui ont 
l’oxigène pour principe électro-négatif (1). En 


(1) Je reviens en quelques mots sur lexplication 
précédemment donnée (page 361)de cette expression : 
si l’on suppose un corps binaire décomposé par le moyen 
de la pile électrique (presque tous le sont), l’un des 
élémens se rendra tonjours au pôle positif (tel est l’oxi- 
gène) et l’autre au pôle négatif. Or commeles électricités 
opposées s’aftirent , il en résulte que le corps attiré par 
le pôle positif est électrisé négativement, et que celui 
qui se porte au pôle négatif l’est positivement. De là 
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examinant les propriétés qui les distinguent, on 
est conduit à les diviser en deux séries : les uns, 
acides, ont une saveur aigre, el rougissent cer- 
taines couleurs bleues ; les autres, basiques ou 
alcalins, ont une saveur âcre ou urineuse, et 
verdissent la teinture de violettes; de chaque 
côté de ces deux sortes de composés, viennent 
ensuite se ranger par analogie ceux qui jouis- 
sent de propriétés moins tranchées ; enfin, on 
remarque que les corps d’une série, en se com- 
binant avec ceux de l’autre série, perdent leurs 
propriétés réciproques; ce qu’on exprime en di- 
sant qu’ils se neutralisent : les corps qui résultent 
de cette combinaison prennent généralement le 
nom de sels. Il faut, d’ailleurs, se rappeler 
que la qualité acide ou basique des composés 
binaires dépend, a la fois, du caractère plus ou 
moins électro-négatif des élémens, et de leurs 
proportions (p.362); de telle sorte que l’oxigène 
forme surtout des acides avec les métalloïdes, 
et des bases avec les métaux; et qu’il peut arriver 
aussi qu’un atome d’oxigène combiné avec un 
métal très-positif, produise une base forte (l’oxure 
manganeux), et que trois atomes d’oxigène , unis 
eau même métal, forment un acide (l’acide man- 
ganique). Enfin les oxides d’un même radical 
dont le plus oxigéné est toujours négatif par rap- 
port à l’oxide inférieur, peuvent s’unir entre eux, 
à l'instar des oxides à radicaux différens (par 
exemple, l’oxure ferrique avec l’oxure ferreux), 
et il en résulte des oxides intermédiaires que 
plusieurs chimistes désignent sousle nom d’ovides 
salins. 


PREMIÈRE SECTION.— Oxiques acides. 
1. ACIDE ARSENIQUE. 


Pr.: Acide arsenieux pulvérisé. . . . 100 grammes. 
Acide nitrique à 35 degrés . . . 400 
Acide hydrochlorique à 22 degrés. 200 


Distillez au bain de sable, dans une cornue de 
verre, à laquelle sont adaptés une alonge et un 
ballon terminé par un long tube droit (9.22); 
lorsque le mélange est réduit à 200 gr. environ, 
démontez l'appareil, et placez la cornue sur un 


vient que l’on dit que l’oxigène et tous les corps analo- 
gues , tels que le chlore, le soufre, l’iode, etc., sont 
électro-négatifs , tandis que le potassium, le fer, le 
zinc, etc., sont é/ectro-positifs. Depuis long-temps 
on est convenu de fonder les ordres des corps binaires 
sur leur élément électro-négatif, et ce principe ne doit 
plus souffrir d'exception en chimie, 
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autre petit bain de sable placé dans un fourneau 
à réverbère; alors chauffez graduellement jus- 
qu’au rouge obscur, et laissez refroidir. 

On trouve dans la cornue environ 116 grammes 
d'acide arsenique, sous la forme d’une masse 
poreuse, d’un blanc éclatant. On le renferme 
dans un flacon à large ouverture, bouché en 
cristal. 

Remarque. Dans cette opération, l’acide hy- 
drocholorique ne sert qu’à dissoudre l’oxide d’ar- 
senic; il se dégage entièrement, soit à l’état 
d'acide, soit à l’état de chlore, et l’oxide d’ar- 
senic, acidifié par l’oxigène de l’acide nitrique, 
reste seul dans la cornue. | 

Lorsqu'on chauffe la cornue dans la fourneau 
à réverbère, il faut éviter de dépasser le rouge 
obscur; car on risquerait de décomposer une 
partie de l’acide arseniqne, et de le faire repas- 


ser à l’état d’oxide. Nous ne pensons pascependant 
que cet acide soit aussi facile à décomposer 


qu’on l'indique ordinairement, nous fondant sur 
la quantité même du produit, qui varie de 115 
à 116 grammes, terme indiqué par la théorie; 
et la petite perte qu’on éprouve peut, d’ailleurs, 
être due autant à la volatisation d’un peu de 
chlorure d’arsenic qu’à la décomposition de 
l'acide. 

L'acide arsenique est très-soluble dans l’eau, 
et forme un soluté incolore, très-dense, rougis- 
sant la teinture de tournesol. Ce soluté se dis- 
tingue de celui de l’oxide d’arsenic, ou acide 
arsenieux, en ce qu’il n’est pas précipité par 
l’acide hydrosulfurique. Projeté sur les charbons 
ardens, il se réduit à l’état métallique, et se vola- 
tilise en exhalant l’odeur alliacée qui distingue 
l’arsenic. Il est excessivement vénéneux. 


2. ACIDE BORIQUE. 


Pr.: Borate de soude purifié, prismatique. 
Acide sulfurique concentré . . . . 
Eau distillée. ne de eu A her AE 
Blancs d'œufs. 000 0 RP NA ee 


Mettez les deux kilogrammes de borax purifié, 


réduit en poudre, dans une bassine d’argent 
avec 10 litres d’eau; chauffez jusqu’à ce que le 
sel soit dissous; ajoutez deux blancs d'œufs bat- 
tus dans 1 litre d’eau, mélez, faites bouillir un in- 
stant, et passez à travers un blanchet. 

Versez alors peu à peu dans la liqueur, en 
l’agitant avec un tube de verre, la quantité in- 
diquée d’acide sulfurique concentré; passez à 


4 “x 


travers un autre blanchet. et au-dessus d’une : 


ACIDE CARBONIQUE. 


terrine; laisses reposer pendant vingt-quatre 
heures; décantez l’eau-mère, et faites égoutter 
l’acide borique pendant deux jours. 

Arrosez également cet acide avec 1 litre d’eau 
distillée, et, au bout d’une heure, mettez -le 
égoutter de nouveau pendant plusieurs jours, 
Alors détachez-le de la terrine en la chauffant 
un instant au bain-marie, la renversaut sur une 
table, et la frappant dessus. Exposez l’acide dans 
une étuve jusqu'à ce qu'il soit parfaitement sec. 

Remarques. Le borax du commerce le mieux 
purifié retient toujours une matière visqueuse 
qui s’en sépare en partie par le blanc d'œuf, 
mais non en totalité; car une partie de l’albu- 
mine elle-même reste dissoute dans la liqueur 
bouillante. L’acide sulfurique la précipite, et 
c’est pour la séparer qu’on passe de nouveau la 
liqueur au blanchet, 

L’acide sulfurique décompose en outre le bo- 
rate de soude, et forme du sulfate de soude qui 
reste dans la liqueur; l’acide borique, mis en li- 


_berté, étant très-peu soluble à froid, cristallise 


par le refroidissement. On le fait égoutter; mais 

comme il est très-volumineux, et qu'il retient 

beaucoup d’eau-mère entre ses cristaux, il faut 
" , 


_ le laver avec un peu d’eau froide et le faire 


égoutter de nouveau. Séché, il se présente sous 
la forme d’une masse très-légère, composée de 


larges paillettes blanches, brillantes et nacrées ; 


il n’a qu’une saveur peu sensible. On l’emploie 
surtout pour faire la crème de tartre soluble. 
Quoique l’acide borique soit peu soluble à 
froid, l’eau-mère en retient une assez grande 
quantité, dissoute à l’aide de l'excès d’acide 
sulfurique. On fait évaporer cette liqueur à 14 


degrés du pèse-sel de Baumé, et on la laisse re- 


froidir. L’acide qui en provient étant redissous 
dans l'eau bouillante ; filtré, rapproché à 4 degrés 
et cristallisé, est aussi pur que le premier, mais 
toujours un peu moins blanc. On peut en obtenir 
de cette opération jusqu’à 52 p. 100 du borax 
employé : mais on en retire souvent beaucoup 
moins; ce qui dépend de la température à la- 
quelle on opère, et de la quantité qui reste dis- 
soute dans les eaux-mères. 

L’acide obtenu par ce procédé n’est pas de l’a- 
cide borique pur; indépendamment de son eau 
de cristallisation, il contient de l'acide sulfurique 
et une matière organique qui ne peuvent être dé- 
truits que par la fusion dans un creuset. Lorsque 
l'eau est évaporée, et que la matière et comple- 
tement fondue, on la coule dans une bassine 
d'argent, on la pulvérise, on la redissout dans 
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l’eau bouillante , et on la fait cristalliser. On ob- 
serve que cet acide purifié est en lames beaucoup 
plus petites que le premier. 

Le borax dont il est question”dans la formule 
ci-dessus est le borax purifié la plus anciennement 
connu, ou borax prismatique. 1l en; existe un 
autre, découvert par M. Payen, qui, cristallisé 
à chaud, et dans un dissoluté plus concentré, 
contient moitié moins d’eau de cristallisation, et 
cristalliss en octaèdres : on le nomme borax 
octaédrique. 1l offre un grand avantage dans les 
arts, pour la soudure des métaux ; mais il ne doit 
pas être substitué au premier pour l’usage mé- 
dical, puisqu'il contient sous le même poids une 
quantité plus considérable de borate de soude sec. 


3. ACIDE CARBONIQUE. 


Introduisez du marbre blanc concassé (carbo- 
nate de chaux) dans un flacon à deux tubulures 
(/ig. 40); adaptez à l’une des tubulures un tube 
en S, et à l’autre un tube courbé à angles droits, 
qui puisse conduire le gaz sous une cloche pleine 
d’eau ; versez de l’acide sulfurique étendu d’eau 
ou de l’acide hydrochlorique par le tube en S; 
laissez perdre quelques litres de gaz, pour être 
certain de l'avoir pur, et recevez-le sous des 
cloches. Lorsqu'on veut en remplir des vessies, 
telles qu’on en a besoin pour préparer des eaux 
acidulées, au moyen de l’appareil de M. Planche, 
au lieu de se servir de cloches simples, on em- 
ploie une cloche surmontée d’un robinet, sur 
lequel on visse celui de la vessie représentée 
fig. 58, après lavoir vidée d'air. Lorsque la cloche 
est pleine de gaz , on la remplace par une autre 
pleine d’eau , et on l’enfonce perpendiculairement 
dans la cuve, après avoir ouvert la communica- 
avec la vessie. De cette manière le gaz passe dans 
celle-ci, et la cloche se remplit d’eau de nou- 
veau. On recommence cette manipulation jusqu’à 
ce qu’on ait rempli la vessie, et successivement 
plusieurs autres. 

L'acide carbonique est gazeux à la température 
habituelle, etsous Le poids de l’atmosphère ; mais 
il se liquéfie sous une forte pression. A l’état de 
gaz, il est incolore, une fois et demie plus pe- 
sant que l’air, et peut se transvaser d’une cloche 
dans une autre, comme le ferait un liquide: il 
éteint les corps en combustion, asphyxie les ani- 
maux, rougit faiblement la teinture de tournesol. 
précipite l’eau de chaux, et est entièrement ab- 
sorbé par les solutés alcalins. 

On l’emploie pour préparer des eaux minérales 
artificielles, 
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4, ACIDES CHLORIQUE ET PERCHLORIQUE. 


Ces deux acides ne sont bien connus que depuis 
les derniers travaux de Sérullas. L’acide chlorique 
se prépare en versant dans une dissolution bouil- 
lante et saturée de chlorate de potasse un excès 
d'acide hydrofluorique silicé, ou fluoride hydre- 


silicique (1). La potasse, après avoir été réduite 
LA 


(1) Il est bien important de ne pas confondre les dif- 
férens acides nommés communément hydrofluorique , 
fluorique silicé et hydrofluorique silicé. 

Le premier, l'acide hydrofluorique , semblable à 
l'acide hydrochlorique , est formé d’un volume de fluore 
et d’un volume d'hydrogène, sans condensation. Je le 
nomme, avec M. Berzélius, fluoride hydrique : on 
l’obtient en décomposant, dans un appareil distillatoire 
en plomb, une partie de spath fluor , ou fluorure de 
calcium, bien pur et bien exempt de silice, par trois 
parties et demie d’acide sulfurique concentré; on chauffe 
très-doucement la cornue , et l’on refroidit au contraire 
le récipient avec de la glace ; l’eau contenue dans l’acide 
sulfurique se trouve décompcsée : son oxigène oxide le 
calcium, et il se forme du sulfate de chaux, tandis que 
l'hydrogène se combine au fluore et forme du fluoride 
hydrique , qui est très-volatil, et qui vient se conden- 
sur dans le récipient refroidi. C’est un liquide incolore, 
répandant d’épaisses vapeurs à l’air, d’une causticité 
extrême , et le plus dangereux de tous les corps à res- 
pirer et à toucher : aussi sa préparation demande-t-elle 
les plus grandes précautions. On ne‘peut le conserver 
que dans les vases de plomb, d’argent, d’or ou de pla- 
tine, car il attaque tous les autres métaux, et le con- 
tact du verre le change en un corps gazeux qui est le 
fluoride silicique. 

La fluoride silicique (acide fluosilique ou acide 
fluorique silicé de beaucoup de chimistes, fluorure 
de silicium de M. Dumas) s’obtient en introduisant 
dans un matras ou dans une fiole de verre , un mélange, 
à partie égale, de fluorure de calcium pulvérisé et de sable 
silicieux; on y verse en une seule fois assez d’acide sul- 
furique pour en former une pâte , et on adapte à la fiole 
un bouchon etun tube recourbé qui va se rendresons une 
cloche pleine de mercure: presque aussitôt la réaction 

commence, et il se produit, comme dans le cas précé- 
dent, du fluoride hydrique ; maïs ce corps se trouvant 
en contact avec de Poxide silicique, se décompose; 
l'hydrogène du premier s’unit à l’oxigène du second, 
et forme de Peau; le fluoré s’unit au silicium, et le 
fiuoride silicique , étant gazeux, se rend sous la clo- 
che. Ce gaz est incolore, trois fois et demie plus pesant 
que l’air , et répand d’épaisses vapeurs à l'air. L’eau 
l’absorbe avec une grande avidité, mais le décompose 
instantanément, amsi que je vais le dire. 

Fluoride hydri-silicique , communément acide hy- 
drofluorique silicé. Lorsqu'on reçoit du gaz fluoride 
silicique dans de l’eau, un tiers du premier eorps se 
trouve décomposé : le silicium s’empare de l’oxigène de 
l'eau , et forme de la silice qui se précipite; le fluore 
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par l'hydrogène de l'acide ajouté, se précipite à 
l’état de fluosilicate fluopotassique, et l’acide 
chlorique reste dans la liqueur. On filtre et l’on 
chasse par une évaporation lente l’eau et l’excès 
d'acide ajouté. On filtre de nouveau, après plu- 
sieurs jours , à travers du verre pilé. 

L'acide chlorique concentré est jaunätre, et 
d’une odeur analogue à celle de lacide nitrique;. 
le papier qu’on y plonge s’enflamme dès qu’on 
l’en retire et qu’il a lé contact de l'air; l’acide 
mêlé avec l'alcool l’échauffe , le faitentreren ébul- 
lition, et le ehange en acide acétique. La quantité . 
du mélange n'a même pas besoin d’être consi- 
dérable pour qu’il y ait inflammation et pro- 
jection du liquide hors du vase. Enfin, l’acide 
chlorique , soumis à une chaleur capable de le 


‘faire distiller, se décompose en partie en chlore 


et en oxigène ; mais tout le chlore se dégage, 
tandis qu’une partie de l’oxigène reste combinée 
à l’acide restant, et le convertit en acide per- 
chlorique , qui alors distille sans altération. 
Cet acide est blanc, incolore, inodore, sans ac- 
tion immédiate sur l’alcool,. non décomposable 
par l’acide hydrochlorique , non susceptible d’en-. 
flammer le papier, qui cependant, lorsqu'on 
l’allume ensuite, lance de vives étincelles, et 
souvent produit une détonation. Au total, cet 
acide, bien que plus oxigéné que l'acide. 


chlorique, est beaucoup plus stable dans sa. 


composition, et cède moins facilement son oxi- 
gène aux corps combustibles. Il forme avec pres- 
que toutes les bases , et notamment avec la baryte 
et l’oxide d’argent, des sels très-solubles, tandis 
qu’au contraire l’oxishlorate de potasse est si 
peu soluble, que ! de oxichlorique est un 
excellent réactif pour découvrir les sels de potasse 
purs ou mélangés aux sels de soude, et pour en 
déterminer la quantité. - 


5. ACIDE 10DIQUE. 
On peut obtenir cet acide, comme l’acide chlo- 


forme avec l’hydrogène du fuoride hydrique , lequel ; 

combiné aux deux tiers de fluoride silicique non dé=\ 
composés , constitue le fluoride hydri-silicique ; celui- 
ci reste en dissolution dans l’eau. Ce liquide, lorsqu'il 
en est saturé, constitue un acide puissant, dont le 
principal caractère est de former avec les sels neutres 

d’oxides de potassium, de sodium et de lithium, des 
précipités gélatineux composés de fluoride silicique et” 
de fluorure potassique , sodique ou lithique. L’acide qui 
se trouvait combiné à l’alcali reste à l’état de liberté 
dans la liqueur. C’est , comme on le voit, sur cette pros, 
priété qu’est fondé l’emploi du fluoride hydri-silicique 
dans l'extraction de l’acide chlorique. 


ACIDE NITRIQUE. 


rique, en décomposant un soluté bouillant d’io- 
date de soude par un excès de fluoride hydri- 
silicique ; mais on l’obtient bien plus facilement 
par le procédé de Sérullas, qui consiste à oxider 
l'iode, dans une cornue, par un excès d’acide 
nitrique saturé de gaz nitreux. Lorsque le mélange 
est devenu incolore, on le verse dans une capsule 
et on l’évapore à siccité; le résidu est l’acide 
iodique. On peut l’obtenir cristallisé en le faisant 
redissoudre dans de l'acide nitrique pur et con- 
centré, et l’évaporant à l’air dans une étuve. 
Cet acide est blanc, inodore, très-soluble dans 
l’eau. Il attaque la plupart des métaux, même 
l'or et le platine. Il se décompose par son mé- 
lange avec l’acide hydriodique, et l'iode des deux 
acides se trouve mis à nu. il forme avec les bases 
salifiables des sels qui détonnent par leur mé- 
lange avec les corps combustibles, mais moins 
fortement que les chlorates, et qui, comme ces 


derniers, dégagent du gaz oxigène par la cha- 


leur, et se convertissent en iodures métalliques. 
6. ACIDE NITRIQUE. 


Préparation. Introduisez dans une cornue de 
grès lutée extérieurement 3 kilogrammes de nitrate 
de potasse purifié , bien sec et réduit en poudre, 2 
kilogrammes d’acide sulfurique concentré, en 
ayant le soin de n’en pas répandre dans l’inté- 
rieur du col. La cornue doit avoir une capacité 
double du mélange. Placez-la dans un fourneau 
à réverbère; adaptez-y une alonge de verre, un 
ballon, un tube de Welter, un flacon à deux 
tubulures, contenant de l’eau ou de l’acide nitri- 
que faible, et enfin un long tube droit, propre à 
conduire les vapeurs sous une cheminée (fig. 66). 


 Lutez les jointures avec du lut gras très-ferme, 


recouvert de lut de chaux et de blanc d’œuf. Lais- 
sez sécher les luts pendant vingt-quatre heures, 
et chauffez graduellement et modérément, de 
manière à faire distiller l'acide nitrique goutte 
à goutte : si l’on voulait aller plus vite, tout le 
mélange passerait dans l’alonge et le récipient, 
et l’opération serait manquée. 

Lorsque la distillation se ralentit, on augmente 
le feu , et enfin on finit par chauffer la cornue 
presque jusqu’au rouge. On cesse lorsqu'il ne 


distille plus rien. Cette opération peut durer douze 


heures. È 

Effets. L’acide sulfurique décompose le nitrate 
de potasse, et forme du sulfate de potasse avec 
excès d’acide qui reste dans la cornue : l’acide 
nitrique se volatilise, et vient se condenser dans 
le ballon; mais en même temps une partie se dé- 


* 
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compose en acide nilreux et en oxigène; l’acide 
se dissout dans l’eau du flacon; l’oxigène se 
dégage, et sa quantité devient telle sur la fin 
de l’opération , qu’on peut y rallumer une bougie. 

L’acide nitrique qui provient de cette opération 
est coloré en jaune par du gaz nitreux, et contient 
en outre de l’acide sulfurique et du chlore, ce 
dernier provenant d’un peu de chlorure contenu 
dans le sel de nitre. Pour le priver de l’acide sul- 
furique , on l’introduit dans une cornue de verre 
tubulée avec 60 grammes de nitrate de potasse ; 
on adapte une alonge et un ballon sans aucun lut, 
et l’on distille au bain de sable. On obtient 
ainsi 1459 grammes d’acide à 50 degrés du 
pèse-acide de Baumé‘(1,532 de pesanteur spéci- 
fique). 

Cet acide n’est pas encore pur, car, en y ajou- 
tant assez d’eau pour l’amener à 35 degrés, le 
mélange s’échauffe beaucoup, se colore en rouge 
très foncé, et dégage une très-grande quantité 
de vapeur nitreuse. Pour le purifier, on l’intro- 
duit dans un grand matras à col long et étroit, 
et on le chauffe au bain de sable jusqu’à le faire 
bouillir , le rendre tout-à-fait incolore , et luifaire 
marquer 42,6 degrés de Baumé(pesant.spéc. 1,42). 
Alors il ne contient plus ni chlore, ni acide 
nitreux : il peut y en avoir 2 kilogrammes. On 
le ramène, si l’on veut, à 35 degrés, en y ajou- 
tant de l’eau distillée , et on en trouve 2 kilo 580 
grammes. 

Remarque. L’acide nitrique, tel. qu’il vient 
d’être obtenu, et pesant 1,42, est un liquide 
incolore, fumant à l'air, d’une odeur qui lui est 
propre et d’une très-grande causticité; il colore 
en jaune et désorganise presque immédiatement 
les tissus animaux ; exposé à la lumière solaire, il 
éprouve une désoxigénation partielle etse colore 
en jaune , par la dissolution de l'acide nitreux 
formé dans l’acide non décomposé; il bout à 120 
degrés centigrades, et se décompose à la chaleur 
rouge en oxigène et en acide nitreux. 

Lorsqu'on l’étend d’eau et qu’on le chauffe 
dans un vase distillatoire, il se concentre de 
nouveau par la vaporisation de l’eau, jusqu’à ce 
qu’il Soit revenu à la densité de 1,42, et que sa 
température se soit élevée à 120 degrés : alors il 
distille sans se concentrer davantage; ce quiin- 
dique que le. liquide parvenu à ce point contient 
une proportion déterminée d’acide anhyére et 
d’eau. | 

L’acide nitrique oxide un très- grand nombre 


* - demétaux, etnotamment le fer, le plomb, l’étain, 


. . . 4 
le zinc, le cadmium, le cuivre, etc., en se décom- 
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posant et en dégageant le plus ordinairement du 
deutoxide d’azote, qui, par le contact de l’air, 
se convertit en une vapeur rouge d'acide nitreux. 
Il dissout même le mercure, l'argent et le pal- 
ladium, mais non l'or, le platine , l’osmium ni 
l'iridium. Il convertit le-soufre en acide sulfu- 
rique , et le phosphore en acide phosphorique. 
L’acide nitrique ne peut pas exister sans eau, et 
lorsqu'on essaie de la lui enlever, en le chauf- 
fant avec quatre où cinq fois son poids d’acide 
sulfurique concentré, il se convertit en oxigène 


et acide nitreux. Cependant on peut l'obtenir plus 


concentré que celui qui vient d’être décrit ; et 
pour cela, au lieu d'étendre d’eau l'acide pro- 
venant de la décomposition du nitrate de potasse, 
pour l’abaisser à 35 degrés, comme il a été dit 
plus haut, il faut le chauffer doucement dans une 
cornue, jusqu’à ce que tout l’acide nitreux se 
soit dégagé. Il reste alors un acide faiblement 
teint en jaune, pesant de 1,50 à 1,51, très 
fumant à l’air, et bien plus volatil que le premier, 
puisqu'il bout à 86 degrés. 

Les chimistes s’accordent pour admettre que 
l'acide à 1,42 de pesanteur spécifique, est formé 
de la manière suivante : 


Acide nitrique anhydre, 1 atomedouble. 677,036 60,08 
Eau 4 atomes doubles. 449,916 39,92 


1126,952 100,00 


Mais ils ne sont pas d’accord sur la composition 
de lacide à 1,51. Suivant Wollaston, cet acide 
contient 2 atomes doubles d’eau, ou 25,21 
pour 100; d’après M. Berzélius et M. Ure, iln’en 
contient que 1 atome 1/2, ou 19,84 pour 100; 
enfin, d’après M. Dumas, cet acide contient seu- 
lement 1 atome double d’eau, ou 0,1425. Cette 
incertitude m’empêche de donner la table que le 
docteur Ure a faite pour indiquer la force réelle 
de l’acide nitrique, à ses différens degrés. Je dois 
dire cependant qne j’aieu plusieurs fois l’occasion 
d’en vérifier l’exactitude entre les pesanteurs spé- 
cifiques 1420 et 1140. 

M. Thénard, dans son Traité de chimie, in- 
dique le rapport de partie égale de nitrate de 
potasse et d'acide sulfurique, comme préférable 
à celui de 3 parties sur 2 que j'ai employé dans 
l'opération précédemment décrite. Ces propor- 
tions sont telles, en effet, que toute la potasse 
du nitrate se trouve convertie en bisulfate, ce 
qui facilite beaucoup la séparation de l'acide 
nitrique, et que l'excès d’eau met davantage 
cet acide à l’abri de sa décomposition par le 


# 
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calorique. Ces proportions doivent donc être 
suivies (1). 

Je dirai ici quelques mots des autres combi- 
naisons de l’azote avec l'oxigène; ces combinai- 
sons, que j'ai déjà eu occasion d'indiquer plu- 
sieurs fois, sont au nombre de cinq, en y 
comprenant l’acide nitrique. En voici le tableau : 


Vol. employés, Vol. En poids. 


——  PLOQUITS. ms 


* azote, oxig, azote oxig. 
Protoxide d’azote. . 2 1 2 177,036 100 
Deutoxide d'azote. . 23 2 4 177,036 200 
Acide nitreux . SE) 3 177,036 300 
Acide hyponitrique. 2 4 +. 177,036 400 
Acide nitrique. 2.0t%5 2 177,036 500 


Le protoxide d'azote (oxure azoteux) est formé, 
comme on le voit, par la combinaison de 2 vo- 
lumes d’azote et de Lvolume d’oxigène, condensés 
à 2 volumes; il est incolore , inodore, pèse 1,5, 
avive la combustion des corps en ignition : il peut 
être respiré sans danger lorsqu'il est pur, et 
cause l’ivresse. On l’obtient en chauffant graduel- 
lement dans une cornue de verre du nitrate d’am- 
moniaque bien privé de chlorure, et recevant le 
gaz qui se dégage sous des cloches pleines d’eau. 
Voici le détail de cette réaction qui est fort 
simple. 

Le nitrate d’ammoniaque est composé de : 


oxig. azote. hyd. 


2 volames gazeux d’acidenitrique = 5 2 » 
4 volumes d’ammoniaque ee EDEN. 6 
2 volumes d’eau El 2 
6 4 8 


L’hydrogène de l’ammoniaque prend 3 volumes 
d’oxigène à l'acide nitrique, et forme 6 volumes 
de vapeur d’eau, qui se joignent aux 2 volumes 
déjà existans; l'azote de l’ammoniaque, joint à 
l’azote de l’acide et aux 2 volumes restans d’oxi- 
gène, forme 4 volumes de protoxide d’azote. Il 
en résulte donc : 


oxig. azote. hyd. 


Protoxide d’azote, 4 volumes HUQNINE » 
Eat er LUS PL NT 8 
6 4 8 


(1) 100 parties de nitrate de potasse contiennent 46,56 
de potasse, qui exigent 97 d'acide sulfurique à 66 de- 
grés pour former du bisulfate de potasse. Cette quantité 
d'acide sulfurique contient 17.90 d’eau , dose plus que 
suffisante pour hydrater 53,44 d'acide nitrique. 


- 
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. Le deutoxide d'azote ou gas nitreux (oxure 
azotique) est insoluble dans l’eau; incolore, et 
d’une pesanteur spécifique presque égale à celle 
de l’air (1,03); il éteint les corps en combustion ; 
mis en contact avec l’air, il en absorbe de suite 
l’oxigène (1/4 de son volume) et se convertit en 
acide nitreux rouge et suffocant; cependant, sui- 
ant les circonstances, il peut aussi absorber la 
moitié ou les trois quarts de son volume d'’oxi- 
gène, auquel cas il se forme de l’acide kyponi- 
trique ou de l’acide nitrique; de sorte que ce 
«moyen, qui avait été proposé pour faire l’analyse 
«de l'air, a été abandonné comme soumis à trop 
“d'incertitude. On obtient le deutoxide d’azote en 
… faisant agir, dans une fiole, l’acide nitrique sur 
le cuivre ou sous le mercure; le gaz, d’abord 
rougi par son mélange avec l'air de la file, 
devient bientôt incolore; alors on le reçoit sur 
- des cloches pleines d’eau. 


, 
: 
14 


4 L'acide nitreux (acide hyponitreux de quel- 
ques chimistes, oxide azoteux de ma nomencla- 
ture) est obtenu en faisant arriver dans un vase 
“vide 4 volumes de deutoxide d’azote et 1 volume 
H d’oxigène. A l’aide du froid, l’acide se condense 
en un liquide vert foncé et très volatil. Cet acide 
se combine aux acides sulfurique, nitrique et iodi- 
… que. Il nese combine pas directement aux bases sa- 

-lifiables, qui le décompusent en acide nitrique et 

utoxide d'azote. Cependant on peut obtenir des 
À nitrites de potasse et de soude , en faisant rougir 
au feu les nitrates de ces alcalis. 


ï 


—_ L'acide hyponitrique, devenu important par 


à: “l'usage qu’on en peut faire pour reconnaitre la 
pureté de l’huile d'olive, se prépare en chauffant 
À du nitrate de plomb bien desséché dans une 
corne de verre munie d’un récipient refroidi 
Na la glace. L’acide nitrique ne pouvant exister 
sans eau, se sépare, dans ce cas, en oxigène et 
en acide hyponitrique. Celui-ci se condense dans 

le ballon à l'état liquide : illest rouge, très-vo- 
… latil est suffocant!; il ne se combine pas aux bases 
msalifiables, qui le décomposent en deutoxide 
“d'azote et acide nitrique. 


î 


Enfin, en saturant de l’acide nitrique concen- 
“tré, contenu dans un flacon de Woulf, avec du 
“deutoxide d'azote qui se dégage d’un mélange de 
“cuivre et d'acide nitrique, on obtient un liquide 
“très-fumant, d’un rouge brun foncé, qui porte, 
dans beaucoup d’auteurs, le nom d’acide nitreux, 
“et qui est probablement un mélange des trois 
“acides azotiques. Cet acide mixte agit sur les corps 
comhustibles avec une énergie bien plus grande 
encore que l'acide nitrique. Ilse décompose par 
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l’eau, dégage du gas nitreux, et change de cou- 
leur à mesure que sadilution augmente : de rouge, 
il devient jaune, puis vert, puis bleu et enfin 
incolore. 


77. ACIDE PHOSPUORIQUE. 


. «+ + 2000 gram. 
500 
250 


Pr.: Acide nitrique à 35 degrés. 
Eaudistilléent tie) soeur : 
Phosphore purifié . . . . . . . . 


Disposez sur un bain de sable une cornue de 
verre tubulée ; adaptez-y une alonge,, un ballon, 
un tube de Welter et un flacon à deux tubulures, 
contenant 1 kilogramme d’eau; adaptez à la se- 
conde tubulure un long tube droit destiné à 
l’échappement des vapeurs ; lutez les jointures 
au lut gras recouvert de lut de chaux. 

Introduisez dans la cornue 2 kilogrammes d’a- 


-cide nitrique à 35degrés et 400 grammes d’eau, 


ou, ce qui revient au même, 2 kilog. 500 d’acide 
à 29 degrés ; chauffez jusqu’à faire bouillir : alors 
ayez à votre portée le phosphore coupé par mot- 
ceaux, contenu dans une capsule pleine d’ eau, etin- 
troduisez-le morceau par morceau, par la tubulure 
de la cornue, que vousrefermerez aussitôt. Ilse pro- 
duit à chaque fois un fort dégagement de vapeurs, 
qu’il faut laisser en grande partie avant d’ajouter de 
nouveau phosphore. Ces vapeurs sont opaques et 
d’un blanc rougeûtre ; mais vers la fin il arrive 
un moment où elles deviennent tout à coup trans- 
parentes et d’un beau rouge; et il se manifeste 
alors un dégagement d’acide nitreux si considé- 
rable, que le bouchon de la cornue pourrait 
sauter si on ne le retenait. Il faut donc arrêter le 
feu, ne plus ajouter de prosphore s’il en reste, 
laisser refroidir l'appareil, verser dans la cornue 
l’acide qui se trouve dans le ballon et dans le 
flacon , chauffer de nouveau, et ajouter comme 
auparavant le restant du phosphore. Lors même 
que tout le phosphore aurait été employé à 
l’époque dont nous avons parlé, il faudrait tou- 
jours cohober les liqueurs distillées, parce qu’elles 
grande quantité d’acide 
sm entièrement en 


contiennent une assez 
phosphoreux qui se 
acide phosphorique à la seconde distillation. 
On continue l’évaporation jusqu’à ce que le li- 
quide contenu dans la cornue soit réduit à un 
très-petit volume, et qu’il n'ait plus aucune 
odeur d’acide nitrique. Ce quireste est alors de l’a- 
cide phoshorique pur, à l’eau près qu'il contient. 
Nous avons retiré de cette opération 685 gram- 
mes d’un acide incolore et inodore, plus con- 
sistant que l'acide sulfurique, marquant 70 de- 
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grés au pèse-acide (pesanteur spécifique, 1946). 
Cet acide, conservé dans un flacon bouché , ne 
tarde pas à se prendre en une seule masse cristal- 
line, Pour l’emploi médical, on a coutume de 
le ramener à 45 degrés avec de l’eau distillée, 
et on en forme de cette manière 1100 grammes. 


Théorie de l'opération. À chaque fois qu’un 
morceau de phosphore tombe dans la cornue, il 
se fond, se volatilise, traverse l’acide nitrique , et 
le décompose instantanément : il enrésulte beau- 
coup d’azote , de deutoxide d’azote (gaz nitreux), 


et d’acide nitreux ; mais il ne se forme pas de 


protoxide d’azote, ou de moins on n'en trouve 
pas dans le gaz qui s'échappe par l'extrémité de 
l’appareil, De son côté, le phosphore, absor- 
bant l’oxigène de l’acide nitrique, se trouve- 
changé en acide phosphorique : une partie cepen- 
dant resté à l’état d’acide phosphoreux, et une 
autre est entraînée à l’état de phosphore par les 
vapeurs provenant de l’acide nitrique , ce qui 
nécessite la cohobation des produits. Quant au 
dégagement si considérable et si subit d’acide 
rutilant qui se manifeste à la fin , il peut être dû 
à l'action instantanée de l’acide phosphoreux sur 
l'acide nitr'que non encore décomposé, ou à ce 
qu’il arrive un moment où l'acide phosphorique 
s'empare de toute l’eau de l'acide nitrique, et 
produit sa conversion en acide nitreux. 

L’acide phosphorique peut être obtenu de 
plusieurs autres manières, 1° en brülant le pros- 
phore fondu sous une cloche contenant un excès 


PRE ù . \/ 
d'air atmosphérique ou de gaz oxigène : la com- | 
bustion a lieu avec une flamme brillante, et pro-/ 

] 


duit une fumée épaisse quise condense en flocons/ 
blancs et légers d’acide phosphorique; 2° ends | 
composant le phosphate de plomb par l'acide 
sulfurique étendu, qui forme avec l’oxide de 
plomb un sulfate insoluble , et laisse l'acide phos- 
. phorique libre dans la liqueur; on filtre et l’an 
fait concentrer par l'évaporation; 3° en décom- 
posant par l’ammoniaque le biphosphate de chaux 
liquide, qui provient de la décomposition partielle 
des os calcinés par l’acide sulfurique (page 401): 
le phosphate de chaux neutre se précipite, et le 
phosphate d’ammoniaque reste en solution; on 
l'évapore à siccité, en le filtrant à plusieurs 
reprises pour en séparer le sulfate de chaux qui 
se précipite, et on chauffe avec précaution le 
phosphate d’ammoniaque sec dans un creuset de 
platine : l’ammoniaque se dégage et l’acide phos- 
phorique reste. 

L’acide phosphorique, même fondu au rouge, 
retient toujours de l’eau. En continuant la cha- 
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leur pendant quelque temps, il éprouve une mo: 
dification de propriétés dont je parlerai en traitant 
du phosphate de soude. 


8. aciDE SILICIQUE, 
(Silice.) 


Prenez des caïlloux communs, dits silex ou 
pierres à fusil (quartz agate pyromaque, Haux); 
faites-les fortement rougir au feu, et plongez-les 
dans l’eau froide (Voyez page 21). Répétez cette 
opération deux ou trois fois, ou jusqu’à ce que 
les cailloux deviennent assez friables pour être 
facilement pulvérisés, Mélangez - en une partie. 
réduite en poudre fine , avec deux parties de car- 
bonate de soude desséché, et chauffez, jusqu’à 
fusion parfaite, dans un bon creuset de Hesse;. 
laissez refroidirs casse le creuset , pulvérisez la 
masse vitreuse, et faites-ia chauffer dans une cap- 
sule avec six ou huit fois son poids d’eau (1). Filtres 
la liqueur, et versez-yun excès d’acide hydrochlo- 
rique, lequel s'empare de la soude, et en précipite 
la silice sous forme gélatineuse. Décantez etlavezle. 
précipité à grande eau; recueillez-le sur un filtre, 
faites-le sécher et chauffez-le au rouge : ce sera 
de la silice ouacide silicique pur. 


9, ACIDE SULFURIQUE CONCRET. 


( Aoïde sulfurique glacial de Nordhausen.) 


Prenez du sulfate de fer cristallisé, chauf- 
fez-le dans une chaudière de fonte évasée, et 
agitez-le sans discontinuer, jusqu’à ce qu’il soit: 
fortement desséché. Introduisez-en 4kilogrammes: 
dans une cornue de terre lutée extérieurement; 
placez la cornue dans un fourneau à réverbère; 
adaptez-y une alonge et un grand ballon ; chauf- 
fez graduellement jusqu’au rouge, et entretenez 
le feu en cet état pendant deux heures : alors 
activez-le à l’aide d’un long tuyau de tôle placé 
sur le dôme ; chauffez ainsi très-fortement pen- 
dant vingt-quatre heures, et laissez refroidir; 
renfermez aussitôt le produit dans un flacon bou, 
ché, où il prendra la forme d’une masse cristal- 
line transparente. 

Remarques. 1°. Le sulfate de fer destiné à cette 
opération doit être fortement desséché, etenpartie 
oxidé au maximum par une longue agitation sur 


(1) On peut également la laisser tomber en deliquium, 
en l'exposant dans un lieu humide. La liqueur qui en 
résulte se nommait autrefois liqueur des cailloux; mais 
elle était préparée avec le carbonate de potasse. 
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le feu ; l’acide en est plus concentré et plus abon- 
dant, puisque les premiers effets de la chaleur, 
lorsqu'on échauffe le sel dans une cornue, sont 
d’en dégager l’eau de cristallisation, et de faire 
passer tout l’oxide au maximum par la transfor- 


. mation d’une partie de l’acide sulfurique en acide 


sulfureux. | 

20, Plus tard, il ee produit encore de l’acide 
sulfureux, parce qu'une autre portion d'acide 
sulfurique est décomposée par la chaleur seule ; 
mais alors ilse dégage aussi de l’oxigène qui se 
trouve avec le premier dans le rapport de 1 à 2, 
raprès que tout le fera été oxidé au maximum, 

3°, Une troisième portion d’acide sulfurique 
‘distille sans altération, entraînée probablement 


par le courant de gaz qui résulte de la portion 


résidu nommé colcothar, et ne peut en être sé- . 


décomposée, 
4°, Une dernière portion d’acide reste dans le 


-parée que par la calcination à l'air libre ou 
_ par l’eau: alors seulement ce résidu est de l’oxide 


rouge de fer pur. 

Ces réflexions indiquent qu'on n'obtient 
qu’une faible partie de l’acide contenu dans le 
sulfate de fer; mais il est recherché dans plusieurs 
arts , à cause de sa concentration , et notamment 
pour sa propriété de dissoudre l’indigo à froid , 
et en beaucoup plus grande proportion que l’a- 
cide sulfurique produit par la combustion du 
soufre dans des chambres de plomb. 

On a méconnu pendant long-temps la vraie 


‘nature de l'acide sulfurique glacial. Baron avait 
* bien dit qu'il ne différait de l'acide ordinaire 


que par la perte de l’eau qui entretenait sa flui- 


. dité : mais Fourcroy en ayant attribué les pro- 
priétés particulières à la présence de l'acide 


sulfureux , on crut généralement que l'acide sul- 


furique ne pouvait exister sans eau ; jusqu’à ce 


que des expériences de M. Vogel, de Bayreuth, 


_ayant fait douter de cette assertlion , elle fut en- 


x 


fin détruite par M. Bussy, dont le mémoire a 
remporté le prix proposé sur ce sujet par la Société 
de pharmacie de Paris. M. Bussy a démontré que 
la propriété que possède l'acide de Nordhausen 
de se congeler et de fumer à l’air , est due à la 
présence d’une certaine quantité d’acide sulfu- 
rique anhydre , qu'on peut en séparer par la 


distillation , et dont il a déterminé les principales 


propriétés (Voir Journal de Pharmacie, tome X, 
pages 368 et 369). Quant à l’acide sulfurique 
fabriqué dans des chambres de plomb , par l’in- 
termède de l’eau , et concentré jusqu’à 66 degrés 
du pèse-acide, ou jusqu’à 1847 de pesanteur spé- 
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cifique , il contient exactement 1 atome d’acide 
sulfurique = 501,16, et 1 tome double d’eau — 
112,4354, ce qui revient à 81,676, d’acide réel 
pour 100. Voici d’ailleurs une table qui exprime 
les quantités d’acide sulfurique à 66 degrés et 
d’acide sec, contenues dans l’acide sulfurique 
aqueux à différens degrés de densité , et à la 
température de 15 degrés centigrades. 


ACIDE À 66° 
dans 


100 parties. 


ACIDE SEC 
. dans 
100 parties. 


SA 
a 
re] 
« 
a] 
= 
A 


DENSITÉS. 


Cette table a été établie d’après les expériences 
de MM. Vauquelin et d’Arcet. { Annales de Chi- 
mie, t. LXXVI, 260, ct Ann. chim. phys., 
tome 1, 196.) 

La première colonne indique Île degré du pèse- 
acide de Baumé , et la seconde la densité cor- 
respondante, telle que ces deux savans chimistes 
l’ont déterminée. On remarquera que plusieurs 
de ces densités ne se rapportent pas avec celles 
que nous avons données page 74, d’après la 
Pharmacopée batave. Nous croyons la corres- 
pondance tirée de cette Pharmacopée plus 
exacte ; mais nous donnons ici la dernière , parce 
qu’il ne nous est pas possible de décider si les 
proportions d'acide indiquées dans la troisième 
colonne se rapportent aux degrés du pèse-acide 
ou aux densités, l’une ou l’autre observation 


nous paraissant fautive. 
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10, ACIDE SULEUREUX. 


Pre Méreures OUEN EAN kilogrammes. 
Acide sulfurique concentré . . 60 


Introduisez dans une cornue de verre lutée ; 
placez-la dans un fourneau à réverbère ( fig. 42), 
adaptez-y un tube recourbé qui se rende dans 
une cuve à mercure, et chauffez graduellement, 
de manière à entretenir le dégagement du gaz 
jusqu’à la fin. On en laisse perdre les premières 
portions , qui sont mélées de l’air contenu dans 
la cornue , et l’on recoit le reste sous des cloches 
pleines de mercure. 


Remarques. Dans cette opération, une partie 


de l’acide sulfurique se décompose en oxigène 
qui oxide le mercure, et en acide sulfureux qui 
se dégage : l’oxide de mercure se combine à l’a- 
cide non décomposé, et forme du sulfate de 
mercure qui reste dans la cornue. 


L’acide sulfureux est gazeux à la température 
habituelle; mais il se liquéfie dans un mélange 
de glace et de sel marin (M. Bussy, Journal de 
Pharmacie, X). 11 a une odeur très-piquante qui 
est celle du soufre en combustion, et il excite 
fortement la toux. L'eau en dissout trente-sept 
fois son volume , et acquiert les mêmes proprié- 
tés ; il décolore plutôt qu’il ne rougit les couleurs 
bleues végétales. 


Lorsqu'on veut obtenir l’acide sulfureux dis- 
sous dans l’eau, on emploie de plus fortes doses 
de mercure et d’acide sulfurique ( par exemple, 
400 grammes du premier et 600 grammes du 
second): on les introduit dans une cornue de 
verre d’une capacité convenable, que l’on place 
de même dans un fourneau, et on y adapte une 
suite de flacons de Woulf ; on chauffe , et l'acide 
sulfureux va se dissoudre dans l’eau des flacons ; 
l’eau qui en est saturée marque 7 degrés de l’a- 
réomètre , ou pèse 1,053. 

On peut encore décomposer l’acide sulfurique 
par du charbon ou de la sciure de bois; mais, 
au lieu de mettre la cornue dans un fourneau à 
réverbère, on la place sur un bain de sable 


(fig. 39). 


Il se produit, par la réaction du charbon ou du 
bois, de l’acide carbonique , qui se dégage avec 
l'acide sulfureux, mais qui ne reste pas dans 
l’eau des flacons, étant moins soluble que le 
premier. 


L’acide sulfureux n’est guère employé en 
pharmacie que pour muter quelques sucs végé- 
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taux (1); dans les arts, il sert au blanchiment 
de la soie, de la colle de poisson et d’autres 
substances organiques. 


DEUXIÈME SECTION.—Üxiques non acides. 


1. PROTOXIDE D’ANTIMOINE SUBLIMÉ. 


(Oxure antimonique sublimé. Fleurs argentines 
d’antimoine.) 


Prenez de l’antimoine du commerce 1 kilo- 
gramme ; mettez-le dans un creuset de terre 
long et rond; disposez ce creuset dans un four- 
neau à réverbère, de manière qu'il sorte d’en- 
viron un pouce à travers la paroi du fourneau , en 
faisant un angle de 45 degrés ; et faites-le péné- 
trer par son bord däns un second creuset ren- 
versé, qui lui-même entre par son fond dans un 
troisième ; ménagez un jour entre les deux creu- 
sets inférieurs , et pratiquez un trou dans le fond 
des deux derniers, afin d'établir un courant. d’air 
dans l’intérieur de l’appareil ; faites du feu dans le | 
fourneau, et portez peu à peu l’antimoine au rouge- 
blanc : il en résulte du protoxide qui se vaporise, 
et vient se rendre, sous la forme de fumée - 
blanche, dans les creusets supérieurs, où il se 
dépose en longues aiguilles et en poussière. Tou- 
tes les demi-heures environ , enlevez ces creusets 
pour retirer l'oxide, et continuez ainsi jusqu’à 
ce que la plus grande partie du métal soit oxidée 
et sublimee. 

Cet oxide est d’un blanc-grisâtre, fusible à la 
chaleur rouge , et volatilisable dans l’air; il jouit 
d’une propriété émétique, mais il est très-peu 
usité maintenant. 11 peut cependant servir à pré- 
parer le tartrate de potasse ét d’antimoine : alors 
on l’obtient de la manière suivante, qui est 
beaucoup plus économique : 

On prend du chlorure antimonique distillé 
(beurre d’antimoine), tombé en deliguiwm à l'air, 
ou dissous dans une petite quantité d’acide hydro- 
chlorique , et on le verse dans douze ou seize 
fois son poids d’eau. On ajoute au mélange un 
soluté de potasse ou de soude, de manière à en 
mettre un léger excès; on chauffe un instant, 
on laisse reposer, on décante la liqueur surna- 
geante; après avoir lavé plusieurs fois le préci- 
pité, on le fait sécher. 

Dans cette opération, l’eau décompose une 
partie du chlorure d’antimoine : son hydrogène 


(1) 1 les empêche de fermenter, en s’emparant de 
loxigène de l'air contenu dans les liquides et les vases. 


DEUTOXIDE DE CUIVRE. 


forme de l’acide hydrochlorique avec le chlore, 
ét son oxigène du protoxide avec le métal. Alors 
l’oxide d’antimoine se combine an chlorure non 
décomposé , et le précipite avec lui sous la forme 
d’une poudre blanche, qui était nommée autre- 
_ fois poudre d'Algaroth ; c’est un oxi-chlorure 
d'antimoine. Cependant une petite portion de 
chlorure échappe à la précipitation et reste 
dans la liqueur, combinée à l’acide hydrochlo- 
rique ; il en reste d’autant moins que l’acide 
est plus affaibli par l’eau. Quant au précipité, il 
a été usité comme purgatif; mais il n’est plus 
employé. Pour le réduire à l’état de pur oxide, 
“et pour décomposer également le chlorure dis- 
ous dans la liqueur, on y verse de la potasse ou 
“de la soude, ou leurs carbonates, qui agissent 
“de même, et l’on chauffe. 


2. DEUTOXIDE D’ANTIMOINE. 
(Autrefois nommé Bézoard minéral.) 


“Pr. : Chlorure d’antimoine distillé . . 50 grammes. 
ë Acide nitrique à 24°... . ". 100 
Li) 

Mettez dans une capsule d’une capacité trois 
ou quatre fois plus grande; laissez digérer pen- 
“dant vingt-quatre heures, en agitant de temps en 
“temps; faites évaporer au bain de sable jusqu’à 

siccité ; versez sur le résidu une nouvelle quan- 
“tité d'acide nitrique; faites évaporer encore 
“à siccité, et chauffez au rouge pendant une demi- 
“heure. 
— L'acide nitrique dissout d’abord le chlorure 
d’antimoine; mais tous deux ne tardent pas à se 
“décomposer : l’antimoine s’oxide aux dépens de 
“l'acide, qui passe à l’état d'acide nitreux, et le 
“chlore se dégage, après avoir formé momenta- 
“mnément avec le premier de l’eau régale. 
—_ Commeune première opération ne suffit pas 
À pour décomposer tout le chlorure, ou traite une 
“seconde fois le produit par l’acide nitrique. On a 
retiré de cette opération 34,4 grammes de deu- 
toxide d’antimoine; ce quiest exactement la quan- 
“tité que l’on doit obtenir ; car 34,31 : 50 : : 2013, 
nombre proportionnel du deutoxide d’antimoine : 
2933 , nombre proportionnel du chlorure. 
Suivant M. Berzélius, le deutoxide d’antimoine 
st un acide susceptible de former des composés 
éfinis avec les bases salifiables; aussi lui donne- 


ille nom d'acide antimonieux, 


3. PROTOXIDE DE BARIUM. 
Le 
al (Baryte.) 


Ÿ Prenez 100 grammes de nitrate de baryte 
" 
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cristallisé et bien pur; mettez-le dans un creuset 
de platine un peu grand et couvert de son cou- 
vercle; chauffez jusqu’au rouge. Le nitrate se 
fond; l’acide nitrique se décompose en oxigène, 
en acide nitreux et en azote, quise dégagent ; à 
mesure que la décomposition s'opère, la ma- 
tière s’affaisse, devient moins fusible, et finit 
par se prendre en une masse poreuse et solide, 
qui est la baryte. On porte pendant quelques 
instans la température au rouge-blanc, et l’on 
retire le creuset du feu; dès que le refroidisse- 
ment de la matière le permet, on la renferme 
dans un flacon à large ouverture et bouché en 
cristal. Cette opération en produit 58 grammes. 

La baryte pure est blanche et caustique; elle 
se délite à l’air , dont elle absorbe l’eau et l’acide 
carbonique; elle se dissout dans l’eau plus à 
chaud qu’à froid, et cristallise facilement par le 
refroidissement. Son soluté verdit fortement le 
sirop de violettes. On l’emploie comme réactif 
dans les laboratoires. 


4, OXIDE DE CALCIUM. 


(Chaux.) 


Cette substance se prépare en grand pour les 
arts. Dans les laboratoires, on s’en procure de 
pure en chauffant au rouge - blanc et pendant 
long-temps dans un creuset, du marbre blanc 
concassé (carbonate de chaux pur); par l’action 
du calorique, l’acide carbonique se dégage, et 
la chaux reste seule : 
flacon bouché. 


on la renferme dans un 


La chaux est blanche, d’une saveur âcre et 
urineuse, un peu soluble dans l’eau , à laquelle 


‘elle communique la propriété de verdir le sirop 


de violettes, de former pellicule à l’air, et de se 
troubler par un courant d’acide carbonique. La 
chaux est usitée dans les laboratoires pour en- 
lever l’acide carbonique à la potasse et à la soude, 
pour extraire l’ammoniaque de l’hydrochlorate de 


‘cette base, pour préparer l’eau de chaux (page 


143). Dans les arts, elle sert à la préparation 
des cimens; dans l’agriculture, pour chauler le 
blé, etc. 


5. DEUTOXIDE DE CUIVRE. 


(Oride cuprique, Berz.) 


Prenez du sulfate de cuivre cristallisé ; faites- 
le dissoudre dans 6 à 8 fois son poids d’eau bouil- 
lante, et versez-y de la potasse ou la soude caus- 
tique en léger excès; laissez reposer; décantez 
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et lavez à l’eau bouillante, jusqu’à ce que la 
liqueur ne précipite plus par le nitrate de 
baryte : alors faites sécher, chauffez au rouge 
dans un creuset, et renfermez dans un flacon 
bouché. 

Cet oxide est noir; il se dissout dans les acides 
sulfurique, hydrochlorique et nitrique; il se 
dissout également dans l’ammoniaque, qu’il 
colore en bleu magnifique : il sert, dans les labo- 
ratoires, à l'analyse des substances organiques. 
On peut également l’obtenir en chauffant au rouge 
des lames de cuivre, jusqu’à ce qu’il se soit 
formé à leur surface une couche d’oxide assez 
épaisse ; lorsque les lames sont refroidies, on Îles 
frappe et on les ploie en différens sens pour en 
détacher l’oxide, qui est connu sous le nom de 
battitures de cuivre: 
encore du cuivre métallique et de l’oxide cui- 
vreux, on le pulvérise, et on le chauffe au rouge 
dans un fourneau à moufñle, en le remuant sou- 
vent, jusqu’à ce qu'il soit tout à fait noir. 


6. oXIDE DE FËR NOIR. 


(Oxide ferroso-ferrique, Berr. Éthiops martial.) 


Prenez quatre kilogrammes de bonne limaille 
de fer; pilez-la dans un mortier; passez-la au 
tamis de crin, et lavez-la dans une terrine avec 
de l’eau filtrée, jusqu’à ce que le liquide en sorte 
clair. Tassez la limaille au fond de la terrine, et 
faites-la évoutter pendant quelques instans : dès- 
lors, l'opération se trouvant en activité, il ne 
s'agit plus que de remuer souvent le mélange 
avec une spatule de fer, et d’y ajouter un peu 
d’eau distillée de temps en temps, de manière à 
ce qu'il en contienne le plus possible sans en 
laisser séparer aucune portion. Au bout de quatre 
ou cinqjours, lavez le fer pour en séparer l'oxide, 
qu’on laisse reposer à son tour, et qu’on recoit 
sur un filtre. Lorsqu'il est égoutté, on l’enve- 
loppe de papier gris, on le soumet à la presse, 
et on le fait sécherà l’étuve (Journ. pharm. 
IV, 241). | 

Remarques. Presque aussitôt que le fer et 
l’eau se trouvent en contact dans les proportions 
convenables, il se développe une odeur d’hydro- 
gène impur , due à la décomposition du liquide 
et à l’oxidation du fer. Cependant il ne se dégage 
que fort peu de gaz hydrogène, parce que ce 
corps se trouvant, à l’état naissant, en contact 
avec l’oxigène de l’air qui pénètre la masse, s’y 
combine de nouveau et reforme de l’eau. En 
même temps la température du mélange s'élève 


mais comme il contient 
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fortement, et l’on peut dire qu’elle n’est bornée 
que par l’abondante production de vapeur d’eau 
qui en résulte. Au bout de quatre ou cinq jours, 
les phénomènes diminuent en raison de l’oxidation 
avancée du fer; mais ils reprennent une nouvelle 
activité après qu’on a séparé l’oxide par le la= 
vage. Cet oxide, qui résulte de l’action simul- 
tanée de l'air et de l’eau sur le fer, a long-temps 
été regardé comme un degré particulier d’oxi- 
dation de ce métal; mais Proust a montré le 
premier qu’il résultait de la combinaison du pros 
toxide ou ovure ferreux, avec le peroxide où 
ozure ferrique, et M. Berzélius en a déterminé la 
proportion à un atome de chacun d’eux, ou à 69 
d’oxide ferrique et 31 d’oxide ferreux. Cet oxide 
mixte existe abondamment dans la nature, et con: 
stitue le fer oxidulé des minéralogistes. L’aimant 
naturel est encore le même composé en masses 
amorphes et compactes qui jouissent à un degré 
de la polarité magnétique. 


7. OXIDE DE FER ROUGE, OÙ PEROXIDE DR FER. 


(Oxide ou oxure ferrique.) Le 


Prenez du colcothar, qui est le résidu de la. 
distillation du sulfate de fer (Voy. précédemment, 
page 411); pulvérisez-le et traitez-le à plusieurs 
reprises par l’eau bouillante; alors faites-le sé= 
cher. La première liqueur évaporée fournit encore 
des cristaux de sulfate de fer. 

Il y a plusieurs autres manières de se procurer 
l’oxide rouge de fer: 

1°. On peut faire rougir une barre de fer etlæ 
frapper sur une enclume pour en séparer les par- 
ties oxidées nommées battirures. On calcine en: 
suite ces battitures sur un têt à rôtir, dans un 
fourneau à réverbère. L’oxide, ainsi préparé, a 
toujours une couleur brune : on le nommait au- 
trefois safran de mars astringent. 

2°, On peut suroxider un soluté] de sulfate de 
fer par l’acide nitrique, ou dissoudre du fer dans 
un mélange d’acide nitrique et d'acide hydro- 
chlorique (eau régale), et précipiter la liqueur 
par la potasse ou la soude caustique. Le précis 
pité, lavé et bouilli dans l’eau, est de loxure 
ferrique. 

Le fer a trois degrés d’oxidation : 1° l’oxwre 
ferreux ou protoxide de fer; il se forme toutes les 
fois que le fer décompose l’eau, sans avoir Île 
contact de l'air, soit quand on fait passer de 
l’eau en vapeur sur du fer chauffé au rouge (Ber- 
zélius), soit lorsqu'on dissout le fer dans un acide 
étendu d’eau (sulfurique, hydrochlorique, etc.). 
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‘Cet oxide obtenu anhydre est noir; mais précipité 
par un alcali de sa dissolution dans les acides, il 
est blanc à l’état d’hydrate, passant rapidement 
au vert, au noir et au rouge, par le contact de 
V’air, dont il absorbe l’oxigène. Il est donc très- 
difficile de l’obtenir isolé, et il n’existe pas dans 
la nature. Il contient 100 parties de fer et 29,48 
d’oxigène. 

2, L'oxure ferrique ou peroxide de fer, qui 


fait le sujet de cet article, et qui contient 100 


de fer et 44,21 d’oxigène. Il esttrès-répandu dans 


- Ja nature et forme surtout, presqu’en totalité, les 


mines de fer de l'île d’Elbe, Il y est cristallisé 
{fer oligiste de Hauy), ayant la couleur et l'éclat 
de l'acier, mais fragile et donnant une poudre 
d'un brun rouge (ce dernier caractère le distin- 
gue facilement du fer oxidulé, qui donne une 


poudre noire). On le trouve également en masses 


Mar detr ; 
concrétionnées, dures, pesantes, d’une texture 
fibreuse, ayant un éclat métallique brun, et 


- donnant une poudre rouge (pierre hématite) ; ou 


en masses terreuses, d’un rouge vif, contenant 


une certaine quantité d’argile(sanguine ou crayon 


| rouge). 


3°. L’oxide noir ou intermédiaire , oxure fer- 


. roso-ferrique, dont il a été question précédem- 


ment, contenant 100 parties de fer et 39,29 


d’oxigène. 


8. oXIDE OU OXURE FERRIQUE HYDRATÉ, 


LA 


Cet oxide existe aussi dans la nature ; c’est lui 
qui constitue la mine de fer en stalactite, l’hé- 
matite brune, l’œtite ou la pierre d’aigle, la 
mine de fer, limoneuse, etc: C’est encore lui 
qui constitue la rouille de fer. On le préparait 


- autrefois, pour l’usage de la médecine , en expo- 


sant de la limaille de fer à l’air humide et sur- 
tout aux rosées du printemps : le fer absorbaït à 
la fois l’oxigène et l’eau de l’atmosphère, et for- 
mait de l’hydrate ferrique, que l’on séparait de 
la limaille au moyen de la percussion et du ta- 
misage. Ainsi préparé, on le nommaïit. safran de 
mars apéritif ou safran de mars à la rosée. Au- 
jourd’hui on l’obtient le plus ordinairement de la 
manière suivante : 


On prend : 


[4 


Sulfate de fer purifié (page 145). . 1700 gramm. 
Carbonate de soude cristallisé . . 2000 


On fait dissoudre les deux sels séparément dans 


S. Q. d’eau ; on filtre les solutés, et on les mêle 


dans un grand vase en bois. Il se fait aussitôt un 
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précipité très-abondant de carbonate de fer hy- 
draté, contenant aussi une certaine quantité de 
carbonate de potasse. Ce sel adhère fortement au 
précipité et ne s’en sépare qu’à mesure que, par 
des lavages réitérés avec de l’eau aérée, le fer 
passe à l’état d’oxure ferrique; mais en même 
temps le précipité perd l’acide qui le constituait 
carbonate ,et il se réduit à l’état de simple oure 
hydraté. On le reçoit sur un filtre, et on-le 
divise en trochisques, lorsqu'il est suffisam- 
ment égoutté. 

Deux conditions sont nécessaires pour obtenir 
cet hydrate : la première est de continuer les la- 
vages au moins Jusqu'à ce que le précipité soit 
devenu noir (la suroxidation complète du préci- 
pité s’effectue lorsqu'il est divisé en trochisques) ; 
la seconde est d'opérer les lavages à froid : si on 
opérait à chaud, et surtout à la chaleur de l’é- 
bullition , le précipité perdrait son eau combinée, 
etse réduirait à l’état de simple oxide rouge de 
fer. 

L'hydrate de fer est ordinairement prescrit 
par les médecins sous le nom de carbonate de 
fer ; mais lorsqu'il est pur il ne contient pas du 
tout d’acide carbonique, et celui qu’il offre 
souvent, en petite quantité, provient du carbo- 
de potasse , ou des carbonates terreux qui s’y sont 
mélangés pendant son lavage avec de l’eau 
chargée de sels calcaires ou magnésiens, 


9. oxIDE DE MAGNÉSIUN. 


(Magnésie pure.) 


Prenez l’hydro - carbonate de magnésie du 
commerce , le plus blanc et le plus léger ; rédui- 
sez-le en poudre, et tassez-le le plus possible 
dans deux pots de terre non vernissés, semblables 
à ceux qui servent aux peintres , sous le nom de 
camions. Renversez les deux pots l’un sur l’au- 
tre, et les ayant fixés à l’aide d’un fil d’archal, 
placez-les dans un fourneau à réverbère, après 
avoir pratiqué un trou au fond du pot supérieur ; 
chauffez au rouge pendant deux heures, laissez 
refroidir , et renfermez la magnésie dans un fla- 
con bouché. 

La magnésie du commerce est une combinai- 
son d’hydrate et de carbonate de magnésie, Par 
la chaleur, l’eau et l’acide carbonique se déga- 
gent , et l’on obtient 40 à 42 pour 100 de ma- 
gnésie pure. 

Les Anglais font une grande consommation 
d’une magnésie calcinée préparée par M. W, 
Henry, qu'ils regardent comme d’une qualité su- 
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périeure, et qui diffère de la nôtre par une plus 
grande densité et par une moins facile dissolu- 
bilité dans les acides. Ce dernier caractere ne 
paraît cependant pas devoir être à l'avantage du 
médicament. Il est d’ailleurs facile de se procu- 
rer une magnésie aussi compacte et aussi peu 
soluble , en tassant dans un creuset de la magné- 
sie calcinée ordinaire , et la soumettant à une 
seconde et forte calcination. Cet effet est sem- 
blable à celui qu’éprouvent l’alumine , la zircône 
et d’autres oxides analogues, qui deviennent ainsi 
presque insolubles ; mais il est beaucoup moins 
marqué dans la magnésie. 


10. oXIDE ROUGE DE MERCURE. 
(Oxide mercurique, Berz. Préciprté rouge.) 


Pret Mereuré.t, #1 4 justin 15 , lotkilôgiamme: 
Acide nitrique à 35 degrés. . . 1 


Introduisez l’acide et le mercure dans un ma- 
tras de verre à fond plat, et laissez la dissolution 
s’opérer; lorsqu'elle se ralentit , placez le matras 
dans un bain de sable déjà chaud (fig. 17) ; faites 
bouillir et évaporer à siccité; continuez de 
chauffer pour faire rougir la matière, et laissez 
refroidir. Pendant la dissolution, une partie de 
l’acide se décompose en deutoxide d’azote , qui 
se dégage et devient rutilant à l’air, et en oxi- 
gène qui oxide le mercure : alors le métal oxidé 
se combine à l’acide non décomposé ; maïs la 
dissolution n’est pas complète à froid, et ne se 
termine qu’à l’aide du feu. Par la continuation 
de la chaleur, lorsque la masse est desséchée, 
le nitrate de mercure se décompose ; l'acide ni- 
trique , réduit à l’état d’acide nitreux et d’oxi- 
gène, se dégage , et l’oxide de mercure, entiè- 
rement passé au #aximun d’oxigénation, en 
supposant qu'il ne le fût pasencore, reste dans le 
matras. Mais comme il pourrait se décomposer 
lui-même si l’on chauffait trop fortement, il faut 
toujours ménager le feu. On reconnaît que l’o- 
pération approche de sa fin, lorsqu'il ne se dé- 
gage plus de vapeurs rouges : alors on augmente 
le feu jusqu’à faire paraître de petits globules de 
mercure à l’ouverture du matras, ou sur la surface 
d’un petit pot de faïence dont on s’est servi pour 
le fermer : on retire le feu aussitôt, et on laisse 
l’appareil se refroidir lentement. 

L’oxide de mercure qui provient de cette opé- 
ration est en une masse rouge orangée , brillante 
et micacée ; il a une forte saveur mercurielle , 
est un peu solube dans l’eau , et verdit le sirop de 
violettes à la manière d’un alcali. 


? 
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Ce qu’on nommait autrefois précipité per se 
était le même oxide obtenu par une longue di- 
digestion du mercure dans des matras dont le 
col était tiré à la lampe ; cette opération n’est 
plus usitée, 

L’oxide rouge de mercure contient 100 parties 
de métal, et 8 d’oxigène. 11 en existe un autre à 
noirâtre et moins oxigéné , ou mieux contenant 
une double proportion de mercure; mais cet 
oxide n’existe que dans les sels mercuriels au #i- 
nimun ; et, lorsqu'on le met à nu par un alcali, 
il se transforme en mercure et en deutoxide : il 
est d’ailleurs d’une composition peu stable , parce 
que le contact de l’air le change peu à peu en 
deutoxide, 4 


11. ox1DE D'or. 


Pr.: Or fin laminé, . ... . . . . . . 10 gramme. 
Acide nittrique à 35 degrés. . . . 10 
Acide hydrochlorique à 22 degrés . 30 


Mettez l'or dans un matras ; ajoutez-y les aci-. 
des, et chauffez pour opérer la dissolution ; con- 
tinuez de faire un feu modéré pour concentrer 4 
la liqueur jusqu’en consistance sirupeuse ; éten- 
dez d’ean, et précipitez à chaud par un soluté 
de bi-carbonate de potasse. On ajoute de ce sel 
jusqu’à ce qu’il n’y ait plus d’effervescence, et 
que la liqueur soit entièrement décolorée ; on 
décante ; on lave l’oxide plusieurs fois , et on le 
fait sécher sans le secours de la chaleur et à l’abri 
de la lumière. 

Remarques. Quoique l’acide nitrique et l’a- 
cide hydrochlorique séparés n’agissent pas sur 
l'or, le mélange des deux le dissout immédiate- 
ment, effet provenant de leur décomposition ré- 
ciproque. En effet, aussitôt que ces deux acides 
sont en contact , ils prennent une couleur oran- 
gée due à la formation d’acide nitreux, et déga- 
gent du chlore; d’où l’on voit aussi que l’oxigène 
de l’acide nitrique a formé de l’eau avec l’hy- 
drochlorique. L’eau et l’acide nitreux sont sans 
action sur l’or, comme les premiers ingrédiens ; 
mais le chlore s’y combine et forme un chlorure 
très-soluble, Ce chlorure se décompose facilement 
par la chaleur; ce qui nécessite de chauffer mo- 
dérément , surtout à la fin. Si, malgré cette pré- 
caution, il se dégageait du chlore, on le recon- 
naîtrait à ce que le chlorure ne serait plus entiè- 
rement solube dans l’eau ; et alors il faudrait y 
ajouter un peu de chlore liquide, et non d’a- 
cide hydrochlorique qui ne dissout pas entière- 
ment le sous-chlorure. Le dissoluté obtenu, on le 
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précipite par du bicarbonate de potasse bien sa- 
turé : il ne faudrait pas employer le carbonate , et 


encore moins la potasse, qui retiennent une par- 
tie de l’or en dissolution. 


L’oxide d’or est usité contre la maladie véné- 
rienne, Il est formé, d’après M. Berzélius, de 2 
atomes d'or et de 3 atomes d’oxigène , ou de 100 
parties du premier et de 12,08 du second. 


12. 
(Oxure plombique hydraté.) 


PROTOXIDE DE PLOMB HNYDRATÉ. 


Pr. : Acétate de plomb cristallisé . Q. Y. 

Faites dissoudre dans l’eau ; filtrez et précipi- 
tez par un excès d’'ammoniaque ; lavez le préci- 
pité, et faites-le sécher. 

Cet hydrate est blanc, et sert à l’analyse de 
différentes substances organiques. Chauffé au 
rouge obscur, il perd son eau et devient massi- 
cot ; fondu, ce n’est autre chose que de la - 
tharge. J'ai mentionné précédemment, page 372, 
deux autres oxides de plomb : 1° l’oride rouge 
Où #minium, produit par la calcination longue 
et ménagée du massicot à l’air; 2° l’oride puce 
ou surcæide plombique, provenant de l’action de 
l'acide nitrique sur l’oxide rouge; celui-ci, d’ail- 
leurs , n’est qu’une combinaison de protoxide et 
de suroxide qui se détruit par l’action de l'acide À 
le premier s’y dissolvant pour former du nitrate 
de plomb , et le second y étant insoluble. 


13, OX1DE DE PoTAssIUx. 


(Potasse.) 


On emploie cet oxide sous trois états différens, 


. et toujours hydraté, l’oxide anhydre étant tout-à- 


4. 


fait inusité, et ne pouvant être produit que par 
la combinaison directe du potassium avec l’oxi- 
gène sec. Ces états sont la potasse caustique li- 
guide , la pierre à cautères, et la potasse à l’al- 
cool. 20 


Patasse caustique liquide. 


Prenez 4 kilogrammes de belle potasse per- 
lasse on du sel de tartre, et 2 kilogrammes de 
chaux vive; après avoir fait déliter la chaux 
(page 143), et l'avoir délayée dans 30 litres 
d’eau, ajoutez-y la potasse, et faites bouillir 
pendant trois quarts d’heure dans une chau- 
dière de fonte, en ayant soin de remplacer l’eau 
qui s’évapore. Versez la liqueur sur des carrés 
de toile lessivés, à travers lesquels elle ne tarde 
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pas à passez claire. Remetter le marc égoutté 
dans la chaudière avec de nouvelle eau, et fai- 
tes bouillir pendant un quart d'heure; répétez 
cette opération encore une fois : alors faites con- 
centrer les liqueurs , en commencant par les plus 
faibles, jusqu’à ramener le tout à 36° bouillant ; 
laissez refroidir pour séparer les sels étrangers à 
la potasse ; décantez, lavez le dépôt avec un peu 
d’eau froide ; réunissez l’eau de lavage à la pre- 
mière liqueur , et faites en sorte que le tout 
réuni marque 35° au pèse-sel : on en obtient de 
7 kilo à 7 kilo 200 grammes. En cet état, 
queur contient le tiers de son 
solide. 

Remarques. Dans cette opération, la chaux 
s'empare de l’acide carbonique du carbonate de 
potasse , et passe à l’état de carbonate de chaux, 
quireste surlestoiles avec l’excès de chaux.Ce mare 
retient avec opiniâtreté une certaine quantité de 
potasse caustique ; ce qui nécessite de le faire 
bouillir plusieurs fois dans l'eau pour l’épuiser. 

Suivant une observation de Descroizilles, re- 
nouvelée par M. Liébig, la décomposition du 
carbonate de potasse par la chaux ne se fait bien 
que lorsqu'il est dissous dans 7 à 10 parties 
d’eau ; quand le liquide est concentré, c’est la 
potasse au contraire qui décompose le carbonate 
de chaux : il faut donc maintenir la quantité de 
liquide au-delà du minimum indiqué. 

D’après M. Barruel, une toile de chanvre, 
quoique bien lavée, colore toujours la potasse, 
tandis qu’une toile de coton n’a pas cet incon- 
vénient. M. Barruel préfère d’ailleurs décanter la : 
liqueur éclaircie par le repos, ne filtrer que le 
résiau à travers ün amas de coton placé au fond 
d’un grand entonnoir de verre, et laver ce ré- 
sidu par émbibition. Il faut alors beaucoup moins 
d’eau, et les liqueurs évaporées sont tout-à-fait 
incolores. 


Ja li- 
poids de potasse 


Potasse solide à la chaux , ou pierre à cautères. 


Pr.: Potasse caustique liquide. . . . 600 grammes. 
Chaux vive en poudre . . . . . 257 


Mettez la potasse liquide dans une capsule 
d'argent; faites-la évaporer jusqu’à ce qu’elle ne 
dégage plus d’eau par une ébullition ordinaire, 
et qu’elle puisse se solidificr par le refroidisse- 
ment : alors faites un fen frès-vif, et opposez- 
vous au boursouflement de la matière, en agitant 
légèrement la surface avec une spatule d’argent. 
Lorsque l’ébullition cesse, et que la potasse ne 
contient plus que la quantité d’eau que le feune 
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peut lui enlever, projetez-y la chaux non délitée, 
réduite en poudre fine, et coulez-la dans une bas- 
sine d’argent d’une forme un peu arrondie, et 
légèrement chauffée, afin qu’en la balançant cir- 
culairement , la potasse puisse s'étendre unifor- 
mément, et former une couche d’environ une 
ligne et demie d’épaissenr. Lorsqu'elle est ainsi 
étendue et figée, on accélère le refroidissemeut 
de la bassine en la trempant extérieurement dans 
l’eau froide : on casse alors la potasse par mor- 
ceaux, et on la renferme promptemceut dans un 
flacon : on en obtient 220 grammes. 

Cette potasse est blanche, déliquescente et très- 
caustiqne. La chaux qu’on y ajoute ne la rend pas 
plus caustique ; elle l’empêche de se liquéfier. 
entièrement sur la peau, et d’étendre son action 
au-delà de l’espace qui lui est assigné. On pent, 
au lieu de la couler en tablettes, lui donner la 
forme de gouttes semblables à des pastilles , ou la 
couler en cylindres, comme le nitrate d’argent 
fondu. 


Potasse purifiée par l'alcool. 


Pr. : Potasse liquide à 35 degrés. . 3 kilogrammes. 
Faites évaporer à siccité; fondez et coulez 
comme pour la pierre à cautères, mais sans y ajou- 
ter de chaux; introduisez la potasse cassée par mor- 
ceaux dans un matras, et versez-y 2 kilogrammes 
d'alcool à 39 ou 40 degrés; faites digérer sur un 
bain de sable pendant deux jours; décantez la 
liqueur, et renfermez-la dans un flacon bouché. 
Traitez le résidu avec 1 kKilogramme d’alcool , et 
une dernière fois avec 500 grammes, pour mieux 
l’épuiser de l’alcali pur. Toutes les liqueurs réu- 
nies sont décantées de nouveau, et distillées 
dans une cornue de verre au bain de sable. L’al- 
cool qu’on en retire offre une odeur particulière, 
comme savonneuse et piquante, et les dernières 
portions verdissent le sirop de violettes, ce qui in- 
dique qu’une petite quantité de potasse passe à la 
distillation. Redissolvez la potasse dans l’eau, et 
faites-la évaporer dans une bassine d’argent, où 
elle finit par éprouver la fusion ignée. Pendant 
cette fusion , il se forme une écume noire due à 
la carbonisation des dernières portions de l’al- 
cool. On l’enlève avec une écumoire d’argent ; et 
lorsque le liquide est bien clair et tranquille, on 
le verse dans une bassine d’argent un peu arron- 
die , comme pour la pierre à cautères ; on refroi- 
dit la bassine de même, on casse la potasse, et 
on la renferme dans des bocaux bien bouchés. 


£ette polasse est d’un blanc légèrement jau- 
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nâtre , translucide et cristallisée dans son inté- 
rieur. On s’en sert comme de réactif, et pour les 
analyses chimiques, sa solution dans l’aicool 
l'ayant débarrassée de tous les sels étrangers 
qu’elle contenait. 


14. SOUDE cAUSrIQUE 11QUIDE. 


(Lessive des savonniers) 


Pr. : Carbonate de soude cristallisé . 5 kilogrammes. 
ou desséché. 2 
CRUEL EVENE LR SO LE ER OR 1,200 


Opérez comme pour la potasse caustique li- 
quide. La liqueur concentrée à 36 degrés, froide, 
porte le nom de lessive des savonniers , et sert à 
faire le savon médicinal; mais si on la concentre 
à 87 degrés froide, elle contiendra sensiblement 
le tiers de son poids de soude solide qu'on pourra 
en retirer par l’évaporation et la fusion, comme 
la pierre à cautères, et qui peut servir au même 
usage. 

Cette soude solide, traitée par de l’alcool à 40 
degrés, donne la soude purifiée à l’alcool, qui 
sert pour les essais chimiques. 


15. ox1DE DE STRONTIUM. : 


(Strontiane.) 


Prenez du nitrate de strontiane bien pur; met- 
tez-le dans un creuset de platine, que vous rem- 
plirez au plus aux (rois quarts, et faites rougir le 
creuset. La décomposition du nitrate s’opère peu 
à peu, la matière s’affaisse, devient de moins en 
moins fusible, et finit par se prendre en une 
masse poreuse et solide, quoique exposée à une 
haute température : alors l’opération est termi-. 
née. Laissez refroidir le creuset, retirez l’oxide, 
et introduisez-le dans un flacon en verre à large 
ouverture, et bouché à l’émeri. 

La strontiane est d’un blanc grisätre, d’une 
saveur caustique et soluble dans l’eau; elle ver- 
dit le sirop de violettes, et rougit le papier de 
curcuma ; elle donne à la flamme de l’alcool en 
combustion une couleur purpurine. 

La strontiane est employée comme réactif, at 
sert à préparer les sels de cette base. 


16. oxiIDE DE zinc. 


(Fleur de zinc.) 
Q. Y. 


Mettez dans un creuset large et élevé, placé 
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obliquement daus un fourneau à réverbère, et 
sortant par sa paroi antérieure ; chauffez jusqu’à 
ce que le métal entre en fusion, et brûle avec une 
flamme éblouissante et d’un bleu verdâtre ; cou- 
vrez alors le creuset, soit avec une cuillère de 
fer, soit avec un autre creuset renversé, pour ras- 
sembler les flocons légers et blancs qui se for- 
ment à la surface du bain métallique; retirez de 
temps en temps ces flocous pour mettre la surface 
du métal à découvert , et pour que la combustion 
continue; passez ensuite l’oxide à travers un 
tamis de crin serré, pour séparer les portions 
de métal qui auraient pu être enlevées avec lui. 

Cet oxide, connu autrefois sous les noms de 
nihil album, lana philosophica, pompholix, 
est blanc, léger, insipide, inodore, insoluble 
dans l’eau. Traité avec le charbon dans une cor- 


nue, il fait dégager une grande quantité d’oxide 


de carbone, et se réduit difficilement. 
IL est usité comme antispasmodique à la dose 
de deux à douze grains. 


CHAPITRE VI. 


DES CHLORIQUES. 


Les chloriques sont des corps binaires qui ont 
le chlore pour principe électro-négatif. Ils sont 
très-nombreux , et La plupart d’une grande impor- 
tance en chimie , dans les arts, en médecine 
ou dans l’économie domestique. Plusieurs sont 
acides et sont susceptibles de combinaison avec 
les bases salifiables. Tel-est surtout celui formé 
par l’hydrogène, que l’on connaît aujourd’hui 


sous le nom d’acide hydrochlorique ; mais que 


Von devrait nommer chloride hydrique , d’après 
les principes de nomenclature qui ont été déve- 
loppés. Quant à ceux qui résultent de la combi- 


 naison du chlore avec les métaux, ils portent le 
. nom de chlorures. Ces composés sont tous solubles 


dans l’eau , avec laquelle on peut supposer qu’ils 


. forment des hydrochlorates, par la combinaison 


de l’hydrogène avec le chlore, et de l’oxigène 
avec le métal; et comme il est souvent difficile 
de décider sous lequel de ces deux états se trouve 
Je composé, nous traiterons simultanément dans 


- ce chapitre des chlorures et des hydrochlorates. 


Î. ACIDE HYDROCHLORIQUE. 


{Chloride d'hydrogène , ou chloride hydrique.) 


Ce corps , connu précédemment sous le nom 


d'acide muriatique, et plus anciennement sous 
celui d'esprit de sel, est, à la température ordi- 
naire, un gaz pesant , très-suffocant, formant d’é- 
paisses vapeurs par son mélange avec l'air, et 
très-soluble dans l’eau. Comme on ne l’emploie 


Jamais qu’à l’état de dissolution , nous nous bor- 


nerons à le décrire sous cette forme. 


Pr.: Sel marin décrépité (chlorure de 


CE N NNO SR PEER 4 kilogrammes. 
A un à ent 7 


Introduisez dans un matras à long col, d’eni- 
ron 18 litres de capacité ; placez le matras sur 
un bain de sable , et adaptez-y deux tubes : l’un 
courbé en S, pour l'introduction de l'acide; l’autre 
courbé à angles droits, conduisant au fond d’un 
flacon d’un litre qui contient 200 grammes d’eau: 
adaptez à ce flacon un autre tube qui aille plonger 
dans un flacon de trois litres, contenant, 


Fan; distilléetts A LUE #9 kilogrammes. 


L'appareil sera fermé par un tube plongeant 
dans l’eau, sera muni de fübes de sûreté, et luté 
(voir la fig. 64). 

Alors introduisez peu à peu dans le matras, par 
le tube en $S, le mélange suivant, fait à l'avance 
et refroidi : 


Acide sulfurique concentré. . 4 kilosrammes. 
EE te EP MO OT RP SE 


Le dégagement du gaz commence à froid ; lors- 
qu'il cesse , on l’entretient à l’aide d’une chaleur 
modérée; on augmente le feu vers la fin, et on 
le continue jusqu’à ce qu’il ne se dégage plus 
rien. 

Le gaz sature d’abord l’eau du premier flacon; 
mais bientôt ilne fait plus que s’y laver, et vient 
se dissoudre dans l’eau du deuxième flacon, 
avec laquelle il forme de l’acide liquide, incolore 
et très-pur. 

Cet acide marque ordinairement 21 degrés 1/4 
au pèse-acide de Baumé (pesanteur spécifique, 
1,173), et se trouve augmenté de la moitié du 
poids de l’eau. Il pourrait être plus concentré, 
car le liquide du premier flacon marque 26 degrés 
1/2 (pesanteur spécifique, 1,226); ce qui doitêtre 
le maximum. Alors il contient environ 100 par- 
ties d’eau, et 77 parties d’acide. Cet acide du pre- 
mier flacon est sensiblement pur , et ne contient 
que des traces d’acide sulfurique; mais il n’est 
par exactement incolore. DE 

Dans cette opération, l’acide sulfurique dé- 
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compose le chlorure de sodium par l’intermède de 
l'eau, dont l'hydrogène change le chlore en acide 
hydrochlorique , et dont l’oxigène change le so- 
dium en oxide ou en soude. Alors la soude se 
combine à l’acide sulfurique , et forme du sulfate 
de soude qui reste dans le matras, tandis que 
l'acide hydrochlorique se dégage : ce gaz dé- 
veloppe beaucoup de chaleur en se dissolyant 
dans l’eau. 

M. Davy a donné la table suivante, qui indique 
la quantité d’acide réel contenu dans l’acide li- 
quide à différens degrés de densité: 


SPÉCIFIQUE. 


[PESANTEUR 
DANS 
100 parTiEs. 
PESANTEUR 
SPÉCIFIQUE 
100 parries. 


LACIDE RÉEL 
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- 
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- 


- 


- 


. - 
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L'acide hydrochlorique liquide fume à l'air 
lorsqu'il est concentré, et sa vapeur excite forte- 
ment la toux."Îl dissout facilement les métaux 
très-oxidables, soit que ces métaux décomposent 
l’eau et forment les hydrochlorates, ou s’empa- 
rent directement du chlore pour former des chlo- 
rures, car ilse dégage toujours de l’hydrogène; 
mais il est sans action sur les métaux peu oxida- 
bles, tels que l’or et le platine, etc.; et, lors- 
qu’on veut dissoudre ces métaux, il faut ajouter 
à l’acide hydrochlorique concentré un tiers de 
son poids d’acide nitrique à 35 degrés. Ce mé- 
lange, qui portait autrefois le nom d’eau régale, 
à cause de sa propriété de dissoudre l’or, se colore 
en jaune très-promptement par la décomposition 
desdeux acides qui le constituent ; l’acide nitrique 
cède de l’oxigène à l'hydrogène de l’acide hydro- 
chlorique, et devient aride nitreux, en même 
temps que le chlore est mis à nu. 11 est probable 
que si l’on pouvait soustraire cette eau à mesure 
qu’elle se forme, et mettre les deux acides con- 
stamment à sec, l’action ne se terminerait que 
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lorsqu'il ne resterait plus que de l'acide nifreux. 


et du chlore; mais la présence de l’eau maintient 
l’existence d’une certaine quantité des acides 
primitifs ; de sorte qu’en dernier résultat l’eau 
régale est un mélange d’acide nitrique, d’acide 
hydrochlorique, d’acide nitreux et de chlore. 


Il faut observer cependant que la grande quan-. 


tité de chlore quis'y trouve dissoute peut faire pen- 
ser qu'il y est retenu par quelque combinaison ; 
enfin, ce liquide consistant essentiellement en 
chlore et en acide nitreux, on pourrait le désigner 
sous le nom d’acide chloro-nitreux , plus court 
et plus convenable que celui d’acide hydro- 
chloro-nitrique, sous lequel on le désigne ac- 
tuellement. | 
L’acide hydrochlorique gazeux est formé de 1 
volume de chlore et de 1 volume d’hydrogène 
combinés sans condensation; il contient en poids : 


Chine een eLEETIER AE 
Hydrogène...) : 2.704 


221925 


ee 


227,565 


100,00 


2. PROTOCHLORURE D'ANTIMOINE, 


(Chlorure antimonique. Beurre d’antimoine.) 


Pr. : Deuto-chlorure de mercure (su- 


blimé corrosif) . . . . . . 3 kilogrammes. 
Antimoine métallique . . + . 1 


Pulvérisez les deux substances séparément; 
faites-en le mélange exact, et introduisez-le dans 
une cornue de grès que vous placerez dans un 


fourneau à réverbère ; adaptez une alonge à large 


ouverture et un flacon servant de récipient; 
chauffez graduellement jusqu’à entretenir l’écou- 
lement du chlorure d’antimoine qui vient se soli- 
difier dans le flacon. 

Dans cette opération, l’antimoine s'empare du 
chlore du chlorure de mercure et forme du chlo- 
rure d’antimoine , lequel, étant très-volatil, dis- 
tille même avant le mercure, qui reste dans la 
cornue. Lorsqu'il ne passe plus de chlorure, on 
enlève le récipient, et on le remplace par un 
Jinge mouillé fixé au col de la cornue, et plon- 
geant dans un vase plein d’eau ; on chauffe da- 
vantage la cornue pour volatiliser le mercure; 
on cesse lorsqu'il ne distille plus rien. Il reste 
dans la cornue très-peu d’un résidu noir conte- 
nant l’excès d’antimoine employé, mêlé de mer- 
cure, et, peut-être, d’une petite quantité de 
sulfure dont l’antimoine du commerce est rare- 
ment exempt. Le chlorure d’antimoine n’est ja- 


6,240 2,740 
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mais pur de cette première distillation; il est 
coloré en noir ou en rouge par un peu d’anti- 
moine où de son sulfure. Pour le purifier il suffit 
de le faire fondre à une douce chaleur, de l’in- 
troduire dans une cornue de verre placée sur un 
bain de sable, dans un fourneau à réverbère, et 
de chauffer la cornue après y avoir simplement 
adapté un flacon : on distille jusqu’à la fin. 

Les 3 kilogrammes de chlorure de mercure 
employés dans cette opération sont formés de 777 
grammes de chlore et de 2223 grammes de mer- 
cure. Les 777 grammes de chlore prennent 944 
grammes d’antimoine pour se convertir en chlo- 
rure; mais on met un léger excès de métal pour 
être certain de décomposer tout le sublimé cor- 
rosif. Si l’on opérait sans perte, on obtiendrait 
donc 2223 grammes de mercure et 1721 grammes 
de chlorure; mais nous n’avons retiré que 1900 
grammes du premier et 1505 grammes du second 
purifié. Indépendamment de la perte du chlo- 
rure, causée par la manipulation, il est probable 
qu'il se forme aussi une certaine quantité de 
perchlorure d’antimoine (chloride antimonique), 


AE Q ,: 4 
reconnaissable aux vapeurs acides qu’il répand 


dans l’air pendant le cours de l’epération. 

On peut également préparer le chlorure d’an- 
timoine en distillant une partie de son sulfure 
pulvérisé avec deux parties de sublimé corrosif. 
Le chlore se combine de même à l’antimoine, et 
le mercure, au lieu de rester seul dans la cornue, 
s’y trouve combiné au soufre, et se sublime à la 
fin, à l’état de cinnabre ou de sulfure rouge. 
Ce sulfure ainsi préparé se nommait autrefois 
cinnabre d’antimoine, quoiqu'il ne contint au- 
cune portion de ce métal. 


Enfin, on peut se procurer du chlorure d’an- 


timoine d’une manière beaucoup plus écono- 


mique, en dissolvant, dans un matras, du sulfure 
d’antimoine dansun excès d’acide hydrochlorique. 
L'acide est décomposé et cède son hydrogène 
au soufre, qui se dégage à l’état d’acide hydro- 


sulfurique ; le chlore se combine à l’antimoine, 


ru 


et le chlorure reste dissous dans l’excès d’acide 
hydrochlorique. On adapte au matras un tube 
qui conduit le gaz hydrosulfurique, ou dans une 
dissolution alcaline , ou dans le feu pour le brü- 
ler, afin qu’on n’en soit pas incommodé. Lors- 
que la dissolution est achevée, on fait évaporer 
la liqueur dans une cornue jusqu’à ce qu’elle 
ne contienne plus d'eau; alors on change de 
récipient, on augmente le feu, et le chlorure 
distille pur. * 


Le chlorure d’antimoine est solide, blanc, 


transparent et très-déliquescent à l'air, dont 
l'humidité le convertit en un liquide oléagineux 
et très-caustique : il est employé comme tel pour 
cautériser les plaies faites par les animaux enragés 
ou venimeux. Une plus #rande quantité d’eau le 
décompose en hydrochlorate de chlorure d'anti- 
moine qui reste dissous, et en oxichlorure 
insoluble qui était nommé autrefois poudre d'Al: 
garoth (page 413). 

On conserve le chlorure d’antimoine en le divi- 
sant dans des flacons de verre bouchés en liège et 
bien mastiqués. 

Nota. On peut, en distillant du deutochlorure 
de mercure avec de l’arsenic, du bismuth, du 
zinc et de l’étain, obtenir des chlorures de ces 
métaux, volatils et très-analogues à celui d’anti- 
moine. Seulement il faut varier les doses en rai- 
son du nombre proportionnel des métaux com- 
paré à celui du chlore ou du sublimé corrosif. 
Ainsi, 1000 grammes de sublimé corrosif conte- 
nant 259 grammes de chlore qui exigent : 


183,5 gram. d’arsenic, pour le chloride répondant 
à l'acide arsenieux, 

519,1 de bismuth, 

236,0 de zinc, 

215,1 d’étain, pour le perchlorure; 


on peut prendre, pour 1000 grammes de sublimé 
corrosif , 


200 grammes d'arsenic métallique, 


550 24. de bismuth, 
250 sd. de ziuc, 
230 24.  d'étain. 


Ces métaux doivent être réduits en poudre fine, 
ce qui est facile pour l’arsenic, le bismuth, et 
même pour le zinc du commerce; mais pour 
l’étain, il faut l’amalgamer d’abord avec 100 
grammes de mercure, le pulvériser et le mêler 
au deutochlorure de mercure. 

Le chloride arsenteux est liquide, oléagineux, 
très-volatil, très-caustique, et excessivement 
vénéneux; les chlorures de bismuih et de zinc 
sont solides , moins volatils et moins caustiques. 
Le perchlorure d’étain (chlorure stannique) est 
liquide, très-volatil , et répand d’épaisses vapeurs 
blanches à l'air : on le nommait autrefois liqueur 
fumante de Libavius. Ts sont tous décomposés 
par l’eau, à l’exception du chlorure de zinc qui 
s’y dissout sans décomposition, et forme un hy- 
drochlorate neutre. 

Pour le protocklorure d’élain, goyez plus loin 
page 422. 
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3. CHLORURE DE BARIUM. 


(Muriate de baryte.) 


Prenez du sulfate de baryte naturel (spath pe- 
sant), réduisez-le en poudre fine, mélez-le promp- 
tement avec moitié de son poids de chlorure de 
calcium désséché et pulvérisé. Remplissez de ce 
mélange un creuset de Ilesse, et chauffez-le for- 
tement pendaut deux heures dans un fourneau à 
réverbère. Laissez refroidir, cassez le creuset, 
réduisez la masse en poudre fine ; jetez-la dans 
l’eau bouillante, et faites bouillir un instant en agi- 
tantavec une spatule; filtrez la liqueur bouillante; 
faites-la concentrer jusqu’à pellicule, et laissez 
cristalliser. 

Par l’action du calorique, le chlorure de cal- 
cium se fond, attaque le sulfate de baryte et 
le décompose. Il en résulle du chlorure de ba- 
rium et du sulfate de chaux. Le premier se dis- 
sout presque seul dans l’eau bouillante, et cristal- 
Jise aprés la concentration de la liqueur; mais il 
faut le purifier par une deuxième cristallisation. 
L’eau- mère peut encore fournir de nouveaux 
cristaux; ensuite elle s’épaissit tellement, en 
raison de l’hydrochlorate de chaux qu’elle con- 
tient, qu’on est obligé de la mettre de côté. 

Il est remarquable qu’à la chaleur rouge, le 
chlorure de calcium décompose le sulfate de 
baryte, tandis qu’à l’état de dissolution le sulfate 
de chaux décompose le chlorure de barium, et 
reforme du sulfate de baryte : aussi, lorsqu'on 
traite le produit de la fusion par l’eau bouillante, 
faut-il se hâter de séparer la liqueur du résidn, 
de crainte que le sulfate de chaux n’agisse sur 
le chlorure de barium dissous, et ne reforme du 
chlorure de calcium ou hydrochlorate de chaux, 
qui embarrasse le sel et l’empêche de cris- 
talliser. ’ 

Ce procédé, qui est dù à M. Bouïllon-La- 
grange, est généralement préféré aujourd’hui à 
l’ancien, que nous allons cependant rapporter, 
car il réussit aussi fort bien : 

On pulvérise le sulfate de baryte, et on le 
traite par un sixième de son poids d’acide hydro- 
chlorique, qui le prive de sels calcaires, et sur- 
tout de l’oxide de fer qu’il est sujet à contenir; 
on le lave et on le fait sécher. 

On mêle 4 kilogrammes de ce sel purifié avec 1 
kilogramme de charbon en poudre fine et autant 
de graisse commune; on met le tout dans un 
creuset couvert, et on le chauffe très-fortemeut, 
au feu de réverbère, pendant trois ou quatre 
heures. À cette température, le charbon dé- 


compose le sulfate de baryte, s’emipare de l’oxi- 
gène de l’acide sulfurique et de la baryte, et les 
convertit en sulfure de barium. Lorsque le creuset 
est refroidi, on délaye dans l’eau bouillante l& 
poudre noire qu’il contient, on laisse reposer un 
instant, et on lave le résidu jusqu’à ce qu’il soit 
épuisé. Il est probable que le sulfure dissous se, 
change en hydrosulfate, par la décomposition. 
de l’eau et la formation d’acide hydrosulfurique 
et d’oxide de barium. 

On verse dans les liqueurs filtrées de l'acide hy- 
drochlorique pur, jusqu’àäce qu’il y en ait un léger 
excès. Gette addition détermine une effervescence 
d’acide hydrosulfurique dont il faut se mettre à 
l'abri, soit en l’enflammant à mesure, soit en” 
opérant dans un fort courant d’air. On laisse 
reposer pendant vingt-quatre heures , on filtre, 
et l’on fait évaporer et cristalliser. On purifie le 
sel par une nouvelle cristallisation. 

Le chlorure de barium cristallise en prismes 
à quatre pans , très-larges et peu épais; il dé- 
crépite au feu, présente une saveur âcre et pi- 
quante, et possède une propriété vénéneuse; ik 
se dissout dans 3 parties d’eau froide et dans . 
L part., 66 d’eau bouillante. | 

J’ai donné la composition de ce chlorure an- 
hydre etcristallisé, et celle des chlorures suivans 
dans la table atomique des corps composés, que 
l'on a vue précédemment. 


4. CHLORURE DE CALCIUM, €t HYDROCHLORATE DE CHAUX. 


Prenez le résidu de la distillation de l’ammo- 
niaque (chapitre VIII), qui n’est formé que de. 
chlorure de calcium mêlé avec l’excès de chaux. 
employée. Concassez-le, faites-le dissoudre dans 
l'eau , et filtrez la liqueur. Cette liqueur évaporée 
à 40 degrés de l’aréomètre de Baumé, cristallise par. 
le refroidisement, et produit de l’hydrochlorate 
de chaux. 

Ce sel est très-äcre, amer, très-déliquescent, 
très-soluble dans l’eau, dont il élève beaucoup le 
point d’ébullition. 

Si, au lieu de concentrer seulement la liqueur 
à 40 degrés, on l’évapore à siccité, et qu’on 
chauffe alors suffisamment pour fondre le sel, il 
ne sera plus formé de chlorure de calcium, qui 
est employé surtout pour rectifier l'alcool, et 
pour priver les gaz de leur eau hygrométrique M 


5: PROTOCHLORURE D'ÉTAIN, OU CHLORURE STANNEUX. 
(Sel d’étain , protomuriate d’étlain.) 


Pr. : étain fin . 


Acide hydrochlorique. de Lt s:0 


CHLORURE ET HYDROCHLORATE FERRIQUES. 


Introduisez l'étain réduit en grenailles dansunie 
cornue munie d’un récipient, auquel se trouve 
adapté un long tube droit, destiné à conduire le 
gaz sous une cheminée ou hors du laboratoire. 

Versez l’acide dans la cornue, et favorisez l’ac- 
tion à l’aide d’une légère chaleur : alors, soit 
que l’eau se décompose et que son oxigène oxide 
le métal, ou que le chlore se combine directe- 
ment à celui-ci, l'hydrogène se dégage, entrai- 
nant avec lui des particules très-fétides, et l’étain 
se dissout. On fait évaporer la liqueur dans la 
cornue, et on l’abandonne à elle-même pour 
la faire cristalliser. On conserve les cristaux à 
l’abri de l’air. 

Ce sel est blanc, très-styptique, cristallisé en 
petites aiguilles ; son soluté, exposé à l'air, se 
décompose , et précipite un oxi-chlorure d’étain 
insoluble, en même temps que celui qui reste 
dissous passe à l’état de deutochlorure, ou de deu 
tohydrochlorate. Suffisamment étendu et mélé à 
la dissolution de chlorure dor , il forme un pré- 
 cipité pourpre (Voyez Chlorure d’or), I1 précipite 
le deutochlorure de mercure de sa dissolution, 
en le réduisant à l’état de protochlurure; il ramène 
en général à un minimum d'oxigène ou de 
chlore les sels qui en sont susceptibles, et ré- 
duit même à l’état métallique les plus facilement 
réductibles. 6 


G. DEUTOCHLORURE D'ÉTAIN, OU CHLORURE STANNIQUE. 


(Liqueur fumante de Libavius.) 


Pr. : Etain de Malaca. . . . . . . . 230 grammes. 
PACS ATRIDOTe ae ep Loue © 0, 100 
Deutochlorure de mercure . . : 1000 


Faites fondre l’étain dans un creuset , ajou- 
_tez-y le mercure, et agitez avec une baguette de 
fer pour en opérer le mélange ; laissez refroidir, 
réduisez l’amalgame en poudre fine et mélez-y 
le deutochlorure de mercure également pulvé- 
risé ; introduisez promptement le tout dans une 
cornue de verre munie d’un récipient, refroidi 
par un courant d’eau (PI. IV, fig. 22); lutez les 
. jointures et chauffez modérément : l’étain s’em- 
parera du chlore du sublimé corrosif et se consti- 
tuera à l’état de deutochlorure, qui distillera 
dans le récipient. | 

Ce chlorure est liquide, incolore. et répand 
d’épaisses vapeurs à l’air : il bout à 120 degrés ; 
il attire l’humidité de l’air et se convertit en hy- 
drochlorate cristallisable que l’on peut également 
produire en ajoutant une petite quantité d’eau 
au chlorure liquide ; il se dissout sans décompo- 
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sition dans une plus grande quantité d’eau; mais 
lorsqu'on veut le faire évaporer à siccité , il se 
dégage de l’acide hydrochlorique et il reste de 
l’oxide stannique. Il n’exerce aucune action ré- 
ductive sur les sels d’or, de mercure, de platine, 
de fer, de molybdène , etc. 

Les deux chlorures d’étain sont très-employés 
dans la teinture, souvent isolés, mais plus souvent 
encore mélangés en diverses proportions dans 
ce qu’on nomme la composition d’étain (Voyez 
le Traité de chimie de M. Dumas , t. 3, p. 158). 


7. »ROTOCHLORURE et PROTOHYDROCHLORATE DE FER. 


(Chlorure ferreux et chlorydrate oxuferreux.) 


Le protochlorure de fer s'obtient en dissol- 
vant de la limaille de fer dans l’acide hydrochlo- 
rique , faisant évaporer rapidement la liqueur 
jusqu’à siccité, dans un vase de fer , et chauf- 
fant fortement le chlorure dans un creuset de 
Hesse, recouvert d’un autre creuset renversé. 
Le sel se sublime dans le creuset supérieur, sous 
la forme de paillettes dorées, qui attirent puis- 
samment l'humidité de l’air; ce qui oblige à le 
conserver dans un flacon bouché. Ce sel est très- 
styptique , très-soluble dans l’eau, dans l’alcool 
et dans l’éther alcoolisé. Plusieurs dispensaires. 
prescrivent de l’employer pour la feinture-de 
muriate de fer, et pour celle de Bestuchef: 
(pages 314 et 315); mais en raison de la précipi- 
tation de l'air, ilest préférable de les préparer. 
avec ke perchlorure de fer. 

Lorsqu’au lieu de faire évaporer à siccité le 
dissoluté de fer dans l’acide hydrochlorique, on 
le concentre seulement au point convenable, 
on obtient des cristaux en tables , d’un vert d'é- 
meraude , qui contiennent 4 atomes d’eau pour 
1 de chlorure ; ce qui fait, pour 100, chlorure 
63,4; eau 36,6. On peut également supposer le 
chlorure à l’état d’hydrochlorate , par la sépara- 
tion de l’élément d’un atome d’eau : alors l'eau 
de cristallisation se trouve réduite à 3 atomes 
ou à 27,4 pour 100. 


8. cHLORURE et HWYDROCHLORATE FERRIQUES. 7e 


(Chlorure ferrique et chlorydrate oxuferrique.) 


Le chlorure peut être obtenu anhydre en fai- 
sant passer du chlore sec sur le fil de fer contenu 
dans un tube chauffé à 400 degrés environ : le 
fer devient incandescent , et le chlorure se vola- 
tilise sous la forme d’un gaz jaune-brun foncé, qui 
se condense dans la partie froide du tube, en 
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paillettes d’un violet foncé, douées de l'éclat 
métallique, Pour l'usage pharmaceutique, on 
l’emploie plutôt dissous dans l’eau où même 
cristallisé, et très-probablement encore à l’état 
d’hydrochlorate. À cet effet, on dissout, ainsi 
que je l’ai déjà indiqué, page 314, 1 partie de 
peroxide de fer dans 4 parties d’acide hydro- 
chlorique concentré, et on évapore jusqu’en con- 
sistance sirupeuse, au bain-marie, Mais comme 
cette liqueur cristallise très-difficilement , à Cause 
d’un peu d’acide hydrochlorique et d’eau en 
excès qu’elle retient toujours , M. Béral a ima- 
giné de la mettre dans une capsule de porcelaine, 
à côté d’une autre capsule contenant de Ja po- 
tasse caustique ou de la chaux, et de recouvrir 
le tout d’une cloche de verre : dans l’espace de 
10 à 15 jours, l’eau et l'acide sont absorbés 
par l’alcali, et l’hydrochlorate neutre cristallise 
Presque en entier sous la forme de mamelons 
granulés. On l’obtient sec en renversant la capsule 
sur une autre vide, toujours contenue sous la 
cloche, afin d'éviter que le sel ne tombe en déli- 
quium à l'air, car il est extrémement soluble, Il 
est probable qu’il contient de l’eau de cristalli- 
sation, même en sus de celle qui le constitue hy- 
drochlorate ; mais la quantité n’en a pas été dé- 
terminée, 


9. nYDROCHLORATE DE MAGNÉSIE, 


Pr.: Carbonate de magnésie, , . 


Acide hydrochloriquepur. . . { De Chaque Q. S. 


Mettez le carbonate de magnésie dans une 
grande capsule avec une certaine quantité d’eau ; 
ersez-Y peu à peu l'acide hydrochlorique , jus- 
qu’à parfaite dissolution ; ajoutez un peu de 
carbonate de magnésie pour enlever l'excès d’a- 
cide, et ramener la Jiqueur à l’état neutre ; 
filtrez, évaporez à 40 degrés , et laissez cristalli- 
ser. Ce sel est très-soluble dans l’eau et dans 
l'alcool, très-déliquescent , d’une saveur âcre et 
amère; il forme avec les alcalis fixes un précipité 
blanc , très-volumineux, insoluble dans un excès 
d’alcali. Les carbonates neutres de potasse et de 
soude le précipitent également ; mais leurs bi- 
carbonates ne forment de précipité qu’à l’aide 
de la chaleur, L’'ammoniaque n’en précipite qu’une 
Partie de la base, et le précipité n’a plus lieu 
quand auparavant on a ajouté à la liqueur de 
l'acide hydrochlorique , parce qu’älors il forme 
un hydrochlorate double de magnésie et d’am- 
moniaque qui n’est pas décomposable par cet 
alcali. L’hvdrochlorate de magnésie est employé 
dans la fabrication des eaux minérales faclices. 


MÉDICAMENS CHIMIQUES. 


10. paurocuzonure ve MERCURE. 


(Chlorure mercurique , sublimé corrosif.) 


Pr.: Sulfate mercurique sec et non lavé. 500 grammes. 
Chlorure de sodium décrépité . . 500 


Pulvérisez séparément; mélez, introduisez 
dans un matras à fond plat qui ne scit rempli 
qu'à moitié, et que vous’enfoncerez à demi dans 
un bain de sable; chauffez graduellement jus- 
qu’à faire rougir le fond du bain de sable y ef 
entretenez le feu pendant huit à dix heures : à 
la fin on couvre entièrement le matras de sable 
chaud, pour opérer un commencement de fu- 
sion du sublimé et donner de la consistance à 
sa masse ; on laisse refroidir entièrement, et l’on 
casse le matras pour en retirer le chlorure. 

Remarques. Bans cette opération, le sodium 
du’sel marin s’empare tout à la fois de l’oxigène 
et de l’acide sulfurique du sulfate de mercure, 
tandis que le chlore se porte sur ce métal, et 
forme un deuto-chlorure qui se sublime, 


_ Quelque soin qu’on prenne de dessécher les 
deux sels, ils reprennent toujours de l'humidité 
pendant leur pulvérisation, et cette humidité se 
dégage à la première action du feu. Tant qu'il 
en sort par le col du matras , on le laisse ouvert “ 
lorsqu'elle paraît dissipée, on pose sur l’ou- 
verture un petit pot conique en faïence, qui 
suffit pour arrêter les vapeurs mercurielles, et 
l'on continue l'opération. 

Le Codex et plusieurs auteurs prescrivent d’a- 
jouter du peroxide de manganèse au mélange de 
sel marin et de sulfate de mercure. Cette addi- 
tion, faite à la dose d’un dixième du sulfate, 
peut être utile lorsque ce sel n’est pas entière- 
ment au #aximum d’oxidation ; mais il est tou- 
jours facile de lavoir à cet état. 

Autrefois l’on préparait le sublimé corrosifen 
chauffant dans un matras un mélange à parties 
égales de deutonitrate de mercure, de chlo- 
rure de sodium et de sulfate de fer, ces trois sels 
privés autant que possible de leur eau de cristal- 
lisation. Alors l’oxigène de l'acide nitrique et 
celui du mercure se portaient sur l’oxide de fer 
et sur le sodium ; et les faisait passer à l’état de 
peroxide de fer et de soude; l'acide sulfurique 
quittait l’oxide de fer pocr la soude, et le chlore, 
combiné au mercure, se sublimait : il fallait tou- 
jours sublimer le chlorure une seconde fois pour 
l'avoir pur. Ce procédé n’est plus usité. 
Le deutochlorure est blanc, quelquefois vi- 
freux et transparent, inodore, d’une saveur âcis 


} 
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» et sublimez : 
mercure adhérent au protochlorure, 
. blime de nouveau après l'avoir pulvérisé. 


même à froid, du protochlorure : 


PROTOCHLORURE DE MERCURE. 


4 styptique très-désagréable. 11 est soluble dans 

l’eau, plus à chaud qu’à froid, et cristallise en 
belles aiguilles par Le re ne ilest éga- 
lement soluble dans l'alcool et dans l’éther ; la 
potasse et la chaux le précipitent en jaune ; l’am- 
moniaque et le nitrate d’argent en blanc, les 
hydrosulfates en noir, etc. 


11. PROTOCHLORURE DE MERCURE. 


(Mercure doux , calomélas.) 


» Pr. : Deuto-chlorure de mercure . . . 400 grammes. 


Mercure Parallels + + 300 


Triturez le deutochlorure dans un mortier 
de gaïac avec suffisante quantité d’eau distillée, 
pour en faire une masse dans laquelle vous mé- 
lerez le mercure jusqu’à extinction totale ; faites 
sécher cette masse à l’étuve sur des assiettes; 
divisez-la de nouveau; introduisez-la dans un 
matras placé dans le-bain de sable jusqu’au col, 
comme il y a toujours un peu de 
on le su- 


L’explication de ce procédé est très-simple ; 
on ajoute au deutochlorure une quantité de 
mercure égale à celle qu’il contient ; il en résulte, 
cependant la 
combinaison n'est parfaite qu’à l’aide de la 
sublimation. Ce protochlorure est blanc ; mais il 
jaunit par la trituration. Il est insipide, inso- 


 luble dans l’eau , et décomposable par la potasse 


et la chaux, qui le réduisent à l’état d’oxide noir. 
On peut encore préparer le protochlorure de 
mercure, ainsi que l’ a proposé M.Planche (Annales 


- de Chimie, t. LXVI, p. 168), en substituant 


- au sublimé corrosif, dans le mélange, les sub- 


. stances qui servent à le préparer. Ainsi l’on prend : 


Deutosulfate de mercure. . . . 1500 grammes. 
Mercure coulant . . . . . . . 1100 
Chlorure de sodium. . . . . . 1800 


Méêlez exactement, en ajoutant un peu d’eau L 
pour faciliter l'extinction du mercure ; faites sé- 
cher ; introduisez dans des matras, et sublimez 
comme il a été dit ci-dessus. Quel que soit le 
procédé par lequel. on ait obtenu le protochlo- 
rure de mercure, comme il peut arriver qu'il 
conlienne un peu de deutochlorure de mercure, 
il est nécessaire de le porphyriser à l’eau et de 

le laver plusieurs fois, ainsi que nous l’avons dé- 
crit, page 89. 
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Protochlorure de Mercure obtenu en poudre im- 


palpable, d'après la méthode de Josias Jewel 
modifiée par M. Henry fils. 


Iniroduisez dans une cornue de grès, lutée 
avec soin et à coltrès-large, du mercure doux 
déjà préparé ; placez celle-ci dans un fourneau 
à réverbère ({y. 67), et ne laissez sortir du four- 
neau qu’une trés: petite partie du col, afin qu'il 
soit moins exposé à se refroidir par le contact de 
l’air extérieur; adaptez au col de cette cornue un 
ballon de verre à trois ouvertures, dont deux la- 
térales et une inférieure, plongeant dans un fla- 
con à moitié plein d’eau distillée. Ce flacon sert 
de récipient, et porte un tube pour laisser dégager 
l'air et la vapeur enexcès. Par la seconde ouver- 
ture latérale, faites arriver le col d’une cornue 
de verre contenant de l’eau; tout étant bien luté, 
chauffez d’abord l’eau pou robtenir dans le ballon 
üne atmosphère de vapeur; puis chauffez la cornue 
de grès par-dessous et par-dessus, afin d'empêcher 
le proto-chlorure de se solidifier à la voûte : bien- 
tôt ce composé passe en vapeur dans le ballon, 
et se condensesurles parois sous forme de neige. 
Quand ces vapeurs cessent d’apparaitie , laissez 
réfroidir l’appareil ; recueillez sur un filtre la 
poudre blanche qui s’est précipitée ; lavez-la avec 
soin ; faites-la sécher; enfin passez-la au tamis de 
soie très-fin pour eu séparer quelques parties de 
mercure doux qui n’ont pas été divisées par la 


vapeur d’eau, et qui se sont agglomérées dans le 
bailon. 


Protochlorure de mercure obtenu par précipi- 
tation. 


Pr.: Protonitrate de mercure. . . . . . . 


Q. T. 


Triturez dans une capsule avec de l’eau aiguisée 
d’une petite quantité d’acide nitrique; décantez 
la liqueur, et triturez le résidu avec une nou- 
velle quantité d’eau acidulée; continuez ainsi jus- 
qu’à ce que la dissolution du sel soit complète. 

Réunissez les liqueurs, et versez-y un léger 
excès d’acide hydrochlorique étendu, qui y dé- 
termine la formation d’un précipité blanc très- 
abondant; lavez le précipité plusieurs fois, 
mettez-le en trochisques, et faites-le sécher à 
l’étuve. 

Il est essentiel, pour la réussite de ce procédé, 
que le nitrate de mercure employé soit parfaite- 
tement au minimum d’oxidation, et que l’eau 
ne soit que faiblement acidulée ; enfin, ti l’a- 
cide hydrochlorique soit étendu de 3 ou 4 par- 
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ties d’eau. Sans ces deux dernières conditions, 
le proto-chlorure de mercure , qui se forme par 
la décomposition réciproque de l'acide hydro- 
chlorique et du protoxide de mercure , passerait 
en partie à l’état de deuto-chlorureetresterait en 
dissolution. 

Le protochlorure de mercure ainsi préparé est 
très-blanc, et jouit de propriétés plus actives que 
celui qu’on prépare par sublimation; ce qu’il 
doit à son extrême division : il ne faut donc pas 
les substituer l’un à l’autre. 11 faut également 
bien se garder de confondre le protochlorure de 
mercure préparé par précipitation, que l’on 
nomme communément précipité blanc , à l’exem- 
ple de Charas et de Zwelfer, avec le précipité 
blanc de Lemery, qui est oxichlorure ammonia- 
calde mercure, et quijouit d’une action caustique 
très-pononcée. 


12. caLoRuRE D'or. 


(Muriate ou hydrochlorate d’or.) 
Pr. : Or pur laminé et coupé en morceaux. 10 grammes. 
Mettez-le dans un matras; versez dessus : 


Acide chloro-nitreux (eau régale). 40 grammes, 


Placez le matras sur du sable chaud, et laissez- 
le jusqu’à ce que l’or soit entièrement dissous ; 
versez la liqueur dans une capsule de verre ou de 
porcelaine , et évaporez au bain-marie bouillant, 
jusqu’à ce que la capsule cesse de perdre de son 
poids; versez le sel dans un flacon dont la tare 
soit connue ; lavez la capsule avec de l’eau dis- 
tillée que vous ajouterez au chlorure, de manière 
à compléter en tout 90 grammes de liquide. 

Remarques. Ainsi que nous l’avons expliqué 
page 416, l’action de l’acide chloro-nitreux sur 
l'or donne lieu à un simple chlorure, que l’on 
prive de tout excès d’acide par l’évaporation en 

consistance sirupeuse (1). Nous préférons l’ame- 


ner à cet état que de l’évaporer à siccité, même 


à une douce chaleur; ce qui fait toujours passer 


(1) D’après M. Berzélius, cependant, le produit de 
cette évaporation contient toujours un excès d’acide, 
et est un hydrochlorate de chlorure d’or (chlorydrate 
chloraurique). Ce sel cristallise en aiguilles d’un jaune 
clair. Le véritable chlorure d’or s'obtient en chauffant 
le précédent au bain de sable, jusqu’à ce qu’il com- 
mence à dégager du chlore. Le chlorure se prend, en re- 
froidissant , en une masse cristalline d’un rouge fonce ; 
mais comme ce sel, toujours en partie décomposé, n’est 
pas entièrement soluble dans l’eau, il est moins facile 
de le doser que le chlorure liquide au 6°, tel qu’il est 
indiqué ci-dessus. 
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le sel en partie à l’état de protochlorure , qui se 
décompose par l’eau lorsqu'on veutle redissoudre. 
De plus , comme 10 grammes d’or produisent 
15,3 gram. de chlorure; ou plutôt 15 gram., en 
raison de la perte inévitable de l’opération, nous 
conseillons d'étendre le sel de manière à former 
un liquide qui en contienne le sixième de son 
poids : cette liqueur offre une manière commode 
de doser exactement le chlorure. 

Le chlorure d’or est décomposé par toutes les 
substances hydrogénées (par exemple, la plu- 
part des matières végétales et animales), ou par 
celles qui , étant avides d’oxigène , décomposent 
l’eau en présence du chlorure, et déterminent 
une combinaison d'hydrogène avec le chlore : 
tels sont les sels métalliques au minimum d’oxi- 
génation qui peuvent passer au #aximum. Dans 
tous les cas , l’or est réduit à l’état métallique , et 
se précipite , soit seul , soit mélangé à d’autres 
substances. C’est ainsi qu’en ajoutant un soluté de 
protosulfate de fer à un autre de chlorure d’or, 
on obtient ce dernier métal sous forme d’une 
poudre brune , qui reprend sa couleur jaune par 
l’action du feu , et qui sert à dorer les porcelai- 
nes; mais il ne paraît pas que ce soit une action 
semblable qui produise le pourpre de Cassius , 
précipité formé en versant un dissoluté très-af- 
faibli des deux chlorures d’étain dans un soluté 
très-étendu de chlorure d’or. Bien qu’on ait sup- 
posé pendant long-temps que l'or était à l’état 
métallique dans ce précipité, et qu’on puisse en 
effet le représenter par un mélange d’or et d’o- 
xide stannique hydraté, cependant il est beau- 
coup plus probable qu’il est formé par la com- 
binaison de deux sels insolubes : l’un composé 
d’oxide stannique et d’oxide stanneux, l’autre 
d’oxide aurique et d’oxide stanneux, sa formule: 


atomique est : Sn° Sn? + Au Sn + 6 H. Le pour 
pre de Cassius est usité dans la peinture sur 
porcelaine. Lorsqu'on le chauffe, il perd néces- 
sairement l’eau qu'il contient , mais il conserve 
sa belle couleur, soit qu’il ne change pas autre- 
ment de nature , soit que le mélange intime d’or 
métallique et de peroxide d’étain, qui peut ré- 
sulter du transport de l'oxigène de l’oxide d’or 
sur l’oxide d’étain , soit propre à produire le: 
méme effet. 


13. CHLORURE DE POTASSIUM. 


(Muriate ou hydrochlorate de potasse.) 
Pr.: Carbonate de potasse pur . . . . . . + Q. V- 


. aUTE > ni 
Dissolvez dans une suffisante quantité d’eau ÿ 


OXI-CHLORURE AMMONIACAL DE MERCURE. 


filtrez la liqueur , et versez-y assez d’acide hydro- 
phlorique pur pris saturer. la potasse; faites-la 
iaporer jusqu’à ce qu’elle marque 30 degrés, 
et laissez-la reposer pour qu’elle puisse cristalliser. 
On obtiendra le même sel par la décomposi- 
tion réciproque du sulfate de potasse et de 
Vhydro-chlorate de chaux, on par celle de l’hy- 
drochlorate ORAN et du carbonate de 
- potasse. Il se cristallise en prismes à quatre pans; 
… ba saveur est salée et amère, Svzvivs, professeur 
te à Leyde , l’employait comme Fbtifugsrs de là le 
« nom de sel fébrifuge de Sylvius donné à ce chlo- 


14. CHLORURE DE STRONTIUM. 


Murale, ow hydrochlorate de strontiane.) 


—_ Cesel se prépare de la même manière que le 
chlorure de barium , en substituant le sulfate de 
“ strontiane à celui de baryte ; il cristallise en lon- 
e gues aiguilles ; il est très-soluble dans l’eau, so- 
-luble dans l'alcool, et communique à sa flamme 
une couleur purpurine. 


1 __ APPENDICE AUX CHLORURES. 


15. HYDROCHLORATE D'AMMONIAQUE ET DE FER. 


«Pr. : Hydrochlorate d’ammoniaque. . . 300 grammes. 
Chlorure de fersublimé. . . . . 100 


Dissolvez dans suffisante quantité d'eau, et 
faites évaporer jusqu’äsiccité dansune capsule de 
fe porcelaine; agitez sans discontinuer sur la fin, 
4 pour éviter la séparation des deux sels, et ren- 
“ iermez-les dans un flacon bouché. 

; Remarques. Cette préparation est un mélange 
… plutôt qu’une combinaison d’hydrochlorate d’am- 
… moniaque et d’hydrochlorate ou de chlorure de 
… fer. Autrefois on l’obtenait en mélant ensem- 
“ble 8 onces de sel ammoniac et 12 onces de fer 
- pulvérisé ; on introduisait ce mélange dans une 
cucurbite de terre surmontée d’un chapiteau, 
auquel était adapté un petit répicient, et on le 
chauffait après vingt-quatre heures de contact. 
. Dans cette opération , le fer devait commencer 
par s’oxider aux dépens de l’air , et ensuite, peut- 
être à froid , mais surtout à dual l’oxide de fer 
dégageait une portion d’ammoniaque , et formait 
de l’hydrochlorate d’oxide de fer, que la chaleur 
changeait en chlorure et en eau. Une partie du 


chlorure de fer se sublimait à l’aide de lhydro- 


chlorate d’ammoniaque non décomposé, et de 
ces différentes actions résultaient: dans la cor- 


nue ;, environ 15 onces 6 gros d’un résidu noi- 
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râtre composé de fer et de chlorure de fer; dans 
le récipient, 1 once 1/2 d’un liquide ammonia- 
cal coloré par un peu d’oxide de fer ; et dans le 
chapiteau , 2 onces 2 gros d’hydrochlorate d’am- 
moniaque mêlé de chlorure de fer. C’est ce mé- 
laige que l’on nommait autrefois fleurs de sel 
ammoniac martiales (Lemery). 

On pourrait, au lieu d'employer ce procédé, 
d’ailleurs très-curieux, sublimer dans un matras 
un mélange de 3 parties de sel ammoniac et 
de 1 partie de chlorure de fer desséché; mais 
comme le chlorure de fer est peu volatil par lui- 
même, et que la plus ou moins grande violence 
du feu est cause que le sublimé en contient une 
quantité variable , il est préférable de se borner 
ainsi que l’a conseillé le Codex , à faire dissoudre 
ces deux sels dans l’eau , et à les faire évaporer 
jusqu’à siccité. 


16. nYDROCHLORATE DE MERCURE ET D'AMMONIAQUE. 


Il existe plusieurs combinaisons d’hydrochlorate 
d’ammoniaque et de chlorure de mercure , mais 
dont la composition n’a pas encore été bien dé- 
terminée. C’est ainsi qu’en sublimant dans un 
matras un mélange à parties égales de sublimé 
corrosif et de sel ammoniac , on le sépare, ainsi 
que je l’ai vu , en deux produits : l’un plus vola- 
til, nommé autrefois sel alembroth, et l’autre 
plus fixe , tous deux solubles dans l’eau , et dont 
le dernier, qui est un produit constant de l’opé- 
ration , contient beaucoup plus de sel mercuriel 
que l'autre. (Jour. pharm., t. VI, p. 226.) 

Pareillement , en dissolvant , ainsi que l’a fait 
Fourcroy, 1 partie de sel ammoniac dans 3 par- 
ties d’eau , la liqueur qui en résulte est suscep- 
tible de prendre 5 parties de deuto-chlorure de 
mercure. Si l’on observe que cette quantité de 


chlorure exigeait seule 95 parties d’eau pour se 
dissoudre, et que sa dissolution dans la liqueur de 
sel ammoniac est accompagnée d’un dégagement 
de calorique , il deviendra certain qu’il s’est 
formé une véritable combinaison entre les deux 
sels. Enfin , M. Soubeiran , ayant mis cristalliser 
une dissolution mixte de sel ammoniac et de su- 
blimé corrosif, en a retiré différens cristaux, 
dont une portion lui a paru composée de 1 atome 
d’hydro-chlorate de mercure et de 4 atomes d’hy- 


drochlorate d’ammoniaque.(Journ. pharm., tome 


XII, p. 193.) 
17: OXI-CHLORURE AMMONIACAL DE MERCURE. 


(Précipité blanc de Lemery.) 


Ce composé s'obtient en traitant un soluté de 
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deuto-chlorure de mercure par un excès d’ammo- 
niaque, Il se forme un soluté mixte de chlorure 
de mercure et d’hydrochlorate tillée froide, et 
qui contient du deutochlorure de mercure, du 
deutoxide de mercure et de l’ammoniaque ; mais 
les proportions sont encore indécises ou sont 
peut-être variables. En effet, ayant une fois su- 
blimé 12 grammes de ce précipité , j'en ai retiré 
11 grammes de protochlorure de mercure, sans 
excès de mercure métallique ni de deutochlorure, 
et cette expérience indique au moius que dans 
le précipité, le deutochlorure et le deutoxide 
contiennent la même quantité de mercure ; tan- 
dis que M. Soubeiran a trouvé L atome de deuto- 
chlorure, 3 atomes de deutoxide, plus l’'ammonia- 
que (Journ. pharm., t. XII, p. 245). Dans l’un ou 
l’autre cas, l'explication de la formation du préci- 
pité blanc est la même : sous l’influence de l’al- 
cali, une partie du deutochlorure de mercure se 
trouve décomposée ; le chlore s'empare del’hy- 
drogène de l’eau pour former de l'acide hydro- 
chlorique quireste dans la liqueur, combiné à une 
partie de l'ammoniaque ; le mercure se combine à 
l’oxigène pour former du deutoxide; ce deutoxide 
s'empare d’une autre portion de l’ammoniaque 
et du deutochlorure non décomposé, et ces trois 
corps réunis forment un composé blane , insolu- 
ble, qui se précipite. 

On peut encore obtenir le même précipité, en 
versant peu à peu de la potasse caustique, ou du 
carbonate de potasse, dans un soluté mixte de 
deutochlorure de mercure et d’hydrochlorate 
d’ammoniaque : cependant l’oxi-chlorure ainsi 
obtenu se distingue du premier par une légère 
teinte jaune qu’il prend en séchant. J'attribue 
cet effet à ce que la potasse décompose une petite 
quantité d'oxi-chlorure ammoniacal, et forme 
un excès de mercuriate d’ammoniaque dont 
la couleur jaune pâle se communique au pré- 
cipité. 

L’oxi-chlorure ammoniacal, obtenu par l’am- 
moniaque, ressemble entièrement pour la blan- 
cheur au proto-chlorure de mercure précipité, et 
bien des gens ne se font pas scrupule de donner 
Pun ponr l’autre , sous prétexte’ que l’un et l’autre 
portent le nom de précipité blanc : mais il y a 
une différence énorme dans leur effet thérapeu- 
tique , l’oxi-chlorure ammoniacal participant de 
la propriété vénéneuse etescharotique du deuto- 
chlorure et du deutoxide. Il est d’aileurs facile 
de les reconnaître : 1° la potasse caustique change 
le protochlorure blanc en protoxide noër, et n’en 
dégage pas d’ammoniaque ; le même alcali, versé 
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sur l’oxi-chlorure ammoniacal en dégage de l’am-* 
moniaque et le change en mercuriate. d’ammo- 
niaque, qui est d’un jaune pâle; 2° le proto- 
chlorure, bouilli dans l’eau, ne dégage pas: 
d’ammoniaque, se dissout en petite quantité, et 
se convertit, par l'absorption de l’oxigène de 
l’air, en un composé de deutochlorure et de 
deutoxide, qui, vu sa petite quantité, reste dis- 
sous; la partie non dissoute reste blanche et non 
altérée; 3° l’oxi-chlorure ammoniacal, bouilli dans 
l'eau, dégage de l’ammoniaque , cède à l’eau de 
l'hydrochlorate soluble de mercure et d’ammo- 
niaque, et laisse un résidu jaunûtre, composé ! 
de deutoxide, et de deutochlorure; 4° enfin, le 


protochlorure est à peine soluble dans les acides 


hydrochlorique et sulfuriqne, tandis que l’oxi- 
chlorure s'y dissout, formant avec le premier 
de l’hydro-chlorate double soluble , et avec le 
second du sulfate ammoniaco-mercuriel soluble 
et du deuto chlorure de mercure. 


18. cuLoruRE D'OR ET DE SODIUM. 


(Æydrochlorate ou muriate d’or et de soude.) 


Pr. Chlorure d'or Ur AE RSR EEE grammes. 
Chlorure de sodium purifier a ed iE 
Eat isthée PRES SERRES 0. 


Faites dissoudre dans une capsule, et évaporez 
à siccité, à la chaleur du bain-marie, en remuant 
continuellement avec un tube de verre; renfer- 
mez le produit dans un flacon bouché. 

Remarques. Le muriate d’or et de soude, tel 
qu’on l’obtenait d’abord en suivant les indica- | 
tions données par M. Carestien, médecin à Mont- 
pellier, se préparait en ajoutant une partie de 
sel marin au soluté d’une partie d’or métallique. 
Plus tard, Figuier, professeur de chinrie à Mont- 
pellier , ayant obtenu, par voie de cristallisation, 
une véritable combinaison des deux chlorures, a 
conseillé d'obtenir le sel double en ajoutant à un 
dissoluté de 4 parties d’or 1 partie de sel marin, 
faisant évaporer et cristalliser (Journ. de Pharm., 
t. VI, p. 64). Mais comme ce moyen n’est pas sus- 
ceptible d’une grande exactitude, nousavons pensé 
qu’il était préférable , pour l’usage médical, d’o- 
pérer un simple mélange à partie égale des deux 
chlorures, ce qui en rend l’administration beau- 
coup plus facile, 

En conseillant d'employer 15 grammes de 
chlorure d’or , nousentendons prescrire le produit 
de la dissolution de 10 grammes d’or évaporé en 
consistance sirupeuse, à la chaleur du bain-marie” 
(page 344). 
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à 


JODURE D’ANTIMOINE. 


Le chlorure préparé comme nous l’indiquons 
est d’un beau jaune , et attire l'humidité de Pair; 
ce qui nécessite de le tenir renfermé dans un fla- 
con. On l’administre à la dose d’un seizième ou 
d’un huitième de grain, mélangé à du sucre ou 
à de la poudre d’iris épuisée de tous ses prin- 
cipes solubles dans l'alcool et dans l’eau, 


CHAPITRE VIL 


DES IODIQUES. 


Les 1odiques sont des composés binaires qui ont 
l'iode pour principe électro-négatif. Quelques-uns 
sont acides; par exemple l’iodide d'hydrogène 
(acide hydriodique); mais la plupart sont neutres 
ou alcalins Les uns sont insolubles dans l’eau, tels 

- queles iodures d'argent, de bismuth, de cuivre, de 
- mercure , de plomb; d’autres y sont solubles, 
» comme ceux de barium, de strontium, de cai- 
cium, de magnésium, de potassium, de sodium, de 
- fer, de zinc. Ainsi dissous, on peut encore les con- 
sidérer comme des iodures, ou bien on peut sup- 
- poser qu'ils ont décomposélune proportion d’eau, 
ont formé de l’acide hydriodique et un oxide, 
et sont par conséquent devenus hydriodates. Cette 
conversion est évidente pour les iodures d’anti- 
moine , d’étain, et jusqu’à un certain point d’ar- 
senic, en raison de la séparation partielle qui 
s’opère entre l’acide et l’oxide : le premier reste 
dissous ,et Le second se précipite combiné à une 
_ portion d’iodure. Tous les iodures sont décom- 
posés par le chlore qui s'empare de leur élément 
positif, et met l’iode à nu; et par les acides 
sulfurique et nitrique concentrés, qui, en oxi- 
dant le radical et devenant acides sulfureux et 
nitreux, mettent également l’iode en liberté. 


' 


L'usage des iodures en médecine date de celui 

de l’iode (1820), et la plupart même n’ontété que 

- récemment introduits dans la pratique des hôpi- 

taux. Ils ont été préparés d’abord à la pharmacie 

centrale ,et principalement usités par MM. les 
médecins de l’hôpital Saint-Louis. 


1. ACIDE HYDRIODIQUE. 


Cet acide est gazeux, mais très-soluble dans 
l’eau, et n’est guère préparé que sous cet état. 
Pour l’obtenir, on met de l’iode avec de l’eau 
dans un flacon de Woulf, et on y fait passer un 
courant d’acide hydrosulfurique (voyez cet article 


Pin 
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au chapitre suivant) : l’iode s'empare de l’hydro- 
gène , et le soufre se précipite. On continue non- 
seulemeut de manière à faire disparaître tout 
l’iode, mais-encore jusqu’à ce que la liqueur soit 
décolorée; car l'iode se dissout en grande quaniité 
dans l’acide hydriodique, etlui communique une 
couleur brune. La décoloration obtenue, on expose 
la liqueur à l'air, jusqu’à ce qu’elle ait perdu l’o- 
deur d'hydrogène sulfuré; on la filtre pour en 
séparer le soufre précipité, et on la concentre 
dans une cornue, à l’abri du contact de l’air, qui 
régénérerait l’iode et colorerait l'acide; on retire 
de temps en temps l’eau qui distille, pour la goû- 
ter , parce qu’il arrive une époque où l’acide dis- 
tille lui-même, etne se concentre plus davantage. 
Cet acide ainsi préparé est liquide , toujours 
plus ou moins coloré , et se colore encore plus 
à l'air ; il pèse 1,7 et bout à 128 degrés. L’a- 
cide sulfurique concentré, l’acide nitrique et le 
chlore le décomposent comme les autres iodiques, 
ct en précipitent l'iode. Il forme avec le dis- 
soluté de plomb un beau précipité orangé ; avec 
ceux de deutoxide de mercure, un précipité 
rouge , et avec ceux d’argent ; un précipité blane 
insoluble dans l’ammoniaque. Il est peu usité. 
On peut encore obtenir de l'acide hydriodique 
liquide en traitant l’iodure d’antimoine ou d’é- 
tain par une grande quantité d’eau bouillante. Il 
y a de l’eau décomposée, de l’acide hydriodique 
formé qui se dissout dans l’eau, et de l’oxide 
d’antimoine ou d’étain qui se précipite, On con- 
centre l’acide dans une cornue, comme nous 
l’avons indiqué. | 


2, IODURE D’ANTIMOINE. 


PES ANIMOUMTE POP RS 


. 25 grammes. 
HORREUR, ARR ENST 


+. 75 


Mettez l’iode dans une capsule de porcelaine, 
etajoutez-y par portions l'antimoine, en agitant 
avec une baguette de verre. On remarqne que 
l’iode se liquéfie dès la première introduction du 
métal, et qu’il se dégage beaucoup de chaleur, 
ce qui oblige à refoidir la capsule quand on opère 
sur une certaine quantité de matière. Lorsque 
le mélange est exact, on l’introduit dans une cor- 
nue de verre, et on le distille de la même ma- 
nière que le chlorure d’antimoine , quoiqu'il soit 
moins volatil. 

L’iodure d’antimoine est rouge brun, crital- 
lisé en masse, et d’un rouge de vermillon, ré- 
duit en poudre. Il est décomposé par l’eau, comme 
on vient de le voir. 
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3. JODURE D'&RSENIC, 


Pr. : Arsenic métal, pulvérisé. . . . . 10 grammes. 
Jode La LL L] ° L LI ° L L LL L . . 50 


Mêlez exactement par la trituration; introdui- 
sez dans une cornue de verre, et sublimez. 

Cet iodure est d’un beau rouge de laque, très- 
fusible , et soluble dans l’eau. Le soluté évaporé 
sans le contact de l’air paraît ne pas éprouver 
d’altération, et laisse cristalliser l’iodure ; mais 
par le contact de l’air l’arsenic s’oxide , de l’iode 
se dégage , et il se forme un oxi-iodure blanc 
nacré, qui cristallise *par le refroidissement. 
(Journ. de pharm.,t. XIV.) 


4, IODURE DE BARIUM CRISTALLISÉ , 


ow hydriodate de baryte. 


Prislode te MOINE BUS NEO grammes. 
Lrimarile de fers M De NS ENS D 
Barylé pure. ten: #0 CU PR URRS 


Préparez avec l’iode et le fer un dissoluté d’io- 
dure de fer, comme il le sera dit plus loin; 
d’une autre part, faites déliter la baryte dans suf- 
fisante quantité d’eau distillée ; délayez-la dans 
20 parties d’eau, et faites chauffer pour en fa- 
ciliter la dissolution. Versez le liquide dans le 
soluté d’iodure de fer, jusqu’à ce qu’il ne s’y 
forme plus de précipité, et chauffez pendant un 
instant. 

Il convient que la liqueur ne contienne ni fer 
ni baryte en excès : à ce point filtrez et évaporez 
promptement dans une capsule jusqu’à pellicule. 
L’iodure de barium cristallise par le refroidisse- 
ment en prismes très-fins, semblables à ceux du chlo- 
rure de strontium. Il est très-soluble dans l’eau, 
et altérable par l’air qui oxide le barium, con- 
vertit l’oxide en carbonate, et met à nu de l’iode : 
il faut donc le conserver dans un flacon bouché. 

Comme l’iodure de barium critallisé contient 
de l’eau justement ce qui est nécessaire pour 
transformer le barium en baryte et l’iode en acide 
hydriodique, on peut à volonté le considérer 
comme de l’hydriodate de baryte , ou comme de 
l’iodure de barium hydraté. 

L'iodure de barium peut encore s’obtenir par 
deux procédés : d’abord en saturant l’acide hy- 
driodique étendu (voyez ci-dessus) par la baryte 
ou son carbonate, et concentrant la liqueur dans 
une cornue; secondement, en dissolvant 100 
grammes de baryte dans 1500 grammes d’eau 
bouillante, ajoutant par parties au solute 165 
grammes d’iode, et laissant refroidir en repos. 


MÉDICAMENS CHIMIQUES. 


Par l’action de l’iode sur le soluté de baryte, il 
se forme deux sels : un zodure de barium et un 
todate de baryte. Alors il faut concevoir qu’une 
partie de la baryte est désoxigénée, et que le 
métal se combine à l’iode, tandis que l’oxigène se 1 
porte sur une antre partie de d’iode, et forme de 
l'acide iodique qui se combine à la baryte non. 
décomposée ; l’iodure de barium étant très-so- 
luble, reste dans la liqueur; l’iodate est presque 
insoluble , et se précipite. On les sépare par dé- 
cantation, on lave le précipité, et on réunit l’eau 
de lavage à la première liqueur. 

On peut, si l’on veut, conserver l’iodate de 
baryte à l’état d'iodate; mais si l’on désire con- 
vertir tout le produit en iodure , il suffit d’intro- 
duire l’iodate séché dans une cornue de verre, 
et de le chauffer au rouge, comme lorsqu’on veut 
obtenir l’oxigène du chlorate de potasse. L’oxi- 
gène de l’acide iodique-et de la baryte dégage, et 
il ne reste que de l’iodure de barium, que l’on 
réunit au premier. On évapore tout le soluté jus- ” 
qu’à pellicule, et on le fait cristalliser. | 


S+ IODURE DE CALCIUM. 


Pr.: Jode. . ._—. , . . .'. . . . 100 grammes # 
Linratiié de en SANS Er D PASS 
Chaux hydratées 2° 51, 0) 2260 


Opérez la dissolution de l’iodure de fer, comme . 
il sera dit à l’article suivant; ajoutez-y la chaux 
délitée , et faites chauffer pour déterminer l’en- 
tière précipitation du fer à l’état d’oxide; filtrez 
et évaporez à siccité dans une cornue, et renfer- 
mez dans un flacon bouché. 

L'iodure de calcium est tellement soluble et 
déliquescent , qu’il est difficile à faire cristalliser. 
Il est nécessaire d’évaporer son soluté dans une 
cornue ; car si on opérait à l’air libre , sur la - 
fin de l’évaporation, l’oxigène oxiderait le cal- 
cium , et nne partie de l’iode se dégagerait. 


G. PROTO-JODURE DE FER. 


Pre LOde ets DR UE Re . « + 100 gram. M 
Linaliédeter PANOMRRRNT ae 
Eau. distiliée PE RE DEMO FE OR En 


Mettez dans un matras l’eau, l’iode, et en 
dernier lieu la limaille de fer : aussitôt le contact 
de l’iode et du fer, la combinaison s'opère avec 
dégagement de calorique, ce qui oblige àremuer 
le matras pour enéviterla fracture. L’iodure formé 
se dissout dans l’eau et la colore en brun foncé ; 
mais comme il est avec excès d’iode, et qu’il faut 


dd x 
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IODURE DE POTASSIUM. 


le ramener à l’état de proto-iodure qui est sans 
couleur, continuez de chauffer le matras au bain 
de sable jusqu’à ce que le liquide soit entière- 
ment décoloré : filtrez au papier ; lavez plusieurs 
fois , avec de l’eau distillée , le résidu formé de 
© l'excès de fer employé; réunissez les liqueurs, 
_ et évaporez-les rapidement jusqu’à siccité dans 
une capsule ; renfermez l’iodure dans un flacon 
bouché en cristal. Il est brun, opaque, très-déli- 
quescent, et forme un soluté d’un vert clair qui 
possède toute l’apparence de celui du protochlo- 
rure ou protohydrochlorate de fer. 


74 PROTO-IODURE DE MERCURE. 


+ 100 grammes. 
. 200 


Pr.: Iodure de potassium . . 
Protonitrate de mercure. . 


Faites dissoudre le protonitrate dans une assez 
grande quantité d’eau distillée, aiguisée de la 
plus petite quantité possible d’acide nitrique. 

D'autre part, dissolvezl’iodure de potassium dans 
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cipité , et on le fait sécher. Ce corps est rouge, 
très-peu soluble dans l’eau, soluble dans l'alcool ; 
cristallisable par évaporation spontanée : l’eau le 
précipite de ce dernier dissolvant. 

Soumis à l’action du feu, il jaunit , se fond ; 
prend une apparence onctueuse, puis se vola- 
tilise et se sublime en larmes rhomboïdales , qui, 
à une température élevée , sont encore d’un jaune 
d’or, mais qui, à la température ordinaire , de- 
viennent d’un rouge éclatant. Il est usité dans 
le traitement des maladies syphilitiques. 


9. IODURE DE PLous. à 


On le prépare en versant dans un soluté d’acé- 
tate neutre de plomb un soluté d’iodure de po- 
tassium , jusqu’à ce qu’il ne s’y fasse plus de pré- 
cipité ; on verse alors un peu d’acétate de plomb 
tenu en réserve; on laisse reposer , on lave à 
froid , et l’on fait sécher. 

Cet iodure est d’un jaune très-éclatant. Lors- 


_ Veau distillée , et ajoutez-y un léger excès d’al- 
» cali; sans cela l’acide nitrique , qu’on est obligé 
. d'employer dans la solution précédente, déter- 


qu’on le prépare il faut éviter de mettre un excès 
d’iodure de potassiume qui redissout celui de 
plomb , avec lequel il forme un iodure double ; 


minerait la formation du deuto-iodure de mer- 
cure ; et même, malgré cette précaution , il s’en 
fait toujours à la fin de l’opération. 

On verse peu à peule soluté de protonitrate dans 
celui d’iodure. Le précipité qui se manifeste est 
d’abord noirâtre; mais il devient bientôt d’un jaune 
verdâtre, par l’addition d’une nouvelle quantité de 
liqueur mercurielle. On continue d’en ajouter 
jusqu’à ce qu’il se manifeste un précipité rouge, 
indice de la formation du deuto-iodure. En ce 
moment , on y verse un léger excès d’hydriodate 
dé potasse réservé pour cet usage ; on laisse repo- 
ser, on décante , on lave le précipité , puis on 

- le fait sécher. 

Le proto-iodure est d’un jaune verdâtre, in- 
soluble dans l’eau et dans l’acool. Soumis à l’ac- 
tion du calorique , il se sublime en iodure d’une 
belle couleur purpurine , qui par refroidissement 

repasse au jaune verdâtre. 


8. DEUTO-IODURE DE MERCURE. 


-Pr.: Iodure de potassium . . . . . . 100 grammes. 
Deutochlorure de mercure. . « . 90 


On dissout séparément les deux sels dans une 
assez grande quantité d’eau distillée; on verse 
ensuite le soluté de deutochlorure de mercure 
dans celui d’hydriodate, jusqu’à cessation de pré- 


cipité (il faut éviter d’en ajouter un excès qni re- 


dissoudrait l'iodure) ; on lave exactement le pré- 


il faut également laver le précipité avec de l’ean 
froide qui a peu d’action sur lui, et non avec de 
l’eau bouillante qui le dissout en assez grande 
quantité, à moins cependant qu’on né veuille ob- 
tenir l’iodure cristallisé ; car le soluté obtenu 
par l’eau bouillante dépose , en se refroidissant : 
des écailles brillantes de la plus belle couleur 
d’or; mais pour l’emploi pharmaceutique, par 
exemple , pour la préparation des pommades, il 
est préférable d’avoir l’iodure de plomb précipité 
plutôt que cristallisé. 


9. 10DURE DE rOTASSIUM. 


Fallout 7 ANR 1 kilog. 
Limaille de fer . . . , . » 300 gram. 
Eau distillée . . . . 5 kilog. 
Carbonate de potasse pur . » 800 gram. 


Mettez dans une marmite de fonte la limaille 
de fer, l'iode et 5 kilogrammes d’eau; faites 
chauffer comme il a été dit à l’article codure de 
fer, afin d'obtenir ce composéau minimum d’iode 
et à l’état de dissolution presque incolore ; fil- 
trez et versez dans la liqueur un soluté de carbo- 
nate de potasse pur, jusqu’à ce qu’il ne se forme 
plus de précipité de carbonate de fer. Alors, la 
potasse ayant pris la place de l’oxide de fer dans 
l’hydriodate de fer , ou le potassium celle du fer 
dans l’iodure, la liqueur ne contient plus que de 
l’hydriodate ou de l'iodure de potassium. Cepen- 
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dant, comme la précipitation du fer n’est complète 


qu’autant que ce métalse trouve dans un état d’oxi- 
dation plus avancé, il convient, ou de laisser la 
liqueur exposée à l’air pendant plusieurs jours, ou 
de la chauffer pendant une heure ou deux avec 
le contact de l’air ; on filtre ensuite , on lave le 
précipité, et on évapore les liqueurs dans des 
capsules jusqu’à pellicule, L'iodure cristallise par 
le refroidissement. 

L’iodure de potassium estblanc, de forme cubi- 
que ; il a une saveur âcre et piquante , est soluble 
dans les trois quarts de son poids d’eau froide, et 
dans 0,45 d’eau bouillante. Cette grande solubi- 
lité peut même servir, ainsi que l’a indiqué 
M. Baup , pharmacien à Vevay, à découvrir la fal- 
sification de l'iodure de potassium par quelque 
autre sel; par exemple, le sel marin. (Journ. de 
Pharm., t. IX.) 

M. Robiquet a conseillé, dans le même but, 
de décomposer l’iodure de potassium dans une 
cornue par l’acide nitrique en excès, d’en retirer 
l’iode par la distillation, et de s'assurer de la 
présence du chlore liqueur distillée et dans le 
résidu, par le nitrate d’argent. (Journal de Phar- 
macie,t. VIII, p. 140.) 

L’iodure de potassium , de même queles autres 
iodures ou hydrindates alcalins, peut se combi- 
ner à une plus grande quantité d’iode, dont le 
maximum égale le double de celle qu’il contient 


déjà. (Voyez p. 244.) 
10. 10DURE DE SOUFRE. 


PE, 2 OO ERA, ENNEMI RTE grammes. 
Soufré . . . 20 


. ° e ss . 0 . » 


Mêèlez exactement ; introduisez dans une fiole 
à médecine surmontée d’un tubeeffilé à la lampe, 
et chauffez au bain de sable, pour en opérer la 
fusion complète; je forme cetiodure d’après la 
supposition qu’il doit être composé de : 


1 atome d’iode . . . . . 789,750 79,70 
1 atome de soufre . . . . 201,165 20,30 
990,815 100,00 


Il se présente sous la forme d’une masse d’un 
noir grisatre , opaque , offrant une cristallisation 
lamelleuse très- marquée. Nous le préparions 
auparavant avec une dose double d'inde, qui, se 
trouvant en excès, se dégageait en partie par la 
chaleur, et se perdait ensuite continuellement 
par l’évaporation à l'air: les proportions actuelles 
constituent une espèce chimique, beaucoup plus 
stable dans sa compotion. 


CHAPITRE VII. 


DES SULFURIQUES. 


Les sulfuriques, corps binaires dont le soufre 
est le principe électro-négatif, forment un ordre 


très-nombreux, le soufre pouvant se combiner à la. 


plupart des autres corps simples, et ayant mérité 
le nom de minéralisateur des métaux. Un seul 
offre des caractères acides prononcés, c’est celui 
qui est formé par l'hydrogène, et que l’on nomme 
acide hydrosulfurique ou mieux sulfide hydrique: 
presque tous les autres sont neutres ou alcalins, 
et portent le nom générique de sulfures ; ils sont 
généralement solides et cassans. On les obtient\, 
1° en combinant directement le soufre avec le 
métal ,par exemple, le sylfure de fer; 2° en traitant 
les oxides métalliques par un excès de soufre, 
à l’aide de la chaleur, ex. : le sulfure d’arsenic ; 
3° en décomposant le sulfates par le charbon dans 


un creuset brasqué, ex. : le sulfure de calcium; 
4° en faisant passer du gaz hydro-sulfurique dans » 


un dissoluté métallique, ou en y mélant unhydro- 
sulfate alcalin. De tous cessulfures, nous ne décri- 


rons que le petit nombre de ceux qui sont em- 


ployés en médecine. Nous y réunirons , en forme 
d’appendice, 1° les sulfures sulfatés qui résultent 


L 


de la fusion du soufre avec les oxides alcalins ; 


2° les sulfures hyposulfités , formés par l’action 


du soufre sur les dissolutions alcalines; 3° les' 


hydrosulfates, produits par l’union directe de l’a- 
cide hydrosulfurique avec les bases dissoutes ; 
enfin, les médicamens connus sous les noms 
de kermès minéral et de soufre doré d’antimoine, 
qui, d’après M. Berzélius, sont de simples sul: 
fures d’antimoine. | 


1. ACIDE HYDROSULFURIQUE DISSOUS. 


(Eau hydrosulfurée.) 


Pr. : Sulfure de fer artificiel. . . . . 100 grammes. 


Acide hydrochlorique. . . . . . 300 


Introduisez le sulfure pulvérisé dans un matras” 


de verre, auquel vous adapterez un tube enS pour 


versez l'acide, et un tube recourbé à angles droits” 


qui communique avec une suite de flacons den 
Woulf(#g. 64). Mettez dans le premier flacon, 

gl 4 
pour laver le gaz, de l’eau chargées d’une petite 


quantité de sulfure de potassium ; remplissez 
presque entièrement les autres d’eau distillée; 
adaptez au dernier flacon un long tube qui con 


duise l’excédant du gaz au-dehors du laboratoire. 


SULFURE DE CALCIUM HYPOSULFITÉ. 


L'appareil étant exactement luté, introduisez 
Vacide par le tube en S. Lorsque le dégagement 


_ du gaz cessera d’avoir lieu, chauffez légèrement, 


et continuez ainsi jusqu'à ce qu’il ne se produise 
plus de gaz. 

Dans cette opération , l’eau se trouve proba- 
blement décomposée : l’oxigène s’unit au fer, et 
l’hydrogène au soufre. Le fer oxidé se combine à 
l'acide hydrochlorique, et l'acide hydrosulfuri- 
que se dégage. Ce corps est naturellement gazeux; 
mais on ne l’emploie qu’à l’état de solution dans 
l’eau qui, à la température ordinaire , en dissout 
plus de deux fois son volume. 

Il en résulte un liquide incolore , d’une odeur 
très-fétide, d’une action délétère très-prononcée 
sur les animaux, rougissant faiblement la teinture 
de tournesol, s’altérant très-promptement à l'air, 
quien brûle l’hydrogène et en précipite le sou- 
fre. Ce liquide est employé comme réactif pour 
connaître la présence d’un certain nombre de 
métaux qu’il précipite sous la forme de sulfures 
diversement colorés. On s’en sert également dans 


la préparation des eaux minérales artificielles. 


(Page 258.) 


- Pr. : Sulfate de chaux pulvérisé . . . 1000 grammes. 


Charbon pulvérisé. . . « . , . 250 


Mélez exactement, renfermez dans un creuset 
couvert, et chauffez fortement pendant deux heu- 
res : le carbone s’empare de l’oxigène de l’acide 
sulfurique et de la chaux, et il ne reste dans le 
creuset que du sulfure de calcium mélé de 


charbon. Ce sulfure est très-propre à produire 


de l’acide hydrosulfurique par l’action des acides; 


mais commeil est coloré en noir par le charbon, on 


le prépare ordinairement de la manière suivante : 


Pr. : Soufre sublimé (4atomes) . . . 800 grammes. 
Chaux vive pulvérisée{4 atomes) . 1400 (1). 


Mèlez intimement, et chauffez dans un creuset 
fermé comme le précédent. Si, dans cette opéra- 
tion, la chaux pouvait former seulement le pre- 
mier degré de sulfuration du calcium, qui est 


- celui provenant de la décomposition du sulfate, on 


n’éprouverait aucune perte, et le produit serait 
composé de : 


Sulfure de calcium (3 atomes). , . 1372 gram. 
Sulfate de chaux (1 atome) . . . 857 


2229 


(1) Exactement 805 gram. et 1424 gram.— 2229 gram. 
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l'acide du sulfate résultant de la combinaison 
de l’oxigène de la chaux réduite, avec une partie 
du soufre ; mais on n'obtient guère que 1900 
grammes de produit, qui contient ‘alors évidem- 
ment beaucoup de chaux non combinée. Ce sul- 
fure est sous la forme d’une masse jaune, poreuse 
et pulvérulente, Ilest très-peu soluble dans l’eau, 
et dégage une assez grande quantité d’acide hy- 
drosulfurique par le contact des acides. 

L'opération réussit encore moins bien avec la 
chaux hydratée , et le produit que l’on obtient est 
beaucoup moins sulfuré. 


3, SULFURE DE CALCIUM HYPOSULFITÉ. 
(Sulfure de chaux liquide.) 
Pr. : Chaux vive (4 atomes }"%. ML, 


Soufre sublimé (18 atomes) . , 
LOT ES PET 


1400 grammes. 
3600 (1) 
. 15000 


s LI . 0 . 0 . 


Faites déliter la chaux dans l’eau ; mettez-la avec 
le soufre dans une chaudière de fonte, et faites 
bouillir pendant une demi-heure ; remplacez l’eau 
évaporée, filtrez, et renfermez de suite le liquide 
dans des bouteilles fermées. 

On préparait autrefois ce sulfure avec une bien 
moindre proportion de soufre (1 partie sur 2 de 
chaux), et l’on n’obtenait qu’un liquide marquant 
de 9 à 10 degrés, et un résidu considérable de 
chaux qui était en pure perte : mais M. Berzélius 
ayant observé que le sulfure de calcium, par la 
voié humide, pouvait atteindre le même degré 


de sulfuration que la potasse et la soude (Ann. 


Chim. Phys., t. XX, p. 119), et former du S5 Ca, 
nous avons augmenté la proportion du soufre 
dans ce rapport; et en opérant comme il vient 
d’être dit, nous avons obtenu une liqueur oran- 
gée marquant 20,5 degrés au pèse-sel , n’offrant 
qu’une odeur peu marquée d’acide hydrosulfuri- 
que, et précipitant du sulfure d'hydrogène li- 
quide par son mélange avec l’acide hydrochlorique 
étendu. Ce liquide est donc formé de sulfure de 
calcium au plus haut degré de sulfuration, et 
contient en outre de l’hyposulfite de chaux , for- 
mé par l'union de l’oxigène des trois quarts de la 
chaux avec une partie du soufre employé. Ces 
deux composés s’y trouvent alors dans la propor- 
tion suivante : 


3 atomes de persulfure de calcium {3 S5 Ca.) 3785,5 
1 atome de tri-hyposulfite de chaux (S3 Ca). 1259,5 


5045,0 


Si, au lieu d'employer 15 kilogrammes d’eau 


(1) Exactement 1424 gram. et 3621 gram. 5045 gram, 
28 
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pour l'opération précédente, on en met 20 kilo- 
grammes, on obtient 20 kilogrammes de liqueur 
à 17 degr., 5; en en mettant 30 kilogrammes, 
il en résulte 30 kilogrammes de sulfure à 12 
degrés. 

4. SULFURE DE FER. 


Pr. : Soufre. . 
Timallietie ere NEPAL TN 


2 Le legs de de ae 400! PTAMIMES 
675 


Pulvérisez la limaille de fer ; mêlez-la exacte- 
ment au soufre, et projetez-en une cuillerée 
dans un creuset chauffé au rouge. La matière 
rougit d’abord, puis devient d'un pourpre su- 
perbe, enfin d’un rouge blanc, et se fond. Lors- 
que ce dernier effet a eu lieu, on projette dans 
le creuset une autre cuillerée de mélange, et 
avec une tige de fer on incorpore cette portion 
à la première, ce qui accélère beaucoup la suite 
des effets observés. On continue ainsi jusqu’à 
ce que le creuset soit plein; on le ferme, 
on donne un coup de feu suffisant pour fondre le 
tout, et on laisse refroidir. . 

Ce sulfure, qui répond au protoxide, est noir, 
cassant et facile à pulvériser; il sert à préparer 
l'acide hydrosulfurique, et entre dans quelques 
préparations magistrales. 


5. SULFURE DE MERCURE NOIR, 
dit Ethiops minéral. 


Pr: Mercure.pus shall dada 
Soufre sublimé et lavé . . . « . 


80 grammes. 
160 


Triturez dans un mortier jusqu’à ce que le 
mercure soit parfaitement éteint, et que le mé- 
lange ait pris une couleur noirûtre. 

Cette opération est extrêmement longue. D’a- 
bord , le mercure paraït n’y être qu’interposé ; 
mais, conservé dans un flacon, il se combineavec 
le temps, et le mélange s’agglomère en une 
masse qu’il faut pulvériser. 

M. Destouches, pour obvier à la longueur de 
ce procédé, et sans doute pour amener de suite 
le mercure à l’état auquel il doit rester, a proposé 
d'ajouter au mélange de mercure et de soufre 
un dixième de sulfure de potasse, que l’on enlève 
ensuite par un lavage exact. Dans tous les cas, le 
résultat de cette opération ne doit pas être con- 
sidéré comme un véritable sulfure de mercure, 
Mais comme un mélange de sulfure et d’un grand 
excès de soufre, Il ne faut pas le confondre avec 
le produit , d’un noir violacé, provenant de la fu- 
sion d’une partie de soufre avec 6 parties de mer- 
cure , et destiné à fabriquer le sulfure rouge ou 
cinnabre artificiel ; car ce produit , qui se trans- 


MÉDICAMENS CHIMIQUES. 


forme en sulfure rouge presque sans perte, ne 
diffère pas sensiblement de celui-ci. 

Il faut également le distinguer des sulfures 
noirs que l’on obtient en précipitant les dissolutés 
mercuriels par l’acide hydrosulfurique et les hy- 
drosulfates, et qui varient suivant l’état d’oxida- 
tion du mercure. Lorsque le sel mercuriel est au 
maximum d’oxigène , on obtient un sulfure noir. 
au maximum de soufre, qui ne diffère pas encore 
du cinabre; et lorsque le sel ést au minimum, 
le précipité noir contient une double proportion 
de mercnre, et s'éloigne encore plus de l’éthiops 
minéral des pharmacopées. 

Il est fait mention dans quelques formulaires 
d'une préparation nommée éthiops de Malouin. 
On l’obtient en triturant dans un mortier 2 parties 
de sulfure d’antimoine et 1 partie de mercure, 
jusqu’à extinction parfaite de ce métal. Ce médi- 
cament n’est qu’un mélange, car il est évident 
que le mercure ne peut enlever aucune portion 
de soufre au proto-sulfure d’antimoine. On l’em- 
ploie à la dose de 2 à 4 grains, mêlé avec du sucre … 
et de la magnésie. 


6. SULFURE DE POTASSIUM SULFATÉ. 
(Sulfate de potasse, ou foie de soufre.) 


Pr. : Soufre sublimé. . . . . . . 
Carbonate de potasse pur et sec. 


2 kilogrammes. 
3,450 (1). 


Mêlez exactement ces deux substances ; divisez 
le mélange dans 5 matras à fond plat, placés au 
bain de sable; chauffez graduellement jusqu’à ce 
que le sulfure soit en fonte tranquille; cessez le 
feu , laissez refroidir les matras,brisez-les; mettez 
de suite le sulfure dans un vase , que vous bou- 
cherez exactement, 

Dans cette opération , l’acide carbonique du 
carbonate se dégage ; ensuite, d’après M. Berzé- 
lius, l’oxigène des trois quarts de la potasse se 
porte sur une partie du soufre, et forme de l’a- 
cide sulfurique, qui se combine au quart d’alcali 
non décomposé; le potassium réduit s’unit au 
soufre , et de là résulte un mélange de 


Trisulfure de potassium, 3 atomes, ou 3S3K 3280 grammes. 


Sulfate de potasse, z atome , ou S K. . ro9x 


439x 
grammes. 


2011,650 


(1) Exactement : 
Soufre, 10 atomes, OU : . . : + - 
Carbonate sec, 4 atomes, ou 3465,416 
représentant 4 atomes d’oxide de po- 


tassium, Où, ,  , « 4,7: 0. 2359,608 


4371,314 


SULFURE DE SODIUM LIQUIDE HYPOSULFITÉ. 


Ce mélange est proprement ce qu’on nomme 
foie de soufre ou sulfure de potasse. Il est solide 
et d’une couleur rougeâtre; exposé à l’air, il en 
attire l'humidité, répand une odeurinfecte, passe 
à l’état d’hyposulfite et devient d’un blanc grisâtre. 

Remarques. Le procédé ci-dessus est très- 
bon quand on opère sur de petites quantités; mais, 
en raison de la grande quantité de sulfure qui est 
demandée pour les bains et pour d’autres usages 
extérieurs, il serait impossible de le préparer 
avec le carbonate de potasse pur, et l’on se con- 
tente de faire usage de potasse perlasse de pre- 
mière qualité. Alors, à cause des sels étrangers 
qu’elle contient, et qui n’ont aucune action sur 
le soufre , il convient de diminuer la dose de ce 
corps ; et celle qui est communément employée 
est de 1 partie de soufre sur 2 parties de potasse 
perlasse. On opère la fusion de ce mélange dans 
une marmite de fonte fermée de son couvercle; 
on agite de temps en temps, et lorsque la ma- 
tière est en pleine fusion, on la coule sur une 
plaque de tôle huilée. Quand le sulfure est 
froid , on le casse et en conserve dans des vases, 
parfaitement bouchés. Ce sulfure se distingue 
du précédent par sa couleur verte, due à un 
peu de sulfure de fer qui s’est formé et dissous 
dans le sulfure de potassium. 


7. SULFURE DE POTASSIUM LIQUIDE HYPOSULFITÉ. 
(Foie de soufre liquide , sulfure hydrogéné de 
potasse.) 


Pr.: Soufre sublimé. , . . . . . . 2800 grammes. 
Potasse liquide à 35 degrés. . . 8400 


Introduisez dans un matras, et chauffez au 
_ bain-marie ou au bain de sable : la dissolution du 
- soufre s’opère promptement et entièrement ; il 
en résulte 11200 grammes de sulfure liquide, 
marquant, lorsqu'il est froid, 39 degrés au pèse- 
sel de Baumé, et contenant 2,800 grammes de 
. potasse solide hydratée et 2,800 grammes desoufre, 
ou moitié de son poids. Quant à la manière dont 
s’opère la combinaison des deux corps, l’explica- 
tion la plus simple qu’on en puisse donner, d’après 
M. Berzélius, est que les trois quarts de la potasse 
sont réduits à l’état métallique et se saturent de 
soufre, tandis que l’oxigène de cette potasse com- 
biné au restant du soufre forme de l’acide hypo- 
sulfureux, qui s’unit à la potasse non décomposée. 

Ces résultats donnent pour : 


4 atomes d’oxide de potassium, on. .  2359,664 
et 18 atomes de soufre, ou. . . . 3620,970 
5980,634 


435 
3 atomes de persulfure de potassium. 


(SK), 0 ne A es DL 02 4487,993 
1 atome de tri-hyposulfite de potasse 


Fret 2 een 


nu à 1497.21] 


——_— mt 


5980,634 


En admettant que la potasse hydratée ne con« 
tienne que 16 pour 100 d’eau, ou 1 atome, les 
2359,664 d’oxide de potassium employés ci-dessus 
répondent à 2809 de potasse hydratée, et à 8427 
de potasse liquide à 35 degrés, celle-ci, conte- 
nant le tiers de son poids de potasse solide (page 
417) : alors cette quantité de potasse liquide de- 
vrait pouvoir dissoudre au maximum 3621 de sou- 
fre, et cependant nous n’en dissolvons que 2809 
grammes, ou le tiers de son poids, ou une quan- 
tité égale à ce qu’elle contient de potasse solide; 
soit que cela tienne à ce que notre potasse liquide 
n’est pas pure, soit que la potasse hydratée con- 
tienne plus d’un atome d’eau. 


8. SULFURE DE SODIUM SULFATÉ. 


(Sulfure de soufre solide.) 


Pr.: Soufre sublimé . . . ax ll 


2 kilogrammes. 
Carbonate de soude desséché. : 


2,670 (1). 


Préparez comme le sulfure de potassium sul- 
faté. 
Ce sulfure est d’un brun foncé, solide, déliques- 


cent, etc.; de même que celui de potasse , il est 
formé de : 


à R ‘ 
3 atomes de tri-sulfure de sodium. 


- 2683,176 grammes, 
x atome de sulfate de soude 


+.» »° + 892,062 


ms 


3575,238 


9. SULFURE DE SODIUM LIQUIDE HYPOSULFITÉ. 


Pr. : Soude caustiqueliquide à 37 degrés. 6 kilogramm. 
Soufre sublimé . . . . , 2 


Opérez comme pour le sulfure de potassium 
liquide. Le résultat est le même, c’est-à-dire 
qu’on obtient 8 kilogrammes de liqueur mar- 
quant 42 degrés au pèse-sel, et contenant 
exactement 2 kilogrammes de soude hydratée 


(1) Exactement : 
Soufre, 10 atomes, ou... , . . . , . 2011,650 
Carbonate sec, 4 atomes , ou 2669,340 , 
répondant à 4 atomes d’oxide de s0- 
DIN OU E à ete nue . 1563,588 
a 


3575,288 
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et 2 kilogrammes de soufre. Jusqu'ici nous nous 
sommes arrêtés à cette proportion, qui nous a 
paru la plus simple ; mais il faut observer que 
la sulfure qui en résulte n’est pas aussi saturé 
de soufre qne celui de potassium, en raison de 
la plus grande capacité du sodium ; car, en appli- 
quant à cette opération les calculs atomiques de 
M. Berzélius, on trouve que 18 atomes de sou- 
fre , ou 1362 grammes, peuvent être dissous par 
4 atomes d’oxide de sodium, ou 1564 grammes : 
cette quantité répond à 2018 grammes de soude 
hydratée , ou à 6054 grammes de soude liquide 
à 37°. Un suifure de sodium liquide qui serait 
fait d’après ces dernières proportions, contien- 
drait, comme celui de potassium, 


3 atomes de persulfure de sodium. , . . 3890 
1 atome de trihyposulfite de soude. . . . 1295 
5185 


10, gINYDROSULFATE DE POTASSE. 


Pr.: Sulfure de fer, . . .,. . . . 300 grammes. 
Acide hydrochlorique à 22 degrés. 900 
Potasse pure à l'alcool . . . . . 150 


Introduisez le sulfure de fer pulvérisé dans un 
Matras, et disposez un appareil comme pour 
faire l'acide hydrosulfurique : seulement, à la 
suite du premier flacon, qui ne contient qu’un peu 
d’eau destinée à laver le gaz , mettez un flacon 
propre à contenir la potasse dissoute dans 600 
grammes d’eau distillée ; à la suite de ce vase 
mettez-en un autre plein d’eau qui ferme l’appa- 
reil; opérez comme pour l’acide hydrosulfurique. 

Remarques. Les doses que nous prescrivons sont 
telles, que la potasse se trouve sursaturée d'acide 
hydrosulfurique , ou à l’état de bihydrosulfate ; 
c’est-à-dire, que le sel contient le double de la 
quantité d’acide qui serait nécessaire pour for- 
mer de l’eau avec l’oxigène de la potasse, et 
du sulfure avec le potassium; et comme on 
peut supposer que cette conversion de l’acide 
ct de la base en eau et en sulfure a eu lieu, 
on voit que ce composé peut aussi être consi- 
déré comme un sulfure double, formé d’un 
atome de sulfide hydrique et d’un atome de 
sulfure de potassium, ou comme sulfydrate sul- 
fupotassique. 

Le bihydresulfate de potasse est incolore et 
très-odorant ; il se colore très-promptement à 
l'air, qui , en brülant une partie de son hydro- 
gène, met du soufre à nu, et augmente le degré 
de sulfuration du potassium, I] dissout une grande 
quantité de soufre, surtout à chaud, et perd la 
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moitié de son acide; il se décompose également 
par la concentration dans des vases clos, et se 
convertit en simple hydrosulfate de potasse, qui 
cristallise en prismes tétraèdres terminés par des 
pyramides à quatre ou à six faces. Alors il est de- 
venu très-alcalin, peu odorant, et du reste offre 
les mêmes propriétés. Tous deux sont employés | 
comme réactifs pour découvrir la présence des 
substances métalliques, et en indiquer l’espèce. 


11. BINYDROSULFATE SOUDE, 


Ce sel se prépare comme celui à base de po- 
tasse, substituant un soluté de 100 grammes de 
soude purifiée à l'alcool à celui de potasse; il 
jouit des mêmes propriétés, et s'emploie au 
même usage. 


12. BIUYDROSULFATE D'AMMONIAQUE. 


On prépare de même le bihydrosulfate d'am- 
montaque,enremplacant les alcalis précédens par 
270 grammes d’ammoniaque liquide à 22 degrés 
(54,6 grammes d’ammoniaque sèche.) Enfin, lors- 
qu’on a plusieurs de ces hydrosulfates à préparer 
à la fois, on peut se servir d’un seul appareil, 
qui est représenté fig. 64; en mettant, par exem- 
ple , dans le premier flacon D 200 grammes d’eau 
pour laver le gaz ; dans le second, le soluté de 
150 grammes de potasse ; dans le troisième, celui 
de 100 grammes de soude ; dans le quatrième, 
celui de 54,6 grammes d’ammoniaque ; terminant 
appareil par un flacon plein d’eau, et réunis- 
sant dans le matras les quantités de sulfure de 
fer et d'acide hydrochlorique nécessaires pour 
saturer les trois solutés. Cependant, comme la 
quantité de sulfure de fer que nous ayons pres- 
crite pour chaque opération est une fois et demie 
celle qui serait nécessaire pour le soluté alcalin 
indiqué, et celle de l’acide hydrochlorique deux 
fois, on peut, en mettant les solutés les uns à la 
suite des autres, ce qui diminue la perte du gaz 
occasionée par le layage et par son dégagement 
trop précipité, on peut se borner à employer 
750 grammes de sulfure et 2 kilogrammes d’acide 
hydrochlorique. 


13. HYDROSULFATE SULFURÉ D'AMMONIAQUE. 
(Liqueur fumante de Boyle.) 


Pr.: Soufre sublimé . . . . . . . . 300 grammes. 
Chaux hydratée pulvérisée. . . . 600 
Hydrochlorate d'ammoniaque . . 600 


introduisez ces trois substances mélangées dans 
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une cornue de grès lutée, que vous placerez dans 
un fourneau à réverbère ; adaptez-y une alonge, 
un ballon , un tube de Welter, et deux flacons de 
Woulf, contenant chacun 300 gr. d’eau. (Cet ap- 
pareil, au dernier flacon près, est représenté 
fig. 65.) 

Chauffez graduellement la cornue jusqu’au 
rouge blanc, et jusqu’à ce qu’il ne distille plus 
rien. D'abord l’air des vaisseaux se dégage; en- 
suite du gaz ammoniaque vient se dissoudre dans 
l’eau du premier flacon, en élève la température 
et en augmente le volume, comme dans l’opé- 
ration de l’ammoniaque. En même temps il se 
condense dans l’alonge et dans le ballon un li- 
quide jaune , dont la couleur se fonce surtout 
vers la fin de l'opération. Alors aussi le ballon 
s’échauffant malgré le soin qu'on prend de l’en- 
velopper de linges mouillés, un peu de vapeur 
jaune passe dans le premier flacon, et colore le 
liquide qu’il contient. 

Ayant une fois suivi avec attention cette opéra- 
tion, mais en employant seulement 200 grammesde 
soufre au lieu de 300 , j’ai trouvé que la cornue 
n'avait perdu que 400 grammes , et, sur le ki- 
logramme restant , il y avait 13 grammes de sou- 
fre dans le col, et 987 grammes de résidu dans 
la panse. Ce résidu pulvérulent avait une odeur 
d'ammoniaque qui s’est promptement dissipée à 
l'air, et qui a été remplacée par celle de l’hy- 
drogène sulfuré ; il était composé de chlorure et 
de sulfure de calcium , de chaux, et de sulfate de 
chaux. 


Le produit condensé dans le ballon , qui est la 
liqueur fumante de Boyle, pesait 304 grammes ; 
il fumait considérablement à l’air, en y ré- 
pandant une odeur très-fétide : l’alonge con- 
tenait 2 grammes de soufre rouge. 

Enfin , le premier flacon renfermait 393 pram- 
mes d’ammoniaque liquide à 22 degrés, colorée 
en jaune et sulfurée ; l’eau du deuxième flacon 
ne différait pas sensiblement de l’eau pure. 

Ce qu’il y a de remarquable dans cette opéra- 
tion, c’est qu’elle s’effectue sans perte, et qu’il 
ne se dégage par l’extrémité de l'appareil que 
l’air des vaisseaux : car la cornue n’ayant perdu 
que 400 grammes, nous avons obtenu : 


PONTS 0e « & 
Ammoniaque sulfurée . . . 
Hydrosulfure persulfuré. . . . . 


2 grammes. 


IE faut donc concevoir que la réaction a eu lieu 
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uniquement entre les divers élémens mis en pré- 
sence , et l’on peut admettre, 1° que le chlore 
de l’acide hydrochlorique se combine à du cal- 
cium, et forme du chlorure de calcium ; 2° que 
l'hydrogène se combine à du soufre et à de l’am- 
moniaque, et forme de l’Aydrosulfate d'ammonia- 
que plus ow moins saturée de soufre, qui se 
volatilise; 3° que l’oxigène du calcium forme, 
avec une autre portion de soufre , de l’acide sul- 
furique (1), qui reste combiné à une partie de 
la chaux dans la cornue; 4° qu’une troisième 
portion de soufre agit directement sur la chaux, 
en formant du su/fure de calcium et du sulfate 
de chaux, comme il a été dit à l’article sulfure 
de chaux ; 5° enfin , qu’une partie des principes 
agissans est soustraite à ces différentes actions 
par celle plus ou moins grande que le calorique 
exerce sur eux; de sorte que de l’ammoniaqua 
passe à l’état de liberté jusque dans le premier 
flacon, que du soufre pur se sublime dans le col 
de la cornue et dans l’alonge, et qu’il reste un 
excès de chaux dans la cornue : quant à l’eau 
contenue dans la chaux, il résulte des expériences. 
de M. Gay-Lussac qu’elle a été décomposée , et 
qu’elle a augmenté la quantité des acides Ay- 
drosulfurique et sulfurique. 

On explique la propriété de fumer du sulfure: 
hydrogéné d’ammoniaque , en observant qu’il est 
volatil , et qu’il se répand dans l'air lorsqu'il n'est: 
plus comprimé que par la pression atmosphéri--. 
que; qu’alors il en condense l’eau qu’il rend vi- 
sible, et de plus, qu’il en absorde l'oxigène, qui- 
brûle son hydrogène et en dépose du soufre. 


14. KERMÈS MINÉRAL, 


Pr. : Carbonate de soude desséché, . . ‘2 kilog. 400 
ou cristallisé, . . 6  *Ÿ 750 
Sulfure d’antimoine pulvérisé . . 0 500 


Eaupures sous ture. 04: 50 


Chauffez l’eau dans une chaudière de fonte ; lors- 
qu’elle bout , mettez-y le carbonate de soude et 
le sulfure d’antimoine, et faites bouillir pendant 
une demi-heure ou trois quarts d’heure ; versez 
la liqueur sur des filtres de papier étendus sur des 
toiles, et au-dessus de terrines échauffées ; laissez 
refroidir pendant vingt-quatre heures, et filtres 
de nouveau pour séparer le kermès précipité. 
Lavez-le exactement avec de l’eau bouillie et re- 


(1) D’après l’observation de M. Gay - Lussac M ne 
se forme ni hyposulfite ni sulfite de chaux, puisque , à 
la température éprouvée par le mélange ; les hyposulfites 
et les sulfites se changent en sulfures et en sulfates. 
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froidie ; lorsqu'il est bien égoutté, renfermez-le 
“dans plusieurs doubles de papier gris et dans une 
toile forte ; exprimez-le à la presse , et exposez-le, 
encore renfermé dans le papier, dans une étuve 
dont la température ne soit pas plus élevée que 
25 degrés, jusqu’à ce qu’il soit parfaitement sec. 
Alors pulvérisez-le et passez-le au tamis de soie. 

L’eau-mêre du kermès et le dépôt resté sur 
les premiers filtres ne sont pas à rejeter; car ils 
contiennenttous les élémens propres à reproduire 
du kermès, et aussi abondamment que la pre- 
mière fois. On délaye done ce dépôt dans l’eau, 
on le passe à travers un tamis de crin pour en 
séparer le papier ; on l’ajoute à l’eau-mère et à 
l’excès de sulfure d’antimoine resté au fond de la 
chaudière ; on fait bouillir de nouveau, on filtre, 
et l’on traite le produit comme la première fois. 
L’eau-mère et le résidu de cette seconde opéra- 
tion peuvent encore donner du kermès par une 
troisième , une quatrième, une cinquième ébul- 
lition, etc.; mais comme la quantité en diminue 
à chaque fois, et que la nuance en devient moins 
belle , on y ajoute alternativement, une fois 500 
grammes de carbonate de soude sec, et la fois 
suivante 100 grammes de sulfure d’antimoine en 
poudre fine ; on continue ainsi tant que le produit 
parait suffisant en quantité et en qualité. 

Le kermès doit être d’un rouge-brun foncé et 
velouté. Les chimistes ne sont pas encore d’ac- 
cord sur sa composition, et par conséquent sur 
les circonstances qui président à sa formation. 
Suivant M. Berzélius, lorsqu'on fait bouillir un s0- 
luté de carbonate alcalin avec du sulfure d’anti- 
moine , il ne se dégage pas un atome d’acide car- 
bonique, et il ne s'opère qu’une simple dissolu- 
tion du sulfure dans le sel, qui se détruit par le 
refroidissement de la liqueur : alors celle-ci , trai- 
tée par l’acide hydrochlorique , ne dégage aucune 
portion d’acide  hydrosulfurique, et ne laisse 
précipiter que des traces du sulfure d’antimoine. 
Aussi M. Berzélius ne considère-t-il le kermès 
que comme un simple sulfure répondant au pro- 
toxide d’antimoine. (Annales de Chimie et de Phy- 
sique, tome XX, page 241.) | 

Il est difficile de croire que M. Berzélius ait pu 
se laisser abuser sur la composition d’un produit 
soumis à son investigation : mais alors il faudrait 
en conclure qu’il peut exister plusieurs espèces de 
kermès; car il résulte de faits nombreux observés 
par d’autres chimistes, que ce composé est souvent 
un soushydrosutfate d'untimoine. Par exemple, 
Proust et M. Robiquet ont observé qu’en traitant 
le kermès par l'acide hydrochlorique affaibli , on 
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n’en dégageait aucune portion d'acide hydrosulfu- 
rique; que l’acide hydrochlorique dissolvait une 
partie assez considérable d’oxide, et qu’alors 
l’acide hydrosulfurique se trouvant en contact 
immédiat avec la quantité d’oxide propre à for- 
mer de l’eau et du sulfure d’antimoine, cette 
conversion avait lieu, et était annoncée par le 
retrait considérable et la couleur noire acquise 
par le précipité. (Annales de Chimie, tome 
LXXXH, page 321.) 

Pareillement , Cluzel ayant analysé le plus 
beau kermès formé par le carbonate de soude , 
l’a trouvé composé , pour 100 parties , de : 


Hydrogène sulfnré.. . . . . . . . . 21,62 
DORIEE 2 gen sa e ae EE EU D NUS 
Oxidt d'antimpine, 2 + "4 Met a eue UE 


106,62 


L’excédant de 6,62 provient de deux causes : 
1° l’antimoine est à l’état de protoxide dansle ker- 
mès , et dans le cours de l’analyse il est passé à 
un degré d’oxidation supérieur , par l’acide ni- 
trique ; 2° la quantité d’hydrogène sulfuré a été 
calculée sur cette base, que 8 grammes de sulfure 
de plomb représentent 1 gramme 51 d’hydrogène 
sulfuré , tandis que cette quantité de sulfure ne 
répond qu’à 1 gramme 14 de gaz hydrosulfuri- 
que. En rectifiant , d’après cette donnée, la quan- 
tité d’acide admise par Cluzel, on la réduit à 16 
gr. 32; 

Il convient cependant d'augmenter cette quan- 
tité de celle qui a été détruite par l’action de l’air 
pendant la préparation du kermès, et qui se 
trouve représentée par 2 parties de soufre trou- 
vées dans l’analyse. Ces 2 parties répondent à 
2,124 d'hydrogène sulfuré, et en portent la 
quantité totale à 18,444. Eu admettant que le reste 
soit de l’oxide d’antimoine, on trouve pour la 
composition du kermès : 


Acide hydrosulfurique . . . . 
Oxide d’antimoine. . . . . . 


. .". 18,444 
. 81,556 


Or, ces proportions répondent presque exacte- 
ment à: 


Acide hydrosulfurique , 3 atomes. 640,935 18,256 
Oxide d’antimoine , 1 atome 1/2. 2869,354 81,744 


3510,289 100,000 


C'est-à-dire, que le kermès analysé par Cluzel 
élait un soushydrosulfate d'antimoine contenant 


une fois et demie la quantité d’oxide nécessaire 


poux transformer l’acide hydrosulfurique en eau, 
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On peut également supposer que l’eau y est toute 
formée , et alors on le trouve composé de: 


Oxide d’antimoine, 1/2 atome . . . . , 27,25 
Sulfure d’antimoine , 1 atome . . . . . 63,14 
NN MORT es à +4 NN 

100,00 


Cette composition du kermès a été pleinement 
confirmée par l’analyse de M. Ilenry fils, qui a 
vérifié de plus, ce qu’on savait d’ailleurs de tout 
temps, que l’action des carbonates alcalins sur le 
sulfure d’antimoine donne lieu à la formation 
d’une certaine quantité d’hydrosulfate alcalin, 
ce qui change les conditions admises par M. Ber- 
zélius (Journal de pharmacie, t. XIV, p. 544). 
Enfin , M. Gay-Lussac est venu joindre son auto- 
rité à celle des chimistes précédens, et mainte- 
nant rien ne parait mieux prouvé que la différence 
qui existe entre le kermès minéral et le précipité 
formé par l’acide hydrosulfurique dans les dis- 
solutés salins d’antimoine. Si celui-ci est bien un 
sulfure hydraté, qui ne cède pas d’oxide d’anti- 
moine aux acides faibles, et qui, lorsqu'il est 
privé d’eau , se trouve réduit à l’état de simple 
sulfure , le kermès est un oxi-sulfure qui cède 
de l’oxide d’antimoine à la crême de tartre , etc. 
Ann. Chim. Phys., t. XLIL, p. 87.) 

IL convient maintenant de se rendre raison de 
la formation du kermès minéral, et voici comme 
je suppose que les choses peuvent se passer : 

Le carbonate de soude se partage en bicar- 
bonate ou sesquicarbonate et en soude, par le 
transport de tout son acide carbonique sur une 
partie seulement de sa base; la soude échange 


son oxigène contre le soufre d’une partie du sul- 


fure , et de là résultent d’abord du sulfure de so- 
dium et de l’oxide d’antimoine. 11 est d’ailleurs 
probable que ces différentes actions sont déter- 
minées par l’affinité de la soude pour l’oxide an- 
timonique, et par celle du sulfure de sodium pour 
le sulfure d’antimoine non décomposé. Ainsi, en 
définitive, la liqueur bouillante doit contenir : 


du sesqui ou du bicarbonate de soude ; 

du sulfure d’antimoine et de sodium; 

de l’oxide d’antimoine combiné à la soude, ou de 
l’hypo-antimonite de soude. 


Pendant le refroidissement de la liqueur, un 
nouvel équilibre des élémens s'établit, déterminé 
surtout par l’affinité bien reconnue de l’oxide d’an- 


-fimoine pour son sulfure, et parce que le nouveau 


composé qui doit en résulter est insoluble à froid 


dans ceux qui resteront en dissolution : un atome 
d'oxide d’antimoine quitte donc la soude pour s'u- 
nir à deux atomes de son propre sulfure, et la 
soude reprend l'acide carbonique qu’elle avait 
abandonné d’abord; quant à l’oxi-sulfure d’an- 
timoine , il entraîne , en se précipitant , une quan- 
tité capable de convertir le sulfure en hydrosul- 
fate , et l’on peut à volonté le considérer comme 
un oxti-sulfure hydraté , où comme un hydrosul- 
late sesquibasique. 

L’eau-mère du kermès retient en dissolution 
l’excédant de tousles principes qui n’ont pu entrer 
dans la composition du précipité ; mais plusieurs 
d’entre eux ont éprouvé une altération qui con- 
siste en ce que, par l’action de l’air sur la li- 
queur en ébullition, les sulfures d’antimoine et 
de sodium sont passés à un degré supérieur de sul- 
furation, et l’oxide d’antimoine à l’état d’acide 
antimonieux. IL. est même probable que c’est 


. ce passage à un plus haut degré de combinaison 


qui soustrait les deux composés antimoniaux à 
leur précipitation réciproque , à cause surtout de 
la prédominance acquise par l’affinité de la soude 
pour l'acide antimonieux. Ainsi l’eau-mère du 
kermès contient 


du sesquicarbonate et du carbonate de soude, 

probablement du quadrisulfure d’antimoine et de 
sodium, 

de l’antimonite de soude. 


Lorsqu'on traite cette eau-mère par un acide 
(soit hydrochlorique), il se produit une violente 
effervescence d’acide carbonique mêlé d’acide 
hydrosulfurique , et il se forme un précipité cou- 
leur de feu, nommé soufre doré d’antimoine, qui 
est un sulfure non mélé d’oxide, et répondant, par 
sa composition, au moins à l'acide antimonieux, 
c’est-à-dire qu’il est au moins formé de S'Sb?. 
Une grande partie de cesulfure existait tout formé 
dans la liqueur, et a dû naturellement s’en préci- 
piter lorsque le sulfure de sodium qui le tenait 
en dissolution a été décomposé par l’acide hydro- 
chlorique; le reste s’est formé par l’action réci- 
proque de l'acide hydrosulfurique et de l’acide 
antimonieux ; enfin le soufre en excès du sulfure 
de sodium a dû se joindre au sulfide antimonieux, 
et en augmenter encore le degré de sulfuration. 

Le kermès minéral se préparait autrefois avec 
du carbonate de potasse ; mais on a cruremarquer 
que le carbonate de soude le donnait plus beau, 
et ce sel est actuellement préféré. On le prépare 
encore cependant avec le carbonate de potasse, 
mais par la voie sèche, qui en produit une plus 


440 


grande quantité; et cette sorte de kermès est 
usitée surtout pour les chevaux. 
Pour faire cette opération, 


prenez, d’après 
Baume : 


Sulfure d’antimoine. . . . . , . . 500 
Carbonate de potasse pur. . . . . . 1,000 
Soufre sublimé et lavé. . . . . .. 30 (1) 


Méèlez ces trois substances, et faites-les fondre 
dans un creuset; coulez la matière fondue dans 
un mortier de fer; pulvérisez-la quand elle sera 
refroidie, et faites-la bouillir dans dix kilogram- 
mes d’eau; filtrez la liqueur bouillante à travers 
un papier gris; laissez refroidir lentement, et opé- 
rez comme il a été dit pour le kermès avec le 
carbonate de soude. 


19. SOUFRE DORÉ D’ANTIMOINS. 


Pr.: Sulfure d’antimoine pulvérisé. . . . 4 kilog. 
HAUTE NS Se D US 
A ee cells SOU STEP T TUE 


Éteignez la chaux avec de l’eau: ajoutez-y le 
sulfure d’antimoine et le restant de l’eau, et faites 
bouillir pendant deux heures dans une chaudière 
de fonte, en ayant le soin d’ajouter de l’eau pour 
remplacer celle qui s’évapore. Laissez reposer, 
décantez et filtrez au papier gris; mettez la li- 
queur dans des terrines placées dans un endroit 
aéré, et versez-y en une fois assez d’acide hydro- 
chlorique pour qu’il y enait un excès : agitez avec 
un tube de verre, et laissez reposer. Rejetez la li- 
queur comme inutile ; lavez le précipité dans plu- 
sieurs eaux; recueillez-le sur des filtres, expri- 
mez-le et faites-le sécher comme le kermès. On 
fait bouillir de nouveau deux ou trois fois le marc 
resté dans la chaudière, car il fournit encore 
beaucoup de soufre doré, Ja chaux n’agissant à 
chaque fois qu’en raison de la quantité d’eau 
qu’elle trouve pour se dissoudre, 

Nousrecommandons d’ajouter en une seule fois 
la quantité d'acide hydrochlorique nécessaire ; car 
si, au lieu d’agir ainsi, on ne verse l’acide que peu 
à peu, et si on agite à chaque fois, le précipité est 
bien orangé à l’endroit où tombe l’acide, mais il 
se dissout dans la liqueur, et lui communique une 
couleur rougeñtre. Après deux ou trois fois que 
cet effet a eu lieu , le précipité non-seulement ne 
se redissout plus, mais il se forme et reste avec 
une couleur brune terne, qui semble être une 


(1) M. Berzélius conseille de prendre 
Sulfure d’antimoine . . . . 2,666 kilogrammes, 
Carbonate de potasse, . . . 1 
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dégradation de la couleur du kermès minéral. fk 
est à observer que, par cette manière d’opérer, ik 
ne se dégage pas d’acide hydrosulfurique. 

La nature du soufre doré ne paraît pas être 
douteuse : c’est un simple sulfure d’antimoine , 
mais répondant au moins à S“Sb?, et qui pro- 
vient de ce que, par l’influence de l’alcali caus- 
tique , l’oxide d’antimoine et les sulfures dissous 
dans la liqueur bouillante absorbent rapidement 
l’oxigène de l’air, et passent à l’état d’acide an- 
timonieux et de tri ou quadri-sulfure, Par l’ad- 
dition d’acide hydrochlorique, l’antimoine de 
soude et le sulfure de sodium sont décomposés ; 
l’acide hydrosulfurique et l'acide antimonieux se 
détruisent mutuellement et produisent du quadri- 
sulfure d’antimoine, lequeljoint au soufre excédant 
et au sulfure déjà existant , forme un degré de 
sulfuration encore plus élevé. Ainsi le soufre doré 
est supérieur à S'Sb? : il peut aller jusqu’à S5Sb?, 
auquel cas ilrépond à l’acide antimonique ; mais 
il doit être souvent un mélange de ces deux de- 
grés de sulfuration., 

Les anciennes pharmacopées contenaient plu- 
sieurs autres préparations de sulfure d’antimoine, 
dont les principales étaient le foie d’antimoine, 
le crocus metallorum , et la rubine d’antimoine. 

On obtenait le premier en faisant détonner par 
partie, dans un creuset, des quantités égales de sul- 
fure d’antimoine et de nitrate de potasse. Alors : 
par l’action de l’acide du nitrate, le soufre d’une 
partie du sulfure d’antimoine passait à l’état 
d’acide sulfurique , et se combinait à la potasse ; 
l'antimoine oxidé se combinait , d’une part, à ce 
même alcali , et de l’autre au sulfure non décom- 
posé ; enfin, une partie de soufre s’unissait à une 
portion de potassium réduit, et formait du sul- 
fure de potassium. Le foie d’antimoine était 
donc un mélange de sulfate de potasse, de sulfure 
de potassium, d’antimonite de potasse , et d’oxi- 
sulfure d’antimoine, Quand on le traitait par l’eau 
chaude, on dissolvait les deux premiers corps , 
et le résidu rougeâtre , insoluble, que l’on nom- 
mait crocus metallorum, ou safran des métaux 4 
était composé d’antimonite de potasse et d’oxi- 
sulfure d’antimoine. Enfin, la rubine d’anti- 
moine était ce même oxi-sulfure obtenu en 
ajoutant au mélange de nitre et de sulfure d’anti- 
moine une égale quantité de sel marin. Ces sub- 
stances ne sont plus employées , et le safran des 
métaux ou crocus est aujourd’hui remplacé par 
l’oxi-sulfure demi-vitreux, qui provient de la fu- 
sion du sulfure d’antimoine préalablement calciné 
dans un four. 


AZOTIQUES. 


em 


CHAPITRE IX. 


DES AZOTIQUES. 


Les azotiques sont des corps binaires qui ont 
l'azote pour principe électro-négatif. Le nombre 
de ceux qui ont été formés jusqu'ici est peu 
considérable, à cause des propriétés peu carac- 
téristiques de l’azote. Il faut cependant distinguer 
ceux qu’il forme avec le carbone et l'hydrogène, 
qui sont connus sous les noms de cyanogène et 
d'ammoniaque. 


Ï. CYANOGÈNE O% AZOTIDE EARBONIQUE. 


: 


Prenez du cyanure de mercure cristallisé et 
parfaitement sec; introduisez-le dans une cornue 
de verre , à laquelle vous adapterez un tube re- 
courbé qui puisse conduire le gaz sous des éprou- 

’ vettes pleines de mercure; chauffez la eornue; 
laissez perdre la première portion de gaz, qui 
est mélangée d’air, et recevez le reste sous des 
cloches. Le mercure se volatilise aussi de son 
côté , et se condense dans le tube ou dans la 
cuve. 

Le cyanogène est incolore, d’une odeur très- 
vive et pénétrante, d’une densité de 1,806, 
comparée à celle de l’air. Il est susceptible de se 
liquéfier et de se solidifier par un froid considé- 
rable ; il brûle avec une flamme violette par l’ap- 
proche d’une bougie allumée ; il est soluble dans 
l'alcool, les huiles volatiles, l’éther et l’eau; il 

_rougit la teinture de tournesol. 

Le cyanogène est formé , d’après M. Bertélius, 
d’un volume de vapeur de carbone et d’un vo- 
lume d'azote condensés en un seul ; il jonit d’une 
énergie acide très-prononcée, et rougit la tein- 
ture de tournesol. On devrait lui donner le nom 
d'azotide carbonique, pour le distinguer d’un 
autre composé brun, solide, non acide, et plus 
carboné, qui se nomme azoture de carbone, ou 
azoture carbonique. 


2. AMMONIAQUE. 


(Azsoture d'hydrogène ou Azoture hydrique.) 


L'ammoniaque , autrefois nommée aleali vola- 
til, est un corps naturellement gazeux, et on 
peut l'obtenir sous cet état en chauffant dans 
une petite cornuc les substances propres à la for- 
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mer , et la recevant sous des cloches pleines de 
mercure; mais ce gaz est extrémement soluble 
dans l’eau , et on ne l’emploie jamais qu’à l’état 
de dissolution ou liquide. 

Pour préparer l’ammoniaque liquide , on 
prend parties égales d’hydrochlorate d’ammonia- 
que et de chaux délitée par l’eau (hydrate de 
chaux); on les pulvérise chacun séparément ; on 
les méle dans une terrine, et on les introduit 
promptement dans une cornue de grès , que l’on 
place dans un fourneau à réverbère , et à la- 
quelle on adapte une alonge , un ballon vide et 
une suite de quatre flacons de Woulf. Le premier 


flacon est de moyenne grandeur , et ne contient 


qu’une petite quantité d’eau destinée à laver le 
gaz; les deux suivans en contiennent ensemble à 
peu près autant qu’on a employé de sel ammo- 
niac, de telle manière , par exemple, que si on a 
pris 4 kilogrammes de sel, et autant de chaux 
délitée, on pourra mettre dans le premier flacon 


300 grammes d’eau, dans le second, 2 kilo. 


700 grammes , et dans troisième 1 kilogramme. 
Le dernier flacon eñ contient une quantité indé- 
terminée , et ne sert qu’à fermer le dernier tube 
qui donne issue à l’air, 

L'appareil étant disposé et luté, on chauffe 
graduellement la cornue, de manière à entre- 
tenir la gazéification de l’ammoniaque, et on 
continue le feu jusqu’à ce qu’il ne se dégage plus 
rien; ce qui dure de huit à neuf heures. 

Dans cette opération, la chaux décompose 
l’hydrochlorate d’ammoniaque, forme de l‘hy- 
drochlorate de chaux qui reste dans la cornue, 
et de l’ammoniaque qui vient se dissoudre dans 
l’eau des flacons. Plus tard, lorsque Ja tempéra- 
ture est plus élevée, l’hydrochlorate de chaux 
lui-même est décomposé ; l'hydrogène de l’a- 
cide hydrochlorique se combine à l’oxigène de 
l’oxide de calcium, et forme de l’eau qui se 
dégage avec celle que contenait l’hydrate de 
chaux. 

Cette eau réunie se condense dans le ballon 
vide placé à la suite de la cornue ; alors celle-ci 
ne contient plus que du chlorure de calcium. 

Le gaz ammoniaque, en se dissolvant dans 
l’eau, en élève beaucoup la température , et il 
est convenable, à cause de cela, d’opérer lors- 
qu’elle est basse, ou de tenir le premier grand 
flacon plongé dans un bain froid. L’eau diminue 
aussi de densité, et augmente environ du tiers 
de son volume. Il faut avoir égard à cette der- 
nière circonstance , en choisissant des flacons 
assez grands pour y suffire. L'ammoniaque du 
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premier grand flacon marque de 22 à 24 degrés 
au pèse-alcool de Baumé , et celle du second de 
18 à 20. On ajoute la quantité nécessaire de 
ce dernier produit au premier, pour l’amener 
à 22 degrés, qui est le degré de concentration 
voulu par le Codex; on garde le reste pour 
le saturer d’ammoniaque dans une opération 
suivante, et on peut se servir, à cet effet, du li- 
quide condensé dans le ballon, et de celui 
du lavage. Pour cela, on les introduit dans une 
cornue de verre que l’on place au bain de sable, 
et à laquelle on adapte un appareil qui contient, 
au lieu d’eau , l’ammoniaque faible qu’il s’agit 
de saturer. On chauffe , très-modérément la cor- 
nue, et le gaz s’en dégage. 

1l est facile de voir qu’il est plus profitable de 
faire cette opération en grand qu’en petit, à 
cause de la rectification de ses produits impurs; 
mais alors il est aussi préférable, au lieu d’em- 
ployer une cornue, qu’il faut briser à chaque 
fois, de se servir d’une chaudière de fonte cou- 
verte, telle que celle représentée /ig. 65. On y 
introduitle mélange, et l’on retire le résidu par la 
grande ouverture &, on adapte à la seconde b un 


PESANTEUR PÈSE-ALCOOL 


DE BAUMÉ. 


SPÉCIFIQUE. 


degrés. 


CHIMIQUES. 


tube recourbé d’un large diamètre, destiné à con- 
duire le gaz dans un grand flacon vide qui rem- 
place le ballon de l'appareil précédent : le reste est 
semblable. On soutire les produits par les tubu- 
lures du bas; maison ne retire celui du flacon 
D qu’après deux opérations, afin de l’avoir plus 
concentré , et l’on se sert d’eau pour recevoir le 
produit de la rectification du liquide condensé 
dans le premier grand flacon Z. 

En opérant aiusi et en employant en plusieurs 
fois 100 kilogrammes d’hydrochlorate d’ammo- 
niaque , on obtient de 125 à 130 kilogrammes 
d’ammoniaque à 22 degrés, ou à 0,923 de pesan- 
teur spécifique. Si l’on pouvait opérer sans perte, 
on en obtiendrait 132 kilosrammes à 0,909 de 
pesanteur spécifique ou à 24 degrés, 35; car 
100 kilogrammes de sel contiennent 32 kilo- 
grammes d’ammoniaque , et cette quantité d’al- 
cali, dissoute dans 100 kilogrammes d’eau, répond 
à la densité 0,909. 

H. Davy a donné une table , qui parait exacte, 
de la quantité de gaz ammoniaque contenu dans . 
l’ammoniaque liquide à différens degrés de den- 
sité. La voici : 


100 PARTIES. 


EAU. AMMONTAQUE. 


0,9513 17,5 87,60 12,40 100 14,15 
0,9545 17 88,44 11,56 100 13,07 
0,9573 16,5 89,18 10,82 100 PTS 
0,9597 16,2 89,83 10,17 100 11,43 
0,9619 16 90,40 9,6 100 10,60 


ACIDE HYDROCYANIQUE. 


mn nent 


** corvs TERNARES (1). 


CHAPITRE X. 


DES CYANIQUES OU AZOCARBIQUES. 


Les azocarbiquesou cyaniques résultent de la 
combinaison de l’azotide carbonique ou cyano- 
gène avec les corps simples. Quelques-uns seule- 
ment jouissent d’un caractère acide peu marqué, 
et peuvent être nommés azocarbides ; tel est l’a- 
zocarbide hydrique que l’on nomme aujourd’hui 
acide hydrocyanique; mais fous les autres sont 
neutres ou alcalins, et devront porter le nom d’a- 
| &ocarbures MERS Ces composés sont en gé- 
_néral peu stables, et ont une grande tendance à se 
® combiner entre eux, surtout avec le protocyanure 
de fer, ce qui en assure la composition et la 

durée. 


l. ACIDE HYDROCYANIQUE. 
(Asocarbide hydrique , acide prussique.) 


Premier procédé, 


“ 


Pr. : Cyanure de mercure. . . . . . 300 grammes. 
Acide hydrochlorique à 22 degrés. 200 


Iutroduisez le cyanure de mercure dans une 
cornue de verre tubulée, à laquelle vous adap- 
terez un long tube horizontal, dont l’extrémité 
recourbée plonge dans un petit flacon. Ce tube doit 
contenir, dans le premier tiers de sa longueur, 
des LT de marbre, et dans les deux autres 
tiers, du chlorure de LATE L'appareil étant 
disposé, et le tube ainsi que le flacon entourés 
de glace, introduisez l’acide hydrochlorique par 
portions dans la cornue, et chauffez de manière à 
entretenir une légère ébullition. Alors l’acide 
cède son hydrogène au cyanogène , et le chlore 
forme avec le mercure un deutochlorure qui 
reste dans la cornue. Cependant , suivant l’obser- 
valion de M. Vauquelin, il se forme en outre de 


t 
(1) Voyez la classification des corps ternaires, page 381 
à la note. 
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l’'ammoniaque provenant de la décomposition 
d’une partie de l'acide bydrocyanique , et le ré- 
sidu est un hydrochlorate ammoniaco- -mercuriel, 
plutôt qu’un simple chlorure. 

Quant à l’acide hydrocyanique nen décomposé, 


‘ ilse volatilise avec un peu d’eau et d’acide hy- 


drochlorique , et le tout se condense dans le 
tube. Lorsque la quantité d’eau devient très- 
sensible , on arrête l'opération; on enlève la 
glace qui entoure le tube , et on le chauffe dou- 
cement : l’acide hydrochlorique est retenu par 
le chlorure de calcium, et l’acide hydrocyanique 


passe seul dans le flacon. 


Get acide est liquide, incolore, d’une pesanteur 
spécifique de 0,706 ; il est très-volatil, et d’une 
odeur très-forte, qui est celle des amandes amères. 
C’est un poison des plus violens, puisqu’une 
seule goutte suffit pour tuer à l’instant un chien 
de forte taille, Aussi serait-il impossible de l’ad- 
ministrer aux malades sous cet état, et convient-ii 
de l’étendre d’une certaine quantité d’eau ; cette 
quantité est de trois, cinq, ou sept éie le 
poids de l’acide Rthtdrée ce qui donne à l’acide 
étendu une force de 1/4 ,1/6, ou 1/8 de son 
poids d’acide pur. 


Le procédé que nous venons d’exposer , et qui 
est dû à M. Gay-Lussac, ne fournissant qu’une 
petite quantité d’acide hydrocyanique , M. Vau- 
quelin a proposé de lui substituer le suivant : 


Deuxième procédé. 


On dispose au-dessus d’un fourneau un long 
tube horizontal , contenant, dans une partie de 
sa longueur , du cyanure de mercure, ensuite du 
carbonate de plomb, enfin du chlorure de cal- 
cium ; on adapte, du côté du cyanure, un tube 
communiquant avec un maätras d’où se dégage 
de l’acide hydrosulfurique (Voyez page 432), et 
à l’autre extrémité un petit tube courbe qui 
plonge dans un flacon entouré de glace et de sel 
marin : l’acide hydrosulfurique cède son hydro- 
gène au cyanogène, et l’acide hydrocyanique se 
dégage en abandonnant au carbonate de plomb 
l’excès d’acide hydrosulfurique , et au chlorure 
de caleium l’eau qu’il pourrait contenir. 


Indépendammeut de ces deux procédés, qui 


fournissent de l’acide hvdrocyanique sec, on en 


connaît plusieurs autres qui le donnent dissous 
dans l’eau. 
Le plus ancien est celui de Schéele, auteur 


. de la découverte de cet acide. 


Troisième procédé. 


Pr.: Hydrocyanate double de protoxide 
et de peroxide de fer (bleu de 
Prusse). Site UNSS AND Erammes, 
Deutoxide de mercure . . . . . 200 
Eau distillée . . . . . . . . . 600 
Limaillé defer” M, 9 JM 800 
Acide sulfurique. . . . .:. . . 75 


On réduit en poudre le bleu de Prusse et 
l’oxide de mercure ; on les met avec 1200 grammes 
d’eau dans une capsule de porcelaine , et on les 
fait bouillir pendant quelques minutes; on filtre, 
on lave le résidu avec 400 grammes d’eau, et l’on 
réunit les liqueurs. 

Ce liquide contient alors du cyanure de mer- 
cure , l’oxigène de l’oxide de mercure ayant 
porté tout le fer au maximum d’oxidation, et le 
cyanogène s'étant uni au mercure : on l’introduit 
dans un flacon d’une capacité plus grande d’un 
tiers ; on y ajoute la limaille de fer et l’acide sulfu- 
rique, et l’on agite le flacon de temps en temps 
pendantsixou huit heures, en le maintenant à une 
basse température. Au bout de ce temps, on s’aper- 
çoit que le mercure est précipité à l’état métalli- 
que ; et alors il faut concevoir que l’eau ayant été 
décomposée pour oxider le fer, son hydrogène s’est 
uni au cyanogène, et a mis le mercure en liberté. 

La liqueur contient donc de l’acide hydro- 
cyanique et du protosulfate de fer; on la décante, 
et on la distille au bain de sable dans une cor- 
nue à laquelle se trouve adapté un récipient con- 
venablement refroidi. L’acide distillé se trouvant 
coloré par un peu de fer , on le rectifie après l’a- 
voir laissé en contact pendant un instant sur du 
carbonate de chaux. 

Ce procédé donne un acide dont la force est 
susceptible de varier suivant la pureté du bleu 
de Prusse employé, et la quantité plus ou moins 
grande d’acide qui se détruit par l’action du calo- 
rique : aussi n’est-il plus employé, et on lui pré- 
fère le suivant, qui est dû à Proustet à Vauquelin : 


Quatrième procédé. 


Pr.: Cyanure de mercure. . . . . . 468 grammes. 
Eau distillée. os1°r4 moin 14100 


Mettez le sel pulvérisé et l’eau dans unflacon, 
et faites passer au travers un courant de gaz hy- 
drosulfurique, jusqu’à ce qu’il y en ait excès; 
filtrez la liqueur, afin de la séparer du sulfure 
de mercure qui s’est formé ; agitez-la avec un 
peu de carbonate de plomb pour la débarrasser de 
l'excès d'acide hydrosulfurique : filtrez de nou- 
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veau, et vous aurez de l’acide hydrocyanique 
incolore et {ransparent, qui contiendra exacte- 
ment un douzième de son poids d’acide pur. En 
effet, 468 grammes de cyanure de mercure four- 
nissent , par leur décomposition avec l'acide hy- 
drosulfurique, 100 gr. d’acide hydrocyanique, 
et 430 grammes de sulfure de mercure. On ne: 
peut guère par ce procédé obtenir de lacide 
plus concentré, en raison de la quantité de 
sulfure qui reste suspendu dans le liquide, et 
qui oblige à en augmenter le volume. Néanmoins 
cet acide est encore près de deux fois plus fort 
que celui de Schéele. 

Nota. Pour que le produit de cette opération 
soit bien préparé, il faut avoir soin de faire 
passer lentement le gaz bydrosulfurique dans la 
solution du cyanure de mercure, afin que ce 
gaz n’entraîne pas avec lui d’acidehydrocyanique. 
Il est également fort nécessaire que le carbonate 
de plomb soit bien pur et exempt d’acétate de 
plomb, sans quoi l’acide hydrocyanique tiendrait 
en dissolution ce dernier sel. 


Cinquième procédé. 


Pr. : Cyanure de fer et de potassium pul- 
rérisbs bent . 180 grammes. 
Acide sulfurique à 66 degrés. . .: 90 
Fat 0 SE NORMES 


Introduisez le cyanure dans une cornue de 
verre tubulée , munie d’un petit ballon pour ré- 
cipient; mêlez l’acide sulfurique avec l’eau, et 
lorsque le mélange est refroidi, introduisez-le 
dans Ja cornue, et lutez exactement ; laissez en 
repos pendant douze à quinze heures ; au bout 
de ce temps, entourez le ballon de glace, et 
refroidissez le col de la cornue avec des linges 
mouillés; échauffez la matière avec quelques” 
charbons, jusqu’à ce qu’en s’épaississant elle 
menace de passer dans le récipient. | 

Dans cette opération, il n’y a que le cyanure 
de potassium qui soit décomposé par l’inters 
mède de l’eau ajoutée; le potassium s'oxide et 
s’unit à l’acide sulfurique ; le cyanogène se com: 
bine à l'hydrogène et se volatilise avec l’excès 
d’eau ; le cyanure du fer reste dans la cornue, 
Ce procédé, qui avait été indiqué par Schéele, 
et abandonné par lui pour celui que nous avons” 
rapporté plus haut, a été proposé de nouveau, 
avec quelques modifications, par M.Gea Pessina, 
pharmacien à Milan (Journal de Pharm., t. IX, 
p. 15). Ce procédé réussit bien; mais, ainsi que 
celui de Schéele, il ne donne pas exactement la 
quantité d’eau et d’acide qui existe dans Le produit, 
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2. CYANURE DE MERCURE. 


Pr. : Bleu de Prusse de 1'e qualité. . 500 grammes. 
Deutoxide de mercure. , . . . 375 
Eau distillée. . . . . . . . . 4500 


Porphyrisez le prussiate de fer et le deutoxide 
de mercure séparément, et faites-les chauffer 
avec trois kilogrammes d’eau, en ayant soin 
de remuer continuellement pendant un quart 
d’heure, ou jusqu’à ce que la couleur bleue ait été 
détruite ; décantez le liquide , et versez sur le 
résidu le reste de l’eau ; faites chauffer un in- 
stant ; filtrez, réunissez les liqueurs , et évaporez- 
les à pellicule. Par le refroidissement, on obtient 
des cristaux que l’on purifie par une seconde 
cristallisation. 

Remarques. D’après les belles recherches de 
M. Berzélius, le bleu de Prusse est un double 
hydrocyanate, formé de 3 atomes d’hydrocyanate 
de protoxide de fer, et de 2 atomes d’hydrocya- 
mate de peroxide. 11 en résulte qu'il contient 
. presque moitié de son poids d’acide hydrocyani- 

que (exactement 3081,52 pour 6355,96), et qu'il 
peut décomposer presque le double de son poids 
_ d’oxide rouge de mercure (exactement 12292,41). 
Si le bleu de Prusse du commerce était pur, ce 
serait donc cette quantité d’oxide de mercure 
qu’il faudrait employer ; mais comme il contient 
toujours une grande quantité d’alumine, il n’en 
peut guère décomposer que de la moitié aux trois 
quarts de son poids, et nous nous sommes assurés 
que le bleu de première qualité en demandait 
cette dernière quantité. Il y aurait de l’inconvé- 
nient à mettre un excès d’oxide de mercure , parce 
Que, ainsi que l’a observé M. Gay-Lussac, cet 
oxide se dissout dans le cyanure, et forme un oxi- 
cyanure qui cristallise beaucoup plus dificile- 
ment, et qui d’aillenrs n’est plus le composé que 
l’on doit obtenir. 

Le cyanure de mercure est blanc très-pesant, 
inodore, d'une saveur acre et mercurielle, sans 
action sur la teinture de tournesol; il cristallise 
en longs prismes quadrangulaires, coupés obli- 
quement et opaques. Soumis à l’action de la cha- 
leur, il donne des produits différens, suivant 
qu’il est sec ou humide. Dans le premier cas, il 
ne dégage guère que du cyanogène et du mer- 
cure ; dans le second, on obtient de l’acide 
carbonique , de l’ammoniaque, et beaucoup d’a- 
cide hydrocyanique. 

… Le cyanure de mercure jouit de propriétés tel- 
lement particulières, que l’on pourrait souvent 
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en méconnailre la nature. Ainsi, pulvérisé ou 
dissous, il ne blanchit pas le cuivre, et les alcalis 
caustiques n’én précipitent aucune portion d’o- 
xide mercuriel. La potasse caustique concentrée 
le dissout même à l’aide de la chaleur, et le 
laisse cristalliser sans altération par le refroidis- 
sement. Il en est de même des acides nitrique et 
sulfurique , mais non des acides hydrochlorique, 
hydriodique et hydrosulfurique, qui le décom- 
posent sur-le-champ, en faisant passer le cyano- 
gène à l’état d'acide hydrocyanique, et le mercure 
à celui de chlorure, iodure, sulfure , etc. 


9. CYANURE DE POTASSIUM. 


Pour obtenir ce cyanure, on introduit du 
cyanure double de fer et de potassium » pur et 
bien desséché (cyanure ferroso-potassique, Berz.}, 
dans une cornue de grès lutée, que l’on place 
dans un fourneau à réverbère ; on adapte à son 
col un simple tube plongeant dans l’eau, dont il ne 
faut employer que ce qui est nécessaire pour 
boucher l’orifice du tube, rendre sensible le 
dégagement du gaz et servir de régulateur. ()n 
Chauffe avec beaucoup de précaution dans le 
commencement, parce que la matière, entrée 
en fusion , pourrait se boursoufler et déterminer 
la rupture du vase. Sur la fin de l'opération, les 
bulles se succèdent avec lenteur; et c’est alors 
qu’on peut pousser le feu jusqu’à faire rougir 
la cornue presqu’à blanc. Quand le dégagement 
cesse, on enlève l’eau , et on bouche lorifice du 
tube avec un morceau de lut ; on ferme épgale- 
ment toutes les ouvertures du fourneau avec de 
la terre détrempée , et on laisse refroidir. Le 
lendemain, on brise la cornue , et l’on introduit 
aussitôt le produit dans un vase bien sec et bou- 
ché. Dans cette opération, le seul cyanure de 
fer est décomposé ; l’azote se dégage , et le car- 
bone forme avec le fer un quadri-carbure noir ; 
qui communique sa couleur à la masse. Souvent 
cependant le produit est formé de deux couches : 
l’une, supérieure , formée seulement de cyanure 
de potassium, est blanche, cristalline et compacte, 
et se divise en fragmens cubiques:; Vautre, colorée 
par le quadri-carbure de fer, est noire, caver- 
neuse et miroitante. Toutes les deux fournissent 
un soluté incolore après la filtration. La liqueur 
pe contient que du cyanure de potassium ou de 
l’hydrocyanate de potasse, si l’opération a été 
bien faite, le cyanure de fer ayant été compléte- 
ment décomposé par l’action du calorique. Quand, 
au contraire , le feu n’a pas été soutenu assez 
long-temps, une portion du cyanure de fer 
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échappe à la décomposition , et le liquide con- 
serve une teinte jaune plus ou moins prononcée 
(Robiquet , Dict. techn., t. NI, p. 348). Le cya- 
nure de potassium est alcalin ; humecté ou dis- 
sous , il répand une forte odeur d’acide hydro- 
cyanique, lequeletsi peu retenu dans le composé, 
qu’il agit comme acide libre: ce médicament 
doit donc être employé avec une grande pru- 
dence. ! 

Plusieurs personnes ont proposé de priver le 
cyanure de potassium du carbure de fer qu’il con- 
tient , en le faisant dissoudre dans l’eau et cris- 
talliser ; mais il se décompose en partie pendant 
cette manipulation, et j’ai toujours pensé qu’il va- 
lait mieux employer le produit direct de la calci- 
nation du cyanure double, en ayantsoin de n’ap- 
pliquer à l’usage médical que celui qui est blanc 
et cristallisé, et réservant l’autre à la prépara- 
tion des autres cyanures simples. 


4, CYANURE DE ZING. 


Ce composé s’obtient très-facilement en ajou- 
tant un soluté du cyanure précédent à un soluté 
de sulfate de zinc purifié. 11 se forme un précipité 
blanc qu’on lave à plusieurs eaux, et qu’on fait 
sécher à une température de 30 à 36 degrés. 

Ce cyanure est d’un très-beau blanc, insolu- 
ble dans l’eau et dans l'alcool, décomposable 
par la chaleur et par les acides hydrochlorique 
ou sulfurique étendus. Lorsqu'on le décompose 
ainsi par un acide , et qu’on reçoit l’acide hydro- 
cyanique qui se dégage dans un soluté de nitrate 
d'argent , il arrive souvent que le précipité est 
‘ noir, au lieu d’être blanc comme devrait l’être 
le cyanure d’argent. Cet effet tient alors à ce 
qu’on a employé pour la préparation du cyanure 
de potassium du prussiate de potasse du com- 
merce, qui contient ordinairement du sulfate de 
potasse. Ce sel se convertit en sulfure de potas- 
sium par la calcination , etil est facile de voir 
que ce sulfure dissous forme de l’hydrosulfate 
ou du sulfure de zinc qni se mêle au cyanure. Il 
est donc essentiel , ainsi que je l’ai recommandé, 
d'employer du prussiate de potasse purifié pour 
la préparation du cyanure de potassium. ; 

Pour obtenir plus facilement du cyanure de 


zinc pur, MM. Corriol et Berthemot ont proposé 


un autre procédé qui peut être adopté. Il con- 
siste à décomposer dans un matras, sur le feu, du 
cyanure ferroso-potassique par de l’acide sulfuri 
que étendu , et à recevoir l’acide hydrocyanique 
qui se dégage, dans un vase contenant de l’oxide de 
zinc sublimé, mis en bouillie avec de l’eau, L’hy- 
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dracide et l’oxide se décomposent mutuellement , 
et lorsque l’excès du premier indique que tout 
l’oxide a disparu, il en résulte du cyanure de 
zinc très-pur que l’on fait égoutter et sécher. 

Nota. Le cyanure de zinc ne doit pas être con- 
fondu avec le cyanure double de fer et de zinc 
que l’on obtient beaucoup plus facilement en 
versant un soluté de cyanure ferroso-potassique 
dans un soluté de zinc. 

On prépare encore quelques cyanures sim- 
ples, mais qui sont peu usités. Tel est celui de 
calcium, ou Aydrocyanate de chaux, que l’on 
obtient en dissolvaut jusqu'a saturation de l’hy- 
drate de chaux dans de l'acide hydrocyanique 
aqueux. Il est toujours alcalin comme les autres 
hydrocyanates simples de potasse, de soude, etc., 
et décomposable par tous les acides, même le 
carbonique. | 

Le cyanure d'argent se forme en versant de 
l’hydrocyanate de potässe ou de chaux dans un 
soluté de nitrate d’argent , ou même en recevant 
de l’acide hydrocyanique dans le même soluté 
étendu. Il est blanc , insoluble dans l’eau et dans 
l'acide nitrique, insoluble dans l’ammoniaque, … 
facilement décomposable par les hydracides. Il 
jouit, comme le cyanure ferreux, de la propriété de 
former avec les cyanures alcalins des cyanures 
doubles beaucoup plus stables, et plus difficiles à 
décomposer que les cyanures simples. 

CYANURES OU AZOCARBURES DOUBLES. Les cyanu- 
res, de même que les oxides, les chlorures, les 
iodures, les sulfures , etc., peuvent se combiner 
entre eux, et constituer des cyanures doubles 
qui, ainsi que je viens de le dire, offrent en 
général une stabilité beaucoup plus grande que 
les cyanures simples. Les plus importans et les 
mieux connus sont ceux qui ont le cyanure fer- 
reux pour un de leurs composans. Il suffit d’ajou- … 
ter un atome de ce cyanure à deux atomes d’un 
autre cyanure (de potassium, sodium, calcium, 
barium, etc.), pour que ces composés, si peu sta- 
bles, et quidégagent en abondance de l’acide hy- 
drocyanique par le contact de l’eau , deviennent 
neutres, fixes, et facilement cristallisables. Les 
deux seuls cyanures de ce genre que je mention- 
nerai ici sont le cyanure ferroso-potassique, 
vulgairement nommé prussiate ou hydrocyanate … 
de potasse ferrugineux , et le bleu de Prusse ou 
cyanure ferroso-ferrique. 

Cyanure ferroso-potassique. Pour obtenir ce 
sel dans les laboratoires, on commence par pri- 
ver, au moyen de lavages acides, le bleu de 
Prusse ordinaire de l’alumine que les fabricans 
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y introduisent {oujours en quantité plus ou moins 
grande, et on le décompose ensuite par une solu- 
tion bouillante de potasse caustique. Le bleu 
de Prusse étant une combinaison de 3 atomes 
de cyanure ferreux et de 2 atomes de cyanure 
ferrique, tous deux hydratés, on si on l'aime 
mieux, de 3 atomes d'hydrocyanate d’oxide ferreux 
et de 2 atomes d’hydrocyanate d’oxide ferrique , il 
arrive que ce dernier seul est décomposé par la 
potasse. Les 12 atomes d’acide hydrocyanique 
qu’il contient en saturent 6 de potasse, et for- 
ment 6 atomes d’hydrocyanate potassique , les- 
quels, combinés aux 3 atomes d’hydrocyanate 
ferreux, constituent le sel qui nous occupe. On 
l'obtient cristallisé par l’évaporation, et on le 
purifie par une seconde solution et cristallisation. 
Ce sel est sous la forme de gros prismes irré- 
guliers, transparens, d’une couleur citrine, d’une 
saveur amère désagréable; il est soluble dans 4 
parties d’eau froide et dans partie égale d’eau 
bouillante ; il s’effleurit à l’air et se dessèche 
complétement dans le vide, à une température 
de 60 degrés. 11 se trouve alors avoir perdu 
12,80 de son poids, ou exactement la quan- 
tité d’eau nécessaire pour constituer tout le 
cyanogène qu'il contient à l’état d’acide hy- 
drocyanique, et les deux métaux à l’état de pro- 
toxide : on peut donc le considérer comme un 
hydrocyanate de protoxide de fer et de potasse ; 
mais, par cela même que cette eau s’en sépare 
dans le vide, il est plus probable qu’elle est 
toute formée et que le sel cristallisé est un cya- 
nure ferroso-potassique hydraté. 
Cyanure ferroso-ferrique hydraté ou bleu de 
Prusse. Ce singulier composé nous est chimique- 
_ment connu par ce qui en a été dit dans les arti- 
cles précédens. Nous savons qu’il est formé , dans 
son état de pureté, de 3 atomes de cyanure fer- 
reux contenant 6 atomes de cyanogène , et de 2 
atomes de cyanure ferrique qui en contiennent 
12; de telle sorte dans ce cyanure double, 
comme dans ceux de potassium , de sodium, de 
barium , etc., le cyanure combiné au cyanure 
ferreux contient deux fois autant de cyanogène 
que celui-ci. Nous savons de plus qu’il est dé- 
composé par l’oxide de mercure, qui oxide le fer 
des deux cyanures et s'empare de tout le cyano- 
gène, et par les alcalis caustiques quine décom- 
posent que le cyanure ferrique , et forment un 
cyanure double avec l’autre. 
Le bleu de Prusse se prépare en grand, en 
calcinant jusqu’au rouge un mélange à partie 
_ égale de potasse du commerce et de sang dessé- 
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ché, ou de rognures de corne. La matière 
refroidie est projetée dans l’eau , et l’on se sert 
de la liqueur filtrée, qui contient surtout de 
l’hydrocyanate de potasse, pour précipiter une 
dissolution mixte d’alun et de sulfate ferreux, Le 
précipité, qui est formé principalement d’alu- 
mine , d'hydrocyanate d'oxide ferreux , et d’une 
certaine proportion d’hydrocyanate de potasse , 
serait blanc s’il était pur; mais il est toujours 
coloré en brun noirâtre par un peu de sulfure 
de fer. Ce n’est que par des lavages réitérés avec 
de l’eau aérée, et par le passage d’une partie 
de l’hydrocyanate de protoxide de fer à l'état 
d'hydrocyanate de peroxide, qu’il devient d’un 
beau bleu foncé. Lorsqu'il estarrivé à ce point, on 
le met égoutter sur une toile, et on le fait sécher. 

Le beau bleu de Prusse est en pains carrés 
d’un bleu aussi vif que l’indigo ; il a une cassure 
cuivrée comme lui; mais il s’en distingue de 
suite , en ce que cette apparence métallique dis- 
paraît par le frottement de l’ongle, tandis que 
le même moyen l’avive dans l’indigo. Il n’est 
d’ailleurs pas volatil comme l’indigo, mais il se 
décompose au feu , en donnant lieu à différens 
produits, parmi lesquels domine l’acide hydro- 
cyanique. Il laisse, par sa combustion com- 
plète , de 54 à 60 centièmes de résidu rouge, 
composé d’oxide de fer et d’alumine. 

Cyanure ferrico-potassique. Ce nouveau cya- 
nure a été découvert par M. Léopold Gmelin ; on 
le prépare en faisant passer un courant de chlore à 
traversunesolution de cyanure ferroso-potassique, 
jusqu’à ce que celle-ci devienne rouge et qu’elle 
ne précipite plus les sels ferriques. On fait éva- 
porer et cristalliser, et on purifie le sel par une 
seconde cristallisation ; il est sous forme de 
cristaux d’un rouge de rubis, qui ne contiennent 
pas d’eau , et qui sont formés de telles quantités 
de cyanure potassique, que ces deux composés 
contiennent la mème quantité de cyanogène. Co 
selest employé commeréactif, ainsique je le dirai 
plus loin. 1l est facile de se rendre compte de sa 
formation ; et si l’on suppose que l’on opère sur 
deux atomes de cyanure ferroso-potassique, voici 
ce qui se passera : 

2 atomes de cyanure ferroso-potassique sont 


formés de 
fer 2 at. 
Cyanure ferreux 2 atomes — cyanogène 4 
potassium 4 
cyanogène 8 
. chlore 2 


—  potassique 4 atomes — 


On y ajoute . . 


Le chlore s'empare d’un atome de potassium; 


448 


les deux atomes de cyanogène, qui lui répondent, 
se portent sur les deux atomes de cyanure ferreux, 
et le changent en cyanure ferrique lequel se 
combine aux trois atomes de cyanure de potas- 
sium non décomposés. Le nouveau sel formé 


est donc composé de 
‘ fer 2 at. 
Cyanure ferrique 1 atome cyanogène 6 


potassium 3 


Cyanure potassique 3 atomes cyanogène 6 


CHAPITRE XI. 


DES OXIQUES DOUBLES. 


Je donne le nom d’oxiques doubles à des corps 
ternaires formés par la combinaison de deux 
oxiques simples, dont l’un joue le rôle d’acide, 
et l’autre celui de base : telle estla combinaison 
de l’acide sulfurique avec l’oxide de potassium. 
Ces corps, qui portent le nom de sels, n’ont 
aucune propriété générale ; ainsi, ils sont solu- 
bles ou insolubles (1), fusibles au feu, ou ré- 
sistent à une très-forte chaleur ; les uns sont sans 
action sur les couleurs végétales, et d’autres 
les altèrent d’une manière particulière , ce qui 

a lieu surtout lorsqu'ils contiennent un excès de 
_ l'un de leurs composans. Ceux dans lesquels l’a- 
cide domine, que l’on nomme ordinairement 
sur-sels, rougissent les teintures de tournesol et 
de violettes ; lorsqu’au contraire c'est la base 
qui se trouve en plus grande proportion, le com- 
posé, nommé soussel, jouit souvent de la propriété 
de bleuir la teinture de tournesol rougie par un 
acide, et de verdir celle de violettes. La compo- 
sition de ces corps est d’ailleurs soumise à de tel- 
les lois que, dans les sels dits neutres, la quantité 
d’oxigène de l’acide est toujours un multiple de 
celle de la base par 1, 1 1/2, 2, 21/2,3,4,5, 
et 7, ainsi qu’on peut le voir dans le tableau 
suiyant : 


Dans les : l’oxigène de la base 
est à celui de l’acide 
comme 

Peérchlorates 7 RME ANNE 1:57 

. Borates:242r4100 mor doter EN: 1:6 
Chlorates.: 220 HORMONE EE NAN 
Baomatés:. 1 40h31) SR ONE 

lodates. sis $ TS ROUE EL ES PR 


Mittdios se 0 2 0 ET URSS 
MANOIR 5 TN ENS Re 
Hyposmiiaies : * ././. 0e 


(1) Voyez la table de solubilité des sels , p. 33. 
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l’oxigène de la base 
est à celui de l’acide 
comme 


Dans les : 


Antimonuties "PP, RERRRREUNAAONEN 1:4 
Sulfates L] 0] L] L2 LL L2 L2 L2 L] L2 LA L] 
Sé é 1 L] L] L2 L L2 L2 L] L1 L] L] L] 

éléniates . | 152 


Chlorites , 
Nate ci ns Rp 
Phosphales se ce CAE 
ATSERTAIRE LL ET PNR EEE 
SRE Re Vito Re UN eut lo R EE 
D'ONÉRLUORS an a 0e eu MS TRS 

Carbone ACER EEE 
Phosphités sn Se "AMENER 
drsenitess th arte eine 
Hyposulftes.s sde iterr dus wi Lamine 


Rs et 
di 
Lo 


1. BIANTIMONIATE DE POTASSE. 


(Antimoine diaphorétique lavé.) 


Pr.: Antimoine pur. . . . . . . . 1000 grammes, 
Nitrate de potasse. . . . . , . 1500 


Réduisez l’antimoine en poudre-fine , mêlez- 
le avec le nitrate ; introduisez le mélange dans 
un creuset , et chauffez-le âu rouge pendant une 
heure ; laissez refroidir ; séparez la matière du - 
creuset, pulvérisez-la, et traitez-la d’abord par 
l’eau froide, et ensuite par l’eau bouillante , jus- 
qu’à ce que le liquide en sorte insipide ; décantez 
l’eau une dernière fois , faites égoutter le préci- 
pité sur un filtre, mettez-le ensuite en trochis- 
ques, et faites-le sécher. Par l’action de la 
chaleur , l’acide nitrique cède son oxigène à 
l’antimoine, et le porte à l’état d'acide anti- 
monique qui se combine à la potasse. Mais 
comme il y a excès de nitrate de potasse qui se 
trouve converti en nitrite, le premier lavage à 
l’eau froide a pour but de dissoudre ce sel qui 
est très-soluble. L’eau bouillante divise ensuite 
le résidu en deux parties : l’une , insoluble , qui 
est l’antimoine diaphorétique lavé, ou le bi-. 
antimontate de potasse , est formée de 0,22 de 
potasse sur 0,78 d'acide antimonique ; l’autre, 
peu soluble, est formée d’anfimoniate de po- 
tasse neutre. Si on verse dans le dissoluté de 
cette dernière partie un acide en excès, on ob- 
tient un précipité très-blanc, qui, lavé et séché, 
se nommait autrefois matière perlée de Kerkrin- 
gius : c’est de l'acide antimonique hydraté. Cet 
acide rougit le tournesol, et se dissout à froid dans 
l'acide hydrochlorique et dans les alcalis cauéti- 
ques. Chauffé modérément dans un creuset, il perd 
de l’eau, qui s’élève pour à 5 p. 100 de son poids; 
alors aussi il devient jaune, nerougit plus letourne- 
sol, etdevientinsoluble à froid dans les acides et les 
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wlcalis caustiques. Chauffé au rouge , il perd 
1/5 de son oxigène etse change en ucide antimo- 
mieux. 

2. BI-ARSENIATE DE POTASSE. 


(Sel arsenical de Macquer.). 


Pr.: Oxide blanc d’arsenic . . . 100 grammes, 
Nitrate de potasse. . . . . . . 100 


Pulvérisez et mêlez exactement ; introduisez 
dans une cornue de grès lutée , et chauffez au 
rouge, dans un fourneau à réverbère, jusqu’à 
ce qu’il ne se dégage plus de vapeurs nitreuses. 
Laissez refroidir ; brisez la cornue pour en retirer 
le sel qui est sous la forme d’une masse blanche, 
poreuse ; faites-le dissoudre dans l’eau et cris- 
talliser. 

Dans cette opération, le nitrate de potasse est 
décomposé : l’oxigène de l’acide nitrique fait 
passer l’oxide d’arsenic à l’état d’acide, et cet acide 
se combine à la potasse ; mais 100 parties de nitrate 
contiennent 46,55 de potasse qui se combinent à 
56,91 d'acide arsenique pour former de l’arse- 
niate neutre, et à 113,82 pour former du bi-ar- 
seniate; et d’un autre côté, 100 parties d’oxide 
- d’arsenic produisent 116 d'acide arsenique. On 
voit donc que c’est du bi-arseniate qui se forme 
ici, et qu’il se produit en plus un petit excès d’a- 
cide qui reste dans les eaux-mères. 

Le bi-arseniate de potasse cristallise en pris- 
mes tétraèdres, terminés par des pyramides à 
quatre faces. Il est blanc, soluble dans l’eau, rou- 
git le tournesol, et forme avec les solutés de baryte, 
de chaux et de leurs sels, des précipités blancs, 
insolubles dans l’eau, mais solubles dans l’acide 
.nitrique. Il précipite le nitrate d’argent en rouge 
 briqueté. 

L’arseniate neutre de potasse, que l’on pour- 
“rait former en safurant le sel précédent avec une 
quantité de potasse égale à celle qu’il contient, 
est incristallisable, et n’est pas usité, I1 faut se 
garder de confondre l’un ou l’autre de ces sels 
avec l’arsenite de potasse liquide qui constitue la 
liqueur arsenicale de Fowler. (Tom. 1, p. 558.) 


3. ARSENIATE DE SOUDE, 


Pr.: Nitrate de soude . . . . . . . 100 grammes. 
Oxide d’arsenics,. 2... ue -116 
Carbonate de soude cristallisé . . 168 


Mêlez le nitrate de soudeet l’oxide d’arsenic pul- 
vérisés; introduisez-les dans une cornue lutée et 
Chauffez au feu de réverbère; laissez refroidir, 
cassez la cornue, et faites dissoudre le sel dans 
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l’eau. Ajoutez-y le carbonate de soude pulvérisé 
ou dissous, jusqu’à ce que la liqueur, qui était 
acide d’abord, devienne neutre, et même bleuisse 
la teinture rouge de tournesol. Filtrez, faites 
évaporer et cristallisez. 

Remarque. 100 parties de nitrate de soude 
contiennent 36,6 de soude, qui exigent 67,4 
d'acide arsenique pour former de l’arseniate 
neutre de soude, ou 134,8 pour du bi-arseniate. 
Or, 116 d’oxide d’arsenic produisant 134,56 
d’acide , c’est encore du bi-arseniate qui se 
forme dans cette opération; puis, comme ce sel, 
opposé en cela à celui de potasse, ne cristallise 
que lorsqu'il est neutre , il faut y ajouter une 
quantité de soude égale à celle qu’il contient, 
ou la quantitééquivalente de carbonate desoude, 
et cette quantité est de 168 grammes. 

On pourrait peut-être obtenir directement l’ar- : 
seniate neutre en chauffant dans la cornue 100 
grammes de nitrate de soude avec 58 grammes 
seulement d’oxide d’arsenic; mais il serait à 
craindre qu’il ne restât du nitrate de soude mélé 
à l’arseniate, et il vaut mieux opérer comme nous 
avons dit. 

On peut encore préparer l’arseniate de soude 
en décomposant le carbonate de soude par l’a- 
cide arsenique. Ce sel cristallise en beaux pris- 
res hexaèdres réguliers; il se comporte avec les 
réactifs comme celui de potasse, Il entre dans 
la composition de l’eau arsenicale de Pearson. 
(Page 242.) 


4. BORATE LE MERCURE, 


Pris: Boxax purifié.s. :4 Je, . 150 grammes, 
Deutochlorure demercure. , . . 340 


Faites dissoudre les deux sels séparément ; 
mèêlez les solutés jusqu’à ce qu’il ne s’y fasse 
plus de précipité ; décantez, lavez et faites sé- 
cher. 

Il se fait une double décomposition entre le 
chlorure mercuriel et le borate de soude : le 
mercure s'empare de l’oxigène de la soude, et 
de l’acide de borique , et forme du borate de 
mercuré qui $e précipite; le chlorure de,sodium 
reste en dissolution. 

Le borate de mercure est rougeâtre, insoluble, 
et jouit d’une forte saveur métallique. Il a été 
recommandé comme antisyphilitique. 


D. CARBONATE DE POTASSE, 


k k 
Le carbonate de potasse existe sous plusieurs 
formes dans le commerce, et sous les noms de 
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potasse d'Amérique, polasse perlasse, potasse de 
Trèves, de Dantzick, de Toscane, etc.; mais il est 
toujours mêlé d’une quantité considérable d’autres 
sels(voyezl'Héstoire des droques simples,tomell), 
de sorte que, pour les recherches et pour un 
grand nombre de préparations chimiques, il 
convient de le purifier ou de le former avec 
des substances qui puissent le donner à l’état de 
pureté. 


Carbonate de potasse retiré du tartre. 
® (Sel de tartre.) 


Prenez du tartre brut (bitartrate de potasse 
impur); réduisez-le en poudre grossière, et 
remplissez-en des cornets de papier que vous dis- 
poserez sur.un lit de charbon dans un fourneau 
à réverbère, de manière à ce que l’air puisse 
circuler.entre eux ; le fourneau étant rempli et 
muni de son dôme, allumezle charbon et laissez 
la..combustion. s’opérer : elle se communique 
bientôt au tartre , et continue jusqu'à ce que 
l’acide tartrique et la matière colorante soient en- 
tièrement brûlés, et qu’il ne reste plus que du 
carbonate de potasse. On dissout ce sel dans i’eau; 
on filtre, on le fait évaporer à siccité , et on le 
chauffe au rouge dans un creuset, afin de dé- 
truire un. reste de matière extractive non brülée : 
alorsil.est. pur, blanc et privé d’eau. 


Carbonate de potasse retiré du nitrate par le 
charbon. 


(Nitrate fixé par le charbon.) 


Mettez 1 kilogramme de nitrate de potasse 
dans un creuset d’une assez grande capacité; faites- 
le fondre au feu et projetez-y une cuillerée de 
charbon.en poudre. Il se produit à l’instant une 
détonation que vous renouvellerez un moment 
après, en projetant dans le creuset une seconde 
cuillerée de charbon. Continuez ainsi jusqu’à ce 
qu’il ne se produise plus de détonation; ajoutez 
une dernière cuillerée de charbon, et chauffez 
très-fortement pendant une demi-heure. Le. sel 
dissous. dans l’eau, filtré et desséché de nou- 
veau, est du carbonate de potasse assez pur; mais 
ce procédé est moinsavantageuxet moins bon que 
le suivant. 


Carbonate retiré du nitrate par le tartrate. 
(Nütre five par le tartre.) 
; 


Pr.: Bitartrate de potasse. . 
Nitrate de potasse. . . . 


2 kilogrammes. 


Mêlez exactement et projetez , par partie, dans 
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une chaudière de fonte à peine rouge. Lorsque 
la déflagration, qui est peu considérable, est 
terminée, laissez refroidir, lessivez et filtrez pour 
séparer le charbon non brûlé. Le sel, évaporé 
et calciné , est du carbonate de potasse très-pur. 

Remarques. Si, au lieu d’opérer comme il 


vient d’être dit, on projetait le mélange dans” 


un creuset de Hesse rougi au feu, il en résulte- 
rait , pour la plus grande partie , du cyanure de 


potassium au lieu de carbonate de potasse. Ilest 


d’ailleurs facile de concevoir que le cyanogène 


se forme par l'union de l'azote de l’acide nitrique 


avec le carbone de l’acide tartrique. Quant à la 


question de savoir pourquoi il se produit dans un. 
cas du cyanogène, et daus l’autre de l’acide carbo=. 


nique, j'ai cru pouvoir l’attribuer en grande parti& 


à ce que, en opérant comme je l’ai dit d’abord, la 


matière reste à l’état pulvérulent; ce qui permet: 


A] 


aux gaz provenant de la décomposition de l’acide. 


nitrique de se dégager en totalité, à mesure de 


leur formation ; tandis que, dans un creuset rouge. 


de feu, 
qui s'oppose 


tome V, page 58.) 


la matière éprouve une fusion pâteuse. 
à l’émission des gaz azote et oxide. 
d'azote, et ce sont ces gaz, ainsi interposés et. 
comprimés, qui réagissent sur le carbone et for- 
mentlecyanogène. (Voyez Journal de Pharmacie, 


« 


Carbonate de potasse tombé en deliquium. : 1 


(Huile de tartre.) 


Prenez du carbonate de potasse du commerce, … 


dit sel de tartre purifié, lequel, étant ordinaire- 


ment produit par la dissolution de la potasse per- 
lasse, contient d’assez grandes quantités de 


chlorure de potassium et de sulfate de potasse.… 


Distribuez ce sel dans des entonnoirs de verre 


dont la douille soit fermée avec quelques frag- 


mens de même matière. Placez les entonnoirs sur 
des récipiens, couvrez-les d’un papier, et exposez: 
les à la cave. 


Le carbonate de potasse seul se liquéfie par 


l'humidité de la cave, et coule dans les récipiens; 
le sulfate et le chlorure de potassium restent 


dans les entonnoirs. L'huile de tartre ainsi pré- 
pate pèse 1573 , ou marque 52 degrés 1/3 au. 


pèse-sel de re Elle ne contient pas du tout 
de sulfate de potasse, mais elle offre des traces 
de chlorure. 100 gram. évaporés dans un creuset 
de platine ont laissé 52 grammes de carbonate de 
potasse chauffé au rouge. 

Cette opération offre un très-bon moyen d he 
tenir du carbonate de potasse pur; mais on par: 
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vient au même résultat encore plus facilement, 
en agitant dans un bocal 4 livres de belle potasse 
mperlasse avec 3 livres d’eau distillée, laissant 
agir pendant 24 heures et filtrant à travers un 
double papier gris. On peut remarquer qué la 
le liqueur est absolument incolore, parce qu’à ce 
degré de concentration, elle est FE -à-fait sans 
action sur le papier; PAT que, plus étendue, 
elle en dissout quelques principes colorans et 
prend une teinte fauve, 


7. BICARBONATE DE POTASSE. 


Introduisez du marbre blanc concassé dans un 
flacon à deux tubulures ; adaptez à l’une des tu- 
bulures un tube en S$, et à l’autre un tube courbé 
à angles droits, qui conduise le gaz dans une 
suite de 2 ou 3 flacons de Woulf, (On aura cet 
appareil en remplaçant le matras de la figure 64 
par le flacon à deux tubulures de la figure 40.) 
_Onne met dans le flacon D que la quantité d’eau 
nécessaire pour laver le gaz, et l’on remplit les 
autres à moitié avec un soluté de carbonate de 
| potasse pur, concentré à 25 degrés. L'appareil 
étant disposé et luté , on verse de l’acide hydro- 
chlorique par le tube en S, peu à peu et de 
manière à entretenir un dégagement assez lent 
de gaz acide carbonique. Cet acide sature le 
carbonate de potasse , et le porte à l’état de bi- 
carbonate. Ce sel, étant moins soluble, cristal- 
lise dans les flacons , et surtout à l'extrémité des 
fubes qui amènent le gaz; ee qui oblige à les 
choïsir d’un grand diamètre, afin d'empêcher le 
sel de les obstruer. Lorsqu’après plusieurs jours 
de dégagement du gaz, on jugé que le liquide en 
est saturé, on démonte l'appareil pour en retirer 
les cristaux, que l’on fait égoutter sur un en- 
tonnoir , et l’on évapore l'eau-mère à la chaleur 
du bain-marie, afin d’en retirerune nouvelle quan- 
tité de sel. 

M. Welter a proposé un autre appareil pour 
_ saturer le carbonate de potasse d’acide carbo- 
nique. (Voyez fig. 69.) | 

A. Flacon à deux tubures, contenant de l’a- 
cide hydrochlorique à 22 degrés, étendu de par- 
ties égales d’eau. 

. B. Tube droit servant à introduire de l'air 
dans le flacon. 

 C. Sipkhon plongeant par sa branche la plus 
courte jusqu’au fond du flacon 4,et servant à 
l'écoulement de l'acide. 

D. Flacon à 3 tubulures; une supérieure,une 
latérale , une inférieure : ce flacon est rempli de 
marbre concassé. 
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E. Tube recourbé et à large entorinoir cylin- 
drique, recevant la branche extérieure du siphon 
C, et conduisant l'acide sur le carbonate de 
chaux. 

F. Tube incliné adapté à la tubulure infé- 
rieure, et servant à l’écoulement du dissoluté 
calcaire, lorsque la liqueur se trouve atteindre 
le niveau de son extrémité supérieure. 

G. Tube ordinaire à gaz, conduisant l’acide 
carbonique au fond de la cuve Æ. Cette cuve est 
en faïence , et contient le soluté de carbonate de 
potasse à saturer d’acide carbonique. 

1,2,3, 4. Cuvettes de faïence à fond plat, 
dont une, représentée en X, laisse voir une 
échancrure latérale L. Cette cuvette étant renver- 
sée sur l’extrémité du tube &, il est évident 
qu’elle s’emplit d’acide carbonique jusqu’à l’é- 
Chancrure latérale : alors le gaz passe dans la 
cuvette n° 2, qu’il remplit de même , de là dans 
la cuvette n° 3, et dans celle n° 4. A cet effet, 
les échancrures sont placées alternativement 
d’un côté et de l’autre, comme on le voit sur 
la figure. , 

L. Tringle de bois qui, au moyen d’un bou- 
chon pressantsurla cuvette supérieure, la main- 
tient dans une position fixe. 

M. Vase destiné à recevoir le soluté d’ hydro- 
chlorate de chaux. 

Pour mettre cet appareil en action, on com- 
mence par verser de l’acide hydrochlorique étendu 
dans le tube E, et on l’en remplit jusqu'à une 
certaine hauteur. Cet acide, s’écou!ant sur le 
marbre, en dégage l’acide carbonique , qui vient 
remplir les cuvettes, et élève le niveau du li- 
quide dans la cuve Æ; en même temps l’acide 
hydrochlorique, refoulé par le gaz, s'élève dans 
le tube E , et se maintient à une hauteur à. C’est 
à ce moment qu’on introduit dans ce tube l’extré- 
mité du siphon C'; et en soufflant avec la bouche 
par le tube droit B, on remplit le siphon d’a- 
cide hydrochlorique, qui alors se trouve en 
communication avec celui du tube £. Les cho- 


ses arrivées à ce point , le gaz contenu sous les 


cuvettes se trouve absorbé peu à peu par le so- 
luté alcalin; son volume diminue, la hauteur 
du liquide également; et, par suite, l'acide 
contenu daus le tube £ baisse de a en b; mais 
alors, se trouvant au-dessous de l’extrémité ou- 
verte du tube B, il en résulte un excès de poids 
dans la branche extérieure du siphon qui déter- 
mine un léger écoulement d'acide, en même 
temps qu’une bulle d’air s’introduit. par le tube 
B. Cet acide dégage une nouvelle quantité de 
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gaz carbonique ; le niveau du liquide, dans le 
tube Æ, remonte en a, et l’écoulement cesse 
aussitôt. De cette manière , le jeu du siphon n’a 
lieu qu’à mesure de l’absorption du gaz dans la 
cuve À, et sans qu’il s’en perde aucune portion; 
de plus , l'opération marche absolument seule, 
tant qu’il reste de l’acide dans le flacon 4, et du 
marbre dans le vase D. Lorsque le soluté salin est 
entièrement saturé d’acide carbonique , ce qu’on 
reconnaît au gaz qui s'échappe sans s’y dissoudre 
davantage, on enlève les cuvettes , et l’on retire 
les cristaux qui s’y sont formés. L’eau-mère éva- 
porée en fournit une nouvelle quantité. 

On peut également obtenir le bicarbonate de 
potasse de la manière suivante : 


Pr.: Carbonate de potasse pur. . . . 500 grammes. 
Eau distillées.. out 10000 
Carbonate d’ammoniaque. . 300 


Dissolvez le carbonate de potasse dans l’eau, 
et filtrez; mettez-le dans une capsule de porcelaine 
au bain-marie ; ajoutez-y peu à peu le carbonate 
d’ammoniaque pulvérisé, et agitez légèrement la 
liqueur jusqu’à ce qu’il ne se fasse plus qu’un faible 
dégagement d’ammoniaque :alorsfiltrez laliqueur 
au-dessus d’un vase échauffé, et laissez-la refroidir 
en repos. 

Dans cette opération , la volatilité de l’ammo- 
niaque, jointe à l’affinité du carbonate de potasse 
pour une nouvelle dose d'acide carbonique, dé- 
terminent la décomposition du carbonate d’am- 
moniaque; le bicarbonate de potasse cristallise 
par le refroidissement de la liqueur. Ce sel verdit 
toujours un peu le sirop de violettes; mais il ne 
doit pas avoir de saveur alcaline marquée, 


7. BICARBONATE DE SOUDE. 


-Ce sel se prépare de la même manière que 
celui de la potasse, en observant cependant que, 
lorsqu'on veut l'obtenir par, le dernier procédé, 
il convient d'employer les proportions suivantes : 


Carbonate de soude cristallisé. . 
Carbonate d’ammoniaqne. . . 
AN eV SE 


600 grammes. 
200 
400 


On évapore au bain-marie, presque jusqu’à 
siccité, en enlevant le sel à mesure qu’il se forme 
en pellicule à la surface. 

On prépare aussi quelquefois un bicarbonate 
d’ammoniaque, en saturant d’acide carbonique 
un soluté de carbonate d’ammoniaque ordinaire : 
ce sel n’est usité que comme réactif, 
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8. cARDONATE DE ZINC. 


Pr. : Sulfate de zinc purifié (page 146) . . 300 gramms 
Carbonate de soude ceristallisé .  . 360 


Faites dissoudre les deux sels séparément ; mé- 
lez leurs solutés préalablement filtrés : parsuite de 
leur double décomposition, il en résultera du 
sulfate de soude soluble et du carbonate de zinc 
qui se précipitera. On le lave à plusieurs eaux, 
et on le fait sécher : on en obtient environ 
160 grammes. 


9, CHLORATE DE POTASSE. 


Disposez un appareil semblable à celui qui sert 
à obtenir le chlore dissous (pag. 399 et fig. 64); 
seulement, au lieu de mettre de l’eau dans 
les flacons D', D”, etc., versez-y un soluté de 
carbonate de potasse pur, marquant 30 degrés, 
L'appareil exactement luté, opérez le dégage 
ment de chlore , et continuez jusqu’à ce qu'il 
traverse le liquide des flacons sans s’ydissoudre, 
D'abord, le chlore paraîts’emparer d’une moitié de 
la potasse du carbonate, et faire passer l’autre à 
l'état de bicarbonate, qui souvent cristallise au 
fond des flacons, mais qui se décompose lui-même 
vers la fin de l’opération , en donnant lieu à un 
dégagement d’acide carbonique. D’un autre côté, 
le chlqrure de potasse, que l’on peutsupposer se 
former au commencement, se décompose bientôt 
par le transport de l’oxigène d’une partie de la 
potasse sur le chlore (1), et de là résultent deux 
sels, savoir : un chlorure de potassium qui reste 
dissous, et du chlorate de potasse qui, étant 
bien moins soluble, se précipite. Lorsque l’opés 
ration est terminée , on recueille les cristaux des 
différens flacons, et on les purifie en.les dissol: 
vant dans l’eau distillée bouillante, filtrant et fai- 
sant cristalliser. Le chlorate de potasse est blanc, 


(1) Si l'on suppose que l’on agisse sur 6 atomes de 
potasse — 3539,496; 5 de ces 6 atomes seront réduits 
à l’état de potassium qui, en absorbant 10 atomes de 
chlore, formeront 4662,835 de chlorure de potassium; 
les 5 atomes d’oxigène provenant de la potasse décom- 
posée , convertiront 2 atomes de chlore en acide chlori= 
que ,et cet acide, combiné à l’atome de potasse non dé- 
composé , forme 1532,568 de chlorate de potasse. Ainsi, 
3539,5 de potasse répondant à 5198 de carbonate sec, 
devraient produire 1532,6 de chlorate de potasse; mais 
on en obtient au plus 5 à 600, en raison de ce que 
1° partie de l’oxigène se dégage au lieu de se combiner 
avec le chlore; 2° une partie du chlore ne passe qu'à 
l’état d’acide chloreux , formant un chlorite soluble 
que l’on retrouve dans l’eau-mère. 


CHLORITE DE CHAUX CHLORURÉ. 


nacré, formé de lames rhomboïdales ; il ne doit pas 
précipiter le soluté de nitrate d’argent. 11 fuse sur 
ges charbons ardens, et détonne par le choc, 
lorsqu'il est mêlé avec une demi-partie de sou- 
fre. Il est employé pour obtenir le gaz oxigène, 
“et sert dans les arts à préparer les allumettes dites 
oxigénées. 


10, cHLORITE DE cHAUX cHLORURé. 
(Chlorure de chaux.) 


Pr. : Acide hydrochlorique à 22 degrés. 5 kilogramm. 
Peroxidede manganèse. . . . . 1 
Chaux hydratée. 7.7. . . . . 


Introduisez l’oxide de manganèse dans un ma- 
tras que vous placerez sur un bain de sable, 
ainsi que nous l’avons déjà exposé pour l’extrac- 
tion du chlore , p. 399. Adaptez à ce matras un 
tube qui plonge dans l’eau d’un premier flacon 
destiné au lavage du gaz ; mais le tube qui part 
de ce flacon, au lieu de se rendre dans un appa- 
reil de Woulf, doit plonger dans la douille d’un 
“entonnoir renversé et placé dans un vase de 
faïence ‘ou de terre (fig. 68). Sur le fond de ce 
vase se trouve une couche de selmarin humecté, 
et par-dessus l’entonnoir on met la chaux hy- 
dratée. À mesure que le chlore arrive , il est ab- 
sorbé par la chaux, et en sature successivement 
toutes les couches. L'opération est terminée 
lorsque le gaz se dégage en abondance sans être 
absorbé. 

On renferme le chlorure dans un flacon bien 
bouché. 

Remarques. Le produit de cette opération a 
long - temps été regardé comme formé par la 
combinaison directe du chlore avec la chaux, et 
on lui a donné le nom de chlorure de chaux, qu’il 
porteencore généralement. Aujourd’hui on admet 
plutôt qu’il se passe dans la réaction de ces deux 
corps quelque chose de semblable à celle qui 
produit le chlorate de potasse : c’est-à-dire que 
les trois quarts de la chaux, soit 9 atomes sur 
12, perdent leur oxigène, tandis que le calcium 
absorbe 18 atomes de chlore et forme 9 atomes 
de chlorure calcique. D’un autre côté , l’oxigène 
de la chaux se combine à 6 autres atomes de 
chlore , et forme 3 atomes d’acide chloreux, les- 
quels , unis aux 3 atomes restans de chaux, 
constituent 3 atomes de chlorite de chaux. 
Ainsi, en supposant, ce qui arrive rarement, 
que dans l’opération précédente toute la chaux 
fût saturée de chlore, le produit serait un 
mélange de 9 atomes de chlorure de calcium, et 
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de 3 atomes de chlorite de chaux. Les propriétés 
de ce corps s’expliquent d’ailleurs tout aussi bien 
suivant l’ancienne hypothèse que d’après la nou- 
velle. En effet , suivant la première, il était facile 
de concevoir que le composé de chlore et 
de chaux fût décomposé par les acides les 
plus faibles, même par l'acide carbonique de 
l'air, et que le chlore se dégaget. Suivant la 
nouvelle, l'acide chloreux cède son oxi- 
gène au calcium, qui se combine alors à l’a- 
cide réagissant, et le chlore du chlorite et du 
chlorure se trouve mis en liberté. Cette explica- 
tion une fois donnée, il nous sera permis de 
considérer, pour plus de simplicité, le produit 
qui nous occupe comme un simple chlorure de 
chaux. k 

La préparation du chlorure de chaux présente 
quelques difficultés : il est essentiel que la chaux 
soit hydratée dans toutes ses parties, et que le 
dégagement de chlore se fasse lentement ; car, 
lorsqu'il est rapide , ilse développeune chaleur 
considérable qui décompose le chlorure d’oxide 
et le convertit en simple chlorure de calcium. 

Le chlorure de chaux étant très-employé , sous 
les noms d’oximuriate de chaux , ou de poudre 
de Tennant, pour le blanchiment des toiles et 
pour l’assainissement des lieux habités, on le 
prépare très en grand en exposant la chaux hy- 
dratée à l’action du chlore, dans des chambres 
de bois ou de pierre bien mastiquées, ou dans des 
cylindres de plomb. (Voyez Journal de Chimie 
médicale, t. II, p. 172.) 

Le chlorure de chaux est blanc-jaunûtre , 
pulvérulent , d’une forte odeur de chlore, d'une 
saveur âcre, désagréable et persistante. Il attire 
l'humidité de l’air ; il n’est soluble qu’en partie 
dans l’eau, qui en sépare de la chaux. 

Suivant M. Welter, ce produit est un sous-chlo- 
rure à proportions constantes, formé de : 


2 atomes de chaux. . . . . .  . 712,038 
A A RL E dune AU 224,958. 
2 — dechlore. 442,651 

1379,647 


Et l’eau le décompose en en séparant la moitié 
de la chaux, et formant un chlorure neutre solu- 
ble (1). 

Mais, d’après M. Houton - Labillardière, ce 


(+) Ce chlorure neutre soluble répond au mélange de 
9 atomes de chlorure de calcium et de 3 atomes de chlo- 
rite de chaux, dont il a été question plus haut. 
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composé n’est qu’un simple mélange de chlorure 
neutre et de chaux qu’il est possible de convertir 
entièrement en chlorure, en y faisant passer une 
plus grande quantité de chlore. Quoi qu'il en 
soit, le chlorure de M. Welter, qui est celui que 
l’on fabrique le plus habituellement pour les arts, 
contenant 442,7 de chlore pour 1379,6, ou 32 
pour 100, cette proportion revient à 101 litres de 
chlore pour I kilogramme de chlorure; et l’on con- 
coitqueldoit être l’avantage d'employer ce produit, 
dans tous les cas où l’on prescrivait auparavant le 
chlore, d’autant plus que l'expérience a démontré 
que le chlore y conserve toute son énergie sur les 
miasmes putrides et sur les matières colorantes. 

Le chlorure de chaux pouvant varier dans la 
quantité de chlore qui s’y trouve combiné, il est 
utile d’en connaître la force avant de l’employer, 
et l’on y parvient à l’aide de procédés dont 
plusieurs sont fondéssur la propriété qu’ale chlore 
libre , ou combiné directement aux alcalis, de 
décolorer une quantité déterminée de soluté 
sulfurique d’indigo. Suivant le procédé de M. Gay- 
Lussac , on prépare un soluté d’indigo assez affai- 
bli avec de l’eau pour que le chlore gazeux et 
sec en décolore dix fois son volume. Il en ré- 
sulte qu’en dissolvant 10 grammes de chlorure 
de chaux dans 1 litre d’eau, chaque litre ouchaque 
volume quelconque de soluté qui décolorera 10 li- 
tres ou 10 volumes de teinture d’épreuve, indi- 
quera dans le chlorure 1 litre de chlore, ou, dans 
1 kilogramme de chlorure, 100 litres de chlore. 
Le chlorure solide le plus saturé, dont nous ayons 
donné la composition d’après M. Welter , en con- 
tient 101 litres, 21; celui du commerce en donne 
ordinairement de 98 à 90; plus bas, il faut le re - 
jeter. (Voir, pour les détails, les Annales de 
Chimie et de Physique,t. XXVNI, p. 162.) 

M. Houton-Labillardière, professeur de chimie 
à Rouen, a publié un autre moyen fondé sur la 
propriété qu’a le dissoluté incolore d’iode et d’a- 
midon dans le carbonate de soude, de donner une 
couleur bleue très-intense au soluté de chlorure 
de chaux, lorsque, par des additions successives 
de cette uelt d’épreuve, on est à la décompo- 
sition complète du chlorure. (Journ. de Pharm., 
t. XIL, p. 264.) Morin en a proposé encore un 
autre, basé sur la précipitation de l’hydrochlo- 
rate de manganèse par le chlore. (Journ. chim. 
médic., t. II, p. 248.) 


11. CHLORITE DE POTASSE CuLORURé. 
(Chlorure de potasse liquide, Eau de Javel.) 


Cette liqueur se prépare de la même manière 
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que le chlore liquide , à la réserve qu’au lieu de 
mettre de l’eau pure dans les flacons qui doi- 
vent retenir le gaz, on y met un soluté étendu de 
potasse ou de carbonate de potasse (1 partie de 
sel sur 18 d’eau). Alors le chlore se combine à la 
potasse, et forme un chlorure d’oxide qui resté 
dans la liqueur (1). Ce composé ne peut étre 
obtenu autrement qu’en dissolution, car il suffi: 
rait de concentrer la liqueur pour le changer en 
chlorate de potasse et en chlorure de potassium. 
Il esttrès-usité pour le blanchiment du linge; 
mais il pourrait servir comme désinfectant , tout 
aussi bien que le chlorure de soude et celui de 
chaux. 


12. CHLORITE DE SOUDE CHLORURÉ. 


(Chlorure de soude liquide, Liqueur de Labar- 
raque.) 
Ce chlorure se prépare comme les précédens# 
par exemple, on introduit un soluté de carbo= 
nate de soude, quimarque douze degrés, dans ‘un 
flacon à orifice étroit, au fond duquel on fait 
plonger le tube de l'appareil qui produit le 
chlore; on continue le dégagement du gaz jus 
qu'à ce qu’il se répande fortement au dehors 
ce qui indique que la liqueur en est saturée 
on renferme celle-ci dans un vase bien bouché: 
On reconnaît la force chlorométrique du chloz 
rure de soude comme celle du chlorure de chaux: 
Celui qui résulte de l’opération précédente ; tel 
que M. Labarraque le prépare pour l’usage médi- 
cal, doit décolorer 18 parties de la liqueur d’é* 
preuve de M. Descroizilles, qui est formée de: 


Indigo par Li. hs ur té ee 
Acide sulfurique à 66 degrés. . . .. 9 
PO de en où alt FE dr 


1000 

Mais ce chlorure est loin d’être saturé de 
chlore, et doit en être chargé d’une beaucoup 
plus grande quantité lorsqu'on le destine à la 
désinfection. 4488 

Le chlorure de soude, étendu de huit à 
seize fois son poids d’eau, a été appliqué . avec 
un grand avantage au traitement des ulcères 
cancéreux et gangreneux; mais son plus grand 
usage est pour la désinfection des salles d’hôpi- 


(1) Il est évident que ce chlorure de potasse, de même 
que celui de chaux, peut être considéré comme un mé- 
lange de 9 atomes de chlorure de potassium et de 3 ato- 
mes de chlorite de potasse. 
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taux et de dissection , des boyauderies , des la- 
trines , etc., etc. 

C’est à la France qu’on est redevable des 
premiers et des plus importans progrès qu'ait 
faits l’art de priver l’air et les lieux habités, des 


* émanations délétères qui nuisent à la santé des 


hommes et des animaux. En 1773, le célèbre 
Guyton de Morveau , consulté sur les moyens de 
désinfecter une église de Dijon, dont les caves 
sépulcrales avaient été ouvertes , y fit faire une 
abondante fumigation d’acide hydrochlorique ; 
et l'effet en fut si promptet si certain, que l’église, 
qu’on avait été contraint d'abandonner, put être 
rouverte et rendue au culte peu de jours après. 
Le même moyen fut mis en usage pour détruire 


- une fièvre contagieuse très-meurtrière qui existait 


dans les prisons de Dijon; et dès- lors on dut 
considérer le gaz hydrochlorique comme un pré- 
cieux moyen de désinfection. Plus tard, la vapeur 


d'acide nitrique fut employée , en Angleterre, à 


la désinfection des vaisseaux, et le chlore l’a 


été par Cruickskank, dans un hôpital soumis à 
sa direction. En 1780, Vicq-d’Azyr conseilla 


\ 


d'employer le chlorure d’étain (liqueur fumante 
de Libavius) , pour préserver du danger attaché 
aux exhumations. En 1790, Fourcroy proposa 


d'introduire dans les amphithéâtres la pratique 


d’arroser de toutes parts, avec l’acide muriati- 
que oxigéné liquide, les parties des cadavres sou- 


. mises à la dissection... d’imprégner de cet acide 


Les cavités... ( Annales de Chimie, t. XC, 
page 327.) Mais c’est à partir de 1800 que Guy- 
ton-Morveau, ayant prouvé par des expériences 
comparatives, que le chlore à l’état de gaz était 
préférable à tous les autres, par l'énergie avec la- 


quelle il détruisait toutes les émanations d’origine 


organique, n’a cessé d’en répandre l’emploi, avec 
toute l’autorité qui lui donnait sa position au 
milieu des savans du monde civilisé. En 1810, 
Cluzel jeune, envoyé à Flessingue avec M.Thénard, 
pour y combattre la mortalité qui régnait sur nos 


troupes , employa, ainsi que l’avait fait, quel- 


ques années auparavant, M. Lodibert, le chlore 
dissous dans l’eau , dont il placait de grandes 
terrines au milieu des salles encombrées de ma- 
lades ; et il forçait les soldats d’y tremper leurs 


"mains le matin, ce qui les imprégnait d’une forte 
odeur de chlore pour toute la journée. (Annales 


de Chimie, t. LXXVNIT, p. 316.) 

Enfin, en 1807, de Massuyer, professeur de 
médecine à Strasbourg, fit connaître « que 
» Le chlorure de chaux lui avait paru plus facile 
» et plus avantageux à employer que le chlore 
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» à l’état de fluide élastique; que son action était 
» plus permanente, et n’offrait pas les mêmes 
» inconvéniens ; qu’il suffisait de jeter du chlo- 
» rure de chaux dans del l’eau destinée à l’arro- 
» sement des salles, ayec ou deux. centièmes 
» d’acide sulfurique, lorsqu'on voulait un déga- 
» gement prompt et rapide; et sans cet acide, si 
»- l’onne voulait pas accélérer ce dégagement; que 
» les salles ainsi arrosées conservaient d’une ma- 
» nière bien plus longue et bien plus efhicace 
» l’action anticontagieuse du gaz ; qu’on pouvait 
» en quelque sorte proportionner cette action 
» au besoin, enimettant plus ou moins de sel , en 
» arrosant avec plus de soin les parties de la 
» Salle occupées par lesmalades plusspécialement 
» atteints de ces maladies, qui règnent d’ail- 
» leurs plus ou moins dans les grands hôpi- 
» taux. » 11 ajoutait à cela « qu’on devait arroser 
» surtout dans les intervalles qui séparent les 
» lits; qu’on pouvait aussi tremper les! linges 
» de corps qui doivent servir à ces malades, 
» au sortir de la lessive ordinaire, dans des 
»baquets d’eau où l’on aurait jeté de ce sel, 
» dans la proportion de 5 parties sur 100 de 
» véhicule; que ces linges conservaient après 
» le desséchement une légère odeur de gaz 
» qui n’excite pas la toux, et retenaient la pro- 
» priété désinfectante, » (Annales de Chimie, 
t. LXIV, pag. 268.) 

‘Il faut avouer qu’on ne pouvait mieux indi- 
quer l’emploi et les avantages du chlorure de 
chaux ; mais l’opposition mise par Parmentier à 
son adoption l’avait fait presque oublier, quoique 
Gimbernat en ait réitéré l’emploi (voyez Annales 
de Chimie, iome XC, page 323), et quoique 
M. Chaussier l’ait fait mettre en usage dans ses sal- 
les de dissection. Il était réservé à M. Labarraque 
de fixer de nouveau l’attention sur l’usage des 
chlorures comme anticontagieux, et d’en faire 
généralement adopter l’usage. 

Ce que nous venons d’exposer de l’application 
du chlorure de chaux à la désinfection des lieux 
habités, suffit pour éclairer sur la manière de 
l’employer. Quant au chlore gazeux, qui était 
connu sousle nom de fumigations quyloniennes, 
ou d’acide muriatique oxigéné extemporané , 
voici de quelle manière on en fait usage : 

Lorsqu'il s’agit de désinfecter un vastelocalnon 
habité, ou dontles malades puissent être évacués, 
il convient d’y faire le dégagement du gaz désin- 
fectant à vase ouvert, d’après le procédé suivant : 
Pr. : Chlorure de sodinm (sel marin) . 500 grammes. 

Peroxide de manganèse pulvérisé. 400 
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Mélez le sel avec le peroxide de manganèse ; 
mettez ce mélange dans une capsule de terre pla- 
cée sur un fourneau légèrement chauffé; versez 
dessus : 


Acide sulfurique à 66 degrés. . . 500 grammes. 
Étendu d'ead. L'OMSRER EME E 00 


Fermez exactement la salle pendant vingt-qua- 
tre heures, ou jusqu’à ce que le dégagement ait 
totalement cessé ; donnes ensuite accès à l’air en 
ouvrant les portes et croisées. 

Pour désinfecter les vêètemens vou les objets 
de coucher, . on les suspend dans un local très- 
vaste, eton les expose à un dégagement de 
chlore, dont la quantité d’ailleurs doit être en 
rapport avec celle des objets à désinfecter et la 
grandeur du local. 

Lorsque les salles ne peuvent pas être éva- 
cuées, et que le manque de chlorure de chaux, 
de soude ou de potasse , oblige encore de recou- 
rir au chlore, alors il convient d’en mitiger l’ac- 
tion en renfermant le mélange destiné à le pro- 
duire dans des flacons de verre fermés par un 
obturateur en cristal, et maintenu à l’aide d’une 
vis de pression, comme ceux qui ont été prépa- 
rés par M. Boullay, ou dont Guyton a donné le 
modèle. (Annales de Chimie, t. XLVI, p. 127.) 

Enfin , si l’on voulait recourir aux fumigations 
d’acide nitrique anciennement proposées par 
Carmichaël Smith , il faudrait agir comme il suit: 


Pr. : Acide sulfurique concentré à 66 degrés. 250 grammes. 
ER DATE OT PET ERRÉENEN MERE 
Nitrate de potasse, . . . . . ,. . 250 


Mélez l’eau et l’acide dans une capsule de verre 
ou de porcelaine ; placez celle-ci sur des cendres 
chaudes ou, sur un bain de sable légèrement 
chauffé ; quand le liquide est chaud, jetez-y par 
petites portions le nitrate de potasse, en ayant 
soin de n’en ajouter que quand les vapeurs ces- 
sent de se dégager ; agitez avec un tube de verre. 
Comme l’acide sulfurique est étendu, et que l’ac- 
tion n’est que successive , il ne peut se produire 
d’acide nitreux, dont il faut éviter l'effet irritant 
sur les voies de la respiration. 


11. CHROMATE DE POTASSE. 


Pr.: Mine de fer chromé. . . . . . 1000 grammes. 
Nitrate de potasse, . . . .:. . 1000 


Mettez la mine en poudre fine, et mêèlez-la 
avec le nitrate; introduisez le mélange dans un 
creuset, que vous placerez dans un fourneau à 
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réverbère ; chauffez graduellement jusqu’à faire 

rougir le creuset, et entretenez-le dans cet état 

pendant une heure. 
Retirez le creuset du forneau ; laissez-le refroi- 


dir ; traitez par l’eau bouillante la matière jaune 


poreuse qu’il contient, et filtrez. Ajoutez suffi 
sante quantité d’acide nitrique pour saturer la po- 
tasse, et précipiter la silice et l’alumine qu’elle, 
tient en dissolution ; filtrez de nouveau ; versez-y 
de la potasse pure, de manière à ramener la li- 
queur du rouge au jaune; évaporez, faites cris- 
talliser, et séparez le nitrate de potasse, qui 
cristallise le premier; concentrez de nouveau 
pour obtenir le chromate de potasse. 

Remarques. La mine de fer chrômé est com-: 
posée d’oxide de fer, d’oxide de chrôme , et de. 
plus contient dans sa gangue de la silice, de 
l’alumine et de la magnésie. Ces corps étant mé. 
lés avec le nitrate de potasse, il arrive que, par. 
la chaleur , ce sel se décompose ; qu’il fait passer, 
l’oxide de chrôme à l’état d'acide chromique, 
l'oxide de fer à celui de peroxide , et que la po-. 
tasse non saturée par l’acide chromique dissout … 
la silice et l’alumine, Lorsqu’ontraite cette ma-… 
tière par l’eau, on dissout done le chromate de” 
potasse , la potasse en excès et l’alumine, ainsi, 
que la silice, qui s’y trouvent unies. C’est pour 
précipiter ces deux derniers corps que l’on 
commence par saturer l’alcali par l’acide nitrique; 
mais, comme alors le chromate de potasse se. 
trouve contenir un excès d’acide qui le rend moins 
soluble , et qui le ferait cristalliser avec le ni-° 
trate de potasse, on ajonte assez d’alcali pour, 
l’amener à l’état de chromate jaune , lequel est. 
plus soluble et cristallise beaucoup plus tard. 

Le produit de cette opération est donc du chro- 
mate de potasse. Il est jaune, cristallisé en petits 
prismes rhomboïdaux ; il forme avec les sels de 
plomb un chromate jaune insoluble , qui est très-. 
employé dans la peinture. Avec le proto-nitrate, 
de mercure, il donne un précipité rouge, et 
avec le nitrate d’argent un précipité pourpre 
foncé: 

Indépendamment de ce sel, il en existe un au-, 
tre avec une double proportion d’acide, qui est, 
rouge et cristallisé en larges tables rectangulaires,. 
inaltérables à l'air. d 


12. NITRATE D'ARGENT CRISTALLISÉ. 


Pr.: Argent de coupélle :. ,".:. 47, .".:°1100 
Acide nitrique pur à 33 degrés. . . . . . 200 


Iutroduisez dans un matras, et faites dissoudre. 


NITRATE DE BARYTE. 


à une chaleur modérée; versez le dissoluté dans 
une capsule de porcelaine ; évaporez à moitié, et 
laissez cristalliser; séparez les cristaux au moyen 
d’un entonnoir de verre; concentrez l’eau-mère, 
et faites-la cristalliser de nouveau. Tout le sel 


- . réuni doit être redissous dans l’eau distillée, et 


cristallisé de nouveau. Il est en, lames minces 
très-larges, incolores et transparentes ; il offre 
une saveur âcre , métallique, fort désagréable ; 
il tache lesdoigts en noir, est soluble à froid dans 
partie égale d’eau. Le soluté est précipité par 
les chlorures et l’acide hydrochlorique, sous la 
forme d’un caillé blanc, insoluble dans l’acide 
nitrique. 

Remarques. À défaut d'argent de coupelle, on 
peut préparer le nitrate avec de l’argent allié au 
cuivre ; dans ce cas, on conseille de faire cristal- 
liser le sel plusieurs fois , jusqu’à ce qu'il soit 
parfaitement blanc : le nitrate de cuivre étant 
plus soluble, reste dans les eaux-mères mêlé à 
une certaine quantité de nitrate d'argent, Mais 


… j'ai trouvé qu’il était beaucoup plus avantageux 


. de laver les cristaux de nitrate d’argent cuivreux 
avec de l’acide nitrique concentré, dans lequel 
le sel d'argent est insoluble, tandis que celui de 
cuivre s’y dissout facilement. On laisse bien égout- 
ter les cristaux à l’air, on les fait redissoudre une 
fois et cristalliser. 

Usage. Ce sel est quelquefois administré à 
l’intérieur contre l’épilepsie : c’est un réactif 
certain pour reconnaître l’acide hydrochlorique 

et les chlorures, 

Un kilogramme d’argent fin donne 1,500 
grammes environ de nitrate d’argent. 


13. NITRATE D'ARGENT FONDU. 


(Pierre infernale.) 


Placez un creuset d’argentau milieu de charbons 
allumés ; lorsqu'il est chauffé au rouge obscur, 
mettez-y 200 à 250 grammes de nitrate d’argent 
cristallisé et bien sec ; couvrez le creuset, et 
faites fondre le sel en l’agitant de temps en temps 
avec une baguette d’argent. Lorsque la fusion est 
parfaite et tranquille, enlevez le creuset du feu, 
et versez la matière dans une lingotière préala- 
blement chauffée et enduite de suif; laissez soli- 
difier le nitrate, démontez la lingotière pour en 
retirer les cylindres, frottez-les entre deux linges, 
et renfermez-les dans un bocal ou dans une boîte. 

Remarques. Le nitrate d’argent ne perd, par 
la fusion qu’une très-petite quantité d’eau et 
d'acide en excès, car on en obtient à peu près 
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le même poids. Si on le coulait aussitôt qu'il est 
fondu, on aurait une pierre infernale blanche ; 
mais comme on a l'habitude de l’employer noire 
ou ardoisée, on la laisse un peu plus loug-temps 
sur le feu , et même on y projette une goutte de 
suif, qui, en réduisant un peu d'argent, lui 
communique la couleur désirée. Du reste, le ni- 
trate fondu est lisse à l’extérieur, et offre une 
cristallisation rayonnée dans son intérieur. 

La pierre infernale est souvent falsifiée dans le 
commerce , avec du nitrate de potasse, du cuivre, 
du peroxide de manganèse ou de la plombagine : 
ces deux derniers corps se reconnaissent facile- 
ment en dissolvant le nitrate dans l’eau distillée, 
qui les laisse précipiter , et les offre avec leurs 
propriétés connues, Le nitrate de potasse com- 
munique à la pierre infernale un aspect lisse à 
l'intérieur, et se découvre d’ailleurs en préci 
pitant le soluté du nitrate dans l’eau par l’acide 
bydrochlorique en excès, lequel y laisse la po- 
tasse, faisant évaporer et chauffant le résidu, qui 
se trouve être du chlorure de potassium. Quant 
au cuivre, qui provient le plus ordinairement de 
lPimpureté de l'argent employé, on le reconnaît 
à l'aspect noir et caverneux du nitrate fondu, au 
résidu noirâtre qu’il laisse par sa solution dans 
l’eau ; enfin , au traitement de ce résidu par l’a- 
cide nitrique, qui acquiert toutes les propriétés 
d’un dissoluté de cuivre. Il est remarquable que 
le cuivre n’existe plus dans la pierre infernale à 
l’état de nitrate, mais sous celui d’oxide, le ni- 
trate de ce métal étant plus facile à décomposer 
par le feu que celui d'argent. 


14. NITRATE DE RARYTE. 


Prenez ce que vous voudrez de sulfure de ba- 
rium obtenu de la décomposition du sulfate de 
baryte par le charbon (page 422); faites-le dis- 
soudre dans 10 parties d’eau; filtrez et versez-y 
peu à peu de l'acide nitrique à 22 degrés, jusqu’à 
ce qu’il y ait un faible excès ; laissez déposer 
pendant vingt-quatre heures, filtrez et évaporez à 
la chaleur du bain-marie pour obtenir le sel, qu’il 
est nécessaire de purifier par une seconde 
cristallisation. 

Remarques. 11 faut opérer la décomposition 
du sulfure par l’acide nitrique dans un lieu très- 
aéré, à cause de la grande quantité d'acide 
hydrosulfurique qui se dégage. 

Le nitrate de baryte cristallise en octaëèdres 
demi-transparens; sa saveur est chaude et âcre ; 
il décrépite au feu et fond à la chaleur rouge. Il 
est employé comme réactif pour reconnaître la 
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présence de l’acide sulfurique et des sulfates ; il 
sert égalemeut à obtenir la baryte pure. 


15. sous-NITRATE DE BISMUTH. 
(Magistère de bismuth , blanc de fard.) 


Pr.: Bismuthpurifié. . . . . . . . . . 8 onces. 
Acide nitrique pur, à 40 degrés . . . 20 


L’acide étant mis dans un matras, ajoutez-y 
peu à peu le bismuth concassé : la réaction est 
très-violente , et il se dégage une grande quantité 
d’acide nitreux; ce qui nécessite d'opérer au 
grand air, ou sous une cheminée pourvue d’un 
bon tirage, Lorsque l’action est terminée à froid, 
on fait bouillir la liqueur pour achever la dissolu- 
tion du métal, et chasser tout l’acide nitreux ; on 
verse la liqueur dans une grande quantité d’eau; 
il sé produit aussitôt un précipité d’un blane par- 
fait, brillant et micacé, qui est le sous-nitrate de 
bismuth. On lave ce précipité à plusieurs eaux et 
on le fait sécher; on en obtient de 7 onces 1/2 
à 7 onces 6 gros. 

La liqueur de précipitation contient un nitrate 
acide de bismuth ; on la réunit à l’eau de lavage, 
et on y verse de l’ammoniaque goutte à goutte, 
et de manière à toujours laisser un excès d’acide 
dans la liqueur. On produit ainsi un second préci- 
pité aussi blanc que le premier, aussi pur, et qui 
peut être confondu avec lui. Il n’en serait pas de 
même si on ajoutait un excès d’ammoniaque , ou 
si l’on approchait trop du point de neutralité : 
alors le précipité serait coloré en jaune par de 
l'oxide de fer, et ne pourrait être employé. 

Remarque. Le bismuth du commerce est un 
métal très-impur, qui contient du soufre, de l’ar- 
senic, du zinc, du cuivre, du fer, et, suivant 
quelques chimistes, de l'argent ; mais je n’y en 
ai pas trouvé. Lorsqu'on le traite par l’acide ni- 
trique, il laisse constamment un dépôt blanc, 
insoluble, d’arseniate de bismuth, qu’il faut 
avoir soin de séparer par un long repos et par 
décantation ; mais comine il n’est pas certain 
qu’on parvienne ainsi à isoler tout l’arseniate, je 
pense qu il convient de n’employer à la prépara- 
tion du sous-nitrate du bismuth que du métal 
privé d’arsenic par le nitrate de potasse. À cet 
effet, on mêle Le bismuth pulvérisé avec 1/16° de 
nitrate de potasse, et on chauffe le mélange jus- 
qu’au rouge dans un creuset : après le refroi- 
dissement, on obtient un culot métallique qui 
pèse ordinairement un huitième de moins que le 
bismuth employé, par l’oxidation qu’a éprouvée 
le métal. Ce culot ne renferme plus ni soufre ni 


MÉDICAMENS CHIMIQUES. 


arsenic ; mais il contient encore duzinc, du cuivre 
et du fer. Ces métaux ne nuisent pas, d’ailleurs, 
à la préparation du sous-nitrate de bismuth, 
puisqu'ils restent dans l’eau qni sert à précipiter 
celui-ci. Enfin, ceci nous montre que la seule 
manière d’obtenir le bismuth pur consiste à le 
retirer de son sous-nitrate , d’abord en décompo- 
sant ce sel par un alcali qui s’empare de l’acide 
nitrique ; ensuite en chauffant l’oxide bien lavé 
et séché, dans un creuset de terre , avec un mé- 
lange de charbon et de flux noër (1). 


16. DEUTONITRAYE DE MERCURE. 
(Nitrate mercurique, Berz.) 


Pr.: Mercure. . . - . . + . + . . 200 grammes: 
Acide nitrique à 35 degrés . . . 400 


Mettez dans un matras d’une capacité double, 
et laissez la dissolution s’opérer d’elle-même. 
Lorsqu'elle est complète, chauffez de manière à 
faire bouillir légèrement la liqueur, et continuez 
jusqu’à ce qu’un peu de nitrate, puisé avec un 
tube de verre, et reporté dans un soluté étendu 
de chlorure d’or, ne le trouble plus: c’est une 
preuve que tout le nitrate est passé au maximum 
d’oxidation, et ne contient. plus de nitrate mer- 
cureux, qui a la propriété de réduire le chlorure 
d’or, A cette époque, le liquide est incolore, très- 
dense, très-acide et caustique. On l’emploie 
comme tel dans un certain nombre de cas chi- 
rurgicaux, sous le nom de deuto-nitrate de mer- 
cure liquide (2) Il ne faut pas le confondre avec 
l’eau mercurielle, ou hydrolé de mercure nitraté, 
qui n’est employé que comme phagédénique 
(Tom. 1 , p. 245). 

En continuant l’évaporation jusqu’en consis- 


(1) On nomme flux des substances facilement fusibles 
qui, en déterminant la fusion des scories, lors de la 
réduction des métaux , facilitent la réunion de ceux-ci 
en une seule masse. Sans cette addition, les métaux ré- 
duits resteraient le plus souvent divisés dans le mélange 
pulvérulent. On nomme plus spécialement flux noir le 
produit de la déflagration au feu d’un mélange de 2 par- 
ties de tartre ayec 1 partie de nitre: c'est un mélange 
de carbonate de potasse et de charbon. Le flux blane 
provient de la combustion de partie égale de tartre et de 
nitre : il ne renferme plus de charbon, qui a été brülé 
en totalité; mais il contient du nitritede potasse. 

(2) On emploie plus souvent encore , comme eschar- 
rotique et sous le nom de nitrate acide de mercure, 


_leliquide qui résulte de la dissolution d’un gros de ni- 


trate mercureux cristallisé, dans une once d’acide ni- 
trique concentré ; mais la causticité de cette liqueur dé- 
pend plus de l'acide nitrique que du sel mercuriel. 


NITRAT£ DE SOUDE. 


tance sirupeuse, et abandonnant le liquide à 
lui-même, il forme, quelque temps après, une 
cristallisation confuse et aiguillée de nitrate mer- 
curique ; mais il est difficile de séparer le sel de 
l’eau-mère ; il vaut mieux faire évaporer le tout 
à siccité dans une capsule de porcelaine, ce qui 
est également fort long. 
Le nitrate mercurique est formé de : 


Mercure, :… ..:,1266,82 t 


deutoxide. 66,85 


Oxigène . . . . 100,00 ( 
Acide nitrique. . 677,04 33,15 
2042,86 100,00 


D’après ce résultat, 200 grammes de mercure 
ne devraient produire que 307 grammes de ni- 
trate. Nous en avons obtenu 325 grammes, ce 
qui suppose au moins deux atomes d’eau dans le 
sel desséché ; mais il est possible que cette quan- 
tité varie. 

On admet généralement que le nitrate mercu- 
rique, décomposé par l’eau bouillante, donne 
lieu à un sous-nitrate jaune insoluble, nommé 
turbith nitreux ; mais ce résultat n’a lieu que 
lorsque le sel contient du nitrate de protoxide : 
car le nitrate au maximum ne forme, dans l’eau 
bouillante, qu’un sous-nitrate blanc, qui prend 
une teinte rosée par le refroidissement de la li- 
queur, parce qu’alors il y a peu d’oxide mis à nu, 
Lorsqu’au lieu detraiter le deuto-nitrate par l’eau 
bouillante, on le traite par l’eau froide, on ob- 
tient la séparation complète d’une partie de 
l’oxide , qui paraît avec sa couleur orangée : d'où 
lon voit que le nom de turbith nitreur a été 
mal appliqué au sous-nitrate de deutoxide de 
mercure, 


17. PROTONITRATE DE MERCURE. 


(Nitrate mercureux , Bers.) 


ET MEUUES A N' . . : . + 300 pranmics. 
Acide nitrique à 25 degrés . . . 300 


- Mettez dans un matras, et favorisez la dissolu- 
tion à l’aide d’une chaleur modérée. Chauffez 
ensuite de manière à entretenir l’ébullition de 
la liqueur , jusqu’à ce qu’elle devienne jaune et 
forme un sédiment jaune : ce sédiment est du 
sous-protonitrate de mercure, provenant de ce 
que le mercure en excès continue d’agir sur son 
nitrate, même après l’avoir ramené au #inémum 
d’oxidation, et lui enlève une portion d’acide. 


Il indique donc qu'il n'existe plus de nitrate 
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mercurique dans la liqueur, et que le nitrate du 
protoxide y est privé de tout excès d’acide. On 
laisse reposer un instant, et l’on décante la li- 
queur dans une capsule, où elle cristallise en 
refroidissant, 

Nota. Lorsqu’on destine le nitrate mercurique 
à la préparation du protochlorure par précipita- 
tion (page 425 ), ou à celle du sous-protonitrate 
ammouiacal de mercure (mercure soluble d’Hah- 
nemann ), Opérations qui nécessitent de dissou- 
dre le sel dans de l’eau aiguisée d'acide nitrique, 
il vaut mieux , au lieu de décanter la dissolution 
chaude pour la séparer du mercure en excès, 
verser le tout dans le vase où doit se faire la tri- 
turation, afin que le mercure maintienne tou- 
jours le sel au minimum. 

Le nitrate mercureux est blanc, cristallisé en 
aiguilles fines (1), quelquefois coloré en jaune 
par du sous-nitrate. Il a une saveur très-âcre et 
styptique, et rougit le tournesol. Traité par l’eau 
froide , il se décompose en nitrate soluble très- 
acide, et en sous-nitrate insoluble, qui est blanc ; 
traité par l’eau chaude, le précipité, au lieu 
d’être blanc, est d’un jaune verdâtre, et c’est 
proprement celui auquel s'applique le nom de 
turbith nitreux. Enfin, ce précipité, soumis à 
l’ébullition dans l’eau, passe au vert noirâtre : il 
est encore incertain si ces trois couleurs indi- 
quent plusieurs sous-nitrates distincts. 

Le nitrate mercureux dissous précipite en noir 
par les alcalis et l’ammoniaque, et en blanc par 
l’acide hydrochlorique : il se distingue en cela 
du nitrate mercurique, qui précipite en rouge 
orangé par les alcalis fixes, en blanc par l’ammo- 
niaque, et qui ne précipite pas par l'acide hydro- 
chlorique ou les chlorures. 


18. NITRATE DE SOUDE. 


( Nitre cubique. Nitre quadrangulaire. ) 


Q. Y. 
Q. S. 


Faites dissoudre le carbonate dans l’eau dis- 
tillée ; ajoutez de l’acide nitrique jusqu’à neu- 
tralisation parfaite; filtrez et évaporez à pellicule ; 
laissez cristalliser. 

On peut encore obtenir ce sel en précipitant 
le nitrate de chaux par du sulfate de soude, ou, 


Pr.:.Garbonate. de sonde. x. 4, «sb piges eue ins 
Acide nitriquers à js oh tnt ssñeé té 


(1) L’eau-mère , abandonnée sur du mercure en excès, 
forme de gros cristaux transparens, qui sont un mélange 
de nitrite et de nitrate mercureux ; car ils dégagent tou- 
jours de l’acide nitreux lorsqu’on les traite par un acide, 
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comme cela se pratiquait autrefois pour obtenir 
l’eau régale distillée, en décomposant le sel ma- 
rin par l'acide nitrique, dissolvant le résidu et le 
faisant cristalliser. 

Ce sel est blanc, en prismes rhomboïdaux ; la 
saveur en est fraîche, légèrement amère ; il est 
soluble dans 3 parties d’eau à 15 degrés, et dans 
partie égale d’eau bouillante ; il attire un peu 
l'humidité de l’air; il est peu usité. 


19. NITRATE DE STRONTIANE. 
Pr. : Sulfure de strontium, . . . . 


Eau distillée 
Acide nitrique à 22 degrés . 


1 kilogramme. 
. 10 
PIOUSS 

On obtient le sulfure de strontium comme celui 
de barium en décomposant le sulfate de stron- 
tiane par le charbon ( Voyez page 422). On le 
fait dissoudre dans l’eau , et on le décompose par 
l'acide nitrique , comme il a été dit pour le ni- 
trate de baryÿte; on filtre, on fait évaporer et 
cristalliser, 

Ce sel cristallise en octaèdres, quelquefoisen 
prismes irréguliers ; il s’effleurit légèrement à 
l'air ; sa saveur est fraîche et piquante ; il est plus 
soluble que le nitrate de baryte; il a la pro- 
priété de communiquer à la flamme de l'alcool 


une couleur purpurine : il est employé par les 
artificiers. 


20, PHOSPHATE DB SOUDE. 


Pr.: Os calcinés à blanc, pulvérisés. 12 kilogrammes. 
Acide sulfurique à 66 degrés . 9 
Eau commune . . . . . . _. 86 


Délayez dans l’eau les os calcinés; versez-y 
l'acide sulfurique, et remuez avec une spatule 
de bois, pour bien mêler le tout ; laissez la masse 
en repos pendant plusieurs jours, après y avoir 
ajouté la quantité d’eau qui paraîtra nécessaire, 

Versez la matière sur des carrés de toile, et 
lavez le résidu; évaporez les liqueurs jusqu’en 
consistance sirupeuse ; délayez de nouveau dans 
l’eau, et passez pour enlever le sulfate de chaux 
précipité. 

Ajoutez à la liqueur, qui contient du biphos- 
phate de chaux provenant de la décomposition 
partielle du phosphate de chaux par l'acide sul- 
furique, assez de carbonate de soude pour la sa- 
turer complétement : ce qui a lieu lorsqu'elle 
verdit le sirop de violettes, Quand le phosphate 
de chaux, mis à nu par la soude, se sera préci- 
pité, décantez la liqueur ; passez-la, et faites-la 
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évaporer jusqu’à ce qu’elle marque 25° à l’aréo- 
mètre. Alors mettez-la à cristalliser ; faites cris- 
talliser le sel une seconde fois, pour l'obtenir 
plus pur. 

Le phosphate de soude se présente sous la 
forme de rhombes transparens. Il contient 64,15 
d’eau pour 100 ; il s’effleurit rapidement à l'air; | 
sa saveur est légèrement amère ; il verdit le sirop 
de violettes; il est très-soluble dans l’eau; la 
chaleur rouge-cerise le fond en un verre limpide 
qui devient opaque en se refroidissant. 

Quelquefois l’eau-mère du phosphate de soude 
contient un excès d’acide occasioné par la cris- 
tallisation du phosphate avec un léger excès de 
base : dans ce cas, il faut y ajouter un peu de car- 
bonate de soude, afin d’en obtenir de nouveaux 
cristaux. 

Le phosphate de soude est usité comme pur- 
gatif à la dose de 1 à 2 onces. 

On l’emploie dans les arts pour la préparation 
du bleu de Thénard, et dans les laboratoires » 
pour obtenir les phosphates insolubles , tels que : 
ceux de baryte et de plomb. A cet effet , on le 
décompose par un soluté de nitrate, d’hydro- 
chlorate ou d’acétate d’une de ces bases. 

Paraphosphate de soude. On a cru pendant 
quelque temps que le phosphate de soude dont il 
vient d’être question ne contenait que 61,67 d’eau 
pour 100, ou 24 atomes doubles d’eau. En effet, 
lorsqu'on chauffe ce sel à 350 degrés environ, il 
ne perd que cette quantité d’eau, et le sel, re- 
dissous et cristallisé, offre absolument les mêmes 
propriétés qu'auparavant, notamment celle de 
former avec le dissoluté de nitrate d'argent un 
précipité jaune de phosphate sesquibasique. Mais 
lorsqu’on chauffe le sel au rouge, il perd encore 
2,48 d’eau, ce qui en porte la quantité à 25 ato- 
mes doubles, et alors le sel, devenu absolument 
anhydre, acquiert quelques propriétés nouvelles, 
qu’il conserve même après avoir été redissous 
dans l’eau et cristallisé. Ainsi, il est moins solu- 
ble que le phosphate ordinaire; cristallisé, il ne 
contient que 10 atomes d’eau, et il la perd tout 
entière à 350 degrés; il n’est pas efflorescent 
à l’air; il forme, avec le nitrate d'argent, un 
précipité blanc de phosphate d’argent neutre. 
Ce sel si singulier a reçu de M. Clarké, qui l’a dé- 
couvert, le nom de pyrophosphate de soude ; mais 
on le nomme plus généralement aujourd’hui 
paraphosphate de soude, suivant la règle qui 
sera exposée à l’occasion de l’acide paratartrique. 

L’acide phosphorique est susceptible d’é- 
prouver une modification analogue, et il parait 
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même que c’est lui qui est cause de celle éprou- 
vée par le phosphate de soude. Cet acide, dans 
son état le plus habituel, ne précipite pas l’albu- 
mine animale, et produit avec le nitrate d’argent 
un précipité jaune sesquibasique : mais, lors- 
qu’on l’a tenu chauffé au rouge pendant quelque 
temps, son soluté aqueux, récemment préparé, 
précipite l’albumine, et forme avec le nitrate d’ar- 
gent un précipité de phosphate blanc et neutre. 
Seulement ces propriétés, qui sont stables dans 
le sel à base de soude, se perdent au bout d’un 
certain temps dans l’acide dissous : il peut les ac- 
quérir de nouveau par la calcination. 


21. sOUSSULFATE D’ANTIMOINE, 


Pr. : Antimoïine pulvérisé. He 2 cils 
Acide sulfurique à 66 degrés . > . . . . 2500 


Faites-les chauffer dans un vase de terre , en 
remuant de temps en temps, et prenant soin de vous 
garantir des vapeurs. Laissez le mélange sur le feu 
| jusqu’à ce qu'il ait pris une teinte d’un blanc 
grisâtre; alors lavez la matière avec soin, afin 
d'enlever tout l'acide superflu: ce qui reste est 
le soussulfate d’antimoine ; conservez-le pour 
l'usage. 

Remarques. Cette opération est longue et 
difficile, à cause de l’acide sulfureux qui ré- 
sulte de la décomposition partielle de l’acide 
sulfurique par l’antimoine. Il faut opérer en 
plein air ou sous une bonne cheminée. 


Le soussulfate d’antimoine est employé pour 
la préparation de l’émétique , suivant le procédé 
_ de M. Philipps. 


22, PERSULFATE DB FER. 


Pr.: Acide sulfurique à 66 degrés. . . 100 grammes, 
Peroxidéde fer... ff. + 100 
PAR A... 100 


Opérez le mélange de l’acide sulfurique et de 
l’eau, avec les précautions convenables, pour 
éviter la fracture du vase; ajoutez le peroxide de 
fer, et faites bouillir légérement dans un matras 
pendant une demi-heure ; laissez déposer et dé- 
cantez. ù 


Cesel ne cristallise pas ; sondissoluté est jaune- 
paille, toujours très-acide; étendu d’eau, il 
précipite en rouge par les alcalis , en bleu foncé 
par le cyanure ferroso-potassique, et en noir par 
la teinture de noix de galle. 
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23. DEUTOSULFATE DE MERCURE. 
(Sulfute mercurique, Bersz.) 


Pr. : Mercure .. . EE 2 Ac 
Acide sulfurique à 66 degrés . 


. 


3 kilogrammes, 
4,500 


Mettez le mercure et l’acide sulfurique dans 
une cornue de grès lutée à l’extérieur; placez la 
cornue sur un bain de sable dans un fourneau 4 
réverbère; adaptez une alonge qui communique 
dans un vase rempli d’eau ; chauffez modérément 
pendant huit à dix heures : alors augmentez le 
feu, et chauffez jusqu’à ce qu’il ne se dégage 
plus rien, Laissez refroidir, et brisez le sel qui 
est en masse blanche, en partie pulvérulente et 
bien sèche. 

Ainsi que nous avons déjà eu occasion de le 
dire (p. 412), dans cette opération , le mercure 
décompose une partie de l’acide sulfurique, qu’il 
transforme en acide sulfureux : alors, étant oxidé 
au maximum , il se combine à l’acide non dé- 
composé, et forme le sulfate de mercure, qui 
reste dans la cornue. Ce sel rougit fortement le 
tournesol; mais sa composition répond à celle 
des sulfates neutres, et il est formé de : 


Mercure . .1, .... 1265,82 Btge FOR 

Oxigène.. %. :,. +.:100,00, À 3 d 

Acide sulfurique. . 501,16 acide. 26,84 
1866,98 j 100,00 


L'eau le décompose en sulfate très-acide solu- 
ble , et en sous-sulfate jaune insoluble , que l’on 
nommait autrefois turbith minéral. Ce composé 
est quelquefois usité à l'extérieur ; quant au sul- 
fate neutre , son principal usage est pour la pré- 
paration du deutochlorure de mercure. 


24. SULFATE DE POTASSE, 


Prenez le résidu de la décomposition du nitrate 


de potasse par l'acide sulfurique (page 406 ), le- 


quel résidu consiste en bisulfate de potasse, 
Après l’avoir pulvérisé, dissolvez-le dans l’eau 
bouillante ; saturez-le par du carbonate de potasse 
pur; filtrez, et faites cristalliser. 

Ce sel est en prismes hexaèdres , terminés par 
des pyramides à six faces ; il est peu soluble dans 
l’eau ; il offre une saveur amère, désagréable. Il 
est usité comme purgatif, et pour garnir les fla- 
cons d’acide acétique, dans lequel il est in- 
soluble. 

Voyez pour les autres sulfates usités, qui sont 
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seulement purifiés par les pharmaciens, pag. 
145 et suiv. 


25. SULFITE DE CHAUX. 


Pr.: Chaux vive. . , : . . . . . 1 kilogramme. 
Mercure. . . et da dE 
Acide subie 


Introduisez l’acide et le mercure dans une cor- 
nue de terre lutée comme pour faire le sulfate 
de mercure ; mais joignez à la cornue une alonge 
et un ballon pour condenser l’acide sulfurique 
qui distille, et adaptez au ballon un tube de 
Welter qui conduise le gaz sulfureux dans la 
chaux délitée et délayée dans l’eau, sous forme de 
lait de chaux. Chauffez la cornue avec les précau- 
tions indiquécs (page 412), et agitez la chaux 
de temps en temps pour qu’elle absorbe mieux 
l’acide sulfureux. Il ne faut cesser, et ne consi- 
dérer la chaux comme entièrement transformée 
en sulfite, que lorsque la liqueur qui la surnage 
est acide et sent fortement l’acide sulfureux ; 
alors on décante la liqueur, et l’on fait sécher le 
sel insoluble. Ce sulfite est d’un blanc jaunâtre, 
et ne s’altère pas à l’air quand il est sec; mais il 
se transforme en sulfate, lorsqu'il est humide. Il 
est usité pour muter les liquides fermentescibles : 
il agit dans ce cas comme l’acide sulfureux, ce- 
lui qu'il contient se trouvant mis en liberté par 
l'acide libre des sucs végétaux. 

On prépare les sulfites de potasse et de soude 
comme celui de chaux, en substituant à la chaux 
des solutés de cabonate de ces deux bases. Ces 
deux sels sont solubles et cristallisables. 


24, HYPOSULFITE DE SOUDE. 
. (Sulfite sulfuré de soude.) 


. 360 
sels . 720 
SEULE SUN" es NE Ne TUE 80 


Pr. : Carbonate de soude cristallisé. 


Faites dissoudre le sel dans l’eau; mêlez-y le 


soufre, et introduisez le tout dans un flacon tubulé, 


à travers lequel vous ferez passer un courant d'a- 
cide sulfureux, en employant l’appareil décrit 
pour le sulfite de chaux, et les proportions sui- 
vantes de mercure et d’acïde sulfurique : 


METCUIE. LI SA Singe ER Ta à 
Acide sulfurique. . . . 


“ 


Lorsque la saturation sera complète , démontez 
l’appareil, versez la liqueur et le soufre en excès 
dans une capsule ; faites bouillir légèrement, fil- 
trez, concentrez, et faites cristalliser: par l’ac- 
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tion de la chaleur, le sel qui était encore, pour 
la plus grande partie, du bisulfite, perd la moitié 
de son acide sulfureux, qui se trouve remplacé 
par du soufre, et il se change alors en hyposulfite. 

L’hyposulfite de soude est sous forme de pris- 
mes à quatre pans , terminés par des pyramides 
très-courtes; il a une saveur aigrelette et sulfu- | 
reuse; il est plus stable dans sa composition , et 
passe moins à l’état de sulfate que le simple sul- 
fite de soude. 

Il est composé de : 


Soude. 1 atome. 390,90 

Acide sulfureux. 1 atome. 401,16 } acide hypo- 

Soufre ss 7 1 atome. 201,16 ( sulfureux. 
993,22 


Indépendamment de l’eau de cristallisation 
dont la quantité n’est pas déterminée. 

Chaussier est le premier qui ait fait mention de 
ce sel, et c’est Vauquelin qui en a déterminé la 
composition. Mais M. Ampère a fait la remarque 
que cet hyposulfite pourrait bien être un sulfate 
de sulfure de sodium, par le transport de l’oxi- | 
gène de la base sur l’acide sulfureux, et du sou- 
fre sur le sodium. Il a démontré de plus qu'il 
existe véritablement plusieurs espèces d’hyposul- 
fites, (Voyez Annales de Chimie et de Physique, 
t. 11, p. 15, et Traité de Chimie de M. Dumas, 
t. II, p. 224.) 


APPENDICE AUX SELS 
SELS AMMONIACAUX. 


27. CARBONATE D'AMMONIAQUE. 


Pr. : Hydrochlorate d’ammoniaque sec 
et pulvérisé. . . 3 kilogrammes. 
Carbonate dechauxsec et pulvérisé 3 


Mêlez et introduisez dans une cornue de grès 
lutée; placez-la dans un fourneau à réverbère : 
adaptez-y un récipient en verre ou en grès, 
muni à l’extrémité d’un tube ouvert destiné au 
dégagement de l’air et des vapeurs; chauffez la 
cornue et augmentez le feu peu à peu, jusqu’à 
ce qu'il ne passe plus rien dans le récipient, ce 
que l’on reconnaît quand il ne s’échauffe plus. 
Péndant l'opération, il faut avoir soin de le 
rafraîchir au moyen d’un courant d’eau. 

Le même récipient peut servir à plusieurs 
distillations , jusqu’à ce qu’il s’y trouve une cou- 
che de carbonate suffisamment épaisse: alors on 
le brise pour en retirer le sel , que l’on renferme 
aussitôt dans des vases bien bouchés. 


PHOSPHATE D'AMMONIAQUE. 


Dans cette opération , le calorique détermine 
la double décomposition de l’hydrochlorate 
d’ammoniaque et du carbonate de chaux; il se 
forme du carbonate d’ammoniaque, produit vola- 
til, et de l’hydrochlorate de chaux qui reste dans 
la cornue , mais que la chaleur finit par trans- 
former en eau et en chlorure, Cette eau passe 
dans le récipient , en occupe la partie inférieure, 
et humecte une portion du produit, qu’il con- 
vient de mettre à part. 

. Le carbonate d’ammoniaque est blanc, d'une 
forte odeur ammoniacale , entièrement volatil à 
l’air libre , d’une saveur très-urineuse, et verdis- 
sant fortement le sirop de violettes. Il est assez so- 
luble dans l’eau, et son soluté, sursaturé d’acide 
nitrique, ne doit pas précipiter le nitrate d’argent, 
effet qui , s’il avait lieu, décélerait la présence 
d’une certaine quantité d'hydrochlorate d’ammo- 
niaque. Ce carbonate ne répond pas exactement, 

- pour sa composition, au carbonate de chaux et 
- aux autres carbonates neutres: il se trouve con- 
tenir une certaine quantité de bicarbonate, et 

_ on observe en effet qu’il se dégage de l’ammo- 
niaque libre pendant tout le cours de l’opération. 
Suivant l’analyse que j’en ai faite, en choisissant 

celui qui est en masse sèche et transparente, je 
l’ai trouvé formé de: 


Carbonate d’ammoniaque. . . . . . . 1,096 
PAT Led euusine 0 se + 0,434 
RO ns tr tennis cote eo + "Us U 

2,000 


_Ce sel, conservé dans des vases mal fermés, 
continue de perdre une partie de sa base, et se 
rapproche, de plus, de l’état de bicarbonate. Alors 
aussi il ne jouit plus de la propriété de précipiter 
les dissolutés calcaires et magnésiens. (Voir Journ, 
Chim.médic.,tom.1°", p.418.) On peutse procurer 
le bicarbonate d’ammoniaque pur en faisant pas- 
ser un excès d'acide carbonique dans de l’ammo- 
uiaque liquide ou dans un soluté du carbonate 
_ précédent. Ce nouveau sel cristallise sous la 
forme de deux pyramides quadrangulaires très- 
élargies, jointes base à base, et dont l’une est 
tronquée. 

Dans la fabrication en grand du carbonate 
d'ammoniaque, on remplace la cornue par une 
chaudière en fonte fermée par un couvercle de 
plomb, et le récipient de grès, par un vase cylin- 
drique en plomb, fermé par un couvercle tubulé, 

ainsi qu’on le voit fig. 70. Cet appareil est assez 
Simple pour ne pas exiger d’autres développemens. 


_ 


463 


28. NITRATE D'AMMONIAQUE. 


(Nitre inflammable.) 


Pr.: Ammoniaque liquide. , . . , . . .. Q. v. 
AGideinitrique +.) . Lys dir Sat, 


Mettez l’ammoniaque dans une capsule; éten- 
dez-la d’eau, et versez-y peu à peu l'acide nitri- 


que de manière à laisser un léger excès d’alcali; 


évaporez à pellicule, et laissez refroidir pour 
obtenir des cristaux. 

Remarques. Ce sel, appelé autrefois sel ammo- 
niac nitreux, puis nitre inflammable, cris- 
tallise en prismes hexaèdres terminés par des 
pyramides très-aiguës ; il est souvent sous forme 
de filets soyeux, satinés, mous, élastiques. La 
saveur en est fraîche, âcre et amère; il attire 
l'humidité de l’air : il faut le conserver dans des 
flacons bouchés. 

Chauffé à une douce chaleur, il se dessèche ; 
quand on augmente la température, il détonne 
spontanément en répandant une flamme vive et 
brillante, phénomène dû à l’action de l’oxigène 
de l’acide nitrique sur l'hydrogène de l’ammo- 
niaque. 

Exposé à une douce chaleur dans une cornue, 
il donne de l’eau et du gaz protoxide d’azote, sans 
dégagement de lumiète; alors une portion de 
l’oxigène de l’acide s’unit toujours à l’hydrogène 
de l’ammoniaque pour former de l’eau, tandis 
que l’autre portion reste combinée ou se combine 
à l’azote, pour produire du protoxide d’azote 
(voyez précédemment, page 372). 


29, PHOSPHATE D'AMMONIAQUE, 


Prenez du biphosphate de chaux liquide , tel 
qu’il provient de la décomposition partielle des 
os par l’acide sulfurique ( Voyez page 460, article 
Phosphate de soude). Versez peu à peu dans cette 
liqueur de l’ammoniaque liquide jusqu’à ce qu’il 
y en ait un léger excès; filtrez pour séparer le 
phosphate de chaux précipité; faites évaporer et 
cristalliser ; évaporez les eaux-mères, en y ajou- 
tant une petite quantité, d’'ammoniaque liquide, 
et faites cristalliser de nouveau. | 

Ce selest sans odeur et d’une saveur piquante ; 
il verdit le sirop de violettes; il se décompose à 
la chaleur rouge, perd toute son ammoniaque, et 
l'acide phosphorique reste libre. Ce moyen peut 
même être employé pour obtenir l’acide phos- 
phorique et le phosphore. 
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30. SULFATE D'AMMONIAQUE. 


Pr. : Ammoniaque liquide. . . . . . . . , 
Acide sulfurique étendu . . . . . . . 


Q. Y. 
$. Q. 


Saturez l’ammoniaque avec de l'acide sulfu- 
rique très-étendu d’eau ; laissez un léger excès 
de base; évaporez doucement, et faites cris- 
talliser. 

Remarques. Ce sel, connu autrefois sous le 
nom de se/ ammoniac secret de Glauber, vitriol 
ammontiacal, a été usité pour le traitement des 
mines, ou dans les essais métallurgiques. On l’em- 
ploie aujourd’hui en place d’hydrochlorate 
d’ammoniaque, pour se procurer l’ammoniaque 
liquide ( page 441 ). On l’obtient en décomposant, 
par le sulfate acide de chaux, le carbonate d’am- 
moniaque qui provient de la distillation des 
matières animales, dans les fabriques de sel 
ammoniac. 

Le sulfate d’ammoniaque est en prismes à six 
pans, terminés par des pyramides à six faces; on 
l’obtient aussi en lames ou en filets soyeux. Il est 
incolore , amer, très-soluble dans l’eau ; exposé à 
la chaleur, il perd une portion de sa base, et 
passe à l’état de sulfate acide ; il se décompose, 
et se volatilise complétement, à la chaleur rouge, 


31. SULFATE DE CUIVRE AMMONIACAL, 


(Sulfate cuprico-ammonique tribasique, Bers.) 


Q. Y. 


Mettez-le dans un vase de verre ; et versez des- 
sus de l’ammoniaque liquide, en quantité suffi- 
sante pour que la matière, qui se précipite d’a- 
* bord, soit complétement dissoute. 

Ajoutez à la liqueur une quantité égale, et au- 
delà, d'alcool rectifié ; laissez-la cristalliser ; faites 
sécher les cristaux d’un beau bleu qui en résul- 
tent, sans avoir recours à la chaleur, et conservez- 
les dans un vase de terre bien bouché. | 

Ce sel sert de réactif pour reconnaître la pré- 
sence de l’acide arsenieux dissous dans l’eau : il 
en résulte un précipité vert d’arsenite de cuivre, 
nommé vert de Schéele. Cependant la formation 
de ce précipité ne devient une preuve de la pré- 
sence de l’arsenic que “dans certaines circon- 
stances qui seront examinées plus loin. 


Pr. : Sulfate de cuivre pulvérisé.. . . , . , . 


32. SOUSPROTONITRATE AMMONIACO-MERCURIEL. 


(Nitrate ammonico-mercureux, Bers. — Mer- 
cure soluble d'Hahnemann.) 


Prenez du nitrate de protoxide de mercure bien 
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exempt de deutoxide (page 459); versez-le dans 
une capsule; triturez-le avec de l’eau très-légère- 
ment aiguisée d'acide nitrique ; décantez, et con: 
tinuez ainsi jusqu’à ce que tout le sel soit dissous. 
Versez peu à peu dans ces liqueurs réunies et fil- 
trées de l’ammoniaque affaiblie, de manière à ne 
pas décomposer entièrement le nitrate de mer- 


cure; laissez déposer le précipité, lavez-le, et 


faites-le sécher à l’abri de Ja lumière. 


J'ai considéré anciennement le composé noir 
qui porte le nom de #ercure soluble d'Hahne- 
mann comme un sousnitrate d’oxide mercureur 
et d'ammoniaque , et j’ai indiqué un procédé qui 
le donne, autant que possible, constant dans sa 
composition. J’ai reconnu aussi la nécessité de 
laisser un excès de sel mercuriel dans la liqueur, 
parce que, lorsqu'on y met au contraire un excès 
d'ammoniaque, le précipité se trouve contenir 
du mercure métallique, dont j'ai attribué la pré- 
sence à ce que le sel double se décompose par 
l’excès d’alcali, et se réduit à l’état d’un mélange 
de mercure et de deuto-mercuriate d’ammo- 
niaque (Journ. Pharm. VI, 218). Plus tard, 
M. Soubeiran a cru pouvoir conclure de 


l'examen qu'il a fait de cette préparation, que 7 


le mercure soluble était un mélange variable 
d’un précipité noir, qu’il a regardé comme un 
simple sousnitrate d’oxide mercureux, et d’un 
précipité blanc qui serait le seul vrai sousnitrate 
d’oxide mercureux et d’ammoniaque, et la seule 
cause de la présence de l’ammoniaque dans le 
mercure soluble ( Zbid. XIT, 465 et 509). J’ai 
depuis préparé plusieurs fois du mercure soluble 
d’Hahnemann, et je mé suis assuré de nouveau 
que le précipité noir qui le constitue vérita- 
blement est bien par lui-même un sel double 
d’oxide mercureux et d’ammoniaque; j’ai vu que 
le précipité blanc, qui se forme après le premier, 
était un sousnitrate d’oxide mercureux et d'am- 
montaque qui se produisait d’autant moins que 
le dissoluté mercuriel était plus complétement 
au minimum d'oxigène et d’acide : cependant je 
n’ai pu parvenir à en empêcher entièrement la 
formation, et cette circonstance m’a montré que, 
par une cause quelconque, une petite partie du 
nitrate mercureux passait toujours à l’état de ni- 
{rate mercurique. Cet effet paraît dû à l’affinité 
plus grande du nitrate d’ammoniaque pour le ni- 
trate mercurique, laquelle détermine la trans: 
formation du protoxide de mercure en dentoxide 
ou oxide mercurique, qui entre dans le nouveau 
composé, et en mercure métallique qui se pré- 
cipite ; il précède l'époque de l’entière préci- 
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pitation de la liqueur par l’ammoniaque, et il- 


est âssez marqué pour que, quand on a mis trop 
d’acide nitrique pour dissoudre le sel mercuriel, 
le précipité ne soit presque plus composé que 
de mercure métallique divisé, qui reprend sa 
forme de globules etson éclat par la dessiccation. 
11 est même possible que ce soit là la seule cause 
de la présence du mercure divisé dans le préci- 
pité, et que le sousnitrate double ne soit pas ré- 
duit par J’ammoniaque , ainsi que je l’ai dit d’a- 
bord, en mercure métallique eten deutomercuriate 
alcalin, restant l’un et l’autre dans le précipité : 
mais cette question devra encore être examinée 
pour être complétemeut résolue. 

Le mercure soluble d’Hahnemann est employé 


comme antishyphilitique. Il convient d’en pré- 


parer peu à la fois, parce que, malgré la pré- 
caution de le conserver dans des vases fermés, 
le mercure y passe, avec le temps, au #aximum 


- d’oxidation. 


CHAPITRE XII. 


ACIDES VÉGÉTAUX. 


1. ACIDE ACÉTIQUE. 


Premier PROCÉDÉ. — Acide acétique retiré de l’a- 
cétate de cuivre. (Vinaigre radical.) 


Pr. : Acétate decuivre cristalliséet biensec. 3 kilogr. 


Introduisez dans une cornue de grès lutée ; 
placez la cornue dans un fourneau à réverbère ; 
adoptez-y une alonge, un ballon et un tube de 
Welter plongeant dans l’eau (fig. 66). Lutez les 


… jointures au lut gras recouvert de chaux ; chauf- 


fez la cornue bien graduellement pendant donze 
heures, de manière à ce qu’elle soit exposée 
pendant trois heures à une très-forte chaleur; 
rafraichissez le récipient avec un courant d’eau 
continu. On reconnaît que l’opération est ter- 
minée lorsqu'il ne se dégage plus que peu de 
gaz par le tube de Welter, et que l’alonge et le 
ballon cessent de s’échauffer. | 

_ Dans cette opération, une partie de l’acide 
macétique du sel de cuivre est décomposée , et 
| sert à ramener le cuivre à l’état métallique ; 
l'autre partie se volatilise , et vient se condenser 


ns 
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dans le récipient; de plus, il résulte, au com-* 
mencement de l’opération, par l’action de J'oxi- 
gène de l’oxide de cuivre sur l'hydrogène et le 
carbone de l’acide acétique, de l’eauet de l'acide 
carbonique qui se dégagent ; plus tard, lorsque 
la température est plus élevée, et que le cuivre 
est presque entièrement réduit, il ne se forme 
plus guère que de l’hydrogène carburé , que l’on 
peut enflammer à sa sortie du dernier tube de 
l’appareil, où il brûle avec une flamme verte, 
due à un peu de cuivre qu’il entraîne. Il se pro- 
duit en outre un corps volatil, découvert par 
MM. Derosne , analogue à l’éther acétique , et qui 
affaiblit l'acidité des derniers produits : on lui a 
donné le nom d'esprit pyracétique. (Ann. chém., 
t. LXUT, p. 275, ett. LXIX, p. 9.) 

L’acide provenant de cette première distil. 
lation est toujours coloré en vert par une portion 
d’acétate de cuivre, que la force du feu fait 
sublimer au col de la cornue , où il paraît sous 
la forme d'aiguilles blanches, anhydres. Pour le 
purifier, on l’introduit dans une cornue de ‘verre 
placée au bain de sable, et munie d’une alonge 
et d’un récipient. On met à part les premières 
portions, qui sont aqueuses et mélées d’esprit 
pyracétique ; on continue la distillation presque 
jusqu’à siccité. 

Remarques. L’acide acétique obtenu du verdet - 
marque ordinairement de 10 à 11 degrés au 
pèse-acide de Baumé (pes. spéc. 1075 à 1083) Je 
l'ai obtenu une fois à 11,75° (pes. spéc. 1,089), 
densité qu’on n’atteint pas avec l’acide acétique 
retiré du bois, et qui provient de quelque cir- 
constance encore inconnue dans la composition 
du premier. Cet acide est rarement assez con- 
centré pour être cristallisable, et on ne peut 
l’obtenir sous cet état qu’en fractionnant plu- 
sieurs fois le produit de la rectification, et con- 
servant à part les dernières portions qui dis- 
tillent, qui se trouvent privées d’eau et d’esprit 
pyracétique. Enfin, j'ai observé que l’acide du 
verdet perdait constamment de sa force avec le 
temps, sans en avoir déterminé la cause. 


DeuxtiimE PROCÉDÉ. — Acide acétique par l’acétate 
de plomb. 


Pr. : Acétate de plomb cristallisé. . 
Acide sulfurique à66 degrés. . 


3 kilogrammes. 
0,800 


On introduit l’acétate de plomb pulvérisé dans 
une cornue tubulée ; on y ajoute peu à peu l’acide 
sulfurique, ‘et on agite pour en opérer le mé- 
lange. On place la cornue dans un bain de sable ; 


30 


x 


466 


on y adapte une alonge et un récipient; vingt- 
quatre heures après, on distille avec ménage- 
ment, jusqu’à ce qu'il ne passe plus rien dans 
le récipient. 

L'action qui se passe est fort simple : l’acide 
sulfurique se combine à l’oxide de plomb, et 
l'acide acétique se dégage ; mais, comme la com- 
binaison du premier n’est pas complète avant 
l'application de la chaleur, et qu’une partie se 
trouve en contact avec l'acide acétique , il se 
forme aussi de l’acide sulfureux, qui donne une 
odeur désagréable au produit. On remédie à cet 
inconvénient en rectifiant l’acide sur 50 gram- 
mes d'oxide de manganèse, qui convertit l’acide 
sulfureux en sulfurique, et le fixe dans le résidu. 
Cette opération nous a produit 1185 grammes 
d’acide acétique pur, marquant 10 degrés. 

Remarques. Les proportions que nous indi- 
quons sont à peu près celles qui résultent du rap- 
port des nombres proportionnels de l’acétate de 
plomb cristallisé et de l’acide sulfurique hydraté. 
D’autres proportions ont été indiquées par 
MM. Baup et Budrauff. Celui-ci prescrit d’em- 
ployer : | 


Acétate de plomb sec. 32 parties. 
Acide sulfurique. . 14 


1 { Bull. Pharm. U, 409.) 


Oxide de manganèse. 
et le premier conseille : 


Acétate de plomh. . 32 parties. 
Acide sulfurique. . 18 
Oxide de manganèse. 2 (Journ.Pharm., WI, 61.) 


desquels il retire 14 parties d’acide à 1,069 de 
densité (9 degrés 1/4). Il paraît que l'excès 
d’acide sulfurique favorise le dégagement de 
l’acide acétique : dans tous les cas, nous croyons 
préférable de conserver l’oxide de manganèse 
pour la rectification, au lieu de le mettre avec 
l’acide sulfurique lors de la première distillation. 


On peut retirer de la même manière l’acide 
acétique des autres acétates; mais celui qui 
réussit le mieux paraît être l’acétate de soude, à 
cause de la liquéfaction du sulfate de soude dans 
la cornue, qui forme une circonstance favorable 
au dégagement de l'acide acétique. Suivant 
M. Sebille-Auger, on obtient très-facilement de 
l’acide acétique cristallisable, en distillant un 
mélange de 3 parties d'acétate de soude parfai- 
tement desséché, et de 9,7 parties d’acide sul- 


furique concentré (Journal Chim. méd., t. NII, 
page 233). 
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D'après M. Berzélius, l’acide acétique anhydre 
est composé de : 


Carbone. . . . 4 atomes. 305,750 47,536 
Hydrogène. . . 6 37,439 5,822 
(upène ssl es 300 46,642 
643,189 100,000 . 
Mais cet acide ne peut exister isolé : ses élé- 


mens se séparent, à moins qu'ils ne soient com- 
binés à une base ou à de l’eau, dont l’oxigène 
égale le tiers du sien propre, ou 1 atome. Par 


conséquent, l'acide aqueux le plus concentré est 
formé de : 


Acide anhydre 1 atome 643,189 85,11 
Eau. . . . 1 atome (H? 0) 112,479 14,89 
755,668 100,00 


Cet acide hydraté a une pesanteur spécifique, 
de 1,063 à la température de 15,68 degrés cen- 
tigrades (8,5 degrés du pèse-acide de Baumé).… 
Lorsqu'on y ajoute de l’eau peu à peu, il aug-» 
mente de.densité Jusqu’à ce que la quantité de” 
l’eau ajoutée soit le double de celle qu’il con- 
tient déjà. Alors sa densité — 1,079 (10,5 de- 
grés B), et sa composition est : 


Acide anhydre. . «7. 643,189 65,75 
Faure CPE 337,437 34,25 
970,626 100,00 

L 


Passé ce terme, la densité de l’acide diminue 
proportionnellement à l’eau ajoutée, parce que 
les deux corps ne font plus que se méler. 

L’acide acétique aqueux, dont le poids ato- 
mique est 755,668, sature un atome de chacun 
des carbonates suivans : 


Carbonate de chaux . . . 632,46 83,70 
— depotassesec. . 866,35 141,65 | 100 d’aci: 
— de soude sec. . 667,34 88,31 {| de, pour 
— de soude cristall. 792,13 237,16 


Après les analyses de MM. Dumas et Justus 
Liébig , il ne peut rester aucun doute sur la com- 


position de l'esprit pyracétique. Ce corps est 
formé de : | 


Carbone . 


3 volumes en poids 62,52 
Hydrogène . 6 — 10,27 
Oxigène . 1 — 27,21 
2 


ACIDE: BENSOIQUE. 
Sa densité à l’état liquide est de 0,792, la. 


même que celle de l’alcool absolu ; et, à l’état 
de vapeur, comparée à celle de l'air , de 2,02; il 
bout à 56 degrés centigrades; il est soluble en 
toutes proportions dans l’eau, l’alcool et l’éther. 
Il est remarquable que la composition de ce corps 
réponde à celle de l'acide acétique — C4 H6 08, 
moins un atome d’acide carbonique — CO; et 
qu’en effet l’acétate de baryte bien sec, soumis 
à la distillation, se convertisse entièrement en 
esprit pyracétique et en carbonate de baryte. 
D'un autre côté, les deux chimistes cités ont 
émis sur la composition de l'esprit pyracétique 
une opinion qui s'accorde bien avec les circon- 
stances de sa formation, qui a lieu sur la fin de 
la distillation du verdet, lorsque l’acide acétique 
se dégage mêlé d’une grande quantité de gaz car- 
buré dihydrique : c’est que cette composition, 
multipliée par 4, devient C!? H# 04, dans lesquels 
on trouve : 


1 atome d’acide acétiqueé. . . . . C* HS © 

8 atomes de carbure dihydrique , . C8 H15 

d'onde RAGE peur, Æ 0 
C2 H24 Os 


D'après cette manière de voir, l'esprit pyracé- 
tique serait un éther acétique contenant une 
double proportion de carbure d'hydrogène. (Voyez 
plus loin la composition de l’éther acétique.) 


2. ACIDE BENZOÏQUE. 


Premier PROCÉDÉ. — Acide sublimé du benjoin. 
(Fleurs de benjoin.) 


Pr.: Benjoïn pulvérisé . . . . . . . 500 grammes. 
Sallepur us, ven; 0 ds 1 do 
Charbon végétal lavéet séché. . . 100 


Mèlez, et mettez au fond d’un vase en terre 
vernissée À, fig. 72, dont le bord soit usé par le 
frottement et bien égal. Placez sur la terrine un 
couvercle B, d’une forme conique peu élevée ; 
recouvrez ce couvercle d’un chapiteau C'; lutez 
les jointures au papier collé; fermez la tubulure 
D avec un bouchon de liége , et placez la terrine 
sur un feu très-doux pendant une heure. Laissez 
refroidir ; délutez l’appareil; retirez l’acide su- 
blimé dans le chapiteau, et celui qui se trouve 
cristallisé dans la terrine , au-dessus du résidu 
solidifié. Pulvérisez ce résidu ; remettez-le dans 
» la terrine, et recommencez la sublimation. Faites- 
en une troisième, et même une quatrième s’il est 
nécessaire ; mais ordinairement les deux pre- 
mières suffisent. 
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Par l’action de la chaleur, l'acide benzoïque 
du benjoin se volatilise et se sublime ; mais il 
est ordinairement coloré par de l’huile volatile, 
à laquelle d’ailleurs il doit l’odeur forte, non 
désagréable, qui le caractérise ; et de plus il se 
distille une certaine quantité d’eau, que l’on 
recueille , par le bec du chapiteau, dans un ré- 
cipient. r 

L’acide benzoïque ainsi préparé est le seul 
qui doive entrer dans les pilules balsamiques de 
Mortcn, et que l’on doive donner comme fleurs 
de benjoin. On en obtient d’une once à une once 
et demie par livre de baume. 

On peutsublimer l’acide benzoïque à l’aide d’au- 
tres appareils : ainsi on peut recouvrir la terrine 
inférieure d’un vase semblable renversé, joint 
bord à bord et luté au papier; on peut remplacer 
cette terrine par un long cône de carton luté de 
même, ou enfin se servir d’un alambic de verre 
ordinaire, représenté fig. 73; mais le meilleur 
de ces appareils est celui que nous avons indi- 
qué : on peut le faire exécuter en fer-blanc. 


DEUXIEME PROCÉDÉ, — Acide retiré par l’intermède 
de la chaux. 


Pr.: Benjoin pulvérisé . , 1 kilogramme. 
Chaux hydratée . . . . . 0,250 
Eu st 2000, RIT DT bo irts 


Mêlez la chaux et le benjoin ; délayez-les dans 
l’eau , et faites bouillir pendant une demi-heure, 
en agitant souvent la liqueur; filtrez à travers 
une toile; faites bouillir le marc dans de nou- 
velle eau une seconde et une troisième fois ; 
passez de même ; évaporez les liqueurs réunies 
au quart de leur volume; filtrez-les de nouveau, 
et versez-y de l’acide hydrochlorique, jusqu’à ce 
que le liquide soit faiblement acide au goût ; 
laissez déposer pendant vingt-quatre heures, et 
jetez le tout sur un filtre; lavez l’acide ben- 
zoïque avec un pen d’eau froide, et faites-le 
sécher, après l’avoir exprimé : nous en avons 
obtenu de cette manière 196 grammes. 

Dans cette opération, la chaux se combine à 
la résine et à l'acide benzoïque du benjoin, et 
forme deux composés, dont le premier est très- 
peu soluble dans l’eau, et l’autre bien soluble : 
il en résulte que le produit de la décoction con- 
tient tout le benzoate de chaux , et une portion 
du savon résino-calcaire. L’acide hydrochlorique 
les décompose tous les deux; et le précipité, au 
lieu d’être de l’acide benzoïque pur, contient 
une certaine quantité de résine, dont il faut le 
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débarrasser par la sublimation, ou par la solu- 
tion dans l’eau et la cristallisation. En employant 
le premier mode de purificatien, nous avons 
réduit le produit indiqué plus haut à 41 gram., 
5; et, en suivant le second moyen, nous en avons 
obtenu 71 grammes. On peut également, à ce 

qu’il paraît, séparer la résine de l’acide ben- 
zoïque, en faisant passer un courant d'acide car- 
bonique dans le décocté calcaire qui les contient 
tous les deux : le résinate de chaux est seul dé- 
composé par l’acide gazeux, et la résine se pré- 
cipite mêlée au carbonate de chaux; le benzoate 
resté en solution est ensuite décomposé par lPa- 
cide hydrochlorique, comme il a été dit. 


TRO1S1ÈME PROCÉDÉ. — Par l’intermède de la 
soude. 


Ce procédé, assez anciennement connu, a recu 
d'importantes améliorations de M. Jéromel, phar- 
macien à Asnière (Haute-Vienne) : il consiste à 
prendre 1 kilogramme de benjoin et 500 gram- 
mes de charbon de bois, tous deux pulvérisés. 
On les mêle ensemble ; on les délaye dans 12 kilo- 
grammes d’eau tenant en dissolution 100 gram- 
mes de carbonate de soude crisfallisé, et on 
les fait bouillir pendant trois quarts d’heure. 
Alors, après avoir décanté la liqueur et broyé le 
marc pour le diviser, on le remet dans la chau- 
dière avec la liqueur et de nouvelle eau; on le 
fait bouillir pendant une demi-heure, et l’on 
filtre. 

On remet cette liqueur, qui contient le ben- 
zoate de soude, sur le feu; on la chauffe jusqu’à 
l’ébullition, et on la verse sur un filtre garni de 
charbon animal (environ 30 gram.), préalable- 
ment lavé. On la chauffe encore une fois jusqu’à 
80 degrés centigrades ; on ÿ verse peu à peu de 
l’acide sulfurique étendu, de manière à en mettre 
un léger excès, et on laisse refroidir. L’acide 
benzoïque, mis à nu par la décomposition du 
benzoate de soude, cristallise alors, et est recueilli 
sur un filtre : on le lave à froid, et on le fait 
sécher. (Journ. pharm., t. X, p. 66.) 

L’acide benzoïque pur est blanc, peu odorant, 
cristallisé en prismes alongés; sa saveur est 
piquante et très-âcre à la gorge; il est assez solu- 
ble dans l’eau bouillante, et s’en sépare en 
grande partie par le refroidissement; il est très- 
soluble dans l'alcool, eten est précipité par l’eau; 
ilse dissout égalemeut dans l'huile de térében- 
thine : l'acide nitrique le dissout sans l’altérer. 

L'acide benzoïque peut également être retiré 
des autres baumes naturels , et surtout du baume 
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de Tolu, qui en fournit une grande quantité. Il 
existe aussi dans différentes parties de plusieurs 
végétaux, telles que la vanille et la cannelle. 
Enfin on peut le retirer de l’urine des quadrupèdes 
herbivores, bien qu’il n’y paraïisse pas tout for- 
mé(l). A cet effet, on concentre l’urine au tiers de 
son volume, et on y verse peu à peu de l'acide 
hydrochlorique, jusqu’à ce qu’il ne s’y forme 
plus de précipité; on lave ce précipité, et on le 
fait chauffer avec partie égale d’acide nitrique à 
25 degrés, dans une cornue de verre munie d’un 
récipient; on évapore à siccité, et l’on fait redis- 
soudre dans l’eau et cristalliser. 


3. ACIDE CITRIQUE. 


Prenez du suc de citrons clarifié, chauffez-le 
dans une bassine d’argent, et ajoutez-y peu à peu 
de la craie pulyérisée, jusqu’à cessation d’effer- 
vescence. Décantez la liqueur hfune surnageante, 
lavez le précipité plusieurs fois à l’eau bouillante, 
et faites-le sécher: c’est du citrate de chaux. 

Alors prenez: : 


Citratedechaux. . . . . . . 3 
RE ON A PERS ROLE 
Acide sulfurique à 66 degrés. . 2 


kilogrammes. 


Délayez le citrate dans l'eau; ajoutez-y l'acide 
et remuez le mélange de temps en temps pendant 
une dixaine de jours; délayez la matière dans 


Eau, . . ui PR dt kilorrammes 


Faites bouillir dans une chaudière de plomb; 
et dès que le précipité de sulfate de chaux sera 
formé, passez à travers une toile, et lavez le sul- 
fate de chaux; réunissez les liqueurs , évaporez- 
les jusqu’à 40 degrés, et distribuez l’acide sur des 


(1) On a cru pendant long-temps que l’acide benzoï= 
que existait dans l'urine des herbivores; mais il résulte ! 
des recherches de M. Liébig , que l'acide particulier qui 
se trouve en assez grande quantité dans ces urines, com- 
biné à la soude, est un acide particulier, auquel ila 
donné le nom d’acide hippurique ; seulement cet acide, 
en se décomposant an feu , ou par l’action de l’acide ni- 
trique, se convertit en grande partie en acide benzoï- 
que. D’après cette circonstance, M. Berzélius a proposé 
de le nommer acide urobenzoïque ; mais le premier 
nom semble préférable. D’un autre côté, depuis les re- 
cherches de MM. Woehler et Liébig, sur l'huile vola- 
tile d'amandes amères (voyez p. 127), recherches 
desquelles 1l est résulté que cette huile et l’acide ben- 
zoïque ont un même radical, qui a été nommé benzoile, 
le nom de l’acide benzoïque paraît devoir être changé 
en celui d’acide benzoïlique. 


ACIDE QUINIQUE. 


cristallisoirs de faïence plats, que vous placerez 
dans une étuve chauffée à 50 degrés. 

L’acide ainsi obtenu est coloré, et demande à 
être purifié : on y parvient très-bien en le dissol- 
vant dans l’eau, le faisant bouillir avec un peu de 
charbon animal purifié par l’acide hydrochlorique 
et bien lavé , filtrant, évaporant à 30 degrés, et 
terminant la concentration à l’étuve, comme il 
a été dit ci-dessus. 

L’acide citrique pur est blanc, en cristaux 
prismatiques transparens, d’une acidité forte, 
mais agréable, inaltérable à l’air et très-soluble 
dans l’eau. On le distingue de l'acide tartrique 
au moyen de la potasse pure ou carbonatée : en 
y versant peu à peu cet alcali dissous, on parvient 
à l’en saturer, sans qu’il apparaisse aucune cris- 
tallisation; tandis qu'avec l’acidetartriqueilarrive 
un point où il se forme un précipité abondant de 
surtartrate très-peu soluble. 

L’acide citrique existe dans beaucoup d’autres 
fruits, et notamment dans les groseilles, ainsi que 
Schéele l’avait reconnu; mais jusqu'ici on n’a- 
vait pas tiré parti de ce fait pour l’extraction en 
grand de cet acide. Dernièrement M. Tilloy, phar- 
macien à Dijon, est parvenu à l’en extraire bien 
cristallisé, et à un prix très-inférieur à celui qui 
provient du suc de citrons. (Journal de Chimie 
médicale , tome 1V, page 86.) 


4. ACIDE GALLIQUE. 


L’acide gallique existe dans la plupart des 
végétaux astringens, et surtout dans la noix de 
galle, d’où Schéele l’a retiré d’abord. Voici le 
procédé suivi par ce chimiste: on fait macérer 
pendant quatre jours, dans une cucurbite de 


verre, Î livre de noix de galle pulvérisée, dans 


8 livres d’eau ; on exprime et l’on filtre la liqueur 
au papier; on la remet dans la cucurbite, et on 
l’abandonne à elle-même pendant un mois, cou- 
verte d’une simple feuille de papier, et à une 
température de 15 à 20 degrés centigrades. 

Au bout de cinq à six semaines, on trouve la 
moitié de la liqueur évaporée, et le reste, qui a 
perdu tout sa saveur astringente, par la destruction 
du tannin, pour en prendre une acide, est recou- 


vert d’une forte moisissure, et a formé au fond 


un sédiment gris ,un peu cristallin, On rejette la 


“pellicule moisie, on filtre la liqueur, et on lave le 


. . . » 
précipité avec un peu d’eau froide, que l’on réu- 


nit au liquide filtré, pour l’exposer de nouveau à 
l’évaporation spontanée pendant six semaines. On 


lave à l’eau froide le nouveau sédiment formé, 
et on le réunit au premier. 
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On traite ce précipité, qui est principalement 
formé d'acide gallique (1), par l’eau bouillante ; 
en quantité nécessaire pour le dissoudre, on filtre, 
on fait évaporer et cristalliser, 

M. Braconnot, en suivant un procédé à peu 
près semblable, a obtenu de 500 grammes de 
noix de galle 100 grammes d’acide gallique coloré ; 
et il a proposé de le purifier en le traitant par 800 
grammes d’eau et 20 yrammes de charbon ani- 
mal purifié. On chauffe le tout au bain-marie pen- 
dant un quart d'heure, on filtre, et on laisse refroi- 
dir: il en résulte une masse blanche , dont on sé- 
pare le liquide excédant par une forte expression. 
On peut, en augmentant la quantité d’eau, obtenir 
l’acide cristallisé en aiguilles fines et soyeuses. Il 
a une saveur faiblement acide , avec un arrière- 
goût sucré; il ne précipite pas la colle de poisson, 
et produit un précipité bleu dans les dissolutés 
de peroxide de fer; il se décompose et se sublime 
en partie par l’action de la chaleur; il forme avec 
les bases salifiables des composés peu stables et 
peu connus, 

On a indiqué plusieurs autres moyens pour ex- 
traire l’acide gallique, mais ils ne nous paraissent 
pas préférables au précédent. 


9. ACIDE KINIQUE OU QUINIQUE. 


Cet acide existe dans les écorces de quinquina, 
et principalement dans le calisaya et le quin- 
quina rouge. Il y est combiné en grande partie 
avec la chaux, et, pour le surplus , à de la qui- 
nine et à de la cinchonine. Il a été isolé, la pre- 
mière fois, par M. Vauquelin , du sel déjà connu 
sous le nom de quinquinale ou quinate de chaux. 

Cet acide est blanc, cristallisable, inaltérable 
à l’air, très-sensiblement acide au goût, et très- 
soluble dans l’eau; il se boursoufle au feu, dégage 
une odeur de caramel ,et donne, entre autres pro- 
duits, de l’acide pyroquinique. Il se combine 
avec les bases salifiables, et fournit des sels la 
plupart très-solubles et difficilement cristallisa- 
bles. 11 ne précipite pas Les dissolutés de mercure, 
d’argent ni de plomb. 

Pour obtenir l’acide kinique, il faut décompa- 
ser, comme l’a fait Vauquelin, le quinate de 
chaux au moyen de l'acide oxalique pur, versé 


(1) Ce précipité contient aussi un autre acide insolu- 
ble qui a été caractérisé par M. Braconnot, et nommé 
acide ellagique, dénomination formée du mot gal/le 
retourné, auquel est ajoutée la terminaison ordinaire 
ique. (Voy. Ann. de chimie et de phys., tome LX, 
page 187.) 
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goutte à goutte, ou bien faire passer un courant 
d’hydrogène sulfuré dans le quinate de plomb; 
on filtre, et, à l’aide d’une évaporation ménagée, 
on retire l’acide kinique en cristaux, que l’on 
purifie par une nouvelle cristallisation. 

M. Deschamps, de Lyon, et Vauquelin, ont 
indiqué des procédés différens pour retirer le 
quinate de chaux du quinquina jaune (Annales de 
Chimie , tomes XLVIII et LIX). Le premier con- 
seille d’épuiser l'écorce au moyen de l’eau froide, 
et de faire concentrer les liquides jusqu’en con- 
sistance demi-sirupeuse : après avoir séparé à dif- 
férentes fois les dépôts qui se forment , on aban- 
donne le liquide à l’air libre, dans un lieu frais; 
et, au bout d’une quinzaine de jours, il se forme 
des cristaux de quinate de chaux, que l’on purifie 
avec soin. M. Vauquelin traite par l’alcool de 
l’extrait de quinquina obtenu par l’eau chaude : 
la partie insoluble dans l’alcool, dissoute de nou- 
veau dans l’eau, est soumise à une évaporation 
spontanée, et fournit , après quinze ou vingt jours, 
le quinate de chaux, en lames rhomboïdales, 
qu’ilestnécessaire de faire cristalliser de nouveau. 

Enfin, M. Henry fils et Plisson, dans un Mémoire 
sur l’état de la quinine dans les écorces de quin- 
quina , ontindiqué un procédé pour retirer promp- 
tement le quinate de chauxtrès-pur, du quin- 
quina. (Voyez Journ. de Pharm., tome XIII, 
page 270.) 

On prend 1 kilogramme de quinquina jaune 
grossièrement pulvérisé, on le fait bouillir avec 
de l'acide sulfurique étendu d’eau, comme dans 
le procédé pour l'extraction de la quinine ; quand 
les liqueurs sont passées et encore chaudes , on 
y ajoute une suffisante quantité d’hydrate de 
plomb récemment préparé, jusqu’à ce qu’elles 
soient décolorées. 

La liqueur jaunûtre qui surnage le dépôt for- 
mé (1) est composé principalement de quinates de 
quinine et de cinchonine , de quinates de chaux 
et de plomb. Au moyen de l’acide sulfurique versé 
goutte à goutte, ou de l’hydrogène sulfuré, on 
sépare le plomb, et, en ajoutant dans le liquide 
clair un léger excès de chaux éteinte , en poudre 
fine, on précipite la quinine et la cinchonine, 
ainsi qu’une petite portion de sulfate de chaux; 
on filtre, et par l’évaporation du liquide on ob- 
tient le quinate de chaux, qui, cristallisé de nou- 
veau , est tout-à-fait pur. Ce quinate sert à pré- 
parer l’acide kinique. 


(1) Ge dépôt contient de la quinine, qu’il est facile 
d'isoler des autres substances au moyen de l'alcool. 
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6. ACIDE MALIQUE OU SORBIQUE. 


Prenez les fruits du sorbier (sorbus aucuparia) 
avant leur parfaite maturité; pilez-les dans un 
mortier de marbre, et soumettez-les à la presse ; 


décantez le suc, filtrez-le, et ajoutez-y un soluté . 
d’acétate de plomb. Lorsque le précipité de ma- 


late de plomb est formé, lavez-le à l’eau froide, 
et traitez-le par l’eau bouillante, jusqu’à ce qu'il 
soit entiérement dissous; faites cristalliser. Le 
malate de plomb ainsi purifié est sous forme d’ai- 
guilles blanches et brillantes; alors 


Pr.: Malate de plomb eristallisé. 1 kilogr 
Acide sulfurique. . . . . . » 


100 gr. 
Eau. L Li L3 L L1 L - e LJ Le 5 


Faites bouillir pendant une demi-heure; séparez 
le sulfate de plomb, filtrez, et faites passer à 
travers la liqueur un courant d’acide hydrosul- 
furique, afin d’achever la décomposition du 
malate de plomb ; chauffez, filtrez de nouveau, et 
concentrez pour avoir l’acide malique cristallisé. 
(Donovan et Vauquelin.) 


Remarques. La découverte de l’acide malique 
est due à Schéele. Ce célèbre chimiste le retira = 


d’abord des groseilles, ensuite des pommes, des 
fruits du, sorbier, et de beaucoup d’autres; mais. 
ilne put le faire cristalliser. En 1815, M. Donovan 
ayant recherché l’acide des fruits du sorbier, 
l’obtint cristallisé, et le considéra comme un 
nouvel acide, auquel il appliqua le mom d’acide: 
sorbique. Mais bientôt après M. Braconnot et 
M. Labillardière montrèrent son identité avec l’a- 
cide de Schéele (2). L’acide malique existe encore 
en très-grande quantité, à l’état de malate acide 
de chaux, dans toutes les joubarbes. 

L’acide malique pur est blanc, inodore, en 
masse solide déliquescente. Il esttrès-soluble dans. 
l’eau; son principal caractère est de former avec 
la chaux un malate acide soluble, que l’alcook 
précipite en gelée. 


(2) Il faut seulement se rappeler que Schéele eonfon- 
dait sous le même nom d’acide malique l'acide des 
pommes et l’acide ineristallisable produit par l’action 
incomplète de l’acide nitrique sur le sucre et les fécu- 
les. Or, on sait maintenant, par les expériences de 
M. Guérin-Varry que ce dernier acide est un acide par- 


ticulier, dont la composition peut être représentée par # 


2 atomes d’acideoxalique anhydre et 6 atomes d’hydro- 
gène—C* 06 H6, et qui a été nommé à canse de cela acide: 
oxalydrique (Ann. chim. phys., t. LIL, p. 318). L’a- 
cide malique des fruits paraît être isomérique avec l’a- 
cide citrique , c’est-à-dire qu’il contient comme lui un 
nombre égal d’atomes de ses trois élémens, soit C* HU" 
(bid., p. 439). 


ACIDE OXALIQUE. 


7. ACIDE OXALIQUE. 


L’acide oxalique se trouve abondamment ré- 
pandu dans les végétaux; quelquefoislibre, comme 
dans les glandes excrétoires du pois chiche, mais 
le plus souvent combiné à la chaux, comme dans 
la rhubarbe et dans plusieurs lichens, ou à la 
potasse, comme dans l’oseille commune (rumex 
acetosella), et dans l’alleluia (ovalis acetosella), 
plantes dont on extrait, en Suisse, le sel d’oseille 
du commerce. 

On se procure l’acide oxalique, soit en décom- 
posant ce sel par l’acétate de plomb et l’acide sul- 
furique, soit en traitant le sucre ou la fécule par 
l'acide nitrique, ainsi qu’il va être dit. 


PREMIER PROCÉDÉ. 


Pr. : Suere pulvérisé . . . . . . . 500 gramm. 
Acide nitrique à 25 degrés . . . 3,000 


Introduisez le sucre dans une cornue tubulée, 
placée sur un bain de sable ; adaptez à son col un 
récipient muni d’un tube recourbé, qui va plon- 
ger dans un flacon plein d’eau. 

Versez par la tubulure de la cornue la moitié 
de la quantité d’acide , ou 1500 grammes, chauf- 
fez et faites bouillir légèrement la liqueur jusqu’à 
ce qu’il ne se dégage plus de vapeur nitreuse; 
laissez refroidir et reposer pendant vingt-quatre 
heures; décantez la liqueur pour la séparer des 
cristaux qui se sont formés ; remettez les eaux- 
mères dans la cornue ; versez le reste de l’acide 
nitrique; chauffez.de nouveau et faites cristalli- 
ser; réunissez les cristaux des deux opérations; 
dissolvez-les dans l’eau bouillante, et faites cris- 
talliser. 

L’acide nitrique cède de l’oxigène au carbone, 
et surtout à l’hydrogène du sucre; il se produit 
beaucoup d’eau et de l’acide carbonique qui se 
dégage avec le deutoxide d’azote ; ; mais cette sous- 
traction ne transforme pas immédiatement le 
sucre en acide oxalique, et il se produit toujours 
beaucoup d’acide oxalydrique, qu’une nouvelle 
addition d’acide nitrique transforme en acide oxa- 
lique (1). / 

Remarques. On peut substituer l’amidon au 
sucre, et opérer de la manière suivante, qui a 
été indiquée par M. Robiquet. Sur 24 parties de 
fécule divisées dans plusieurs cornues tubulées, 
on verse d’abord 72 parties d’acide nitrique à 33 


: 


(1) Ise produitégalement beaucoup d’acide nn sé : 
et peut-être un peu d'acide prussique. 


471 


degrés, et on laisse agir à froid. Lorsque l’action 
est terminée, on ajoute 24 parties d’acide, et 
l’on chauffe légèrement jusqu’à produire une 
nouvelle réaction. Quand le dégagement du gaz 
nitreux cesse, on verse la liqueur dans des terri- 
nes pour faire cristalliser : ce premier produit 
donne 5 parties d’acide oxalique. On réunit les 
eaux-mères ; on y ajoute 24 parties d’acide nitri- 
que en plusieurs fois, et l’on obtient encore 2 
parties et demie d’acide cristallisé. On réitère à 
deux, trois et même quatre fois, la reprise des eaux- 
mères, et l’on obtient jusqu’à la fin des cristaux 
qui, réunis et purifiés, équivalent à la moitié de 
la fécule employée. 

Si, au lieu d’opérer ainsi, on ajoutait d’une 
seuie fois tout l'acide nitrique sur la fécule, on 
obtiendrait beaucoup moins de produit, à cause 


de la réaction de l’acide nitrique sur l'acide oxa- 
lique lui-même. 


DEUXIÈME PROCÉDÉ. 


Pr. : Sur-oxalate de potasse (sel d’oseille). . 2 kilog. 
Eau pure. + : « : hi gi À ne 1 
Acétate dévlonlb-eristdllihé + SUD 5500 
Fans és UNE Et grandit 2 3È48t6 


Mettez dans une bassine d’argent le sel d’o- 
seille avec cinq fois son poids d’eau; chauffez et 
ajoutez le dissoluté filtré de l’acétate de plomb 
dans 18 kilogrammes d’eau; après quelques mo- 
mens d’ébullition, laissez reposer; décantez la 
liqueur, qui contient de l’acétate de potasse, de 
l'acide acétique, et l’excès d’acétate de plomb 
employé; lavez le précipité formé d’oxalate de 
plomb, et traitez-le à chaud par 


Acide sulfurique à 66 degrés. 1} kilog. 600 gr. 


préalablement étendu de six fois son poids d’eau. 
Chauffezle mélange pendant deux à trois heures; 
laissezreposer; décantez,etlavezle sulfate de plomb 
jusqu’à ce que l’eau en sorte presqueinsipide ; con- 
centrez les liqueurs réunies, et faites-les cristal- 
liser à plusieurs reprises. On redissout l’acide une 
ou deux fois; mais comme il contient toujours un 
peu d’acide sulfurique, si l’on veut l’en priver 
entièrement , il faut le faire digérer sur un peu 
d'hydrate de plomb, faire passer dans la liqueur 
décantée un courant d’acide hydrosulfurique, 
pour en précipiter l’excès de plomb, enfin faire 
évaporer et cristalliser. 

L’acide oxalique est blanc, cristallisé en aiguil- 
les fines ou en longs prismes quadrilatères, ter- 
minés par des sommets dièdres. Sa saveur est 


U 
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très-acide, et son action sur le tournesol très- 
grande. Il se dissout dans 2 parties d’eau froide et 
dans son poids d’eau bouillante ; il forme, avec 
les sels de chaux, un précipité insoluble dans les 
acides faibles. 

Il contient de l’eau de cristallisation, et paraît 
d’ailleurs susceptible d'exister sous deux états. 
Cristallisé ou combiné à la baryte, la chaux, la 
strontiane, l’oxide d’argent, l’oxide de cuivre ou 
de mercure, il retient de l’eau ou ses élémens, 
mais uni à l’oxide de plomb ov de zinc, il-perd 
20 p. 100 de son poids d’eau, et ne contient plus 
que 2 atomes de carbone sur 3 d’oxigène. 


8. ACIDE SUCCINIQUE. 


(Sel de succin.) 


Pr.: Succin opaque . . . . . . . 2 kilogrammes. 


Introduisez dans une cornue de verre de huit 
litres; placez la cornue sur un triangle dans un 
fourneau à réverbère, et adaptez-y une alonge, 
un ballon et un tube de Welter, plongeant dans 
l’eau (/ig. 66); chauffez bien graduellement la 
cornue, en vous réglant sur le boursouflement 
que la matière éprouve d’abord, et pour l’em- 
pêcher de passer dans le col; mais lorsque la 
fusion est complète, chauffez davantage, et con- 
tinuez jusqu’à ce qu’il ne distille plus rien. 

Cette opération donne lieu à plusieurs produits, 
dont le plus considérable est une huile partie 
liquide, partie onguentacée, d’abord peu colorée, 
ensuitejaune et brune: ils’en forme environ 1500 
grammes. Le second produit est de l’acide suc- 
cinique, qui se sublime d’abord en belles aigrettes 
au col de la cornue, maïs que la chaleur et l'huile 
entraînent plus tard dans le récipient. Cet acide 
se forme jusqu'à la fin de la distillation : on peut 
en retirer 95 à 100 grammes par l’expression de 
l'huile; mais il y en a davantage, car l'huile et 
l’eau dont nous allons parler en sont saturées. 

Le troisième produit est l’eau : elle se forme 
comme l’acide succinique et l’huile, depuis le 
commencement jusqu’à la fin de l’opération: on 
en trouve environ 100 grammes. 

Le quatrième produit est de l’acide acétique : 
l’eau qui précède, chargée de cet acide , saturée 
d’acide succinique, et contenant en outre une 
huile alliacée et quelques autres principes peu 
connus, constitue ce qu’on nommait autrefois 
V esprit de succin. 

Le cinquième ct le sixième produits sont l’acide 
carbonique et l'hydrogène percarburé : ces deux 
gaz se forment depuis le commencement jusqu’à 
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la fin, en conservant sensiblement ka proportion 
d’un tiers du premier, et de deux tiers du second. 
La quantité totale, calculée par la perte que laisse 
le poids réuni des autres produits, est de 100 à 
200 grammes. 

Le septième produit est une HAL TS FN 
solide, qui se sublime à la fin de l’opération, et 
qui a été découverte et examinée par M. Robiquet 
(Ann. chim. et phys., t. IV, p. 329). On en trouve 
de 5 à 10 grammes. Enfin, le dernier produit est 
un charbon poreux et brillant qui reste dans la 
cornue, très-difficile à incinérer, électrique par 
la calé} et paraissant contenir une assez grande 
proportion de carbure de fer : ce charbon pèse 
de 110 à 170 grammes. 

De tous ces produits, trois seulement Hi 
usités autrefois, et le sont encore aujourd’hui : 
ce sont l'esprit, le sel et l'huile de succin. 

L'esprit de succin ne doit être purifié que par 
une simple filtration , l’huile qu’il contient étant 
essentielle à ses propriétés. Il en est de même de 
l'acide succinique, considéré comme médica- 
ment : il faut se contenter de le sublimer de nou- 
veau à une chaleur modérée, dans une fiole de … 
verre. | 
L'huile de succin se rectifie toujours: à cet 
effet, on l’introduit dans une cornue de verre 
placée dans un fourneau à réverbère , comme Ja 
première fois; et on en distille, à un feu bien 
ménagé, environ le quart de son poids. Ce pro- 
duit est fluide, transparent et d’une couleur jau- 
nâtre. En même temps il se sublime de l’acide 
succinique dans l’alonge , sous la forme de belles 
aiguilles blanches.Pendant cette première périvde, 
il ne se dégage aucun ga. vs 

Lorsqu'on a obtenu la quantité d’huile indi- 
quée, la distillation cesse , où demande, pour 
être continuée, une chaleur beaucoup plus forte : 
alors elle marche avecune grande rapidité ; l'huile 
se colore de plus en plus ; il se dégage vers la fin 
des gaz, comme lorsqu'on distille le succin; il se 
forme une grande quantité de matière jaune d’un 


éclat superbe ; enfin il reste dans la cornue un 


charbon poreux et luisant, L'huile distillée est 


transparente , filante, d’un jaune foncé, couleur 
due à la matière jaune qu’elle tient en dissolu- 
tion; elle contient de plus une assez grande quan- 
tité d’acide succinique , et le laisse déposer quel- 
ques jours après: la première huile distillée en 
contient aussi, mais beaucoup moins. 

Cette rectification de l’huile semble indiquer 
que, lors de la distillation du succin, une partie 
de ce corps distille sans altération ; elle montre 
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de plus la propriété qu’a l’huile de succin de dis- 
soudre une grande quantité d’acide succinique : 
et de là résultent, suivant nous, la nécessité de 
distiller plusieurs fois le produit, afin de par- 
venir à la décomposition totale du succin ; et 
* celle de traiter l’huile par un alcali, lorsqu'on 
désire retirer toute la quantité dois succi- 
nique. 

Lors donc qu’on veut spécialement retirer 
l'acide, qui forme un réactif précieux (le succi- 
nate d’'ammoniaque), pour opérer la séparation du 
fer d’avec la manganèse, il faut verser 1 kilo- 
gramme d’eau dans le ballon qui contient le 
produit distillé de 2 kilogrammes de sucecin, et 
chauffer au bain-marie ou même faire bouillir 
légèrement, puis laisser refroidir et séparer les 


| deux liquides au moyen d’un entonnoir : alors on 
redistille l’huile jusqu’à la fin; on l’introduit dans 


un flacon avec 500 grammes d’eau et 100 gram- 


mes d’ammoniaque liquide. Après plusieurs jours 
-d'agitation et de contact, on soutire le soluté am- 


moniacal ; on le mêle à l’acide succinique dissous 
provenant de la première distillation ; on neutra- 


Mise Le tout avec de l’ammoniaque; on Faapé ou 


décolore par le charbon animal purifié, Il faut alors 
précipiter le succinate d’ammoniaque par l’acétate 


“de plomb , décomposer le succinate de plomb par 


l'acide sulfurique ou hydrosülfurique, faire éva- 


porer et sublimer. 

On peut encore obtenir plus directement la plus 
#rande partie de l’acide succinique , en traitant 
lhuile de succin pe l’eau seule, filtrant la 
Miqueur, la faisant évaporer et cristalliser à plu- 


Mure reprises. Alors on introduit l’acide dans une 


Cornue avec le double de son poids d’acide nitri- 


“que pur, et l’on chauffe. Il se forme d’abord de la 


vapeur nitreuse due à la décomposition des prin- 


cipes étrangers à l’acide succinique; mais bien-, 


tôt, cet acide lui-même n'étant pas attaquable 


Ù 


par l’acide nitrique , celui-ci distille sans altéra- 
tion; on continue l’évaporation jusqu’à siccité ; 


on en de récipient, et l’on continue de chauf- 
BE alors l’acide succinique se sublime entière- 


ment et parfaitement pur. 


” Get acide est blanc, d’une saveur aigre, suivie 


d’une sensation toute particulière au palais, et 


| 
| 
{ 
| 


d’une certaine âcreté sur la langue ; il ne préci- 
pite pas les solutés de baryte, de strontiane ni 
de chaux; seulement, lorsque les liqueurs sont 
saturées, celle de baryte cristallise au bout de 


quelques instans. 1l précipite le nitrate d’argent, 


Pacétate, et non le nitrate de plomb, le proto- 
ditrate de mercure, 
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Pr.: Bitartrate de potasse pulvérisé . 
Carbonate de chaux . 
Acide sulfurique concentre . 


24 kilogrammes, 
« 8 
16 


Remplissez d’eau, aux deux tiers, une grande 
bassine étamée ; éhauies jusqu’à l’ébullition ; 
ajoutez 3 kilogrammes de crème de tartre en pou- 
dre, et remuez pour en opérer la solution. Pro- 
detpéy par parties, 1 kilogramme de craie pul- 
vérisée, ensuite 3 autres kilogrammes de tartrate 
acide, 1 kilogramme de craie; continuez ainsi 
jusqu’à l’emploi total de ces deux substances. 
Le carbonate de chaux est décomposé par l'excès 
d'acide de la crème de tartre: il en résulte de 
l'acide carbonique qui se dégage avec une vive 
effervescence, du tartrate de chaux qui se préci- 
pite, et du tartrate neutre de potasse qui reste 
dans la liqueur. On peut, si l’on veut, obtenir 
ce dernier sel par l’évaporation ; mais quand on a 
pour but d’extraire tout l’acide de la crème de 
tartre, il faut, après avoir décanté la liqueur qui 
surnage le tartrate de chaux, avoir lavé une fois 
celui-ci, et avoir réuni les deux liqueurs, les 
précipiter par un soluté d’hydrochlorate de chaux 
Il se produit alors de l’hydrochlorate de potasse 
soluble, et il se précipite du tartrate de chaux, 
dont la quantité est égale à la première obtenue ; 
on lave exactement ce tartrate , ainsi que le pre- 
mier, et on les fait égoutter sur des toiles. 

On met le tartrate de chaux, encore humide, 
dans une auge de plomb; on y verse assez d’eau 
pour en former une pâte liquide ; on y ajoute et 
on y mêle exactement la quantité prescrite d’a- 
cide sulfurique. Après huit jours de contact, on 
étend d’eau, on laisse reposer, on décante et on 
lave le résidu jusqu’à ce que la liqueur ne marque 
plus que 3 degrés. Le résidu est du sulfate de 
chaux; l’acide tartrique est dissous dans la liqueur. 

On fait évaporer cette liqueur dans une chau- 
dière de plomb, jusqu’à 25°, et on la laisse re- 
froidir et reposer pendant vingt-quatre heures, 
pour en séparer du sulfate de chaux qui se préci- 
pite. On continue alors l’évaporation dans d’autres 
chaudières de plomb et au bain-marie, jusqu’à 
40°; on laisse refroidir et cristalliser pendant 
deux jours; on décante l’eau-mère, et on l’éva- 
pore à 45°; on l’évapore encore une ou deux fois 
jusqu’à 50°; enfin, on l’abandonne dans une 
cruche, où elle cristallise encore avec le temps. 

On purifie l’acide tartrique en le dissolvant 
dans l’eau distillée, le faisant bouillir dans un 
vase de plomb avec un peu de charbon animal 
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purifié, le filtrant au papier, et le faisant éva- 
porer et cristalliser. Lorsqu'on veut l’avoir parfai- 
tement pur, et exempt d’acide sulfurique, il faut 
le dissoudre de nouveau, l’agiter avec un peu de 
carbonate de plomb, jusqu’à ce que la liqueur 
noircisse par l’acide hydrosulfurique; ce qui est 
unindice qu’elle contient du plomb en dissolution, 
et, par suite, qu’elle ne peut plus contenir l’acide 
sulfurique : alors on la décante, et on y fait pas- 
ser un courant de gaz hydrosulfurique ; on filtre, 
on fait évaporer et cristalliser. 

L’acide tartrique est blanc, cristallisé en pris- 
mes hexaëdres , terminés par une pyramide à trois 
faces. Il est très-soluble dans l’eau, et décom- 
posable au feu, avec dégagement d’un odeur 
particulière qui Le caractérise, et formation d’un 
acide nouveau, nommé acide pyrotartrique. 
Dissous dans l’eau, il forme, par une addition 
ménagée de potasse ou de carbonate de potasse, 
un précipité acidule et sablonneux de bitartrate 
de potasse : ce caractère Le distingue de l’acide 
citrique. 

L’atome de bitartrate de potasse cristallisé, on 
2376,29, contient, d’après M. Berzélius, 2 atomes 
d'acide tartrique, ou 1661,42, dont 1 atome en 
excès exige, pour sa saturation, 632,46 de carbo- 
nate de chaux, et produit 1186,73 de tartrate de 
chaux ; l’atome d’acide qui neutralise la potasse 
demande , pour en être séparé, 698,67 de chlo- 
rure de calcium, ou 1373,30 d’hydrochlorate de 
chaux cristallisé, et il en résnlte encore 1186,73 
de tartrate de chaux. Ces deux quantités de tar- 
trate de chaux exigent 2 atomes d’acide sulfurique 
à 66 degrés, ou 1227,69. Il en résulte, en nom- 
bres ronds, que 24 kilogrammes de crème de tar- 
tre ne demanderaient que 6,3 kilogrammes de 
craie et 12,3 kilogrammes d’acide sulfurique à 66 
degrés; mais nous employons 8 kilogrammes de 
craie et 16 kilogrammes d’acide sulfurique, parce 
que, lorsque l’on opère en grand, un excès de 
carbonate de chaux est nécessaire pour neutraliser 
entièrement le bifartrate de potasse, et qu’un 
excès d’acide sulfurique est encore plus indis- 
pensable pour opérer la décomposition complète 
du tartrate de chaux, dont la présence nuirait 
beaucoup à la cristallisation de l’acide tartrique. 

L’acide tartrique cristallisé contient un atome 
d’eau (H? 0), qui ne peut lui être enlevé que 
lorsqu'on le combine avec une base. La com- 
position de l’acide anhydre est de C‘ H' 0”, et sa 
capacité de saturation est égale au cinquième de 
l’oxigène qu'il renferme; c’est-à-dire que 1 ato- 
me d'acide tartrique anhydre qui égale 830,7 
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neutralise une quantité de base contenant l'atome 
ou 100 d’oxigène. 

Acide paratartrique. Cet acide existe dans le 
tartre des vins fabriqués. avec les raisins aigres. 
des contrées septentrionales. On l’avait d’abord 
nommé acide racémique ; mais en raison de ce 
qu’il offre, quoiqu’avec des propriétés différentes, 
la même composition et la même capacité de 
saturation que l’acide tartrique, M. Berzélius a 
proposé de le nommer acide paratartrique (de 
æapa, proche); et ce mode de dénomination à 
été adopté pour tons les corps qui se trouvent 
dans le même cas : ainsi, l’on dit acide paraphos- 
phorique, paranaphtaline, etc. 

Pour se procurer l'acide paratartrique , on sa- 
ture le tartre des vins aigres par du carbonate 
sodique , et l’on fait cristalliser la liqueur : le 
tartrate de potasse et de soude cristallise en. 
grande partie , tandis que le paratartrate reste en 
dissolution. On décolore le liquide par le charbon 
animal, on le précipite par l’hydrochlorate de 
chaux ou l’acétate de plomb, et on décompose 
le précipité calcaire par l’acide sulfurique , ou ce- 
lui de plomb par l’acide hydrosulfurique. Comme 
ces précipités contenaient à la fois du tartrate et” 
da paratartrate de chaux ou de plomb, la liqueur 
contient uu mélange des deux acides tartrique et 
paratartrique : en faisant évaporer et cristalliser, 
l’acide paratartrique cristallise le premier; on le 
fait redissoudre et cristalliser plusieurs fois. 

L’acide parataririque cristallise en prismes ou 
en rhombes obliques, qui sont de la plus belle 
transparence; ses cristaux contiennent 2 atomes 
d’eau, ou 21,306 pour 100, dont la moitié peut 
être séparée à une chaleur peu élevée , mais dont 
le reste ne peut abandonner l’acide que lorsqu'on 
le combine avec une base. Les paratartrates sont 
en général très-analogues aux tartrates, quoi= 
qu'ils cristallisent différemment. Le bi-paratartrate 
de potasse est encore moins soluble que le bi-tar- 
trate ; le paratartrate de soude et de potasse est au 
contraire plus soluble que le tartrate corres- 
pondant, et presque incristallisable ; le paratar- 
trate de chaux est si peu soluble, que l’acide 
paratartrique précipite le soluté de sulfate de 
chaux, ce qui l'avait fait prendre pendant un 
temps pour de l'acide oxalique. 


10. ACIDE CAMPHORIQUE. 


Pr.: Camphre purifié . . . . 
Acide nitrique à 35 degrés. 


500 grammes. 
. 5000 


Indroduisez dans une cornue de verre munie 
d'une alonge et d’un récipient, et chauffe 
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modérément jusqu’à ce que la dissolution soit 
opérée, et que le grand dégagement de vapeur 
rutilante qui a lieu soit en partie apaisé. Alors 
distillez toute une journée; le lendemain, recoho- 
bez l’acide condensé dans le ballon, au-dessus du- 


 quelse trouve une couche d’huile decamphre (1), 


et distillez de nouveau; recommencez ainsi 
trois et quatre fois : alors la liqueur cristallise 
dans la cornue. Séparez les cristaux , remettez le 
produit distillé avec l’eau-mère, et concentrez de 
nouveau pour obtenir une seconde cristallisation. 
Recommencez encore une fois, après laquelle 
la liqueur ne peut plus crisfalliser. 

Mettez tout l’acide, avec 12 parties d’eau dis- 
tillée, dans un ballon, et chauffez jusqu’à faire 
bouillir :il reste d’abord une matière oléagineuse, 
fondue, qui finit par se dissoudre entièrement ; 
filtrez et laissez refroidir : l’acide eristallisera en 
barbes de plume ou en cristaux prismatiques 
très-fins. | 

Remarques. L’acide camphorique qui provient 


de cette opération est blanc, d’une saveur aigre, 
‘amère et camphrée; il est très-peu soluble dans 


— 


l’eau froide, plus soluble dans l’alcool , et forme 
avec les alcalis des sels peu solubles. Cet acide, 
qui est celui qui a été obtenu par M. Bouillon- 
Lagrange, est regardé par M. Liébig comme un 
composé de camphre et d’acide camphorique à 
5 atomes d’oxigène, lequel composé se dissoudrait 
dans l’eau et se combinerait aux bases sans aban- 
donner le camphre qu’il contient. Il est certain 
que cet acide est un composé complexe, et que 
la matière oléagineuse, fondue, qui est restée la 


(1) L'huile de camphre esst un composé de camphre 


‘et d’acide nitrique, obtenu en agitant à froid, dans 


un flacon, 200 grammes de camphre et 460 grammes 
d’acide nitrique à 35 degrés. Le mélange se sépare en 
deux parties: l’une, qui surnage, est jaune, oléiforme, 
et parait composée de camphre et d'acide mitrique sec: 
c’est l'huile de camphre. On en obtient 290 grammes ; 
elle est décomposée par l’eau, qui s'empare de l’acide 
et en précipite le camphre. Le liquide inférieur n’est 
que de l’acide nitrique faible, tenant en dissolution 
une petite quantité de camphre. La présence de l'huile 
de camphre dans le produit de la distillation de l'acide 
camphorique indique qu’une partie du camphre se vo- 
latilise sans être décomposée , et nécessite plusieurs fois 


. de suite la cohobation du liquide distillé. Cependant le 


produit huileux qui se montre dans le récipient à la 
deuxième et troisième cohobation n’est plus, à propre- 
ment parler, de l’huile de camphre , puisque l’eau 
w’en sépare plus du camphre pur, mais bien un composé 
solide d’acide nitreux et de camphre oxigéné, dont il 
sera parlé également un peu plus loin. 
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dernière à se dissoudre, et qui s’est enfin unie à 
la première portion, doit être de nature différente : 
mais cette matière n’est pas du camphre, puis- 
qu’elle est plus pesante que la dissolution acide, 
et qu’elle s’y fond à 100 degrés. On pourrait 
croire que cette matière contient un degré 
d’oxidation intermédiaire entre le camphre et 
l’acide camphorique à 5 atomes d’oxigène, et 
qu’en se combinant à celui-ci dans une proportion 
déterminée, elle constitue une sorte d’acide 
hypocamphorique; mais sa nature me paraît être 
encore plus compliquée. 

J'ai dit, dans la première édition de cette 
Pharmacopée, que l'acide camphorique me 
paraissait contenir de l’azote, et qu’on devait 
même le considérer comme un composé d’acide 
nitreux et de camphre, analogue à l’éther nitreux. 
Je me suis certainement trompé à cet égard; mais 
il existe cependant, indépendamment de l’huile 
de camphre, plusieurs composés nitreux qui sem- 
blent intermédiaires entre cette huile et l’acide 
camphorique ; et ces composés se détruisent avec 
le temps, devenant de plus en plus acides, de 
même que cela a lieu pour l’éther nitreux. Ainsi, 
qu’au lieu de traiter le eamphre par 10 parties 
d’acide nitrique, on le fasse bouillir avec 6 par- 
ties seulement, il en résultera une cristallisation 
abondante, dont l’eau séparera une matière 
insoluble, jaunâtre, dure et solide, plus pesante 
que l’eau, non volatile, quoique camphrée , et 
contenant évidemment les élémens de l'acide 
nitrique. Mais, avec le temps, cette matière perd 
sa couleur jaune et son odeur nitreuse, et se 
rapproche par sa saveur de l'acide camphorique. 
Pareillement encore, l’acide camphorique de 
M. Bouillon-Lagrange, nouvellement préparé, 
traité par un soluté de carbonate de potasse, se par- 
tage en deux parties : l’une quise dissout avec déga- 
gement de calorique etcolorationen rose jaunâtre ; 
l’autre, qui reste blanche et insoluble, et dans 
laquelle j'ai trouvé, plusieurs années après sa 
préparation, une acidité qui n’y existait pas d’a- 
bord. Enfin, ainsi que je l’ai dit, cetacide campho- 
rique, nouvellement préparé, étant soumis à la 
distillation dans des vases clos, dégage une odeur 
prussique très-marquée, et se convertit du reste 
presque sans perte en deux produits, l’un soluble 
et acide, l’autre insoluble, d’une excessive âcreté. 

L’acide camphorique de M. Bouillon-Lagrange 
est done un corps complexe dont la nature devra 
être examinée de nouveau. Quant à celui beau- 
coup plus soluble que M. Liébig pense résulter de 
la combinaison directe du camphre, ou mieux du 
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camphogène de M. Dumas, avec 5 atomes d’oxi- 
gène, on en obtient une petite quantité en fai- 
sant évaporer les eaux-mères du premier. Sans 
prétendre contredire en rien l’opinion de ces 
deux savans chimistes sur la simplicité de la réac- 
tion qui produit cet acide, je ferai remarquer 
cependant que l’action de l’acide nitrique sur le 
camphre donne lieu à la formation d’une certaine 
quantité d'acide acétique, que j'ai extrait de la 
liqueur distillée en la saturant par la potasse, 
séparant l’acétate du nitrate par des cristallisations 
répétées et par l'alcool, et décomposant l’acétate 
par l’acide sulfurique. 


A 


CHAPITRE XIIL. 


CORPS TERNAIRES RÉSULTANT DE L'ACTION DES ACIDES SUR 


L'ALCOOL, 


Vers l’année 1730, un chimiste allemand, nom- 
mé Tretscharus ou Frobenius , donna 19 nom 
d’éther à un liquide très-volatil et inflammable 
produit par l’action de l’acide sulfurique sur l’a- 
cool. plus tard, on découvrit d’autres composés 
plus ou moins analogues, formés à l’aide des aci- 
des nitrique , acétique, hydrochlorique, et aux- 
quels on donna le même nom générique d’éther. 
Enfin, plus récemment, M. Thénard, ayant exa- 
miné l’action de plusieurs acides végétaux sur 
l'alcool , en obtint des composés fort peu vola- 
tils, auxquels, par analogie de composition, on 
étendit encore le nom d’éfher ; de sorte que cette 
dénomination n'emporte plus aujourd’hui avec 
elle l’idée nécessaire d’une grande volatilité. 

En raison de leur composition, on a divisé les 
éthers en trois genres ou sections. 

Les éthers du premier genre sont uniquement 
formés d'hydrogène, de carbone et d’oxigène, 
dans des proportions telles qu’on peut les regar- 
der comme résultant de l'union de deux volumes 
de carbure dihydrique (gaz oléifiant ou gaz hy- 
drogène percarboné) , et d’un volume de vapeur 
d’eau. Ils ne diffèrent par conséquent de l'alcool 
que par un volume de vapeur d’eau qui leur a 
été soustrait par l’affinité de l’acide employé : 
tels sont les acides sulfurique, phosphorique et 
arsenique. Ces éthers, qui sont identiques, por- 
tent communément le nom de l’acide qui a servi 
à les préparer; mais M. Chevreul, pensant qu’un 
mème corps ne peut porter dilférens noms fondés 
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sur des circonstances particulières de sa forma- 
tion; a proposé de les désigner tous trois sous le 
nom d’éther hydratique. 

Les éthers du deuxième genre proviennent de 
la réaction des hydracides sur l’alcool, et sont 
composés de volumes égaux de ste dihy- 
drique et de l’acide employé à les préparer : tels 
sontles éfhers hydrochlorique, hydrobromique ét 
hydriodique. 

Eufin, dans le troisième genre se trouvent fée. 
éthers qui sont formés d’un acide oxigéné et des 
élémens de l'alcool, moins, à ce qu'l paraît, 
une certaine quantité d’eau; ou qui sont come 
posés d’un acide oxigéné et d' éther hydratique, 
tels sont les éihers nitreux, acétique, oxalique, 
benzoïque, etc. 


Î. ÉTHER SULFURIQUE. 


Pr: 


Alcool à 36 degrés . . . . . 
Acide sulfurique à 66 degrés . 3 


Introduisez l’alcool dans une cornue de verre 
tubulée ; versez-y par portion l’acide sulfurique, | 
en agitant à chaque fois la cornue pour opérer. 


3 kilogrammes. 


le mélange et répartir également la chaleur dé 


gagée; placez la eornue sur un bain de sable 
préalablement chauffé (fig. 74); adaptez une 
alonge qui se rende dans un large tube de por- 
celaine,. renfermé dans un réfrigérant plein 
d’eau ; nt à l'extrémité inférieure du tube 
un doté tubulé, servant de récipient , et ter- 
minez l’appareil par un tube da Welter plongeant 
daus l’eau. 

Continuez de chauffer le bain de sable pour 
déterminer l’ébullitiou du liquide, et entretenez 
un courant d’eau dans le réfrigérant. Pendant ce 
temps, adaptez à la tubulure de la cornue un 
entonnoir proposé par M. Boullay, lequel se com- 
pose d’une alonge tronquée 4, fermée par haut 
et par bas au moyen d’un ajutage en cuivre, 
portant un robinet. Le robinet supérieur est sur- 
monté d’un entonnoir B , et l’inférieur est ter- 
miné par un tube C', qui descend presque jus- 
qu’au fond de la cornue. En D, se trouve une 
petite ouverture que l’on ferme à volonté avec 
le bouchon £ , et que l’on ouvre pour donner 
issue à l’air, lorsque le liquide contenu dans 
l’entonnoir doit s’introduire dans la capacité À 
(g. 74 et 75). Voici, du reste, l'usage de cet 
entonnoir : 

Lorsque, par suite de l’ébullition, le liquide 4 
diminué dans la cornue, il arrive un terme où il 
se forme une grande quantité d’acide sulfureux 
et un composé huileux particulier, dont la pré- 
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sence est indiquée par des vapeurs blanches qui 
se condensent en gouttes huileuses sur les parois 
de la cornue. Ces deux corps altèrent beaucoup 
le produit distillé, et obligeraient de cesser l’o- 
pération, si l’acide qui reste dans la cornue 
w’était propre à éthérifier de nouvel. alcool 
alors , le robinet inférieur se trouvant fermé , et 
autre étant ouvert, ainsi que la tubulure D, on 
verse dans l’entonnoir, en plusieurs fois, deux 
kilogrammes d’alcool à 38°, ou les deux tiers de 
la quantité employée d’abord. L'introduction 
faite, on ouvre avec précaution le robinet infé- 
férieur, de manière à faire couler peu à peu 
l'alcool dans le tube. Cet alcool, parvenu au 
mélange bouillant, se vaporise, refoule le li- 
quide acide, le traverse et s’y mêle sans acci- 
dent, et sans suspendre l’ébullition. On continue 
ainsi de quart-d’heure en quart-d’heure jusqu’à 
l'emploi total de l'alcool, et l’on fait réduire le 
-mélange au même point qu'auparavant, c’est-à- 
dire jusqu'a ce qu’on aperçoive des vapeurs 
blanches et de l’huile se former dans la partie 
supérieure de la cornue. On cesse le feu, et on 
laisse refroidir. 

L’éther qui provient de cette opération n’est 
jamais pur : pour le purifier, il faut le mettre en 
contact dans un vase fermé avec de la potasse 
liquide à la chaux, l’agiter pendant quelques 
jours, ou jusqu’à ce que l’odeur d’acide sulfu- 
reux ait entièrement disparu. Alors on l’introduit 
dans une cornue de verre ane l’on place au bain- 
marie , et à laquelle on adapte le même appareil 
bien nettoyé ; on chauffe avec quelques charbons 
jusqu’à ce que l’eau marque 45 degrés au ther- 
momètre centigrade; l’éther distille pur , et mar- 
que de 60 à 62 degrés à l’aréomètre de Baumé 
(pesanteur spécifique, 0,742 à 0,735). Quelque- 
fois on est obligé de le distiller une seconde fois 
pour l’amener à ce degré de pureté; enfin, en 
le rectifiant sur du chlorure de calcium ou sur 
de la chaux, qui lui enlève un peu d’eau qu’il 
contient, on l’obtient d’une pesanteur spécifique 
de 0,720 (63 degrés), qui est le #7aximum de 
légèreté que l’éther puisse acquérir à la tempé- 
rature de 10 degrés centigrades. 

Dans les établissemens où l’on prépare une 
grande quantité d’éther, on emploie des appa- 
reils différens de celui qui vient d’être indiqué, 
Ainsi, à la Pharmacie centrale des hôpitaux, 
l’appareil se compose de deux cornues tubulées, 
placées chacune sur son bain de sable, et mu- 
nies d’un entonnoir à robinets. A chaque cornue, 


se trouvent adaptés une alonge et un ballon à 
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trois pointes, supporté par un flacon servant de 
récipient ; et ces deux ballons se trouvent réunis 
par un ballon central supporté de la même ma- 
nière. L'appareil est terminé par un tube plon- 
geant dans l’eau. (Voyez fig. 75.) 

On trouve également ,dans le Journal de Chi- 
mie médicale ,tome IT, page 473, la description 
d’un appareil employé à Londres, dans le labo- 
ratoire de l’Apothecarys hall. 11 se compose 
d’une grande jarre en grès, autour de laquelle 
une enveloppe en cuivre est adaptée et close 
hermétiquement, à l’aide d’une armature garnie 
d’étoupes et serrée à vis. La jarre est recouverte 
d’une calotte en cuivre qui communique, au 
moyen d’un ajutage, avec un serpentin, dont 
l'extrémité inférienre plonge dans la tubulure à 
gorge d’un récipient. Cette gorge contient une 
couche d’eau qui intercepte la communication 
avec l’air extérieur. (Voyez fig. 84.) 

Cet appareil marche au moyen de la vapeur 
qui remplit l’espace laissé entre l’enveloppe en 
cuivre et la jarre , et qui détermine l’ébullition 
du mélange d’acide et d’alcool introduit dans 
l'intérieur de celle-ci. Il est d’une grande sim- 
plicité, et sera probablement adopté dans les 
établissemens qui pourront disposer d’une chau- 
dière à vapeur. 

Propriétés de l’éther. L’éther sulfurique est 
un liquide incolore, très-léger, d’une odeur 
suave et pénétrante; il est très-volatil , et entre 
en ébullition à 35°,66 sous la pression atmosphé- 
rique ; il s’enflamme très-facilement par l’appro- 
che dun corps en ignition, forme de l’eau, de 
l’acide carbonique, et dépose une grande quan- 
tité de charbon. 

Il s’unit en toutes proportions avec l’alcool , est 
soluble dans dix à douze parties d’eau, se mêle 
à l’ammoniaque liquide, dissout le deutochlorure 
de mercure, enlève-le chlorure d’or à son so- 
luté aqueux, dissout le phosphore, le camphre, 
les huiles volatiles, les baumes, etc. L’éther 
sulfurique le mieux rectifié, conservé dans des 
flacons à moitié remplis et que l’on ouvre de 
temps en temps, s’altère à la longue , augmente 
de densité, diminue de volatilité, devient acide, 
et se trouve contenir de l’acide acétique et de 
l'huile douce de vin qui lui ôtent de sa sua- 
vité. Cette observation, anciennement faite par 
M. Planche, l’a été de nouveau par M. Gay-Lus- 
sac, dans les Annales de chimie et de physique, 
tome II, page 98. 

L’éther sulfurique ne différant de l'alcool que 
par une moindre proportion d’eau, il est facile de 
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concevoir que d’autres corps très-avides d’eau 
puissent le former: aussi résulte-t-il des expé- 
riences de M. Boullay que les acides phos- 
phorique et arsenique transforment l’alcool en 
éther ; mais, par cela même que ces éthers sont 
identiques avec l’éther obtenu par l’intermède de 
l’acide sulfurique , nous pensons qu’il est inutile 
d’en rapporter la préparation. 


Liqueur anodine d'Hoffmann. Frédéric Hoff- 


mann est un des plus anciens chimistes qui se 
soient occupés de la préparation de l’éther;, ét il 
est même antérieur à Frobenius, qui en a passé 
pour l'inventeur : il est vrai qu'Hoffmann distillait 
six parties d’alcool très-rectifié surune partie d’a- 
cide sulfuriqne, et qu’il n'obtenait ainsi qu’un 
mélange d’éther et d’alcool. Plus tard, on donna 
le nom de liqueur minérale anodine d'Hoffmann 
au dernier produit de la distillation de l’éther, et 
l’on prescrivait même d’y ajouter quelques gout- 
tes d’huile douce, bien que la liqueur distillée 
par Hoffmann dût n’en contenir que très-peu, en 
raison de la grande quantité d'alcool employée. 
Aujourd’hui, on entend généralement par liqueur 
d’'Hoffmann un mélange à parties égales d’alcool 
à 36 degrés et d’éther bien rectifié. 

Théorie de la formation de l’éther sulfurique. 
La théorie de l’éthérification a dû être ignorée 
des premiers chimistes qui se sont occupés de sa 
préparation ; mais elle a été entrevue autant 
qu’elle pouvait l’être par Macquer, qui a pensé 
que l’acide sulfurique convertissait l’alcool en 
éther en s’emparant de son eau principe, et en le 
rapprochant de la nature d’une huile. Plus tard, 
Fourcroy et Vauquelin n’ont pas émis une autre 
opinion; mais dès cette époque, Dabit, pharmacien 
à Nantes, fit la remarque que le phénomène de 
l’éthérification ne se bornait pas à cette soustrac- 
tion d’eau, et qu’il se produisait, dès le commen:- 
cement de l’opération, un acide moins oxigéné 
que l’acide sulfurique, et combiné à de l'huile 
douce de vin. Cet acide formait avec la chaux un 
sel soluble dans l’ean et dans l’alcool, et cristal- 
lisable en parallélipipèdes ; la chaleur décom- 
posait ce sel calcaire en le charbonnant et en 
mettant à nu de l’acide sulfurique. (Ann. chim. 
phys., t. XIII, p. 64.) 

Suivant M. Vogel, de Munich, cet acide parti- 
culier, quirecutalorsle nom d’acide sulfovinique, 
se forme même à froid, par l’action de l’acide 
sulfurique concentré sur l'alcool : la quantité en 
augmente par l’ébullition, jusqu’à ce qu’une moi- 
tié environ de l’éther soit distillée ; elle diminue 
ensuite , et parait se détruire par la prolongation 
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de la chaleur. Cet acide, obtenu en décomposant 
le sulfovinate de plomb par le sulfide hydrique, 
ou le sel de baryte par l’acide sulfurique, est 
liquide, incolore, et peut être concentré sous le 
vide, jusqu’à une densité de 1,319. Les sulfovi- 
nates de barytc et de plomb sont très-solubles 
dans l’eau, comme celui de chaux, mais insolu- 
bles dans l’alcool. (Ibid. , p. 70.) 


D’après M. Hennel, l’acide sulfovinique contient 
non de l’acide hyposulfurique, mais de l’acide 
sulfurique même, combiné à du carbure dihy- 
drique et à de l’eau, dans de telles proportions, 
qu’on peut le regarder comme formé d’un atome 
d'acide sulfurique aqueux, et d’un atome de sul- 


COUR] 


fate neutre de carbure dihydrique, soit S H + sc 


H°. (Cette composition peut également être 


représentée par 2$S L C'H$H, ce qui exprime la” 


combinaison de 2 atomes d’acide sulfurique anhy- 
dre avec 1 atome d’éther, ou du bésulfate d’éther). 


Suivant M. Hennel, cet acide, en se combinant 


aux bases, abandonnerait son atome d’eau, et ne 


serait plus composé que de 2 atomes d’acide sul- À 


furique et de 4 atomes de carbure dihydrique, \ 


soit 2 S + C'HS (1). 

Enfin, le même chimiste a décrit, sous le nom 
d'huile douce de vin, un autre composé qui sé 
forme dans l’opération de l’éther, et qui contient 
deux fois plus de carbure dihydrique que l’acide 
sulfovinique ; c’est donc wn sulfate neutre de 
carbure dihydrique. Ce composé, traité par une 
solution alcaline , abandonne la moitié de sa base 
etse change en bisulfate , ou en acide sulfovinique, 
dont la capacité de saturation est moitié de celle 
de l’acide sulfurique qu'il contient. (bid., t. 35, 
p. 154.) 

Suivant MM. Dumas et P. Boullay, l’acide sulfo- 


vinique pourrait être supposé composé d’un atome 


d'acide hyposulfurique et de deux atomes d’un 
carbure hydrique formé de C? H*; ce qui aurait 
lieu par la combinaison d’un atome d’oxigène de 


(1) Comme il n’existe pas de sulfovinate réellement 
anhydre, le carbure dihydrique qui s’y trouve contenu 
peut toujours être supposé à l’état d’éther ou même d’al- 
cool. A la vérité, M. Hennel a observé que l'acide sul- 
furique concentré, chargé par absorption de 80 fois 
son volume de gaz carbure dihydrique , et saturé ensuite 
par la potasse, donnait un sel semblable au sulfovinate; 
mais 1l est évident que le carbure d'hydrogène a pu se 
combiner à l’eau des dissolntés et former de l’éther où 
de l’alcool, comme dans le cas précédent. 
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Vacide sulfurique avec deux atomes d'hydrogène 


du carbure dihydrique, soit 2$ + C'H$— H — 
's + 2 C2H°; mais ils ont ensuite donné la préfé- 


‘rence à la formule de Hennel. 
Sérullas regarde l’acide sulfovinique comme du 


bisulfate d’éther(2 s+c' H5 1). Suivant lui, lorsque 


cetacide, étendu d’eau, est soumis à l’ébullition, il 
se change en acide sulfurique et en alcool qui se 
volatilise. Lorsqu'il est concentré, l’acide sulfu- 
rique réagit sur le carbure d'hydrogène ; il se 
forme de l’acide sulfureux, de l’eau, du charbon 
qui se-dépose, et du gaz carbure dihydrique qui 
échappe à l’action de l’acide et se dégage. Dans 
le vide, l'acide concentré se décompose seule- 
ment en acide sulfurique, et probablement en 
alcool. 

L'huile douce de vin de M. Hennel, c’est-à-dire 
celle qui n’a pas été traitée par les alcalis, diffère 
de l’acide sulfovinique par une proportion d’acide 

sulfurique de moins. C’est un liquide peu soluble 
dans l’eau, très-soluble dans l'alcool et dans l’é- 
ther. Conservé pendant long-temps sous l’eau, ou 
bouilli dans ce liquide , il se décompose et laisse 
rassembler à la surface une huile légère ( vérita- 
ble huile douce de vin, suivant Sérullas) qui est 
du carbure dihydrique liquide (1), dans lequel 
les élémens sont deux fois plus condensés que 
dans le gaz; c’est-à-dire qu’elle est formée de 
C' HS. Il reste dans la liqueur de l'acide sue” 
vinique on du bisulfate d'éther. 

Suivant M. Hennel, son huile douce était for- 


._mée de $ + C*H$; mais, d'après Sérullas, ce com- 
posé contient 1/2 atome d’eau, et sa formule est 


28 +2 (C°H°) + H —(S + C*H9) + (S + 


C' nn 
bure dihyd rique. 


H) = un sulfate double d’éther et de car- 


Cette composition explique parfaitement la 
séparation de cette huile par l’action de la cha- 
leur etde l’eau en carbure dihydrique et en bisul- 

 fate d’éther. La même décomposition a lieu à 


(1) Cette huile laisse déposer des cristaux qui sont 
composés comme elle de carbone et d'hydrogène, dans 
les proportions du carbure dihydrique, mais dans un 
état de condensation qui n’a pas encore été déterminé. 
Quelques chimistes pensent que ce carbure cristallisé ne 
diffère pas de la paraffine ( Ann. chim., phys. t. L., 
p. 78. 


479 
l’aide d’un alcali : celui-ci remplace le carbure 
hydrique, et il se forme un sulfate double d’al- 
cali et d’éther (sulfovinate). 

Les sulfovinates, mis en ébullition dans l’eau, 
dégagent de OT ORE comme l’acide sulfovinique 
lui-même, et se convertissent en bisulfate d’al- 
cali ; plus tard, lorsque la liqueurse concentre, le 
Hé dé distillé prend une odeur d’éther sulfurique. 

Le Mémoire de Sérullas renferme deux autres 
faits qu’il faut consignerici pour se faire une idée 
plus complète de l’opération de l’éther. 

Le premier est que l’acide sulfovinique ou 
bisulfate d’éther, qui se forme dès le commence- 
ment de l’opération, est en partie entrainé par 
l’éther provenant de la décomposition de l’autre 
partie, et se retrouve dans le produit distillé. 
Aïnsi, d’après Sérullas , l’effet principal du con- 
tact de l’acide sulfurique concentré et de l’alcool 
est de former, même à froid, du bisulfate d’éther ; 
et l’effet d’une chaleur modérée est de volatiliser 
l’éther , laissant l’acide affaibli par l’eau qui fait 
la différence de l’alcool à l’éther. 

Le second fait est que l’huile douce de vin de 
Hennel, ou le sulfate neutre de carbure dihy- 
drique et d’éther, ne se forme pas au commence- 
ment de l’opération , et n’existe pas non plus dans 
le résidu acide et noir de la distillation. Ce com- 
posé se forme à la même époque que l'acide 
sulfureux : j'ajoute qu’il se forme, non dans le 
liquide en ébullition, dont l’acidité ne cesse pas 
d'augmenter, mais par la réaction du ET 
d’éther volatilisé , ainsi qu’il vient d’être dit, 
du carbure aEpdritrié qui accompagne Aria 
ment l'acide sulfureux, et qui est , ainsi que lui, 
le résultat de la décomposition d’une autre par- 
tie du bisulfate d’éther. 

Cette exposition des phénomènes de l’éthérifi- 
cation doit être encore modifiée, d’après les der- 
niers travaux de MM. Voelher et Liébig, Magnus 
et Pelouze. Les deux premiers ont trouvé que le 
sulfovinate de baryte était composé, non d’acide 
sulfurique, d’alcali, et d’éther, comme l’a cru 
Sérullas, mais d’acide, d’alcali et d’alcool ; et ils 
ont pensé que l’acide sulfoviniqne pouvait égale- 
ment contenir de l'alcool au lieu d’éther, ( Cette 
supposition s'accorde pleinement avec les expé- 
riences de Sérullas sur cet acide.) M. Magnus a 
montré que le sulfovinate de baryte contenait 
encore un atome d’eau de cristallisation en sus, 
etila mis hors de doute que l’acide sulfovinique 
était formé d’acide sulfurique anhydre et d’alcool 


(2S + c Hs HL?), par la découverte qu'il a faite 
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d’un acide éthéro-sulfurique différent du pre- 
mier, véritablement formé d’acide sulfurique et 
d’éther , et obtenu en faisant agir l’acide sulfu- 
rique anhydre sur l'alcool absolu , ou sur l'éther, 
à une douce température. ( Zbid., t. LIT, p. 139.) 

Enfin, M. Pelouze ayant analysé les pAos- 
phovinates dont M. Lassaigne avait montré l’exis- 
tence , en saturant par un alcali le liquide qui 
résulte de l’action de l'acide phosphorique con- 
centré sur l’alcool, M. Pelouze les a trouvés for- 
més de même d’acide phosphorique , de base et 
d'alcool ; avec cette différence, qu’en raison de 
la capacité de saturation particulière à l’acide 
phosphorique, l’acide phosphovinique contient 
1 atome d’acide phosphorique et 2 atomes d’al- 


cool (Ph + c'n$ ü), et que les phosphovinates 


contiennent une quantité de base propre à neutra- 
liser l’acide phosphorique ; de sorte que ces sels 
donnent un phosphate neutre par la suppression 
des élémens de l’alcool , et les sulfovinates un bi- 
sulfate. 

De tout ce qui précède, on doit conclure que l’a- 
cide sulfovinique est composé d’acide sulfurique 
et d'alcool, tous deux anhydres: par conséquent, 
lorsqu'on met l’acide sulfurique hydraté en con- 
tact avec l’alcool rectifié, tel qu’on l'emploie 
ordinairement , il faut concevoir qu’une partie 
de l’acide commence par amener cet alcool recti- 
fié à l’état d'alcool absolu, en devenant lui-même 


S + 2 H, au lieu de S L NH qu'il était d’abord. 
Les choses arrivées à ce point, nous pouvons faire 
abstraction de cette première artion qui, d’ail- 
leurs, n'aurait pas lieu si on employait de suite 
de l'alcool absolu, afin de ne considérer que l’ac- 
tion de l’acide monohydraté sur l’alcool absolu. 
Alors il est évident que, pour que cet acide se 
combine à l’état anhydre avec l’alcool absolu , il 
faut qu’il se sépare en deux parties égales, dont 
l’une passe à l’état de S + 2 H: ainsi, la première 
action de l’acide sulfurique monohydraté sur l’al- 
cool absolu, est de former de l’acide sulfurique 
bihydraté et du bisulfate d'alcool. Par l’action de 
la chaleur, il arrive un moment où l’affinité 
particulière de l’acide sulfurique pour l’eau, jointe 
à la volatilité de l’éther, l’emporte sur la force 
qui avait présidé à la formation du bisulfate d’al- 
cool. Alors l’alcool perd la moitié de son eau et 
l’éther se dégage ; mais il faut remarquer que 
l'alcool ne perdant que la moitié de son eau, ou 
H, les 2 atomes d’acide sulfurique que contient 
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l'acide sulfovinique ne trouvent que la moitié de 
l’eau qui leur est nécessaire pour s’hydrater, et 


que cet acide devient S + SH. A la vérité, om 


pourrait supposer que cet acide, trouvant dans la 
liqueur 2 atomes d’acide sulfurique dihydraté, 
forme avec eux 4S + 5H —3SH + S2 H; 
mais je suis persuadé qu’il n’en est pas ainsi, et 
que cet atome d’acide sulfurique anhydre agit, 
avant sa diffusion dans la liqueur, sur une partie 
des élemens de l'alcool, pour former, soit directe- 
ment le sulfate neutre d’éther et de carbure dihy- 
drique de Sérullas ; soitséparément l'acide é/héro- 
sulfurique etle carbure dihydrique, qui peuvent le 
former par leur réunion. D'ailleurs, il est certain 
que toute l’eau enlevée par l'acide sulfurique à 
l’alcool ne reste pas dans la cornue , et qu’elle 
distille en partie avec l’éther , surtout à une épo- 
que avancée de l’opération: il est donc moins. 
difficile de concevoir cette action particulière de 

l’acide anhydre sur les élémens de l'alcool, qui. 
seule peut donner raison dela formation de l'huile 

douce de vin, de l'acide sulfureux et du charbon. 


… 


2 ÉTHER HYDROCHLORIQUE. 


Pr.: Chlorure de sodium calciné . 2 kilogr. 
Acide sulfurique concentré . 2 
LR RRE TN PR PNR A 6 500 gr. 
Alcool à 40 degrés. . . . . 1 
Introduisez dans un matras le chlorure et l’eau: 
placez le matras sur un bain de sable; adaptez-y 
un tube en S pour l’addition de l'acide, et un tube 
recourbé qui conduise le gaz dans un flacon tu- 
bulé contenent l'alcool: ce flacon doit n’être rem- 
pli qu'aux deux tiers de sa capacité. Dégagez l’a- 
cide hydrochlorique à l’aide d’une chaleur | 
modérée, et entourez le flacon d’un mélange de 
glace et de sel (1), afin d’y fixer l’éther qui se 


(1) On a souvent besoin dans les opérations chi- 
miques, et surtout pour la préparation des éthers, de 
produire un froid capable de condenser les liquides les 
plus expansibles. On y parvient à l’aide de différens 
mélanges de sels et d’eau , ou d’acide, ou de glace, les- 
quels, en se liquéfiant promptement, absorbent une 
grande quantité de calorique, qu’ils reprennent aux 
corps énvironnans. Les mélanges qui produisent le plus 
d'effet sont les suivans: 

1°. Parties évales de nitrate d'ammoniaque et d’eau, 
mêlées instantanément , font descendre de thermomètre 
de + 10 degrés à — 15. 

2° Trois parties de sulfate de soude cristallisé, et 


. 
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forme par la dissolution du gaz hydrochlorique 
dans l’alcool. 

Lorsque l'opération est terminée, versez l’al- 
cool acide dans une cornue tubulée, à laquelle 
vous adapterez un tube plongeant dans un flacon 
contenant de l’eau ; de ce flacon partira un autre 
tube communiquant avec une éprouvette longue 
et étroite, entourée d’un mélange réfrigérant, 
et à la suite de cette éprouvette s’en trouvera une 
seconde semblablement disposée (fig. 71). 

Chauffez la cornue, et entretenez la liqueur 


en ébullition presque jusqu’à la fin. L’éther, 


l’eau, l'alcool et l’acide non combinés se volati- 
lisent; le trois derniers se condensent dans le fla- 
con, et l’éther passe seul dans les deux éprou- 
vettes, où ilse condense entièrement. On le verse 


. dans un flacon contenant un peu de magnésie cal- 


#rêmement 


cinée et refroidie ; on agite plusieurs fois pendant 
vingt-quatre heures ; on décante, et l’on rectifie 


… dans une cornue munie d’une alonge et d’un ballon 
_ plongé dans un mélange de glace et de sel. 


L'éther hydrochlorique est liquide, très-mo- 


- bile, incolore, d’une odeur analogue à celle de 


l’éther sulfurique mal rectifié. 11 bout très-for- 
tement dans le creux de la main; il bout de même 


sur la langue, se vaporise en un instant, et rem- 


plit la bouche, le nezet la poitrine. Cette action 
violente apaisée, il laisse une saveur sucrée très- 


‘agréable. 11 est d’ailleurs tellement volatil, qu’il 


entre en ébullition à la température de 12 degrés 
centigrades : ce qui en rend la conservation ex- 


difficile. Il pèse spécifiquement 


deux parties d’acide nitrique étendu , le font descendre 
de 0 à — 16. 


3°. Cinq parties de sulfate de soude et quatre parties 


d’acide sulfurique à 33 degrés, produisent le mème 


abaissement de température. 


4, Huit parties de sulfate de soude et cinq parties d’a- 
cide hydrochlorique font baisser le thermomètre de 
= 10 degrés à — 17,77. 


5°. Parties égales de neige et de sel marin font des- 


cendre le thermomètre de o à — 17,77. 
6°. Trois parties d’hydrochlorate de chaux cristallisé 


et pulvérisé, et deux parties de neige, produisent un 
froid de 27,77 degrés. 


7°, Parties égales de neige et d’acide sulfurique éten- 


du , préalablement refroidis à 6,66 degrés , ont fait bais- 
ser par leur mélange le thermomètre à alcool à 54 degrés: 


Le thermomètre à mercure ne peut servir dans cette ex- 
périence, ce métal se congelant à 39 degrés. 

De tous ces mélanges, le plus communément employé 
dans les laboratoires est celui de neige ou de glace pilée 
et de sel marin. Il suffit pour la plupart des opérations, 
et n’a pas l'inconvénient de corroder les vases de métal 
comme ceux qui sont acides. . i 
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0,9074, ou marque 230,5 à l’aréomètre de Cartier. 
11 brule avec une flamme verte très-belle, et 
donne naissance à une grande quantité d’acide 
hydrochlorique. Cet acide, qui devient alors très- 
reconnaissable par les réactifs, était entièrement 
combiné dans l’éther, car ce liquide ‘pur ne doit 
pas rougir le tournesol ni précipiter le nitrate 
d'argent 

L’éther hydrochlorique est formé de volumes 
égaux de carbure dihydrique et de gaz hydro- 
chlorique ; il faut donc concevoir que, dans 
l'opération qui le produit, une partie de l’acide 
hydrochlorique enlève toute l’eau à lPalcool, et 
qu’une autre partie se combine à l’hydrogène 
bicarboné pour former l’éther : il ne se dégage 
aucun gaz. 

Ayant une fois opéré sur 8 kilogrammes de 
chlorure de sodium, 8 kilogrammes d’acide sulfu- 
rique et 4 kilogrammes d’alcool à 40 degrés , nous 
avons obtenu 5 k., 650 d’un produit acide et fu- 
mant, marquant 15 degrés au pèse-alcool. Ce li- 
quide, distillé dans un appareil composé d’une 
cornue , d’un ballon, d’un flacon contenant I kilo- 
gramme d’eau, et d’un second flacon entouré 
de glace, n’a laissé que 270 gr. d’un résidu très- 
acide. Le ballon contenait 2 k., 700 gram. d’un 
liquide très-acide et fumant, marquant 22 degrés ; 
le premier flacon avait condensé 1660 d'alcool 
et d'acide hydrochlorique ; enfin, le deuxième 
contenait 818 grammes d’éther à 23°, 5: cetéther 
s’est réduit à 700 grammes par la rectification. 

La grande volatilité de cet éther empêchant de 
le conserver à l’état liquide , il convient de le mé- 
ler avec partie égale d’alcool à 36 degrés, et de 
l’employer alors sous le nom d’éther hydrochlo- 
rique alcoolisé. 


3. ÉTIER ACÉTIQUE. 


Pr.: Alcool à 36 degrés. . . . . .« + . « 3kilogr. 
Acide acétique concentré. . . . . . 2 
Acide sulfurique à 66 degrés . + 0,500 


Montez un appareil composé d’une cornue de 
verre tubulée, placée sur un bain de sable ; d’une 
alonge, d’un ballon rafraichi par un courant 
d’eau , et supporté par un flacon tubulé par le 


© bas; faites partir de ce flacon un tube de Welter 


plongeant dans l’eau. 

Pesez l'alcool dans un flacon; mêlez-y l’acide 
acétique, enfin l’acide sulfurique; versez le tout 
dans la cornue; lutez et distillez jusqu’à ce que 
vous ayez retiré 3,500 de produit, que vous rever- 
sez le lendemain dans La cornue pour le distiller 
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de nouveau ; agitez ce produit avec 30 grammes 
de carbonate de potasse pur; décantez après vingt- 
quatre heures, et rectifiez dans le même appareil, 
après l’avoir lavé , séché et remonté : vous retire- 
rez environ 3,200 d’éther acétique, à 25 ou 26 
degrés de l’aréomètre. 

Dans cette opération, l’acide sulfurique ne fait 
qu'enlever de l’eau à l’alcool, non-seulement, 
comme je l’avais cru anciennement , en l’amenant 
à l’état d’alcool absolu (Journ. de pharm., t. TITI, 
page 421), maïs encore, d’après MM. Dumas 
et Boullay fils, en le convertissant en éther sul- 
furique , qui se combine à l’acide acétique anhy- 
dre pour constituer l’éther acétique (Journ. 
pharm., tom. XIV, pag. 1). Hne se dégage aucun 
gaz pendant la distillation. 

Autrefois, on prépareit cet éther en distillant 
et recohohant un grand nombre de fois un mé- 
lange à partie égale d’acide acétique et d'alcool. 
Ce procédé, qui ne donnait toujours qu'un mé- 
lange d’éther et d'alcool, n’est plus usité. 

On peut encore obiune l’éther acétique très- 
facilement, et même plus pur que par le procédé 
précédent , en distillant dans le même appareil 
un mélange, en proportions convenables, d’al- 
cool, d’acide sulfurique et d’un acétate quel- 
conque. Ainsi, M. Thénard conseille d'employer 
3 parties d’acétate de potasse, 2 parties d'alcool 
très-rectifié, et 2 parties d’acide sulfurique; ou 
bien, 2 parties d’acétate de plomb, 1 partie d’al- 
cool et 1 partie 1/2 d’acide sulfurique. 

En distillant une fois 5 kilogrammes d’acétate 
de cuivre, 5 kilogrammes d’alcool à 35°, et au- 
tant d’acide sulfurique concentré, nous avons ob- 
tenu 5,500 d’un éther qui, agité avec 100 gram- 
mes de carbonate de potasse pur, décanté et 
rectifié, a fourni 4,950 d’éther très-pur, mar- 
quant 23 degrés un peu forts à l’aréomètre de 
Cartier, ou pesant spécifiquement 0,911. 

Il est à remarquer que cet éther se conserve 
pur jusqu’à la fin, et que le résidu de la recti- 
fication est encore lui-même de l’éther non mis- 
cible à l’eau; tandis que, par le premier procédé, 
on n’oblient que de l’éther à 25 degrés de l’aréo- 
mètre , qui monte successivement à 26, 27 et 28 
degrés, et qui devient de plus en plus miscible à 
l’eau, à cause de l'alcool non combiné qu'il 
contient. 

L’éther acétique pur marque donc 23 degrés 
à l’aréomètre ; il est liquide, mobile, plus volatil 
que l’alcool , très-peu soluble dans l’eau; il ne 
rougit pas le tournesol, a une odeur très-suave, 
tout-à-fait étrangère à,celle de l’acide acétique; 
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mais l’odeur de cet acide reparait dans toute sa 
force par la combustion. Il est décomposé par l’in- 
termède de l’eau et des alcalis caustiques, qui 
s’emparent de l’acide acétique et mettent en li- 
berté ou régénèrent l’alcool. 


4. ÉTHER NITREUX. 


4 pa dt 
Pr. : Alcool à 36 degrés. ..%/. . . 500 grammes, 
Acide nitrique à 33 degrés”.##4#. 500 


Introduisez l’alcool et l’acide dans une cornue” 
de verre tubulée d’une capacité triple, placée sur 
un triangle de fer, et à laquelle vous aurez préa®w 
lablement adapté et luté une alonge, un ballon 
et trois flacons de Woulf alongés, à moitié remplis" 
d’eau saturée de sel marin, et plongés dans un 
mélange de glace et de sel (fig. 76). Placez quel=” 
ques charbons ardens sous la cornue, jusqu'à 
l'apparition de petites bulles qui partent du fond" 
du liquide et viennent crever à la surface. Alors | 
retirez le feu entiérement, et abandonnez l’opéra= 
{ion à elle-même : Pactiôñ réciproque de l’acide” 
nitrique et de l'alcool continuera seule, et la” 
température s’élevera jusqu’à produire une vives 
ébullition, que l’on est souvent obligé de modérer 
à l’aide de linges mouillés. Lorsqu’elle cesse, on 
remet quelques charbons sous la cornue, et l’on 
continue de manière à réduire le liquide à 500 
gram. environ; on laisse refroidir, et l’on délute” 
l'appareil. 

On trouve dans le ballon un liquide éthéré et 
alcoolique, en partie soluble dans l’eau, mais 
dont on peut retirer beaucoup d’éther en le sa= 
turant d’hydrochlorate de chaux critallisé; on le 
réunit avec l’éther condensé dans les flacons, et 
on en obtient environ 200 grammes qu’il ne s’agit 
plus que de mettre en contact, pendant quelque 
temps, avec un péu de chaux hydratée, de le 
décanter , et de le rectifier dans une cornue. 

La théorie de cette opération est loin d’être 
parfaitement connue : tout ce qu'on peut en 
dire, c’est que l’acide nitrique se trouve en 
partie décomposé par l’hydrogène et le carbone 


! 


de l’alcool, et que de là résultent de l’eau, de 


l'acide carbonique, et tous les produits de la 
désoxigénation de l'acide uitrique. L'alcool dés- 
hydrogéné et décarboné donne lieu à plusieurs 
produits , qui sont, entre autres, les acides acé- 
tique, oxalydrique et oxalique : ces deux der- 
niers restent dans le résidu, et peuvent en ètre 
retirés par l’évaporation ; le premier agit sur une. 
portion de l’alcool, et forme de l’éthar acétique 
qui passe dans le produit distillé, Enfin, l’acide 
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nitreux, provenant de la désoxigénation de l’a- 
cide nitrique, réagit sur une dernière portion 
d'alcool, et forme de l’éther nitreux, lequel, 
d’après les recherches de MM. Dumas et Boullay 
fils, est formé, non pas d’aicool et d’acide, mais 
d’acide et d’étherhydratique. (Journal de Pharm., 
tome XIV, page 1.) 

Le procédé indiqué plus haut, pour la prépa- 
ration de l’éther nitreux, est dû à M. Thénard. 
M. Duroziez fils en a publié un autre, qui con- 
siste à disposer sur un bain de sable une cornue 
de 6 pintes, dont le col se rend dans un serpen- 
tin ordinaire ; au bas du serpentin , se trouve un 
ballon entouré d’un mélange réfrigérant, et à la 
suite un flacon contenant de l’alcool. On intro- 
duit dans la cornue un mélange, fait la veille, 
de 1,500 grammes d’alcool à 36 degrés, et de 
750 grammes d'acide nitrique à 32 degrés. On y 
ajoute 375 grammes d’acide sulfurique concen- 
tré; on ferme aussitôt la cornue, et l’on assujétit 
le bouchon. Cinq minutes après, l'action se ma- 
nifeste, et l’éther coule abondamment du ser- 
pentin. Lorsque l’ébullition cesse, on enlève le 
produit, qui, dans l'opération décrite par M. Du- 
roziez, pesait 720 grammes. Ce produit, versé 
dans un flacon avec une pareille quantité d’eau, 
a laissé surnager 325 grammes d’éther. (Journal 
de Pharmacie, tome 1X, page 191.) 

Enfin, j'ai indiqué le procédé suivant, qui est 
med à celui de M. Duroziez, mais qui donne 
un produit beaucoup plus considérable, et sans 
aucun danger pour l'opérateur : 

Disposez dans une chaudière et au bain-marie 
une cornue de verre tubulée, munie d’une 
alonge qui se rend dans un serpentin en plomb; 
- à l’extrémité inférieure du serpentin , adaptez un 
flacon tubulé par le bas, communiquant par un 
tube de Welter avec un autre flacon qui contient 
de l’alcool ; introduisez dans la cornue 3 kilo- 
grammes d’alcool à 36 degrés, et 1500 grammes 
d'acide à 40 ; chauffez l’eau du bain-marie jus- 
qu’à faire commencer l’ébullition; retirez le feu, 
et rafraïchissez convenablement le serpentin et 
les deux flacons. On retire du premier flacon 
1,500 grammes d’un produit marquant 26 degrés ; 
et, par une seconde application de la chaleur, 
1000 grammes marquant 25°,5. Ces deux liquides, 
réunis et agités dans un flacon avec un soluté 
sataré de borax et de sel marin, se sont réduits 

à 1680 gram. d’éther marquant 23 degrés, ou 56 
pour 100 de la quantité d’alcool Ds et mais 
cette quantité se réduit à 1500 gram., ou à 50 
pour 100, par un second lavage et par un con- 


: dé déie odeur de pomme de reinette : il marque 
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tact de quelques heures avec la magnésie cal- 
cinée; car ce dernier moyen doit toujours être 
employé pour ôter à l’éther les dernières portions 
d’acide qu’il contient. 

Beaucoup de personnes pensent encore que 
les lavages ne suffisent pas pour obtenir de l’é- 
ther nitreux pur, et qu’il faut, en dernier lieu, 
le rectifier à l’aide de la phalétrs mais j'ai ob- 
servé que l’éther nitreux le plus pur, soumis à 
la distillation, redevient acide , comme l’a an- 
noncé M. Thénard, et de plus, que la plus 
grande partie se trouve décomposée par la con- 
tinuation de l’action des élémens de l’acide sur 
ceux de l'alcool : car, en rectifiant dans une 
petite cornue 570 grammes d'’éther bien lavé 
marquant 23 degrés, j'ai obtenu seulement 225 
grammes d’un éther qui perdait de nouveau 0,10 
de son poids par le lavage, et 240 grammes d’un 
second produit marquant 29 degrés, que deux 
lavages successifs ont réduit à 0,56 de son poids. 
En supposant que ce second produit fût de l’é- 
ther nitreux, il s’en serait encore détruit 233 
grammes par la distillation; mais la perte est 
bien plus considérable, car il suffit d’examiner 
le produit pour voir qu’il est en partie passé à 
l’état d’éther acétique, 

L’éther nitreux est liquide, juni! très-mo 
bile, d’une saveur chaude, légèrement sucrée, 
de 23 à 24° à l’aréomètre de Cartier (0,910 à 
0,904 de pesanteur spécifique); il brûle avec une 
flamme blanche et sans résidu ; il entre en ébul- 
lition à 21° centigrades, et bout sur la main en 
produisant un grand sentiment de froid : il ne 
doit pas rougir le tournesol; mais il est impossi- 
ble de le conserver long-temps dans cet état, à 
cause de la réaction continue de ses élémens, 
qui ne cesse que lorsqu'ils sont réduits à l’état 
d’acides acétique, oxalydrique et oxalique : aussi 
a-t-on trouvé des cristaux de ce dernier acide 
dans des flacons d’éther nitreux conservés pen- 
dant long-temps. 


D..ÉTHER NITREUX ALCOOLISÉ. 
(Liqueur anodine nitreuse.) 
2 


Pr.: Alcool à 36 degrés. . . . . . 
Acide nitrique à 33 degrés . . 


3 kilogrammes, 
1,500 


Disposez sur un bain de sable une cornue tu- 
bulée, à laquelle vous adapterez une alonge et 
un ballon placé au-dessus d’un flacon tubulé par. 
le bas : de ce flacon partira un tube communi: 
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quant avec un deuxième flacon qui contiendra 
un kilogramme d’alcool. Placez au-dessus du 
ballon et du second flacon un robinet d’eau des- 
tiné à les rafraîchir; introduisez dans la cornue 
l'alcool et l’acide nitrique , et opérez-en le mé- 
lange en soufflant au travers à l’aide d’un tube 
de verre ; fermez la cornue ; chauffez-la jusqu'aux 
premiers mouvemens d’ébullition; retirez le feu; 
ouvrez les robinets, et abandonnez l'opération à 
elle-même. L’ébullition devient bientôt rapide, 
sans être trop forte; presque tout le produit se 
condense dans le ballon et le premier flacon, et 
l’alcool du second n’augmente que.de 100 gram- 
mes environ. Lorsque l’ébullition cesse d’elle- 
même , on remet un peu de feu sous la cornue, 
et l’on chauffe de manière à obtenir autant de 
produit que l’on a employé d’alcool. Ce produit, 
qui est la véritable liqueur anodine nitreuse, est 
jaune, mobile, très-éthéré, et peut donner en- 
viron 1100 grammes d’éther nitreux, étant lavé 
avec le soluté de borax et de sel marin ; ce qui 
est supérieur aux différens produits obtenus par 
les chimistes avant nous : de sorte que cette opé- 
ration offre encore un moyen facile et sans dan- 
ger d'obtenir l’éther nitreux en grande quantité : 
ce moyen le cède, cependant, au dernier que 
J'ai indiqué page 483. 

En opérant une fois sur 7 kilogrammes d’al- 
cool et 3 k., 500 d’acide nitrique , et en met- 
tant dansle dernier flacon 2kilogrammes d’alcool, 
nous en avons retiré : 


Premier produit, marquant 28 degrés , après 
la cessation spontanée de l’ébullition. . . . . 

Deuxième produit, marquant 25 degrés , ob- 
tenu par une seconde application de la chaleur. 2 

Troisième produit, marquant 31 degrés pro- 
venant de la dissolution de l’éther par l’alcool 


5,600 


du second flacon: }:104 ua 0 Nue sea 2,200 
Késidu dans la cornue . . . . : . . , | 2,700 
12,500 


Ce total forme exactement le poids des maté- 
riaux employés; et » En supposant que la pesée 
en ait été faite un peu forte, ce qui n'irait pas 
à 100 grammes d’excédant, on voit toujours 
combien la condensation des vapeurs est pat- 
faite, puisqu'il y a si peu de perte sur un mé- 
lange de 10 k,, 500. 

Nota. La distillation de l’éther nitreux alcoo- 
Jisé peut très-bien être faite dans appareil pour 
Véther sulfurique , représenté fig: 74, avec cette 
différence que , pour l’éther sulfurique comme 
pour l’éther nitrique, le tube droit peut être en 
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plomb, tandis que, pour la liqueur anodine 
nitreuse, il est indispensable qu’il soit en verre 
où en grès. 


mm 


*#XX DES CORPS QUATERNAIRES, 


Les corps quaternaires sont ceux qui sont for- 
més de quatre élémens : de même que les corps 
ternaires, on peut les diviser en ordres fondés 
sur les différentes manières dont les corps des 
classes inférieures peuvent se combiner, pour 


“offrir , en dernier résultat, la réunion de quatre 


corps élémentaires. Déjà, par forme d’appendice 


aux sels composés d’une base et d’un acide oxi- 


génés , nous avons traité des sels ammoniacaux, 
qui sont, pour la plupart, des corps quaternaires. 
Parmi le nombre assez considérable des autres : 
il ne nous reste plus guère à examiner que les 
suivans : 1° ceux qui résultent de la combinai- 
son d’un acide fernaire avec un oxide ; 2° les 
composés quaternaires organiques, dont la plu- 
part ont la propriété de neutraliser les acides à 
l’instar des bases minérales, ce qui leur a valu lé 
nom d’alcalis végétaux ou d’alcaloïdes; 3° les 
sels formés par la combinaison de ces alcaloïdes 
avec les acides : la description n’en sera pas sé- 
parée de celle des bases elles-mêmes. Enfin, 
pour compléter les médicamens qui résultent de 
l’action chimique , nous terminerons par ceux 
que produit la décomposition au feu de quelques 
substances végétales et animales. 


CHAPITRE XIV. 


SELS FORMÉS D'UN ACIDE VÉGÉTAL ET D'UNE BASE 
MINÉRALE. 


1. ACÉTATE D’ALUMINE. 


Q. Y. 


Pr.; Alumine pur hydratée, . . . . . , . 


Acide acétique à 3 degrés. ... . . . . S.Q.. 


[2 

Délayez l’alumine dans une petite quantité 
d’eau distilée ; versez par portions l’acide jusqu’à 
ce que la dissolution soit presque complète; 
chauffez et évaporez à une douce chaleur dans 
une capsule de porcelaine ou d’argent, en con- 
sis‘ance de gelée. 

Remarques. Cet acétate est quelquefois em- 
ployé en médecine; mais c’est plutôt comme 


ACÉTATE D'AMMONIAQUE LIQUIDE. 


réactif que l’on en fait usage. Il sert aussi de mor- 

dant dans la teinture ; mais alors on le prépare en 

décomposant un soluté d’alun par l’acétate de 

plomb, et ilse trouve mêlé d’acétate de potasse 

ou d’acétate d’ammoniaque , suivant que l’alun 
+ était à base de l’un ou l’autre de ces alcalis. 


o 


2. ACÉTATE D’ALUMINE ET DE FER, 
( Matière à marquer le linge. ) 
Pr: Sulfate de fer. 3 2.710,02 4 le kilogrammes, 


Milano AOL epohssbot rie à 
Bu UN Malin ir 50 14/10 


On dissout les sels dans l’eau bouillante ; on 
filtre la liqueur , et on y verse peu à peu du sous- 
acétate de plomb liquide ( extrait de Saturne }, 
jusqu’à ce qu’il ne se forme plus de précipité : 
ce que l’on reconnaît, soit en laissant éclaircir 

la liqueur par le repos, soit en enfiltrant une por- 
tion , et y versant une nouvelle quantité d’acé- 

tate de plomb. On laisse déposer pour séparer le 

… sulfate de plomb qui s’est formé : le liquide sur- 

nageant est un mélange d’acétates de fer, d’alu- 

. mine et de potasse. 

…_ On met la liqueur dans des terrines que l’on 
place sous un hangar, afin de faciliter l’évapo- 
ration, et de faire passer le fer à un état d’oxi- 
dation plus avancé ; on l’agite de temps en temps, 
jusqu’à ce qu’elle ait acquis une consistance gé- 
latineuse, et on la renferme dans un vase bouché. 

Remarques. IL faut se garder d’évaporer le 
liquide sur le feu, ou même dans une étuve : il 
paraît que la chaleur détermine une combinaison 
particulière entre l’oxide de fer et l’alumine; 

acide acétique est mis à nu, la consistance gé- 
latineuse est détruite, et la matière ne peut plus 
servir pour l’usaye auquel elle est destinée. 

Cette couleur ne tient pas contre les acides, 
mais elle résiste bien aux lessives alcalines, et 
n’a pas, comme l’encre et les dissolutés de fer 
dans les acides minéraux, l’inconvénient de brû- 
ler le linge. 

Pour s’en servir, il suffit de l’étendre au moyen 
d’un pinceau, et de former des caractères sur 
Jes tissus. 

On emploie encore d’autres substances pour 
marquer le linge, telles que les sulfates de man- 

ganèse et de fer, et le nitrate d’argent précipité 
par les alealis. On peut, dans ce but, faire usage 
des mélanges suivans : 


Pr.: Sulfate de manganèse, . . . . . 180 grammes. 
jt A à Chiers FE SON LT 
Gomme arabique . . . . . . . 100 
en ue » A0 
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Faites dissoudre les sels dans l’eau ; ajoutez la 
gomme, et faites un mélange assez consistant 
pour former des caractères sur la toile; laissez 
sécher un instant , puis trempez la partie de la 
toile imprimée dans un soluté de carbonate de 
potasse ou de soude, à un ou deux degrés. 


Pr. : Nitrate d'argent cristallisé, 
Gomme LIT VERRA 
PORN TE MAPS Pa or EU PS ASANTE 
FAMILIERS, ETSANIQ 00! 74e 


8 grammes. 


Faites dissoudre le nitrate d'argent dans l'eau, 
ct délayez-y la gomme et l'indigo pulvérisés. 
D'une autre part ; prenez : 


Carbonate de soude, . . . . . 
LEA ge 14 4 (21: Or AS LASSLE A 


64 grammes. 
L] 225 


Dissolvez, filtrez et conservez. 

Pour se servir de cette matière, on humecte 
une partie du linge avec le soluté alcalin ; on 
laisse sécher , puis on trace dessus des caractères : 
avec le premier mélange. 


S. ACÉTATE D'AMMONIAQUE LIQUIDE. 


(Esprit de Mindererus. ) 


Pr. : Acide acétique pur à 3 degrés. . 1300 grammes. 
(représentant 100 gr. d’acide à 
109,5). 
Carbonate d’ammoniaque. . . . 85 


ou Q. $. pour atteindre une saturation complète. 

Chauffez légèrement l'acide dans un matras ; 
jetez-y peu à peu le carbonate d’ammoniaque 
pulvérisé, jusqu’à ce qu’il y en ait un léger excès 
sensible à l’odorat ; laissez refroidir; ältrez la 
liqueur , et conservez-la dans des flacons bien 
bouchés. 

Ainsi préparé, cet acétate est incolore, sans 
saveur acide, et marque 5° à l’aréomètre. 

Remarques. On emploie ordinairement lec ar- 
bonate d’ammoniaque, et non l’ammoniaque li- 
quide , afin d’être plus certain du point de satu- 
ration , qui s’annonce quand l’effervescence due 
au dégagement du gaz acide carbonique cesse 
d’avoir lieu. | 

M. Jéromel a proposé le procédé suivant : « On 
» place sur le plateau d’une cloche assez grande 
» deux capsules contenant l’une de l’ammo- 
» niaque liquide, l’autre du vinaigre de bois, 
» parties égales en poids : le tout étant recou- 
» vert, on abandonne l'appareil. Au bout de 
» douze heures, on enlève la cloche, et l’on 
» trouve dans la capsule qui contenait l'acide 
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» un soluté neutre d’acétate d’ammoniaque, 
» limpide comme l’eau distillée, et donnant 12 
» degrés au pèse-sel. On étend cette liqueur 
» d’eau distillée, de manière à la réduire à cinq, 
» comme le prescrit le Codex. En concentrant 
» l’acétate d’ammoniaque à la douce chaleur 
» d’un four qui se refroidit, on obtient une 
» belle cristallisation d’acétate acide, en cris- 
» taux alongés très-déliés ; mais il faut pour cela 
» un repos de plusieurs jours. » (Journal de 
Pharmacie, tome X, page 69.) 

L’acétate d’ammoniaque liquide portait autre- 
fois le nom d’esprit de Mindererus ; maïs il était 
préparé avec le carbonate d’ammoniaque prove- 
nant de la décomposition de la corne de cerf. 
Aujourd’hui cette formule est abandonnée ; ce- 
pendant, comme le Codex l’a rappelée, il est 
utile que le médecin prescrive comment il désire 
que l’acétate sait préparé. 


4, ACÉTATE DE BABYTE. 


Pr.: Sulfure de barium préparé comme il a été 
indiqué (page 422) . . . . « . . . 500 
Acide acétique à 3 degrés. . . . . . . Q.S. 


\ F 
Mettez le sulfure dans une terrine de grès; 
versez dessus l’acide, jusqu’à ce qu’il ne se dé- 
gage plus d’acide hydrosulfurique et qu’il ne se 


précipite plus de soufre ; laissez reposer ; filtrez 


et évaporez à siccité; redissolvez le sel dans 
de l’eau distillée; filtrez de nouveau, et évapo- 
rez à pellicule. 

Ce sel cristallise en aiguilles très-fines ; il est 
soluble dans l’eau et dans l'alcool; il est employé 
comme réactif pour reconnaître la présence de 
l'acide sulfurique dans l’acide acétique. 


5. ACÉTATE DÉ CHAUX. 


Pr.: Carbonate de chaux pur. . . . homo  V. 
Acide acétique pur étendu à ses 16 .a18:00. 


Mettez l’acide acétique dans une terrine, et 
ajoutez-y peu à peu, jusqu’à parfaite saturation, 
le carbonate de chaux pulvérisé ; filtrez; faites 
évaporer à pellicule : par le refroidissement, il 
se forme une masse cristalline aiguillée et en 
houppes soyeuses. 


Ce sel est piquant, un peu amer, très-soluble 
dans l’eau et soluble dans l'alcool; il est peu 
usité en médecine; il sert dans les laboratoires 
de chimie pour obtenir d’autres acétates métal- 
liques par doubles décompositions, 
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G. AGÉTATE DE CUIVRE AMMONIACAL. :) 
! : out A MT UT RE ER 
Pr. : Acétate de cuivre cristallisé. . . 250 grammes. 
Lau 4 HA 1e CHE . 1500 
Acide acétique… , 410 0, 050 
Ammoniaque «ie +, 1e» 


Dissolvez l’acétate de cuivre dans l’eau aioui-… 
sée par l'acide acétique ; filtrez ; ajoutez de l’am- 
moniaque jusqu’à ce que le précipité qui s'était 
formé d’abord soit redissous; 
pellicule, et laissez cristalliser. 


faites évaporer à 


Ce sel est sous forme de houppes soyeuses 
d’un bleu de ciel. Les filamens qui le composent 
sont tellement enchäâssés les uns dans les autres 
que la mässe totale a l’aspect d’une matière 
feutrée. 7 

Si on expose ce sel, dissous dans l’eau , 4 
l’action de la chaleur, on voit bientôt la uen, 
qui était d’un beau bleu, prendre une couleur 
fauve de plus en plus foncée, et enfin produire 


un précipité brun-noirâtre qui est de Du | 
cuivre. …': 


er 
d 


Ce résultat est facile à expliquer, en obser- | 
vanf que le sel est composé d’acétate de cuivre 
et d’ammoniaque, et d’une combinaison d’hy- 
drate de cuivre et d’ammoniaque : c’est ce der- | 
nier corps seulement qui se décompose au feu; | 
l’ammoniaque se dégage , et l’hydrate de cuivre 
se transforme en oxide pur. 

L’acétate de cuivre ammoniacal est employé 
comme réactif pour découvrir la présence # | 
l'acide arsenieux (oxide blanc d’arsenic) &: 
forme dans les solutés de ce poison un rc 
vert d’arsenite de cuivre. 


‘7. DEUTOACÉTATE DE MERCURE. 
Pr. : Oxide rouge de mercure . : . . 100 grammes. 
Acide nottique à degrés. «le 0 890 

Mêlez l’oxide et l’acide dans un matras ; chauf=. 
fez et portez à l’ébullition; la dissolution opérée; | 
filtrez et laissez refroidir : on obtient des cts, 
taux lamelleux, qu’il faut séparer des eaux- 
mères. 


Ce sel est soluble dans quatre parties d’eau, 
à la température de 9 à 10 degrés. Le solutéde 
deutoacétate de mercure, exposé à la chaleur, | 
perd une partie d'acide acétique, et laisse dé 
poser du deutoxide de mercure; les alcalis fixes 
le précipitent en rouge orangé, et l'ammoniaque 
en blanc. D." 


ACÉTATE DE POTASSE. 


IL est composé , pour 100 parties, de : 


Deutoxide de mercure. 
Acide acétique . . 


Sri dat Re LY 67 
DOS 


(Journ. de Pharm., tome XII, page 453.) 


8. PROTOACÉTATE DE MERCURE. 


Pr. : Protonitrate de mercure. Re cuits LA OS 
Paudisiilée Pan cle... 131360 


Faites dissoudre le protonitrate de mercure 
dans l’eau distillée, à laquelle vous ajouterez 
une petite quantité d’acide nitrique; filtrez, et 
versez dans ce soluté de l’acétate de soude li- 
quide à 15°; ramassez le précipité sur un filtre; 
lavez-le exactement avec de l’eau distillée froide, 
et séchez-le promptement sur le filtre, que vous 
étendrez sur un tamis de crin à l’abri de la lu- 
mière. 

Remarques. 11 faut mettre un excès d’acétate 
de soude dans la liqueur, afin que le précipité 
soit tout-à-fait exempt de nitrate de mercure : il 
est aussi plus blanc. 

Au lieu d’acétate de soude, on peut faire 
usage d’acétate de potasse ou de chaux liquide. 
Nous avons employé avec avantage l’acétate de 
chaux, parce que le nitrate de chaux qui résulte 
de la double décomposition étant très-soluble, 
ilest plus facile à séparer du précipité que les 
autres nitrates. 

Le protoacétate de mercure est en lames blan- 
ches, argentines et comme mieacées; il est très- 
peu soluble dans l’eau, et insoluble dans l’al- 
cool; la potasse, la soude, l’ammonique, la 
chaux, le décomposent, et donnent lieu à un 
précipité noir : on l’emploie comme antisyphi- 
litique. 

Ce sel, analysé par M. Garoi, lus a donné pour 
100 parties : 


Protoxide de mercure. . . . . . 79,7 
Acide acétique. 23. | +. + + « 20,3 
100,0 


9. ACÉTATE DE PLOMB CRISTALLISÉ. 


(Sucre de Saturne.) 


Pr. : Oxide de plomb demi-vitreux. . . . + + 1000 
Acide acétique (vinaigre de bois purifié). . Q, S. 


‘pour dissoudre l’oxide, et pour que le ’soluté 
soit avec un excès d’acide : évaporez la liqueur 
jusqu’à pellicule, ou jusqu’à ce que le liquide 


487 


marque 50 degrés; et mettez cristalliser dans 
un endroit frais; évaporez une seconde fois 
l’eau-mère, et faites cristalliser de nouveau. 

L’acétate de plomb cristallise en aiguilles 
blanches et brillantes, qui sont des prismes à 
quatre pans, terminés par des sommets dièdres ; 
il s’effleurit légèrement à l'air, mais sans perdre 
sa forme cristalline; il jouit de la propriété de 
se charger d’une nouvelle dose de son oxide et 
de former un sousacétate ; il a une saveur sucrée 
et astringente, et est très-soluble dans l’eau : 
l’acide sulfurique et les sulfates le décomposent, 
et en précipitent le plomb à l’état de sulfate in- 
soluble. 

Ce sel est employé en pharmacie, dans la tein- 


ture et dans les fabriques de carbonate de plomb 
dit céruse de Clichy. 


10. SOUSACÉTATE DE PLOMB LIQUIDE. 


(Extrait de Saturne.) 


Pr. : Acétate de plomb cristallisé. . . 


600 grammes. 
Eau distillée, environ. 


. 1800 


Mettez dans un matras, sur le feu, et faites 
dissoudre ; ajoutez : 


Oxide de plomb fondu et pulvérisé. 200 grammes. 


Faites bouillir jusqu’à ce que l’oxide soit dis- 
sous, et que la liqueur bouillante marque 30° à 
l’aréomètre; laissez refroidir; filtrez, et conser- 
vez dans des vases bouchés avec soin. 

Ce sel s'emploie toujours à l’état liquide, en 
raison de la difficulté qu’on éprouve à le faire 
cristalliser; cependant, lorsqu'il est très-concen- 
tré, il forme de petites lames blanches et opa- 
ques ; il verdit le sirop de violettes, à l'instar 
d’un alcali. 

Remarque. Le sousacétate de plomb, préparé 
comme nous venons de l’indiquer, est incolore ; 
il remplace celui que l’on obtenait autrefois en 
traitant la litharge par le vinaigre. Celui-ci était 
coloré à cause de la matière extractive du vi- 
naigre, et laissait aussi un résidu considérable, 
composé de tartrate de plomb : le nouveau pro- 
cédé est plus avantageux sous tous les rapports. 


11. ACÉTATE DE POTASSE. 


(Terre foliée végétale.) 


Pr. : Carbonate de potasse pur . . 
Acide acétique à 3 degrés. 


Q. Y. 
Q. S. 


Faites dissoudre Le carbonate dans de l’eau dis- 
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tillée ; versez le soluté peu à peu dans l’acide 
acétique, jusqu’à ce que la saturation soit com- 
plète, et qu’il y ait un léger excès d’acide; lais- 
sez reposer pendant une heure; filtrez et évapo- 
rez jusqu’à moitié dans une bassine d’argent ou 
dans une terrine de grès , à la chaleur du bain- 
marie; laissez en repos ; filtrez pour séparer un 
peu de silice ou de matières étrangères; ajoutez 
au soluté une petite quantité de charbon animal 
préparé ; faites bouillir légèrement pendant qua- 
tre à cinq minutes; filtrez de nouveau, et éva- 
porez par portions jusqu’à siccité. 

Sur la fin de l’opération, l’acétate ne pouvant 
rester entièrement dissous, forme à la surface 
du liquide une pellicule feuilletée qui s’épaissit 
considérablement , et que l’on enlève à mesure 
pour la rejeter sur les bords de la bassine, 
Lorsque tout le sel est concrété, on le laisse 
un instant exposé à une douce chaleur pour 
achever de le dessécher, et on le renferme dans 
des vases que l’on bouche exactement, 

Remarques. Ce sel, en dissolution très-rap- 
prochée, pourrait cristalliser en aiguilles soyeu- 
ses; mais la difficulté que l’on éprouve à le sé- 
parer de l’eau-mère, et à le faire sécher, est cause 
qu’on le fait évaporer à siccité. 11 se présente 
alors sous forme concrète, feuilletée ou amorphe. 
Il est très-soluble dans l’eau et dans l'alcool 
le plus rectifié : il est très-déliquescent à Pair. 

Autrefois on préparait ce sel avec du vi- 
faigre distillé ; et comme on ne connaissait pas 
l'emploi du charbon animal, le produit de l’é- 
Vaporation était toujours coloré, en raison de 
l’altération de la matière organique contenue 
dans l’acide employé (page 130). Alors, pour 
avoir le sel blanc, on le faisait fondre sur le 
feu dans une bassine d'argent ; et dès que la 
fusion était complète, on le retirait pour le lais- 
ser refroidir et le dissoudre dans de l’eau dis- 
tillée. Le soluté filtré était parfaitement inco- 
lore , et donnait un sel très-blanc (Lewis), mais 
quelquefois légèrement alcalin. 
| C'est cette dernière circonstance qui avait en- 
gagé la Société de pharmacie de Paris à proposer, 
en 1808, pour sujet de prix, le moyen de pré- 
Parer l’acétate de potasse blanc et saturé, sans 
employer la fusion : question qui a été résolue 
au moyen de l’emploi du charbon végétal, con- 
seillé par MM. Bernouilly et Fremy, et plus tard 
par la substitution du charbon animal à du char- 
bon végétal, prescrite par Figuier, de Montpellier. 

Dans les fabriques de produits chimiques, on 
obtient quelquefois l’acétate de potasse par dou- 
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ble décomposition du sulfate ou du tartrate de 

potasse, par l’acétate de chaux ou par celui de 

plomb. Mais lorsqu'on se sert d’acétate de chaux, il 
se forme du sulfate ou du tartrate de chaux, dont 

il est difficile de débarrasser entièrement l’acé- 

tate de potasse; et quant à l'emploi de l’acétate 

de plomb, la crainte seule qu'il peut en rester 

dans le produit, doit le faire rejeter. | 

On reconnaît, du reste, la pureté de l’acétate 

de potasse à sa parfaite solubilité dans l’eau et 

l’alcool, à ce qu'il n’exerce aucune action sur la 

teinture de violettes ; enfin, à ce qu’il ne se co- 

lore pas dans l’acide hydrosulfurique, 


12. ACÉTATE DE SOUDE. 
(Terre foliée minérale.) 


(6 


Faites dissoudre ce sel, ajoutez le soluté peu à 
peu dans du vinaigre distillé ou de l’acide acé- 
tique à 3 degrés, jusqu’à parfaite saturation ; pas- 
sez la liqueur, et faites-la évaporer dans une 
bassine d’argent jusqu'à ce qu’elle marque 32 
degrés à l’aréomètre, ou qu'il se forme une pel- 
licule à la surface ; laissez refroidir et cristalliser. 
Purifiez le sel par une nouvelle solution et cris- 
tallisation, 

L’acétate de soude est blanc, d’une saveur 
fraiche, cristallisé en prismes rhomboïdaux. Il 
est très-soluble dans l’eau, et se dissout dans l’al- 
cool à 35 degrés, mais beaucoup moins dans celui 
à 40 degrés (1). Il entre en fusion à une chaleur 
modérée, et ce moyen peut servir à le purifier, 
de même que l’acétate de potasse. Une chaleur 
forte le décompose comme tous les acétates ; etle 
réduit à l’état de carbonate. 

Remarques. Ce sel est aujourd’hui peu employé 
en médecine. On le prépare dans les arts, soit 
pour obtenir le carbonate de soude, soit pour en 
extraire l’acide acétique par l’intermède de l’a- 
cide sulfurique. 

On fait usage de l’acétate de soude dans quel- 
ques pilules magistrales, à la place de l’acétate 
de potasse : la dose est de 1 à 2 gros. 


Pr. : Garbonate de soude cristallisé . . . . : 


13. GALLATE LE FER LIQUIDE. 
(Encre à écrire.) 


Pr. : Noix de galle noire . . . . . 500 gr. 
Sulfate de fer. 21, De Ne 250 
Gomme arabique. . . . . , . 250 


Eau bouillante. . + + + + + 8 kilog. - 


Huile volatile de lavande . , . 10 gr. 

(x) 100. gram.d’alcool à 41° ont dissous 1,87 d'acétate desoude. 
100 gr. à 36° 4,99 
100 gr. à 32° 8,44 


ENCRES DIVERSES. 


Pilez la noix de galle , et passez-la à travers un 
crible ; faites-la infuser dans l’eau pendant vingt- 
quatre heures, passez ; ajoutez le sulfate de fer et 
la gomme arabique; agitez de temps en temps 
jusqu’à solution parfaite ; ajoutez l'huile volatile, 
et renfermez dans des vases convenables. 

Dans cette opération, le tannin et l’acide gal- 
lique se combinent à l’oxide de fer , et il en résulte 
un gallate et tannate de fer, dont la couleur bleu- 
noirâtre devient plus intense à mesure que le fer 
passe au maximum d’oxidation par le contact de 
Vair. » 

Remarques. Quelques personnes joignent le 
bois de Campêche à la noix de galle, et le sulfate 
de cuivre à celui de fer; mais la simple formule 
que nous donnons procure une encre du plus 
beau noir, 

L'huile volatile que nous y ajoutons la met à 
l'abri de la moisissure. 

Les caractères formés par le gallate de fer s’al- 

. tèrent à la longue dans les lieux humides, et peu- 

vent être enlevés entièrement par l’acide oxalique 
- et par le chlore, proprièté que les faussaires ont 
» souvent mise à profit. 11 est donc très-ulile de re- 
chercher quelques autres compositions qui soient 
inattaquables par les agens chimiques. Celle qui 
a été présentée par M. Derheims, pharmacien à 
Saint-Omer, nous parait devoir fixer l’attention. 
11 la compose de la manière suivante : 


\ Pr. : Hydrochlorate d’ammoniaque. . . 8 grammes. 


Eau distillée bomllante . . . . . 16 


Gomme arabique_ … . . 2.71. "2 


Encre ordinaire , quelques gouttes. 


Faites dissoudre le sel dans l'eau bouillante, 
‘ajoutez la gomme et l’encre commune , mélangez 
et conservez. 

L'écriture faite avec cette encre sé sèche très- 
promptement, Le gallate de fer n’est employé que 
pour la rendre visible en écrivant. Lorsqu'elle 
est sèche , l'écriture, devenue plus apparente, 
résiste à tous les agens chimiques. (Journ. de 
pharm., tome XII, page 401.) 

C’est ici le lieu de parler de quelques autres 
compositious diversement colorées, qui servent 
également à l'écriture. 


Encre rouge. 


Pr. : Bois de Brésil râpé. . . . . . 1 kilogramme. 
MANGER ES ALARME 0 18, UNE 


Faites infuser pendant trois jours, puis bouil- 
lir pendant une heure; filtrez, et ajoutez: 
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Gomme arabique . . . . . . . 125 grammes. 
SUR, dl. ie dar Gun 
DUREE ein Sousi(r ia “ht 0) 


Laissez refroidir, et conservez dans des bouteil- 
les bouchées. 


Encre carminée. 


Er.=Gatminiennoudré, |. 1 1 .1.hir# à 
Ammoniaque liquide. . . . . . . . . 


Q. Y. 
S. Q. 


Saturez l’ammoniaque de carmin; filtrez ; ajou- 
tez-y une quantité convenable de gomme arabi- 
que blanche; laissez évaporer l’'ammoniaque à 
l'air libre, et renfermez dans des bouteilles. 


Encre verte. 


Pr. : Acétate de cuivre brut . . . . . 10 grammes. 
Bitartrate de potasse . . . . . . 50 
Fan", NT Male rte tale ee 00 


Faites bouillir; réduisez à moitié; passez, con- 
servez. 


Encre bleue. 


PT OR AU PARC ESA EPA. 
Carbonate de potasse pur . . . + 8 
Sulfure d’arsenie . . . . . . . 8 
CARE VITO Se Pas sels aus ea 
ES DATE Ne ets Plone ss 4 


Réduisez en poudre les diverses substances ; 
mèlez-les, et faites-les bouillir avec l’eau pres- 
crite, dans une capsule de porcelaine, jusqu’à 
ce que la dissolution soit complète; passez à 
travers un tissu de linge, et ajoutez: 


Gomme Sénégal en poudre. . . . 16 grammes. 


Faites dissoudre ; conservez. 

On prépare également une fort belle encre 
bleue avec un dissoluté saturé d’indigo dans l’a- 
cide sulfurique, convenablement étendu d’eau et 
gommé. 

Indépendamment de ces diverses préparations, 
en en emploie encure quelques autres qui, n’é- 
tant pas visibles après la simple dessiccation sur 
le papier, le deviennent au moyen d’un procédé 
quelconque, et pour les personnes seules qui en 
ont connaissance, Ces compositions portent le 
nom d’encres de sympathie. Les principales sont : 
1° Z’hydrochlorate de cobalt, préparé en dissol- 
vant le cobalt de Tunaberg dans l'acide chloro- 
nitreux (eau régale), chassant l’excès d’acide 
par l’évaporation, et étendant la liqueur d’eau 
jusqu’à ce qu’elle n’ait plus qu’une teinte légère- 
ment rose, Les caractères tracés avec ce composé 
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disparaissent entièrement par la dessiccation, 
mais ils prennent une couleur verte lorsqu'on ap- 
proche le papier du feu, et disparaissent de nou- 
veau par le refroidissement, à moins que le pa- 
pier n'ait été trop fortement chauffé. 

2°. L'acétate de plomb liquide. Les caractères 
tracés avec cette préparation deviennent noirs 
lorsqu'on trempe le papier dans une faible disso- 
lution d’acide hydrosulfurique, ou d’un hydro- 
sulfate, ou seulement en l’exposant à l’action de 
l’acide gazeux, ou à la vapeur de l’hydrosulfate 
sulfuré d’ammoniaque. 
* 8°. Le sulfate de fer. Les caractères formés 
avec ce sel deviennent noirs par leur immersion 
dans la teinture de noix de galle , etc. 


14. MALATE DE FER IMPUR. 


(Extrait de pommes ferré.) 


Pr. : Limaille de fer pulvérisée . 250 
Suc de pommes aigres. . . . . . . . 2,000 


e e CC 0 e 


Faites digérer pendant trois jours dans un vase 
de fer, à la température de 25° centigr.; aug- 
mentez ensuite la chaleur, et concentez jusqu’à 
réduction de moitié ; passez la liqueur, et faites- 


la évapoter jusqu’en consistance d’extrait, au 
bain-marte. 


15. OXALATE D'AMMONIAQUE. 


Prenez de l’acide oxalique dissous dans de l’eau 
distillée ; versez-y de l’ammoniaque liquide jus- 
qu'à parfaite saturation; filtrez, faites évaporer 
et cristalliser. 

Ce sel cristallise en longs prismes tétraèdres ; 
terminés par des sommets dièdres ; il sert de réac- 
tif pour reconnaître les sels à base de chaux. 


16. sUcCINATE D’AMMOnIAQUE. 


Pr. : Acide succinique pur . 
Eau . . 


. e . ° 
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Mettez dans un capsule; ajoutez de l’'ammonia- 
que liquide , jusqu’à ce que la dissolution soit com- 
plète, et que la liqueur contienne un léger ex- 
cès d’alcali; filtrez, évaporez, et faites cristalliser. 

Ce sel est blanc, d’une saveur acerbe , amère 
et fraîche; il cristallise en longs prismes trans- 
parens , très-solubles dans l’eau; il sert pour sé- 
parer le fer du mangenèse. 


Succinate d'ammoniaque huileux. 
(Liqueur de cornes de cerf succinée.) 


Pr. : Esprit volatil de cornes de cerf. . . . . Q::Y. 
Acide succinique sublimé (pag. 472). . , Q.S 


100 grammes. 


MÉDICAMENS CHIMIQUES. 


Dissolvez l'acide succinique dans la liqueur 
ammoniacale produite par la distillation de la 
corne de cerf (Voyez au chap. XVIII); ajoutez-en 
jusqu’à cessation d’effervescence et neutralisation 
parfaite ; filtrez pour séparer la portion d’huile 
devenue insoluble, et conservez dans un flacon 
bouché. 

Ce médieamment est encore usité contre l’hys- 


térie, l'asthme, et plusieurs maladies du système 
nerveux. 


17. TARTRATE DE MERCURE. 


Pr. : Protonitrate de mercure. . . . 
Dissolvez dans eau distillée, aigui- 
sée d’un peu d’acide nitrique. . 160 


20 grammes. 


Ajoutez peu à peu du tartrate de potasse dis- 
sous dans l’eau, jusqu’à ce qu’il ne se forme plus 
de précipité ; décantez la liqueur; lavez le tartrate 
à l’eau froide , et faites-le sécher. 

Le tartrate de mercure est blanc , insoluble dans 
l'eau, décomposable par les alcalis, qui séparent … 
l’oxide noir de mercure. Il est employé comme 
antisyphilitique, étant incorporé dans des ta- ï 
blettes de sucre ou de chocolat. y 


18. TARTRATE BORO-POTASSIQUE. 
(Crème de tarire soluble.) 
Procédé du Coder. 


Pr. : Bi-tartrate de potasse. . 
: Acide borique pur. . . 
AU ue A EEE 


700 grammes. … 
. 100 
200 


e +. CT] CE] 


Mettez l'acide borique et l’eau sur le feu, dans 
une bassine d'argent ; remuez avec une spatule de 
bois, et ajoutez peu à peu le bitartrate de potasse 
réduit en poudre fine ; agitez sans cesse, jusqu'à. 
ce que la matière, qui d’abord se liquéfie entië- 
rement, soit réduite à l’état d’une pâte solide ;" 
faites sécher à l’étuve sur des assiettes; pulvé= 
risez, et passez à travers un tamis de soie. 


Procédé de Bailleau et de M. Soubeiran. ! 


Pr. : Bitartrate de potasse pulvérisé. . 
Acide borique pur. . 


Mêlez les deux substances, et faites-les dissou= 
dre, à l’aide de l’ébullition, dans suffisante quan: 
tité d’eau ; filtrez et évaporez en consistance situ: 
peuse, en agitant continuellement ; distribuez là 


matière sur des assieltes, et achevez-en la des=. 
siccalion à l’étuve. ! 


TARTRATE DE POTASSE ET D’ANTIMOINE. 


Remarques. X y a déjà près d’un siècle que 
* des chimistes se sont occupés des moyens de ren- 
dre la crème de tartre plus soluble dans l’eau : 
pendant long-temps ils ont employé à cet effet 
le borate de soude; mais ce sel détruisant pres- 
que entièrement l’acidité de la crème de tartre, 
on chercha par la suite à substituer l'acide 
borique au borate de soude. En 1755, Las- 
sone reconnut qu’une partie d’acide borique ren- 
dait entièrement solubles 4 parties de crème de 
tartre; en 1798, M. Lartigues, pharmacien de 
Bordeaux, crut pouvoir diminuer la dose du pre- 
mier, et n’en mit plus qu’un huitième du poids 
du bitartrate de potasse ; il opérait la solution des 
deux corps dans 16 parties d’eau, filtrait et éva- 
porait à siccité (Journal des Pharmaciens, 
pagc 182). A la même époque, Baïlleau, pharma- 
cien à Paris, publia le procédé que nous avons 
indiqué plus haut, et qui a été adopté depuis par 
M. Soubeiran, dans ses Recherches analytiques 
sur la crème de tartre soluble , 1824. Dans l’in- 
tervalle, avait paru le Codex de 1818, qui adopta 
la proportion d’une partie d’acide sur 7 de bitar- 
trate; ce qui nous a déterminé à présenter les 
deux formules. 


La crème de tartre soluble préparée d’après le 
procédé du Codex se dissout difficilement à froid; 
mais elle se fond sans résidu sensible dans 8 par- 
ties d’eau bouillante, et la liqueur est d’une très- 
forte acidité: aussi, pour l’usage intérieur, a-t-on 
coutume de ne l’employer dissoute que dans 16 
parties d’eau. Elle contient un excès de crème de 
tartre, qui s’en précipite par le refroidissement. 


La crème tartre préparée par le procédé de 
Bailleau ou de M. Soubeiran est entièrement so- 
luble dans 2 parties d’eau froide , et, sous ce rap- 
port, elle mérite la préférence : reste à savoir si 
la forte proportion d’acide qui s’y trouve n’en mo- 
difie pas les propriétés. 

Quant à la manière dont agit l’acide horique 
pour rendre soluble la crème de tartre, M. Larti- 
gue paraît être le premier qui s’en soit fait une 
juste idée, en admettant que l’acide borique con- 
tractait une union marquée avec l’excès d’acide 
du bitartrate ; et que l’acide tartrique, n’exerçant 
plus son affinité sur le tartrate de potasse, loin 
de diminuer en acidité, recouvrait celle qu’il de- 
vait nécessairement perdre lorsqu'il portait son 
action sur le sel neutre. M. Thevenin (Disserta- 
tion sur l'acide tartrique, 1816) a rendu cette 
opinion plus probable, en montrant l’action ré- 
ciproque que les deux acides exercent l’un sur 
Vautre; mais c’est M. Soubeiran surtout qui a dé- 


“ 
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montré, par l’analyse, que la crème de tartre so- 
lubie doit être considérée comme un tartrate 
double, dans lequel la moitié de l’acide tartrique 
est combinée à l’acide borique , suivant la même 
loi de composition que les tartrates neutres. D’a- 
près ce résultat, le nom de tartro-borate de po- 
tasse , donné au composé , ne lui convient pas, et 
celui de tartrate boro-potassique , que nous 
avons proposé, nous paraît plus exact. 


19. TARTRATE DE POTASSE. 
( Sel végétal.) 


Pr. : Bitartrate de potasse . . . . . 3,200 grammes. 
Carbonate de potasse pur.S.Q.ou 900 
Fab nl REMAMENT AN) 2ruivz 12000 


Faites chauffer l’eau dans une bassine, puis 
ajoutez par parties et alternativement Île bitar- 
trate de potasse et le carbonate de potasse. Il 
faut arriver au point qu’il n’y ait plus d’effer- 
vescence , et que la liqueur soit parfaitement 
neutre ; ce que l’on reconnaît au moyen des tein- 
tures de tournesol et de violettes. Filtrez ; éva- 
porez jusqu’à 45 degrés de l’aréomètre , et placez 
la liqueur dans une étuve chauffée à 40 degrés, 
afin d’en entretenir la fluidité, et de permettre 
au sel de cristalliser. 

Remarques. Il est inutile de dissoudre entière- 
ment le bitartrate dans l’eau ; il suffit d’ajouter 
par portions le carbonate de potasse, pour que 
la solution ait lieu, le sel devenant plus soluble 
à mesure que l'acide tartrique en excès se trouve 
saturé par l’alcali. 

En raison de la difficulté de faire cristalliser le 
tartrate de potassé, surtout lorsqu'on opère sur 
une petite quantité, on peut évaporer entière- 
ment le soluté dans une bassine d’argent, exposer 
le sel à l’étuve pour en achever la dessiccation, 
le pulvériser, etlerenfermer dans un bocal bouché. 

Le tartrate de potasse cristallise en prismes 
rectangulaires à quatre pans, terminés par des 
sommets dièdres {Thénard); sa saveur est amère ; 
ilattire un peu l’humidité de l'air; il se décom- 
pose au feu, et se convertit en carbonate de 
potasse. L’eau en dissout partie égale de son poids 
à la température de 15 degrés : c’est un purgatif 
doux. 


20. TARTRATE DE POTASSE ET D'ANTIMOINE. 
(Tartre émétique ; tartre stibié.) 


Pr, : Oxi-chlorure d’antimoine (pou- 
dre d’Algaroth). . . . . . 
Bitartrate de potasse. + . . . 
RE On IT ts 


1 kilogramme. 
1,450 gram. 
10 kilogrammes. 


492° 


Mèlez les deux sels, et projetez-les par par- 
ties dans l’eau mise en ébullition dans une bas- 
sine d'argent; agitez sans discontinuer pendant 
une demi-heure ; fitrez ; évaporez à 25 degrés de 
l’aréomètre , et versez dans une terrine pour faire 
cristalliser. Après vingt-quatre heures, décantez 
l’eau-mère, et faites sécher l’émétique cristallisé, 
qui n’a nullement besoin d’être purifié. Pour 
l’eau-mère , saturez par de la craie l'acide hydro- 
chlorique qu’elle contient » €t qui provient de la 
décomposition de l’oxi-chlorure d’antimoiné par 
l’acide tartrique et par l’eau ; évaporez de nou- 
veau jusqu’à 25 degrés, et faites cristalliser ; ré- 
pétez l’évaporation et la cristallisation une troi- 
sième fois, et purifiez les produits de ces deux 
opérations par une nouvelle cristallisation. 

Remarques. 1°, Ainsi que nous l’avons exposé 
pages 418 et 421, l’oxi-chlorure d’antimoine 
s’obtient en décomposant par l’eau le chlorure 
d’antimoine, Nous ajouterons seulement qu’au 
lieu de prendre à cet effet le chlorure sublimé ,il 
est plus économique de précipiter directement 
par l’eau le produit de la dissolution du sulfure 
d’antimoine par l’acide hydrochlorique. 2°, Afin 
de faciliter la dissolution du sulfure, il est bon 
d'ajouter à l’acide hydrochlorique une petite 
quantité d’acide nitrique : ainsi l’on prend : 


Sulfure d’antimoine . . . A: 
Acide hydrochlorique à 22 dég.. 
Acide Diriquesso tte nr 


2 kilogrammes. 
10 
0,100 gram. 


On introduit le sulfure pulvérisé dansun matras 
de verre ; on le mélange exactement avec une 
partie des deux acides réunis; on y ajoute le 
reste, et l’on place lematras sur un bain de sable, - 
après y avoir adapté un long tube destiné à con- 
duire le gaz hydrosulfurique dans le tuyau d’une 
cheminée; on chauffe peu à peu pour faire bouil- 
lir le mélange, et l’on continue jusqu’à ce que 
la dissolution soit opérée. On décante ; on lave le 
résidu avec un peu d’acide hydrochlorique , et 
l’on précipite les liqueurs réunies , eu les versant 
dans une grande quantité d’eau ; on agite, et l’on 
s’assure que la précipitation est complète, lors- 
que la liqueur décantée ne précipite plus par 
une nouvelle addition d’eau; on décante, on 
lave le précipité, et on le fait sécher. 

La découverte du tartre émétique remonte à 
peu près vers l’année 1630, et est attribuée à 
Adrien Mynsicht. On le préparait alors en faisant 
bouillir dans l’eau un mélange de huit parties de 
crème de tartre et de trois parties de foie d’anti- 


moine, filtrant la liqueur et la faisant cristalliser, 


MÉDICAMENS CHIMIQUES. 


ou l’évaporant à siccité. 11 est facile de voir, en. 
raison de l’excès de crème de tartre employé , 

et des parties alcalines contenues dans le foie 

d’antimoine { page 440), que le produit de cette 

opération renfermait du bitartrate et du tartrate 

de potasse, non combinés au tartrate d’antimoine, 

et devrait varier dans ses effets. Le Codex de 

Paris, de 1758, employait un mélange d’une 

partie de foie d’antimoine, une partie de verre 

d’antimoine , deux parties de crème de tartre , ét 

faisait évaporer la liqueur filtrée à siccité. Baron, 

le commentateur de Lemery, est le premier ,. à 
notre connaissance , qui ait conseillé l’emploi de 
parties égales de verre d'’antimoine et de crème 
de tartre : mais bientôt après, Macquer , Berg- 
mann et Schéele prescrivirent l'usage de la pou- 
dre d’Algaroth, et ce moyen parait être préféra- 
ble à tous les autres. 

Le Codex de 1818 à cependant conservé le 
procédé par le verre d’antimoine ; et cette cir- 
constance nousautorise à décrire les phénomènes 
qui se passent dans cette opération, dont la plu- 
part ont été observés par Yauquelin.… 


Pr. : Oxide d’antimoine sulfuré vitreux 2 kilogrammes, 
Bitartrate de polasse. « 08 


Mélez le verre d’antimoine porphyrisé avec la 
crème de tartre, ef projetez le mélange dans 
l’eau bouillante ; continuez Fébullition pendant 
une demi-heure, ou jusqu’à ce que la liqueur 
marque 20 degrés ; fitrez et faites cristalliser. 

Le verre d’antimoine est composé de protoxide 
d’antimoine , d’une certaine quantité dé sulfure 
d’antimoine , desilice et.d’oxide de fer; par l’ac- 
tion de l’acide tartrique, aidée de celle du calo- 
rique , l’oxide d’antimoine se dissout ; le sulfure 
d’antimoine lui-même se décompose par l’inter- 
mède de l’eau , et forme du gaz hydrosulfurique 
qui se dégage en partie, mais qui, lors du refroi- 
dissement de la liqueur, réagit à son tour sur 
une portion d’émétique , et en précipite de l’hy- 
drosulfate d’antimoine ; l’oxide de fer et la si- 
lice se dissolvent également. Lors de la cristal- 
lisation de la liqueur, il apparaît quelques autres 
phénomènes dignes d’être notés: le sel cristal- 
lisé est ordinairement formé de trois couches; la 
plus inférieure, quiest blanche , est de l’émétique 
presque pur; au-dessus. se trouve une couche 
Jjaunâtre, uniforme, contenant du {artrate de fer; 
et enfin, au-dessus, on observe des houppes 
soyeuses, blanches, formées principalement de 
tartrate de chaux , lequel existe toujours dans la 
crème de tartre, et se trouvait dissous à chaud 


TARTRATE DE POTASSE ET DE FER LIQUIDE. 


par sa combinaison avec le tartrate d’antimoine 
et de potasse. Ce sel est facile à séparer de l’émé- 
tique : il suffit pour cela de brosser la surface des 
cristaux : mais il n’en est pas de même du tar- 
trate de fer , qui forme avec l’émétique un com- 
posé d’une solubilité peu supérieure à celle de 
lémétique lui-même; ce qui en rend la sépara- 
tion très-longue: et très-difficile : aussi est-ce là 
surtout en quoi le procédé par le verre d'anti- 
moine est inférieur à celui par la poudre d’Al- 
garoth. 

Quant à l’eau-mère de l’émétique , qui peut 


encore en laisser cristalliser à plusieurs reprises , 


Soussulfate d’antimoine lavé (page 461). 1 kilosramme. ‘ 
pag 8 


elle devient de plus en plus impure et chargée de 
fer et de silice , qui lui communiquent une con- 
sistance gélatineuse. 

Enfin, on peut préparer l’émétique avec le sous- 
sulfate d’antimoine, ainsi que l’a conseillé 
M. Phillips, 


On prend : 


Bitartrate de potasse. . . . . . . , 1 


On fait chauffer de l’eau dans une bassine 


d'argent , et on y ajoute par portions les deux sels 


mélangés; on fait bouillir jusqu’à ce que la li- 
queur marque 22 degrés; on la filtre et on la 
laisse cristalliser. Cet émétique est blanc dès la 
première cristallisation. L’eau - mère évaporée 


| laisse précipiter du sulfate de chaux ; on la filtre 
et on la met à cristalliser, Elle peut encore en 


fournir une nouvelle quantité ; mais, comme elle 
est devenue très-acide, il convient de la saturer 
d’abord avec de la craie, et de la filtrer pour sé- 
parer le sulfate de chaux. 

L'émétique pur est cristallisé en octaëdres 
demi-transparens, qui deviennent opaques en 


s’effleurissant à l'air ; il se décompose au feu, en 


dégageant l’odeur propre aux tartrates, et laisse 


_ apercevoir des points brillans, qui sont de l’anti- 


moine réduit. Dissous dans l’eau, il rougit le 


tournesol ; il forme avec la potasse un précipité 


blanc soluble dans un excès d’alcali; l’ammo- 
niaque y détermine un précipité encore plus 
abondant, qu’elle ne redissout pas; l’acide hy- 
drochlorique y forme un précipité d’oxi-chlorure 
“d’antimoine ; l’acide sulfurique y forme un sous- 
sulfate ; l'acide hydrosulfurique et les hydrosul- 
fates y occasionnent un précipité rouge, flocon- 
reux, quiest de l’Aydrosulfate neutre d’antimoine 
différent du £ermès minéral, et du soufre d'an- 
timoine. 

Les sulfates et les hydrochlorates décomposent 
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aussi l’émétique, C’estsurtout à cause de ces sels, 
qui se trouvent dans la plupart des eaux terres- 
tres, que l’on doit administrer l’émétique dans 
l’eau distillée, si l’on veut être certain de ses effets. 


22. TARTRATE DE-POTASSE ET DE FER LIQUIDE. 
(Teinture de mars tartarisée.) 


200 
600 


Pr. : Limaille de fer pure et bouillante. . . . . 
Bitartrate de potasse.s . 4, 


Mettez ces substances dans une marmite de 
fer , avec suffisante quantité d’eau pour en faire 
une masse demi-liquide, que vous laisserez repo- 
ser pendant vingt-quatre heures; versez dessus : 


Eau, 0e, Crea Se N'ES: kilogrammes. 


Faites bouillir pendant deux heures, en re- 
Mmuant, et en ajoutant de l’eau de temps en temps. 
Laissez reposer la liqueur ; décantez , iltrez, éva- 
porez jusqu’à 32° de l’aréomètre ; ajoutez : 


Alcool à 36 degrés . . , 50 grammes, 


Conservez pour l’usage. 

En évaporant cette liqueur en consistance so- 
lide, on obtient une substance extractiforme, 
nommée extrait de mars, qu'il convient de con- 
server dansdes vases fermés , en raison de Ja faci- 
lité avec laquelle elle attire l'humidité de l’air. 

Remarques. Lorsqu'on met en contact la li- 
maille de fer, le bitartrate de potasse et l’eau, 
il ne tarde pas à se dégager du gaz hydrogène, 
dû à la décomposition de l’eau : le fer s’oxide et 
se combine à l’acide tartrique. En traitant ce mé- 
lange par l’eau bouillante, le tartrate de potasse 
se dissout avec une portion du tartrate de fer , et 
c'est cette sorte de sel double qui constitue la 
teinture de mars; mais, ainsi que nous l’avions 
reconnt il y a loug-temps, et que M. Boutron- 
Charlard l’a constaté, la plus grande partie du 
tartrate de fer reste insoluble et peut être séparée 
du fer en excès par décantation , et de la liqueur 
par le filtre. Alors, lavé et séché, ce tartrate 
se présente sous forme d’une poudre verdâtre, 
qui jaunit à l’air, De plus, M. Boutron a reconnu 
qu’il y avait de l’inconvénient à laisser trop long- 
temps le fer agir sur le sel, parce que son ac- 
tion ne se bornait pas à saturer l’excès d'acide 
de la crème de tartre , mais qu’elle allait jusqu’à 
décomposer le tartrate neutre, et à le rendre 
alcalin. (Journal de pharm., tom. IX, p. 990.) 

Les anciennes pharmacopées contiennent trois 
autres préparations de tartrate de fer, dont deux 
sont presque inusitées aujourd’hui : ce sont le 
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tartre chalibé et le tartre martial soluble. Le 
premier se préparait en faisant bouillir de suite, 
et sans macération préliminaire, une partie de 
limaille de fer avec quatre parties de tartre 
blanc, ou mieux de crème de tartre; on filtrait 
aussitôt après la solution du bitartrate, et on 
laissait cristalliser : on obtenait ainsi un sel 
jaunâtre, encore acidule, et faiblement ferru- 
gineux. Le second, le fartre martial soluble, 
très-différent du précédent, s’obtenait en dis- 
solvant une partie de tartrate de potasse neutre 
dans quatre parties de teinture de mars tarta- 
risée , et faisant évaporer à siccité. Ce composé, 
tout-à-fait neutre, ne différait de l’extrait de 
mars que parce qu’il contenait environ le double 
de tartrate de potasse. 

La troisième préparation, qui est encore très- 
usitée, est connue sous le nom de boules de 
mars de Nancy. 


Boules de mars, d’après le procédé de Nancy. 


Première préparation : 


Pre: Limaille derferit. De SE AR 
Espèces vulnéraires. ., 1.1.7: 
Eau e e s e e. e e se e e e e e 1 


12 kilogr. 


D 1 


Seconde préparation : \ 


Pr. : Limaille préparée ci-dessus. . . . . tout. 
Tartre rouge pulvérisé. . . . . . . 12 kilogr. 


Décocté de plantes vulnéraires . . . 15 à 20 
Troisième préparation : 
Pr. : Composition ci-dessus. . . . . . . 2,300 
Tartre rouge pulvérisé. . . . . . . 2,500 


Décocté vulnéraire 0. 0. SENS 


Produit total. . . . 48 kilog. 


Première préparation. On fait une décoction 
avec l’eau et les espèces vulnéraires ; on met le 
décocté, avec la limaille de fer, dans une grande 
bassine de fonte; on fait évaporer à siccité, et 
l’on pulvérise. 

Seconde préparation. On remet dans la bas- 
sine la limaille de fer préparée , avec les douze 
kilogrammes de tartre, et quinze à vingt litres 
d’un nouveau décocté vulnéraire. On fait évapo- 
rer doucement l’humidité, en remuant conti- 
nuellement jusqu’à ce que la matière se prenne 
par le refroidissement en une pâte ferme : alors 
on retire la bassine du feu, et on la garde pen- 
dant un mois dans un lieu tempéré ; au bout de 


ce temps, on casse la masse, qui s’est entière- 


ment desséchée, et on la met en poudre. 
Troisième préparation. On prend cette pou- 
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dre par parties de 2 kilo 500 grammes : on la 
met dans une marmite de fonte d’une grandeur 
convenable, avec une égale quantité dé tartre 
rouge et trais litres environ de décocté vulné- 
raire, et l’on évapore à un feu modéré en re- 
muant à force de bras, jusqu’à ce qu’en faisant 
refroidir un peu de matière, on voie qu’elle se » 
durcisse presque entièrement. Ordinairement on 
reconnait ce point à ce que le fond de la bassine 
se dessèche, et aussi à une fumée noire et odo- 
rante qui se dégage de la masse : alors on retire 
le feu du fourneau, mais on laisse la chaudière 
dessus; et tandis que la matière est encore 
chaude, on se hâte d’en former des boules de 
une ou deux onces, que l’on recouvre d’une 
légère couche d’huile. 


Remarques. Cette manière de faire les boules 
de mars nous a paru la meilleure à suivre : ellé 
les donne très-homogènes, dures, compactes, 
lisses, et d’un beau noir. 

Il ne faut pas renfermer les boules aussitôt" 
qu’elles sont faites , car elles se déformeraient :" 
il faut les étendre les unes à côté des autres 
sur une table, dans un lieu sec, mais non chauffé 
artificiellement. On doit prendre garde aussi que 
le soleil ne frappe dessus, parce qu'il les ferait 
gercer. On les laisse ainsi exposées pendant un 
mois : alors on les enveloppe de papier, et on 
les conserve à l’abri de l’humidité. À 

La première préparation que l’on fait subir à 
la limaille de fer la divise, le noircit, et la rend 
facilement pulvérisable. Dans la seconde opéra 
ration, une partie du fer se combine à l'acide 
tartrique, et auparavant s’oxide aux dépens de | 
l’eau, dont l’hydrogène se dégage en si grande 
abondance, qu’on peut l’enflammer avec du 
papier allumé. IL faut que la bassine soit fort 
grande , en raison du boursouflement occasionné 
par le dégagement de ce gaz. | 

La composition de l’eau et l’oxidation du fer 
continuent pendant tout le temps que la masse 
est abandonnée à elle-même, et même après 
qu’elle est réduite en poudre, car l’intérieur de 
cette poudre s’échauffe beaucoup. 

Pendant la troisième opération, il se dégage 
encore de l’hydrogène ; le fer s’oxide et se com= 
bine presque entièrement; de plus, la masse 
prend une aouleur noire, due à l’action du prin- 
cipe astringent des plantes vulnéraires sur une 
partie du tartrate de fer. Observons enfin que la 
partie extractive de ces mêmes plantes ne con 
tribue pas peu, ainsi que celle du tartre rouge; 
à donner à la masse cette ductilité qui la rend 
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facile à être façonnée, et empêche les boules 
de se gercer. 

Lorsqu'on fait cette opération en grand et avec 
soin, on obtient autant de boules de mars qu’on 
a employé de limaille de fer et de tartre rouge. 
L’oxidation du fer, l'eau qui reste combinée 
dans la masse, et la matière extractive des 


plantes, compensent la perte occasionnée par la 
manipulation, 


22, TARTRATE DE POTASSE ET DE SOUDE. 
(Sel de Seignette de La Rochelle.) 


Pr. : Bitartrate de potasse pulvérisé. 4,750 kilog. 
Carbonate de soude cristallisé . 3,600 ou 5. Q. 
LASER OS ETNRRE 15 


Faites chauffer l’eau dans une bassine étamée ; 
ajoutez-y par portions le bitartrate de potasse et 
le carbonate de soude, en ayant l'attention 
d'ajouter un léger excès de carbonate ; laissez 
reposer; filtrez; évaporez à 40 degrés de l’aréo- 
mètre, et versez dans des terrines pour faire 
cristalliser, L’eau-mère, décantée et évaporée, 
fournit encore une cristallisation semblable à la 
première ; mais si on la fait concentrer de nou- 
veau, le sel, au lieu de cristalliser en gros 
prismes octaédriques, ne fournit plus qu’une 
masse aiguillée , dans laquelle l'analyse nous a 
démontré un grand excès de tartrate de soude 3 
de sorte que, pour le convertir en sel de 
Seignette, il convient d’y ajouter une certaine 
quantité de tartrate de potasse. Le tartrate dou- 
ble, provenant de toutes ces opérations, doit 
être purifié par une nouvelle solution et cris- 
tallisation. 11 est alors très-blanc, d’une belle 
transparence et d’une saveur légèrement amère ; 
il est inaltérable à l'air, et se décompose au feu, 
à la manière des autres tartrates. Lorsqu'il est 
pulvérisé, on le distingue du tartrate de potasse, 
en le calcinant dans un creuset de platine, trans- 
formant le résidu en acétate par le moyen de 
l'acide acétique , faisant évaporer à siccité, et 
traitant par de l’alcool anhydre : ce menstrue 
dissout entièrement l’acétate qui provient de la 
décomposition du tartrate de potasse, et ne dis- 
sout qu’en faible partie celui du sel de Sei- 
gnette. 

Remarques. Le hitartrate de potasse supposé 
pur, saturé par le carbonate de soude, doit for- 
mer exactement la quantité de tartrate de soude 
propre à convertir le tartrate de potasse en sel 
de Seignette ; mais comme la crème de tartre 
du commerce contient toujours du tartrate de 


495 


e même à 7 pour 
our décomposer ce 
eur du tartrate de 
ger excès de carbonate 
précipité qui se forme pen- 
ation contient du carbonate de 
chaux, et la liqueur renferme une quantité de 
tartrate de soude libre qui reste dans les eaux- 
mères, change la cristallisation du sel, et né- 
cessite l’addition du tartrate de Potasse que nous 
avons conseillée. (Voyez Bulletin de Pharmacie, 


tome IT, page 107 ; tome IV, P+ 145; tome ‘de 
page 302.) 


chaux, dont la quantité s’élèv 
100 , il devient nécessaire »P 
sel qui resie dissous à la fay 
Polasse, d'ajouter un 16 
de soude : alors le 
dant Ja .satur 


DES SAVONS. 


Les savons sont des composés salins qui résul- 
tont de l’action des bases alcalines sur les corps 
gras ou résineux, Pendant long-temps on les a 
erus formés par la combinaison directe du corps 
huileux et de l’alcali; mais, depuis les expé- 
riences de M. Chevreul , il est reconnu que les 
huiles et les graisses, traitées par les bases sali- 
fiables, éprouvent une réaction dans leurs élé- 
mens ; et se transforment en plusieurs principes, 
qui sont, entre autres, le Principe doux déjà si- 
gnalé par Schéele, et deux ou trois acides qui 
se combinent avec les bases Pour constituer le 
savon. Ces acides sont l’oléique, le Margarique 
et le stéarique (1), et les savons doivent être 
considérés comme des mélanges d’oléates et de 
margarates ou de stéarates; ils sont solubles ou 


insolubles : quelques-uns se dissolvent dans 
l'alcool. 


1. savon AMYGDALIN OU MÉDICINAL. 


Pr. : Soude caustique liquide à 36 degrés 1,000 kilog. 
Huile d'amandes douces. + 2,100 


Mettez l’huile dans une capsule de faïence ou 
de porcelaine; ajoutez la soude en plusieurs fois 
dans l'intervalle de vingt-quatre heures, et en 
agitant presque continuellement avec une spa- 
tule de verre; continuez d’agiter souvent jusqu’à 
ce que le mélange ait acquis une consistance 
butireuse, et que l'huile et la soude paraissent 
parfaitement unies; coulez alors dans des mou- 
les de faïence que vous placerez dans une étuve 
légérement chauffée, afin que le savon achève 


(1) Ces deux derniers acides ont tellement de ressem- 
blance , qu'il est permis de demander si le margarique 


ne serait pas un mélange du dernier avec l'acide 
oléique. 
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de se solidifier ; détachez-le des moules ; exposez- 
le à l’air pendant un mois, et conservez-le. 
Remarques. Le savon médicinal doit toujours 
être préparé avec l'huile d'amandes douces par- 
faitement transparente, et privée par la filtra- 
tion du parenchyme que l'expression des aman- 
des yintroduit; sans cela , le savon ne tarderait 
pas à se colorer par l’action qu'exercent les al- 
calis caustiques sur la plupart des substances 
végétales. La température la plus couvenable 
pour préparer le savon est celle de 18 à 20 de- 
grés : aussi ce composé se fait-il mieux l'été 
que l'hiver. On pourrait également opérer à 
chaud ; mais alors la soude caustique doit être 
étendue à 20 ou 25 degrés. On fait chauffer et 
l’on agite continuellement : la matière forme 
d’abord une espèce d’émulsion; mais bientôt 
elle acquiert de la consistance, et vient nager a 
la surface du liquide; on la coule alors dans 
des moules. Le savon préparé de cette manière 
est moins estimé que le premier pour l'usage 
médicinal. 
_ Le Codex de 1818 a augmenté la dose de 
l'huile d’un vingtième, parce que le savon pré- 


paré, suivant l’ancienne proportion, de deux 


parties sur une de soude, était trop alcalin, et 
qu'il se formait à la surface une efflorescence 
assez marquée de carbonate de soude, pendant 
sa dessiccation à l'air. Malgré cette addition, il 
est toujours bon que te savon médicinal ne soit 
administré à l’intérieur qu'après avoir subi un 
mois d’exposition à l'air, pour que la combi- 
naison soit plus complète. 


[A 
2. SAVON DE MOELLE DE BOEUR. 
Pr. : Moelle de bœufpurifée. . , . 


Soude caustique à 36 degrés . . 
RP NE PE MATE EEE 


500 grammes. 
250 
1000 


Faites liquéfier la moelle en la chauffant avec 
l’eau dans une capsule de porcelaine ; ajoutez-y 
en plusieurs fois la soude caustique, et agitez 
avec une spatule de verre pendant une heure, 
ou jusqu’à ce que la combinaison paraisse en- 
tièrement opérée ; alors ajoutez : 


Sel marin purifié. « « . . ,; . 100 grammes, 


Par suite de la dissolution du sel, le savon 
vient nager à la surface de l’eau : après l’avoir 
laissé refroidir, on le sépare du liquide; on l’ex- 
prime, et on le fait liquéfier à une douce chaleur, 
afin de pouvoir le couler dans un moule. 

On prépare un savon analogue avec du suif de 
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veau ou de la graisse de porc récente. On peut 
également remplacer la soude caustique par la 
potasse liquide à 35 degrés ; mais alors on double 
la dose de sel marin, dont la base s’échange avec 
celle du savon: l’hydrochlorate de potasse reste 
dissous , et le savon de soude se sépare. 

On emploie dans les arts ou pour la toilette un 
grand nombre desavons plus ou moins analogues 
aux deux précédens; les principaux sont: 1° le 
savon blanc de Marseille, qui se prépare à chaud 
avec de l'huile d’olive etles lessives de soude éten- 
dues; 2° le savon bleu ou marbré, qui ne diffère 
du précédent que par la suspension d’une certaine 
quantité d’hydrosulfate de fer, ou d’un savon 
alumino-ferrugineux; 3° le savon vert ou noir, 
qui est toujours mou et d’une odeur désagréable : 
on le prépare avec la potasse caustique et les hui- 
les de chenevis et de colza ; 4°,le savon de résine , 
préparé avec la soude et la résine commune: il 
est usité dans les buanderies ; 5° le savon de cire, 
dit encaustique: on le compose avec : 


Cire jaune . + . . , . . « « 1250 grammes. 


Savon! blancs 006 HIER ONTES 
Carbonate de potasse pur. . . .« ‘125 
Eau chaudes: einl al erre Le 1400020 


On liquéfie la cire et le savon; on ajoute Ie 
carbonate de potasse, puis l’eau par portions, et 
l’on forme un mélange exact. Cet encaustique 
s'étend avec un pinceau sur les parquets. 

6°, Enfin, l’empldtre simple , que nous avons 
désigné sous le nom de stéaraté simple(page 347), 
est encore un véritable savon, mais à proportions 
non définies : ce qui nous a déterminé à le laisser 
parmi les médicamens par mixtion. Lorsqu’on veut 
obtenir les autres savons métalliques à proportions 
définies, il faut les préparer par double décom- 
position avec le savon de soude et un soluté de sel 
métallique: c’est ainsi que Berthollet a obtenu 
ceux de mercure, de fer, de cuivre, de zinc, de 
chaux et de baryte. l 

7°. Pendant quelque temps on a donné le nom 
de savonules à des composés imparfaits', ou plu- 
tôt à des mélanges d’huiles volatiles et d’alcalis; 
car il paraît certain (au moins pour, l'essence de 
térébenthine (1)) que ce corps n’est réellement 
susceptible de combinaison avec les alcalis qu’au- 
tant qu’il est en partie résinifié par une longue 
exposition à l’air. Il en résulte qu’au lieu de vou- 


(1) M.Bonastre a combiné des huiles volatiles avec 
les alcalis : celles de girofle et de piment forment un 
savonule à froid avec la soude caustique. (Journal de 
pharm., tome XII, page 521.) 


À 
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loir préparer avec de l’essence pure le médica- 
ment connu sous le nom de savon de Starkey, 
il est préférable d’y ajouter de suite, ainsi que parce qu’un grand nombre de substances végé- 
Va fait le Codex, une quantité déterminée de 


tales en offrent à l'analyse, mais encore parce 
% nr , Re. A (° $ 
térébenthine. En voici la formule : qu’une même substance Paraït susceptible d'offrir 


plusieurs alcalis différens , Soit que ces principes 
y existent tout formés, ou qu’ils soient le résultat 
(Savon de Starkey.) d’une modification dans l’arrangement des molé- 
cules , déterminée par le mode d'extraction. Dans 
ce dernier cas même, les faits doivent être consi- 
gnés, comme appartenant à l'histoire del 
mais les corps dont l’existence est ainsi annoncée 
n’acquièrent une importance véritable que lors- 
qu’ils ont puêtre obtenus etexaminés par plusieurs 
chimistes : plusieurs des alcalis végétaux anoncés 
dans ces derniers temps n’ont pas encore recu la 
Sanction de cet examen contradictoire. 
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Le nombre des alcalis organiques parait de- 
voir s’accroître considérablement, non-seulement 


3. SAYON DE TÉRÉBENTHINE. 


Pr. : Carbonate de potasse desséché et 
POP SU URE EL sir 

Huile volatile de térébenthine. 

> Térébenthiné fine. . . . 


100 grammes. 
+ 100 


ascience ; 
L . LL 100 


…_ Mélez d’abord le carbonate de potasse avec 
. l'huile de térébenthine dans un mortier de porce- 
- laine ou de verre; ajoutez-y la térébenthine, et 
broyez par parties sur un porphyre, jusqu’à ce que 
le mélange ait acquis une consistance de miel 
_ épais. 
» Remarques. Il n’est pas indifférent d’ajouter 
“d’abord l'huile volatile ou la térébenthine au 
- carbonate de potasse; quand on ajoute celle-ci 
la première, il se forme soudain un savon très- 
- consistant qu’il est impossible ensuite de diviser 


. dans l’essence ; par le procédé contraire, on ob- 


1. cincnonixe. 


Prenez du quinquina gris de Lima (quinquina 
huanuco des Allemands), réduit en poudre ; fai- 
tes-le bouillir avec de l’eau aiguisée d’acide 
hydrochlorique ; filtrez la liqueur au bout d’un 
quart d'heure d’ébullition. Ajoutez-y un excès 


‘tient un mélange homogène, et qui se conserve 
-long-temps sans altération. 
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CHAPITRE XV. 


DES BASES SALIFIABLES ORGANIQUES, OU ALCALIS VÉGÉTAUX. 


On désigne sous le nom d’alcalis végétaux ou 
d'alcaloïdes des corps composés, de nature orga- 
nique, capables de s’unir aux acides en les satu- 
rant plus ou moins complétement. Tous ces com- 
posés contiennent de l’azote, qui s’y trouve dans 
une telle proportion, d’après M. Liébig, que la 
quantité de base susceptible de neutraliser un ato- 
“me d'acide contient toujours 2 atomes d’azote. Ce 
apport entre l’acide et l'azote de la base est donc 
de même que dans les sels ammoniacaux ; et de 
plus , comme pour l’ammoniaque, on observe que 
les bases organiques se combinent avec les hy- 
“dracides à l’état anhydre, tandis que tous leurs 
sels avec les oxacides sont hydratés. Ces résultats 
tendraient à faire croire, ainsi que l’a pensé M. Ro- 
biquet, que les alcalis végétaux sont des combi- 
maisons d’ammoniaque avec une matière orga- 
nique : mais, jusqu'a présent, aucun fait direct 
m'est venu prouver que telle soit en effet la nature 
de leur composition. 
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d’hydrate de chaux; favorisez l’action à l'aide de 
la chaleur, et filtrez. Lavez exactement le dépôt 
avec de l’eau; séchez-le ettraitez-le , après l’avoir 
pulvérisé, par l'alcool bouillant; la cinchonine se 
dissout. Distillez la liqueur alcoolique ; évaporez 
le résidu convenablement, et faites cristalliser. 

La cinchonine ainsi obtenue est toujours colorée : 
pour la purifier, combinez-la avec l'acide sulfu- 
rique très-étendu; décolorez le sulfate de cin- 
chonine par le charbon animal ; filtrez la liqueur ; 
saturez l'acide par de l’hydrate de chaux, ou de 
la magnésie; faites sécher le dépôt; lavez-le et 
traitez-le par de l’alcool rectifié: la cinchonine 
cristallisera par évaporation , et sera parfaitement 
blanche. 

. La cinchonine cristallise en prismes quadrila- 
tères, terminés par deux facettes obliques ; elle à 
une saveur amère, longue à se développer, et qui 
rappelle celle du quinquina gris; elle ramène au 
bleu le papier de tournesol rougi par un acide ; 
elle ne contient pas d’eau de cristallisation, ne 
perd rien quand on la chauffe, et n’entre en fu- 
sion que lorsqu'elle commence à se décomposer: 
sa décomposition n’est pas complète, et une par- 
tie se sublime sans altération en aiguilles bril- 
lantes. Elle est presque complétement insoluble 
dans l’eau froide, et fort peu soluble dans l’eau 
bouillante. Elle est soluble dans l'alcool, mais 
beaucoup moins que la quinine, et fort peu solu . 
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ble dans l’éther : elle est insoluble dans l’ammo- 
niaque. Elle dissout facilement dans les acides 
étendus, et n’éprouve aucune coloration de la 
part des acides nitrique et sulfurique concentrés. 
D’après l’analyse de M. Liébig et l'interprétation 
de M. Berzélius, la cinchonine est formée de: 


Carbone . . 20 atomes. — 1528,750 78,175 
Hydrogène . 24 ad. 149,754 7,658 
Azote . . ., 2 14. 177,036 9,053 
Oxigène . . 1 14, 100,000 5,114 

1 id — 1955,540 100,000 


La cinchonine existe aussi dans le quinquina 
rouge et dans le quinquina jaune royal ou calisaya. 
Celui-ci, servant à la préparation en grand du sul- 
fate de quinine, donne lieu à une grande quantité 
d’eaux-mères très-riches en cinchonine, et quien 
fournissent plus que la consommation n’en de- 
mande ; de sorte qu’on n’extrait réellement pas 
la cinchonine du quinquina gris. Je donnerai, à 
l'article Sulfate de quinine, le procédé propre à 
retirer la cinchonine des eaux-mères de ce sel. 


Acétate de cinchonine. 


Prenez de l'acide acétique moyennement con- 
centré, et de la cinchonine pure et cristallisée, 
mais que vous réduirez en poudre dans un mortier 
de porcelaine. Mettez l'acide dans une capsule de 
verre ou de porcelaine, et ajoutez-y de la cin- 
chonine pulvérisée tant que l’acide en pourra 
dissoudre ; alors mettez la capsule au bain-marie, 
et continuez d’y ajouter de la cinchonine, jusqu’à 
ce qu’elle refuse de s’y dissoudre. Il en résulte un 
dissoluté épais et transparent, qui, exposé dans 
un air sec, ne tarde pas àse prendre en une masse 
formée d’aiguilles radiées. On laisse le sel dans 
cet air sec (par exemple, sous une cloche de verre 
reufermant de la chaux vive), jusqu’à ce qu’il 
soit entièrement sec iui-même , et on le renferme 
dans un bocal bouché. Il est très-soluble dans 
l’eau et dans l’alcool. 


Hydrochlorate de cinchonine. 


: Cinchonine. k . 100 grammes. 
A cide hydr brique: Der 10 
EatrdistiMlée" AE 30 


Mêlez l'acide avec l’eau, et faites dissoudre la 
cinchonine à l’aide de la chaleur, jusqu’à ce que 
la saturation soit complète: ajoutez un peu de 
charbon animal préparé; filtrez, évaporez et 
faites cristalliser, 
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L'hydrochlorate de cinchonine cristallise en 
prismes très-déliés on en aiguilles réunies ; il est 
soluble dans l’eau et dans l’alcool, très-peu dans» 
l’éther. D’après M. Liébig, il est composé de: 


4 


Cimchoninelii. ts 21408 af RC OMEUDS 81,50" 
Acide hydrochlorique sec . . 22,698 18,50. 
100 

Nitrate de cinchonine. " 

STE ERA Hu : AT ETS Q. V. 
Acide nitrique étais ab distillée 17 QU 
É 


Dissolvez à l’aide de la chaleur la cinchonine 
dans l’acide; faites bouillir avec du charbon ani“ 
mal préparé; filtrez et évaporez. Par le refroi 
dissement , le sel se prend en masse, ou forme 
des groupes de cristaux prismatiques, inclinés sut 
leur base qui est réctangniaire, et dont deux fa=… 

ces présentent un éclat nacré ; les cristaux sont. 
susceptibles de clivage. é 

Souvent aussi le nitrate de cinchonine se sé- 
pare en gouttelettes d'apparence oléagineuse, qui, 
à une basse température, ressemblent à de la cire 
Ces gouttelettes, recouvertes de quelques lignes | 
d’eau , l’absorbent sans s’y dissoudre, et formenty 
des cristaux semblables aux précédens. 


Sulfate de cinchonine. 


Il en existe deux : l’un bi-basique, ou formé” 
de 1 atome d’acide sulfurique = 501,165, et de 
2 atomes de cinchonine — 3911, 080; l'antré 
neutre ou contenant 1 atome de chaque principe. 
composant. k 

Le sulfate bi-basique s’obtient en saturant au 
tant que possible de l'acide sulfurique étendu 
par de la cinchonine pulvérisée , faisant évaporer, 
et cristalliser. Ce sel cristallise en prismes home 
boïdaux, solubles dans 54 parties d’eau froides 
dans 6,5 parties d’alcool à 0,85 de densité, el 
dans 11,5 parties d’alcool anhydre. Chauffé a Û 
dessus de 100 degrés , il fond comme de la cire 
puis rougit et se décompose; il contient 4,865 
d’eau pour 100. de 

Le sulfate neutre est beaucoup plus soluble 
dans l’eau , et cristallise en grands cristaux octaë- 
driques à base rhomboïdale. Ces cristaux contien- 
nent 15,518 d’eau de cristallisation qu’ils abañ= 
donnent lorsqu'on les chauffe à l'air. À Ja 
température de 14 degrés, ce sel se dissout dans 
moitié de son poids d’eau, dans les 9/10 d’alcool 
à 0,85, et dans partie égale d’alcool anhydre. 
L’éther ne se dissous pas, non plus quele précédent, 


QUININE. 


‘4 2, QuinIns. 


. Pr. : Ecorcede quinquina calisaya gros- 
sièrement pulvérisée . , 1000 gramines. 


21 AOL RE RENE RE) . 5000 
Acide hydrochlorique. : . . . 50 


Faites bouillir pendant une demi-heure envi- 
ron dans une bassine de cuivre ; passez, exprimez, 
et réitérez deux fois la même opération. Les li- 
queurs étant réunies et refroidies , ajoutez-y par 
portions de la chaux éteinte et réduite en poudre 
fine, jusqu’à ce que le tout soit très-sensiblement 
alcalin, et qu'il se soit fait une sorte de coagu- 
lum de couleur lie-de-vin. Recueillez le dépôt 
sur des toiles, et quand il est bien égoutté, séché 
à l’étuve et réduit en poudre, mettez-le digérer à 
plusieurs reprises dans l’alcool à 36 degrés. Après 
avoir obtenu les solutés parfaitement clairs, à 
l’aide de la filtration, distillez-les presque à sic- 

cité :il en résultera un résidu brun » visqueux, 
cassant à froid, qui est la quinine mêlée à une 
matière grasse. Pour l’obtenir pure , traitez ce 
résidu à chaud par de l’eau acidulée. et par 
une petite quantité de charbon animal, puis 
ajoutez dans la liqueur filtrée et froide, un léger 

excès d’ammoniaque. Le précipité blanc recueilli, 
lavé et séché, est la quinine. 

La quinine est blanche , friable, très-amère, 
et un peu soluble dans l’eau; elle est très-solu- 
ble dans l’alcool, qui la dépose par l’évapora- 
tion sous la forme d'une masse molle et vis- 

_queuse; cependant M. Pelletier est parvenu à la 
faire cristalliser , en la dissolvant dans de l’alcool 
à 0,815 de pesanteur spécifique, et laissant le 
liquide s’évaporer spontanément dans un air sec 
‘et à une basse température. Elle est soluble dans 
60 parties d’éther rectifié, ainsi que dans les hui- 
les volatiles et dans le naphte. Cette dernière 
propriété a même été mise à profit par M. Pelle- 
tier, pour obtenir la quinine et le sulfate de 
quinine sans le secours de l'alcool. 

: La quinive, précipitée ou cristallisée, con- 
tient 1 atome d’eau (environ 5 pour 100), qu’elle 
abandonne à une douce chaleur ; après quoi elle 

.se fond en un liquide transparent qui devient opa- 
lin en se refroidissant, et acquiert le caractère 
idio-électrique des résines. A l’état anhydre, elle 
est composée, suivant l’analyse de M. Liébig, de : 


Carbone . . . 20 atomes 1528,750 75,76 

: Hydrogène. . 24 id. 149,754 7su2 
| Arote,9 . LOUIS id. 177,036 8,11 
Ù Oxigène. . , 2 sd. 200 8,61 
2055,540 100,00 
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Cette analyse, comparée à celle de la cincho- 
nine , offre ce résultat remarquable , que ces deux 
bases sont deux oxides d’un radical composé de 
C9 H# A2. La cinchonine en est le protoxide, 
et la quinine le deutoxide. M. Pelletier à égale- 
ment annoncé avoir trouvé dans le quinquina de 
Cusco un alcaloïde particulier, nommé par lui 
aricine, et qui serait le tritoxide du même radi- 
cal. (Journ. Pharm. t. XIX, p. 101.) 


Acétate de quinine. 


Fr OR RDA EE Us banane à Qc, 
Acide acétique à 2 degrés. à * 


DS 


Faites dissoudre jusqu’à saturation , filtrez et 
évaporez. Ce sel cristallise facilement en aiguilles 
soyeuses ; il est peu soluble dans l’eau froide ; 
dissous dans un peu d’eau bouillante, il se prend 
en masse par le refroidissement. 


° 0 


Hydrochlorate de quinine. 


Ce sel se prépare comme le précédent, en rem- 
plaçant l’acide acétique par l’acide hydrochlo- 
rique étendu ; il cristallise en aiguilles , est moins 
soluble que celui du einchonine, et est plus fusible. 

On prépare encore de la même manière le ni- 
trate de quinine. Ge sel jouit de propriétés sem- 
blables à celles du nitrate de cinchonine : évaporé 
jusqu’à un certain point, il forme des ‘goutte- 
lettes oléagineuses , anhydres, qui ressemblent à 
de la cire après qu’elles sont figées. En conser- 
vant ces globules sous l’eau pendant quelques 
jours, ils y reprennent de l’eau et se transfor- 
ment en cristaux hydratés, brillans, réguliers, 
rectangulaires, mais sans clivages naturels. 


Sulfate de quinine. 


Le procédé pour préparer ce sel est à peu de 
chose près le même que celui indiqué pour l’ex- 
traction de la quinine : après avoir distillé les 
solutés alcooliques provenant du traitement du 
précipité calcaire par l’alcool à 36 degrés, re- 
cueillez le résidu de la distillation, et traitez-le, 
à l’aide de la chaleur, par de l’eau contenant 
1/15 de son poids d’acide sulfurique ; filtrez 
rapidement la liqueur , dès qu’elle n’est plus sen- 
siblement acide , et qu’elle présente à sa surface 
de petits cristaux. Le sulfate se précipite par le 
refroidissement; mais comme il est coloré, il 
est nécessaire de le purifier. Pour cela, après 
l’avoir exprimé, faites-le dissoudre dans une 
quantité d’eau convenable, légèrement acidulée; 
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faites bouillir avec environ 24 grammes de char- 
bon animal, et filtrez de nouveau: le produit, 
abandonné au repos, cristallise en aiguilles 
blanches, soyeuses , que vous sécherez à l’étuve 
entre des feuilles de papier joseph. 

Remarques. 1°. Au lieu de distiller seul l’al- 
cool qui a servi à traiter le précipité calcaire, 
et de dissoudre le résidu dans l'acide FOR 
il est préférable, pour empêcher la combinaison 
de la quinine avec la matière grasse, de sulfati- 
ser de suite la première, en ajoutant dans le s0- 
luté alcoolique de l'acide sulfurique affaibli, en 
quantité nécessaire pour qu’il y en ait un faible 
excès. On distille , et on obtient un résidu cris- 
tallin de sulfate de quinine, que l’on purifie 
comme il a été dit ci-dessus, 

2°. Presque tous les quinquinas contiennent 
à la fois de la cinchonine.et de la quinine : le 
quinquina calisaya est celui qui renferme le moins 
de la première; encore en contient-il une cer- 
taine quantité. Cette base est sulfatisée en même 
temps que la quinine ; mais en raison de la plus 
grande solubilité de son sulfate , elle reste dans 
les eaux-mères avec une portion de sulfate de 
quinine. Pour les séparer, on fait évaporer les 
liqueurs plusieurs fois, de manière à en tirer le 
plus possible de sulfate de quinine ; et enfin on 
Jes abandonne lorsqu’elles refusent de cristalliser, 
ou bien on en retire la cinchonine par le procédé 
suivant, que j’ai indiqué il y a quelques années : 
(Journ. chim.,; méd. t. VI, p. 366.) 

On mêle dans une bassine 1 kilogramme d’eau- 
mère de sulfate de quinine , brune , et marquant 
15 degrés au pèse-sel, avec 100 à 1200 grammes 
d’un soluté de sel marin, au même degré de 
densité. On fait bouillir pendant 10 minutes, en 
agitant continuellement , et on laisse reposer. On 
décante la liqueur, qui est presque incolore, 
et on y verse de l’ammoniaque, qui y forme un 
dépôt blanc, très-abondant, composé de cin- 
chonine et de phosphate de chaux (1). On lave 
ce précipité, d’abord avec un peu d’eau, puis 
avec de Palcool rectifié bouillant : le phosphate 
de chaux reste insoluble , et la cinchonine dis- 
soute cristallise par le refroidissement. 

Le précipité brun formé par le sel marin dans 
l’eau-mére de sulfate de quinine, peut encore 
fournir une certaine quantité de cinchonine , en 
le redissolvant dans l’eau , et y versant une cn 
portion de l’eau salée ammoniacale provenant 
du lavage de la cinchonine précédente. En ne 


(1) Ce sel provient du charbon animal qui a servi à 
décolorer les solutés de sulfate acide de quinine. 


neutralisant pas complétement la liqueur, on én 
sépare un nonveau précipité brun, composé 
d’une matière colorante particulière, de cincho- 
nine et de phosphate de chaux, qui ne trouvent 
plus assez d’acide dans la liqueur pour y rester 
dissous. On achève de précipiter la liqueur fil- 
trée par de l’eau ammoniacale, et on purifie la 
cinchonine comme la première obtenue. 

3°. Tout récemment MM. Ilenry fils et A. Dé- 
londre ont annoncé avoir trouvé dans les eaux- 
mères de sulfate de quinine un nouvel alcali plus 
soluble dans l’eau et dans l’alcool que la quinine 
et la cinchonine, et cristallisable comme celle- 
ci. Ils l’ont nommé quinidine , et se proposent 
d’en déterminer plus complétement les propriétés. 

4%, De même que la cinchonine, la quinine. 
peut se combiner en deux proportions avec l’acide” 
sulfurique, et former deux sulfates différens par. 
leur degré de solubilité et de cristallisation: 

Le sulfate bibasique, qui est le seul usité en 
médecine, est sous forme de masses flexibles, 
d’un blanc nacré, composées d’aiguilles longues, 
et étroites; il est très-peu soluble dans l’eau 
froide , et l’on est même obligé, lorsqu'on veut le" 
dissoudre, à la dose de quelques grains, dans. 
une potion ou dans un autre liquide aqueux, d'y» 
ajouter quelques gouttes d’acide sulfurique 
aqueux où alcoolisé ( Eau de Rabel }, Il est beau: 
coup plus soluble dans l’eau bouillante, et se 
prend en masse par le refroidissement ; il est” 
trés-soluble dans lalcool, et fort peu ‘rolibil 
dans l’éther. Il se fond facilement par l’applica® 
tion de la chaleur, ét ressemble alors à dela 
cire fondue ; à une température plus élevée, il 
prend une belle couleur rouge, et brûle enfit 
sans résidu. Il contient 10 atomes d’eau, dont 
6 atomes se dégagent lorsque le sel s’eflleurit 
dans un air sec; 2 autres atomes*se volatilisent, 
quand on le fond à une douce chaleur, et le sel 
fondu retient encore deux atomes d’eau. 


Composition du sulfate bibasique cristallisé. 


Quinine anhydre. 2 atomes. 4111,080 7 LÉ 


Acide sulfurique. 7x 5or,165 5039 
Eau, 72 +... 10 (at. doubl.) 1124,590 oi 19,61 
5737,035 100,00 100,00 


Composition du sulfate bibasique effleuri. 


À 
Quinine anhydre, 2 atomes 4111,080. 81,213 91,113 
Acide sulfurique. 1 501,165... 9,900-F0000e 
Éauw. ©, 12/6084 449,916 8,837 8,887 


nt 


_ 


5062,161 100,000 100,000 


DELPHINE. 


C'est ce sel qui est le plus ordinairement mis 
en usage dans les pharmacies, quoiqu'il contienne 
souvent une quantité d’eau un peu plus grande et 
sujette à varier. Il conviendrait, pour opérer sur un 

. médicament toujours identique , de n’employer 
le sel que complétement effleuri. 


Composition du sulfate bibasique fondu. 


Quinine anbydre. 2 atomes 4111,080 84,99 

Acide sulfurique. 1 501,165 10,36 M LA 

Peut fni:372 224,958 4,65 4,65 
4837,203 100,00 100,00 


Le sulfate de quinine neutre cristallise en pris- 
mes carrés, bornés au sommet par 2 faces termi- 
nées en pointe, et transparens, I] rougit le tour- 
nesol, mais n’est pas acide au goût ; il se dissout 
dans 11 parties d’eau froide, est moins soluble 
que le précédent dans l'alcool anhydre: il s’ef- 
feurit à l’air, en perdant 24,66 d'eau pour 100, 
et en retenant encore probablement de l’eau 
combinée. Ilse forme souvent dans la préparation 
en grand du sulfate de quinine, lorsqu'on a em- 
ployé trop d'acide sulfurique; et alors il reste 
dans l’eau-mère, mélé au sulfate de chinchonine. 
On parvient presque toujours à le faire cristal- 
liser en y projetant un peu de charbon animal, 
dont la chaux sature l’excès d’acide, et le pré- 
cipite à l’état de sulfate de chaux. 
Le sulfate de quinine possède une amertume 
beaucoup plus forte que celui de cinchonine, et 
parait jouir aussi d’une qualité fébrifuge plus 
marquée : du reste, tous deux sont précipités par 
les alcalis; par les acides oxalique, tartrique, 
gallique, et par leurs sels solubles ; par la tein- 
ture de noix de galle; par le cyanure ferroso-po- 
tassique , qui forme avec l’alcaloïde un cyanure 
ferreux de quinine ou de cinchonine qui a été 
proposé pour l’usage médical ; tous deux devien- 
neut lumineux, lorsqu'on les triture dans un 
mortier, ou qu’on les chauffe jusqu’à 100° ou un 
peu au-delà, 
Le sulfate de quinine est souvent falsifié dans 
le commerce avec différentes substances, telles 
que le sulfate de chaux soyeux, le sucre, la man- 
nite, la stéarine, etc. Le premier se reconnaît 
par l’alcool qui ne le dissout pas, ou par la cal- 
cination quile laissèsous forme d’un résidu blanc. 
Le sucre et la mannite se découvrent en précipi- 
_ tant fe sulfate de quinine dissous, par le carbo- 

nate de potasse ; on sépare la quinine par le filtre ; 
on évapore à siccité, et l’on traite par l’alcool à 
30 degrés, qui dissout le sucre et la mannite. 


& 
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Quant à la stéarine, que M. Chevalier dit y 
avoir trouvée, on la reconnait en traitant le sul- 
fate de quinine par de l’eau aiguisée d'acide sul- 
furique , qui ne peut dissoudre la stéarine. 


3. DELPHINE. 


Cette substance a été découverte par MM. Las- 
saigne ét Feneulle dans les semences de staphi- 
saigre. Pour l'obtenir, ces chimistes ont réduit en 
pâte fine les semences mondées de leur enve- 
loppe; ils les ont fait bouillir dans une petite quan- 
tité d’eau distillée, et le décocté filtré a cié 
décomposé par la magnésie : après une légère 
ébullition, on a filtré de nouveau, et le précipité, 
d’abord lavé à l’eau, a été traité par l’alcool 
bouillant , qui s’est emparé de la delphine (Ann. 
de chim. et physiq., tom. X11) ; on a retiré cette 
base par l’évaporation. 

La delphine, ainsi obtenue, est sous la forme 
d’une poudre blanche, cristalline à l’état humide, 
et qui, exposée à l’air, devient opaque; elle est 
amère, âcre, se fond comme de la cire, et devient 
cassante par le refroidissement. Elle est à peine 
soluble dans l’eau; mais l’alcool et l'éther sulfu- 
rique la dissolvent facilement. Elle se combine 
aux acides; et forme des sels très-solubles, dont 
l’ammoniaque et la soude séparent la delphine 
sous la forme d’une gelée blanche. 

M. Couerbe a publié dernièrement quelques 
expériences qui pouraient faire croire que la 
delphine obtenue par les chimistes qui l'ont dé- 
couverte, n’était pas parfaitement pure; quoi- 
qu’on puisse remarquer qu’il n’est aucune des 
propriétés ci-dessus qui n’appartienne véritable- 
ment à la delphine. D’après M. Couerbe, il faut 
épuiser par de l'alcool rectifié bouillant , les se- 
mences de staphisaigre, réduites en pâte ; on fil- 
tre et on distille l’alcool: il en résulte un extrait 
brun, de nature grasse et très-âcre. 

On fait bouillir cet extrait avec de l’euu aci- 
dulée par l’acide sulfurique, jusqu’à ce que 
celle-ci ne dissolve plus rien ; on précipite la del- 
phine par un alcali; on la dissout dans l’alcool, 
on la décolore par le charbon animal, et on 
l’obtient par l’évaporation : telle est, d’après 
M. Couerbe, la delphine qui a été connue jusqu’à 
ce jour. 

Cette substance étant redissoute par l’acide sul- 
furique très-étendu, on yinstille goutte à goutte 
de l’acide nitrique, qui en sépare une matière 
poisseuse et noirâtre; on précipite ensuite la li- 
queur par un alcali; on dissout le précipité dans 
l'alcool , et on l’obtient de nouveau par l’évapora- 
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tion. La matière ainsi obtenue est encore formée 
de deux substances, que l’éther parvient à séparer: 
celle qui se dissout est la delphine pure ; celle 
qui ne se dissout pas est du staphisain. (Journal 
de pharmacie, t. XIX, p. 522.) 

La delphine analysée par M. Couerbe était for- 
mée de: 


Carbone 4 1. oun0ee 


27 atomes 2063,826 77,03 

Hydrogène. . . : . 38 237,120 8,86 
Aiote Hat Je MANS 177,036 6,61 
Osioéne ONE ESS 200,000 7,50 
2677,982 100,00 


4. ÉMÉTINE. 


Ce nom a d’abord été appliqué par MM. Pel- 
letier et Magendie à une sorte d'extrait d’ipéca- 
cuanha préparé en privant préalablement la ra- 
cine de sa matière grasse par l’éther; la traitant 
ensuite par l’alcool rectifié ; dissolvant le produit 
de l’évaporation dans l’eau ; saturant l’acide libre 
de la liqueur par du carbonate de magnésie; 
évaporant de nouveau à siccité; reprenant le 
produit par l’alcool, et le faisant enfin évaporer, 
d’abord dans un alambic, ensuite sur des assiet- 
tes à l’étuve, afin de lui donner la forme écail- 
leuse d’un extrait de La Garaye. Cet extrait, qui 
est déliquescent à l’air , porte encore le nom d’é- 
qnétine colorée ou impure. il fait vomir à la dose de 
quatre grains, pris en plusieurs fois, et il entre 
dans les pastilles vomitives de M. Magendie, dont 
nous ayons rapporté la formule, page 186. 

Aujourd’hui le nom d’émétine doit être réservé 
à un principe de nature alcaline, précipité de 
l'extrait précédent par un excès de magnésie cal 
cinée : on lave le précipité magnésien avec un 
peu d’eau froide, on le faitsécher et on le traite 
par l’alcool très-rectifié et bouillant, qui dissout 
l’émétine, et la donne par l’évaporation à siccité. 
On peut l’obtenir plus pure et presque blanche, 
en la combinant avec un acide, la décolorant par 
le charbon animal lavé, la précipitant de nouveau 
par la magnésie, et traitant le précipité comme 
la première fois ; mais ces différens traitemens en 
réduisent la quantité presqu’à rien. 

L’émétine pure est blanche, pulvérulente, inal- 
térable à l’air, un peu soluble dans l’eau froide, 

‘plus soluble dans l’eau bouillante, très-soluble 
dans l’alcool. Elle a une saveur faiblement amère, 
se liquéfie à 50° du thermomètre centigrade, 
ramène au bleu le tournesol rougi par les acides, 
qu’elle ne paraît pas cependant neutraliser en- 
tirement. La petile quantité qui ena été ob: 


MÉDICAMENS CHIMIQUES. 


tenue: jusqu'ici ne permet pas de la regarder 


comme exactement connue. 


D. MORPHINE, 


La morphine, dont j'ai déjà parlé, page 114, 


en énumérant les différens principes qui se. 
trouvent dans l’opium, a été obtenue par M. Ar- 


mand Seguin et par M. Sertuerner, en précipi- 


tant, au moyen de l’ammoniaque, une dissolution. 


d’opium faite à chaud, et purifiantle précipité, 
soit par le moyen de nouvelles dissolutions dans” 
les acides, suivies d’autant de précipitations pars 
l’ammoniaque, soit par des solutions et cristalli-M 


sations répétées au moyen de l’alcool (Aux. chim. 


XCIT, 225 ; Ann. chèim. phys. N, 21). M. Sertuer- 


ner pensait alors que le principe cristallisablem 


retiré par M. Derosne de l’opium, était un #6c0- 


nate de morphine. 


M. Robiquet, voulant s’assurer que les proprié- 
tés alcalines de la morphine n'étaient pas dues à" 
l’ammoniaque, substitua la magnésie ordinaire à 
cette base, traita le précipité par de l’alcool affai-« 
bli, pour le priver de sa matière colorante, et le 


dissolvit ensuite dans l’alcool rectifié bouillant,« 
afin d'obtenir la morphiné cristallisée par le re-« 


froidissement de la liqueur. M. Robiquet prouva,« 


de plus, que le principe cristallisable de Derosne,« 


qui fut dès-lors nommé narcotine, était un prin- 
cipe suë generis,, préexistant à l’état de liberté 


dans l’opium, et ne contenant ni morphine ni” 


acide méconique. (Ann. chim. phys. Y, 275.) 
M. Hottot a proposé de revenir à l’emploi de 


l’ammoniaque, mais en la fractionnant en deux - 


parties : il conseille d’épuiser 1 kilogramme d’o- 
pium par plusieurs macérations. dans l’eau; de 


degrés de l’aréomètre; de verser dans le liquide 
à demi refroidi 8 grammes d’ammoniaque liquide, 


faire concentrer les liqueurs réunies jusqu’à deux” 


’ 


ou seulement ce qui est nécessaire pour le neu-w 


traliser.*Cette première addition détermine:la 
séparation d’une matière brune et poisseuse;, 
composée principalement de narcotine et de ma- 


tière grasse (1). Après avoir séparé celte matière," 


onajoute à Ja liqueur 60 grammes d’ammoniaque, 


(1) Cette matière contient une assez forte proportion 
de morphine, qui se trouve perdue, ou qu’il est très= 
difficile d'obtenir pure. Il vaut mieux faire évaporer à 
siccité le soluté d’opium fait à froid, et redissoudre l’ex- 
trait dans l'eau froide : alors l’ammoniaque produit de 


prime-abord un précipité blanchâtre. De plus, ce pré 


cipité est presque exempt de narcotine, celle-ci étant 


restée dans le marc de l’opium ou dans le résidu coloré 


+ 


que laisse l'extrait rédissous. 


ra 
, 
» À 


MORPHINE. 


qui en précipité la morphine; on laisse la préci- 
_cipitation s’opérer pendant 24 heures; on dé- 
cante, et on jette le précipité sur un filtre. On le 
lave à l’eau froide , puis avec de l’alcool à 18 de- 
grés, qui dissout avec un peu de morphine beau- 
coup de matière colorante; enfin on le traite par 
de l'alcool rectifié bouillant ; on filtre et l’on fait 
cristalliser. Le produit est encore coloré, et de- 
mande à être purifié par plusieurs solutions et 
cristallisations. 
M. Robinet a mis en usage un autre procédé 
qui, bien employé, peut offrir de très-bons ré- 
. sultats. Ce procédé est fondé sur ce qu’en ajou- 
_ tant à des dissolutions végétales différens sels neu- 
tres, ces sels, en saturant l’eau, en précipitent 
d’abord les substances les moins solubles : telles 
sont en général Les substances colorantes. Si donc 
on ajoute à une dissolution d’opium légèrement 
acidifiée, une quantité successivement croissante 
de sel marin en poudre, on en précipitera pres- 
que complétement la narcotine et la matière co- 
lorante brune: et la liqueur, décomposée par 
l’ammoniaque, produira de la morphine d’une 
très-facile purification. M. Robinet a découvert, 
à la même époque, la propriété dont jouit la 
morphine d’être très-soluble dans les alcalis fixes, 
et celle des dissolutions morphiques de produire 
une belle couleur bleue avec les sels de fer per- 
oxidé (Journ. chim. méd.1, 310, 358, 461). 


Pour éviter l’emploi dispendieux de l’alcool, 
nécessité par tous les procédés précédens, Plis- 
son et M. Henry fils ont proposé de traiter l’opium 
trois fois de suite par l’eau aiguisée d’acide hydro- 
chlorique : ils font concentrer les liqueurs réu- 
nies au tiers de leur volume, les filtrent à froid, 
et les précipitent par l’ammoniaque en léger ex- 
_ cès. Le précipité lavé est traité de nouveau par 
l’acide hydrochlorique très-étendu d’eau, jusqu’à 
parfaite saturation, et l’hydrochlorate est déco- 
loré par le charbon animal, évaporé, cristallisé, 
et purifié deux fois par de nouvelles cristallisa- 
tions, Les cristaux sont alors redissous dans l’eau, 
et décomposés par un léger excès d'ammoniaque : 
la morphine s’en sépare sous forme d’une poudre 
blanche que l’on recueille. Si on veut l’obtenir 
cristallisée, il faut la dissoudre dans l’alcool 
bouillant, et laisser refroidir la liqueur. (Journ. 
pharm. XIV, 241.) 

Parmi le grand nombre d’autres procédés qui 
ont été proposés pour l'extraction de la morphine, 
il faut distinguer encore celui de M. Guillermond, 
par l’alcool et l’ammoniaque (ibid., p. 456), et 
celui de M, Blondeau par la fermentation de l’o- 
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pium (Journ. chim. méd., NY, 97); mais le plus 
important à connaître est celui de M. W. Grégory, 
dont l’examen a conduit M. Robiquet à la décou- 
verte d’un nouvel alcali végétal, auquel il a 
donné le nom de codéine. 

Procédé de M. Grégory. On épuise de l’opium 
par l’eau froide, et on fait rapprocher les liqueurs 
sur le feu, en y ajoutant un peu de marbre en 
poudre grossière pour saturer les acides libres. 


Quand la liqueur est réduite en consistance 
sirupeuse, on y ajoute de l’hydrochlorate de 
chaux en excès ; on la fait bouillir pendant quel- 
ques minutes; on la verse dans une terrine, et 
on la laisse refroidir. Alors on la délaie avec de 
l’eau, et voici ce qui se passe : Le soluté d’o- 
pium contenait du méconate de morphine; ce 
sel a été décomposé par l’hydrochlorate de chaux ; 
le méconate de chaux s’est précipité, et l’hydro- 
chlorate de morphine est resté en solution; mais 
en outre, vu la neutralité de la liqueur et l'excès 
d’hydrochlorate de chaux ajouté, ce sel agit 
comme le chlorure de sodium, dans le procédé 
de M. Robinet, et une grande partie des priun- 
cipes résineux et colorans se précipitent. On 
filtre et on évapore de nouveau, toujours en 
maintenant la neutralité de la liqueur à l’aide 
d’un morceau de marbre ; on sépare le liquide 
du dépôt, et on le met à cristalliser : il se prend 


. en masse par le refroidissement. 


On exprime fortement le sel cristallisé ; on le 
fait dissoudre dans l’eau ; on l’évapore, et on le 
fait cristalliser de même une seconde et une troi- 
sième fois. Enfin, ou le fait dissoudre une der- 
nière fois ; on achève de décolorer avec du char- 
bon animal, et on le fait cristalliser. (Journ. 
pharm., t. XIX, page 158.) 

Le sel ainsi obtenu contient, indépendamment 
de l’hydrochlorate de morphine, de l’hydro- 
chlorate de codéine, qui a suivi le premier dans 
les différentes manipulations qu’il a subies. On 
le fait redissoudre dans l’eau, et on le précipite 
par l’ammoniaque : la morphine se précipite , et 
la codéine reste en dissolution à l’état d’hydro- 
chlorate double ammoniacal. On obtient ce sel 
par évaporation et cristallisation ; on l’exprime, 
on le purifie par une nouvelle cristallisation, et 
on le triture, à l’état pulvérulent, avec un soluté 
de potasse caustique : l’ammoniaque se dégage, 
et la codéine se précipite sous forme d’une masse 
visqueuse qui s’hydrate peu à peu dans le li- 
quide, et se convertit en une masse opaque qu'il 
faut laver, sécher, réduire en poudre et traiter 
par l’éther. Ce liquide évaporé donne la codéine 
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pure. Pour l’obtenir mieux cristallisée, on la fait 
redissoudre dans l’eau bouillante , et on la laisse 
refroidir en repos. 

Pour en revenir à la morphine , cet alcaloïde 
est sujet à contenir de la narcotine , surtout lors- 
qu'il a été préparé par la précipitation directe 
d’un soluté d’opium brut. Dans tous les cas, il est 
convenable de s'assurer de sa pureté, par trois 
procédés qui peuvent également servir de moyens 
de purification : 1° la morphine pure est insolu- 
ble dans l’éther sulfurique, tandis que la narco- 
tine s’y dissout et peut ainsi en être séparée ; 2° la 
morphine est soluble dans la potasse caustique, 
et la narcotine ne s’y dissout pas : là première 
Peut ensuite être précipitée de la solution alca- 
line par un acide ; 3° la morphine est très-facile- 
ment soluble dans l’acide acétique, et la narcotine 
s’y dissout également, lorsque l'acide est en excés ; 
mais en évaporant le liquide jusqu’à siccité, au 
bain-marie , et traitant le résidu par l’eau, l’acé- 
tate de morphine se dissout seul et la narcotine 
reste. 

Je résume les propriétes de la morphine pure : 
elle se présente sous la forme d’aiguilles bril- 
lantes, qui sont des prismes à base trapézoïdale, 
Jangs et presque carrés ; elle a une saveur amère, 
est insolube dans l’eau (1) et dans l’éther, est so- 
luble à froid dans 40 parties d’alcool anhydre, et 
dans 30 parties du même liquide bouillant. Elle 
se dissout dans les huiles fixes et volatiles, dans 
la potasse et dans la soude caustiques, moins fa- 
cilement dans l’ammoniaque. Elle est très-snluble 
dans les acides sulfurique, hydrochlorique et acé- 
tique, avec lesquels elle forme des sels amers et 
cristallisables ; elle se dissout également dans 
l’acide nitrique, en lui communiquant une cou- 
leur rouge de sang. Projetée en poudre dans un 
soluté concentré et peu acide de Peroxide de fer, 
elle le colore en bleu. 

La morphine cristallisée ne perd rien de son 
poids, à la température de l’eau bouillante ; mais, 
d’après M. Liébig, elle perd 0,0632 d’eau , lors- 
qu’on la chauffe à 120 degrés ; chauffée un peu 
plus, la morphine se fond en un liquide jaune qui 
devient blanc et cristallin en refroidissant; une 
plus forte chaleur décompose l’alcaloïde, en dé- 
5tge une odeur de résine, et le fait brûler avec 
une flamme rouge. : 

D'après M. Liébig, la morphine anhydre, c’est- 
à-dire celle qui a été séchée à 120 degrés, est 
formée de : 


(1} Cependant l’eau bouillante en dissout un peu plus 
d’un centième de son poids. 
l 
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Carbone. . . . . 


- 34 atomes 2598,858 72,20 

Hydrogène. . . . , 36 224,632 6,24 
Azoie). 4040 date. He 177,036 4,92 
Osisene (Luisa 600,000 16,66 
3600,326 100,02 


(Ann. chim. phys., t. XLVIT, p. 167.) 

Antérieurement à cette analyse, MM. Pelletier 
et Dumas en avaient publié une autre, qui prou- 
verait, si elle se trouvait confirmée par de nou- 
velles recherches, que la morphine et la codéine 
sont isomériques. Voici les résultats de cette ana- 
lyse de la morphine, qui avait été séchée dans le 
vide, à la température de 100 degrés : 


Carbone . 120 30 atomes. 2293,14 
Hydrogène . 7,61 39 243,75 
AOC LT ENS 5,53 2 177,04 
Oxigène . . . . 14,84 5 (1) 500 
100. 1 3213,93 


Acétate de morphine. 


Pr. : Morphine pure. .%.,##M/0M 406 grammes. 
Eau distilléeLt 1600, Nc :0MR Me D 
Acide acétique concentré. S. Q.ou 3 


Faites dissoudre dans une capsule de porce- 
laine, à la chaleur du bain-marie ; évaporez à 
siccité complète, et renfermez le produit dans 
un flacon bouché. 

On peut également faire évaporer la liqueur 
seulement en consistance de sirop clair, et l’ex- 
poser dans une éfuve chauffée à 25 degrés : au 
bout de quatre ou cinq jours, on obtient une 
masse soyeuse mamelonnée. Mais le premier pro- 
cédé, qui donne l’acétate bien sec, sans excès 
d'acide; et tout pulvérisé, me paraît préférable. 


Hydrochlorate de morphine. 


Ce sel cristallise très-facilement en houppes 
Soyeuses, nacrées et flexibles, comme de l’a- 
miante, ou en cristaux aiguillés et radiés. 11 est 
soluble dans 16 à 20 pärties d’eau froide, mais 
dans beaucoup moins d’eau bouillante, et le so- 
luté chaud se prend en masse par le refroidisse- 
ment ; comme tous les sels de morphine, il rou- 
git par l'acide nitrique, et colore en bleu les sels 
de peroxide de fer. , 

D’après M. Liébig, 100 parties de morphine 
anhydre absorbent 12,66 d’acide hydrochlorique 
sec. J’ai obtenu 112,68 du produit de 100 parties 


(1) D'après l'analyse , 4,7. 


1 


Li 
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… de morphine cristallisée, séchée à 100 degrés, 
… dissoute dans de l’eau acidulée par l'acide hydro- 
-chlorique, ét ramenée à siccité à la chaleur du 
bain-marie. 


Sulfate de morphine. 


Ce sel cristallise en aiguilles délices qui se 
groupent en houppes rayonnées, divergentes ; il 
est très-soluble dans l’eau, et possède une saveur 
très-amère. Suivant M, Liébig, ce sel, chauffé à 

- 120 degrés, perd 4 atomes d’eau, et en conserve 

. deux autres qui ne peuvent en être séparés que 
par sa décomposition totale. Voici le tableau de 
sa composition : 


Morphine. 1 at. 3600,326 
Eau combinée . 2 224,958 | 3825,254 80,09 100 
… Acide sulfurique x 5or,165 10,49 13,10 
Eau de cristallisa- 
RON IN TT A 449,916 9:42 11,76 
4776,365 100,00 124,86 


Il résulte de ce tableau que 100 parties de mor- 
… phine cristallisée doivent fournir 124,86 de sul- 
à fate neutre également cristallisé, On obtient des 
- résultats moindres, et variables d’ailleurs, lors- 
. qu’on fait évaporer le sulfate à siccité. Ainsi, 
- ayant une fois dissous 5 grammes de morphine 
dans 0,89 d’acide sulfurique à 66 degrés étendu 
de 9 parties d’eau, j’ai obtenu 6,166 de sulfate 
desséché au bain-marie. Ce sel contenait : mor- 
phine, 100; acide sulfurique anhydre, 14,54 ; 
“eau, 8,78. 
Une autre fois, 100 parties de morphine cris- 
tallisée , complétement dissoutes dans la moindre 
quantité possible d’acide sulfurique distillé et 
étendu d’eau, ontproduitseulement 118,75 desul- 
. fate pulvérulent, desséché au bain-marie : ce sel 
devait contenir 100 de morphine hydratée, 13,10 
d’acide sulfurique , et 5,65 d’eau. 


6. coptine. 


La codéine, obtenue par le procédé qui a été 

…. décrit plus haut, est cristallisée en aiguilles très- 
blanches , ou en cristaux transparens et parfaite- 
ment terminés ; elle fond à 150 degrés environ, 
et se décompose à une chaleur plus forte, sans 
se volatiliser; elle est plus soluble dans l’eau 
qu'aucune des autres substances alcalines de l’o- 
pium, car 100 parties d’eau en dissolvent 1,26 
à 15 degrés; 3,7 à 43°, et 5,88 à 100° ; la dis- 
solution aqueuse bleuit fortement le tournesol 
rougi. Lorsqu'on en ajoute dans l’eau bouillante 
plus que celle-ci n’en peut dissoudre, la codéine 


entre en fusion, et forme au fond du vase comme 
une couche huileuse, Elle est insoluble dans les 
alcalis, et forme avec les acides des sels facile- 
ment cristallisables. L’acide nitrique ne la colore 
pas en rouge, et elle ne bleuit pas par les ses fer- 
riques. Son analyse élémentaire a produit les ré- 
sultats suivans : 


Carbone . . , 71,339 31 atomes. 2369,578 
Hydrogène . . 7,585 40. 249,592 
AXIS ins: 5,353 2 177,036 
Oxigène . . 15,723 5 500,000 

100,000 3296,206 


Cette analyse de la codéine, si rapprochée de 
celle que MM. Pelletier et Dumas ont donnée pour 
la morphine, jointe à ce que ces deux bases ont 
presque la même capacité de saturation, peut 
faire demander si elles ne sont pas en effet iso- 
mériques. 


7. NARCOTINE. 


Il résulte de ce que nous avons dit précédem- 
ment que la narcotine existe dans l’opium, libre 
de toute combinaison ; qu’elle se dissout cepen- 
dant en petite quantité dans le soluté aqueux 
d’opium, à la faveur des autres principes solu- 
bles ; mais la plus grande partie reste dans le marc 
de l’opium épuisé par l’eau froide. C’est donc de 
ce marc qu’il convient de la retirer. 

A cet effet, on fait bouillir le marc de l’opium 
avec de l’acide acétique étendu à 2 ou 3 depsrés ; 
on passe, on exprime, on reprend le résidu par 
une nouvelle quantité d’acide ; on filtre les deux 
liqueurs réunies, et on les précipite par l’ammo- 
niaque. On lave le précipité avec de l’alcool très- 
faible ; on le fait bouillir ensuite dans un matras 
avec de l’alcool à 40 degrés et un peu de charbon 
animal ; on filtre et on laisse cristalliser. 

La narcotine cristallise en prismes droits à 
bases rhomboïdales, en aiguilles croisées, ou 
en paillettes nacrées; elle se fond à une tem- 
pérature supérieure à celle de l’eau bouillante, 
mais elle est plus fusible que la morphine; elle 
perd ainsi 3 à 4 centièmes de son poids ; elle se 
décompose à une température plus élevée. Elle 
est insoluble dans l’eau froide , et soluble seu- 
lement dans 400 parties d’eau bouillante, dans 
100 parties d’alcool froid, et 24 parties d’alcool 
bouillant. L'éther la dissout bien, surtout à 
chaud, et il en est de même des huiles fixes et 
volatiles. Elle n’est pas soluble dans la potasse. 
L'acide nitrique concentré la colore en jaune et 
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non en rouge, et les sels ferriques ne lui font 
éprouver aucune coloration. 

La narcotine est soluble dans tous les acides , 
mais ne forme avec eux que des composés acides, 
et l’acétate se décompose par l’évaporation à 
siccité, ainsi que nous l’avons dit. Tous ces com- 
posés ont une saveur très-amère. L’hydrochlo- 
rate peut cristalliser, comme l’a fait voir M. Ro- 
biquet. 

Les analyses de la narcotine offrent de gran- 
des variations ; ce qui tient sans doute à ce que 
les chimistes à qui on les doit n’ont pas opéré 
sur des corps identiques. 


Analyses de la narcotine. 


MM. Pelletier et Dumas. M.Liébig. M. Pelletier. 


Carbone. . . . . . 68,88 65,00 65,17 
Hydrogène:s:5 is vin 85,91 5,50 5,31 
AG RR n nue molle Pa tté 921 2,51 4,33 
LMD à Leite cet le PS DD 26,99 27,07 

100,00 100,00 100,00 


8. NARCÉINE ET MÉCONINE. 


La première de ces substances a été obtenue 
par M. Pelletier dans les circonstances suivantes : 
après avoir précipité par l’ammoniaque un s0- 
luté d’extrait d’opium, on fait évaporer la li- 
queur à moitié , et on la précipite avec de l’eau 
de baryte; on filtre et l’on précipite l’excès de 
baryte par le carbonate d’ammoniaque; on filtre 
de nouveau, on fait évaporer en consistance de 
sirop épais, et l’on fait cristalliser. La masse 
cristalline est soumise à la presse, et traitée par 
de l’alcool à 40 degrés bouillant : l’alcool éva- 
poré donne la narcéine : on la purifie par plu- 
sieurs cristallisations. 

La narcéine est très-blanche et soyeuse, d’une 
saveur faiblement amère, plus fusible que la 
morphine et la narcotine, non volatile, soluble 
dans 375 parties d’eau froide et dans 230 parties 
d’eau bouillante; insoluble dans léther. Les 
acides minéraux concentrés la décomposent ; 
ceux qui sont étendus de quelques parties d’eau 
la dissolvent en prenant une belle couleur bleue : 
dans ce cas, la narcéine n’est pas altérée, et 
peut être précipitée par les alcalis. Les sels fer- 
riques n’ont aucune action sur elle. Son analyse 
ultime a donné : 


Carnone PET a Te 16 atomes. 
HS drop" eME HA EUEEM 6,52 24 
AzotérDr 2101 4,33 ] 
Osipéae ls Sn at-on, 42 8 


MÉDICAMENS CHIMIQUES. 


La mécontine paraît avoir été obtenue. par 


M. Dublanc (Ann. chèm. phys., t. XLIX, p. 17); 


mais elle a été bien définie, pour la première 
fois, par M. Couerbe (Jbid., t. L, 337), Cetté 
substance diffère des quatre précédentes, parce 


qu’elle ne contient pas d’azote. Elle est à la fois 


soluble dans l’eau, l’alcool, l’éther et les huiles 


volatiles : l’eau froide cependant en dissout peu ;: 
à 


mais elle est soluble dans 18,55 d’eau bouil- 


à 
L 


lante, dans laquelle elle se fond d’ailleurs ef 


se réduit en vapeur et distille sans altération, 


‘ prend la forme d’une huile; à 155 degrés, elle 


Les acides étendus la dissolvent sans l’altérer 2 
mais l'acide sulfurique concentré forme aveën 


elle une combinaison d’un vert foncé, dans la- 


quelle la méconine a changé de nature; ef“ 
l'acide nitrique la convertit en un acide parti: 


culier, azoté. 


M. Couerbe a trouvé la méconine composée de: 


CARRE PAT ee SPP ENS LE 9 atomes. 
Hydrogène’. 4 MA 004 00742 9 
OPEN Us TE PO nn 4 


La méconine se rencontre dans le soluté d’o- 


pium dont on a précipité la plus grande partie” 


de la morphine par l’'ammoniaque : on fait éva- 
porer ce soluté jusqu’en consistance de mélasse, 
et on l’abandonne à lui-même pendant plusieurs 


, 2 3: 2° ? 2 sr 
semaines, ou Jusqu a ce qu il s Y soit formé une. 


abondante cristallisation ; on jette la masse cris- 
tallisée sur une toile ; on l’exprime , et on la 


traite par de. l’alcool a 36 degrés bouillants on 


évapore l’alcool au tiers de son volume, et on le 
laisse cristalliser. Ces cristaux sont encore très- 
colorés : on les traite par l’eau bouillante ; on 
ajoute à la liqueur du charbon animal, et on la fait 
cristalliser. Les cristaux sont alors presque blancs; 
on en retire tout ce qu’on peut de la liqueur par 
des cristallisations successives, on les fait sécher 
et on les traite par l’éther, qui dissout seulement 
la méconine et laisse la narcéine. On obtient la 
première par l’évaporation de l’éther et la cris- 
tallisation (1). 


(1) Ileût été à désirer que les auteurs de la découverte 


de la narcéine et de la méconine eussent recherché ave, 


soin ce que devient la morphine qui reste dans le soluté 
d’opium précipité par l’ammoniaque. Il est certain, et 
les expériences de M. Dublanc l’ont prouvé, que cette 
liqueur contient encore une certaine quantité de mor 
phine qui n’en précipite pas par une évaporation par= 
tielle, comme l’a dit un des savans chimistes précitéss 
puisqu’au contraire, par l’évaporation, le sel ammo- 
niacal, méconate ou autre, revient à l’état de sel acide et 


n. 


STRY CHNINE. 


9. SoLANINE. 


Cette substance , qui paraît être manifestement 
alcaline , a été découverte par M. Desfosses, phar- 
macien à Besançon, dans les baies de la morelle 
noire (solanuim nigrum ); depuis, le même chi- 
miste l’a trouvée dans les tiges de la douce-amère 


 (solanum dulcamara ), M. Morin dans les fruits 


du solanum mammosum, et MM. Payen et Che- 
vallier dars ceux du solanum verbascifolium. 
Pour retirer cette base du suc des baies de mo- 
relle, on y verse de l’ammoniaque, qui y déter- 
mine la formation d’un précipité grisâtre. Ce 
précipité étant lavé et séché, on le traite par 
l'alcool bouillant, qui fournit la solanine par l’é- 
vaporation. On la purifie par de nouvelles disso- 
lutions alcooliques, que l’on décolore à l’aide 
du charbon animal. 

La solanine se présente sous la forme d’une 
poudre blanche nacrée, insoluble dans l’eau 
froide, à peine soluble dans l’eau bouillante, fusi- 
ble au-dessus de 100 degrés ; décomposable à une 


plus forte chaleur; elle est très-soluble dans l’al- 


cool, peu soluble dans l’éther ; elle bleuit le 
tournesol rougi par un acide, et forme avec les 


_ acides des sels neutres, mais non cristallisables, 


Quant à sa composition élémentaire , M. Desfosses 
avait pensé d’abord qu’elle ne contenait pas d’a- 
zote; mais il résulte de l’analyse de M. Henry fils 
qu’elle en contient, et qu’elle suit la règle de 
composition des alcalis végétaux, qui tous com- 
prennent l’azote au nombre de leurs élémens. 
(Journ. pharm., t. XVII, p. 665.) 


10. srryYcuNINE. 


La strychnine a été découverte en 1818, par 
MM. Pelletier et Caventou, dans la fève de Saint- 
fgnace (semence cornée de l’ignatia amara, L.F.), 
dans la noix vomique (strychnos nux-vomica), 
dans le bois de couleuvre (sfrychnos colubrina), 
et plus tard dans l’upastienté, suc extractif tiré 
du strychnostieuté, Lesch. Dans les trois premit- 
res substances, la strychnine est accompagnée 
d’un autre alcali, nommé brucine , parce que les 
auteurs de sa découverte l’on retiré d’une écorce 


. redissout la morphine précipitée qui pourrait se trouver 


suspendue dans la liqueur. Ce soluté concentré contient 


* donc «un sel de morphine, qui a pu cristalliser, être 
» dissous par l’alcoo!, puis par l’eau , et échapper à l’ac- 


tion décolorante du charbon animal : qu’est-il devenu ? 
et a-t-il concouru par sa décomposition à la formation 
de la narcéine et de la méconine ? 


507 


connue sous le nom de fausse angusture, et qu'ils 
croyaient produite par le brucea antidysente- 
rica; mais on admet généralement aujourd’hui 
que cette écorce est celle de l’arbre à la noix vo- 
mique ou au bois de couleuvre. MM. Pelletier et 
Caventou n’ont pu constater dans cette écorce la 
présence de la strychnine. Voici quelques-uns 
des procédés qui ont été mis en usage pour obte- 
nir ce dernier alcali : 


Premier procédé. 


Prenez de la noix vomique pulvérisée , épuisez- 
la par de l'alcool à 32° ; distillez tous les solutés, 
et traitez le résidu par l’eau distillée. Ajoutez à 
la solution du sous-acétate de plomb liquide en 
léger excès ; décantez la liqueur ; lavez le préci- 
pité avec soin, et réunissez Les eaux de lavage à la 
première liqueur. Séparez le plomb en excès par 
l'hydrogène sulfuré ; filtrez, et faites bouillir 
avec un excès de magnésie caustique. Lavez le 
dépôt d’abord avec de l’eau froide, ensuite avec 
de l’alcool à 20 degrés, pour dissoudre la bru- 
cine; traitez enfin par de l’alcool à 36°. Distillez 
le soluté aux trois quarts : la strychnine restera 
dans le bain-marie de l’alambic. Pour l’avoir 
aussi blanche que possible, vous n'aurez qu’à la 
dissoudre de nouveau dans l'alcool, et la faire 
bouillir avec du charbon animal : filtrez, et faites 
cristalliser. 


Procédé de M. Henry fils. 


Faites bouillir dans l’eau la noix vomique pul- 
vérisée, en ayant soin d’ajouter à la troisième 
décoction une petite quantité d’acide hydrochlo- 
rique; passez les liqueurs à travers une toile; 
soumettez le marc à la presse; réunissez tous 
les produits ensemble, et concentrez-les en con- 
sistance demi-sirupeuse. Ajoutez-y alors de la 
chaux vive réduite en poudre, dans la proportion 
de 800 grammes environ pour deux kilogrammes 
de noix vomique ; recueillez sur une toile le pré- 
cipité qui s’est formé; lavez-le d’abord avec de 
l’eau pure, puis avec de l’alcool à 22° , et faites- 
le sécher. Après lavoir réduit en poudre fine, 
traitez-le par de l’alcool à 36° bouillant; distillez 
les trois quarts environ du soluté alcoolique: la 
strychnine restera pour résidu. Purifiez-la comme 
dans l’autre procédé; où mieux, combinez-la à 
l'acide sulfurique , pour en former un sulfate so- 
luble dans l’eau, que vous décolorerez par le char- 
bon animal, et précipiterez ensuite par l’ammo- 
niaque liquide, La strychnine précipitée, latée, 
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séchée et pulvérisée, est alors reprise par l’al- 
cool, et obtenue par cristallisation spontanée. 


Procédé de M. Corriol. 


On fait macérer dans l’eau, et pendant huit 
jours, la noix yomique râpée; on fait deux au- 
tres traitemens semblables, durant lesquels le 
principe sucré et la gomme contenus dans cette 
semence éprouvent une fermentation particu- 
lière dont le résultat est la formation de l'acide 
lactique (1). On fait réduire les liqueurs sur le 
feu en consistance sirupeuse , et on les étend 
d'alcool, qui en précipite la gomme et retient 
en dissolution, entre autres.principes , des lacta- 
tes de chaux, de strychnine et de brucine. On 
évapore l’alcool au bain-marie ; et l’on fait redis- 
soudre l’extrait dans l’eau froide, qui en sépare 
de la matière grasse ; on filtre, on chauffe la 
liqueur, on la décompose par un lait de chaux ; 
on lave le précipité à l’eau, on le fait sécher et 
on le traite par l'alcool bouillant : la strychnine 
cristallise par le refroidissement de la liqueur. 
Pour l'obtenir plus pure, on la lave avec un peu 
d’alcoel faible, et on la fait dissoudre de nou- 
veau dans l’alcool rectifié bouillant, qui la laisse 
cristalliser presque entièrement par le refroiïdis- 
sement : la brucine et la matière colorante qui 
l’accompagnaient , restent dissoutes duns la li- 


(1) L’acide lactique se forme toutes les fois que le 
sucre, la gomme, l’amidon, le sucre de lait, etc., s’aigris- 
sent sans fermentation alcoolique préalable. C’est un 
acide incristallisable, qui forme des sels solubles avec 
la plupart des bases, et notamment avec la potasse, la 
soude, la baryte, la Strontiane , la chaux et l’oxide de 
plomb. Cet acide a été découvert par Schéele dans le lait 
aigri; M. Braconnot l’a observé ensuite dans l'eau de 
riz aigrie et dans le suc de betteraves fermenté, et l’a 
nommé acide nancéique ; d’autres l’ont appelé acide 
Zumique : mais beaucoup de chimistes le regardaient 
toujours comme de l’acide acétique uni à quelque 
matière organique. Enfin, dernièrement MM. J. Gay- 
Lussac et Pelouze ont obtenu l'acide lactique à l’état 
de pureté, et en ont démontré la nature particuliere. Cet 
acide, de même que beaucoup d’autres acides végétaux 
peut exister sous plusieurs élats, suivant qu’il est li- 
quide, sublimé ou anhydre , ou combiné auxbases. 
Composition de l’acide liquide GS H12205 

— © — combiné aux bases. CG H10 05 
— > 1.sublime. 47. 4020 00 HAN 

On voit par ce tablean, que l’acide liquide contient 
2 atomes doubles d’eau, dont 1 atome se sépare par la 
combinaison avec les bases ; tandis que l'acide sublimé 


est {out-ä-fait anbydre. (Ann. chim. Phys., t. LIT, 
P- 410.) 


MÉDICAMENS CHIMIQUES. 


queur de lavage et dans l'alcool qui refuse de 
cristalliser. On l’en retire comme je le dirai plus 
loin. 

La strychnine cristallise en petits prismes à 
quatre pans terminés par des pyramides à quatre 
faces ; elle est excessivement amère , et bien que 
l'eau froide n’en dissolve que 1/6667° de son 
poids, cette solution jouit d’une amertume très: 
marquée; elle est insoluble à froid dans l'alcool 
anhydre , et l'alcool à 0,820 de pesanteur spéci- 
fique n’en dissout que des traces. Ce ‘n’est que 
l'alcool à 0,835 (38°, 5 Cart. ) qui la dissout sen: 
siblement à l’aide de l’ébullition ; l’éther la diss 
sout à peine; elle se fond au feu avant de se dé- 
composer , mais ne se volatilise pas; elle ne 
contient pas d’eau de cristallisation. MM. Pelle- 
tier et Caventou ont cru pendant quelque temps 
qu’elle rougissait par l’acide nitrique ; mais ils" 
ont trouvé ensuite qu’elle n'offrait cette pro- 
priété que lorsqu'elle contenait de la brucine,. 
ou une matière colorante qui accompagne ordi- 
nairement celle-ci, et que la strychnine pure ne 
se colorait pas par l'acide susuommé. D’après. 
l'analyse de M. Liébig. lastrychnine est formée de: 


Garbona.r. 40e, 77,21 


30 atomes. 2293,11 
Hydrogène. . . . . 32 199,67 6,73. 
AO de de en NS 177,04 5,96 
Oxigène. . . . . 3 300 10,10. 
2969,82 100,00 


Hydrochlorate de strychnine. 


Pr. : Siryehnine pure... . 00 $1e521 00 
Acide hydrochlorique étendu d’eau distillée. Q.S 


« 


Dissolvez à une douce chaleur , et de maniére 
à ce que la liqueur soit à peine acide; filtrez, 
évaporez : l’hydrochlorate de strychnine cristal- 
lisera en aiguilles prismatiques très-déliées, qui 
se grouperont en mamelons radiés. 

Cet hydrochlorate est plus soluble que le sul- 
fate de la nième base; il perd sa transparence à 
l'air. 


Nitrate de strychnine. 


Êr:: Sirychuge nés SECTE Q. v. 
Acide nitrique étendu d’eau distillée . . Q. S: 


Dissolvez la strychnine dans l'acide nitrique à 
l’aide d’une douce chaleur; lorsque le dissoluté 
sera neutre , filtrez et évaporez : vous obtiendrez 
par le refroidissement de belles aiguilles blan 
ches nacrées. 


BRUCINE. 


Nota. Un petit excès d'acide rend la cristalli- 
sation plus prompte. 

Exposé à la chaleur, le nitrate de strychnine 
noircit, s’enflamme, et fuse comme celui d’am- 
moniaque, 

Quand la strychnine est mêlée de brucine, le 
nitrate est coloré en rouge plus ou moins intense. 


Sulfate de strychnine. 


Ho Sirroline. sure <b des ace 7, 
Acide sulfurique étendu d’eau . . . 


'aLQuEP. 


Dissolvez à une douce chaleur et jusqu’à satu- 
ration la strychnine dans l’acide sulfurique ; éva- 
porez à pellicule, et par le refroidissement, vous 
obtiendrez le sulfate cristallisé en cubes. 

Si l’acide était en excès, le sel prendrait une 
forme aïiguillée, et serait moins soluble que le 
sulfate neutre. 


11. BRucINE. 


On peut obtenir cette base salifiable organique 
par trois procédés : 

1°. On dissout dans l’eau un extrait alcoplique 
de fausse angusture; on ajoute au soluté du 
sous-acétate de plomb liquide , jusqu’à ce qu’il 
ue se fasse plus de précipité; la brucine reste en 
dissolution dans l’eau avec une portion de ma- 
tière colorante et un excès d’acétate de plomb ; 
on sépare le plomb par l'hydrogène sulfuré ; on 
filtre ; on fait bouillir avec de la magnésie , qui 
s’empare de l’acide acétique et précipite la bru- 
cine; on lave légèrement le précipité avec une 


- petite quantité d’eau froide, parce que la bru- 
eine est un peu soluble dans l’eau ; on le redis- 


sout dans l'alcool, pour le séparer de la magné- 
sie ajoutée en excès; et, par l’évaporation de 
l'alcool , on obtient la brucine sous forme rési- 
neuse , parce qu’elle n’est pas encore assez pure 
pour pouvoir cristalliser. 

Pour la purifier, il faut la combiner avec l’a- 
cide oxalique, et traiter l’oxalate par un mélange 
d’alcool à 40 degrés, et d’éther à 60° ; on dissout 
ainsi la matière colorante , et l’oxalate de brucine 
reste sous forme d’une poudre blanche; on décom- 
pose cet oxalate par la magnésie, et l’on reprend 
la brucine par l’alcool ; en évaporant la dissolu- 
tion alcoolique à l’air libre, on obtient la brucine 
cristallisée; si on évapore à l’aide de la, cha- 
leur, on aura la brucine fondue, mais non moins 
pure. 
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2°. On obtient la brucine en traitant l'écorce 


de fausse angusture par de l’eau aiguisée d’acide 
sülfurique, savoir: 


Ecorce d’angusture fausse . 
Acide sulfurique . 
LT OAMEIRREN 


1 kilog. 
DCE CCE » 


30 gram, 


LL L Li L] LL L Li LA 8 


et en agissant, du reste, comme dans la prépara- 
tion de la quinine, 

En acidulant l’alcool convenablement, on ob- 
tient, pour résidu de la distillation , du sulfate de 
brucine, qui, purifié par le charbon, cristallise 
trés-bien, Ce sulfate, décomposé par l’ammo- 
niaque, précipite la-brucine en flocons qui ont 
l'aspect d’une résine, mais qui se dessèchent à 
l'air et y deviennent pulvérulens : dissous dans 
l'alcool, on en obtient des cristaux par évapora- 
tion spontanée. 


3°. Pour retirer la brucine de l'alcool faible 
qui a servi à laver la strychnine, lorsqu'on extrait 
cette base de la noix vomique, ou de celui qui 
refuse d’en fournir par la cristallisation, M. Cor- 
riol conseille d’évaporer ces liqueurs en con- 
sistance sirupeuse, et d’y ajouter, à froid, de 
l'acide sulfurique affaibli, de manière à dépasser 
de très-peu le point de saturation. Au bout de 
quelques jours, le tout se trouve pris en une 
masse saline que l’on soumet à la presse, afin d’en 
retirer un liquide brun et très-visqueux qui em- 
pâte les cristaux. On fait redissoudre ceux-ci dans 
l’eau ; on décolore par le charbon animal, et on 
fait cristalliser de nouveau. On décompose ensuite 
le sulfate par l’ammoniaque, commeil vient d’être 
dit. 

La brucine pure est blanche, très -amère L 
ordinairement cristallisée en prismes quadrilatères 
obliques ou en lames feuilletées ; l'acide nitrique 
lui communique une couleur rouge foncée, qui 
passe au violet par l’addition du protochlorure 
d’étain ; elle est soluble dans 850 parties d’eau 
froide et dans 500 parties d’eau bouillante; elle 
se dissout facilement dans l'alcool absolu, et est 
également soluble dans l'alcool faible : l’éther ne 
la dissout pas. Elle cristallise mieux dans l'alcool 
à 36 ou 38 degrés, que dans l’alcool absolu, 
parce que l’eau est nécessaire à la formation de 
ses cristaux, qui en contiennent 20,23 pour 100. 
Cette brucine hydratée se fond au-dessus de 100 
degrés, perd son eau, et se prend par le refroi- 
dissement en une masse cireuse, qui, pulvérisée 
et conservée sous l’eau, y reprend en quelques 
jours l’eau qu’elle avait perdue. D’après l’analyse 
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deM. Liébig, la brucine auhydre est composée de : 


Carbone: . . . - 32 atomes 2446,00 70,96 
Hydrogène . : . . . 36 224,63 6,50 
CRE MONTRE EA ER à 177,04 5,14 
Oxigène NU LE 600 17,40 

3447,67 100,00 


La brucine cristallisée contient 6 atomes d’eau, 
dont l’oxigène est égal à celui de la base. 


Hydrochlorate de brucine. 


Faites dissoudre, à l’aide de la chaleur et jus- 
qu’à parfaite saturation, la brucine dans l’acide 
hydrochlorique étendu de 3 parties d’eau; filtrez 
et évaporez au bain-marie. 

Ce sel cristallise facilement en prismes rhom- 
boïdaux ; il est très-soluble dans l’eau et dans l’al- 
coul ; sa saveur est très-amère , et il rougit forte- 
ment par l’acide nitrique; il est formé de: 


Brucine anhydre. . . . 3447,67 100 88,34 
Acide hydrochlorique. 455,13 13,20 11,66 
3902,80 113,20 100,00 


12. VÉRATRINE. 


Cet alcali végétal a été découvert par MM. Pel- 
letier et Caventou dans la cévadille, fruit du 
veratrum sabadilla, dans la racine d’ellébore 
blanc (veratrum album), et dans la bulbe du 
colchique (colchicum autumnale), trois plantes 
appartenant à la même famille des colchicacées : 
il paraît y exister combiné à l’acide gallique. 

Pour extraire cette base de la cévadille, on 
fait bouillir ce fruit dans suffisante quantité d’eau ; 
on verse dans la liqueur dusous-acétate de plomb, 
et l’on filtre au bout de quelque temps : sur le fil- 
tre reste du gallate de plomb et presque toute la 
matière colorante rendue insoluble par l’oxide de 
plomb. La liqueur contient la vératrine combinée 
à l’acide acétique et mêlée à l’excès du sel préci- 
pitant: on y fait passer du gaz hydrosulfurique 
afin d’en séparer le‘plomb ; on chauffe pour ras- 
sembler le sulfure de plomb, et l’on filtre. On 
chauffe de nouveau, et on ajoute de la magnésie 
calcinée en excès, pour précipiter la vératrine. 
On traite le précipité par l’alcool bouillant, on 
évapore le soluté, et l’on obtient une substance 
pulvérulente, présentant tous les caractères alca- 
lins. On la purifie par une nouvelle solution 
dans l’alcoo!, par l’évaporation d’une partie du 
véhicule, et la dilution du reste avec de l’eau 
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distillée: la vératrine se dépose sous la forme 
d’une poudre blanche, parfaitement inodore, 
mais d’une âcreté excessive, et irritant fortement 
la membrane pituitaire, elle est fusible à 50 de: 
grés, soluble dans l’alcool, presque compléte= 
ment insoluble dans l’eau, soluble dans l’éther ; 
elle forme avec les acides des composés neutres, 
mais incristallisables. 

Telle est la vératrine obtenue et décrite par 
MM. Pelletier et Caventou; mais M. Couerbe pense 
que cette substance est de nature complexe : à la 
vérité, ce chimiste obtenant sa vératrine par un 
procédé différent, il serait possible que la com- 
position qu’il lui a trouvée ne pût pas s’appliquer 
exactement à celle dont nous venons de parler. 

M. Couerbe obtient la vératrine comme la del- 
phine, en faisant bouillir de l’extrait alcoolique 
de cévedille avec de l’eau acidulée par l'acide 
sulfurique; il précipite la vératrine parde la potasse 
caustique , et la purifie par une nouvelle solution 
dans l’alcool et l’action du charbon animal, C’est” 
la vératrine ainsi obtenue, que M. Couerbe mon-* 
tre être un composé de quatre substances, qu’il 
sépare de la manière suivante : 

On fait redissoüdre cette base complexe dans” 
l'acide sulfurique , eton y verse goutte à goutte 
de l’acide nitrique, qui y détermine un précipité 
noir et poisseux : lorsque la liqueur est éclaircie, 
on y verse de la potasse très-étendue ; on lave le 
nouveau précipité avec de l’eau ; on le redissout 
dans l’alcool, et on fait évaporer à siccité. On 
obtient ainsi une sorte de’ masse résineuse jau- 
nâtre que l’on traite par l’eau bouillante. Ce li- 
quide refroidi dépose des cristaux d’une sub- 
stance que M. Couerbe nomme sabadilline ; l’eau- 
mère concentrée présente à sa surface des goutte- 
lettes huileuses d’une autre substance très-âcre, 
que M. Couerbe a trouvée être un monohydrate 
de sabadilline. 

La masse résineuse épuisée par l’eau est traitée 
par l’éther pur, qui dissout une autre substance 
que M. Couerbe regarde comme la vératrine de 
MM. Pelletier et Caventou ; quant à la partie in- 
soluble dans l’éther , il l’appelle vératrin. 

Le vératrin est brun, insoluble dans l’éther et 
dans l’eau, fusible à 185°, décomposable à une 
plus forte chaleur, susceptible de se combiner 
aux acides sans les neutraliser. Il est formé de : 


Carbone. ,55.1% 12270 Pat O4 67,67 
Hydrogène. . . . , : 18 112,321, Fi 
Mibte branle PMR PAT 88,52 5,64 
Okipeners Hoi 00 à 300 19,54 


1542,97 100 


ASPARAGINE. 


La vératrine de M. Couerbe se présente sous 
la forme d’une résine presque blanche, solide, 
friable, fusible à 115 degrés, soluble dans l’é- 
ther , formant avec les acides des sels neutres 
dont plusieurs cristallisent. Cet alcali est com- 
_ posé de : | 


BATDONE. Us et 0: re 


. 34 at. 2598,89 71,07 
Rrdrogène  - .. .. ."45 280,78 7,68 
AS Le einbmdwhéoutes 2 177,04 4,84 
RO C6, 6 600,00 16,41 

3656,71 100,00 


La sabadilline est en petits cristaux radiés, 
blanche, d’une âcreté insupportable, fusible à 
200 degrés, décomposable à une plus haute tem- 
: pérature, soluble dans l’eau bouillante, inso- 
duble dans l’éther; l’alcool en dissout plusieurs 
fois son poids; elle forme un sulfate neutre et 
un hydrochlorate cristallisable ; son analyse ul- 
time offre les résultats suivans : 


Carbone." 45". Litahé ane id:20 at: 64,55 
Hydrogène MANN » . 26 6,85 
ENS CA REINE PP -7,50 
DROLE SAS à 5 21,10 

100,00 


CHAPITRE XV. 


PRINCIPES VÉGÉTAUX* CRISTALLISABLES ET NEUTRES. 
Li 


1. ASPARAGINE. 


1°. Extraite des asperges. 


On prend les jeunes pousses de l’asperge : 
après en avoir extrait le suc, on le soumet à l’ac- 
tion du feu pour ‘en coaguler l’albumine; on le 
filtre, on le concentre par l’évaporaltion, et on 
l’abandonue à l’air libre pendant quinze à vingt 
jours. Dans cet espace de temps, il s’y forme 
deux espèces de cristaux : les uns, rhomboï- 
daux, durs et cassans, sont de l’asparagine ; 
les autres , en aiguilles peu consistantes, parais- 
sent analogues à la mannite : il ne faut plus alors 
que séparer les premiers avec beaucoup de soin, 
les dissoudre et faire cristalliser la liqueur, pour 
les obtenir à l’état de pureté. 


2°. Extraite de la racine de quimauve. 


. 4 
La racine de guimauve sèche étant coupée 
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par petites tranches, on en fait deux macéra- 
tions dans Peau; on réunit les macérés, on les 
fait réduire à moitié, on passe à plusieurs re- 
prises à travers un carré de laine, et l’on con- 
tinue l’évaporation au bain-marie, jusqu’en con- 
sistance de sirop clair : le liquide, abandonné 
pendant plusieurs jours dans une capsule, laisse 
déposer des cristaux d’asparagine. On les lave 
avec un peu d’eau froide ; on les fait redissoudre 
dans l’eau bouillante, on filtre et on fait cris- 
talliser. 

Remarques. En 1826, M. Bacon, professeur 
de chimie à Caen, retira de la racine de gui- 
mauve une substance cristallisée , qu’il considéra 
comme une combinaison d’acide malique et d’un 
alcali végétal particulier, auquel il donna le 
nom d’althéine ; mais Plisson ayant examiné cette 
substance, reconnut que c'était un principe im- 
médiat neutre, tout-à-fait semblable à celui 
qu’avaient retiré de l’asperge Vauquelin et 
M. Robiquet, et qui avait reçu le nom d’aspa- 
ragine (Journ. de pharm., t. XII, p. 477). Plus 
récemment, M. Blondeau, pharmacien de Paris, 
a constaté la présence du même corps dans la 
racine de grande consoude, et Vauquelin l’a re- 
tirée de la pomme de terre; enfin Plisson a prouvé 
l'identité de l’asparagine avec la substance cris- 
talline trouvée par M. Robiquet dans la racine 
de réglisse (agédoïte), identité que cet habile 
chimiste avait au reste indiquée comme très- 
probable. (Journal de pharmacie, tome XIV, 
page 177.) 

Il résulte de ce qui précède que l’asparagine 
est un principe immédiat qui n’est pas propre à 
un seul végétal ou à une seule famille de plantes, 
mais qui est répandu dans un certain nombre de 
familles, et surtout dans celles qui produisent 
des substances adoucissantes on alimentaires, 

L'asparagine est en cristaux durs et transpa- 
rens qui affectent la forme du prisme hexaèdre, 
du prisme droit rhomboïdal ou de l’octaèdre rec- 
tangulaire ; elle pèse 1,519 ; elle se dissout dans 
58 parties d’eau froide et dans beaucoup moins 
d’eau bouillante; elle est insoluble dans l’éther 
et dans l’alcool absolu ; mais elle se dissout assez 
facilement dans l’alcool aqueux bouillant qui la 
laisse ensuite cristalliser sous forme de barbe de 
plume. Ses dissolutés n’exercent aucune action 
sur les couleurs végétales, et ne précipitent pas 
la noix de galle, l’acétate de plomb, ni l’oxalate 
d’ammoniaque. 

L’asparagine jouit d’une propriété chimique 
importante qui a été découverte par Plisson et 
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M. Henry fils, et plus exactement déterminée 
ensuite par MM. Pelouze et Boutron:Charlard. 
Cette propriété consiste en ce qu’elle se trans- 
forme en un sel ammoniacal particulier (aspar- 
tate d’ammoniaque), lorsqu'on l’abandonne à 
l’état de dissolution aqueuse. La même transfor- 
mation a lieu immédiatement par l’action d’un 
soluté alcalin aidé du calorique; seulement l’am- 
moniaque se dégage, tandis que l’acide formé, 
qui a été nommé acide aspartique, se combine 
à l’alcali fixe. Enfin, la même transformation s’ef- 
fectue encore sous l’influence des acides, qui 
s'emparent de l’ammoniaque et mettent à nu l’a- 
cide aspartique. 

Il est très-facile de se rendre compte de cette 
transformation , lorsqu'on connaît la composition 
atomique de l’asparagine et de l'acide asparti- 
que : en effet, d’après l’analyse de MM. Pelouze 
et Boutron, l’asparagine anhydre, c’est-à-dire 
celle qui a été chauffée à 120 degrés, est com- 
posée de : 


Carbone, 0e. à 8 at. 611,504 39,060 
Hydrôgène.". "7 "16 98,836 6,377 
Aadtes” PRTON ACPNTE NES Ge MOSS 
Osigéne]linpis Ts, 54 500 31,953 

1564,412 100,000 


Mais l’asparagine cristallisée contient en plus 
2 atomes d’eau, ou 12,58 pour 100, que la des- 
siccation lui fait perdre; et sa composition est 
par conséquent C$ H? Az* 07. 

De plus, l’acide aspartique cristallisé est com- 
posé de C° H'* Az? 07; et quoique cet acide 
perde généralement 1 atome d’eau en se com- 
binant aux bases, cependant il conserve cette 
eau en s’unissant à l’ammoniaque , puisque cet 
alcali ne peut se combiner aux acides oxigénés 
anhydres, La composition de l’aspartate d’am- 
moniaque est donc : C% H!* Az? 07 -H T6 Az? — C8 
U?0 Az O7; c'est-à-dire que l’asparagine cris- 
tallisée et l’aspartate d’ammoniaque sont com- 
posés des mêmes élémens, ou sont isomériques. 

MM. Pelouze et Boutron ont considéré ce fait 
sous un autre point de vue : ils ont comparé l’as- 
paragine anhydre à l’oxamide (1) de M. Dumas ; 
parce qu’en effet cette asparagine anhydre, en 
se combinant avec 1 atome d’eau , constitue de 
l’aspartate d’ammoniaque sec, comme 1 atome 
d’oxamide produit, avec | atome d’eau, 1 atome 


(4) Corps anhydre, volatil et insoluble dans l’eau, 
proyenant de la distillation de l’oxalate d’ammoniaque. 


MÉDICAMENS CHIMIQUES. 


d’oxalate d’ammoniaque supposé sec, ët 1 atome 
de benzamide (2) 1 atome de benzoate d’ammo: 
niaque. En conséquence de cette manière de 
voir ; ils ont proposé de changer le nom d’as- 
Paragine en celui d’asparamide, et celui d'acide 
aspartique en acide asparmique. 


2. CAFÉINE. 


Prenez du café non torréfié et réduit en pou- 
dre; faites-en deux infusions successives dans 
l’eau bouillante ; réunissez les liqueurs, et ver 
sez-ÿ un soluté d’acétate de plomb neutre, jus- 
qu’à ce qu’elles ne donnent plus de précipité; 
filtrez et faites passer un courant de gaz hydro 
sulfurique, pour séparer l'excès de plomb. La 
liqueur, filtrée et décolorée, donne, par une 
évaporation ménagée, des cristaux de caféine, 
que l’on purifie par de nouvelles solutions et 
cristallisations. 

La caféine est blanche, sous forme de filets 
soyeux analogues à ceux de l’amiante ; elle a une. 


saveur frès-faiblement amère et désagréable;” 


elle se dissout dans 50 parties d’eau froide et. 
dans beaucoup moins d’eau bouillante ; est elle” 
assez soluble dans l’alcool à 70 ou 80 centièmes; 
fort peu soluble dans l’alcool soluble, et insoluble 
dans l’éther. Soumise à l’action de la chaleur, 
elle se liquéfie, et forme un liquide transparent 
quise dissipe entièrement à l'air. L’acide nitri- 
que est sans action sur elle. 

La caféine a été découverte à peu près vers 
la même époque par MM. Runge et Robiquet, 
MM. Pelletier et Caventou. M. Garot a donné le. 
procédé ci-dessus pour l’extraire, et MM. Pfaff et 
Liébig paraissent en avoir publié l’analyse la plus 
exacte. Suivant ces chimistes, la caféine séchée 
à 100 degrés perd 0,078 de son poids ; et celle 
qui est anhydre est composée de : 


Carbone . . . . 4 atomes 305,750 49,79 
Hydrogène. . . 5 31,199 5,08 
diple "ss "uetn 2 177,036 28,83 
Oxigène . 1 100,000 16,30 

613,985 100,00 


(2) Corps anhydre et volatil produit par l’action de 
l’ammoniaque sur le chlorure de benzoïle. Le chlore de 
benoïle est formé de CW H10 0? CI; en remplaçant 
dans cette formule 2 atomes d’acide hydrochlorique = 
H?CI2 par 2 atomes d’ammoniaque — HS Az2, on obtient 
CHI 42202 qui donne la composition de la benzamide. 
En ajoutant à cette benzamide 1 atome d’eau — H?0, on 
trouve les élémens du benzoate d’ammoniaque sec. 


PIPÉRINE. 5 


La quantité d’eau contenue dans la caféine 
icristallisée répond à 1/2 atome. 

MM. Pelouze et Boutron ont fait au sujet de la 
caféine un rapprochement curieux qui conduit 
au résultat suivant : c’est qu’en admettant, comme 
il est probable, que l’atome de caféine sèche 
soit double de ce qui vient d’être déterminé, 
soit C5 H!° Azt 02, cette caféine ne diffère de l’as- 
paragine anhydre que par 3 atomes d’eau au 
moins, et de l’asparagine cristallisée que par 
5 atomes ; de sorte qu’en ajoutant à la caféine 
. cristallisée 4 atomes, on la transforme en aspar- 
tate d’ammoniaque cristallisé; et que la caféine, 
comme l’asparagine anhydre, fait partie des sub. 
Stances que l’addition de l’eau transforme en un 
sel ammoniacal. 


3. PICROTOXINE. 


La picrotoxine est une substance que M. Boul- 

lay a découverte dans les fruits connus sous le 
_ nom de coques du Levant (menispermum coc- 
_ culus, L.). 
Le meilleur moyen pour.obtenir la picrotoxine 
_ consiste à faire bouillir dans l’eau les semences 
mondées du menispermum cocculus, avant ou 
après en avoir retiré l'huile, et à faire évaporer 
_Tentement la liqueur jusqu’en consistance d’ex- 
trait. On triture la masse extractive avec un ving- 
tième de son poids de baryte ou de magnésie 
pure, et après vingt-quatre heures de contact, 
on épuise le mélange à chaud par l’alcool à 40 de- 
_grés. On évapore la liqueur alcoolique à sic- 
cité, et l’on redissout le produit dans de nouvel 
alcool. On traite cette liqueur avec du charbon 
animal pour la décolorer, et on la réduit de nou- 
Veau à un très-petit volume; on obtient, par le 
refroidissement, la plus grande partie de la picro- 
toxine, quelquefois un peu colorée : dans ce der- 
nier cas, on la purifie par une nouvelle cristalli- 
sation. 

La picrotoxine est blanche, brillante, demi- 
transparente, inodore, d’une amertume insuppor- 
table ; elle cristallise en aiguilles , que l’on recon. 
naît à la loupe pour être des prismes quadrangu- 
laires. L'eau froide en dissout 1/75° de son poids, 
l’eau bouillante 1/25°, l'alcool rectifié 1/3, et 
l’'éther sulfurique 4/10%. Projetée sur des char- 
bons incandescens, elle brûle sans se fondre ni 
s’enflammer, en répandant une fumée blanche 
et une odeur de résine. Elle ne paraît pas contenir 
d’azote ; elle se dissout dans les acides sans les 
neutraliser, et ne peut être considérée comme un 
alcali, 
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4. PIPÉRINE, 


Pour se procurer la pipérine , on traite le poi- 
yre en poudre par de l'alcool, à plusieurs reprises: 
on évapore ensuite les dissolatés alcooliques, qui 
fournissent une matière grasse ou résineuse que 
l’on soumet à l’action de l’eau bouillante jusqu'à 
ce qu’elle cesse dese éolorer. On redissout le ré- 
sidu dans l’alcool; la liqueur, abandonnée à elle: 
même pendant plusieurs jours, donne lieu à beau: 
coup de cristaux de pipérine : s'ils sont colorés, 
on les purifie par de nouvelles dissolutions et 
cristallisations. 

Remarques. M. Poutet conseille de traiter l’ex- 
trait alcoolique par un soluté de potasse à 20 de- 
grés. Cet alcali s’emparé de la maticre grasse 
forme une espèce de savonule et isole la substance 
qui fournit la pipérine. On délaye cette substance 
dans l’eau froide ; on filtre, et on obtient une 
poudre verdâtre contenant la Pipérine ét un peu de 
matière grasse, Cette poudre bien lavée et reprise 
par l'alcool à 35 degrés, donne un soluté qui, 
évaporé au bain de sable jusqu’à pellicule, se 
prend en une masse cristalline imitant la forme 
des choux-fleurs. (Journal de chimie Médicale , 
tome [, page 532. ) 

La pipérine est blanche, à peine sapide, fusi- 
ble à 100 degrés, insoluble dans l’eau à la tempé- 
rature ordinaire, presque insoluble dans l’eau 
bouillante. L'acide acétique en opère facilement 
la solution s’il est concentré, et l’eau la précipite 
en poudre blanche, Son meilleur dissolvant est 
l'alcool, d’où elle se précipite, toutefois en par- 
tie, par le refroidissement, sous forme de cristaux. 
L'eau trouble également les liqueurs alcooliques 
qui en sont saturées. L’éther en dissout 1/100 de 
son poids. 

Les acides sulfurique, nitrique et hydrochlo- 
rique faibles sont sans action sur la pipérine ; 
concentrés, ils l’attaquent et l’altérent. L’acide 
sulfurique lui fait prendre une couleur rouge de 
sang ; l’acide hydrochlorique une couleur jaune 
verdâtre, puis orangée, et enfin rouge. 

On a cru pendant long-temps que la Pipérine 
ne contenait pas d’azote ; mais il est prouvé par les 
nouvelles analyses de M. Pelletier et de M. Liébig, 
qu’elle en contient en petite quantité. D’après 
M. Liébig, la pipérine est composée de 


Carbone. . . 


+ 40 atomes 3057,480 70,95 

Hydrogène. . . 44 274,551 6,34 
Azote … , 2 177,036 4,10 
Oxigène . . . 8 800,000 18,61 
4309,067 100,00 
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En ôtant 2 atomes d'eau de cette formule, il 
reste C*° H‘° AZ? 05 qui représente la composition 
de la narcotine avec moitié moins d’oxigène; c’est 
a-dire que la pipérine pourrait être regardée 
somme l’hydrate de loxide d’un radical composé ; 
dont la narcotine serait le bi-oxide. 


5. SALICINE et POPULINE. 


La salicine est une substance cristallisable, 
mon azotée, qui a été dévouverte par M. Leroux, 
pharmacien à Vitry, dans l'écorce de différentes 
espèces de saules; mais la méthode la plus simple 
pour l’extraire, a été indiquée par M. Nees jeune, 
d’Esenbeck : on délaie de l’hydrate de chaux dans 
un fort décocté d’écorce de saule ; quand tout le 
tannin est précipité à l’état de soustannate cal- 
cique, on évapore la liqueur en consistance siru- 
peuse; on ajoute de l’alcool pour précipiter la 
gomme, on filtre, on concentre de nouveau et on 
fait cristalliser. On purifie les cristaux par le la- 
vage avec un peu d’eau froide, la solution et la 
décoloration avec le charbon animal, et une nou- 
velle cristallisation. 

La salicine cristallise en petites écailles, ou en 
prismes droits quadrangulaires ; elle est. blanche 
et fortement amère ; elle se dissout dans 20 par- 
ties d’eau, à la température moyenne, et dans 
beaucoup moins d’eau bouillante ; elle est très- 
soluble dans l'alcool et à 0,834 de densité, est 
insoluble dans l’éther et les huiles volatiles : elle 
se fond au-dessus de 100 degrés, sans perdre de 
son poids, et cristallise en refroidissant : une plus 
forte chaleur la décompose : elle ne contient pas 
d’azote et est formée, d’après l’analyÿse de MM. J. 
Gay-Lussac et Pelouze, de 


Carbone dr ste 2 atomes. 55,084 
Hydrogène 454. : . 4 8,983 
Onigènel sa sndten 2104 1 35,933 


“La salicine se dissout dans les acides étendus, 
plus abondamment que dans l’eau, mais elle ne 
les neutralise pas du tout, et elle cristallise pure 
dans les acides faibles, tandis que les acides forts 
et concentrés la décomposent. L’acide sulfurique, 
entre autres , la dissout en se colorant en rouge 
pourpre, et l’abandonne ensuite sous forme d’une 
poudre rouge insoluble, lor:qu’il vient à s’affai- 
blir en absorbant l’humidité de l'air. L’acide ni- 
trique la convertit en amer de Welter mêlé d’une 
petite quantité d’acide oxalique. 

La salicine existe dans un certain nombre d’es- 
pèces de saule, et probablement dans toutes celles 
qui sont amères, M. Braconnot l’a trouvée égale- 
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ment dans l'écorce de plusieurs peupliers, et 
notamment dans celle du tremble (populus tre- 
mula) ; mais elle y est mélangée d’une autre sub- 
stance analogue nommée populine. Pour isoler 
ces deux principes, M. Braconnot fait un décocté 
concentré d’écorce de tremble et le précipite pat 
le sous-acétate de plomb; on précipite ensuite 
l’excès de plomb par l’acide sulfurique , on filtre, | 
on évapore, on ajoute du charbon animal et lon 
filtre bouillant : la salicine cristallise. 

Lorsque la liqueur ne cristallise plus, on la sa- 
ture par un soluté concentré de carbonate de j'o- 


tasse + c’est alors que la populine se précipite. On 


la reçoit sur un filtre; on l’exprime, on la faït 
redissoudre dans l’eau bouillante et cristalliser. 

La populine a une saveur amère et douceñtre: 
elle est très-légère, et facilement fusible en 
un liquide incolore et transparent, qui, par une 
chaleur plus forte, se décomnose en produisant” 
une- huile pyrogénée et de l'acide  benzoïque: 
Elle est beaucoup moins soluble dans l’eau, que 
la salicine, puisqu'elle exige pour sa solution 
2000 parties de ce liquide froid, et 70 lorsqu'il 
est bouillant. Elle est très-soluble dans Palcool 
bouillant, et la liqueur se prend en masse en re 
froidissant. Elle est bien soluble dans les acides 
affaiblis et se décompose par l’action des acides 
sulfurique et nitrique concentrés d’une manière 
analogue à celle de la sallicine. 


CHAPITRE XVII. 


PRINCIPES ORGANIQUES TIRÉS DES ANIMAUX. 


x 
ee 


1. CANTHARIDINE. 


M. Robiquet, à qui est due la découverte de ce 
principe , l’a retiré des cantharides, comme lé 
nom l'indique , et par Le procédé suivant : 

On traite de la poudre de cantharidès par l’eau, 
à l’aide de l’ébullition: le prineipe vésicant se 
dissout-entièrement par ce moyen, et le résidu, 
épuisé et desséché, donne avec l'alcool une tein- 
ture qui produit par son évaporation une huile 
verte nullement vésicante. 1 

On fait évaporer le liquide aqueux, et'on traité 
l’extrait par de l’alcool , qui le sépare en deux 
parties : l’une noire et insoluble, l’autre jaune 
visqueuse; très-soluble; toutes deux vésicantes 
d’abord; mais par l’action réitérée de l’alcool, la 
matière noire ne conserve rien de vésicant. 

On traite la matière jaune par l’éther, qui, em. 
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ployé plusieurs fois successivement , enlève à la 
matière jaune tout son principe vésicant, et 
l’abandonne par l’évaporation ; on le lave avec 
uu peu d'alcool froid pour le priver d’un peu de 
matière jaune qui le colore ; ensuite on le fait 
dissoudre dans l'alcool bouillant, et on le fait 
‘ cristalliser. | 

La cantharidine se présente sous la forme de 
petites lames micacées, insolubles dans l’eau et 
très-peu solubles dans l’alcool froid, mais bien 
solubles dans l’alcool bouillant, l’éther, et les 
huiles fixes et volatiles : elle est extrêmement vési- 
cante, et communique cette propriété à ses solu- 
tés. C’est dans elle seule que réside la propriété 
épispastique des cantharides. ( Annal. de chim. , 
t. LXXVI.) 


2. CASTORINE. 


Cette matière est peu connue. La découverte en 
est due à M. Rizio, qui l’a retirée du castoréum 
- divisé et mis en digestion dans l'alcool rectifié. 
- La liqueur filtrée bouillante laisse déposer par le 
refroidissement de petits globules blancs, qui, pu- 
rifiés par l’alcool froid, donnent la castorine pure. 
Cette matière a une odeur analogue au casto- 
réum et une saveur styptique. Elle est très-com- 
bustible, peu soluble à froid dans l’alcool , davan- 
tage à chaud; l’eau peut même la dissoudre, La 
castorine cristallise en petites aiguilles diaphanes, 
ayant la forme de prismes entrelacés. 

Dissoute par l’éther sulfurique, la liqueur est, 
dit-on , incolore par réfraction et d’un beau vio- 
let par réflexion. 

Quelques acides peuvent la dissoudre, surtout 
lorsqu'on agit à froid. L’acide acétique chargé de 
castorine, donne, après vingt-cinq jours, des 
cristaux groupés en étoiles. 

L’acide nitrique la dissout, ainsi qui l’acide 
sulfurique concentré, à froid. La liqueur , avec 
ce dernier , est verte par réflexion, et jaunâtre par 
réfraction. Étendu d’eau, le liquide laisse préci- 
wpiter la castorine. 


4 3. OSMAZÔME. 
( Matière extractive de la viande.) 


On traite à plusieurs reprises de la chair muscu- 
laire de bœuf très-divisée, par l’eau froide, qui 
dissout l’albumine, l’osmazôme et quelques sels ; 
“on fait bouillir le soluté pour coaguler l’albumine ; 
on filtre lorsqu'il est moyennement concentré, et 
Von continue l’évaporation à une douce chaleur, 


jusqu’à ce que la liqueur ait acquis la consistance 
d’un sirop. On la traite alors par l'alcool à 35 de- 
grés, qui dissout l’osmazôme ; on filtre, et l’on 
fait évaporer de nouveau pour volatiliser l'alcool. 

On peut encore préparer l’osmazôme en concen- 
trant le bouillon ordinaire privé de graisse, En 
effet, celui-ci ne contenant guère que de l’os- 
mazôme et de la gélatine, il suffit de le traiter 
par l'alcool, qui dissout la première sans toucher 
sensiblement à l’autre. 

Remarques. Thouvenel est le premier qui ait 
signalé la matière extractive de la chair muscu- 
laire, à laquelle M. Thénard a donné depuis le 
nom d’osmazôme. Mais il ne faut pas regarder ce 
corps comme un principe immédiat simple ; c’est 
un composé d’acide libre, de sels à base de sou- 
de, d’un principe aromatique savoureux , et enfin 
d'une matière animale encore indéterminée. 

L'osmazôme est sous la forme d’un extrait brun 
rougeâtre, d’une odeur aromatique et d’une su- 
veur forte, semblable à celle de la viande rôtie. 
Chauffée, elle se boursoufle, se décompose, four- 
nit du carbonate d’ammoniaque, et un charbon 
volumineux, dont on retire du carbonate de soude 
par l’incinération; exposée à l’air humide, elle 
tarde assez long-temps à s'aigrir et à se putréfier. 
L’eau et l'alcool la dissolvent facilement. Le s0- 
luté aqueux précipite abondamment par l’infusé 
de noix de galle, par le nitrate de mercure, par 
le nitrate et l’acétate de plomb. 

Le bouillon de viande doit sa saveur et son 
odeur à cette matière ; il est d’autant meilleur, 
qu’il en contient davantage, 


4, URÉE, 


Faites évaporer de l’urine humaine à la chaleur 
du bain-marie, en consistance sirupeuse ; ajoutez- 
y peu à peu son volume d’acide nitrique à 30 de- 
grés, bien dur et bien exempt d’acide nitreux ; 
agitez le mélange, et plongez-le dans un bain de 
glace, afin d’obtenir des cristaux de nitrate d’urée. 
Lavez ceux-ci ayec un peu d’eau froide; faites-les 
égoutter, et comprimez-les entre des feuilles de pa- 
pierjoseph. Dissolvez-les ensuite dansl'eau, etajou- 
tez assez de carbonate de baryte ou de plomb pour 
saturer complétement l'acide nitrique; évaporez 
le liquide filtré, à une donce chaleur, presque 
jusqu’à siccité ; traitez le résidu par de l’alcool à 
40°, quidissout l’urée sans attaquer sensiblement 
le nitrate de baryte on de plomb; puis concentrez 
le soluté alcoolique , et faites-le cristalliser. 

L'’urée cristallise en longs prismes aiguillés ; 
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elle est sans couleur ,'sans odeur, sans action sur 
les couleurs bleues végétales, mais ramène au 
bleu le tournesol rougi par un acide; ‘elle est 
transparente, consistance, d’une saveur fraîche 
un peu piquante, d’une pesanteur spécifique de 
1,35. Elle est très-soluble dans l’eau et dans l’al- 
cool. Chauffée à 120 degrés, elle fond sans se 
décomposer; mais à quelques degrés au-dessus, 
elle entre en ébulhtion et donne naissance à une 
très-grande quantité de carbonate d’ammoniaque. 
L’urée a été analysée par un grand nombre de 
chimistes, et en dernier lieu par M. Prout, dont 
les résultats ont été pleinement confirmés par les 
singulières et importantes propriétés que M. Dumas 
et MM. Woelher et Liébig ont assignées à l’urée. 
D’après M. Prout, l’urée est composée de : 


Azote . . . 2 atomes 177,036 46,78 
Hydrogène. . . . 4 24,958 6,60 
Carbone, . . . 1 76,437 20,20 
Oxigène' 10.569410 100,000 26,42 

378,431 100,00 


Cette compositionde l’urée est telle qu’on peut, 
avec M. Dumas, la considérer comme un corps 
analogue à l’oxamide, qui, en se combinant avec 
l'atome d’eau, produitunselammoniacalanhydre. 
Ainsi, en ajoutant aux élémens de 


l'urée, ui ue poire Az? H‘ C O 
ceux de l’eau. . . . E? 0 
Az? H6 C Q? 


qui est exactement la composition du carbonate 
d’ommoniaque neutre et anhydre. En effet, l’urée 
traitée par l'acide sulfurique dégage de l’acide car- 
bonique pur et forme du sulfate d’ammoniaque ; 
traitée par la potasse caustique, elle dégageau con- 
traire de l’ammoniaque, et forme du carbonate alca- 
lin; enfin abandonnée à elle-même, à l’état de 
dissolution aqueuse étendue , ou soumise à uue 
ébullition prolongée, elle disparaît et se convertit 
entièrement en carbonate d’ammoniaque. 

D'un autre côté l’urée, en supposant que son 
atome soit double de la valeur qui lui a été assi- 
gnée plus haut, serait composée de Az‘ H5 C? 0°, 
et cette composition répond à celle du cyantte 
d'ammoniaque hydraté, comme on le voit par ce 
qui suit : 


V’acide cyaneux, . . . — A7? C 0 

V’ammoniaque 3 — Az? Hé 

l’eau . _ H?2 0 
Total . Azt H8 C? 0? 


CITTMIQUES. 


A l'appui de cette manière de voir, M. Woelliet 
a montré que l’on pouvait former de l’ürée de 
toutes pièces, dans un grand nombre de circon- 
stances où l’on met en contact les trois corps qui 
peuvent lui donner naïssance : par exemple, lors: 
qu’on décompose de l’hydrochlorate d’ammie- 
niaque par du cyanite argentique récemment 
précipité, ou du cyanite plombique par de l’am- 
moniaque. Mais ce n’est pas instantanément que 
la production de l’urée a lieu ; il se forme vérita- 
blement d’abord du cyanite ammoniacal qui de- 
vient wrée par l’ébullition ou l’évaporation spon- 
tanée du dissoluté : ensuite, si la liqueur est/suf- 
fisamment étendue, l’urée se décompose , coms 
me je l’ai dit plus oué et le tout se convertit en 
carbonate d'éhA ss 

L’urée se rencontre dans l’urine de tous les 
TORRES elle existe dans le sang, et paraît 
être séparée. plutôt que formée par V'aetol des 
reins. Dans l’urine de l’homme, et dans celle des 
carnassiers, elle est accompagnée d’un grand 
nombre d’autres principes, et notamment d’un 
acide azoté, insoluble dans l'eau, et qui fait so- 
vent partie des calculs vésicaux : c’est l’acide uniz 
que. Cet acide existe aussi en grande quantité dans 
l’urine solide des oiseaux et des reptiles, mais non 
dans celle des quadrupèdes herbivores, qui con: 
tient de l’acide hippurique | page 468). 


CHAPITRE XVIIT. 


MÉDICAMENS PRODBITS PAR L'ACTION DU FEU SUR LES 


SUBSTANCES ORGANIQUES, 


| 


1. DISTILLATION DE LA CURNE DE CERF. 


Pr. : Cornichons de cerf . . . . . 3 kilogrammes. 


Introduisez dans une cornue de grès placée dans 
un fourneau à réverbère ; adaptez à la cornueune 
alonge à large ouverture par le bout , un ballon 
tubulé d’une vaste capacité, et terminez l’appareil 
par un tube de. Welter plongeant dans l’eau 
(fig. 66); lutez au lut gras recouvert de lut de 
chaux; chauffez la cornue graduellement jusqu'au 
rouge ;.entretenez-la en cet état jusqu’à ce qu'il 
ne distille plus rien : rafraîchissez le ballon à 
Vaide d’un courant d’eau. 

La corne de cerf est principalement formée de 
gélatine et de phosphate de chaux, et la gélatine 
est composée, comme toutes les substances ani- 
males, de carbone , d'hydrogène, d’oxigèné et 
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d'azote. Lorsqu'on soumet ce corps à l’action du 
feu, il se forme en premier lieu, par la réaction 
de l’oxigène sur l’hydrogène, une assez grande 
quantité d’eau, qui distille d’abord incolore et 
presque limpide, mais qui, par la suite, se colore 
* en brun clair. L'huile vient après ; elle est brune 
‘et fluide. Pendant qu’elle se forme, il se dégage 
beaucoup de gaz, dans lesquels l’acide carbonique 
domine ; ces gaz tiennent en dissolution de l'huile 
dont ils se débarrassent en partie dans l’eau du 
flacon; mais ils en conservent assez pour avoir 
une odeur forte et suffocante. 

Cet état de choses continue un assez longespace 
de temps, pendant lequel la quantité de liquide 
aqueux et d’huile augmente beaucoup; enfin, aux 
deux tiers environ de l'opération, le carbonate 
d’ammoniaque, qui jusque-là ne s’était formé 
qu’en petite quantité, et qui se dissolvait entière- 
ment dans l’eau, commence à s'attacher aux pa- 
rois de l’alonge et du ballon ; l'huile, de fluide 
et de brune qu’elle était, devient noire et d’une 
consistance butyreuse. Le dégagement des gaz 
continue toujours ; mais, au lieu que ce soit l’a- 
cide carbonique qui y domine, ils contiennent de 
l'acide de carbone, beaucoupde carbure hydrique 
et de l'azote. Lorsque ce nouvel état de choses a 
duré quelque temps, et qu’il ne distille plus que 
peu d’huile, on cesse le feu. Quand l’appareil est 
refroidi, on délute l’alonge et le ballon, et l’on 
agite légèrement celui-ci pour rassembler l’huile 
à la surface de l’eau. On verse le tout sur un filtre 
de papier préalablement mouillé : au moyen de 
cette précaution, le liquide aqueux filtre entière- 
ment avant que l'huile puisse, pénétrer le papier. 
Lorsque Le premierliquide est passé, on perce le 
papier au-dessus. d’un autre filtre sec, placé sur 
un nouveau vase, et l’huile passe très-prompte- 
ment. 

Quant au carbonate d’ammoniaque sali d’huile 
pyrogénée , qui reste dans le ballon et l’alonge, 
on le détache à l’aide d’un fil de fer, en plongeant 
pendant un instant le ballon dans l’eau tiède, et 
on le renferme dans un flacon beuché. 

Le liquide aqueux, appelé autrefois esprit vo- 
latil de corne de cerf, est un soluté du même sel 
saturé d'huile empyreumatique, et contenant une 
certaine quantité d’acétate d’ammoniaque : ce 
dernier sel provenant de la saturation de l’ammo- 
niaque par l’acide acétique, qui est un produit 
constant de la décomposition de toutes les matiè- 
res organiques au feu. Cet esprit volatil est peu 
coloré dans le ballon ; mais il se colore par l’agi- 
tation, qui le sature de carbonate d’ammoniaque. 


1 


et d’huile. Il acquiert encore une couleur plus 
foncée pendant sa filtration avec le contact de 
l'air ; enfin il devient très-brun à l’aide du temps, 


_ par l’action qu’exerce l’ammoniaque sur les prin- 


cipes de l’huile. 


Autrefois on rectifiait tous ces produits, et pour 
cela on introduisait le tout dans un alambic de 
verre, et l’on chauffait modérément. Tout le sel 
montait d'abord et était assez blanc ; on le retirait 
du chapitean, et on séparait l’huile de l'esprit 
volatil, comme il a été dit plus haut; mais cet 
esprit étant plus faible en sel volatil qu'avant la 
rectification, on le remettait dans l’alambic, et on 
en distillait seulement la moitié : le reste était jeté 
comme inutile. 


On rectifiait également l’huile séparément, et 
on la distillait autant de fois qu'il le fallait, soit 
seule , soit incorporée avec des os calcinés, pour 
qu’elle devint tout-à-fait limpide et incolore : on 
la nommait alors huile animale de Dippel, du 
nom de celui qui a décrit la manière de la puri- 
fier : aujourd’hui, ces purifications ne sont plus 
usitées, excepté cependant celle qui regarde 
l'huile. 

Les trois kilogrammes de cornichons de cerf 
employés dans l'opération précédente, produisent 
ordinairement : 


Esprit ammoniacal huileux . 640 grammes. 
Carbonate d’ammoniaque huileux. . 90 
Huile brune filirée. . 


: 115 
Résidu noir dans la cornue,2030 gram., 
F D] 
formé des | charbon . , : 424 
phosphate de chaux. . 1,606 
Perte en gaz . UTC 125 
3,000 


Remarques. On employait autrefois en méde- 
cine les produits de la distillation d’un grand nom- 
bre de substances végétales ou animales, Ces pro- 
duits, beaucoup plus compliqués qu’on ne se 
l’imaginait il y a quelques années, acquièrent une 
grande importance aujourd’hui, tant par la singu- 
larité de leurs propriétés que par le jour qu’ils 
sont destinés ä jetersur la formation des composés 
organiques; c’est à ce double titre que j’entrerai 
ici dans quelques détails sur les principaux d’en- 
tre eux, en commençant par l'huile animale de 
Dippel. 

Cette huile doit être obtenue par la distillation 
de la cornede cerf, et non par celle des os de bœuf 
ou de mouton, qui contiennent de la graisse dont 
les produits pyrogénés sont tout-à-fait différens 
de ceuxde la gélatine animale ; on la rectifie seule, 
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ou mieux avec de l’eau ; on la sèche avec du chlo- 
rure de calcium, et on la distille une dernière 
fois pour l’avoir pure; elle est alors incolore et 
fluide comme de l’eau, et d’une pesanteur spéci- 
fique de 0,878 ; elle a une odeur pénétrante et 
une saveur brülante ; elle estsoluble dans l'alcool, 
et un peu soluble dans l’eau, à laquelle elle com- 
munique une propriété alcaline ; soluble dans l’a- 
-eide hydrochlorique, inflamniable et résinifiable 
par l’acide nitrique ; elle se coloreavecunegrande 
facilité par l’action de l’airetdelalumière,s'épaissit 
etcontient alors une sorte de poix noire,semblable 
à celle qui s’y était dissoute pendant la distillation, 
et qui reste lorsqu’on la rectifie. Le même chan- 
sgements’effectue instantanément enagitantl’huile 
avec un soluté concentré et chaud de sulfate fer- 
rique neutre : le sel métallique se trouve réduit à 
l’état de sulfate ferreux. ih 

D’après un travail fort étendu d’un chimiste 
étranger (M. Unverdorben), cité par M. Berzélius, 
l'huile animale de Dippel serait composée d’un 
prand nombre de principes neutres, acides oualca- 
lins, dont l’existence n’est pas généralement ad- 
mise, mais que l’auteur a pu obtenir, à ce queje 
suppose , de la manière suivante : 

On mêle 1 partie d’huile de Dippel non recti- 
fiée avec 1/8 d’hydrate de potasse et 6 parties 
d’eau, et on distille avec ménagement : il en ré- 
sulte 2 produits: uu recueilli dans le récipient, 
et l’autre qui reste dans la cornue. 

Le produit distillé est agité avec de l’acide sul- 
furique et de l’eau ; Pacide s'empare de l’ammo- 
niaque et des autres bases alcalines volatiles, On 
décante et on distillé avec d'autre eau acidulée. 
La véritable huile de Dippel distille seule ; on la 
sépare de l’eau , et on la renferme dans un flacon 
bouché. Cette huile, qui est tout-à-fait neutre, 
est tellement altérable à l’air, qu’elle y brunit en 
quelques heures, et s’y dessèche promptement 
en une substance noire, d’apparetice résineuse, 

Le soluté sulfurique qui provient du traitement 
précédent contient de l’ammoniaque et les nou- 
veaux alcalis pyrogénés, On les met en liberté par 

la potasse caustique, et on les obtient par la dis- 
tillation. 

Pourles séparer, l’auteur hoatraliss exactement 
l’ammoniaque par l’acide nitrique, décante l’huile 
surnageante, et la soumet, sans eau, à une dis- 
tillation au bain-marie. Le premier produit dis- 
tillé, et par conséquent très-volatil, est un alcali 
nouveau, liquide, oléagineux, incoloré, soluble 
en toutes proportions dans l’eau, l’alcool et l’é- 
ther, leshuiles volatiles: l’auteur le nomme odorine. 


MEDICAMENS CHIMIQUES. 


Le second produit qui distille est un mélange 
d’odorine et d’un autre alcali moins soluble dané 
l’eau : aussi l’obtient-on en lavant le produit dis: 
tillé avec de petites quantités d’eau. Cet aleali, 
nommé animine, est moins soluble encore à chaud 
qu’à froid, et forme avec les acides des sels huis 
leux moinssolubles que ceux d’odorine. - À 

La partie qui reste dans le vase distillatoire est 
un mélange d’animine, et d’une petite quantité 
d’un autre alcali huïileux tout-à-fait IN or 
dans l’eau : l’auteur le nomme olamine. 

Je reviens maintenant au soluté alcalin qui 
forme le résidu de la première distillation avec 


.lhuile brute. Ce soluté est étendu d’ean, et sou- 


mis à une longue ébullition pour en séparer'toute 
l’huile volatile; lorsqu'il n’exbale plus d’odeur, 
on y ajoute de l'acide sulfurique, et on distilles 
on obtientainsi une huile volatile acide, à laquelle 
M. Unverdorben donne le nom d’acide pyrozoïque 
cette huile est très-fluide, d’une odeur empyreu- 
matique , très-altérable à l’air qui l’épaissit et la 
brunit, de même que cela a lieu pour l’huile neu- 
tre dont il a été parlé d’abord. 3 

Le soluté alcalin qui restait dans la cornue était. 
surnagé par un liquide noir et poisseux, que l’aus 
teur a traité par l’acide acétique : une partie s’éz 
tant dissoute, elle a été précipitée par un alcali, 
et traitée par l’alcool qui l’a séparée en deux sub: 
stances. La première, soluble dans l’alcool, et ob* 
tenue par l’évaporation de celui-ci, est brune; 
fendillée , insoluble dans l’eau et soluble dans les 
acides ; elle parait azotée. C’est une substance tran= 
sitoire qui paraît se produire par l’oxigénation de 
Phuile animale : l’auteur la nomme fuscine. L’au= 
tre substance , insoluble dans l'alcool , est le résuk 
tat d’une oxidation plus avancée du même prin= 
cipe; elle est brune, pulvérulente et insolublé 
dans tous les dissolvans. 4 

Esprit ammoniacal de soie crue. Get esprit se 
prépare comme celui de cornes de cerf, en distils 
fant de la soie brute dans une cornue, à un feu. 
bien gradué et au fourneaa de réverbère ; ilest 
d’une grande fétidité, et a été usité pour prépare 
les gouttes céphaliques d'Angleterre, remède 
dont la célébrité a commencé sous le règne de 
Charles IT, pour s’étendre daus toute l’Europez 
En voici la formule : 


4 onces. 


Pr. : Esprit volatil de sote crue. . . . 
1 gros. 


Huile volatile de cannelle. . . . 


Introduisez dans une cornue de verre münié 
d’un récipient , et distillez au bain de sable pres- 
que jusqu'a siccité. d 


\ » 


_ renfermait un 
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Plusieurs formulaires ont substitué à l’huile de 
cannelle celle de lavande, et ont ajouté à la for- 


mule quatre gros d’alcool rectifié. 


Acide empyreumatique retiré du bois. Les 
substances végétales donnent, par leur décompo- 
sition au feu, des produits fort analogues à ceux 
tirés des animaux; avec cette différence cepen- 


dant que, ne contenant que peu ou pas d’azote, 
des liquides distillés n’offrent pas sensiblement 


d’ammoniaque, et sont au contraire très-manifes- 
tement acides. Cet acide n’est pas toujours le 
même, etil est certaines substances, comme les 
corps gras et le tartre ; qui donnent naissance à 
quelques acides particuliers ; mais généralement, 
c’est de l’acide acétique qui se produit ainsi, et 
le bois surtout en fournit une assez grande quan- 
tité pour qu’il y ait avantage à l’en retirer. 

Pour obtenir l'acide acétique du bois, on choi- 
sit de préférence les bois non résineux de nos fo- 
rêts, tels que ceux de bouleau, de hêtre, de 
châtaisnier, de chêne et de frêne, qui sont ceux 
qui en donnent le plus. On les distille dans une 
grande cornue en forte tôle. et l’on condense les 
produits liquides dans des tubes refroïdis avec de 
l’eau, tandis que les gaz sont conduits dans le 
foyer, où ils contribuent en brûlant à augmenter 
l'intensité du feu. 

Les liquides condensés sont aqueux et huileux. 
Le premier contient Pacide acétique uni à un as- 
sez grand nombre de principes sur lesquels je 
revieudrai, et qui lui donnent une couleur brune 
et une odeur fort désagréable. On a conservé à ce 
liquide impur , et qui sert à de nombreuses appli- 
cations, le nom d’acide pyroligneux qui lui avait 
été donné à une époque où lon croyait qu’il 
acide différent de l’acide acé- 
tique. | 

Pour extraire l’acide acétique de cet acide 
pyroligneux, onle sature avec de Ja chaux éteinte 
qui en sépare déjà une grande partie des principes 
huileux; on décante et l’on décompose l’acétate 
de chaux par du sulfate de soude, jusqu’à ce qu'il 
ne se forme plus de précipité de sulfate de chaux, 
La liqueur décantée contient alors de l'acétate de 
soude ; on la fait évaporer et cristalliser ; on puri- 
fie le sel par une deuxième cristallisation ; on lui 
fait subir la fusion aqueuse en le chauffant dans 
une chaudière de fonte; on continue l’action de 
Ja chaleur jusqu’à ce que l’acétate devienne sec 
et gris, par un commencement de carbonisation 
qui a pour effet de détruire ce qui restait de 
principes huileux solubles; enfin on fait dissou- 
dre et cristalliser l’acétate de soude : il est alors 
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pur ; on enretire l'acide acétique par le moyen de 
l'acide sulfurique. ( Voyez page 466.) 

Les principes qui accompagnent l’acide acé- 
tique dans l’acide pyroligneux , sont uné matière 
extractive peu importante, un esprit particulier 
de la nature de l'alcool , nommé esprit pyroli- 
gneux, enfin tous les produits qui composent 
l'huile épaisse ou le goudron de bois; parmi 
lesquels il faut citer, la parafine, l'eupione, 


-et enfin la créosote , substance liquide récem- 


ment découverte par M. Reichenbach, dans la- 
quelle on annonce la propriété singulière de coa- 
guler instantanément le sang et l’albumine, et 
de rendre imputrescibles les tissus animaux, 
propriété, au reste, qui a été reconnue il y a 
long-temps à la fumée de bois et à l’acide pyro- 
ligneux. 

L'esprit pyroligneux s'obtient en distillant l’a- 
cide pyroligneux et recueillant seulement les 
premières portions; on distille une seconde fois 
sur de la magnésie, pour enlever l'acide acé- 
tique; on agitée le liquide distillé avec de l'huile 
d'amandes douces qui s’empare de l’huile pyro- 
génée qui reste ; on sépare l'huile, et on distille 
sur du charbon bien calciné ; enfin on rectifie 
plusieurs fois sur du chlorure de calcium pour 
enlever l’eau. 

L'esprit pyroligneux est liquide, incolore, 
fluide comme l’alcool, d’une. odeur éthérée pé- 
nétrante et d’une saveur de menthe poivrée. II 
pèse 0,804, et bout à 60 degrés centigrades. 1} 
brûle, comme l'alcool, avec uné flamme bleue 
peu brillante. Il est formé, d’après M. Liébig, 
de C? H° 0, ou de G* H100?, ce qui équivaut a 
1 atome d’éther, plus L atome d’oxigène. Journ. 
pharm.,t. 19, p. 392 et 619.) 

Il est facile de eoncevoir que tous les bois ne 
donnent pas exactement les mêmes produits, et 
que ceux qui sont résineux, par exemple, doivent 
fournir à la distillation beaucoup moins d'acide, 
plus d'huile, et du goudron plus abondant et 
plus chargé de résine, dont une portion passe à 
la distillation, seulement en partie altérée. Gn 
employait autrefois en médecine l’huile pyro- 
génée de bois de gayac, qui était noire très-äcre, 
et plus pesanie que l’eau ; etcelle de bois d’oxi- 
cèdre , qui se nommait huile de ‘cade : celle-ci 
passe pour étre encore employée dans l’art vété- 
rinaire ; mais on lui substitue le plus souvent 
l'huile empyreumatique du bois ordinaire, ou 
celle qui surnage la poix noire produite par la 
combustion incomplète des bois de pin et de 
sapin, On employait encore Vl’huile distilée de 
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tabac préparé, qui jouissait d’une propriété vo- 
mitive et drastique jointe à une! assez grande 
causticité. Enfin l’Auile et l’esprit de papier, qui 
étaient usités contre la surdité et les maladies 
des yeux, paraissent former par leur réunion le 
composé décoré, il y a quelques années, du nom 
de pyrothonide, et qui est obtenu par la com- 
bustion du linge ou. du papier sur des assiettes ; 


par la solution du produit dans l’eau distillée, et - 


l’évaporation du liquide en consistance d'extrait. 
Pour les produits de la distillation du succin 
(Payez précédemment, page 472). 


2. CORNE DE CERF CALCINÉE. 


Prenez le résidu noir de la distillation de la 
eorne de cerf, ou des coruichons de cerf non dis- 
tillés ; posez-les sur une grille de fer placée 
dans un fourneau à réverbère, entre le foyer et 
la hausse ; faites du feu, et chauffez jusqu’à ce 
que les cornichons soient devenus tout-à-fait 
blancs. 

La calcination opérée, on gratte la surface 
des morceaux, et on les pulvérise comme il a 
été dit page 88. 

On calcine et on, prépare de la même ma- 
niére les os de bœuf et de mouton, ainsi que 
l'ivoire. Ce dernier, calciné à blanc, se nommait 
auirefois spade. 


3. ÉPONGE TORRÉFIÉE. 


r 


Prenez de l’éponge brute, bien odorante, fine, 
serrée, compacte , et qui. n’ait aucunement été 
lavée ; déchirez-la par petits morceaux pour en 
isoler le gravier, les coquillages , et d’autres dé- 
bris calcaires ; frappez-la ensuite dans un sac de 
toile claire pour en séparer la poussière. 

L’éponge étant ainsi préparée , mettez-la dans 
un brüûloir semblable à celui qui sert pour le 
café , et torréfiez-la à un feu de charbon modéré j 
jusqu’à ce qu’elle devienne d’un brun noirâtre : 
retirez-la aussitôt ; pulvérisez-la et renfermez-la 
dans un bocal de verre bien bouché. 

Remarques. Le dernier Codex de Paris ne 
fait pas mention de l’éponge torréfiée ou brû- 
lée; celui de 1758 prescrivait de chauffer cette 
substance dans un creuset fermé pendant une 
beure ; Baumé lui faisait subir une carbonisation 
non moins complète, etyM. Henry et moi l’avons 
imité en cela dans la première édition de cette 
Pharmacopée. 

Mais en étudiant ce sujet à l’occasion d’un re- 
mêde contre le goître nommé poudre de Sency, 
dont la base principale et la partie active est de 
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l'éponge torréfiée jointe à un fucus très-riche. 
en iode, j'ai trouvé qu’un assez grand nombré 
d'auteurs (Weickard, Pemberton, Lewis, Plan- 
que, Fodéré) avaient conseillé de prendre la 
poudre d’éponge seulement à demi brûlée ou 
torréfiée; qu’un autre (Herrenschwand}, pres- 
crivait uniquement la décoction aqueuse d’é-. 
ponge naturelle; enfin que M. Chéreau, dans. 
ses ‘annotations sur le ÂVouveau Dispensaire 
d'Édimbourg, recommandait de tenir l'éponge 
sur le feu seulement jusqu’à ce qu’elle fût légè- 
rement torréfiée, et qu’elle pût encore donner 
une poudre d’une couleur jaune-paille. Y] deve- 
nait donc nécessaire de comparez ces différens 
procédés. 

L'éponge naturelle, fine, brute et non lavée, 
bien privée de coquillages et de gravier par le 
procédé indiqué plus haut, perd 11,54 de son 
poids par l’ébullition dans l’eau. La liqueurréduite 
à nn petit volume et étendue de 4 fois son poids. 
d'alcool rectifié, donne lieu à un précipité formé 
de gélatine , de sulfate de soude et de sulfate de 
chaux, sans sulfate de magnésie. 


La liqueur alcoolique filtrée , ayant été évapo- 
rée , a laissé cristalliser beaucoup.de chlorure de 
sodium , et l’eau-mère contenait, en outre de 
ce sel, de l’hydrochlorate de magnésie et un 
hydriodate alcalin ou magnésien, en quantité 
assez petite, mais suffissante cependant pour ex- 
pliquer les effets obtenus par l’emploi du décocté 
d’éponges dans les affections scrophuleuses. 

L’éponge épuisée par l’eau perdit presque toute 
odeur par la dessiccation: torréfiée alors sur 
une poêle de fer et traitée de nouveau par l'eau, 
elle a produit une liqueur dans laquelle l’amidon 
et le chlore indiquaient une beaucoup plus 
grande quantité d’iode que dans la précédente. 
Il faut en conclure que si contre l’opinion de 
Fyfe, l’eau enlève une portion d’iode à l'éponge, 
il n’en est pas moins vrai que la plus grande 
partie de cet élément paraît combinée directe- 
ment à sa propre substance, et a besoin que le 
tissu soit décomposé par la chaleur pour être mis 
dans un état tek que l’eau puisse la dissoudre, 

J'ai alors cherché quel était le degré de cha- 
leur le plus propre à produire cette solubilité 
dé l’iode, et j’aï obtenu les résultats suivans : 

1°. L’éponge torréfiée assez légèrement pour 
donner une poudre mordorée, contient une cer- 


‘ taine quantité d’iodure soluble. 


2°. Torréfiée au brun-noir, dans un bräloir 
à café, et réduite à 0,75 de son poids, elle en 
contient une beaucoup plus grande quantité. 
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3°. Soumise à la distillation dans une cornue 
de verre, au-dessous de la chaleur rouge, et ré- 
duite à 0,50 de son poids, elle contient déjà 
sensiblement moins d’iode, 

.. 4°. Fortement chauffée dans un creuset, et 
_ réduite à 0,33, elle n’en contient plus du tout. 

Les mêmes expériences ont montré que tous 
les solutés obtenns en traitant par l’eau l’éponge 
carbonisée sont neutres, tant que la matière n’a 
pas été chauffée jusqu’à la chaleur rouge ; parce 
qu’alors les sulfates ne sont pas décomposés, et 
que ces sels sont neutres, ainsi que l’iodure de 
calcium qui se forme par la combinaison de 
l’iode avec le radical du carbonate de chaux qui 
existe toujours dans l’éponge la mieux nettoyée, 
et qui fait d’ailleurs probablement partie de sa 
propre substance : mais à la chaleur rouge, les 
sulfates sont transformés en sulfures, qui ontun 
caractère basique très-prononcé ; les métaux se 
combinent en partie au cyanogène, et forment 
_ des cyanures également alcalins; l’iodure de 
_ calcium est complètement décomposé. Enfin il 
n’y a rien de plus différent que les deux solutés 
d’éponge seulement torréfiée ou calcinée : 

Le soluté d’éponge torréfiée possède une odeur 
empyreumatique; n’exerce aucune action sur le 
tournesol rougi ; ne précipite pas lesulfate de 
fer ; prend une couleur bleue très-intense par 
l’amidon et le chlore ; ne dégage aucune odeur 
par l’acide hydrochlorique. 

. Le soluté d’éponge calcinée, au contraire, 
jouit d’une odeur prussique ; bleuit le tournesol 
roûgi par un acide ; forme du bleu de Prussé par 
le sulfate de fer et l’acide hydrochlorique ; reste 
parfaitement incolore avec l’amidon et le chlore; 
enûün dégage du gaz hydrosulfurique par l’acide 
hydrochlorique. On ne saurait donc trop recom- 
mander aux praticiens de n’employer contre les 
maladies strumeuses que l'éponge torréfiée et 
non calcinée. (Voyez Jour. Chim. méd., t. VIII, 


p. 712.) 


CHAPITRE XIX. 


DES RÉACTIFS CHIMIQUES. 


On donne le nom de réactifs chimiques , ou 
simplement de réactifs, à des corps qui, en réa- 
gissantsur d’autres, dont on recherche la nature, 
produisent des phénomènes particuliers et carac- 
téristiques qui servent à la faire reconnaitre. 

A la rigueur, tous les corpssont des réactifs : 


car il n’en est aucun qui n’agisse sur un certain 
nombre d’autres, et de l’action duquel on ne 
puisse tirer quelques inductions sur la nature 
du corps soumis à son contact ; mais on en borne 
ordinairement le nom à ceux qui sont d’un usage 
habituel, et dont l’effet ne demande ni beaucoup 
de temps , ni appareils particuliers pour être pro- 
duit. Afin d’en rendre la recherche plus facile, 
nous les rangerons suivant l’ordre alphabétique. 


J. ACÉTATE DE BARYTE. 


Ce sel indique dans un liquide la présence de 
l’acide sulfurique libre ou combiné, en formant 
un précipité insoluble dans l’acide nitrique. On- 
s’en sert de préférence au nitrate et à l’hydro- 
chlorate de baryte, dans certaines analyses miné- 
rales, où l’on ne veut pas introduire d’acide ui- 
trique ou hydrochlorique. 


2. ACÉTATE DE CUIVRE. 


M. Desfosses a proposé ce sel pour apprécier 
la quantité d'hydrogène sulfuré, libre ou com- 
biné, contenu dans un liquide : il y produit un 
précipité noir de sulfure de cuivre, dont la com- 
position est connue , et qui, séché, représente la 
quantité de soufre. 


3. ACÉTATE DE CUIVRE AMMONJACAL. 


Il faut reconnaître l'acide arsenieux à l’état de 
dissolution : il y forme un précipité vert-pré d’ar- 
senite de cuivre. 


4. ACÉTATE DE FLOMB. 


L’acétate de plomb est précipité en noir par 
tous les corps liquides ou gazeux qui contiennent 
de l’acide hydrosulfurique libre on combiné. On 
le prend dissous dans l’eau, ou à l’état humide, 
imprégné dans un papier qui noircit par le con- 
tact du gaz hydrosulfurique ; on l’emploie aussi 
uni à un excès d'acide acétique , à l’état de sel 
neutre et à l’état de sous-sel : 

Acétate de plomb avec ercès d'acide. On se 
sert de ce réactif pour analyser le mélange gazeux 
d'acide hydrosulfurique et d’acide carbonique. 
À cet effet, on fait passer le gaz au milieu du 
sel dissous dans l’eau : l’acétate acide de plomb 
n’est pas altéré sensiblement par l’acide carbo- 
nique; tandis qu’il est décomposé par le gaz hy- 
drosulfurique, et transformé en sulfure de plomb. 

Formé dans les proportions de huit parties d’a- 
cétate neutre de plomb, quinze d’acide acéti- 
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que, et trente-deux d’eau, il a été proposé par 
M. Henry pour reconnaitre la présence de la crème 
de,tartre dans l’émétique : il précipite la première, 
et en indique jusqu’à 1/200°. (Journ. de chim. 
médicale, tom. II , page 19.) 

Acétate de plomb neutre. Ce sel forme avec 
l'acide sulfurique libre ou combiné un précipité 
blanc, insoluble dans l'acide nitrique, et décom- 
posable par la chaleur rouge, avec dégagement 
d'acide sulfureux. 

IL faut reconnaître aussi un grand nombre 
d’acide-minéraux ou végétaux combinés, en for- 
mañt avec eux des précipités qui, décomposés 
par lPacide hydrosulfurique, laissent à nu l’a- 
cide, que l’on reconnaît ensuite à ses caractères 
propres. 

Ainsi, il produit avec les carbonates, borates , 
Phosphates et arseniates, des dépôts blancs. Le 
carbonate de plomb est décomposé par l'acide 
nitrique avec effervescence ; le borate est fusible 
au chalumeau en un verre transparent, et, traité 
par l'acide sulfurique et l’eau bouillante , il laisse 
déposer, par le refroidissement de la liqueur fil- 
trée, de petites lames d’acide borique ; le phos- 
phate est soluble dans l’acide nitrique sans effer- 
vescence, et se fond au chalumeau en uu globule 
blanchâtre qui affecte une forme polyédrique en 
refroidissant ; enfin, l’arseniate, étant décomposé 
par l’action réunie du calorique et du charbon, 
répand une odeur d’ail. 

L’acétate de plomb peut faire reconnaitre les 
chromates solubles, par le précipité jaune ou 
orangé qu’il forme avec eux : ce précipité, traité 
par l'acide hydrochlorique, donne de l'acide 
chromique rouge, que la chaleur convertit faci- 
lement en oxide vert. 

Avec les fartrates, citrates, malates >» 0xa- 
lates, succinates, mucates, benzoates, méco- 
nates, etc., etc., l’acétate de plomb donne des 
précipités blancs, tous décomposables par la cha- 
leur, et dont voici les caractères principaux : 

1°. Le tartrate de plomb, mis sur les charbons 
ardens, dégage une odeur de tartre qui brûle: 
décomposé par l'hydrogène sulfuré , il fournit un 
acide cristallisable, qui forme avec la potasse 
un sel acidule peu soluble dans l’eau. 

2°. Le citrate de plomb estsoluble dans l’am- 
moniaque (Berzélius). L’acide qu’on en retire 
par l’acide sulfurique est cristallisable en prismes 
rhbomboïdaux, et donne avec la potasse un sel 
acide très-soluble dans l’eau. 

3°. Le malate de plomb se dissout dans l’eau 
bouillante, et se précipite par le refroidissement 
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en petites lames nacrées. L’acide malique qui en 
provient cristallise difficilement. Ê 

4°: L'oxalaté de plomb, décomposé par fa 
chaleur, donne de l’acide carbonique, de l’oxide 
de carbone, et un mélange d’oxide de plomb et 


de métal. 
5°. Le succinate de plomb se précipite en. 


\ 


affectant une forme grenue ou cristalline. L’acidé 
qu’on en retire est cristallisable, très-soluble et 
volatil : combiné à la soude, il donne un précis 
pité rougeâtre avec les sels de fer peroxidés. 

6°. Le mucate de plomb est décomposé pat 
la chaleur avec odeur de caramel : lorsqu’on lé 
décompose à chaux par l’acide sulfurique faible, 
il se produit de l'acide mucique, qui est (rès- 
peu soluble dans l’eau, et quis’en précipite en 
une poudre grenue par le refroidissement. 

‘7°. Le benzoate de plomb, décomposé par 
l'acide hydrosulfurique, donne un acide cristal: 
lisable en aiguilles, peu soluble dans l’eau froide, 
et volatil ; il forme avec la potasse et la chaux des 
sels solubles , dont l’acide se sépare en une poudré 


blanches par l'addition de l’acide hydrochlo- 


rique. 


8°. Le méconate de plomb , décomposé comme 


le précédent, donne un acide cristallisable F 
volatil et très-soluble, qui colore en rouge de 
sang les sels de fer, et prend une teinte verte 
avec ceux de cuivre. 

L'acétate de plomb précipite presque toutes 
les matières colorantes, avec lesquelles l’oxidede 
plomb forme une sorte de laque diversement co- 
lorée, qui peut servir à faire reconnaître la 
matière précipitée. Par exemple, il donne un 
dépôt bleuâtre avec les baies de sureau, de myr- 
tille et le bois de Campêche ; un précipité rou- 
getre avec le bois de Fernambourg, le santal, 
la betterave ; un précipité verdâtre avec la ma- 
tière colorante des roses de Provins et celle du 
raisin. 

Sous-acétate de plomb. Ce réactif est employé 
à peu près aux mêmes usages que l’acétate neutre; 
il peut servir à apprécier de petites quantités 
d'acide carbonique libre, qui a la propriété de 
lui enlever son excès d’oxide. 

On peut l’employer pour s’assurer de la pro- 
portion d’alcool contenu dans du vin. A cet effet, 
on traite une partie de ce vin par le sous acétate 
de plomb, quile décolore (le protoxide de plomben 
poudre fine produit le même effet); on filtres 
on ajoute du carbonate de potasse desséché 
fortement, qui s'empare de l’eau, et l’alcool sur- 
nage; on en reconnait la proportion dans un tube 
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gradué, où la couche alcoolique est parfaitement 
distincte. 


5. ACIDE ACÉTIQUE. 


Get acide indique la préstnce de l’ammoniaque 
libre dans un liquide, lorsqu’en approchant un 
tube qui en est mouillé, de la surface du liquide, 
il produit une vapeur blanche et visible, due à la 
condensatinn de l’acétate d’ammoniaque qui se 
forme. 

Il sert également à faire distinguer la potasse 
de la soude ; formant avec la première un acétate 
très-déliquescent et très-soluble dans l'alcool, et 
avec la sonde un sel facilement cristallisable, et 
presque insoluble dans l’alcool bien déphlegmé. 


G. ACIDE ARSENIEUX. 


Oxide blanc d’arsenic. Ce corps n’est suère 
employé comme réactif, parce que ceux sur 
lesquels il est susceptible d'agir, et qui servent 
à le faire reconnaître lui-même, peuvent êire 
démontrés par des moyens.plus certains. Quant à 
lui, on le reconnaît à sa faible solubilité dans 
l’eau, à laquelle cependant il communique la 
propriété de former un précipité vert-pré par le 
sulfate ou l’acétate de cuivre ammoniacal. De 
plus, ce corps, jeté sur un charbon ardent, se 
réduit de suite en une fumée blanche d’une odeur 
alliacée. Enfin, chauffé dans un tube avec un 
peu de potasse et du charbon, il se réduit en un 
métal volatil qui se condense contre la paroi du 
tube, sous forme de cristaux brillans et d’un gris 
d'acier. 


‘7. ACIDE CARBONIQUE. 


L'acide carbonique gazeuxou dissous dans l’eau 
forme un précipité blanc dans les solutés de ba- 
ryte, de chaux et de strontiane. Les précipités 
sont solubles avec effervescence dans l’acide ni- 
trique, et peuvent alors être distingués par les 
caractères particuliers de chacune de ces bases. 
L’acide carbonique gazeux précipite également 
la chaux et la magnésie de leur combinaison avec 
l'acide hydrosulfurique, et l’oxide de plomb du 
sous-acétate de plomb liquide; il ne précipite 
pas l’acétate de plomb neutre. 


8. ACIDE CHLORO-NITREUX. 


(Eau régale.) 


Cet acide peut servir à distinguer le palladium 
de l'argent : il dissout le premier, et forme un 
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chlorure insoluble avec le second. On s’en sert 
La * . 
également pour dissoudre Por et le platine, 


9. ACIDE PERCHLORIQUE 


Cet acide est le meilleur réactif que l’on con- 
naisse pour distinguer et séparer la potasse de la 
soude, en raison de la grande différence de solu- 
bilité qui existe entre les perchlorates de ces 
deux bases : le perchlorate de potasse exige en 
effet 65 fois son poids d’eau froide pour se dis- 
soudre, et est insoluble dans l’alcool; tandis que 
le percklorate de soude est très-déliquescent, et 
très-soluble dans l’eau et dans l’alcool. 

L’acide perchlorique, versé goutte à goutte 
dans un soluté de sel de potasse (sulfate, nitrate, 
chlorate, hydriodate, alun, etc.), en précipite 
donc à Pinstant la base à l’état d'oxichlorate ; et 
en supposant qu’il y ait mélange d’un sel de 
soude, celui-ci restera dissous, et pourra êlre 
complétement séparé de l’oxichlorate de potasse, 
par une addition d’alcool, qui achevera de pré- 
cipiter la portion du dernier sel restée en disso- 
lution. 


10. ACIDE HRYDROFLUORIQUE. 


Cet acide peut servir à reconnaître la présence 
de la jotasse ou de la soude dans les minéraux. 
À cet effet, on traite la pierre , réduite en poudre 
impalpable, par l'acide hydrofluorique aqueux ; 
on ajoute à la liqueur de l'acide sulfurique, on 
évapore à siccité, et on calcine jusqu’au rouge 
naissant, pour chasser tout excès d’acide; enfin 
on traite le résidu par l’eau, qui dissout le sulfate 
alcalin. | 


11. ACIDE GALLIQUE. 
# 
L’acide gallique produit dans les sels de deu- 


‘oxide et de peroxide de fer un précipité bleu 
très-foncé, passant au noir. Pour que cet effet 
ait lieu , il est nécessaire que le dissoluté métal- 
lique soit peu acide; car les acides décomposent 
le gallate de fer, et en détruisent la couleur. 

L’acide gallique pur ne colore pas les sels de 
protoxide de fer ; mais la couleur bleue se mani- 
feste par l’exposition à l'air, ou par l'addition 
d’une petite quantité de chlore. IL précipite en 
rouge de sang les sels de titane. 


12. ACIDE HYDRIODIQUE. 


Cet acide, étant ordiuairement ioduré, peut 
servir à reconnaître la présence de la fécule amy- 
lacée dans les végétaux, par la couleur bleue 

ü ” 
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qu’il produit avec elle : l’addition d’un peu de 
chlore augmente de beaucoup l'effet. 


13. ACIDE HYDROCHLORIQUE. 


Cet acide dissous dans l’eau, versé-dans unsel 
d'argent, y forme un précipité blanc, cailleboté , 
insoluble dans l’acide nitrique, soluble dans l’am- 
moniaque, et devenant d’un noir violet par lac- 
tion de la lumière. L’acide hydrochlorique forme 
également un précipité blanc très-pesant dans le 
protonitrate de mercure ; mais ce précipité ne 
change pas à la lumière; il devient noir, sans se 
dissoudre, par le moyen de l’ammoniaque liquide 
et des autres alcalis ; enfin il se dissout dans l’a- 
cide nitrique à l’aide de la chaleur, et avec dé-. 
gagement de vapeur nitreuse. L’acide hydrochlo- 
rique précipite encore le nitrate et l’acétate. de 
plomb : le précipité est soluble dans l’acide ni- 
trique, sans dégagemeut de vapeurs nitreuses : il 
l’est même un peu dans l’eau chaude, dont il se 
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sépare en petites lames par le refroidissement ; il 
se dissout dans les alcalis caustiques. 

L’acide hydrochlorique fait reconnaître la pré- 
sence de l’ammoniaque, par la vapeur blanche 
et épaisse qui se forme au point de contact des. 
deux gaz; mais il est moins certain que l’acide 
acétique, parce que la vapeur d’eau qui existe 
dans l’air suffit souvent pour produire un effet 
semblable avec l'acide hydrochlorique. 

Le même acide fait reconnaître le sulfure d’an- 
timoine d’avec le peroxide de manganèse : il dé- 
gage avec le premier de l’acide hydrosulfurique, 
et du chlore avec le dernier. 


4. ACIDE HYDROSULFURIQUE. 


Cet acide est très-employé pour déterminer la- 
présence.de plusieurs métaux, en raison des pré- 
cipités différemment colorés qu’il produit dans. 
leurs dissolutés. 


Tableau des précipités obtenus par l'acide hydrosulfurique dans différens solutés métalliques. 


Lens 


(*) Donnant sur les charbons une odeur d'ail, ou 
mieux soluble à l’état de pureté par P’ammoniaque li- 


.... 


dre es) el vbele aie te 


15. ACIDE 10DIQuE. 


Cet acide a été indiqué par Sérullas comme un 


COULEUR 
DISSOLUTÉS. 
DES PÉCIPITÉS. 
A 
Sels et oxides : 
—— d'arsenic.,.,.... jaune (1). 
—— de barium....... rien. 
—— de calcium.,..... rien. 
—— de potassium...., rien. 
—— de sodinm....... rien. | 
—— de strontium..... rien. 
Sels d’antimoine....... orangé (2). 
rs U'AFE RU CRAN 20 noir (3). 
— de bismuth.,.,.... noir (4). 
— de cadmium,....'. jaune. 
— de cuivre....... pis brun (5). 
— d’étain protoxidé.... brun. 
— id. deutoxidé...... jaune. 
— de fer,.,...... 4 rien. 
— de manganèse... .... rien. 
— de mercure...... ve noir. | 
— d'or,..... nes 2 brun. 
| — de platine. 4... brun. | 


quide qui, filtrée, laisse, par l'évaporation dans un 
verre de montre, le sulfure bien isolé. Pour acquérir. 
plus de certitude, on le transforme en arseniate de po- 
tasse, au moyen du nitre, dans un petit tube chauffé 
fortement ; puis on le décompose à l’aide de l’eau de 
chaux, L’arseniate de chaux insoluble lavé et recueilli, 
est réduit avec soin au moyen de l'acide borique et du 
charbon : la couleur grisâtre du. métal sublimé et son 
odeur alliacée sur les charbons ardens , font reconnaître 
de très-petites quantités de sulfure. 

(2) Soluble dans l’acide hydrochlorique, et précipité de 
nouveau par l’eau en une poudre blanche ou jaunâtre. 

(3) Formant , par l’acide hydrochlorique , du chlorure 
d'argent. 


(4) Soluble dans l’acide hydrochlorique, précipitant en 
blanc par l’eau. 


(5) Dissous dans l’acide hydrochlorique , donne une. 
teinte bleue par l’ammoniaque. 


moyen propre à faire reconnaitre de très-petites 
quantités d’un alcali végétal libre ou combiné, 
tenu en dissolution dans l'alcool. Il faut, à cet 
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effet, que l'acide soit dissous dans une assez 
grande quantité d’eau pour que le soluté ne soit 
pas précipité par l’alcool lui-même. Ce dissoluté 
versé goutte à goutte dans une liqueur alcoolique 
contenant des quantités minimes de quinine, de 
cinchonine, de strychnine, de brucine, y déter- 
mine de hité un précipité OURS d’iodate 
de ces bases. Ce moyen peut donc servir plntôt 
pour reconnaître la présence d’un alcali végétal 
en général que pour en distinguer l'espèce. 

… Quant à la morphine libre ou combinée , elle 
agit d’une manière toute spéciale sur l’acide io- 
dique : elle le ramène en partie à l’état d'iode, 
reconnaissable à son odeur et à la couleur rouge 
brune que prend la liqueur; et il paraît se former 
un composé d’iode , d’acide iodique et de mor- 
phine déshydrogénée. (Ann. chèm. phys. XLHI, 
211 et XLV, 68.) 


16, ADIDE NITREUA. 


L’acide nitreux forme un précipité de soufre 
dans les eaux chargées d’acide hydrosulfurique 
ou d’hydrosulfates. 


17, ACIDE NITRIQUE. 


Cet acide sert à distinguer plusieurs métaux 
par la manière dont il se comporte avec eux. Il 
ne dissout ni l’or, ni le platine ; il forme avec 
l’antimoine et l’étain des oxides blancs insolu- 
bles; il produit des uitrates solubles avec presque 
tous les autres métaux, et met alors à même de 
les étudier d’après les autres caractères qui leur 
sont particuliers. C’est ainsi qu’il sert à séparer 
le plomb de l’étain, dissolvant le premier, et 
laissant l’autre à l’état d’oxide; le cuivre de l’é- 
tain, l’antimoine du plomb, l’or de l’argent, etc. 
L’acide nitrique dissout également un grand 
nombre de sels naturellement insolubles; et il 
n'y a guère que les sulfates de baryte et de 
plomb, et le chlorure d’argent, sur lesquels cette 
action n’ait pas lieu. L’acide nitrique affaibli fait 
distinguer le fer d’avec l'acier : il produit une 
tache rougeâtre sur le premier, et noire sur le 
second. Il forme dans les arsenites une poudre 
blanche d’acide arsenieux, et rien dans les arse- 
niates; il distingue le minium de l’oxide rouge 
de mércure, en ce qu'il forme avec le premier 
une poudre puce insoluble (tritoxide de plomb), 
et dissout du protoxide, tandis qu’il dissout en- 
tièrement l’oxide de mercure; il sert aussi à 
caractériser le platine et le palladium. Une gyntte 
d’acide nitrique, versée sur chacun de ces mé- 
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taux, puis mêlée avec de l’hydrochlorate d’étain, 
donne une tache noire avec le palladium, et rien 
avec le platine. Il fait reconnaître la nature de 
certains principes organiques , tels que le sucre, 
la fécule, la gomme, la cholestérine, l'acide 
urique, etc., qu’il transforme en divers produits, 
et entres autres en acides oxalique et oxalydrique 
pour les deux premiers, en acide mucique pour 
la troisième , en acides cholestérique et purpu- 
rique pour les suivantes, etc. 


18. ACIDE oxALIQUE. 


Il produit dans les sels de chaux, ou dans 
l’eau de chaux ,un précipité blanc insoluble dans 
l’acide acétique. Avec les solutés neutres de 
plomb et d’argent , il donne un précipité blanc 
soïuble dans l’acide nitrique; il sert à séparer le 
cérium du fer, dissous tous deux dans l'acide 
hydrochlorique : le cérium est précipité, et le 
fer reste en solution. 

Il a la même application pour enlever le fer 
au titane, ce dernier métal donnant un oxalate 
insoluble ; mais le départ de ces deux métaux ne 
se fait pas exactement. 

L’acide oxalique peut séparer la baryte d’ayec 
la strontiane : la première donne un oxalate acide 
soluble, ce qui n’a pas lieu avec l’autre. 

L’acide oxalique s'emploie aussi pour isoler 
les oxides de cobalt et de nickel, que l’on trouve 
souvent réunis dans les analyses minérales. On 
traite les deux oxides par l’acide oxalique ; on 
lave les oxalates insolubles, et on les met en 
contact avec de l’ammoniaque concentrée; à 
l’aide d’une douce chaleur, la solution s'opère, 

, par l’évaporation à l’air, l’oxalate de nickel 
ammoniacal se précipite en petits cristaux verts, 
et celui de cobalt reste dissous. On lave le dépôt 
pour n’enlever que le dernier; on calcine sépa- 
rément chaque oxalate, après avoir évaporé à 
siccité celui de cobalt : le résidu donne les deux 
métaux. 


19. ACIDE SULFUREUX. 


Il sert à distinguer l'acier d’avec le fer, et 
peut même servir à l’analyse du premier. A cet 
effet, on réduit l’acier en poudre fine, on le met 
en contact avec l’acide sulfureux pur dissous dans 
l’eau, et dans un flacon exactement plein : au 
bout de quelques jours, le fer est passé à l’état 
d’hyposulfite soluble, et le carbone, mis à nu, 
s’est déposé. 

L’acide sulfureux, mis en contact avec l’acide 
hydrosulfurique, en précipite le soufre et le sien 
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propre; mêlé à l’acide iodique, il en précipite 
l’iode. 
20. ACIDE SULFURIQUE, 


Cet acide forme dans les dissolutés de baryte 
et de plomb un précipité blanc, lourd, inso- 
luble dans l'acide nitrique (1); le premier ne 
change pas de couleur par un hydrosulfate, et le 
deuxième noircit aussitôt. L'acide sulfurique pré- 
cipite également les sels de strontiane et de 
chaux; mais les précipités-sont moins insolubles 
que les précédens, surtout dans les acides : celui 
de strontiane colore en pourpre la flamme du 
chalumeau. 

. L’acide sulfuriqne fait reconnaître la chaux 
d’avec la magnésie : il donne avec la première 
un sel blanc à peine soluble dans l’eau , et avec 
la deuxième un sel très-soluble et cristallisable 
en prismes. 

Il peut encore servir à distinguer la soude 
d'avec la potasse : il forme avec la première un 
sel cristallisable en beaux prismes à six pans, 
efflorescens à l’air; et avec la deuxième, des cris- 
taux petits, moins solubles, croquant sous la 
dent, et inaltérables à l’air. L’acide sulfurique 
fait reconnaître divers acides en les isolant de 
leurs combinaisons salines : il dégage entière- 
ment ou en partie les acides nitrique , acétique, 
hydrochlorique, citrique, tartrique, malique, 
carbonique, phosphorique, hydrofluorique , bo- 
rique, sulfureux, hydrosulfurique, 'benzoïque , 
etc.; et l’on peut ensuite reconnaître chacun 
d’eux à ses caractères distinctifs. 

L’acide sulfurique indique la présence du tel: 
lure en dissolution : il donne lieu à une colora- 
tion améthyste. ; 

L’acide sulfurique carbone à l'instant plusieurs 
matières organiques, et surtout le ligneux. 


21. ACIDE TARTRIQUE, 


Cet acide est d ‘un usage assez avantageux pour 
distinguer la potasse d'avec la soude : il forme 
avec la première un sel acidule, grenu, cristallin, 
très-peu soluble ; et avec la deuxième un sel 
acide beaucoup plus soluble. Cependant , si les 
liqueurs étaient très-concentrées, les bitartra- 
tes de soude et d’ammoniaque pourraient offrir 
quelque ressemblance avec celui de potasse. 


(1) Quand les proportions de baryte sont petites, il 
faut , pour que l’effet soit sensible, que la liqueur soit 
à peine acide, et n’employer que très-peu d’acide sul- 
furique. Il vaut encore mieux. remplacer celui-ci par 
un sulfate soluble. 
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22. AIMANT. 


L’aimant, ou micux le barreau aimanté, peut 
être considéré comme un réactif, en raison de 
la propriété qu'il a de distraire le fer mélangé 
dans les corps pulvérulens, et de l'indiquer 
même dans ceux qui le contiennent à l’état de 
protoxide, par l'attraction qu’il exerce sur lui. 


23, ALBUMINE ANIMALE. 


L’albumine précipite la plupart des sels mé- 
falliques; et cette propriété est cause qu’elle peut 
difficilement servir à les distinguer. On peut citer 
cependant : 

Les sels d’or, avec lesquels elle forme un pré- 

Cipité jaune floconneux, 

——— d'argent, précipité blanc. 
de cuivre, précipité verdâtre. 

——— de fer, précipité blanchatre on rou- 
geûtre, suivant l’état d’oxidation du 
fer. 
——— de plomb, précipité blanc très-abon- 
dant. 
L’albumine agit diversement sur les sels mer- 
curiels, en raison de l’état d’oxidation du métal : 

1°. Elle donne au protonitrate de mercure, 
en solution concentrée, un aspect laiteux, sans 
lui faire perdre entièrement sa transparence. Par 
la chaleur, la liqueur n’éprouve d’autre change- 
ment que de s’éclaircir un peu. Elle ne produit 
qu’une faible action sur le protonitrate étendu. 

2°. Le soluté de deutonitrate de mercure forme 
avec l’albnmine un précipité blane, cailleboté, 
très-abondant, qui, par la chaleur, acquiert une 
couleur rosée, devient plus consistant, et la li- 
queur s’éclaircit. 

3°. Le soluté de deutochlorure de mercure pro- 
duit un précipité très-divisé, qui acquiert beau- 
coup de consistance par la chaleur : ce précipité 
est formé d’albumine et du sel mercuriel; il se 
décompose au feu, et produit des vapeurs qui 
blanchissent le cuivre décapé. L'albumine peut 
indiquer ainsi de très-petites quantités de deu- 
tochlorure de mercure. La grande diminution 
d'activité caustique et vénéneuse que ce com- 
posé mercuriel subit par la combinaison avec 
l’albumine, rend celle-ci très-précieuse pour neu- 
traliser les effets de ce sel dans l’estomac , dans 
le cas d’empoisonnement. 


ALCALIS. 


Voyez Ammoniaque, Baryte, Potasse, Soude, 


‘Strontiane , ete. 
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24. arcoorz. 


Ce liquide est plutôt un moyen d'isoler cer- 
taines substances qu’un réactif. Lorsqu'il est bien 
rectifié, il précipite assez exactement de leur dis- 
solution aquewse les sulfates, la gomme, le sucre 
de lait, et certains sels calcaires. 

Il dissout à chaud les alcalis organiques, et 
les laisse précipiter par refroidissement. 

Il sert à reconnaître le mélange de sulfate de 
quinine avec le sulfate de chaux; celui de l'huile 
de ricin et des huiles volatiles avec les huiles 
fixes , etc. 


25: ANIDON. 


Ce corps indique la présence de l'iode à l’état 
de liberté : il produit avec lui une couleur bleue 
qui varie en intensité, suivant les proportions 
d’amidon et d’iode. Lorsque ces deux corps sont 
en quantité convenable, la couleur est d’un beau 
bleu indigo; quand l’iode domine, la teinte est 
noirâtre; elle est violacée lorsque l’amidon est 
en excès. La couleur bleue disparaît à une tem- 
pérature voisine de l’ébullition, comme l'a re- 
connu dernièrement M. Lassaigne, et reparait 
par le refroidissement. 

Si l’iode, au lieu d’être libre, est à l’état de 
‘combinaison , il faut, pour déterminer la couleur 
bleue, ajouter dans le liquide une petite quantité 
de chlore liquide ou d’acide sulfurique concen- 
tré. C’est ainsi qu’on mélant un peu d’acide sul- 
furique à certaines eaux minérales concentrées 
où l’iode est à l'état d’hydriodate, et distillant 
ensuite , on obtient un produit qui forme une 
couleur bleue avec l’amidon. 


26. AMMONIAQUE. 


L’ammoniaque, de même que les autres bases 
alcalines, précipite presque tous les oxides mé 
talliques de leurs dissolutés dans les acides; mais 
elle le fait avec quelques modifications qui lui 
sont particulières, et qui peuvent servir à recon- 
naître un certain nombre de ces oxides. 

Sels d'alumine : Précipité blanc gélatineux, 
soluble dans la potasse caustique, formant de 
l’alun avec le bi-sulfate de potasse ; devenant in- 
soluble dans les acides par la calcination. 

Sels d'antimoine : Précipité blanc, insoluble 
dans un excès d’ammoniaque. 

Sels d'argent : Précipité jaune passant au noir, 
très-soluble dans un excès du précipitant. 

Sels de baryte : Pas de précipité. (IL se forme 
un précipité par l’exposition à l’air; mais alors 


si 


cela tient à l’absorption de l'acide carbonique.) 

Sels de chaux : Pas de précipité. {Même re 
marque que pour les sels de baryte.) 

Sels de cobalt : Précipité bleu, difficilement 
soluble dans l’ammoniaque : liqueur d’un jaune 
orangé. (L’ammoniaque ne précipite qu’une partie 
de l’oxide de cobalt de ses dissolutés, et forme 
un sel double avec le reste.) 


Sels de cuivre : Précipité bleu, très-facilement 
soluble dans un excès d’alcali, et donnant une 
liqueur d’un bleu céleste très-foncé. 

Sels d'étain : Précipité blanc. 

Sels de protoxide de fer : Pas de précipité ; 
il s’en forme un par le contact de l’air. 

Sels d'oxide ferroso-ferrique : Précipité vert- 
bouteille, passant au rouge à l'air. 

Sels de peroxide de fer : Précipité rouge. 

Sels de glucine : Précipité blanc, gélatineux, 
soluble dans le carbone d’ammoniaque. 

Sels de magnésie : Précipité insoluble dans 
l’ammoniaque et dans la potasse caustique, for- 
mant avec l’acide sulfurique un sel amer, soluble 
dans l’eau. La magnésie n’est précipitée qu’en 
partie par l’ammoniaque , et ne l’est pas du tout 
si aupdravant on y ajoute un excès d'acide. 

Sels de protoxide de manganèse : Rien 

Sels de deutoxide de manganèse : j 

Sels de mercure protoxidé : Précipité gris- 
noirâtre, formé la plupart du temps d’un sous-sel 
ammoniacal. 

Sels de mercure deutoxidé : Précipité blanc, 
formé d’un sous-sel ammoniacal. 

Sels de nickel: Précipité verdâtre, soluble 
dans l’ammoniaque, à laquelle il donne une cou- 
leur bleue-violette 

Sels de platine: Précipité jaune, cristallin, 
d’hydrochlorate double, très-peu soluble. 

Sels de plomb: précipité blane, insoluble dans 
l’ammoniaque, noircissant par l’acide hydrosul- 
furique. 

Sels de potasse et de soude: Rien. 

Sels de strontiane : Pas de précipité. Même ob- 
servation que pour les sels de baryte et de chaux. 

Sels de zinc : Précipité blanc, difhieilement 
soluble dans un excès d’ammoniaque. 

Les précipités formés par l'ammoniaque dans 
un liquide, ne sont pas toujours composés d’o- 
xides métalliques seulement : indépendamment 
des sels mercuriels qui forment avec cet alcali, 
des précipités très-complexes, il y a encore 
d’autres sels naturellement insolubles(tel est sur- 
tout le phosphate de chaux), qui sont solubles 
danslesacides, et qui en sont précipités par l’am- 
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moniaque, à l’intar des oxides métalliques : atssi 
le phosphate de chaux a-t-il été pris plus d’une 
fois pour une base nouvelle. On le reconnaît en 
le traitant par l’acide sulfurique qui le décompose 
en partie, et étendant la liqueur d’alcool qui 
s'empare de l’acide phosphorique mis en liberté. 

L'ammoniaque, de même que la potasse, 
danne, avec le sulfate acide d’alumine, un sel 
cristallisé en octaèdres, qui est de l’alun. Enfin, 
l’ammoniaque indique dans un liquide la pré- 
sence d’un acide volatil, par la vapeur blanche 
qu’elle produit lorsqu'on l’en approche. 


27. ARGENT, 


\ 


L'argent métallique découvre de petites quan- 
tités d’acide hydrosulfurique dans les eaux mi- 
nérales, par la teinte noirâtre qu’il y prend. 
Lorsque l’eau est fortement sulfurée, on peut 
séparer le sulfure d’argent formé, et en dégager 
de l’acide hydrosulfurique par le moyen de l’a- 
cide hydrochlorique. 


28. ARSENIATE DE SOUDE. 


L’arseniate de soude, bien neutre, a été pro- 
L4 L4 r ) 0 
pose ponr séparer un mélange d’oxide de fer et 
de manganèse. 

On fait dissoudre dans l’acide hydrochlorique 
les deux oxides calcinés préalablement ; on fait 
évaporer l'excès d’acide le plus possible, et on 

? s pe 
verse l’arseniate de soude : le fer seul est préci- 
pité à l’état d’arseniate ferrique rougeûtre, et le 
manganèse reste en dissolution dans la liqueur 
filtrée. À l’aide d’un peu de potasse, on précipite 
cet oxide, reconnaissable ensuite à ses caractères 
distinctifs. 


29. ARSENITE DE POTASSE. 


L’arsenite de potasse fait reconnaitre les sels 
de cuivre par la formation d’un précipité vert- 
pré, dit vert de Schéele. 


30. BARYTE. 


La baryte, en dissolution dans l’eau, absorde 
l’acide carbonique des mélanges gazeux que l’on 
fait passer au travers, et produit avec lui un 
précipité qui fait effervescence avec les acides. 
Elle précipite également l’acide sulfurique libre 
ou combiné des liquides qui le contiennent :le 
précipité se distingue des autres sels insolubles 
de baryte qui pourraient se former dans les 
mêmes circonstances, par son insolubilité dans 


l'acide nitrique, 
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31. BORATE DE SOUDE. 


Le borax sert à reconnaitre l'acide sulfureux 
gazeux, mêlé à l’acide carbonique : dissous dans 
l’eau, il n’absorbe que le premier, et laîsse le 
second. { ira 

Il forme, avec certains oxides, des émaux di- 
versement colorés, dont la teinte peut indiquer 
jusqu’à un certain point. la nature, Il produit 
avec : 


L’oxide de chrôme. . . une couléur émeraude, 


— cobalt . . , — bleue. 

— manganèse . — violette. 

— Cuivre. , à — vert clair. 
— étain. . , . L —  opale. 

= fer. eur Las —  vert-bonteille. 
— nickel. . . —  vert-pré. 

—  antimoine. . à 

= v:argènt "14 | ni: SSPRES 


32. CARBONE. 


Le carbone, à l’état de charbon, réduit la plu- 
part des oxides métalliques, qui ne sont pas ré- 
ductibles immédiatement : les métaux qui en ré- 
sultent sont reconnus ensuite à leurs caractères 
respectifs. On peut aussi, à l’aide du charbon et 
de la calcination, transformer les sulfates des 
oxides alcalins en sulfures : le produit, dissous 
dans l’eau, dégage du gaz hydrosulfurique par 
une addition d’acide hydrochlorique, et Ja li- 
queur retient la base du sulfate à l’état d’hydro- 
chlorate. 


38, CARBONATE D'AMMONIAQUE. 
} 


Ce sel, à l’état de carbonate simple et non sous. 
celui de bicarbonate, précipite tous les sels mé- 
talliques qui sont décomposés par l’ammoniaque, 
et en outre ceux de baryte, de chaux et de 
strontiane. # 

Il peut servir à reconnaître la glucine de l’a- 
lumine : il les précipite toutes deux; mais, en en 
mettant un excès, la glucine se dissout, et non 
l’alumine ; la liqueur, filtrée et évaporée, laisse 
précipiter la glucine. On peut obtenir l’yttria de 
la même manière. On sépare de même l’oxide de 
zinc de l’oxide de cadmium : le premier se dis- 
sout dans le carbonate d’ammoniaque, et le se- 
cond y est insoluble. 

Le carbonate d’ammoniaque sert à reconnaitre 
la falsification du sulfate de magnésie par celui 
de soude. En versant dans le soluté concentré de 
ces deux sels du carbonate d’ammoniaque non 
efleuri, on précipite la magnésie à l'état de car- 
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bonate; on filtre, on évapore à siccité et l’on 


" 


: calcine fortement 


: le sulfate et le carbonate 
d’ammoniaque se volatilisent ; il ne reste que le 
sulfate de soude, que l’on dissout dans l’eau 
froide, pour le séparer d’un peu de magnésie 
échappée au premier traitement. 


34, CARBONATE DE BARYŸTE, 


1 sert dans l'analyse de certains minerais qui 
renferment de la potasse ou de la soude, et qui 
sont insolubles dans les acides. On calcine la ma- 
tière pulvérisée, mélangée avec le carbonate de 


- baryte; on sépare la silice par les moyens con- 


nus (en dissolvant dans l’acide hydrochlorique 
et évaporant à siccité) ; puis on verse dans la li- 
queur de l’ammoniaque et du sulfate d’ammo- 


. niaque; on filtre pour séparer l’alumine, l’oxide 


de fer, les sulfates de baryte et de chaux, la 
magnésie, etc., et on évapore à siccité; après 


. quoi on calcine fortement , avec une addition de 


| 


carbonate ammoniacal, pour décomposer bien 
entièrement le sulfate acide d’ammoniaque 
résidu est le sulfate alcalin neutre, que l’on 
soumet à d’autres essais pour reconnaître la na- 
ture de l’alcali. 


: le 


39. CARBONATE DE CHAUX, 


Le carbonate de chaux fait reconnaître la pré- 
sence de certains acides végétaux libres, qu'il 
sature en perdant son acide carbonique ; il se 
forme.alors des sels calcaires que l’on peut re- 
connaître aux caractères suivans : 1 

L'acétate de chaux veste dissous dans la li- 
queur; il n'est pas précipité par l'alcool; il 


_ laisse dégager de l’acide. océtique par l’acide 


sulfurique. 

Le benzoate de chaux reste dissous; il est 
décomposé par l’acide hydrochlorique, qui en 
précipite l’acide benzoïque. 

_ Le citrate de chaux est insoluble dans l’eau, 
assez soluble dans l'acide acétique, insoluble 
dans la potasse caustique. 

Le malate de chaux est soluble dans l’eau, 
d’où 1l est précipité par l’alcool. 

Loxalate de chaux est insoluble dans l’eau et 
dans l’acide acétique. 

Le tartrate de chaux est très-peu soluble dans 
l’eau, un peu soluble dans l'acide acétique, so- 
luble dans Ja potasse caustique. 


: 36. cARBONATE DE PLOMB. 


Ce sel peut enlever l’acide hydrosulfurique 
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libre mélé à un autre acide incapable de le dé- 
composer : tel est l’acide hydrocyanique. 

Le carbonate de plomb sert également à pré- 
cipiter l’acide sulfurique mélangé aux acides vé- 
gétaux; mais il faut ensuite précipiter le plomb 
dissous par l’acide hydrosulfurique. 


37. CARBONATE DE POTASSE, 


Le carbonate de potasse, dit aussi sows-carbo- 
nate de potasse, précipite tous les dissolutés mé- 
talliques, excepté ceux de potasse et de soude, 
qui sont les seuls oxides dont les carbonates 
soient solubles. Les carbonates insolubles qui en 
résultent ont presque toujours une couleur ana- 
logue à celle des oxides précipités par la potasse 
caustique ; mais, comme il y a aussi quelques 
différences, nous allons offrir ici le tableau des 
premiers, 


Dissolutés. Précipités. 
d'alumine . 4 : . . . blanc £ 
d’antimoine, . .: ... , blanc, 
Larsen sos haies blanc, 
desbaryte. 4.21 vb »#PlAnC, 
de bismnth. . . . . .. très-blanc , 
de cadmium, . . . . . blanc, 
de cérium . . . . . . blanc argentin, grenu, 
de chaux. . . 4 . . "blanc, 
de cobalt, . . . , . :  violacé, 
Care dans Cie vert-pomme , 
d'étain.s nues blanc, 
de fer protoxidé . .‘. . blafe, 

— intermédiaire . .  noirâtre, 


— peroxidé, . . . . rougeâtre, se redissolvant 


dans un excès de carbo- 
nate alcalin. 


de glucine . . . . .:. blanc, 

de manganèse, . . . . blanc rosé, 

de magnésie .: , . . . blanc, 

de plomb. . . . . . . blanc, très-penat, 
de strontiane . ; . . : blanc, 

de titane. . . . . . . blanc jaunâtre, 
d'UrANE, us 4 shinialhsy DlANC, 

d'abria sur s »." à 1DIte, 

de Zines .sné el sum Diane, 

de z1rcon6 . « « , . . blanc, 


de mercure protoxidé. . 
deutoxidé. . 
d'états isa Gino <nari 
dexplatiner'h; shit 


jaune de soufre, 
rouge de brique, 
Jaunâtre variable, 
jaune éclatant. 


Tous ces précipités , traités par l’acide hydro- 
sulfurique, se conduisent comme les dissolutés 
métalliques eux-mêmes avec cet acide, ou mieux 
avec l’hydrosulfate de potasse. (Voyez ces deux 
articles.) Traités par l’acide nitrique ou hydro- 
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chlorique, la plupart se dissolvent avec effer- 
vescence (1), et produisent des liqueurs où l’on 
découvre plus facilement la nature de chaque 
substance métallique, en raison de son plus grand 
isolument. 

Le carbonate de potasse sert encore à recon- 
naître la nature des sels insolubles autres que les 
carbonates, et qui par cela même ne font pas 
effervescence avec les acides. A cet effet, on les 
fait bouillir avec un excès de soluté de carbonate 
alcalin, qui échange de base avec eux : de là 
résultent un sel de potasse soluble dans lequel 
on recherche ensuite l’acide du sel insoluble, et 
un carbonate insoluble dont il s’agit de trouver 
la base. 


38. BICARBONATE DE POTASSE. 


Ce sel précipite tous les sels métalliques s0- 
lubles, 
simple de potasse, à l'exception cependant des 
sels magnésiens, qui ne sont pas précipités, et 
de ceux à base de chaux, de manganèse et de 
protoxide de fer, qui ne le-sont qu’en partie, en 
raison de ce qu’il se forme des bicarbonates so- 
lubles de chaux, de magnésie, étc.; mais la pré- 
cipitation s’opère par la chaleur ou par l’exposi- 
tion à l’air. S'il y a d’autres sels métalliques qui 
se conduisent de même, ils n’ont pas été déter- 
minés,. 

39. cARBONATE ET BICARBONATE DE SOUDE. 


Ce sels se conduisent comme ceux de potasse, 
et peuvent être employés à leur place. 


AO. cHaux. 


La chaux pulvérisée dégage l’ammoniaque des 
sels qui la contiennent. L’eau de chaux absorbe 
l'acide carbonique gazeux, et forme un carbonate 
insoluble dans l’eau, mais soluble dans un excès 
d'acide carbonique. Elle précipite la magnésie, 
l’alumine, et la plupart des autres oxides métal- 
liques insolubles, de leurs dissolutés salins; elle 
forme, avec les acides phosphorique et arse- 
nique, des précipités blancs, solubles sans effer- 
vescence dans l'acide nitrique, et qui se distin- 
guent d’ailleurs facilement l’un. de l’autre par 
l’action du chalumeau : le phosphate de chaux 


(1) La plupart, et nou la totalité, car les précipités 
d’étain et d’antimoine sont de Pattes Je oxides et non des 
car bonates, et ne se dissolvent pas dans l’acide nitrique ; 
mais ils se dissolvent dans l’acide hydrochlorique, 


2 RÉACTIFS CHIMIQUES. 


de la même manière que le carbonate. 


se fond en émail, et l’arseniate dégage une odeur 
d’ail. | 


Al, CHLORATE DE rorAssE. 4 


Le chlorate de potasse a été employé par 
MM. Thénard et Gay-Lussac pour connaître là 
composition élémentaire des corps organiques, 
Aujourd’hui on l’applique à l’essai des soudes fac- 
tices, qui, contenant une assez grande quantité 
de He et de sulfite, seraient estimées à un. 
titre trop élevé, si l’on s’en rapportait unique. 
ment à la quantité d’acide sulfurique qu’elles. 
peuvent neutraliser. En chauffant ces soudes avec 
un peu de chlorate de potasse, on transforme le 
sulfure et le sulfite en sulfate neutre, qui ne. 
change rien à l’essai : il n’en serait pas de même, 
si la soude contenait un hyposulfite, qui se con- 
vertit en sulfate acide par l’action du chlorate de. 
potasse, et qui altérerait ainsi le résultat : heu- 
reusement que la présence de ce sel est assez, 
rare dans les soudes factices. 


LI 


42. CHLORE. 


Ce corps sert à reconnaître les acides hydrio-® 


dique, hydrobromique et hydrosulfurique, libres 
ou combinés : il s'empare de leur hydrogène, 
et en sépare l’iode , le brôme et le soufre. Il fa- 
cilite aussi la suroxidation de certains oxides mé- 
talliques suspendus dans l’eau, tels que ceux de: 
fer, de cobalt, de manganèse, de plomb, etc. ,: 
et donne ainsi un moyen de les reconnaître. 
Le chlore précipite les liqueurs animales qui 


contiennent de l’albumine et de la gélatine : il. 


forme avec ces deux substances des flocons ou 


des fibres blanchâtres, insolubles dans l’eau et. 


imputrescibles. 


43.. cuLoRURE p’ÉTAIN (rROTO). 


Ce chlorure indique la présence de l’or en dis- 


solution, en formant avec ce métal un précipité: 


pourpre, connu sous le nom de pourpre de Cas- 
sius (page 426). IL donne avec le chlorure de 


platine un précipité orangé ; avec les sels neu-" 


tres de palladium un précipité brun, qui se dis- 


sout dans un excès de sel d’étain, et prend une 


teinte émeraude. 


Il décompose le perchlorure de mercure, et” 
le précipite d’abord à l’état de protochlorure, qui” 


est blanc; mais bientôt après le précipité noircit, 
et se trouve réduit à l’état métallique. 

11 décompose également l’acide molybdique, 
et le réduit à l’état d’oxide bleu. 


RÉACTIFS CHIMIQUES. 


44. CHLORURE DE MERCURE (peuro). 


Le deutochlorure de mercure , ou sublimé cor- 
rosif, est un réactif très-sensible pour indiquer 
la présence de l’albumine dans une liqueur ani- 
. male : il y forme une coagulum insoluble et im- 
putrescible, qui contient le sel métallique à l’état 
de combinaison. 

Il peut aussi servir à indiquer, dans un liquide, 
la présence d’une très-petite quantité d’ammo- 
niaque ou de son carbonate, par le précipité 
blanc qu’il y produit. 


45. cuLoRuRE D'or. 


Ce sel, dissous dans l’eau, forme avec le so- 
luté de proto-chlorure d’étain un précipité 
pourpre, qui peut servir à faire reconnaitre de 
très-petites quantités de ce dernier, et réci- 
proquement,. 


46, CHLORURE DE PLATINE. 


Ce chlorure, en soluté concentré, indique la 
présence des sels à base de potasse et d’ammo- 
niaque, avec lesquels il forme des chlorures ou 
. des hydrochlorates doubles très-peu solubles, et 
qui se précipitent sous la forme d’une poudre 
jaune. Avec la soude ou ses sels, la liqueur prend 
une teinte rougeâtre, sans former de précipité. 

Il est d’ailleurs facile de distinguer le sel 
double formé par la potasse, de celui produit par 
l’ammoniaque : à l’aide de la calcination, le pre- 
mier se convertit en platine et en chlorure de 
potassium, et le second ne laisse que du platine, 
sans mélange d’aucun sel soluble dans l’eau. 


47. CHLORURE DE PLATINE ET DE SODIUM. 


M. Berzélius a conseillé l’emploi de ce sel pour 
analyser un mélange de potasse et de soude, et 
en déterminer les proportions, On mêle le sel 
mélangé avec trois fois trois quarts de son poids 
de chlorure double de platine et de sodium; on 
“dissout le tout dans un peu d’eau; on évapore à 
une douce chaleur jusqu’à siccité; puis on traite 
par l’alcool rectifié. Ce menstrue ne dissout que 
l’excès de chlorure double de sodium et de pla- 
“ne, et le chlorure de sodium formé par le trans- 
port du potassium sur le sel double :il n’agit 
pas sur le chlorure double de platine et de po- 
Massium. On dessèche, et on considère ce dernier 
comme contenant, sur 100, 30,73 de chlorure 
de potassium. (Analyse des corps inorganiques, 
page 68.) 

Le simple chlorure de platine ne pourrait pas 
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servir pour cet effet, parce qu'il a la propriété 
de rendre le sel double de potassium soluble dans 
l’alcool, 


Pour les autres chlorures, voy. Hyprocuzorarrs. 
48. CHROMATE DE POTASSE, 


Ce chromate peut servir à distinguer plusieurs 
sels métalliques, avec lesquels il forme des pré- 
cipités diversement colorés. (C’est ainsi qu’il pré- 
Cipite : 


Les sels d'argent, en rouge de carmin, passant au 
pourpre foncé. 
— de cuivre, en rouge marron, 
— de mercure, au minimum, en rouge de 
cinnabre, 
de plomb, en jaune orangé, ou jaune citron, 


49. cuivre. 


Le cuivre, sous forme d’une lame bien décapée, 
plongé dans un disslouté d’argent ou de mercure, 
se convre d’une poudre noirâtre qui blanchit par 
le frottement. On distingue ensuite l'argent du 
mercure, en exposant la lame à l’action d’une 
chaleur modérée et long-temps continuée : la 
tache formée par le mercure disparait , et celle 
de l’argent persiste. 

Le cuivre sert encore à reconnaître la présence 
d’un nitrate dans un mélange salin. En effet, en 
triturant ce composé avec une petite quantité de 
cuivre, et traitant alors par l’acide sulfurique un 
peu affaibli, on voit apparaître des vapeurs ruti- 
lantes d'acide nitreux dues à la décomposition de 
l'acide nitrique par le métal. 


50. curcuma. 


On fait usage du curcuma, en solution dans 
l’alcool, ou étendu sur le papier, pour s’assurer 
de la présence des alcalis libres » qui le font 
passer du jaune clair au rouge briqueté. 


CYANURES, (VOYEZ HYDROCYANATES.) 


51. étain. 


L'étain décompose l’acide nitrique, et en dé- 
gage des vapeurs rutilantes qui servent à faire 
reconnaître cet acide. Il précipite l'or de ses dis= 
solutés à l’état de pourpre de Cassius. 

Enfin, mêlé avec de l’acide hydrochlorique | 
et de l’acide molÿbdique, la liqueur devient 
bleue sur-le-champ, et laisse précipiter des flo- 
cons de la même couleur, 
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52, ÉTHER SULFURIQUE. 


‘ Ce liquide dissout le chlorure d’or et le deu- 
tochlorure de mercure , et peut servir à les sé- 
parer lorsqu'ils sont mélangés avec d’autres sels. 


03. FER, 


Le fer précipite un grand nombre de métaux 
de leurs dissolutés dans les acides; mais il sert 
particulièrement pour reconnaitre le cuivre dis- 
sous. En effet, lorsqu'on plonge une lame de fer 
dans un sel de cuivre ou dans un liquide qui le 
renferme, la lame prend presque aussitôt la 
couleur rouge de cuivre métallique, ou se re- 
couvre d’une couche rougeâtre, qui, séparée et 
traitée par l’acide hydrochlorique et nitrique, 
donne une teinte bleue à l’aide d’un excès 
d’ammoniaque. 


94. GÉLATINE. 


La gélatine, dissoute dans l’eau, forme , avec 
les différentes sortes de tannin, un précipité 
fauve, élastique, coriace, qui est soluble dans 
un excès des deux précipitans. 


RÉACTIFS CHIMIQUES. 


59. HYDRIODATE DE POTASSE, 


Ce sel, dissous dans l’eau , forme : 


Avec les sels d'argent , un précipité jaune verdätre 
de mercure deutoxidé, — rouge +et: 
millon, soluble daus l’alcool et dans 
un excès d’hydriodate de potasse. 
de mercure protoxidé, un précipité 
jaune verdâtre, insol. dans l’alcool. 
de plomb, — un précipité jaune. 


ns 


56. HYDROCYANATE DE MERCURE. 


Ce sel sert à faire reconnaître le présence dû 
palladium, qu’il précipite en blanc de ses dis- 


solutés neutres, (Le précipité chauffé détonne 
fortement.) 


97. HYDROCYANATES DE POTASSE, DE SOUDE OU DE CHAUX. 


Ces différens sels s’emploient quelquefois pout 
indiquer certains métaux, tels que le fer, le 
cuivre, l’argent, etc.; mais leur action est bien 
moins certaine que celle de l’hydrocyanate fer- 
ros0-potassique (prussiate de potasse ferrugineux). 
Voyez le tableau ci-après, qui indique la cou- 
leur des précipités formés par ces deux genres 
de réactifs. 


y 


SELS. 


DE POTASSE, 


HYDROCYANATE 


HYDROCYANATE 


FERROSO - POTASSIQUE, 


D 


| Sels de fer protoxidé........... 
— —— deutoxidé,.....,.., 
——— tritoxidé.,. » 05 core oste) 
AOC. LM LCR cone Re 
de maganèse. ..,..404.,.: 
d'élain ot dede a 
d’antimoine ns ue 
de DisiNns: ua 20e 
de cuivre protoxidé.,,...,.. 
—— deutoxidé......... 
do PIQUE OUTS 
DEC RCE ARE MENER 8 
deéMitano it Ra rite 
d'nrahez. nn té eee A 
de mercure deutoxidé..... 


blanc: 
idem .... 
blanc... 
idem .... 


RREPELEFERRET EE 


d’arsent 4 dée 0 suc ct blanee. 
1 M GARE Sept Mb es is RSR MES 
Jo pad en see blanc... 


98. HYDROCYANATE FERRICO-POTASSIQUE. 
(Cyanure ferrico-potassique.) 


Ge sel, dont la préparation et la composition 


PRÉCIPITÉS : 
TAN LL. eLRe a 
vert bleuâtre.. 
bleu peu sensible. ... 


blanc jaune. ..., 


ATOME dE à ve DRE AN NS 
CANNES. ons o rec 
blanc. .... 
blanc jaunâtre......, 
Diamants, 
blanc jaune......... 
blanc jaunâtre......, 


| 
PRÉCIPITÉS : | 
blanc. | 
+... bleu clair. | 
bleu fort abondant. | 
blanc. 
idem. 
idem. | 
idem. 
idem. | 
idem. | 
brun marron. | 
blanc. | 
vert pomme, | 
rouge foncé. | 0 
chocolat, | 
blanc. 
blanc passant au bleuâtre. 
blanc. 
olive. 


”...., 
Le... 


+... eee 


ont élé exposées page 447, forme avec les sels 
de protoxide de fer un précipité bleu, ou donne 
au liquide une teinte verte. Il n’agit pas sur les 
sels de peroxide de fer; de sorte qu’il offre un 


RÉACTIFS CHIMIQUES. 


moyen facile de séparer le protoxide et le 
peroxide dissous dans les acides : car on sépare 
) Je premier au moyen du cyanure ferrico-potas- 
sique, et l’on peut isoler le deuxième à l’aide de 
l'hydrocyanate ou du cyanure jaune ordinaire : 

Le cyanure ferrico-potassique forme les préci- 
pités suivans avec divers sels : 


. ® 


Avecles sels demaganése. Précipité gris brunâtre. 
— decobalt. . rouge brun. 
— denickel . jaunûtre. 
— detitane. . jaune brun. 
— decuivre . jaune brun sale, 
— d'urane. . brun rouge. 
— d'argent. . orangé. 
— dezine . . orangé. 
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59. BYDROCHLOBATE D’ALUMINE. 


On l’a prescrit pour reconnaître dans les eaux 
la présence du carbonate de magnésie, qui reste 
en partie dissous après l’ébullition. La liqueur 
bouillie, traitée par le réactif indiqué, donne 
un précipité de carbonate d’alumine. IL faut 
neutraliser exactement le liquide auparavant, 
pour éviter qu’un excès de soude ou de potasse 
ne puisse agir sur l’alumine. 


GO. HYDROCHLORATE D'AMMONFAQUE. 


Ce sel est employé pour séparer le platine de 
sa dissolution. Il forme, avec l’hydrochlorate de 
ce métal, un sel triple, jaune s’il est pur, orangé 
s’il contient de l’iridium, insoluble , qui, calciné 
fortement , laisse le métal sous forme d’une masse 
poreuse , dite éponge de platine. On a conseillé 
aussi ce sel pour séparer l’alumine dissoute dans 
les alcalis : l’acide s’unit à l’alcali, l’'ammoniaque 
. se dégage et l’alumine se précipite. 


GI. nYDROCHLORATE DE BARYTE. 


Il indique la présence de l’acide sulfurique 
libre ou combiné : le précipité qui se forme, 
même avec 1/910° d’acide sulfurique libre sui: 
vant M. Brande), est insoluble dans l’acide ni- 
trique. | 

L’hydrochlorate de baryte précipite également 
les sulfites, phosphates, phosphites, carbonates, 
borates, tartrates, citrates solubles, etc. Les pré- 
cipités sont ensuite reconnaissables à leurs ca- 
ractères propres; et de plus, ils sont tous solu- 
bles dans l’acide nitrique ou hydrochlorique. 


62. nYDROCHLORATE DE CHAUX. 


Ce sel décompose tous les sels à base de pe- 
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tasse, de soude ou d’ammoniaque, dont les acides 
forment avec la chaux des sels insolubles : tels 
sont les carbonates, borates, phosphates, tar- 
trates, citrates, gallates, etc. Chaque précipité 
est ensuite soumis à de nouvelles recherches 
propres à en faire reconnaître l’acide, 


63. nYDROCHLORATE DE FER. 


L’hydrochlorate de fer au maximum prend 
avec la morphine une teinture bleue très-belle ; 
qui peut faire reconnaître cette base alcaloïde 
d’avec les autres : il précipite en noir la tein- 


ture de noix de galle et les composés végétaux 
astringens. 


64. HYDROCHLORATE DE MANGANÈSE. 


Il peut séparer l’acide hydrosulfurique com- 
biné de celui qui est libre; il n’agit que sur le 
premier: son aclion est moins sûre que celle du 
sulfate de la méme base. 


GS. HYDROCHLORATE DE PLATINE. 


Ce réactif indique la présence de la potasse 
libre ou combinée, avec laquelle il donne on 
précipité cristallin, jaune, très-peu soluble (il 
faut, pour que l’effet ait lieu, que les dissolutés 
soient assez concentrés). Avec la soude ou ses 
sels, la liqueur prend une teinte rougeâtre, sans 
former de précipité. 

Les sels ammoniacaux produisent également, 
avec le réactif de platine, un précipité jaune ; 
mais lorsqu'on n’agit que sur un sel calciné, on 
est sûr que l’effet n’est pas occasionné par l’am- 
moniaque. 


66. HYDROCHLORATE DE POTASSE. 


Il précipite l’acide tartrique en un sel grenu 
très-peu soluble, et n’agit pas sur l’acide ci- 
trique ; ce qui donne un moyen de les distinguer. 


67. HYDROSELFATES DE POTASSE ET DE SOUDE. 


Ces sels font reconnaitre un grand nombre de 
métaux dissous, par les couleurs diverses que 
présentent les précipités. Ces couleurs étant les 
mêmes que celles données par l’acide hydrosul- 
furique, il est inutile de les rapporter ici; seu- 
lement il faut observer que les hydrosulfates 
précipitent quelques métaux sur les dissolutés 
desquels l’acide hydrosulfurique est sans action : 
tels sont ceux de fer, de manganèse, d’étain., de 
zinc et de cadmium. | 
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Avecles sels de fer. . . . précipité noir. 


de manganèse. — rosé, 
d’étain { , . , — jaune ou brun. 
de zinc, . : — blanc. 


de cadmium., — jaunûtre. 

On se sert aussi des hydrosulfates pour séparer 
l’'alumine d'avec la chaux et la magnésie, dans 
certaines analyses; ils précipitent la première, 
sans toucher aux deux autres. 


L’Aydrosulfute d'ammontiaque est également 
employé. 


68. ronE. 


L’iode démontre la présence de la fécule amyÿ- 
lacée, par la teinte bleue-noirâtre qui se produit 
au contact de ces deux corps : on emploie l’iode 
dissous dans l’eau, dans l’alcool, ou dans l’iodure 
de potassium. On reconnait le platine du pal- 
ladium au moyen de l’iode : il forme sur chaque 
métal une tache noire, qui disparaît entière- 
ment sur le platine par l’action de la chaleur. 


69. 1xn1co. 


L’indigo pulvérisé, dissous dans l'acide sulfu- 
rique à l’aide d’une légère chaleur, et étendu 
d’eau de manière à représenter la millième partie 
du liquide (page 454), forme la liqueur d’é- 
Preuve de Descroizilles, qui est destinée à me- 
surer la force du chlore dissous dans l’eau , ou 
combiné aux alcalis. Le nombre de volumes de 
liqueur d’épreuve qui sont décolorés par un vo- 
fume de chlore ou de chlorure, en forme le 
degré. Voir également le procédé de M. Gay- 
Lussac, indiqué page 414. 


70. MAGNÉSIE rure. 


Cette base salifiable précipite la plupart des 
alcalis végétaux, en s’emparant de l’acide qui 
les dissolvait. On traite ensuite le précipité par 
l’alcool rectifié, afin de séparer la nouvelle base 
de l’excès de magnésie employée. 


71. MERCURE. 


Ce métal absorbe le chlore gazeux pur ou mé- 
langé d’un autre gaz; il forme avec lui un pro- 
tocklorure qui surnage le métal en excès, et peut 
être dissous par l’acide nitrique. 11 décompose 
l’acide hydrosulfurique contenu dans les eaux 
minérales, et devient noirâtre à sa surface. 11 
wagit pas sur les hydrosulfates simples, mais il 
s'empare de l’excès de soufre des hydrosulfates 
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sulfurés, et forme un sulfure ordinairement noir, 


mais quelquefois rouge et non différent du cin- 
nabre. 


72. MOLYBDATE DE pOTASSE. 


Ce sel fait reconnaître l’étain ajouté à l'acide 
hydrochlorique du commerce pour le blanchir: 
il y forme un précipité bleu d’acide molybdeux. 


73. NITRATE D’AMMONIAQUE. 
Q 


Le nitrate d’ammoniaque peut servir à séparer 
les hyposulfites de chaux et de magnésie, que 
l'on rencontre quelquefois dans les eaux miné- 
rales qui ont subi l’action de l’air : par la cal- 
cination, il transforme ces deux sels en sulfates, 
dont l’un est très-soluble dans l’eau, et l’autre 
fort peu. 


74. NITRATE D'ARGENT. 


Le nitrate d’argent précipite un grand nombre 
de dissolutés métalliques, en s’emparant de leur 
acide, et en formant un sel d’argent insoluble, 
On reconnait alors la nature du précipité aux 
caractères suivans : | ; 

L'arseniate d'argent est d’un rouge brun, 
soluble dans l’acide nitrique et dans l’ammo- 
niaque, fusible sans décomposition dans un tube 
de verre, mais se décomposant sur les charbons, 
avec dégagement d’acide arsenieux et réduction 
de l’argent. 

L’arsenite d'argent est jaune et ne devient 
pas noïr à la lumière : il est soluble dans l’acide 
nitrique et dans l’ammoniaque, et dégage une 
odeur alliacée sur les charbons ardens. 

Le borate d'argent est blanc, floconneux, 
décomposable par l'acide hydrochlorique: la 
liqueur concentrée laisse cristalliser l’acide bo- 
rique. 

Le carbonate d'argent est blanc-jaunâtre , so 
luble avec effervescence dans l’acide nitrique. 

Le chlorure d'argent provient de l’action dus 
nitrate sur l’acide hydrochlorique libre ou com- 
biné : il est blanc, très-pesant, cailleboté, de- 
venant violet à la lumière; il est insoluble dans 
l'acide nitrique, soluble dans l’ammoniaque , fu- 
sible sans décomposition dans un tube de verre. 

L'iodure d'argent résulte de la décomposition 
de l’acide hydriodique, ou des hydriodates par 
le nitrate d'argent ; il est blanc, soluble dans 
l’acide nitrique, insoluble dans l’ammoniaque ; 
ce qui le distingue du chlorure. 

Le sousphosphate d'argent est d’un jaune 
clair, soluble dans l’acide nitrique, et dans l’am- 
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moniaque, fusible dans un tube de verre sans 
‘décomposition, mais se décomposant au chalu- 
meau avec dégagement d’odeur de phosphore. 
Le sulfate d'argent est blanc, un peu soluble 
‘dans l’eau, soluble dans l’ammoniaque, et dans 
V’acide nitrique à l’aide de la chaleur. Chauffé 


dans un appareil fermé, il dégage du gaz oxigène 


et de l’acide sulfureux. 

Le sulfure d'argent est produit par l’action 
du nitrate sur l’acide hydrosulfurique et les hy- 
drosulfates ; il est noir, insoluble dans l’ammo- 
niaque , converti par l’acide nitrique en sulfate 

. d'argent, et par l’acide hydrochlorique en chlo- 
rure, avec dégagement d’acide hydrosulfurique. 

Nota. Le nitrate d’argent est souvent employé 
dans l’analyse des eaux minérales, pour déter- 
miner la quantité de soufre qu’elles contiennent : 
pour qu’il ait toute l’exactitude que l’on doit 
désirer, il convient qu’il soit le moins acide 
possible. 

Le nitrate d’argent précipite également la 
plupart des sels à acides organiques. Ces préci- 
pités sont tous décomposés par la chaleur : il est 
d’ailleurs facile d’en isoler les acides par le 
moyen de l’acide hydrosulfurique, 

Enfin, le même réactif précipite un grand 
nombre de matières organiques, telles que l’al- 
bumine , la gomme , etc. Tous ces précipités sont 
décomposés par le feu comme les précédens ; 
mais ils ne donnent pas d’acide lorsqu'on les 
traite par l’acide hydrosulfurique. 


75. NITRATE D'ARGENT AMMONIACAL. 


Ce réactif s’obtient en décomposant le nitrate 

. d'argent par l’ammoniaque versée goutte à goutte, 

jusqu’à ce que le précipité soit redissous. Il donne, 

avec les solutés les plus faibles d’oxide blanc d’arse- 

nic, un précipité d’un jaune vif, qui persiste à 

la lumière , tandis que: le précipité formé par 
un phosphate devient noir. 


76. NITRATE DE BARYTE. 


11 indique surtout la présence de l’acide sul- 
furique libre ou combiné, en donnant un préci- 
pité insoluble dans l'acide nitrique. Il est employé 
aussi pour reconnaître la présence de la potasse 
ou de la soude dans certains minéraux. Ces corps, 
réduits en poudre et calcinés avec le nitrate de 
baryte, sont ensuite dissous dans l’acide hydro- 
chlorique. On en sépare la baryte par l'acide sul- 
furique ; on filtre ; on en précipite les substances 
terreuses par le carbonate d’ammoniaque; on 
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filtre de nouveau : la liqueur, évaporée à siccité 
et calcinée très-fortèment, contient la potasse, 
la soude ou la lithine à l’état de chlorure , si ces 
bases existaient dans le minéral analysé. 


77. NITRATE DE CHAUX. 


Ce nitrate sert aux mêmes usages que l’hydro- 
chlorate de cette base. 


78. NITRATE DE COBALT,. 


$ 
Ce sel, chauffé au chalumeau avecun sel d’alu- 
mine, devient bleu ; avec la magnésie pure, il 
prend une couleur rose, 


79. NITRATE DE MERGURE ( PROTO ). 


Ce sel indique la présence de très-petites quan- 
tités d'acide hydrochlorique, avec lequel il forme 
un précipité insoluble à froid dans l’acide ni- 
trique, et devenant noirâtre par l’ammoniaque. 

Le précipité formé par ce réactif dans un phos- 
phate est blanc, soluble dans un excès d’acide, 
fusible au chalumeau , avec émission d’une 
flamme verte et production d’un vert jaunûtre. 

Il donne, dans l’hydrochlorate d’or, un pré- 
cipité noirâtre, et, dans celui de platine, un 
précipité orangé. 

Ce même sel, mêlé de deuto-nitrate, sert à 
reconnaître la falsification de l’huile d’olive : 

On met dans une fiole six parties de mercure 
et sept parties et demie d’acide nitrique à 38 de- 
grés : lorsque la dissolution du métal et opérée, 
on pèse dans une autre fiolé un pros de la li- 
queur et 12 gros d'huile, et on agite fortement 
le mélange de dix minutes en dix minutes, pen- 
dant deux heures, après lesquelles on le laisse en 
repos: le lendemain, toute la masse est solidifiée, 
si l'huile d'olive était pure. Un dixième d’huile 
blanche lui donneune consistance d’huile d’olives 
figée. Au-delà de cette proportion, une portion 
d'huile liquide surnage le mélange, et est d’au- 
tant plus abondante , que l'huile d'olive contient 
plus d’huile étrangère. On peut même juger, par 
approximation, de la quantité de celle-ci par la 
première, en opérant la solidification de l’huile 
falsifiée dans un tube cylindrique gradué. 


80. NITRATE DE POTASSE. 


Il peut servir à distinguer certains oxides, en 
les faisant passer à un degré supérieur d’oxigé- 
nation. Par exemple, les oxides d’antimoine et 
d’arsenic , chauffés avec le nitrate de potasse, se 
convertissent en antimoniate et en arseniate, 
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dont le premier est en grande partie insoluble 
dans l’eau, et dont l’autre s’y dissout bien facile- 
ment. 


81. NITRÂTE DE PLOMB. 


Ce réactif fait reconnaitre l’acide chromique 
combiné aux bases : il donne avec lui un précité 
jaune-orangé. 

Il précipite également l'acide sulfurique : le 
précipité est insoluble dans l'acide nitrique, et 
infusible au feu. | 

Il précipite en blanc les phosphates, Le pré- 
cipité est soluble dans l’acide nitrique : fondu 
au chalumeau , il donne un globule blanchâtre 
ayant l’apparence d’un dodécaèdre. 

Enfin il se comporte avec les autres sels s0- 
lubles, tels que carbonates, borates, tartrates, 


etc., de la même manière que l’acétate neutre de 
plomb, (Voyez cet article, p. 522.) 


82. NOIX DE GALLE. 


La noix de galle produit un précipité noirâtre 
ou violet dans les dissolutés de fer, même très- 
étendus, Elle forme, avec le gélatine et l’albu- 
mine, des précipités bruns et corriacés ; et avec 
la quinine et d’autres alcalis végétaux, des pré- 
cipités blancs, On l’emploie ordinairement à l’état 
de soluté hydro-alcoolique. 


83. or. 


Ce métal peut faire reconnaître les sels dé mer- 
cure. Si l’on met, sur une lame d’or recouverte 
d’une goutte d’acide hydrochlorique, une petite 
quantité d’oxide ou de sel mercuriel, et qu’on 
y trempe une tige d’étain, il se fait aussitôt un 
amalgame d’or et de mercure. 


84. OXALATE D'AMMONIAQUE. 


Ce réactif précipite la plupart des oxides mé. 
falliques de leurs dissolutions dans les acides ; 
mais il n’est sensible pour aucun comme pour la 
chaux, dont il indique les plus petites quantités, 
lorsque les liqueurs sont privées de tout excès 
d'acide. 


85. OXIDE D'ARGENT. 


Cet oxide isole l’acide hydrochlorique libre 
d’un mélange où ce composé existait. Le précipité 
est soluble dans l’ammoniaque , et insoluble dans 
l’acide nitrique. 


86. ox1pE n’azore (prvr). 


Ce fluide élastique , mêlé avec un gaz qui con- 
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tient de l’oxigène, devient tout de suite rutilanit 
et acide ; il communique la même acidité à toute 
eau qui tient en solution de l’oxigène ou une 
grande quantité d’air, On s’assure de cet effet en 
teignant l’eau avec un peu de teinture bleue de 
tournesol, et y faisant passer le deutoxide d'azote, 
sous une cloche, au-dessus du mercure. 


OXIDE DE BARIUM. (Voyez BARYTE.) 
OXIDE DE CALCIUM. (Voyez cHAUx.) 
87. OXIDE DE cuivre (nur), 


Cet oxide, chauffé avec les matières orga- 
niques, fait connaître les proportions des élémens 
qui les composent, par les quantités d'acide car- 
bonique, d’eau et d’azote, produites. 


OXIDE DE MAGNÉSIUM, ( VOYEZ MAGNÉSIE. ) 


88. OXIDE NOIR DE MANGANÈSE. 


Ce corps donne du chlore avec l’acide hydro- 
chloriqué, et avec la potasse un composé. ver- 
dâtre qui change de coulèur dans l’eau, et que 
l’on nomme caméléon minéral. 


89. OxIGÈNE. 


Ce gaz annonce la présence de l’hydrogène 
dans un mélange de fluides élastiques, par la pro- 
priété qu’il lui communique de détonner au 
moyen de l’étincelle électrique, par la formation 
d’eau et la diminution de volume qui en résultent. 
1] fait également reconnaître le deutoxide d’azote 
par la couleur rutilante, la solubilité et la pro- 
priété acide qu’il communique à ce gaz composé. 


90. PHOSPHATE DE SOUDE NEUTRE. 


Le phosphate de soude sert à séparer, au moins 
approximativement, la chaux d’avec la magnésie, 
lorsque ces deux bases se trouvent également dis- 
soutes : la première seule est précipitée; onfiltre, | 
puis on ajoute dans la liqueur de l’ammoniaque, 
qui produit aussitôt un dépôt de phosphate am- 
moniaco-magunésien. 

Le phosphate de soude précipite en jaune le 
nitrate d'argent: le précipité est soluble, sans. 
effervescence , dans l’acide nitrique: il se dis- 
sout également dans l’ammoniaque; il se réduit 
au chalumeau, en produisant des vapeurs phos- 
phoriques. 


91. PHOSPHATE DE SOUDE ET D’AMMONIAQUE. 


Ce réactif est très-sensible pour indiquer la 
présence de la magnésie en dissolution , il donne 
avec elle un précipité floconneux blanc. 
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92. rnosrnore. 


On peut, à 
la quantité 
que l’air. 

À cet effet, on prend, dans une éprouvette 
placée sur le mercure, un volume connu de gaz; 
on le sature d'humidité par l'addition d’une petite 
quantité d’eau; le volume alors étant déterminé, 
on y fait passer un cylindre de phosphore. 

Au bout de quelque temps, le gaz se trouve 
privé d’oxigène, et, par la diminution de vo- 
lume qu’il a éprouvée , on juge de la proportion 
de celui-ci, 


l’aide du phosphore, reconnaître 
d’oxigène contenue dans un gaz tel 


93. rLons. 


Le plomb fait reconnaitre l'acide nitrique par 
la vapeur rutilante qui se dégage lors de l’action 
de l'acide sur lui ; il est noirci par l’acide hydro- 
sulfurique libre ou combiné. 


94. porasss. 


1°. Cet oxide, mis en contact avec les sels 
ammoniacaux, en dégage l’ammoniaque, que 
l’on peut reconnaître, ,soit à son odeur, soit à 


NOMS 


COULEURS 


DES PRÉCIPITÉS. 


DES SELS. 
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son action sur le papier de tournesol rongi qu’elle 
ramène au bleu , soit enfin aux vapeurs blanches 
qu’elle produit par l’approche d’un tube mouillé 
d'acide hydrochlorique ou d’acide acétique, 

Nota. Lorsque le sel à essayer se trouve mêlé 
de substances organiques azotées, l'indication 
fournie par la potasse peut être fautive, par la 
propriété qu’elle a de déterminer, avec plusieurs 
de ces substances, la formation d’une certaine 
quantité d’ammoniaque : alors il convient de 
substituer l’oxide de plomb hydraté à celui de 
potassium. 

2°. La potasse liquide, ajoutée peu à peu à un 
soluté-d’acide citrique ou tartrique, sert à les 
distinguer, par la propriété qu’elle a de former 
avec le dernier seulement uu sel acidule, peu 
soluble dans l’eau qui se précipite à l’état d’une 
poudre sablonneuse , et qui brûle sur les charbons 
avec l’odeur particulière aux tartrates. 

Avec l’acide nitrique, la potasse donne un sel 
facilement cristallisable , et qui fuse sur les char- 
bons. 

3°. La potasse sépare presque tous les oxides 
métalliques de leurs dissolutés dans les acides. 
Voici les caractères des précipifés: 


OBSERVATIONS. 


{Sels d’alumine.,...... 
— d’antimoine...... 


Dlneses 29 224: 
DiAnoi uses 14 


Soluble dans un excès d’alcali (1). 


— d'argent, ....... 
— de baryte....,., 


— de bismuth....... 


— de cadmium.,... 
de chaux... 


ee 


de cobalt....... 
de cuivre...... 


— 
es 


.... 


. 


— d’étain protoxidé.. 


= + 


deutoxidé.. 


— de fer protoxidé... 


EE 


deutoxidé. . 


blaneunlluioie al 


Un peu soluble dans la potasse, devenant jaune par 
l'acide hydrosulfurique, soluble dans l’acide hydro- 
chlorique, d’où il est précipité par l’eau. 

Chauffé, donne de l’argent métallique. 

Le précipité n’a pas lieu dans les solutés étendus 
d’eau. 

Devenant noir par l’acide hydrosulfurique , soluble 
dans l’acide bydrochlorique ou nitrique, et le soluté 
se troublant par l’eau. 


vert olive..... 


Mans, 


HAURAÎTE Le «2e 


Forme avec l’acide sulfurique un sel très-peu solu- 
ble, dont le soluté précipite par l’oxalate d’ammonia- 
que. 


F3 Et, 8 Sim dhertr 


lemtraiaisons 
#s pâle......| Passant au vert par Paction de l'air et de l’acide car- 
bonique ; noir après la calcination. D ré 
noirâtre.......| Brüle facilement; devient jauue par la calcination. 
Dia ns Se 
CE Er ‘ 


vert foncé..... 


Passant à l’air au vert noirâfre, puis au rouge. 
Passant au rouge. 


(1) Avec le sulfate acide d’alumine , et lorsqu'on verse l’alcali avec précaution; on u’obtient pas de pré- 
cipité d’abord ; mais il se forme une cristallisation octaédrique de sulfate double , qui est l’'alun. 
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Sels de fer tritoxidé..…. 
— de magnésie...... 


rouge ocracé... 
blancs. is 
— de manganèse prot.| blanc......,.. 


noir verdâtre... 
jaune orangé... 


— de mercure protox. 
deutoxidé. . 


vert pré... CCC] 
AUDE ie 


— de nickel snsels ve 
de AL OR due, 


"dé platine. .,..:f jaune... ..:.4 


. 
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” . OBSERVATIONS, + 


Forme avec l’acide sulfurique un sel très-soluble et 
amer. 

Passant au brun par la calcination et l’action de l’air, 
donnant aussi du caméléon par la fusionavec la potasse. 


Calcinés, donnent du mercure, 


Se réduit par la chaleur. La plus grande partie de 
l’oxide d’or reste en dissolution dans la potasse. 
Ce précipité et plutôt un sel double qu’un oxide: 


par la calcination , il laisse du platine métallique mélé 


de plomb........| blane:........ 


SET de strontiane.. vs blanc... as 


— d’urane......... 
de zinc..... 


jaune verdâtre.. 
Blancs 


= 
...s 


95. vorassium. 


D’après l’observation de M. Béral, ce métal 
sert à faire reconnaître l’alcool dans les huiles 
volatiles. Un fragment de potassium, plongé dans 
un mélange qui ne contient qu’un douzième 
d’alcool et même moins, prend l'aspect d'un 
globule de mercure, s’agite avec un léger bruit, 
et disparaît par suite de l’oxide formé qui se dis- 
sout dans l’huile volatile. L'huile de térébenthine 
agit comme l’alcool. 

Toute huile, dans douze gouttes de laquelle 

un morceau de potassium, gros comme une 
semence de psyllium, peut rester dix ou douze 
minutes sans s’oxider et disparaître, ne contient 
pas d’alcool. (Journal de chimie médicale, t. NT, 
pag. 381.) 
Le potassium peut encore servir à reconnaître 
les phosphates de chaux ou de baryte : chauffé 
avec ces deux sels dans un tube de verre, il les 
change en phosphures, d’où l’on dégage, au 
moyen de l’eau acidulée, de l’hydrogène proto- 
phosphoré facile à reconnaître par son odeur et 
ses autres propriétés. 


96. SAYON DE SOUDE. 


Le soluté de savon, versé dans les eaux char- 
gces de sels calcaires ou magnésiens, donne des 


de chlorure de potassium. 

Soluble dans un excès de potasse; devenant jaune 
par la calcination. | 

Le précipité n’a pas lieu quand les solutés sont 
très-étendus d’eau. 


précipités caillebotés , formés par la double dé- 
composition de ces sels et de l’oléate , et du 
margarate de soude, C’est ordinairemeut un in- 
dice que ces eaux ne sont pas propres aux usages 
domestiques : cependant celles qui ne contiennent 
que des sels magnésiens, quoique impropres à la 
solubilité du savon, cuisent très-bien les légumes. 


L 


97. so vo 


La soude se comporte comme la potasse, avec 
les sels métalliques; seulement elle ne produit 
pas avec les sels de platine un précipité jaune, 


grenu, à peine soluble : son effet se bornant à. 


donner au soluté une couleur beaucoup plus 


intense. Elle ne forme pas avec l’acide tartrique 
en excès un sel peu soluble , et qui se précipite : 


sous une forme sablonneuse. Ces deux réactions, 
jointes à celle de l’acide perchlorique, distin- 
guent parfaitement la soude de la potasse. 


98. sUCCINATE DE SOUDE, OU D’AMMONIAQUE. 
Ce sel est très-avantageux pour séparer le fer 


peroxidé du manganèse , par la propriété qu’il a 
de donner avec le premier un précipité rouge 


insoluble , et de laisser la totalité du second en 


dissolution. 
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Nota. Il faut que les deux oxides soient dissous 
dans l’acide hydrochlorique, et que l’on ait chassé 
V’excès d’acide par l’évaporation; que le succinate 
soit exactement neutre , et qu’on n’en mette pas 
un excès. Celui de soude est préférable. 


99. SULFITE D'AMMONIAQUE , OU DE SOUDE. 


Ce réactif peut indiquer dans un liquide la pré- 
sence du sélénium à l’état d'acide sélénique 
libre ou combiné; il y forme un dépôt rouge de 
cinñabre , qui noircit par une chaleur très-faible, 
dégage une odeur de chou pourri, et brûle faci- 
lement , etc. 

Hyposulfite de soude ou de potasse. T1 dissout 


le chlorure d’argent , en acquérant une saveur 
très-sucrée. 


100. sURSULFATE D'ALUMINE. 


. Ce sel indiquela présence de la potasse, avec 
laquelle il produit des cristaux octaédriques d’alun, 

Le même effet a lieu avec l’ammoniaque; mais 
il est toujours facile de séparer cet alcali par l’é- 
bullition, avant d’ajouter le sulfate d’alumine. 


101. SULFATE D'ALUMINE ET DB POTASSE OU D'AMMONIAQUE. 
(Alun.) 


Ce sulfate double, dissous dans l’eau, peut 
servir à reconnaître la matière colorante des vins. 
On en verse dans le liquide à examiner ; puis, à 
l’aide d’un peu de potasse, l’alumine se précipite 
combinée à la matière colorante, Avec le vin 
naturel, le précipité est gris verdâtre, toujours 
plus ou moins vert; avec le tournesol, violet 
_ clair; aveclebois d'Inde, violet foncé ; avec l'yéble 
et le troène, violet bleu ; avec l’airelle, couleur de 

liesale; avec le bois de Fernambouc, laque rouge. 


102. SULrATE DE cHAux. 


M. Berzélius propose de se servir d’une eau sa- 
turée de ce sel, pour apprécier exactement un 
mélange de magnésie et de chaux. On traite ces 
deux bases par l’acide sulfurique ; et, après avoir 
calciné pour chasser l’excès d’acide, on reprend 
la masse par de l’eau saturée de sulfate de chaux, 
qui n’enlève que le sulfate magnésien. Le suifate 
calcaire est calciné et pesé avec soin : le poids 
de la chaux qu’il représente étant défalqué de 
celuidu mélange, indique la quantité de magnésie. 


103. SULrATE DE cuivre. 


Ce sel fait reconnaitre la présence de l'acide 
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hydrosulfurique, qu’il précipite en brun à l’état 
de sulfure ( ce composé est très-difficile à sécher, 
sans passer en partie à l’état de sulfate). M. Dumas 
a employé le sulfate de cuivre en solution saturée 
à froid, pour analyser le gaz hydrogène proto- 
phosphoré, qu’on suppose mêlé d'hydrogène ou 
d'air. Le premier gaz est absorbé entièrement, 
s'il est pur: il se forme de l’eau etun phosphure 
de cuivre noir. 

Le sulfate de cuivre précipite les arsenites en 
vert de Schéele, et les arseniates en blanc 
bleuâtre; ces deux dépôts calcinés dégagent 
une odeur d'ail. 

M. Lassaigne l’a proposé aussi pour reconnaître 
de petites quantités d'acide hydrocyanique. Après 
avoir distillé avec un peu d’acide sulfurique la 
liqueur où l’on suppose la présence de l’acide hy- 
drocyanique, on alcalise légèrement le produit 
distillé, et on le traite par quelques gouttes de 
sulfate de cuivre; on ajoute un peu d’acide hy- 


. drochlorique, qui dissout l’oxide de cuivre : il 


reste un Cyanure de cuivre en flocons blancs, 
soluble dans l’acide hydrochlorique, et dispa- 
raissant dans l’eau après plusieurs jours. 

M. Gay-Lussac a proposé, dans le même but, 
le nitrate d'argent. En chauffant dans une cornue 
un liquide qni contient de l’acide hydrocyanique 
libre, et faisant passer la vapeur à travers une 
solution très-étendue de nitrate d’argent, il se 
forme un cyanure d’argent insoluble qu'il faut 
laver avec soin, et dont la quantité fait connaitre 
celle de l’acide hydrocyanique, 100 parties de 
cyanure d'argent représentent 19,68 de cyanogène, 
ou 20,44 d’acide hydrocyanique. 


104. SULFATE DE CUIVRE AMMONIACAL. 


Ce sel donne , avec l’acide arsenieux, ou oxide 
blanc d’arsenic, un précipité vert plus prononcé 
que celui formé par le sulfate de cuivre seul. 


105. suLFATE DE FER (PROTO }). 


Ce réactif indique l'existence des hydrosulfates 
dans les eaux minérales : ily produitun précipité 
noir, lamelleux, instantané. Ceteffet a également 
lieu lorsque le liquide contient à la fois de l’a- 
cide hydrosulfurique et des carbonates terreux. 

Le protosulfate de fer précipite l’or de ses 
dissolutions, à l’état d’une poudre noire, qui 
prend de l’éclat par le brunissoir. F1 indique la 
présence de l’oxigène ou de Pair dans un liquide. 
A cet effet, on introduit le liquide, avec un freg- 
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ment de sel cristallisé, dans un flacon qui puisse 
être entièrement rempli et exactement bouché : 
au bout de quelques jours, la liqueur se trouble, 
et laisse déposer une poudre rougeâtre de sous- 
tritosulfate de fer. Le même réactif forme, dans 
les solutés d’hydrocyanates alcalins, des précipi- 
tés blancs qui bleuissent à l’air, surtout lorsqu'on 


a redissous l’excès d’oxide de fer par quelques 


gouttes d’acide hydrochlorique. 


106. suzrATE DE rer (PER). 


Ceréactif précipite en bleu foncé les hydrocva- 
uates doubles de protoxide de fer et d’alcali'; 
il précipipite en noir l'acide gallique libre ou 
combiné ; il donne avec la morphine une teinte 
bleue très-belle, pourvu qu’il ne soit pas avec un 
grand excès d’acide. 


107. SULFATE DR MANGANÈSE. 


Ceréactifsertà séparer l’acide hydrosulfurique 


libre de celui qui est combiné : il ne précipite 


que le deuxième, à l’état d’hydrosulfate de man- 


ganèse ; et, par la distillation, on peut retirer 


l’autre. Il peut également servir, même lorsqu'il 
y a présence de carbonate terreux ; mais alors il 
faut agir à froid et dans le vide, afin d’éviter la 
réaction de l’acide hydrosulfurique libre sur le 
carbonate de manganèse, Ce sel trouve son em- 
ploi dans l’analyse des eaux minérales. 


108, SULFATE DE PLATINE. 


Ce sel forme avec la gélatine un précipité dont 
on facilite la formation à l’aide de la chaleur. 


109 SULFATE DE porasse. 


A l’aide de ce sel cristallisé, on sépare un 
mélange d’yttria et de cérium unis à l’acide ni- 
trique : le sulfate de potasse forme avec l’oxide 
de cérium un sulfate double très-cristallisable, 
qui, séparé et décomposé par un carbonate alca- 
lin, donne le métal à l’état de carbonate. 

L'yttria est isolée par le filtration, et transfor- 
mée en carbonate par le même procédé. 


110. suLrATE DE sous. 


Ce sel, de même queles autressulfates solubles, 
précipite le plomb et la baryte de leurs dissolu- 
tés salins, 11 est employé ordinairement pour dé- 
terminer la proportion de plomb contenue dans 
l'étain du commerce : après avoir transformé ce 
dernier métal en oxide blanc par l'acide nitrique, 
on dissout le nitrate de plomb dans l’eau, et on 


RÉACTIFS CHIMIQUES. 


y ajoute du sulfate de soude jusqu’à ce qu’il ne 
s’y forme plus de précipité : ce précipité, lavé 
et séché, est du sulfate de plomb, dont cent 
parties représentent soixante-onze parties de plomli 
métallique. Quant à l’oxide d’étain hydraté que. 
l’eau n’a pas dissous, on le calcine pour en chasser 
l’eau, et alors cent parties représentent 78,67" 
d’étain. | 
SULFURES. { VOYEZ HYDROSULFATES. } 


TANNIN. (VOYeZ NOIX DE GALLE.) 


111. TARTRATE D’ANTIMOINE ET DE POTASSE, 


(Emétique.) 


On se servait, il y a quelques années, du soluté 
d’émétique pour éprouver la bonté des quinqui- 
nas : on les supposait d’autant meilleurs, que le 
précipité était plus abondant. Mais, comme il est 
reconnu aujourd’hui que c’est la partie astrin- 
gente du quinquina, et non son principe alca- 
loïde amer, qui est précipitée par l'émétique, ce 
moyen est abandonné. | 


112. roursesoz. 


Le tournesol en pains, dissous dans l’eau, ow 
étendu sur du papier, devient rouge par les acides, 
et indique ainsi la présence de ces corps à l’état . 
de liberté. Lorsque l’acide est très-volatil, comme 
l’acide carbonique, le tournesol n’est rougi 
que momentanément, et il revient à sa couleur 
bleue à mesure que l'acide se dissipe. 

Le tournesol , préalablement rougi par un acide 
faible, redevient également bleu par les alcalis, 
et sert à en constater la présence. Une même 
teinture, ou un même papier, peut remplir à la 
fois ces deux buts; il suffit, pour cela, d’y ajouter 
la quantité d’acide seulement nécessaire pour 
leur donner une teinte violacée : alors la moindre 
quantité d’alcali les fait retourner au bleu, de 
même que les plus petites quantités d’acide les 
rougissent. 


113. viozerres. 


La teinture et le sirop de violettes rougissent 
par les acides et verdissent par les alcalis ; ils sont 
beaucoup plus sensibles à ces derniers qu’aux 
premiers ; ils verdissent même par l’action des 
carbonates terreux et alcalins; et il n’est pas rare 
de voir des eaux naturelles rougir le tournesol en 
raison de l’acide carbonique qu'elles contien- 
nent, et verdir le sirop de violettes à canse de 
leurs carbonates de chaux et de magnésie. 


: RÉACTIES CHIMIQUES. 


114. zixc, 


Ce métal sert à faire reconnaître le plomb, le 
cuivre, l'argent, le tellure, l’étain, etc. qu'il 
précipite de leurs dissolutés acides. Chaque mé- 
tal est ensuite essayé et indiqué par ses carac- 
tères respectifs. 

On reconnaît de petites quantités de sublimé 
corrosif à l’aide de ce métal et de l’or. On prend 
un fil de zinc d’environ 75 millimètres de long; 
onle recourbe deux fois à angle droit, et on réunit 
les deux jambages par un petit anneau d’or; on 
metalors en contact, sur une petite lame de verre, 
d’une part, le fil de zinc avec de l’acide sulfu- 
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rique étendu de six fois son poids d’eau, et, de 
l’autre, l’anneau d’or avec la liqueur, que l’on 
suppose contenir le sel mercuriel (les deux li- 
quides doivent se toucher par le bord) : au bout 
de quelques minutes, l’or sera recouvert d’une 


petite couche de mercure, pour peu que le li- 
. V4 
quide essayé en renferme, 


Le zinc sépare aussi le cuivre du nickel, 
lorsque les oxides de ces deux métaux se trouvent 
dissous dans l’ammoniaque en excès: un morceau 
de zinc plongé dans la liqueur, en précipite le 
cuivre seul ; le nickel reste à l’état d’ammoniure 
avec le zinc. 
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DE LA CONSERVATION OU REPOSITION. 


La conservation ou reposition est cette partie 
de la pharmacie qui consiste à placer les drogues 
simples et les médicamens dans les vases, de la 
manière et dans les lieux les plus propres à les 
préserver de toute altération. 

Les moyens que l’on emploie à cet effet varient 
suivant le volume et la forme des objets, et à rai- 
son de leur plus ou moins grande altérabilité, 
Ges moyens seraient beaucoup plus efficaces, et, 
en général, la conservation des substances mé- 
dicamenteuses serait assez longue, si la nécessité 
d'ouvrir fréquemment les vases ne la bornait à 
un petit nombre d’années, et souvent à quelques 
mois. Le terme en arrive, lorsque les substances 
perdent leur couleur, leur odeur, et leurs autres 
propriétés physiques ou chimiques. 1l faut alors 
les rejeter et les remplacer par d’autres. 


—————_— —— ——_———____—_—. mm 


CHAPITRE PREMIER. 


DE LA CONSERVATION DES SUBSTANCES SÈCHES VÉGÉTALES, 


La conservation des substances sèches tirées 
du règne organique repose sur une condition 
presque unique , l’absence de toute humidité. I1 
est en effet certain que là où il n’y a pas d’eau, 
il ne peut y avoir ni fermentation ni vitalité d’in- 
sectes destructeurs ; et que, prendrait-on la ra- 
cine, la feuille, la fleur ou la semence la plus 
altérable, de la chair musculaire desséchée , des 
cantharides, de la manne, etc., il suffirait , au 
sortir de l’étuve, de les renfermer dans des vases 
de verre dont le couvercle fût joint avec un lut 
imperméable, pour les conserver sans altération 
pendant un temps dont on ne peut fixer la durée. 
Nous n’hésitons pas à dire que, toutes les fois 
que la petite quantité de matière le permettra, 
ce mode de conservation devra être préféré à 
tous les autres. 

Mais pour les plantes dont on use une grande 


- 


quantité chaque année, et pour les articles qui 
sont l’objet d’une débit souvent réitéré, il est 
évident que ce procédé offrirait de grandes diffi- 
cultés, et que, tout en observant le principe gé- 
néral de les mettre autant que possible à l'abri 
de l’humidité, il convient de faire connaître les 
procédés moins parfaits, mais ordinairement suf- 
fisans , au moyen desquels on les conserve d’une 
année à l’autre, et quelquefois plusieurs années. 

Toutes les plantes et leurs parties doivent être 
placées dans un magasin situé à un étage supé- 
rieur de la maison : on établit par le bas des cof- 
fres ou des tonneaux en bois de chène, cerclés en 
fer et couverts, et l’on dispose au-dessus des 
rayons destinés à recevoir des boîtes en chêne, 
munies de leur couvercle. Tous ces vases doivent 
être vernis à l'extérieur, et garnis à l’intérieur de 
papier collé avec de la colle de farine de froment 
cuite dans un décocté d'absinthe et de tanaisie, 
et mêlée quelquefois de 1/150° de deutochlorure 
de mercure, qui la met entièrement à l’abri des 
insectes. L'emploi de ce sel n’offre aucun danger, 
en raison de ce qu’il passe de suite à l’état de com- 
binaison insoluble avec le gluten de la farine (1). 

Les boîtes, tonneaux ou coffres, étant ainsi 
disposés et bien secs, on y place les plantes ou 
leurs parties, séchées et bien criblées, afin de les 
débarrasser de la poussière et des œufs d'insectes 
qui peuvent s’y trouver. 

Les racines ligneuses, résineuses et com- 
pactes; se conservent long-temps: mais celles 
qui sont tendres , poreuses et amylacées, ou cel- 


les qui attirent l'humidité de l'air, comme les 


racines d’angélique, de persil, de chicurée, etc.,se 
détériorent promptement, et ne tardent pas à être 


(1) Voici la composition de cette colle : 


Pr. Farine délurment 0 Mae 
Sommités d’absinthe . . . . . 1 
— dériandisiéonsmunt ET 
Eau. ss et Sa TEE AU NO D 
Deutochlorure de mercure. . . 4 onces, 
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la proïe des larves d'insectes. On peut à cet égard 
diviser les racines en deux séries, comme il suit : 


1°. Racines d'une longue conservation, étant pla- 
cées dans un lieu sec : 

Aristoloche, 
Arnica, 
Asarum ; 
Asperge, 
Aunée , 
Bardane, 
Benoite, 
Bistorte, 
Canne, 
Chiendent , 
Colombo, 
Consoude, 
Curcuma long, 
Cynoglosse , 
Ellébore blanc, 

— noir, 
Fougère, 
Fraisier , 
Galanga, 
Gentiane, 
Guimauve, 
Nénuphar, 
Orcanette, 
Pareira-brava , 
Patience, 
Polygala, 
Ratanhia, 
Réglisse, 
Salsepareille, 
Sassafras, 
Serpentaire de Virginie, 
Squine, 
Tormentille, 
Valériane 


29°. Racines attaquables par les vers : 


Acore, 
Angélique, 
Arum, 
Belladone, 
Bryone, 
Chicorée , 
Colchique, 
Contrayerva, 
Curcuma rond, 
Costus, 
Dictame blanc, 
Gingembre , 
Impératoire, 
Iris, 

Jalap, 


Méum, 


Rhapontic, 
Rhubarbe, 

Salep, 

Squine tendre, 
Turbith, 

Zédoaire, ' 


Les bois, surtout ceux qui sont compactes et 
résineux, se conservent très-long-temps, pourvu 
qu’on les laisse en morceaux entiers, afin qu'ils 
perdent moins de leurs principes aromatiques. 
La même observation s'applique aux écorces. 

Les feuilles, fleurs et sommités sont peu su- 
jettes à être attaquées des vers, lorsqu'elles ont 
été bien séchées et criblées; mais en raison de 
la faiblesse de leur texture et de la grande surface 
qu’elles offrent à l’air et à la lumière, ‘elles 
perdent assez promptement une partie de leur 
couleur et de leur odeur. Observons encore ce- 
pendant que c’est l’humidité qui est la principale 
cause de cette altération, puisque les fleurs de 
violettes, qui sont une des substances les plus 
altérables, conservent leur couleur bleue à la 
lumière, pourvu qu’elles soient renfermées, par- 
faitement sèches, dans un bocal hermétiquement 
fermé (Bull. pharm.,t. V, p.21). Les substances 
qu’il faut préserver avec le plus de soin de l’in- 
fluence de l’humidité, à cause de la prompte 
altération qu’elles y subissent, sont les suivantes : 


Feuilles de ciguë. . . . Elles jaunissent. 
—  fumeterre, . noircissent, 


— ivetie. . . . moisissent, 
— orangèr, . . jaunissent 
— pensée sauv . idem. 
srobr Tbesm ete! idem ; perdent de leur 
odeur. 
—  sabine . . . idem; idem. 
—  séné. . .… . idem; idem. 
Fleurs de bouillon-blanc noircissent, 
— bourrache. . idem. 
—  callelait. . . idem. 
—  camomille, . jaunissent, 
— coquelicots . pâlissent. 
—  guimauve. . moisissent., 
—  houblon.. . perdent toute leur 
” odeur. 
— mauve . . . rougissent ; puis se dé= 
colorent. 
— muguet. « . noircissent., 
—  narcisse des 
ee DFÉSRMSET EE idem. 


—  ortieblanche. moisissent et jaunisst, 


Persil, 
Pivoine, 
Pyrèthre, 


— pêcher . . . moisissent et se décolo- 
rent. 

—  petitecentaur. se décolorent, 

— roses rouges. idem. 


semen-Ccontra, 


perdent leur odeur. 
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Elles moisissent, 
moisissent. 
se décolorent. 


Fleurs de souci . + . + 
—  tussilage. . . 
— violettes. . . 


Les fruits entièrement secs, tels que les ana- 
cardes et les myrobalans, les amandes et les autres 
semences émulsives, les fruits d’ombellifères, etc., 
peuvent se conserver, comme les autres parties 
des végétaux, dans des boîtes de bois fermées, et 
dans un magasin bien sec; mais, comme la plu- 
part sont d’un petit volume, et peuvent facilement 
être contenues dans des bocaux de verre, il est 
encore préférable de se servir de cette sorte de 
vase, en les fermant d’un double papier ficelé. 
Baumé observe, à cette occasion, que les fruits 
et semences se conservent généralement mieux de 
cette manière, que si l’on fermait les bocaux avec 
des bouchons de liége. Cette observation est juste, 
et ne contredit pas cependant le principe que nous 
avons posé, que la meilleure manière de conserver 
les substances organiques serait de les abriter 
entièrement du contact de l’air. Cela tient à ce 
qu'il est difficile de priver l’intérieur des fruits de 
toute humidité, et que cette eau, en venant se 
condenser contre la paroi fermée des vases, ÿ 
développe bientôt une moisissure ou une fermen- 
tation qui se communique à toute la masse. De 
sorte que, pour les substances qui ne sont pas 
parfaitement sèches, il est préférable de les con- 
server dans des vases perméables à l’humidité, 
mais toujours dans un lieu sec, plutôt que dans 
des vases imperméables ; mais toutes les fois qu’un 
fruit sera entièrement desséché , comme il peut 
le devenir par un séjour suffisant dans une étuve, 
et qu’on l’introduira aussitôt dans un vase de verre 
hermétiquement fermé, il s’y conservera presque 
indéfiniment, de même que toutes les autres sub- 
stances organiques. 

Il y a quelques fruits très-usités en pharmacie 
dans un état de demi-dessiccation, et qui deman- 
dent à être placés dans un lieu moins sec que les 
précédens : ce sont Jes jujubes, les dattes, les fi- 
gues et les raisins. Ces fruits doivent être renfermés 
dans des boîtes bien closes, ou même laissés dans 
les caisses qui servent à les expédier du midi de 
la France. On les place dans une pièce qui ne soit 
pas trop sèche, mais surtout qui ne soit pas hu- 
mide : un endroit trop sec les fait candir; un lieu 
trop humide les ramollit et les expose à fermenter. 
Dans tous les cas, ces fruits doivent être renouvelés 
tous les ans (1). 


(1) On conserve pour la table plusieurs espèces de 
fruits récens. Les moyens d'y parvenir ne doivent pas 
être étrangers à un pharmacien, et ce que nous allons 
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CHAPITRE IL "1 


CONSERVATION DES ANIMAUX ET DE LEURS PARTIES, 


Si l’absence de l’eau est une condition néces-“ 
saire à la conservation des végétaux, elle est en- 
core plus indispensable pour la durée des sub- 
stances animales, qui ont une si grande tendance 
à éprouver la fermentation putride, et à devenir 
la proie d'insectes dévorateurs. Nous ne saurions 
donc trop insister sur la nécessité de les dessécher 
très-exactement dans une étuve, de les cribler 
avec soin, et de les renfermer dans des boîtes de 
bois garnies de plomb à l’intérieur, ou dans des 
pots ou des bocaux munis d’un couvercle luté. 
C’est ainsi que l’on conservera, sans altération et 
très-long-temps, les vipères, les cloportes, et 
surtout les cantharides, qui ont plus d’une fois 
fixé l’attention des pharmaciens, par la facilité 
avec laquelle elles sont attaquées par des mites 
et des larves d’anthrènes, qui ne tardent pas à les. 
réduire en poussière. 


Indépendamment des substances animales sè- 
ches qui sont usitées en pharmacie, il y en a un 


ù 
re 


en dire peut trouver son utilité pour ceux qui résident 
à la campagne. Nous passerons sous silence les fruits 
mous, comme les abricots , les pêches, les prunes ,etc., 
pour ne nous occuper que de ceux qui, comme le poires, 
les pommes et les coings , peuvent être renfermés dans 
un fruitier. ù 

« L'endroit le plus convenable pour établir un frui- 
tier est un cellier peu profond , bien aéré par des croi- 
sées que l’on puisse fermer pendant le temps des gelées. 
On fait poser des tablettes de sapin ou de chéne autour 
des murailles, et dans le milieu un rang de planches, 
comme celles qui servent à l’édncation des vers à soie ; 
on espace les tablettes d'environ huit à neuf pouces les 
unes des autres, et sur le devant on fait poser des trin- 
gles de bois qui excèdent de quelques lignes l’épaisseur 
des tablettes, afin d'empêcher les fruits de rouler à 
terre. On arrange, sans paille, les fruits sur ces tablet- 
tes, en observant qu’ils ne se touchent que le moins 
possible. On visite les fruits souvent dans les premiè- 
res semaines, afin de séparer exactément ceux qui se 
gâtent. Un fruitier souterrain a l’avantage de conserver 
les fruits dans un état de fraicheur qui les empêche de 
se rider ou faner aussi pomptement que dans une cham- 
bre élevée: il a, de plus, celui de les préserver de la 
gelée : on ferme les croisées , et on applique dessus des 
paillassons , et même du fumier, lorsque la gelée l’exige. 
On peut, au moyen d’un pareil local, conserver des 
fruits récens, depuis la récolte que l’on fait en octobre 
et novembre, jusque dans les premiers jours du mois 
de juin, et même au delà, » (Baumé ). 
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gertainnombre d’autres que l’onemploie à l’état 
récent , et qu’il'est souvent utile de pouvoir con- 
server pendant un temps:assez long : tels sont les 
œufs, les colimaçons, les écrevisses, les gre- 
nouilles , les tortues et les vipères. | 


L Conservation des œuf, 
s ‘pifférens moyens A été proposés pour con- 
server les œufs : ils tendent tous à les priver du 
Contact immédiat de l'air, qui les dessèche les 
vide en partie, et Alerte la putréfaction, RE 
liquides contenus à l’intérieur, Le meilleur pro- 
cédé consiste à disposer les œufs pat lits, dans un 
vase assez peu profond y Pour que ceux de la Fri 
tie inférieure ne soîent pas écrasés par les supér 
rieurs, êt à y verser un mélange d’une partie de 
chaux et de dix parties d’eau; il faut avoir soin que 
les œufs en soient recouverts d’une couche de 
quatre à six pouces. (Jowrn. pharm., tom. Vi, 
page 456.) 
| PLe procédé que nous indiquons est préférable 
à l'emploi de la cendre, du charbon pulvérisé, du 
sable et de quelques autres moyens qui ne privent 
qu'imparfaitement les œufs du contact de l’air. 
L'eau commune et l’eau. salée que nous avons 
essayées, ne sont égalemeut d'aucune efficacité. 
Cadet-de-Vaux a proposé, comme moyen de 
conservation, de plonger les œufs pendant vingt 
secondes dans l’eau bouillante, afin d’y former 
üne pellicule d’albumive concrète qui s'oppose à 
l’introduction de l’air, de les essuyer, et de les 
placer dans un vase que l’on remplit ensuite de 
cendre tamisée. Codet-Gassicourt, qui a rapporté 
cé procédé, ne croit pas qu’on puisse l’adopter. 


Conservation des colimacons, des écrevisses et 
jus LE ao 


F8 A ed les 4) time et les gre- 
nouilles peuvent se conserver vivans pendant 
quelque temps, en lesinterposant, dans des paniers 
ou des boîtes percées de trous, avec de la mousse 
humide, 


Conservation des sangsues. 


Pour les besoins du commerce, on conserve les 
sangsues dans de grands réservoirs glaisés, où 
l’eau se renouvelle lentement, ou même dans de 
l’arpile humide’: mais pour les besoins journaliers 
de la pharmacie, on les renferme, avec de l’eau, 
dans des pots de grès couverts d’une simple toile. 

Ces, vases doivent être assez grands pour que les 
sangsues puissent s’y mouvoir librement; il est 
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utile de mettre au fond une couche de sable de 
rivière, qui leur facilite le moyen de se débar- 
rasser de leur peau; enfin l’eau doit être renou- 
velée tous les jours, surtotit dans les chaleurs de 
l'été, à cause des mucosités et des débris de pean, 
qui ne tardetaient pas à la corrompre et à faire 
périr les sangsues. 

Il faut avoir soin, lorsqu’on change les sangsues, 
que l’eau quisert à les laver soit à une température 
peu différénte de celle dans laquelle elles se 
trouvent; cat il n’est pas rate de voir un brusque 
changement de température en tuer un certain 
nombre à l’instant même. Il faut que les mains 
qui les touchent soient propres, et n'aient pas 
manié des substances âcrés ou odorantes. On 
retire avec soin celles qui sont mortes ; on nettoie 
les vases de toutes les mucosités qui s’y trouvent, 
et on y remet les sangsues avec le sable lavé et 
de nouvelle eau. 

M. Cresson ; ancien pharmacien de Paris, et 
M. Dubuc, pharmacien à Rouen, ont publié. dans 
le Journal de la Société des pharmaciens de Pa- 
ris, pages 197 et 416, des notes intéressantes 
sur les moyens de conserver les sangsues, et de 
ranimer celles qui ont été engourdies par le froid. 

On trouve également dans le Journal de phar- 
mracie, tome X, page 591, des considérations 
physiologiques sur les sangsues, par M. Derheims, 
pharmacien à Saint-Omer, où notre confrère in- 


dique tous les moyens à suivre pour parvenir à les 
conserver. 


Conservation des tortues et des vipéères. 


Les tortues se conservent pendant très-long- 
temps en vie dans un jardin ou dans une cour 
peu ombragée. Elles s’y nourrissent d'insectes, 
de laitue, ou d’autres herbes potagères. 

Les vipères se conservent dans des tonneaux 
couverts, ou dans des bocaux de verre avec ün 
peu de son. Elles y vivent très-long-temps, sans 
prendre souvent aucune nourriture apparente. 


CHAPITRE IIL. 


GONSERVATION DES ESPÈCES, POUDRES, ÉLECTUAIRES , ETC. 


Les espécessont conservées de la même manière 
que les plantes qui les composent. 

Les féculesserenferment dans des vases de verre 
ou dans des boîtes de bois couvertes et garnies de 
papier, comme pour les plantes, et se placent 
dans un lieu sec. 


39 


546 


Toutes les poudres, simples, ou composées, 
doivent être renfermées , aussitôt après leur, pré- 
paration , et ayant qu’elles n'aient repris.de-l’hu- 
midité à l’air, dans des vases de.verre bien bou- 
chés. Il faut stp les bocaux dans un lieu sec ; 
et les mettre autant que possible à l'abri de: la 
lumière : il est même utile que. ceux qui con- 
tiennent les poudres les plus altérables, telles que 
celles de ciguë, de digitale, de feuilles d'oranger, 
de sabine, etc., soient entourés de papier noir. 
La poudre de scille s’humecte avec une grande 
facilité , et doit être renouvelée souvent, ILen.est 
de même des poudres, d’aloës et de gommes-rési- 


nes, qui se remettent en masse peu detemps APrg | 


leur fabrication, et qu’il ne faut préparer qu’en 
petite quantité à la fois. Les frochisques se con- 
servent comme les poudres, dans les bocaux et à 
l’abri de l'humidité. | FA QU 

Pilules. On renferme les massepilulaires dans 
des pots de faïence munis de ‘leurs couvercles et 
placés dans un lieu moyennement sec, afin qué la 
masse ne se dessèche ou ne se ramollisse pas. trop. 
Celles qui ne contiennent ni préparations sulfu- 
reuses, ni mercure, peuvent être conservées dans 
des boîtes d’étain fermées ; enfin, celles -que: l’on 
trouve toutes divisées dans, les. pharmacies : et 
argentées, doivent être renfermées dans des fla- 
cons bouchés, afindeles préserver des émanations 
sulfureuses qui peuvent se-répandre dans l'air. La 
méme précaution. est à prendre pour les pilulés 
qui attirent l'humidité : mais, en général, il vant 
mieux laisser cette sorte de MAdRRARRE en masse, 
et ne la diviser qu’à mesure du besoin. 

Saccharolés solides: Tous.les saccharolés s0- 
lides , tels que pastilles, tablettes, condits,.etc:, 
se conservent de la:mêmé:manière que lesopou- 
dres et les trochisques ; c'est-à-dire qu'il convient 
de les renfermer, parfaitement secs; dans: des 
bocaux de verre,, et de les placer à l’abri de toute 
humidité. Sans ces précautions , plusieurs éprou- 
seraient une altération très-marquée: telles sont, 
entre autres, les tableites de manne, 
liquéfient, et celles de kermès et de soufre, qui 
acquièrent une odeur et une.saveur fort dés- 
agréables d'œufs pourris. 

Quant au chocolat, on le dépose: dans:des 
armoires boisées et bien closes, également à 
l’abri de la chaleur et de l’humidité, 


Saccharolés mous. Les: médicamens désignés 


sous les noms dé conserves , marnrelades, :élec- 


luaires, confections, gelées, doivent être: Con: 
servés dans. des pots de faïence ou de porcelaine ;! 


et dans un lieu moyennement sec;-dont la: tem: 


qui se 
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pérature ne-soit pas trop élevée. Il ést-du: devoi 
-du pharmacien dé! visiter souvent ices composés! 
et de: renouvelér: le ‘papier qui: recrouvre he 
-gelées et les marmelades. veto 111 
Les pâtes de dattes, de qguimauve;, de jujubes, 
de Zichen , de réglisse, etc. , se conservent dang 
des pété" de fér-blanc; et celle de guimauve 
entourée d’amidon pulvérisé, afin d'empêcher 
l’adhérence des morceaux fraichement coupés, 
Ces médicamens n'étant agréables qu’à l’état 
frais, et lorsqu’ ils sont doués d’une certaine 
méllcste » il faut en préparer peu à la fois. PR 
Sérops et mellites. 1] n’est pas toujours facile 
de conserver pendant long-temps les sirops et 


mellites » qui, de leur nature, contiennent toutes 
les substances propres à faciliter la fermentation 


alcoolique : néanmoins, lorsqu'ils sont parfaite- 


mént clarifiés, cuits au juste degré , et renfermés 


dans des Pre les de verre bien séchées, bou- 
chées , goudronnées, et placées dans une cave, 
ils se HA) encore un temps assez long. Quand 
ils s’altérent , ils se troublent, Moussent par la 
moïndre agitation, et donnent ee äun dégage- : 
ment d’ ‘acidé rt qui souvent fait partir 
le bouchon. Lorsque cet état n’est pas très- cavancé, 
on peut encore y remédier en remettant le sirop 
sur le feu, dans une bassine évasée ‘et d’une 
grande capacité, comparativement à la quantité 
du sirop : on lui fait jeter quelques, bouillons, 
afin d'en dégager tout l'acide carbonique ; on 
écume, et l’on passe au blanchet. | 

. Les sirops de fruits acides sont sujets à un 
autre genre d’altération : quoiqu on. les tienne 
moins cuits, en général, que.les autres, plusieurs 
forment un “dépôt considérable dû à la précipi- 
tation du sucré. Ce sucre, redissous, dans l’eau et 
concentré de nouveau, a perdu la propriété 
de cristalliser, et ne Heut acquérir que la forme 
grenue et HAEtsé du sucre de raïsin :'ahssi 
en est-ce véritablement ; qui s’est formé par la 
réaction del’aéide sémbial sur le sucré: Ce sont lés 
acides CHAT ARS et tartrique surtout quiproduisent 
cet effet, présenté le plus souvent par les sirops 
de groscilles, A orangers el de limons (1). 


(4) Ceteffet .ne,se: produit, pas constamment; et je . 
crois.ayoinremarquéqu'ilestamené par la PARA ES 
da Sirop. Ainsi, lorsque le suc de groscilles contient en- 
core de la grossuline en dissolution , ou lorsqu'on fait 
fondre le sucre à une chaleur trop raêaes pour tout mou- 
vémént de fermentation dans le suc ; le sirop fermente, 
et albrs | presque indubitäblement, fi se prend en üne 
masse en Ne Lorsqiaù contraire dk prend le sué Bien … 
clarifé ; qu’on ‘emploie! du: sic bién raffiné ! > qu'on 
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+. Onconservait autrefoisles sirops dans des pots 
à bec nommés chevrettes. Baumé a remarqué avec 
raison que leur ouverture, trop large et mal bou- 
chée , laissait une communication trop libre à 
Vair, et déterminait la prompte altération du 
médicament. 

* À l’article sirop de violettes, nous arons éga- 
lement blâmé l'usage où sont quelques pharma- 
ciens de recouvrir la surface des sirops d’une 
petite quantité de sucre en poudre, d’huile ou 
d’alcool. Répétons ici que toutes ces additions 
sont plusnuisibles qu’utiles ; etque les meilleures 
garanties, pour la conservation des sirops, sont 
une parfaite transparence et le soin de remplir 
exactement les bouteilles. 

Quelques pharmanciens ont recommandé d’at- 
tendre que les sirops fussent refroidis avant de les 
introduire dans les bouteilles, afin d'éviter que 
la vapeur d’eau qui s’en dégage n’en décuise la 
couche supérieure et n’en détermine la fermen- 
tation : d’autres, au contraire, ont pensé qu’en 
introduisant les sirops aussi chauds que possible 
daus les bouteilles, les bouchant aussitôt et les 
goudronnant , on les mettait à peu près dans le 
cas des liquides conservés par la méthode de 
M. Appert. Nous pouvons dire que les deux métho- 
des réussissent également. 

Les sirops, de même que tous les médicamens 
que l’on est forcé de conserver à la cave, doi- 
vent être munis d'étiquettes vernies. 

Pulpes. Les pulpes simples, formées de la 
substance tendre et parenchymateuse des végé- 
taux, ne sont susceptibles d'aucune conservation, à 
moins qu’on n’y ajoute une assez grande quantité 

de sucre : alors elles peuvent se conserver assez 
long-temps; mais, elles rentrent dans la classe 
des conserves ou électuaires. (Voy. ci-dessus.) 

Extraits. Les extraits ne conservent pas long- 
temps la consistance qu’ils avaient au moment 
de leur préparation :-les uns, très-riches en sels 
déliquescens, attirent l'humidité et se ramollis- 


Chauffe le sirop jusqu’à ce que, à travers le dégagement 
d’acide carbonique , on distingue nettement le bouillon 
‘du sirop-(on passe aussitôt), alors le sirop se conserve 
bien et ne se solidifie pas. J'ai même vu du sirop ainsi 
préparé et trop cuit, qui, au lieu de former du sucre 
de raisin concret , a déposé des cristaux transparens de 
sucre de canne, comme l’aurait fait un sirop non acide. 
Ainsi, suivani ce que je pense, ce n’est pas à la trop 
_ grande cuisson des sirops acides qu'il faut attribuer 
deur tranformation en sucre de raisin; maïs bien à un 
teste de disposition fermentescible qu’il faut s’efforcer 
ide détruire. 


947 


sent; les autres, ou résineux ou chargés de 
parties gommeuses, se dessèchent et se durcis- 
sent entièrement. Ces deux résultats étant égale- 
ment à éviter, il convient de renfermer les extraits 
qui attirent le plus l’humidité , tels que l’extrait 
de tiges de laitue, dans des flacons de verre à 
large ouverture et bouchés en liége. 

On emploie le même mode de conservation 
pour-tous les extraits secs préparés à la manière 
de La Garaye. Quant aux autres qui.sont suscep- 
tibles de se dessécher, on les conserve dans des 
pots placés dans un lieu fermé, à l’abri de la 
chaleuret d’une trop grande humidité, 


CHAPITRE I. 


CONSERVATION DES SUCS AQUEUX, DÉS HYDROLÉS , ETC. 
£ 
Sucs aqueux. Les sucs de plantes, dits sucs 


d'herbes, ne sont pas susceptibles de conserva- 
tion,et ne sont jamais préparés qu’à mesure des 
prescriptions qui en sont faites. Il n’en est pas 
de même des sucs acides retirés des fruits : ceux- 
ci peuvent se conserver au moyen de procédés 
convenables. 

Quelques personnes conservent encore ces sucs 
bien filtrés, et en couvrant leur surface avec un 
peu d’huile d’olives on d'amandes douces, gou- 
dronnant les bouteilles bouchées, et les plaçant 
à la cave. On peut aussi muter le suc avec de 
l’acide sulfureux ou du sulfite de chaux : mais, 
de tous les moyens qui out été proposés, le 
meilleur, sans contredit, est celui de M. Appert, 
que nous allons rapporter avec quelques détails. 

Cette méthode consiste principalement à ren- 
fermer dans des bouteilles les sucs que l’on veut 
conserver, et à les boucher avec la plus grande 
attention, car c'estdu bouchage que dépend tout 
le succès de l’opération. A cet effet, après avoir 
rempli la bouteille, on la ferme exactement avec 
un bouchon de liége fin, bien uni, flexible; on 
fixe le bouchon avec une ficelle; et quand tout 
est disposé, on entoure les bouteilles d’une corde 
de foin ; on les place debout, les unes auprès des 
autrès, dans une bassine à fond plat ; on remplit 
d'eau, et on chauffe jusqu’à faire bouillir le li- 
quide : après un quart d'heure d’ébullition, on 
laisse refroidir; on retire les bouteilles, que l’on 
goudronne de suite avec un mastic composé de: 


Poix-résine. : . . 3 livres. 
Colophone . : 7. . . . . . 2 4 onces. 
Cire) jaune « 5: 4 {4 48,0 8 
Suif, RAC: tbe 161 «0 SMIC 8 
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* Faites fondre et ajoutez : 


Ocre rouge ou jaune ... . , 1 4 


Quand les bouteilles sont goudronnées , env: 


colle les étiquettes, 
lier ou à la cave. 

Remarques. M. Appert recommande, comme 
partie essentielle de son procédé, des précau- 
tions tres-importantes, et auxquelles on ne fait pas 
souvent assez d'attention. 1° Le choix du verre: 
il faut qu'il soit-bien cuit, et-égal dans toutes ses 
parties. 2° Les ouvertures des bouteilles; elles 
doivent être bien arrondies, le goulot très-fort, 
et renforcé en dedans et en dehors. 3° Les bou- 
chons: on doit les choisir d’un liége fin, etilfaut, 
au moyeu d’un instrument , de fer, les compri- 
mer ou .mâcher, afin d’en faciliter l’entrée dans 
les bouteilles. 

Le procédé de M. Appert est également appli- 
cable à la conservation des fruits récens : il suffit 
de faire usage de bocaux à large:ouverture, que 
l’on ferme hermétiquement avec des bouchons 
formés de plusieurs morceaux de liége réunis de 
champ par une colle préparée de la manière sui 
vante : 


et on les place dans un cel- 


Faites fondre à chaud: | 
Colle de poisson bien battue . », * 4 gros. 
LAPS M ba +40 2 AVedéde d ONDITES 


Passez le soluté à traversun linge; évaporez à 
un tiers du volume, et ajoutez : 


Alcool.à 32 degrés. : . . . 2 onces. 


Cette colle, étendue avec un pinceau , tient les 
morceaux réunis : il faut avoir Le soin de les assu - 
jétir avec une ficelle, jusqu’à ce qu'ils ‘soient 
parfaitement secs; on leur donne ensuite la 
forme convenable au moyen du couteau des bou- 
chonniers. 

Le principal avantage des bouchons ainsi pré- 
parés consiste-dans la disposition de leurs pores, 
qui, se trouvant placés transversalement au goulot 
du bocal, ne permettent plus à Pair de s’y intro- 
duire. Quant-à la théorie du procédé ,'il:est pro- 
bable que l’oxigène de la petite portion d’air qui 
reste dans chaque bouteille, se trouve-entièrement 
‘absorbée par quelque principe du liquide soumis 
à la chaleur de l’ébullition: et que c’est en raison 
de l’absence de ce fluide, cause première de toute 
fermentation, que les liquides se conservent indé- 
finiment, à moins que l’air ne s’y introduise de 
nouveau. Voyez, au sujet de la fermentation des 
sucs, le Mémoire de M. Gav-Lussac (Annales 
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parfaitement pleins, 
dronnés et placés à la cave: on les conserve ainsi, « 


ê | 


* 


de chimie; t: LXXVI, p.245 }, et "ceux! de 
M. Colin (Annales de chimie et de see 
t. XXVIIL, p. 128, et t., XXX., p. 42). 
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Hydrolats. Ces médicamens.doivent être réni- É 
fermés dans des vases de verre et non de grès" 


bouchés en liége.fin, gour 


avec toute leur force, pendant plusieurs années! 
Au contraire, lorsqu'on les bouche. seulement 
avec du papier, du parchemin,ou un pot ren. 
versé, ils ne tardent pas à perdre une partie de 
leur arome: aussi ne faut-il couvrir ainsi que 
ceux qui sont destinés au détail, et dont les bou- 
teilles sont en vidange; car alors ils, prennent 
avec une grande facilité une odeur de moisi, ……, 


Plusieurs eaux distillées, dont le commerce est 


considérable , et surtout celle de fleurs d’oran: 
ger, sont envoyées du midi de la France rén-. 


fermées dans des vases de cuivre étamé nommés 
estagnons; mais, comme il se forme quelquefois 
dans ces eaux un peu d'acide acétique qui peut 
agir sur le cuivre oxidé, les pharmaciens doivent 
rejeter l’emploi des liquides ainsi conservés. 
Hydrolés. La plupart de ces médicamens sont 


4 


tout-à-fait magistraux, et ne peuvent se conser: ! 


ver. 11 n’y a que les hydrolés minéraux que l’on 
prépare quelquefois à l'avance, et que l’on con: 
serve alors dans des flacons bouchés en :cristal; 


et les eaux minérales artificielles, qui doivent 


être renfermées dans des bouteilles: fortement 
bouchces, ficelées, goudronnées, et couchéés à 
la cave, afin d’y conserver le gaz qu’elles con- 
tiennent. Le même mode de conservation s’ap- 
plique aux eaux minérales naturelles. 

OEnolés, brutolés , oxéolés. Tous ces médi- 
camens sont du même genre, et se conservent 
dans des bouteilles pleines, bouchées, goudron- 
nées, et couchées à la cave. Les œnolés préparés 
avec les vins sucrés se conservent en général 
plus long-temps que ceux formés avec les vins 
de France : cependant tous se troublent égale- 
ment, et doivent être décantés avec soin, ou 


filtrées, avant d'être livrés aux malades. Les bru- * 


tolés peuvent à peine se conserver, et ne doivent 
être préparés qu’à mesure du besoin, Les oxéolés 
sont à peu près dans le même cas, et se préparent 
toujours en petite quantité à la fois. 


Alcoolats, alcoolés, éthérolés, myrolés. Ces 


quatre genres de médicamens sont susceptibles 
d’une longue conservation, pour laquelle il 
suffit de les renfermer dans des flacons bouchés, 
et placés dans un lieu d’autant plus frais qu'ils 
sont plus volatils. Les alcoolats, les éthérolés et 
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Le. mytolés doivent ètre, contenus dans des fla- 
cons bouchés en cristal; mais la plupart des a!- 
eoolés, au moins ceux qui sont chargés de résine 
ou d’alcalis minéraux, demandent à être bouchés 
en liége, à-cause de la difficulté que l’on éprouve 
à séparer les bouchons de verre des flacons qui 

les renferment, lorsqu'il y à quelque temps qu’ils 
n’ont été ouverts. 


. CHAPITRE V. 


CONSERVATION DES HUILES FIXES ET VOBATILES, DES. 


ÉLÆOLÉS, LIPAROLÉS , ETC, 


Huiles fixes. On conserve celles qui sont 
fluides dans des flacons de verre parfaitementrem- 
plis; on place ceux-ci dans un cellier ou dans une 
cave ; mais il faut les renouveler souvent. L'huile 
d'olives est éelle qui s’altère le moins prompte- 
ment; l’huile d'amandes douces, au contraire, se 
rancit au bout de quelques mois, surtout quand 
elle est contenue dans des flacons en partie vides. 
Les huiles de lin et de noix, préparées à froid, 
sont également renouvelées souvent, à cause de 
leur facilité à rancir, | 

L'huile blanche , d’œillette ou de pavots, s’al- 
tère aussi assez facilement ; elle s’épaissit, ac- 
quiert une odeur forte et une saveur âcre très- 
prononcée. 

Les liuiles concrètes, telle que le beurre de 

cacao, l'huile de muscades et cellé de laurier, 
se coulent, lorsqu'elles sont encore liquides , 
dans des fioles ou des flacons que l'on bouche 
exactement, et que l’on place à la cave aprèsles 
‘avoir goudronnées, Ces huiles alors peuvent se 
garder pendant un grand nombre d’années sans 
aucune altération. Lorsqu'on a besoin de s’en 
servir, on en fait liquéfier un flacon au bain- 
marie, et on les coule dans un moule de fer-blanc 
ou dans un pot, afin de pouvoir les détacher plus 
facilement. La graisse-de porc, préparée comme 
il a été dit page 105, se conserve à la cave, dans 
des pots qui en soient remplis, et que l’on couvre 
d’un parchemin. 

Huiles volatiles. Quel que soit le caractère 
physique des huiles volatiles, il faut, pour les 
conserver en bon état, les renfermer dans des 
flacons bouchés en cristal et entièrement rem- 
plis : on les place à la cave ou dans un lieu frais, 
et à l’abri de Ja lumière. II faut aussi avoir soin 
que les flacons n'aient point contenu d’autres 
fiquides odorans ; car un des caractères des huiles 


L 


volatiles est de retenir avec beaucoup de tenacité 
les odeurs quileur sont étrangères (1). Lorsque, 
malgré ces précautions, l’huile volatile parait 
altérée , il faut la rectifier, ainsi qu’il a été dit 
page 128. 

Élæolés. Les élæolés, dits communément hui- 
les médicinales, se conservent comme les huiles 
fixes qui leur servent d’excipiens: Ils se rancis- 
sent d'autant plus facilement, qu'ils retiennent 1 
en général, une portion de l'humidité des plantes 
et de leur mucilage : aussi doit on les renou- 
veler au moins tous les ans. 

Élæocérolés, liparolés, rétinolés mous. Ces 
trois genres de médicamens, qui constituent les 
cérats, les pommades et les onguens, sont aussi 
fort sujets à rancir, et doivent être préparés en 
petite quantité. Il faut avoir soin, lorsqu'on les 
débite, de les enlever toujours couche par cou 
che , sans pénétrer à l’intérieur, 

_ Les rétinolés solides et les stéaratés (onguens 
solides et emplätres):w’exigent pas d’autres pré- 
cautions que de placer. les magdaléons dans des 
pots, boîtes ou tiroirs, à l’abri de l'humidité et 
de la chaleur, On les, renouvelle lorsqu'ils sont 
rancis ou altérés .dans leur couleur, leur odeur 
etleurs:autres caractères physiques. 


CHAPITRE VL. 


CONSERVATION DES MÉDICAMENS CHIMIQUES. 

Corps simples; Parmi les cinquante - quatre 
corps élémentaires dont nous. avons donné la 
description (pag. 364 et suiv.), il y en a peu qui 
exigent, de la part du pharmacien, des soins 
particuliers pour leur conservation; cependant 
voici les. précautions qu'il faut prendre. pour 
plusieurs : 

Le chlore, dissous dans l’eau, doit étre contenu 
dans, des flacons houchés et entourés de papier 
noir; 

L’iode: et le brôme sont renfermés dans des 
ffacons bien bouchés ; 

Le potassium, le sodium, le manganèse, dans 
des flacons remplis d'huile de napthe, pour in- 
tercepter l’action de l'air; 


(1) De lhuile de fleurs d'oranger (néroli) ayant été 
renfermée dans un flacon qui avait contenn de l’éther 
sulfurique , elle s’y est tellement unie, que plusieurs 
rectifications ou lavages dans l’eau n’ont pu lui enlever 
l'odeur de ce dernier. 
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Le #nercure se renferme dans des bouteilles 


de verre enveloppées de peau de mouton; 

L’antimoine, le bismuth, V'étain et le zinc, se 
placent dans des boîtes ; 

Le phosphore se conserve dans un flacon plein 
d’eau distillée, entouré de papier noir, et placé 
dans uu lieu dont la température soit peu élevée, 
et cependant à l’abri de la gelée, qui pourrait 
causer la fracture du flacon et occasionner la 
combustion du phosphore. Malgré toutes les pré- 
cautions indiquées , on évite difficilement l’al- 
terativn lente de la couche superficielle des cy- 
Hndres de phosphore et l’acidification de l’eau. 

Acides. Les acides liquides, tels que les acides 
sulfurique , nitrique, hydrochlorique , phospho- 
rique étendu, acétique concentré, sont conservés 
dans des flacons bouchés en cristal, en raison 
de la force avec laquelle la plupart corrodent 
et brûülent le liége. De plus, l’acide nitrique doit 
être placé à l’abri d’une vive lumière, qui y dé- 


terminerait la formation d’une certaine quantité 


d’acide nitreux et le colorerait, 

L’acide arsenique et Vacide phosphorique 
concret, et tous les acides végétaux eristallisés, 
sout introduits dans des flacons de cristal à large 
ouverture. L’acide borique peut rester dans des 
bocaux, ou même dans des boîtes garnies de 
papier. 

L'ammoniaque se conserve comme les acides 
liquides, dans des flacons bouchés en cristal ; elle 
se colore promptement, et perd de sa force dans 
des vases bouchés en liége. | 

La baryte, la strontiane et la magnésie se 
conservent dans des flacons à large ouverture et 
bouchés à l’émeri; mais la potasse et la soude 
caustiqués, concrètes ou liquides, me peuvent 
être conservées que dans des flacons bouchés en 
hége, en raison de l’action exercée par cés alcalis 
sur le verre, qui soude intimement le bouchon 
au goulot, et force à les fracturer lorsqu’on veut 
s’en servir. NOR 

Quant aux autres oxides métalliques, on les 
eonscrve {ous dans des boîtes ou dans des bocaux, 
suivant leur quantité usitée, en ayant le soin de 
garantir de la lumière ceux qui y sont réducti- 
bles, tels que les oxides de mercure, d’or et 
d'argent. | FAR 

Les chlorures, iodures ét sulfures insolubles se 
placent et se conservent comme les oxides métal- 
liques; ceux qui sont très-solubles, volatils oudéli- 
quescens, doivent être renfermés dans des flacons 
ou dans tous autres vases exactement bouchés ; 
tels sont les chlorures d’antimoine, d’étain, de 


| 
mercure corrosif, d’or, de calcium, de fer; ete 
Les sels, ou Les corps qui résultent de la com+" 
binaison d’un acide avec une base, se conservent 
différemment, suivant qu’ils sont inaltérables :ä&" 
l’air, déliquescens ou efflorescens. Les premiers 
peuvent être renfermés dans des bocaux à large 
ouverture, ou dans des boîtes, fermées cependant, 
pour les mettre à l’abri de la poussière : tels” 
sont l’alun, le nitrate et le sulfate de potasse,« 
le bi-tartrate de potasse, le tartrate de soude; 
etc., etc. Les seconds, déliquescens ou efflores- 
cens, doivent être contenus dans des flacons bou- 
chés, qui les conservent dans leur état de cris- 
tallisation et de composition primitives : tels 
sont, parmi les sels déliquescens, le carbonate, « 
l’acétate et le  fartrate de potasse; et pourles « 
efflorescens, les carbonate, phosphate et sulfate « 
de soude, et surtout le fartrate d’antimoine et 
de potasse, dont l’efflorescence à l’air augmen- 
terait l’action vomitive de toute la quantité d’eau 
qui s’v trouverait en moins. 
Les éfhers usités en pharmacie étant tous doués 
d’une grande volatilité, une condition essentielle 
à leur couservation est de les renfermer dans des 
flacons bouchés en cristal, remplis, et placés à 
la cave. Nous avons indiqué , page 478, l’altéra- 
tion que l’éther sulfurique éprouve ‘dans les fla- 
cons qui ne sont pas parfaitement pleins ; nous 
avons également annoncé l'impossibilité de con- 
server l’éther hydrochlorique pur, à cause de sa 
trop grande volatilité. L’éther nitrique étant,un 


peu moins volatil, on peut le garder quelquefois 


dans des flacons bouchés et renversés dans l’eau ; 
mais il s’altère toujours très-promptement, et 
devient acide. L’éfher acétique se conserve faci- 
lement à l’état liquide; mais, de même que l’é- 
ther sulfurique, il s’altère assez promptement 
lorsque les flacons n’en sont pas entièrement 
remplis, et demande alors à être rectifié de 
nouveau. 

Réactifs. La plupart des réactifs s’employant 
dissous dans l’eau distillée, il suffit, pour les con- 
server à cet état, de les renfermer dans des flacons 
de verre bouchés en eristal, étiquetés d’une ma- 
nière durable (en émail s’il est possible), et de. 
les placer dans un lieu. séparé de la pharmacie. 
Les solutés d’alcalis caustiques ne pouvant être 
gardés que dans des vases bouchés en liége, par 
la raison indiquée plus haut, il faut les renou- 
veler lorsque le contact de l’air les a carbonatés 
de nouveau. Les hydrosulfates simples s’altèrent 
aussi très-promptement, par Pair qui s'introduit 
dans Les flacons, chaque fois qu'on en fait usage 3 


\ 
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ils doivent être préparés-en petite quantité. L’a- 
cide hydrosulfurique se décompose encore 
vite, et se trouve presque toujours perdu , ne 
fois qu'une bouteille en a été entamée. gl 
L’eat de chaux se précipite en absorbant 
Päcide carbonique de l'air, et perd sa propriété 
alcaline. Lés papiers teiutsen tournesol ou autres, 
se décolorent à la lumière , et doivent être ts à 


Väbri'de ‘cet'agent. Les sk métalliques au mi- 


nihiurs d'étidatiôhl passent’ très-facilement au 
Maximin, changent de caractère , et doivent 
jeté FOHOATBICE, etc. TR 


hs sh CHAPITRE VIH. 


A DE LA CONSERVATION DES CADAVRES, 


+ 


à L'idée de mehr de la patrélaction le eos 
de l ‘homme après sa mort, aisans: doute, pris-nais- 
sance chez. les peuples placés de:manière, à être 
témoins, de, sa conservation, naturelle. Ainsi les 
Africains, après avoir frouvé des corps;intacts, 
provenant de voyageurs expirésau milieuide leurs 


sables brülans,. ont,dû chercher, les, premiers, 


des moyens artificiels, de Iparenis law :mêmMe: né 


sultat , et nuls, d’entre'euxn’y; ont mieux réussi 


que les Égyptiens; Les glaces des régions polaires 


s'opposent bien aussi, d’une, autremanière, à ‘Ja 
Corruption des cadavres; aisiles habitans de ces 
tristes contrées, tropocvupés du:soin de pourvoir 
à leur,existence, n’ont:pu songer que: fort tard 
ä ce qu'ils deviendraient après. Dans les régions 
tempérées, qui sont.les.plus propicés.à la putré- 
faction , presque tous les peuples -ont admis la 


coutume de brüler. les morts. C'est donc & l’É- 
gypte qu'il nous: faut, revenir, pour! apprendre 
Vart de conserver les corps. ou de:les embaumer. 
Ceux, qu’on.en, {ire encore .aujourd’hui, et qui 
ont, trois, ou quatre -mille,ans de, durée , portent 
le nom de ;#omies ou de, munies, mot arabe, 
dit-on, qui signifie corps embaumé..Les fameuses 
pyramides, dont la masse et, la,solidité ont étonné 
tous les siècles, étaient, des. tombeaux destinés 
aux rois d’ Égypte. ob | 

Les Égyptiens pratiquaient trois dogiés pritié 
cipaux d’ embaumement, qui étaient usités, poux 
les pauvres, pour. la classe moyenne, et pour. les 
riches. ‘b 

La plus simple LÉ KFUEA AR Rein A Héndoin is 
introduire par l’anus une liqueur caustique qui 
dissolvait les intestins, et à tenir le corps.plongé 
Pendant, soixante-dix jouis,, dans un soluté saturé 


de natron (carbonate de soude i imtpur fourni par 
les lacs salés del Égypté)/ Après ce temps, on si- 
dait le corps; on le lavait, et on Je faisait sécher. 
L'action de l’alcali, qui avait privéle cadavre de 
toutes ses parties graisseuses, en rendait la des- 
siecation plus facile et ‘en assurait la consér: 
vation. 

Le second procédé ne différait du premier 
qu’en ce que le corps, après la macération dans 
l’eau alcaline et la déssicéation, était plongé dans 
du pissasphalte fondu qui en pénétrait toutes 
les parties, et les rendait également noires, pe- 
santes et d’une odeur peu agréable. Ce sont ces 
momies que les Arabes et les habitans: des en- 
virons du Caire vendaient autrefois aux Euro- 
péens, pour l'usage de la médecine et.de la 
peinture. . 

Suivant le troisième procédé, on extrayait avec 
un crochet la cervelle par les parines; on ouvrait 
le flanc avec une pierre aivuisée, pour €n retirer 
les intestins; on CENT toutes. Les cavités 
avec de l’asphalte ou de lassnyrrhe, du cinna- 
momeiet d’autres parfums, .et on salait le corps 
en le couvrant de natron. Au bont'de soixante- 
dix jours, on le lavait et on le séchait. Quelque- 


fois on'le dorait entièrement; mais le plus sou- 


vent on n’embellissait ainsi. que le visage, les 
parties sexuelles , les mains et les pieds. Toutes 
les momies ensuite étaient entourées de bandes 
de toile gommée, et avec un art vraiment admi- 
table. Ces bandes, appliquées les unes sur les 
autres au nombre desquinze ouvivgt, d’abord 
autour des membres, etensuite sur lé corps en- 
tier, rendaient aux corps, considérablement di- 
minués par la dessiccation , leur première forme 
et leur volume naturel. Le tout était recouvert 
d’un enduit peint chargé d’hiéroglyphes, et enfin 
renfermé dans plusieurs étuis en bois de forme 
humaine. 

Chez les peuples. SAR pate on .n’embaume 
plus que les princes, les hommes les plus mar; 
quans, et quelques individus dont les familles 
veulent conserver la dépouille mortelle. On suit 
généralement alors un procédé analogue à celui 
des Égyptiens, mais qui lui est inférieur, en ce 
sens qu’on ne dessèche pas Le cadavre embaumé, 
et que cette. opération est cependent indispen- 
sable pour en assurer la conservation, Les maté- : 
riaux de cet embaumement se trouvent décrits 
dans le Codex parisiensis de 1758, et se com 
posent d’alcool rectifié camphré, d’un sparadrap 
de cire, et d'huiles volatiles, d’un vernis balsa- 


mique et résineux, enfin de trois poudres, que 


322 


l’on peut réduire à une ; car. e’est une puérilité 
d'employer diverses poudres composées d’ingré- 
diens plus on moins chers ou précieux, suivant 
qu’on doit les appliquer à:telle ou telle partie: 
Supposé que ce mode. d’embaumement soit en- 
core employé, mais en y. joignant la macération 
dans un soluté alcalin et la dessiccation,. voici 
les formules que nous adopterions : 


1°. POUDRE SALINE AROMATIQUE. 


Pr.: Sel marin décrépité. . . . . . 48 livres. 
Noix de galle RAD ..L.. . Lu Le 
AT0ËS SUGCOI TER, MEN UN JO FUTS 
BÉRSOPMENE AR, ANR ENTRE 
Labdanum. . . IRANOINE, DER 2 
Mytrhécissbot, al... tia IH 9, 
Tacamaque jaune. us. à Lu ds 2,0% 
Ganrelle.de Ceylan he nt © 
Écorce de HDi DT SL 
Gingembre. . . dns Nes As AU 
GIFOHES ST NS ES EP EE TNT 2 

Muscades . : : : Moses . 
Piment Jamaïque . VO PRGUIEE 
Poivre: nbir: 40 Ju. anus ang he 
Sautalaitensl 44 soie ah user 
96, 


Pulvérisez, et mêlez exactement. 


29. SPARADRAP AROMATIQUE. 
Pr. :Cireblanche!, auupilaqge ,enbnsd : 
Huile solide.de muscades. 
— volatile de citrons . lise € 


8 livres. 
1 
4 
feuk rrridelavandes, su brtatueré 
4 
4 


. + . . . 


onces. 


se . —. de néroli, 
2 — de thym . si dos 
Alcoolé d’ambre et de. muse composé 
… (essence FOYARGLI OU NUE 


shir dé ‘bij 
° . 
e . « € » 


D gros. 


Faites fondre d’abord la cire ; ajoutez-y l'huile 
de muscades, puis les huiles volatiles et l’eéssence 


royale ; els et faites le sparadrap à mesure 
du besoin. | 
3°. VERNIS BALSAMIQUE. 
Pr: Styrax hquide,, 9j acc odouauk ar 124 onces 
Baume du Pérou noir . PRE POUR 24 


—, de copahu, . 
Huile de noix muscades . | 
— volatile de lavande . 
— de thym 


- o . e e . . e . . 


Faites liquéfier au bain: marie} et passes à tra» 
vers un linge, 
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1 je) }: 
pièce convertié en'étuve, jusqu’à ce qu’il soit, 


149. ALGOOL RECTIFIÉ !CAMPHRÉ. 


Préparez comme celui de la Pharmacopéess 
t. IT, p.51. 

Pour procéder äà l’embaumement, on, extra 
Je cerveau par le moyen d’une couronne de: tré: 
pan et à l’aide d’ injections réitérées ; on,ouvre 
l'abdomen sur le coté, peur retirer an corps les 
intestins, le cœur etles poumons. On a coutum 
de remettre ces parties en place après les. avoir 
nettoyées et lavées ; mais il vaut mieux se borner 
à conserver le cœur : on l’incise dans plusieurs 
sens, on le vide de sang, et on le lave exacte- 
ment, ainsi que le corps entier dont on a égale 
ment incisé les principales masses charnues ; on 
fait macérer le tout dans un soluté saturé de car 
bonate de soude, que l’on renouvelle au bout de. 
quinze jours. Un mois après, on lave le corps à 
grande eau, et ensuite avec de l’alcool camphré: 
on remplit de poudre saline et aromatique toutes” 
lés cavités et incisions ; on donne au corps la. 
position qu’il doit garder, et on l’expose dans une 


parfaitement sec. Alors on lenveloppe de spara-* 
drap à la manière des Égyptiens, on le vernit, 
et on le! renferme dans un cércueil de plomb 
que l’on soude immédiatement: 
CrAuDERuS avait proposé un autre procédé qui," 
modifié par Rouges ‘et par M: Perzwran fils (Dict.\ 
des Scienc. médic., t.'X1, p! 524), peut offrir, 
aussi un frès-bon résultat. Il consiste à faire ma- 
cérer le:corps dans un soluté d’alus, après qu on. 
l’a retiré de la liqueur alcaline et bien lavé am 
grande eau. Le sel alumineux se précipite à P état. 
de sous-sulfate! dans les’ parties molles ét fibri- K 
neuses, et contribue à les rendre plus inalté… 
rables. On fait ensuite sécher le corps, après en, 
avoirrempli les cavités avec de la'filassé et des 
aromates , de manière à lui conserver sa forme. 
‘Enfin, Cuavssier a trouvé dans le‘ deutochlor 
rure de ‘mercure (sublimé corrosif) un ‘ageñit 
certain pour présérver indéfiniment lés corps dé 
toute altération pütride , et de la vordcité de 
insectes." Les'différens Dictionnaires de Méde= 
cine et de ‘Technologie ‘ayant publié les succès 
obtenus, à l’aide de ce sel, par Béclard,, par. 
MM: Larréÿ etRibes, sur le corps de colonel More 2 
land, etpar M.Boudet, l’un de nos pharmaciens le ‘# 
plus distingués ,’sur'célui d’uné jeune fille dé | 
dix ans, nous nous dispenserons de les répéter 
ici, 1L'est d’ailleurs facile de comprendre que le 
procédé s'exécute toujours en ouvrant les cavités 
du corps, lavant les intestins et les viscères , que! 
l’on peut tous conserver dans ce cas, les remet 
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tant en place avec du sublimé corrosif concassé, 
et faisant macérer le tout pendant deux ou trois, 
mois dans un soluté du même sel, entretenu dans 
un état complet de saturation, au moyen de 


nouets qui le renferment, Lorsque le corpsenest de fer, qui pourrait effectivement remplir le 


. r , 1 LA A . . . . 
suffisamment imprégné, on le suspend à l’air même objet, sans en avoir les incouvéniens pour 
pour le faire sécher ; on le pare de manière àlui l'opérateur. 


donner la forme et l'apparence de l’état de vie, et 


on le conserve, si l’on veut , à l’air libre , qui n’a 
plus aucune action sur lui. 

M. Braconxor a proposé de remplacer le deuto- 
chlorure de mercure par le sulfate de peroxide 
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— pyroquinique. 

— pyrotartrique. 
* — pyrozoïque. 

— quinique. 

— ricinique. 

— sélénieux. 

— sélénique. 

— silicique. 

— sorbique. 

— stéarique, 

— succinique. 

— sulfo-adipique. 

— sulfovinique, 

— sulfureux. 

— sulfurique. 
alcoolisé. 
concret. 
distillé. 


— tartrique. 

— ‘titanique. 

— tungstique. 

— urique, 

— urobenzoïque. 

— vanadique. 

— zumique, 
ACIDES VÉGÉrAUx. 


glacial de Nordhausen. 


508 

409, 525 
407, 525 
143 

99, 100 
371 

471, 525 


470- 


375 

| 474 
366, 406, 523 
409 

480 

443 

211 

519 

469 

474 

518 

469 

99, 100 

367 

367 

410 

470 

100 

472 

100 

- 479 

367, 412, 525 
367, 526 

312 

- 410 
142 
410 
473, 526 
370 
370 
516 

468 

369 

508 

465 


Acidifiañs (principes). 
Acier. 
Action chimique. 
Action chimique compliquée. 
— directe. 
—  électivé simple. 
double. 


Affinité. 


Agaric de chêne. 
— préparé. 
Age. 
Agédoîïte. 
Agrégation. 
Aimant. 
— naturel 


Air vital. 


Alambic. 
Albumine animale. 
Alealis. 


® ALCALIS VÉGÉTAUX. 


Alcaloïdes. 
Alcool. 
——  ammouiacal. 
— . anhydre. 
—— preuve de Londres. 
—  rectifié. 
— —  camphré. 
ALCOOLATS, 
—  AMMONIACAUX. 
— COMPOSÉS, 
ÂAlcoolat d’absinthe. 
d’acore adorant. 
ammoniacal aromat. 
—  fétide 
d’anis. 
d’angél. de Bohême. 
arom. de Sylvius. 
d’aunée composé 
de baies de genièvre. 
de basilic. 
‘de calamus aromat. 
de cannelle. 
de citron. 
— composé. 


LÉFLRErEREPET. 


posé. 
— de cochléaria et de’ raifort. 
— composé, dit de Dardel. 
— de cresson de Para. 
—  d’écorce d’oranges. 
— de fenouil. 
— de fleurs d’oranper. 
— de fourmis composé. 


526 
360 
497 
407 


527 © 


313 
131 


142 


131 
7297 
284, 285 
291 

286 

284 

285 

291 

2992 

285 

285 

387 

286 

285 

284 


285- 


285 
285 
287 


de cochléaria et de cresson com- 


288 
288 
290 
285 


285 


285. 
288. 


285 


°  Alcoolat de fraises, 


de framboises. 

de girofles. 

d’hysope. 

des labiées composé. 

de lavande. 

de marjolaine. 

de mélisse. 
“composé. 

de menthe crépue, 
—  poivrée. 

de miel composé. 

de muscades, 


de pyrèthre. 


de romarin, 

de roses, 

de sauge, 

de sassafras. 

de souchet long. 

de térébenthine composé, 
thériacal, 

de thym. 


ALcootés. 


ACIDES. 
AMMONIACAUX. 
proprement dits. 
DE SELS MÉTALLIQUES. 
SUCRÉS. 


Alcoolé d’absinthe, 


PEL SE LE DENT JA MNT SA 2 1 4 


— et de gentiane composé, 
— au girofle. 

d’acétate de fer éthéré. 

-—— de morphine. 

d’aconit. 

d’acore aromatique. 

d’aloës simple. 


— et de thériaque composé. 


— myrrho-safrané. 
d’ambre gris. 

— et de musc composé. 
— succiné composé, 
d’ammoniaque. 
ammoniacal anisé, 

— aromatique. 

— fétide. 

— d’opium. 

d’anis. 

d’angusture vraie, 
d’asarum. 

d’assa-fœtida. 
d’assa-fœtida composé. : 
d’aunée. 

balsamique composé, 


DES MATIÈRES. 


Pages. 
285 
285 
285 
284 
288 
284 
284 
284 
289 
284 
284 
290 
285 
285 
284 
286 
284 
285 
285 
290 
291 
284 
292 
312 
313 
293 
314 
307 
293 
293 
293 
316 
302 
294 
294- 
294 
295 
294 
295 
296 
296 
313 
313 
314 
814 
303 
294 
294 
294 
294 
296 
296 
297 


Alcoolé de baume de copahu. 


— de la Mecque. 
— du Pérou noir. 
— de Tolu. 

de belladone, ” 

de benjoin., 

de bois de gaïac. 

de cachou. 

de cahinca, 

de camphre aqueux. 
— concentré. 

de cannelle de Ceylan. 
— ambré musqué. 


. — tt de cardamome composé. 


— et de carvi composé, 

— lavandulé, - 

— €t de santaux composé. 

de cannelle blanche. 

de cantharides. 

de cardamome, 

de castoréum. 

de cascarille. 

de chlorure de fer éthéré; 

de ciguë. 

de colchique. 

de colombo. 

de contrayerva. 

de cresson de Para. 

de digitale. 

d’écorce de Winter. 

d’euphorbe. 

de fer chloruré. 

de galbanum. 

de gaïac avec le bois. 

— avec la résine. 

— et de pyrèthre composé, 

de gaïac myrrho-aloétique. 

de gentiane simple. 

de gentiane alcalisé, 

— ammoniacal. 

de géntiane et d'orange améèré 
composé, 


-de gingembre. 


de girofles. 

de gomme ammoniaque. 
de houblon, avec lés cônés. 
de houblon, avec la résine. 
de houblon alcalisé, 
hydrochlorique. 
hydrochlorique mercuriel. 
d’iode. 

d’ipécacuanha gris. 

d’iris de Florence, 


557 
Pages, 
597 
297 
296 
297 
297 
297 
296 
296 
297 
297 
297 
294 
297 
298 
298 
298 
298 
294 
298 
294 
294 
294 
315 
297 
298 
296 
294 
299 
299 
294 
294 
314 
294 
296 
299 
299 
299 
300 
300 
300 


300 
294 
294 
294 
300 
300 
300. 
312 
316 
301 
297 
287 


558 


TABLE GÉNÉRALE 


Alcoolé de jalap. 


de jalap et de turbith aromat. 
de jalap turpetho-scammonié. 
de jasmin. | 

de jusquiame. 

de kino. 


* des labiées composé. 


de laque composé. 

de liquidambar. 

de macis. 

de morphine, avec l’acétate. 
de musc. 

de muscades, 

de muscades composé. 

de myrrhe. 

de néroli. 

nitrique. . 

de noix vomique, 

d’opium simple. 

d’opium et d’asarum composé. 
d’opium balsamique anisé, 
d’opium balsamique camphré. 
d’opium cinnamomé. 
d’opium fétide. 
d’opobalsamum composé. 

de phellandrie aquatique. 
de potasse antimonié. 

de potasse carbonaté. 


de potassium et d’antim. sulfurés. 


de pyrèthre. 
de quassia. 
de quinquina. 


Pages. 
296 
801 
301 
287 
297 
296 
301 
801 
297 
294 
302 


802, 


294 
302 
294 
287 
312 
294 
302 
303 
303 
303 
303 
303 
304 
294 
317 
317 
314 
304 
304 
296 


de quinquina etde gentiane comp. 304 


de quinquina et de serpentaire 
composé. 

de raifort composé, 

de rhus-radicans. 

de safran. 

de sandaraque composé. 

sans pareil. 

de savon ammoniacé térében- 
thiné. 

de savon animal composé. 

de savon animal éthéré. 

de savon camphré. 

de savon opiacé camphré. 

savonneux succiné, 

de savon térébenthiné, . 

de savon végétal. 

de scammonée. 

de scille. 

de séné. 

de serpentaire de Virginie. 


304 
304 
294 
294 
804 
287 


305 
805 
306 
8305 
305 
306 
305 
305 
294 
296 
296 
294 


Pages. 
Alcoolé de stramonium avec les feuilles. 297. 


— - de stramonium avec lasemence. 


— de styrax. 

— desuie. 

— sulfurique. 

— sulfurique aromatique. 
— — oxalidé. 

— de valériane. 


— de valériane et de menthe com- 


posé. 
— de vanille. 


— de vanille pyréthré composé. 


:— de zédoaire composé. 
Alcoolification. 
ALCOOLIQUES. 


+ Alcoomètre de M. Gay-Lüsowel 


Alliage. 
Alliages métalliques. 
Alonge. 
Althéine. 
Alumine. 
Aluminium. 
Alun. 
— calciné, 
Amalgame. 
Ambréine. 
Amidon. 
Ammoniaque. 
Amphore. 
Amygdaline. 
Angusture { fausse ). 
Animine. 
Animaux, leur récolte. 
Antimoine. 
— diaphorétique lavé. 
Antimoniate de potasse. 
— de potasse ( Bi). 
Antimoniates.. 
Antimonites. 
Anthracides. : 


Anthracite. 


Août (récolte en). . 


Appareil pour les eaux iiérdhes, 


— de M. Planche. 

— de Woulf. 
Apothème. 
Apozème. 
Apozème antiscorbutique. 
Are. 
Aréomètre de Baumé. 

— de Cartier. 

— de Fahrenheit. 

— à tige graduée. 


93, 


444, 


368, 


306 . 
297 
806 . 
312 
313 


Aniomètres par M. Pector. 
Argent. 
. — pur, 
Argyrides. 
Arseniate d’argent. 
— de plomb, 
— de potasse, 
— de potasse (Bi). 
— de soude, 
-Arseniates. 
-rArsenic. 
> Arsenides. 
Arsenite d’argent. 
: — de cuivre. 
— de potasse. 
+ Arsenites. 
‘As de Hollande. 


Bain. 
— marie. 
— de sable. 
Balance. 
… Barégine. 
… Barium. 
Baromètre. 
Baryte. 
BASES SALIFIABLES ORGANIQUES. 
Battitures de cuivre. 
— de fer. 
Baumes, 
Baume acétique camphré. 
:|j;: — acoustique, | 
Baume anodin de Bateus. 
à, 7 antiarthritique de Sanchez. 
. — apoplectique. . | 
— d’Arcæus.. 
— aromatique. 
.— céphalique. ji 
— du chev. Laborde, 


L ; — du chevalier de Saint-Victor. 


—-Chiron, Ù {:; 

— du commandeur de Permes. 
. — de Condom. 

— de Feuillet. 

— de Fioravanti. 
: — de Fioravanti huileux. 
: — de Fioravanti noir, 

— de Fourcroy. 

— de Geneviève. 

— de girofles. 


DES MATIÈRES. 


Pages. 


449, 


75 
371 
403 
371 
534 
522 
449 
449 
528 
448 


. 368 


213, 


368 
534 
246 
528 
448 

67 


-1As romain. 


Asparagine. 
Asparamide. 
Assa-fœtida purifié. 
Assation. 

Atome. 

Attraction chimique, 
Avril (récolte en ). 
Azote. 

Azocarbide hydrique, : 
AZOCARBIQUES. 
Azocarbures doubles. 
Azotide carbonique. 
AZOTIQUES. 

Azoture carbonique: : : 
Azoture hydrique. 


Baume de lavande. 
de Lectoure. 
de Lucatel. 
de muscades. 
nerval. 
opodeldoch. 
de rue. 
de savon liquide. 
savon. 
de soufre anisé, 
de soufre succiné. 
de soufre térébenthiné. 
tranquille. 
vert de Metz. 
de vie externe de Plenck. 
de vie externe de Swédiaur. 
de vie d'Hoffmann. 
de vie de Lelièvre. 
— de Vinceguére, 
Baumes simples. 


Gisele | ‘11013 à 0 4 


 Benzamide. 


Benzoate de chaux. 
— de plomb, 
Benzoiïle, 
Béril. 
Beurre d’antimoine. 
— de cacao. 
Bézoard minéral. 
Bière antiscorbutique, ; 
— de quinquina. 
Biscuits. 
— vermifuges. 


A4 
441 
441 
414 


330 
319 
339 
330 
329 
305 
330 
305 
330 
320 
320 
320 
322 
323 
305 
305 
296 
293 

319 

330 
512 
529 
522 


(x}27 


375 
420 


— 104 
413 
282 


282 
179 
190 


«560 


Bismuth. 
— du commerce, 
Black drops. 
Blanc de fard, 
Blanc-manger, 
Blanchet. 
Bleu de Prusse, 
Bois et écorces. 
— de couleuvre. 


— sudorifiques ( quatre). 


Boisson. 

— d’aunée, 

— de bardane. 

— de casse. 

— de fruits pectoraux: 
— de gentiane. 

— de mousse de Corse. 
= de patience. 

— de polygala. 

— de quinquina. 


— de serpentaire de Virginie, 


: — de tamarins. 
— de valériane. 


Boissons avec le sulfure d’antimoine. 


TABLE [GÉNÉRALE 


Pages. 
15872 


Boissons. 036: aussi tisanes et hydrolés. 


-Bol d’armérie préparé. 
Bonferme. 

! Borate d'argent. 

— de mercure, 

— de soude. 


. Cachou sans odeur. 
:tGachundé. 


<Cadmium, 


Caféine. 
Calcides. 
Calcination. 

— des métaux. 
- Calcium. 
Calomélas. 


# — préparé à la vapeur. * 


.Calorique. 
Caméléon minéral, 
Camphre artificiel, 
| =") naturel, 
Cantharidine. 
Carbonate d’ammoniaque. 
— d'argent. 
— de baryte. 
— de chaux. 


462, 


Borates. 


: Borax octaédrique, 


—— prismatique. 


:.Bore. 
+ Borides. 
Bougies. LA rmoug 


> — de cire. 
— de Daran. 
- — élastiques. 
— emplastiques. 
: — de Goulard. 
— mercurielles de Falk, 


| Bouillon de colimaçons. 


d’écrevisses. 
de grenouilles. 
aux herbes. 
de poulet, 

de tortue. 

de veau. 


de vipère. 


LÉRÉLÈTERS 


Boules de Mars de Nancy. 


Bromates. 
Brôme. 
Bromoïdes, 
Brucine. 
Brutolés. 


__Brutolé de quinquina. 


— de raifort composé, 


. Bulbes et bourgeons. 


Garbonate de fer. 

de plomb. 

de EEE 

— en deliquium. 
— retiré du nitre: 


— (Bi). 

de soude. 

ee putifié, 
La dos Ep 

dé zinc. mt 

Carbonates. 

* Carbone. 

* Carbonisation. à 
Carbure dihydrique ide, jen 
Cassitérides. g 
Castorine. 


LÉRÉ RARE 


 CATAPLASMES. 
Cataplasme. 


— retiré du tartre. 


Cätaplasme calmant, 

de ciguë. 

émollient. 

de farine dé lin. 

de mie de pain et delait. 
de moutarde, | 
de quinquina camphré, 
saturné. 

suppuratif. 

Catholicum doublé de rhubarbe. 
CÉRATS. 

Cérat au beurre de cacao. 

blanc. 

cosmétique. 

de Galien. 

mercuriel. 

‘opiacé. 

de Réchoux. 

sans eali. 

de saturne. 

Cérides. 
Cérium. 
Charpie. 
Chausse. 
Chaux. 
Chimie. : 
Chloraté dé potasse. 
Chlorates. 

Chlore. 

Chloride arsenieux. 
chrômique. 
hydrique. 
titanique. 
Chloridés. 

Cuzorïduss. 

doubles. | 
Chlériteé de chaux chlor. 
de potasse chlor. 
de soude chloruré. 
Chlorites. 

Chlorure d’antim. (Proto). 
d'argent. 

de batium. 

dé bismuth. 

de cadmium. 

de calcium. 

de chaux. 

de chrôme. 

de cobalt. 
d’étain {Deuto ou Per). 
d’étain (Proto). 
ferreux. 


pulvérisée. 


366, 


DES MATIÈRES. 
Pages. 


399, 


dit. 


421, 


276 
276 
276 
276 
276 
276 
276 
276 
276 
199 
324 
326 
325 
325 
325 
326 
326 
326 
324 
326 
374 


373 
422 
453 
361 
374 
423 


Chlorure ferrique, 


de mercure. 


de mercure (Deuto). 
mercurique, 
de mercure (Proto}, 
— porphyrisé, 
molybdique. 
d’or. 
d’or et de sodium. 
de platine. 
— et de sodium, 
de potasse liquide. 
de potassium: 
de sodium. 
— décrépité. 
— purifié. 
de soude liquide: 
stanneux, 
stannique. 
de strontium, 
de zinc. 
Chlorures désinfectans. 
Chlorydrate oxuferreux. 


REFFELREBFE FRERE PFES) 


—  Oxuferrique. 
Chocolat. 

Cuotozars. 

Chocolat au lichen: 
de santé. 

au salep. 

à la vanille, 
Choix des drogues, 
Chopine de Paris, 


Chrôme. 


, es 


- Chromate de plomb. \ 


—— de potasse, 
Chromides. 

Chrysides. 

Cinchonine. 

Cinnabre d’antimoine. 
artificiel. 

Cinq racines apéritives. 
Circulation. 

Cire verte. 

Citrate de chaux. 

de fer liquide. 
de plomb, 
Citronelle. 

Clairet. 

Clarification. 


422 359 Classification des corps binaires. 
_ 423 


des corps ternaires. 


36 


5641 


Pages. 


de mercure précipité (Proto). 
de mercure préparé à la vapeur 
424, 


426, 


378, 


456, 


423 
372 
425 


362 


, Pages. 
Classification des corps simplés. 364 
— des corps Feu re (Taszraux de 
la), » 365, 377 
—.. de M. Boniéliivte | 365 
Clous fumans.!: : 178 
HClystère. 1” 1 260 
:Coagulation. | _ 41 
Cobalt. | 374 
Coction. 27, 39 
_ Codéine. 114, 505 
Cohésion. 2 27 
Cohobation. Ë 31 
Colature. ; 42 
: Colcothar. ; "411 
Collection des bulbeset bourgeons. 9 
— des drogues simples, 2, 3 
— des feuillesét sommités. nee | L 
— des fleurs. 12 
— des fruits et semences. 13 
— des racines. # +10 
.— des substances animales. 15 
— des tiges, bois et écorces. 9 
Collier de Morand. 84 354 
-Collutoire. 261 
-COLLUTOIRES. 74 
Collutoire boraté. 274 
: — hydrochlorique. 274 
Collyre. "261 
—  ammoniacal de Gondrét, 331 
—  d'Helvétius. “220 
— de Lanfranc. 278 
— de Leaysson. 152 
— àla rose. ‘246 
— sec ammoniacal,  : 152 
Colombium. 370 
Combinaison. RER 20 
- Combustion. 53, 360, 361 
Concassation. "22 
Concentration. 46 
Condits. SERPENT 
+ Coxpits. ob | 190 
Condit d’angélique. 190 
- Congélation. 47 
Connaissance des drogues. | 2 
Confection. 180 
— aromatique. 194 
—  d’hyacinthés!"? "" * TR 
— japonaise. né 194 
— de safran composée. °° 193 
‘ Confections aromatiques anciennes. 184. 
Conformation (bonne) des végétaux et ani- 
maux. 3 
Conservation, Tee 2 


TABLÉ GÉNÉRALE 


CONSERVATION. 

des acides, 
des alcoolats, 
des alcoolés. | 
des animaux, 
des brutolés. 
des cadavres. 


— par le sulfate de fer. 
du chocolat. 
des colimaçons. 
des composés métalliques. 
des corps simples, 
des écrevisses. 
des électuaires. 
des élæolés. 
des espèces. 
des éthérolés. 
des éthers. 
des extraits. 
des fécules. 
des fruits. 
des gelées. 
des grenouilles, 
des huiles fixes, 
— volatiles. 
des hydrolats. 
des hydrolés. ‘ 
des liparolés, 
des myrolés, 
des œufs. 
des œnolés. 
des oxéolés. 

_ des oxides. 
des pastilles. 
des pâtes. 
des pilules. 
des plantes sèches. 
des poudres. | 
des pulpés. 
des réactifs, 
des rétinolés. 

_ des sangsues. 
des sels. 
des sirops. 
des stéaratés. 
des sucs végélaux. 
des tortues. 
des végétaux. 
des tipères. 
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Cuhsôrve. 


: CoNsERvEs. 
” Conserve d’aunée, 


— par le sublimé corrosif. 


+ SC 


. Conserve de casse. 
— de cochléaria, 
— de cynorrhodons. 
— de roses rouges, 
— de tamarins. 

Contusion. 

Coques du Levant, 

Corail rouge préparé. 


Corindon. 
Corne de cerf calcinée. : 
an lEue préparée. 
:- Cornue. , 
Corps. 
— brûlés. 


— combustibles, 

— composés. 

—  électro-négatifs. 

—  ‘électro-positifs. 

— simples. 

— — non métalliques. 
CORPS BINAIRES. | 

— SIMPLES 

—  TERNAIRES. 

—  QUATERNAIRES. 
Couperose verte. : 
Crayon rouge. 

Crème de café. 


Décantation. 
Décembre (récolte en ). 
Décocté. 
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Pages. 
492 
192 


41 
19 
39 


— d’écorce de racine de grenadier, 264 . 


—  d’éponge. 
. Décoction. 


—  anti-vénérienne de Lisbonne, 267 


— blanche, 


520 


38 


264 


—  d’ichtyocolle composée de Eimb- 


:kei, 


— . de Pollini. 


267 


266. 


— de salsepareille et de mézéréon 


composé, 
— de Zittmann, 
… Décoctum. x 
Décoloration. 


Décomposition des Corps par la pile. 


‘Décrépitation. 
Déflagration. 
‘Pefrutum. 
Delphine. 


266 
267 


Crêwe de fleurs d'oranger. 


— _ pectorale de Tronchin. 
—  detartre soluble. 


 Créosote. 


Creusets. 

Crible. 

Crocus metallorum. 
Cribration., 


Cristal minéral. 


Cristallisation. 
Cuites du sucre, 
Cuivre. 


Culture, influe sur les végétaux. 


Curacao. 

Curcuma. 

Cuve pneumatique. 
CraniQues. 


Cyanite d’ammoniaque hydralé, R 


Cyanogène. 


Cyanure d’argent. 


— de calcium, 
—  ferrico-potassique. 
—  ferroso-potassique. | 
— de mercure. 
— de potassium. 
— Ansdesine. 

Cyanures doubles. 


Demi-sextier. 

Denier d’argent. | 
— de Charlemagne. 
— de Néron 

Déphlegmation, 

Dépuration. 

Dessiccation. 

— des racines. 
Despumation. 
Détonation. 

Détrition. 

Diagomètre. 

Diamant. 


Digesté. 
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Eau de fleurs d'oranger double. 
— fondante de Trévez. 
— de gomme. 
— de goudron, 
— de Goulard. 
— hydrosulfurée, 
— de Javelle. 
— de Luce, 
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— —  d’'aunée, 


== — d’aurone mâle. 


— — de balsamite odorante. 


— — de benoîte. 
—  — de bergamotte, 
— — de bois de Rhodes. 


—  — de camomille. 
— —— de cannelle, 
—  — de carvi. 
——  — de cédrat. 
—  — de citron. 
— — de coriandre, 
-— — de cresson de Para. 
—  — de cumin. 


—  — de fenouil. 
—  — de fleurs d'oranger. 
—  — de genièvre. 


—  — de girofles. 

—  —  delimette 

—  — de marjolaine. 

—  — de maroute. 

—  — de marrube. 

—  — de matricaire. 

— _ — de mélisse. 

—  — de menthe crépue. 
—  — de menthe poivrée. 
—. — de moutarde. 

—  —  d'oranges. 

—  —  d’orangettes. 

—  —  d’origan. 

— 1 pdbiromarin, 

—  — de roses pâles. 

—— 1 Mid. 

— = ‘de sabiné: 

°—  — de santal citrin. 
—  — de santoline. 


9572 


Huile volatile de sariette. 

de sassafras. 

de sauge. 

de semen contra. 
de serpolet. 


de tanaisie. 


as. de thym, 

—  — de valériane. 
Huïles volatiles falsifiées. 

— —  rectifiées. 


Humectation. 
Hyacinthe. 
Hydrate d’étain. 
— de deutoxide de cuivre. 
— :; ferrique. 
— de protoxide de cuivre. 
— de phosphore. 
Hydriodate de baryte. 
— de potasse. 
Hydrochlorate d’alumine. 
—  d’ammoniaque. 
purifié. 
et de fer. 
—  debaryte. 
— de brucine. 
— de chaux. 


— de chlorure d’antim. 
BAL — d’or. 


— de cinchonine. 
—. de cobalt. 

— de fer(Proto). 
—  ‘ferrique. 

— de manganèse. 
— de magnésie. 
— de morphine. 


de spilanthe cultivé. 
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:402; 


423, 


— de mercure et d’ammoniaque. 


— d’or. 
— et de soude, 
— de platine. 
— de potasse. 
— de quinine. 
—  ‘destrontiane. 
— de strychnine. 
Hydrogène. 
Îlydrocyanate de chaux. 
© — de mercure. 
— de potasse. 
—. —  ferrugineux. 
Hxrprozars. 
Hydrolats composés. 
— de fleurs. 
— de fruits, 


426! 


369, 
446, 


446, 


125 
126 
125 
125 
125 
125 
125 
125 
125 
128 
128 

BL) 
375 
372 


373 


415 
373 
368 
430 
532 
533 
533 
144 
427 
533 
510 
533 
421 

426 
498 
489 
423 
533 
533 
424 
504 
427 
426 
428 
533 
533 
499 
427 
508 
398 
532 
532 
532 
532 
237 
242 
240 
241 
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—  d’absynthe. 

_—  d’amandes amères. 
—  d’angélique. 
—  d’anis. 
—  d’armoise. 
—  d’aunée. 
— de baies de genièvre. 
— de baies de laurier. 
— de beccabunga. 
— de bluets: 
— de bois de Rhodes. 
— de bourrache. 
— de buglosse. 
— de cannelle. 
— de cannelle alcoolisé. 
— de carvi. 
— de cascarikle. 
— de cerfeuil. 
— de cerises noires. 
— de ehardon-bénit. 
— de chicorée. 
— de citrons. 
— de cochléaria. 
— de coriandre. 
— de cresson de fontaine. 
— de cresson de Para. 
—  d’euphraise. 
— de fenouil. 
— de feuilles d’amandier. 
— ae feuilles de pêcher. 
— de fleurs d’acacia. 
— de fleurs de fèves. 
— de fleurs de muguet. 
— de fleurs d'oranger. 
— de fleurs de pivoine. 
— de fleurs de sureau. 
— de fleurs de tilleul. 
— de giroflée jaune. 
—  d’hysope. 
— de joubarbe. 
— de labiées composé. 
— de laitue. 
— de laurier-cerise. 
— de lierre terrestre. 
— de lis. 
— de marjolaine. 
— de matricaire. 
— de mélisse. 
— de menthe crépue. 
— de menthe poivrée. 
— de nénuphar. 
— de noix vertes. 


 Hydrolat 
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d’œillets. 

d’opium. 

de pariétaire. 

de passerage. 

de petite centaurée. 
de piment de la Jamaïque. 
de plantain. 

de pourpier. 

de raifort sauvage. 
de roses. 

de rue. 

de sabine. 

de santal citrin. 

de sassafras. 

de sauge. 

de scabieuse. 

de scordium. 

de spilanthe cultivé. 
de tanaisie. 

de thym. 

de valériane. 

de véronique. 


HyproLÉs. 


— 
— 
— 


Hydrolé 


(Appendice aux). 
animaux. 

minéraux. 

végétaux. 

d’acétate de plomb alcoolisé. 
d'amandes douces. 
d’arnica. 

d’arsenite de potasse. 
d’arseniate de soude. 
d’aunée. 

de bardane. 

de bourrache. 

de cachou. 

de camphre. 

de camphre éthéré. 
capillaire du Canada. 
capillaire de Montpellier. 
casse. 

cétérach. 
chamædrys. 

chaux. 

de chicorée. 

de chiendent. 

citrique édulcoré. 

de citrons. 

de colimaçons. 

de crème de tartre. 


de 
de 
de 


d’écorce de racine de grenadier, 


d'écrevises. 


d'espèces amères. 
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238 
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240 
239 
239 
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242 
270 
269 
242 
259 
242 
261 
262 
242 
242 
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262 
263 
262 
262 
262 
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263 
243 
263 
263 
263 
263 
269 
269 
264 
269 
263 


Hydrolé d'espèces anthelminthiques. 


— apéritives. 
aromatiques. 
astringentes. 
béchiques. 
diurétiques. 
pectorales. 
sudorifiques. 
de feuilles d'oranger. 
de fleurs de mauves. 


— 


— de sureau. 

— de tilleul. 

de fruits pectoraux. 
de gentiane. 

de gomme. 


— et de corne de cerf calcinée. 


de goudron. 

de graine de lin. 

de graine de lin pour lavement, 

de grenouilles. 

de gruau. 

de lichen. 

d'iodure de potassium. 

mercuriel alcoolisé. 

— pour bain. 

— calcaire. 

— pour lotions. 

de mercure nitraté. 

de miel. 

de mousse de Corse. 

de nitre camphré. 

d’oranges. 

d'orge mondé. 

d’oseille composé. 

de patience. 

de polygala. 

de poulet. 

de quinquina. 

de racines. de guimauve. 

de raifort composé. 

de rhubarbe. 

de riz. 

de salsepareille et de brou de 
noix composé. 

de salsepareille et d'’icthyo- 

colle composé. 
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263 
263 
263 
263 
263 
263 
264 
262 
263 
263 
263 
264 
264 
264 
264 
265 
265 
265 
269 
265 
265 
243 
245 
245 
244 
245 
245 
265 
265 
245 
263 
265 
265 
262 
262 
270 
262 
265 
266 
266 
265 


de salsepar. et de mézéréon comp.266 


de 
de 
de 


salsepar. et de séné composé. 
scabieuse. 

serpentaire de Virginie. 

de séné composé. 

de sulfate de cuivre aluné nitré. 
— de cuivre ammoniacal. 


574 


Hydrolé désulfate de cuivre et de zinccom 
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— de soude composé. 
—  de2ine composé, 
de sulfure de potasse, 
sulfure gélatineux pour bain. 
sulfuré savonneux. 
de tamarins. 
tartriqué. 


tartrique avec la érème de tartre. 


de tortue. 
d’uva ursi. 
de valériane, 
de veau. 

de vipères. 


Jgnition. 
Immersion. 


Incandescence. 
Incinération. 


Indigo. 


Inflammation. 


Infusé. 


Infusion. 
Tnfusun sennæ. Ph. Lond. 
Injection. 


— 


antihémorrhoïdale. 


Insolation. 
Inspissation. 


Inuline. 


Iodate de paryte, 


Jodates. 


Janvier (Récolte en). 
Juillet (Récolte en), 
Juin (Récolte en). 


Kanne suédoise. 
Kermès minéral. 


Lactucarium. 
Lait d'amandes. 
— de chaux. 
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p.246 


246 
246 
247 
259 
247 
269 
263 
269 
270 
263 
262 
270 
270 


534 
54 


269 
260 
321 


448 
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Hydromel. 
—  fermenté d’opium. 
Hydrosulfate d’ammoniaque. 
—  d’ammoniaque(Bi). 
—  d’antimoine (Sous). 
— de potässe. 
— ide potasse (Bi), 
— de soude. 
— de soude (Bi). 


—  sulfuré d'ammoniaque. 


Hyposulfates. 

Hyposulfites. 

Hyposulfite de potasse. 
— de soude. 


Jode. 
lodide d'hydrogène. 
Joniques. 
Iodure d’antimoine. 
—  d’argent. 
—  d’arsenic. 
— de barium cristallisé. 
— de calcium. 
— de fer(Proto-}. 
— de mercuré (Déuto-), 
—  — (Proto:), 
— de plomb. 
— de potassium. 
— de soufre. 
Iridium. 


Julep. 
—  rosaf. 


Kinate de chaux. 


Lait virginal, 
Lana philosophica. 


Laudanum liquide de Sydenham, 


367, 534 
429 . 
429 
429 , 
534 
430 
430 
430 . 
430 
431 | 
431 
431 : 
431 
432 0 
371 : 


Laudanum de Rousseau, 
Lavement. 

Lavewexs. 

Lavement adoucissant. 


RÉERSRÉREMESSTES: 


Lénitif, 


d’amidon et de payot, 
anfiblennorrhagique, 
antiseptique. 
antisyphilitique. 
d’assa-fœtida, 
astringent. 

de bistorte. 

camphré. 

de copahu. 


de deutochlorure de mercure. 


émollient, 

de graine de lin. ; 

de miel mercurial. 

de pavot. 

purpgatif. 

de quinquina camphré. 
de séné composé. 

de tabac stibié. 
térébenthiné. 


Lessive des savonniers, 
Lévigation. 

Lieux, leur influence sur les drog. simples. 3 
Lilium de Paracelse, 
Limation. 
Limonade. 


artificielle. 
hydrochlorique. 
nitrique. 
phosphorique. 
sèche. 
sulfurique. 
tartrique. 


Liniment. 


ammoniacal de Gondret. 
anodin. 

calcaire. | 

de savon composé. 
sayvonneux opiacé. 
stimulant. 


sulfuré savonneux de Jadelot. 


térébenthiné. 
volatil. 
volatil camphré. 


LiParoOLÉs. 


avec substances minérales. 
sans substances minérales. 


Liparolé d’acide nitrique. 


d’ammoniaque. 
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Pages, 
279 
261 
275 
275 
275 
275 
275 
275 


275 


275 
275 
275 
275 
275 
275 
275 
275 
275 
275 
275 
275 


Liparolé de bourgeons de peuplier 
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composé. 
de cantharides, par décoction 
dans l’eau. 
de cantharides par digestion. 
de cantharides avec la poudre, 
de chaux opiacé. 
de concombres. 
de deutochlorure mercuriel. 
de deutiodure de mercure. 
d’émétique. 
de garou. 
d’iode 
d’iodure d’arsenic. 
d'iodure de barium. 
d’iodure de plomb. 
d’iodure de potassium, 
d’iodure de potassium ioduré. 
d’iodure de soufre. 
de laurier. 
de lavande. 
de mercure , au &e, 
— à partie égale. 
mercuriel saturné composé, 
de muscades composé, 
de nicotiane. 
de nitrate de mercure. 
de noix de galle composé. 


575 
Pages. 


327 


327 
328 
327 
331 
328 
332 
332 
332 
328 
332 
332 
332 
332 
333 
333 
333 
329 
529 
336 
333 
338 
329 
330 
336 
330 


d’oxi - chlorure ammoniacal de 


mercure, 

d’oxide mercuriel. 

d’oxide de mercure saturné. 
de phosphore. 

de protochlorure de mercure, 
de proto-iodure de mercure. 
de roses, | 

de soufre. 

— alcalisé. 

— aluné. 


332 
337 
337 
338 
332 
332 
331 
338 


de sous-sulfate de mercure. 332, 337 
Liquéfaction. 


Liqueur anodine d’Hoffmann, 


anodine nitreuse. 
arsenicale de‘Fowler. 

de corne de cerf succinée. 
dorée. 


d'épreuve, de Descroizilles. 454, 534 


d’épreuve pour l’huile d'olives. 
fondamentale de Bellet. 
fumante de Boyle, 

— de Libavius. 
d’'Hoffmann. 


d’iode caustique. 


421, 


576 


Liqueur iodurée à prendre par gouttes. 


— de Labarraque. 

—  denitre camphrée, 

— des teigneux. 

— de Van Swiéten. 
Litharge. 
Lithine. 
Lithium. 
Litre. 

— comparé à la pinte. 
Livre avoirdupois. 

— de Berne. 

— de Castille. 

de Charlemagne. 


— comparée au gramme. 


marchande. 

de Marseille. 
métrique. 

poids de marc. 
romaine ancienne, 


= 
Œe 

= 
— 

— 


Macéré. 
Magdaléons. 
Magistère de bismuth, 
— de soufre. 
Magnésie pure. 
Magnésium. 
Mai ( Récolte en). 
Malate de chaux. 
— de fer impur. 
— de plomb. 
Manganate de potasse vert, 
Manganèse. 
Marasquin de Zara. 
Marc d’Anpleterre. 
— de Cologne. 
— de La Rochelle. 
—  deLimoges, 
— de Troyes. 
— de Tours. 
Marmelade. 
MARMELADES. 
Marmelade d’abricots. 
— de Tronchin. 
— de Zanetti. 
Mars (Récolte en). 
MASSES PILULAIRES. 
Massicot. 
Mastic à bouteilles. 
Masticatoires. 
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Pages, 
244 
454 
245 
300 
245 

372,417 

376 
376 
59, 62 
62 


40 
343 
458 
402 

415, 534 
376 

16 
529 
490 
522 
375 
374 
310 

65 

66 

65 

65 

65 

65 
179 

191 

191 

194 

194 

15 

163 
372, 417 
547 

354 


Pages, 

Livre romaine nouvelle, 68 
— troy. 65 
Lixiviation. 37 
Looch. 261 
— . amygdalin. 272 
— huileux, 272 
— de jaunes d'œufs. 272 
—  purgatif. 273 
Se NIVTENS 272 
Lotion. * 26, 37, 260 
— de Barlow. . 247 
—  mercurielle., 245 
Lumière. 360 
Lupin, poids romain. 64 
Lupuline. 300 
Lut. 400 
— d'amandes. 40L 
— de chaux. 401 
— gras. - 401 
—  terreux. 401 
Matière jaune de succin. 472 
— _ extractive de la viande, 515 
— à marquer le linge, 485 
—  perlée de Kerkringius. 448 
Matras. 38 
Méconate de plomb. 522 
Méconine. 114, 506 
Médecine. 261 
— commune. 274 
Médicamens. I 
— chimiques. 399 
— par division ou extraction. 82 
— par mixtion. 147 
Mélange à parfumer. 150 
Mélanges réfrigérans. 481 
Mellite, 180 
Mezuites. 235 
Mellite de mercuriale composé. 235 
— de mercuriale simple. 235 
— de roses, 235 
—  scillitique. 236 
— simple. 235 
Mercure. 372, 403, 534 
— doux. « ‘428 
— doux porphyrisé. 89 
— soluble d’'Hahnemann. 464 
Mesures. 62 
— anglaises. 65 
Métaux. 360 


en | 


Pages. 
Métaux chroïcolytes. 365 
—  leucolytes. 365 
. Mètre etses divisions. 59 
Miel mercurial. 235 
—  rosat. 235 
—  scillitique. 236 
Mine de fer limoneuse. 415 
— de fer en stalactites. 415 
— italique. 63 
—  torange. 972 
— romaine, 63 
Minium. 372, 417 
Mithridate. 197 
Mixtion. 20, 48 
Mixture. 261 

— . de Durande, centre les calculs 
biliaires, 319 

— de Whytt, contre les calculs 
biliaires. 319 
Moelle de bœuf, 106 
Molécule. 50 

N. 

Narcéine. 114, 506 
Narcotine. 114, 505 
Natron., 551 
Nickel. 374 
Nihil album. 419 
Nitrate. 448 
d’ammoniaque. 408, 463, 534 


d'argent. 


d’argent ammoniacal. 


— d'argent cristallisé. 
— — fondu. 

—  debaryte. 

— de chaux. 

— de cinchonine. : 
— de cobalt. 


mercureux ou protonitrate 


de mercure. 


de mercure. 
— acide de mercure. 


° . Dbole. 


t 


à- Octobre (Récolte en). 


sous-protonitrate am- 
moniaco-mercuriel. 


mercurique , ou deutonitrate 
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464 
534 
535 
456 
457 
457, 535 
535 
498 
535 


459, 535 


458 
458 


Molybdate de potasse. 
Molybdène. 
Momie, 
Morphine, 
Mortier, 
Moulins. 
Moxas. 
Mucate de plomb. 
Mucilage. 
Mumie, 
Muriate de baryte. 
Muriate d’étain (Proto-). 
— d’or. 
—  d’oret de soude, 
— de potasse. 
— de strontiane. 
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Pages. 
534 
369 
551 

114, 502 
24 
23 

396 
522 
260 
551 
422 
422 
426 
428 
426 
427 


—  Suroxigéné de potasse, ou chlorate 


de potasse, 
Myrotés, 
Myrolé d’ambre et de musc composé. 
— de soufre anisé, 


Nitrate de mercure liquide (Deuto-). 
— de plomb. 
— de potasse. 
— de potasse fondu. 
— de potasse purifié, 
— de soude. 
—  destrontiane. 
—  destrychnine. 
Nitre cubique. 
— fixé par les charbons. 
— fixé par le tartre. 
— inflammable, 
— quadrangulaire. 
Nitrites. 
Noix de galle, 
Noix vomique. 
Nomenclature chimique. 
— des corps binaires. 
— AUHES corps ternaires. 
— de Lavoisier. 
Novembre (Récolte en), 


Odorine. 
OExozés. 


80 


452 - 
319 
319 
320 


458 
536 
935 
144 
144 
459 
460 
508 
459 
450 
450 
463 
459 
448 
536 
507 
377 
sy 
380 
360 
19 


277 


578 


OEnolé d'’absinthe. 


AMASTERS 


Oléine. 


d’absinthe alcalisé. 


D 
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Pages. 
277 
277 


d’absinthe et de centaurée com- 


posé. 


d’antimoine oxisulfuré. 


arsenical cuivreux. 
de cahinkäà. 
chalybé. 


277 
278 
278 
278 
278 


de colchique avec les semences. 279 


d’espèces aromatiques. 


de fer, 

de fiente de poule. 
de yentiane. 
d’ipécacuanha. 
d’opium safrané. 
d’opium simple. 

de quassia. 

de quinquina, 


279 
278 
279 
278 
279 
279 
279 
278 
281 


de quinquina et de gentiane com- 


posé. 


281 


de quinquina et descille composé. 281 


de raifort composé. 
de rhubarbe, 

de salsepareille. 
— composé, 

— concentré. 

de scille. 


281 
281 
281 
282 
282 
282 


de scille et de sureau composé. 282 
de tartrate antimonié de potasse, 278 
OEnomélé d’opium. 
Olamine. 


Oléo-stéaraté. 


Once. 


OnNGuEnTs. 
Onguent de l’abbé Pipon. 


ægyptiac. 
d’athæa. 


astringent de Fernel. 


basilicum. 

du Bec. 

blanc de Rhasis. 
brun. ! 
brun sans litharge. 
de cétine. 
citrin. 

de la comtesse. 
digestif simple. 
divin. 

divin (autre). 
gris. 


280 
518 

99 
346 

59 
338 
340 
236 
339 
330 
339 


345 


326 
340 
345 
324 
336 
991 
339 
351 
391 
536 


de l’Hôtel-Dieu, contre la du- 


reté des mamelles, 


391 


Onguent de laurier. 


de la mère Thècle, 
napolitain, 

de nicotiane. 
nutritum, 
populéum. 

rosat. 

de styrax. 
suppuratif. 

contre la teigne. 
tetrapharmacum. 


Opérations. 


— 


par division. 
par extraction. 


Opiat dentifrice. 
— fébrifuge de Desboisde Rochefort. 
— mésentérique. 


Opiate. 
Opium. 


Or. 


fermenté de Rousseau. 


musif, 


Orangeade. 
Osmazôme. 


Osmium. 


Oxalate d’ammoniaque. 


— 


: 
— 


de chaux. 


de plomb. 


Oxamide. 


Oxéotés. 


Oxéolé d’absinthe alliacé. 


de camphre. 

de colchique. 
d’estragon. 

de framboises. 
de lavande. 
de roses rouges. 
de scille. 

de sureau. 


Pages, 


870, 


329 
351 
333 
330. 
3234 
327. 
330 
340 
340. 
340 
340. 
20. 
21 
26 
195 
199 
194 
180 
114 
279 
536 
373 
263 
515 
371 
536 
529 
522 
512 
283 
283 
283 
283 
283 
283 
283 
284 
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Oxi-chlorureammoniac. demercure. 426, 


d’antimoine. 


Oxi-sulfure d’antimoine. 


Oxide. 
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ee 
as 
— 
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= 
me 
me 
as 
ea 


d’antimoine (Deut). 


d’antimoine sublimé (Prot). 


d'argent. 
blanc d’arsenic. 
d’azote (Prot). 
— (Deut). 
azoteux. 

de barium (Prot). 
de bismuth. 

de cadmiunm, 


371, 


409, 


284 
427 
413 
439 
360 
413 
412 
536. 
523 
408 
536 
409 
413 
372 
373 


Oxide de calcium. 
de carbone. 
de cérium. 
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— de ciguë avec l'extrait. 343 
— de cire, 343 
—  d’élémi lauriné. 343 
— de galbanum myrrho-safrané, 343“ 
— de gomme ammoniaque. 345 
— de gommes-résines safrané. 344 


de labdanum et de cachou comp. 345 ? 


DES MATIÈRES. 


Rétinolé de méliot. 


d’opium composé, 


Pages. 
345 
345 


— de poix et de farine de froment. 340 
— solide de styrax. 340 
— de suif et d’élémi. 341 
— de suif avec la poix noire. 345 
Rhodium. 371 
Rhubarbe torréfée. 84 
Richt-pfenning. 66 
S. 
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Stéaroptène. 123 
Stère. 59 
Strontiane. 418 
Strontium, 376 
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balsamiques de Tolu. 
de beurre de cacao. 
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de soufre, 
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— de soude liquide, 
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Suppositoires, 


Tablettes de vanille. 
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Taffetas d'Angleterre. 
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de phellandrie aquatique. 


de semences de colchique. 


de serpentaire de Virginie, 


— de baume de Telu. 


368, 


300 


de stramonium, avec les feuilles. 297 
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